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I. 


LE   GRAND 

VOCABULAIRE 

FRANÇOIS, 

CONTENANT 

**.  L'ezplîcacioa  de  chaque  mot  conlîdéré  dans  (es  divcrfes  acceptions  giaounatî- 
cales  j  propres ,  figurées ,  f^oonymes  &  relatives. 

4*.  Les  loix  de  l'Orthographe  ;  celles  de  la  Profodie  ,  ou  Prononciation  ,  tane 
ismiliére  qu'oratoire  ^  les  Principes  eénéiaux  &  particuliers  de  la  Grammaire; 
les  Règles  de  la  Verfiâcation  ,  Se  géDeralement  tout  ce  qui  a  rapport  i  l'Eloquence 
&  ^  la  Pocûe. 

$".  La  Géographie  ancietuie  Se  moderne  ^  le  fiJafon  ,  ou  l'Art  héraldique  ;  la 
Mythologie  j  l'Hiftoire  naturelle  des  Animaux ,  des  Plantes  Se  des  Minéraux  ; 
l'Expofé  des  Dogmes  de  la  Religion  ,  Se  des  Faits  principaux  de  l'Hiftoiie  Sacrée  > 
Eccléfiaftique  Se  Profane. 

V*  L>es  détails  raifonnés  &  philofophiques  fur  l'Economie ,  le  Gjmmerce  ,  U 
Marine ,  la  Politique ,  la  Jurifprudence  Civile  «  Canonique  &  fiéncficiale  ; 
l'Anatomie ,  la  Médecine  ,  la  Cnirurgie  *  la  Chimie  ,  la  Phyfique  ,  les  Ma- 
thématiques ,  la  Muiique ,  la  Peinture  ,  la  Sculpture  ,  la  Gravure ,  l'Archt- 
te^hue ,  Sec.  Sec. 

PAR   UNE  SOCIÉTÉ   DE   GENS  DE  LETTRES. 

TOME    SIXIÈME. 


A     P  A  RI  S, 

Chez  C  Pjlmcicoucicb,  Libraire  ,  me  &  à  côté  de  la  Comédie  Fran^ife, 


M.  Dec.   LXVIIL 
^ytc  À^probatloa  ô  Privilège  du  A>/. 
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APPROBATION. 

J'A  I  lu  ,  par  Tordre  de  Monfcigncur  le  Chancelier  ,  les 
V*^&  VI^  Volumes  du  (/R^NP  f^ocABULAiRE  François^ 
Le  zhlc  Se  Tapplication  des  Auteurs  ne  fe  rallentiflent  pomr  ; 
il  paroîc  que  le  fuccès  de  cet  Ouvrage  eft  afïnré  par  Tcmprcflfcmenc 
avec  lequel  le  Public  en  demande  la  continuation.  Fait  à  Paris  , 

ce  9  Décembre  1768. 

Cappekonnîer, 


X 


A  F  I  S    AU    PUBLIC. 

X^  OUS  publions  aujourd'hui  les  Cinquième  &  fïxiëme  Vck 
lûmes  du  Grand  Vocahulairc  franfois  y  dont  le  PfofpcBus  X 
paru  au  mois  de  Juin  17^7.  On  a  promis  quatre  volumes^. de 
cet  Ouvrage  par  année  ;  on  fera  três-exaâ:  à  remplir  cette 
condition.  Les  feptième  &  huitième  Tome»  paroîtronc  avant 
k  mois  de  Juin  de  l^'année  prochaine* 

Nous  ne  répondrons  pas  aux  différentes  crîrîqùes  qtrî  ont  été 
publiées  contre  notre  Livre  :  nous  engageons  leurs  Auteurs  à  les 

continuer  :  nous  profiterons  avec  plaiiir  &  avec  reconnoiilahce 
de  celles  qui  tendront  à  rendre  notre  Ouvrage  plus  utij^  1  Se 
pour  ne  pas  furcharger  nos  voluiqes  âk  Errata  y  dont  on  fale 
larement  ufagc  ^  nous  publierons  à  ta  fin  un  volume  de  fup^ 
l^lément  y  où  Ton  trouvera  ks  additioiis  &  corrcâdons  qui 

Tome  yU  *  > 


auront  paru  néceflaîres.  Nous  'conviendrons  des  fauter  quc> 
M.  Midy  &  les  Critiques  anonymes  y  auront  relevées  avec  juf- 
teile.  Nous  donnerons  le  catalogue  des  Ouvrages  dans  lefquels 
nous  aurons  puifé  :  nous  citerons  les  autorités  dont  nous  aurons 
cru  pouvoir  nous  appuyer  ,  &  nous  nommerons  enfin  ceux  qui 
auront  bien  voulu  nous  aider  de  leurs  lumières  y  &  nous  faire  * 
paflèr  des  Mémoires  infhruâifs  &  intéreilans» 


^êSJ^ 


É^^i^ 


AVIS    DU    LIBRAIRE., 

XVJLEssieurs  les  Soufcripteurs  payeront  la  brochure  ttk 

carton  du  Tome  V*  •  •  •         •         .  lof* 

La  reliure  ,  à  caufe  du  rencheriflcment  des  peaux  y  i  liv.  lo  f. 

^  Us  payeront  de  même  le  (ixième  volume  y  &  tous  les  autres. 

La  foufcription  de  cet  Ouvrage  cft  fermée  pour  toujours ,  &  le 

prix  des  volumes  gratis  ,   eft  de   i  o  liv.  en  feuilles  pour  ceux 

qui  n'ont  pas  foufcrit  y  comme  les  autres  volumes» 


£>e  rimpiimerie  Ue  L.  Giu  D'HOURY. 
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CIR 

iIRCOMGELLIONSi 
(  les  }  Dbnatiftc?  furieux 
qui  parurent  dans  le  qua- 
trième 'fiècle.  Us  fucein 
aiiiiî  nommes  de  ce  qu'ils' 
couroienc  par  les  bourgades  &c 
les  marchés  ,  les  armes  à  la  main  , 
ie  difant  les  difenfeius  de  la  Juf-; 
,  tice  j  ils  mettoieni  eh  liberté  les 
efcUves  ,  déchaigecnenc  d.e,  leiits; 
dettes  ceux  qui  en  étoient  obccés  ,  ' 
en  menaçant  de  tuer  le.s  créanciers , 
s'ils  ne  les  en.cenoient  quittes.  On 
fut  obligé  d'envoyer  des  troupes 
pour  les- réduire  ;  il  en  périt  plu- 
îieuis ,  que  les  Donatiftes  hp|io-  ^ 
rcrent  depuis  .  comme  .  des  mat-  [ 
tyrs. 

En  Allemagne ,  veri  le  milieu  du 
treizième  lîècle  ,  il  s'éleva  une  fo- 
ciété  de  fanatiques  (âufli  appelés 
CircomceUions)  qui  ,  fous  prétexte 
lie  <léfendr«  le  paid  de  l!£mj>ei<!ui, 

Tômt  VI .      ' 


CIR 

que  le  Pape  Innocent  ïV  avoit  er; 
communié  dans  le  Concile  de  Lyon, 
prèchoieiit  que  le  l*ape  étoit  héré- 
tique ;  que  (es  Evoques  &  -les  Prê- 
tres étoient  auHi  des  hérétiques  Sc 
des  fimoniaques;  que  tous  les  Prê- 
tres étant  en  péché  mortel,  n'a- 
voient  plus  le  pouvoir  de  cbi>fa«er 
l'Euehàriftiej  qit'ils  étaient,  des  fé- 
duéleurs;  que  Hf  ip  Pape-,. ni, les 
Evêques,m  aucun  homme  vivant, 
n'avoit  le  droit  d'inEerdirciî'tXfice 
divin  ;  &  que  ceux  qui  ofoïent  lo 
faire ,  cioient  des  trompeurs  &  des 

•  hérétiques  j  que  les  Frères  Mineurs 
Se   les  Frères  Prêcheurs  pervertif- 

'foientl'Eglifé  par  leurs  faullès  ptc- 
dicaiions;gue  dans  leur  fociété  de 
circomceltions  feulement,on  vivoit 
fuivant  l'Evangile.  Us  donnotent 
au  peuple  qui  les  écoutoir,  une  pré- 
tendue indulgence  qu'ils  difofenE 
venii  dé  la  part  de  Dieu.       '   , 


\ 


^  CIR 

CIRCONCIRE-,  verbe  aàif  irrégu-  I 
lier  de  la  quatrième  conjugaifon. 
Circumcidere.    Couper  le  prépuce. 
On  circoncit  Us  tnfans  mâles  che\ 
Us   Juifs   &    chei     les     Mahomé- 

tans.  '    .  ^ 

Conjugaifon  &  quantité  prolo- 
dique  du  verbe  irrégulier  Circon- 
cire, r»  1.        T 

Indicatip.  Préfent.Singuheu  Je 
circoncis ,  tu  circoncis  ,  il  circon- 
cit. .^ 

PlurieL  Kous  circpncifons ,  vous 

circoncifez ,  ils  circoncifent. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingulier  ont  les  deux  premières 
fyllabes  moyennes  ,  &  la  troifième 
longue  y  la  troifième  perfonne  a  les 
deux  premières  fyllabes  moyennes, 
&  la  dernière  brève. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
pluriel  ont  les  deux  premières  fyl- 
labes moyennes ,  la  troifième  brève, 
&  la  quatrième  longue  j  la  troifiè- 
fot  berfonnea  les  deu^c  premières 
fyllabes  moyennes,; la  tïoifième: 
longue,  &ch  quattiènie  très- 
brève.  ,        T      • 

Imparfait.  Singulier.  Je  cincon- 
cifois  ,  tu  circoncifois  ,  il  circon- 
cifoit.  .        >  . 

Pluriel.  Nous  cirtoncifions,  vous 
prconcifiez ,  i\$  circoricifoient. 

La  quantité  ,pr6fodique  des  deux 
notnbres  eft  la  même  que. celle  des 
deux  premières  perfonnes  du  pluriel 
du  préfent  de  Tindicatif ,  excepté 
^  que  la  dernière  fyllabê*  de  la  troi- 
fième  perfonne; du   fingulier- eft 

moîtpiie.  *;  ,.j 

11  ne  faut  pa^  ptemîre  pour  deux 
fyllabes  les  terminaifons  ions  &  ie^, 
elles  font  diphtongues  ^  en  poefie 
comme  en  profe.  La  même  obfer- 
-  vaWôn  aura  lieu  pour  les  temps  du^ 
fubjonftif.  ■ 


CIR 

Il  faudroit  écrire,  d'après  la  pro- 
nonciation ,  je  Jirkonfiiais  j  &C.- 
yoye:(^  Orthographe, 

Prétérit  défini.  Singulier^  Je 
circoncis  ^  tu  circoncis ,  il  circoft- 

cit. 

PlurieL  Nous  circoncîmes ,  vous> 

circoncîtes,  ils  circoncîrent,  ' 

Le  fingulier  a  la  quantité  profo- 
dique  du  fingulier  du  préfent  de: 
Tindicatif. 

Lés  trois  perfonnes  du  pluriel  ont 
les  deux  premières  fyllabes  moyen- 
nes ,  la  troifième  longue  ,  &  la 
quatrième  très-brève. 

Le  futur  &  le  conditionnel  pré- 
lent- ,.  fuivent  les  règles  données 
pour  lès  temps  pareils  du  ve«be. 
fendre.  Voyez  au  mot  Verbe  ,  les 
règles  indiquées* 

Impératif,  ^//r^tt/ier^  Circoncis  > 
qu'il  circoncife.  .     ••    . 

PlurieL  Circoncifons  ,  tirconci- 
fez,  qu ils  circoncifent.' 

On  trouve  dans  le  préfent  de 
rindicatif  la  quantité  profodique 
de  l'impératif.-  \ 

SuBjONCTiE.  Préfent.  Singulier.. 
Que  je  circoncife ,  que  ra  circoh- 
cifes ,  qu'il  circoncile. 

Pluriel.  Que  nous  circoncîfîohs , 
que  vous  'circoncifiez  ,  qu'Us  cir- 
concifent. 

La  quantité  profodique  fe  trouve 
dans  la  troifième  perfonne  du  fingu- 
lier ,-  &  dans  le  pluriel  de  l'impé- 
ratif. 
•  ^^  iMPARFATt.  SinguHer.  Que  fe  c^r- 
conci(re,que  tucuconciffes,  qu'il 
circoncK. 

PlurieL  Que  nous  circonciffions , 
que  vous  cir:conciflîez ,  qu'ils  cir- 

concîflTent.  '  ; .  r     . 

*  "Les  deux   premières  perTo'nnes 


CIR 

<ltt  (In^uUer  &c  h  croidème  du  plu- 
riel, ont  les  deux  premières  fylla- 
bes  moyennes ,  la  rroifième  longue, 
&  la  quatrième  très- brève.  La  tioi- 
Hème  perfonne  du  (ingiilier  a  les 
deux  premières  fyllabcs  moyennes, 
&  la  troiHème  longue  ^  &  les  deux 
premières  perfonnes  du  pluriel  ont 
les  deux  premières  fyllabes  moyen- 
nes ,  les  deux  autres  longues. 

Infikitif.  Préfcnt.  Circoncire. 

Les  deux  premières  lyllabes  font 
moyennes  y  la  troifième longue,  ôc 
la  quatrième  crès-brève. 

Participe  actif  &  gérondif. 
Circohcifant,  en  circoncifant. 

Les  deux  premières  fyllabes  fpnt 
moyennes ,  la  troifième  brève ,  & 
la  quatrième  longue. 

Participe  passif.  Circoncis  , 
t;i5concife. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  la  troifième  longue ,  & 
k  quatrième  du  féminin  très- 
brève. 

Ce  participe  eft  auffi  adjeûîf  j 
&  quand  on  l'emploie  en  cette  qua- 
lité ,  il  ne  doit  pas  régulièrement 
précéder  le  fubftantif  auquel  il  fe 
rapporte.  On  ne  dira  pas  un  cir<:on'' 
cis  enfant  ,  mais  un  enfant  cir- 
concis. 

Les  temps  compofés,  c'eft-à- di- 
re ,  tous  ceux  qui  fe  con  jugent  avec 
Jes  verbes  auxiliaires  &  le  participe 
paffif ,  ont  la  même  quantité.  J'au-^ 
rois  circoncis ,  elle  feroit  circoncife  , 
&c.  Voyei  verbes  auxiliaires  ^ 
temps  compofés. 

Le  t  final  des  temps  ou  dos  per- 
fonnes de  ce  verbe  eft  muet  ou  fc 
fait  fentir ,  comme  nous  Texpli- 
"^^oons  en  parlant  de  cette  lettre. 

Le  j  final  prend  le  fon  du  ^  de- 
vant une  voyelle-,  mais  enfuiirant 
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la  règle  générale  donnée  ci-après. 
Voyci  la  lettre  5. 

Oblervez  que  les  lettres  nt  qui 
terminent  les  troifièmes  perfonnes 
du  pluriel  de  cerrains  temps  «  n'ont 
aucun  fon  particulier  ,  &  ne  font 
que  la  marque  du  pluriel ,  quand  le 
t  doit  être  muet.  Dans  ce<:as ,  vous 
prononcez  ils  circoncifent ^  comme 
s'il  étoit  écrit  ils  circoncife.  Ceci  fe 
trouve  expliqué  au  mot  Verbe. 
CIRCONCISION  fubftantif  féminin. 
Cérémonie  religieufe  chez  ks  Juifs^ 
&  chez  \^s  Mahoinétans ,  laquelle 
confifte  à  couper  lé  prépuce  des 
mâles  qui  veulent  proteffer  la  re-^ 
ligion  de  ces  peuples. 

La  circoncifion  fut  ordonnée  2 
Abraham  par  Dieu  lui  même ,  com- 
me le  fceau  de  l'alliance  qu'il  avôit 
faite  avec  ce  Patriarche ,  &  pour 
être  le  caraâère  diftindkif  des  Ifrac- 
lites  d'avec  les  autres  nations  Quel- 
ques Théologiens  ont  prétendu 
qu'elle  fut  un  Sacrement  établi  pour 
eflFâcer  le  péché  originel  \  mais  ce 
fentiment  n'eft  pas  mivi. 

Une  autre  circoncifion  eft  c€|Ue 
des  filles  j  elle  leur  eft<^rdonnée  de 
même  qu'aux  garçons  en  quelques 
pays  d'Arabie  &  de  Perfe ,  comme 
vers  le  golfe  perfique  i  ôr  yers  la 
mer  rouge  \  mais  ces  peuples  ne 
circoncirent  les  fillesqiie  quand  elles 
ontpalfé  l'âge  de  la  puberté  ,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  d'exccdant  avant  ce 
temps-li»  Dans  d'autres  climats 
l'accroiffement  trop  confidérable 
des  nymphes  eft  bieti  plus  prompt  ; 
&  il  eft  fi  général  chez  d^  certains 
peuples ,  comme  ceux  de  là  rivière 
de  Bénin,  qu'ils  font^dahs  l'ufage 
•  de  circoncire  toutes  les  filles  auffi 
bienque  les  garçons  huit  ou  quinze 
jours  après  leur  naiflfânce;  cette  cîr- 
cbncifioii  des  filles  eft  même  très- 
ancienne  eh  Afrique  ;  îîérodot^  «n 

Aij 
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parle  comme  d'une  coutume  des 
Ethiopiens. 

On  appelle  la  Fête  de  la  Circon- 
cîfion ,  le  Jour  où  TEglife  célèbre  la 
Circonciuon  de  Jefus-Chrift.Ceft 
le  premier  jour  de  Janvier. 

On  ditfigurément,  &  en  termes 
de  l'Ecriture  Sainte  ,  la  cïrcàncifion 
du  cœur  ,  la  circoncijjon  des  lèvres  ; 
pour  dire  ,  le  çerranchemeht  des 
mauyaifes'penfées,  des  paroles  qui 
peuvent  bleller  la  charité  oii  la  pu- 
deur* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  j  la  troifième  eft  brève  ^ 
&  la  quatrième  encore  au  finguller  j 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 
CIRCONFÉRENCE  j  fubftantif  fc- 
minin.  CircumduZio»  On  donne  ce 
nom  dans  les  élémens  de  géométrie, 
à  la  ligne  courbe  qui  renferme  un 
cercle  ou  un  efpace  circulaire.  La 
cfrconférence  d'un  cercle  eft  d  fon 
diamètre  à  peu  près  comme  trois 
•    eft  à  un- 
Toutes  les  lignes  tierces  du  cen- 
tre à  la  circonférence  du  cercU ,  & 
qu'on  appelle  rayons  ,  font  égales 
entre  e)ks. 
CiRCONFicRENCE ,  fe  dîc  aufli  du  con- 
tour d'une  courbe    quelconque  , 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  parfaitement 
ronde. 

On  dit  s  en  termes  de  Phyfîque  , 
qae  lefang  ejl  porté  du  centre  à  la 
circonférence  parles  artères  y  ic  qu*  il 
tjl  rapporté  de  la  circonférence  au 
centre  par  les  veines  ;  pour  dire , 
que  le  cœur  pouffe  le  fang  vers  les 
extrémités  >  &  que  le  fang  revient 
ides  extrémités  au  cœur. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  la  troifième  brève  , 
la  quatrième  longue  ,  &  la  cin- 
<}uième  très -brève. 

On  prononce  &  Ton  devroit  écrire 
fijuonfiranfe^  Voy.  Orthographe. 
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CIRCONFLEXE  i  adjeûif,  &  terme 
de  Grammaire  ,  qui  n'a  d'ulage 
qu'avec  le  mor  accent,  pour  défi- 
gner  le  V  renverfé  qu'on  met  fur 
certaines  fyllabes  ,  pour  exprimer 
qu'elles  font  longues ,  comme  dans 
âne.  Voyez  Accent. 

;  L'accent  circonflexe  de  la  langue 
Grecque ,  a  la  figure  d  un/ couché 
en  cette  forme  ^. 

On  appelle  ,  en  terme  d'Anato- 
mie ,  mujfcle  circonflexe  du  palais  ^ 
le  petit  mufcle  periftaphylin  ex- 
terne. 

ClRCÇNLOCUnON  j  fubftantif 
féminin.  Circumlocutio.  Périphrafe, 
circuit  de  paroles  dont  on  fe  ferc 
quand  on  manque  de  teritoe  propre 
pour  exprimer  direâement  Se  im- 
médiatement une  chofe ,  ou  quand 
on  ne  veut  pas  faire  ufage  du  terme 
propre  par  refpeâ:  pour  les  perfon- 
nes  auxquelles  on.  parle ,  ou  pour 
quelqu'autre  raifon. 

En  rhétorique,  la  circonlocution 
eft  une  figure  par  le  moyen  de  la- 
quelle  on  évite  d'exprimer ,  en  ter- 
mes direfts,  des  chofes dures,  dé- 
façréables  ou  peu  convenables  qu'on 
fait  cependant  comprendre  par  d'au« 
très  termes  qui  j  en  rendant  les  mê- 
mes idées  y  les  adouciflênt  &  les 
pallient. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  &  les  autres  font  brèves 
au  fingulier  ;  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 

CÏRCONPOLAIRE  j  adjeûif  &  ter- 
me d'Aftronomie.  On  appelle  étoi^ 
^les  circonpolaires  ,  celles  qui  font 
fituées  près  du  pôle  feptentrional , 
*&  qui  tournent  autour  de  lui  fans 

i'amai^  s'abaiffer  audeffous  de  notre 
lorifon. 
CIRCONSCRIPTION  ;    fubftantif 
.  féminin.   Circumfcriptio.    Propriété 
inieparable  des  corps  qui  en  t)om« 
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&  qui  en  limite  la.  circonférence. 

CIRCONSCRIRE  y  verbe  aftif  irré- 
gulier de  la  quatrième  conjugaifon. 
Circumfcriberc.  Donner  des  limites, 
mettre  des  bornes  à  Tentour.  Vin» 
fini  ne  peutfc  circonfcrirc» 

Circonscrire  ,  fe  dit ,  en  Géomé- 
trie élémentaire ,  de  Taûion  de  dé- 
crire une  figure  régulière  autour 
d*un  cercle  >  de  façon  qne  tous  fes 
cotés  deviennent  autant  de  tangen- 
tes de  la  circonférence  du  cercle; 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
lâojrennes  ,  la  troiHème  longue  , 
&  la  quatrième  très-brève. 

Ce  verbe  fe  conjugue  comme  le 
verbe  irrégulier  écrire  ,  dont  il  dé- 
rive. Voyez  ce  mot. 

CIRCONSCRIT,  ITE  ;  adjeûif  & 
participe  paffif.    P^oyc:^^  Circons- 

CRIRE. 

On  dit ,  en  Géométrie  j  qnun 
polygone  eji  circonfcrit  à  un  cercle , 
ouand  tous  les  côtés  du  polygone 
font  des  tangentes  au  cercle  \  & 
€^un  cercle  efi  circonfcrit  à  un  po- 
fygone ,  quand  la  circonférence  du 
cercle  pafle  par  tous  les  fommets 
des  angles  du  polygone. 

Hyperbole  crRcoNscRixE  ,  fe  dit  , 
dans  la  haute  Géométrie  ,  d*une 
hyperbole  du  troifième  ordre ,  oui 
coupe  fes  afymptotes ,  &  dont  les 
branches  renferment  au  -  dedans 
d'elles  les  parties  coupées  de  ces 
afymptotes. 

CIRCONSPECT  ,  ECTE  ;  adjeftif. 
CircumfpeUus  ^  a  ,  um.  Difcret ,  re- 
tenu, qui  prend  garde  i  ce  quil 
fait ,  4  ce  au  il  dit.  CUfi  une  Dame 
tiès-cir<onjpeBe. 

Les  trois  fyllabes  font  moyennes 
auiingulier  nîafculin  \  mais  la  troi^ 
fième  eft  loneue  au  pluriel ,  & 
moyenne  au  fêminin  ,  oui  a  une 
j^oatôèœ^  fyliabe  très-brèvei 
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Le  dernier  c  ne  fe  fait  pas  fentit 
au  mafculin. 

Cet  adje£bif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftanrif  au* 
quel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  circonfpeS  homme ,  mais  un  hom» 
me  circonfpecl, 
CIRCÇNSPECTiON  ;  fubftantif  fé- 
minin. Circumfpeàio.  Prudence,  re- 
tenue ,  difcrétion.  //  faut  ufer  de 
beaucoup  de  circonfpeclion  quand  on 
vit  à  la  Cour» 

Différences  relatives  entre  clr-' 
conJpeSion^  conjidération ^  égards^ 
ménagemens.  # 

Une  attention  réfléchie  &  me- 
furée  fur  la  façon  d*agir  &  de  fe 
conduire  dans  le  commerce  du 
monde  par  rapport  aux  autres ,  Se 
pour  y  contribuer  à  leur  (ktisfaâion 

f>lut6t  qu'à  la  (ienne ,  eft  ,  dit  M. 
•Abbé  Girard ,  Tidée  générale  & 
commune  que  ces  quatre  mots  pré- 
fentent  d'abord,  dont  il  paroit  que 
voici  les  différentes  applications. 
La  circonfpeclion  a  principalement 
lieu  dans  le  difcours  ,  conféquem- 
ment  aux  circonftances  'préfentes  Se 
accidentelles ,  pour  ne  parler  qu'à 
propos  ,  8c  ne  rien  laiuer  échapet 
quipuiffe  nuire  ou  déplaire  ;  elle  eft 
l'effet  d'une  prudence  qui  ne  rifque 
rien.  La  conjidératicn  naît  des  rela- 
^  tions  perfonnelles  ,  &  fe  trouve 
particulièrement  dans  la  manière 
de  traiter  avec  les  gens ,  pour  té- 
moigner dans  les  différentes  occa«- 
(ions  qui  fe  préfentent ,  la  difttnc* 
tionou  lecasqu*on  en  fait;  elle  eft 
une  fuite  de  Teftime  ou  du  devoir. 
Les  égards  ont  plus  de  rapport  à 
l'état  ou  à  la  fituation  des  perfon* 
nés ,  pour  ne  manquer  k  rien  de  ce 
que  la  bienféance  ou  la  politefTe 
exige  y  ils  font  les  fruits  d'une  belle 
éducation.  Les  ménagemens  regar* 
dent  proprement  Thumeur  &  lej 
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inclinations  ,  pouc  cviter  de  cho- 
quer ce  de  t-'airc  de  l.i  p:>Hie,  &  pour 
tirer  avantage  de  la  lucicré  ,  foit 
par  le  proâc,  foie  par  le  plailir,  la 
fagelFe  les  met  en  œuvre. 

L'efpritdu  monde  veut  de  la  cir^ 
confpeclion  ,    quand  on  ne  connoîr 

t^as  ceux  devant  qui  Ton  parle  \  de 
a  conjidiration  pour  la  qualité  & 

'  les  gens  en  place  \  des  égards  envers 
les  perfonnes  intéreirées  i  ce  dont 
eft  queftion  ,  &  des  ménagemcns 
avec  celles  qui  font  d'un  commerce 
.difficile  ou  d'un  fyftcme  oppofé. 

il  f^é^t  avoir  beaucoup  de  circonf-- 
peclioa  dans  les  convecfationi  qui 
roulent  fur  la  Religion  &  fur  le 
Gouvernement ,  parce  que  ce  fônr 
matières  publiques  ,  fur  lefquelles 
il  n'eft  pas  permis  aux  particuliers 
de  dire  tout  ce  qu'ils  penfent  ,  fi 
leurs  penfées  fe  trouvent  oppofées 
aux  ufages  établis,  &  que  d ailleurs 
elles  font  confiées  aux  loins  de  gens 
à  craindre  &  délicats.  Ce  n'eft  pas: 
être  avifé  pour  fes  intérêts ,  que  de 
négliger  de  donner  des  marques  de 
conJuUration  aux  perfonnes  dont  on 
a  befoin  dans  fes  affaires  ,  ou  dont 
on  efpere  quelque  fetvice,  L  on 
ne  fauroit  avoir  trop  èi  égards  pour 
les  Dames ,  ils  leurs  font  dûs ,  elles 
les  attendent  ;  &  ce  feroit  les  pi- 
quer que  d'y  manquer  ,  d'autanf 
qu'elles  obfervent  plus  les  moindres 
chofesque  les  grandes.  Tout  ne  ca- 
dre pas ,  &  rien  ne  cadre  toujours 
dans  les  fociétcs  ,  furtout  avec  les 
grands  \  les  ménagcmens  font  donc 
néoedaires  pour  les  maintenir  ;  ceux 
qui  (ont  les  plus  capables  d'y  en  ap- 
porter, n'y  tiennent  pas  quelquefois 
le  haut  rang  j  mais  ils  en  font  tou- 
jours les  liens  les  plus  forrs ,  quoi- 
que fouvent  les  moins  apperçus. 

CIRCONSTANCE  ;  fubftantif  fémi- 
jûn*  Circumjlanùa.    Ceccaîne  par- 
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tlcularité  qui  accompagne  un  fait  » 
une  hiftoire, ou  quelqu  autre  chofe 
de  femblable.  //  na  pas  dit  Its  cir- 
confiances  principales  de  cette  affaire. 

Circonstances,  fe  dît  <juelquefois 
au  Palais  des  demandes  incidentes, 
&  des  fuites  d'une  affaire.  Âinfi  on 
dit  qu*2/;2  procès  efi  renvoyé  dans  un 
tribunal  avec  toutes  fes  circonjlances 
&  dépendances  ;  pour  dire  ,  qu'il  j 
efl  renvoyé  avec  toutes  les  parties  » 
demandes  &  interventions  qui  peu- 
vent en  dépendre. 

Circonstances  et  dépendances, fe 
dit  aufli  au  Palais  de  tout  ce  qui  eft 
adjacent  ou  acceffbire  à  une  mai- 
fon,  à  une  terre ,  à  une  feigneurie. 
y^oyc[  Occasion  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
circonfiance  ,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  ta  troifième  eft  longue  » 
&:  la  quatrième  rrès-brève. 

CIRCONSTANCIÉ  ,  ÉE  j  adjeûif 
U  participe  paflif .  Vne  nouvelle  bien 
circonftanciée.  Voyez  Cîrconstan- 

CIRCÔNSTANCIER  ;  verbe  adlf 
de  la  première  conjugaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Chanter.  Cir^ 
cumfiancias  explicare.  Exprimer  » 
marquer  les  circonffcmces.  //  a  bien 
circonjiancié  ce  récit. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  la  quatrième  eft  brève  , 
&  la  cinquième  eft  longue  ou  brève, 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  &  la 
quantité  prolbdique  des  autxes 
temps. 

Obfervez  néanmoins  que  Ve  fé- 
minin qui  termine  les  trois  perfon- 
nes du  fiqgulier  du  préfent  de  l'in- 
dicatif,  &  celles  qui  leur  reflem- 
blent,  fait  partie  de  la  dernière 
fyllabe  ,  &  la  rend  longue. 

CIRCONVALLATION  }  fiibftaprif 
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fcminin ,  Se  terme  de  TÂrt  mili- 
taire. Circummunitio.  FofTé  d'envi- 
ron fept  pieds  de  profondeur  &  de 
douze  pieds  de  largeur ,  que  les 
aflîcgeans  font  autour  de  leur  camp, 
avec  des  redouces  ,  des  places  d'ar- 
aies  &  autres  fortifications ,  pour 
fe  garantir  des  attaques  du  dehors , 
&  empêcher  qu*il  n'entre  du  fecours 
dans  la  place  afliégée.  On  attaqua 
ks  lignes  de  circonvallation^ 

CIRCONVENIR}  verhe  aûif  de  la 
ieconde  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Soutenir.  Circum^ 
vtnire.  Surprendre  ,  tromper  arti- 
ficieufemenc  par  des  circuits  &  par 
des  détours.  Cet  Avocat  tâchait  de 
drconvenir  le  Juge. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes,  la  troifième  eft  rrès- 
brève ,  &  la  quatrième  eft  longue 
ou  brève  »  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Veabe,  avec  la  conjugai- 
fon &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

CIRCONVENTION.  CircumveHtio. 
Dol,furptife,  tromperie  artificieufe» 
//  montroit  ajje\  quil  vouloit  ufer  de 
circonvention  dans  cette  affaire. 

CIRCONVENU  ,  UE  j  adjeûif  & 
participe  paflif»  Foyq  Circonve- 
nir. 

GIRCONVOISIN  ,  INE  ;  adleûif. 
PropinquHSy  a  y  um.  On  ne  s'en  fert 
mères  qu'au  pluriel,  en  parlant  col- 
kâivement  des  lieux ,  aes  chofes» 
des  petfonnes  qui  font  proche  >  & 
autour  des  choies  dont  il  eft  qu^f- 
lion.  Ilfourtnt  tous  hs  peuples  cir- 
convoies.  Il  s* empara  des  ternes  tir- 
convoifînes. 

CIRCONVOLUTION  j  fubftantif 
féminin.  Circumvolutio.  Il  fe  dit  de 
pluHeurs  tours  faits  autour  d'un  cen- 
tre commun. 

Circonvolutions,  ie  dît^  en  ter- 
mes d'Âichiteâutey  des  tours  de 
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la  ligne  fpirale  de  la  volute  ionique 
&  de  la  colonne  torfe. 

Circonvolution  ,  fe  dit,  en  termes 
dePlain-chant,  d'une  force  de  pé- 
riéfèfe ,  qui  fe  fait  en  inférant  entre 
la  pénultième  &  la  dernière  note 
de  l'intonation  d'une  pièce  de  chant, 
trois  autres  not«s;  favoir  ,  une  au- 
deffus  &  deux  au-delfous  de  la  der- 
nière note  j  lefquelles  fe  lient  avec 
elle  ,  &  forment  un  contour  de 
tierce  avant  d'y  arriver  j  comme  (î. 
vous  avez  ces  trois  notes  mi  fa  mi, . 
poiK  rerminer  l'intonation  ,  vous  y 
mterpoferez  par  circonvolurion  ces 
trois  autres  ^farere^Sc  vous  aurez 
alors  votre  intonation  terminée  de 
cette  forte ,  mi  fa /a  re  re  mi ,  &c. 

CIRCUIR,  vieux  mot  qui  fignifioic- 
autrefois  tourner  à  l'entour. . 

CIRCUIT^j  fubftantif  mafculîn.  Ofr-* 
cuitus.  Enceinte  ,  tour.  Nous  par^- 
courûmes  le  circuit  de  la  forêt. 

Circuit  de  FAKOLEs,redir,  dans  le 
fens  fieuré ,  de  tout  ce  qu'on  dit 
avant  ae  venir  au  fait.  //  commença 
fojt  difcours  par  un  long  circuit  de 
paroles  inutiles. . 

Circuit  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Ju- 
riCjprudence  angloife ,  des  fîx  parties 
dans  lefquelles  le  Roi  Henri  II  par- 
tagea l'Angleterre  en  ii  7  5 ,.  &  qu'il 
afljgna  à  autant  de  Juges  pour  aller 
j  rendre  la  Juftice  au  peuple  deux 
fois  l'année  ,  ce  qui  fe  pratique  en-»  - 
core  aujourd'hui» 

La  première  fyllabè  eft  moyen- 
ne, .&  la  féconde  bicve  au  Singulier, 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

CIRCULAIRE^  adjeûif  de  tout  gen- 
re Rotundusj  a  ,  um.  Il  fe  dit  de 
tout  ce  qui  a  use  figure  ronde.  Ce 
va/e  a  une  forme  circulaire. 
\  Circulaire  ,  fe  ^ràufll  de;ce  qui  va 
en  rond.  Ainfi  Ton  appelle ,  mouve- 
nuM  dPcuUircy,  le^mouvemenc  d'un 


8  crji 

corps  dans  la  circonfcrencc    d'un  | 
cercle. 
Lbttre  circulaire  ,   fe  die  d*unc 
.     lettre  faite  pour  informer  diverfes 
perfonnes  d'une  même  chofe.  On 
expédia  des  lettres  circulaires  aux 
Députes  des  Etats* 
La  première  fyllabe  eft  moyeilne, 
la  féconde  brève  ,  la  croiiième  lon- 
gue s  &  la  quatrième  très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  circulaire  figure  ,  mais  une  figure 
circulaire. 
CIRCULAIREMENT  ;  adverbe.  Cir^ 
culatim.  En  rond,  d'une  manière 
circulaire.  Les  corps  célejles  ne  fe 
meuvent  pas  circulairemenc  ^  mais 
elliptiquement. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
.  ne ,  la  féconde,  brève ,  la  troidè- 
me  longue,  la  quatrième  très-brève, 
SfC  la  cinquième,  moyenne. 
CIRCULATION  ;  (ubftancif  fémi- 
nin. Circulatio;  Ceft  en  général  le 
mouvement  de  ce  qui  circule. 
Circulation  du    sang  ,  fe  die  en 
Phyfiologîe  du  mouvement  par  le- 
quel le  cœur  envoyé  le  fang  à  tou 
tes  les  parties  du  corps  par  le  moyen 
des  artères  ,  &-  par  lequel  le  fang 
eft  rapporté  au  cœur  par  le  moyen 
des  veines. 

On  attribue  généralement  la  dé- 
couverte de  la  circulation  du  fang  â 
Harvey  y  médecin  Anglois , &  Ion 
en  place  l'époque  en  i(fi8.  Quel- 
ques Auteurs  cependant  la  lut  ont 
difputée.  Janffbn  d'Almelovéen 
rapporte  dans  fon  Traité  des  Inven- 
tions /iottv^/&J ,  imprimé  en  1684, 
plufieurs  endroits  d'Hippocratc  , 
pour  juftifier  aue  ce  médecin  l'a  voit 
connue.  Valleus  prétend  Quelle 
ne  fut  pas  feulement  connue  d'Hip- 
pocrace>  mais  qu  elle  le  fut  auÛi  de 
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Platon  &  d'Ariftote.  Bernardin  Geti- 
ga  a  pru  trouver  dans  les  ouvrages 
de  Realbus  Columbus  &  d'André 
Céfalpin ,  qu'ils  admettoient  la  cir- 
culation du  fang  longt- temps  avant 
Harvey/ 

Au  refte ,  cette  circulation  fe  dé« 
montre  par  des  preuves  claires  àc 
convaincantes  :  en  voici  quelques- 
unes. 

Un    vaiffeau  quelconque    étant 
ouvert  »  tout  le  fang  s'écoule  dùi 
corps  }  ce  qui  ne  pourroit  fe  faire  » 
s'il  ne  padoit  des  veines,  dans  les 
artères  >  &  des  artères  dans  les  vet<- 
nés.  z®.  Si  l'on  injedbe  dans  une  vei- 
ne une  liqueur  colorée  ,  on  la  voit 
for  tir  par  une   artère  ouverte.de 
l'autre  ceté  du  corps.  {^.Faites  luie- 
ligature  à  une  artère ,  vous  verrez 
qu'elle  fe  gonfle  &  s'emplit  entre 
la  ligature  &  le  cœur,  &  qu'elle  ie 
vide  entre  la  ligature  &  l'extrémité 
où  elle  va  fe  ramifier.  Liez  une  vei- 
ne ,  elle  fe  gonflera  entre  l'extré- 
mité d'où  elle  vient  &  la  ligature  ^ 
&  fedéfemplira  entre  la  ligature  & 
le  cœur  :  donc  le  fang  eft  porté  du 
cœur  aux  parties  par  les  artères , 
&  rapporté  des  parties  au  cœur  par 
les  veines.  4^.  Si  on  lie  le  tronc  de 
l'artère  iliaque ,  tous  les  rameaux 
des  veines  ifi.aques  qui  font  au-(Jef- 
fous  de  la  Iigature»fe  trouvent  vides 
de  fang.  5^.  La  réuftite  de  la  tranf-* 
fufion  du  fang  d'un  animal  dans  un 
autre ,  dont  il  y  a  quelques  exem- 
ples, prouve  évidemment  le  mou- 
vement .circulaire  du  fane.  6°.  On 
voit  diftinâement ,  i  l'aide  du  mi- 
crofcope,dans  la  queue  d'un  poiflbn 
appelé  tétdrd  ^  le  fang  pafler  de$ 
artères  dans  les  veÎAes. 

Le  mouvement  progreftif  &  cir- 
culaire du  fang  &  des  liqueurs ,  eft 
^ijet  ^ux  loix  de  l'hydraulique  ^ 
ainfi  que  cejui  de  tous  les  autres 

fluides 
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Guides  qui  font  en  nlottvement. 
Les  Médecins  &  les  Ânatomiftes 
les  plus  exaâs ,  ont  remarqué  >  il  y 
a  déjà  long-temps ,  que  le  corps  des 
animaux  eft  une  machine  hydrau- 
lique ,  où  les  liqueurs  n  ont  de  mou- 
vement dans  leurs  vaideaux  que  ce- 
lui  qu'elles  reçoivent  de  TimpoUion 
&  de  la  preffion  des  folides. 

Le  cœur  eft  le  principe  du  mou- 
vement progreifir&  circulaire  du 
fang.   Voyc^  Coeur* 

Circulation  ,  fe  dit  auffi  en  parlant 
de  la  sève  des  plantes. 

Circulation  ,  ie  dit ,  en  Chimie, 
d  une  opération  par  laquelle  les  va- 
peurs ou  les  liqueurs  que  la  chaleur 
a  fait  monter  ,  font  obligées  de  re- 
tomber perpénieilement  fur  la  maf- 
fe  dont  elles  ont  été  dégagées. 

On  appelle ,  en  Géométrie ,  voie 
et  circtdation  ,  la  ligne  droite  ou 
courbe  que  décrit  le  centre  de  gra- 
vité d'une  ligne  ou  d'une  furtace 
i]ui joar  ion  mouvement ,  produit 
une  furface  ou  un  folide. 

Circulation  de  l'argent,  fe  dit, 
dans  le  fens  figuré  >  du  mouvement 
de  l'argent  qui  palTe  d'une  main  à 
l'autre ,  &  qui  le  fait  rouler  dans  le 
-commerce- 
La  première  fyllabe  eft  moyenne  » 
la  ieconde  brève,  la  troifième  lon- 
gue ,  la  quatrième  brève ,  &  la  cin- 
quième encore  au  fîngulier  \  mais 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  de  ce  mot ,  n'eft  qu'une  diph- 
tongue en  profe ,  ic  qu'elle  fait  deux 
fyllabes  en  pocfie. 

CIRCULATOIRE;  adjeftif ,  &  ter- 
me de  Chimie,  qui  fe  dit  du  vaif- 
feau  où  l'on  mer  le  fluide  auquel  on 
veut  faire  fouffrir  Topération  de  la 
circulation. 

CIRCULÉ,  EE;  adjeûif  &  paiticipe 
paffif.  f^oy^iQiKQM'L^K^ 

Tonu  yi^ 
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CmCtJLER  ;  verbe  aÛlf  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Circulare. 
Terme  de  Chimie ,  qui  exprime  le 
mouvement  des  vapeurs  ou  liqueurs 
que  la  chaleur  a  fait  monter ,  lef- 

Î[uelles  retombent  continuellement 
ur  la  mafTe  dont  elles  ont  été  dé- 
gagées. 

Circuler  s  eft  aufli  verbe  neutre,  & 
^gnifie  fe  mouvoir  circulairement. 
Ltfang  circule  dans  les  veines. 

On  dit ,  dans  le  fens  figuré ,  que 
tarant  circule;  pour  dire  ,  qu'il 
roule  »  qu'il  a  fon  cours  ordinaire 
dans  le  commerce* 

On  dit  auffi  ,  faire  circuler  des 
billets  ;  pour  dire  ,  leur  donner 
cours  dans  le  commerce. 

La  première  fyllable  eft  moyen- 
ne, la  féconde  brève,  &  la  troi- 
sième eft  longue  oU  brève ,  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbe  ^ 
avec  la  conjugaifon  &  la  quanûté 
profodique  des  autres  temps. 

ClRCUMAMBIANTi  adiedif,  & 
terme  de  Phyfique.  Il  le  dit  d'un 
corps  qui  en  entoure  un  autre.  Il 
n'eft  guères  u(lté. 

CIRCUMINCESSION  j  fubftamif 
féminin ,  &  terme  de  Théologie , 
par  lequel  les  Scolaftiques  expri- 
ment lexiftence  intime -&  mutuelle 
des  Perfonnes  divines  ,  lune  en 
l'autre ,  dans  le  myftère  Àt  la  Tri- 
nité. 

Quelques  Théologiens  diftinguenc 
deux  fortes  de  circuminctflions  : 
l'une  parfaite^,  &  l'autre  imparfaire. 
La  première  eft  celle  par  laquelle 
deux  chofes  exiftent  inféparable- 
nienr ,  de  telle  manière  que  l'une 
n'eft  nulle  autre  part  hors  de  l'autre* 
La  féconde  eft  celle  où  de  ces  deux 
chofes  coexiftantes ,  l'une  a  cepen* 
dant  une  exiftence  plus  étendue  que 
Taucce  ;  telle  eft  la  circuminceffion 
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que  quelques  Pères  &  Théoloçîens 
admettent  entre  la  Nature  divine 
&  la  Nature  humaine  de  Jefus- 
Chrift. 
CiRE  j  fubftantif  fcminm.  Cera.  Ma- 
tière molle  &  jaunâtre  qui  refte 
du  travail  des  abeilles  après  qu'on 
en  a  exprimé  le  ipiel. 

On  a  long- temps ,  dit  un  favant 
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celles  des  rennes  :  elle  a  la  même 
confiflance  ,  elle  fournit  comme 
elles  de  l'huile  &  de  l'acide  dans  la 
diftillation  j  elle  eft  difToluble  de 
même  dans  toutes  les  huiles  ;  mais 
elle  a  d'un  autre.  côté,un  grand  nom- 
bre de  caraâères  qui  la  font  diffé- 
rer très-fenfiblement  des  réfines. 

La  cire  n  a  point  d'odeur  &  de 
faveur  forte  aromatique^  au  con- 
traire ,  elle  n'a  qu'une  odeur  très- 
foible  ,  &  point  de  faveur  lorf- 
qu'elle  eft  bien  pure.  Elle  ne  four- 
nit aucun  principe  au  degré  de  cha- 
leur de  l'eau  bouillante  ,  au  lieu 
que  les  réfines  fourmlfent  à  ce  dé- 
gré  un  peu  d'huile  cflentielle,  ou 
au  moins  un  efprit  reéleur ,  c'eft- 
à-dire ,  une  liqueur  odorante;  d'ail- 
leurs elle  n'eft  point  difibluble  dans 
l'efprit  de  vin.  Si  on  la  foumet  à  la 
diftillation  à  un  degré  de  chaleur 
fupérieur  à  eelui  de  l'eau  bouillante, 
elle  fe  décompofe  beaucoup  plus, 
difficilement  que  les  réfines  \  il  en 
fort  d'abord  une  petite  quantité 
d'eau  ,  &  d'un  acide  très-volatil 
&  très  -  pénétrant  j  ces  premiers 
principes  font  accompagnés  d'une 
petite  quantité  d'huile  peu  fluide  , 
&  d'une  odeur  très-pénctrante  ;  l'a- 
cide devient  de  plus  en  plus  fort  à 
mefure  que  la  diftillation  avance , 
&  l'huile  qui  monte  s'épaiiHt  aûfll 
de  plus  en  plus  ^  elle  devient  même 
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bientôt  épaifie  à  tel  point  qu'elle  fe 
fige  dans  le  récipient ,  &  prend  une 
confiftance  de  beurre  \  c'eft  ce  qui  a 
fait  donner  à  cette  huile  épaifie  de 
cire  le  nom  de  beurre  de  cire.  Enfin 
la  diftillation  étant  achevée  >  il  ne 
refte  dans  la  cornue  qu'une  très-pe- 
tite quantité  de  matière  charbon- 
neufe  qui  eft  prefque  incombuftible 
à  caufe  du  défaut  de  matière  fa- 
lin  e. 

La  cire  ne  s'allume  poinr  feule  , 
â  moins  qu'elle  ne  foit  chauftée  for- 
tement ,  &  réduite  en  vapeurs  > 
comme  les  huiles  grades. 

L'huile  &  le  beurre  de  cire  font 
fufceptible^  de  s'atténuer  &  de  de- 
venir de  plus  en  plus  fluides ,  lorC- 
qu'on  les  foumet  à  de  nouvelles  dif- 
tillations  ,  â  caufe  d'une  portion 
d'acide  qui  fe  fépare  de  ces  fubf- 
tances  chaque  fois  qu'on  les  dif- 
tille ,  comme  cela  arrive  à  toutes 
les  autres  huiles  &  matières  hui- 
•  leufes  concrètes  ;  mais  ce  que  l'huile 
&  le  beurre  de  cire  ont  de  remar- 
quable ,  c'eft  qu'ils  deviennent  d'au- 
tant plus  diflblubles  dans  l'efprit  de 
vin^qu'ils  font  diftillésun plus  grand 
nombre  de  fois  j  &c  que  jamais  ils 
ne  reprennent  de  confiftance  par 
l'évaporation  de  ce  qu'ils  ont  de 
plus  ténu  Se  de  plus  fluide,  fioer- 
haave  a  tenu  du  beurre  de  cire  pen- 
dant plus  de  vingt  ans  dans  un  bo- 
cal ouvert  ou  très-négligemment 
fermé  ,  fans  qu'il  ait  pri»  pour  cela 
une  confiftance  plus  ferme. 

11  eft  eflèntiel  de  remarquer  que 
la  cire ,  fon  beurre  &  fon  huile  dif- 
férent abfolumenr  des  huiles  eflen- 
tielles  &  des  réfines  ,  par  routes  les 
propriétés  donc  on  vient  de  faire 
mentiqu  ,  &  qu'au  contraire  ces 
fubftances  reflemblent  parfaitement 
aux  huiles  douces  par  toutes  ces* 
imêmes  propriétés* 
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La  cîre  eft  d'un  très-grand  ufage: 
fon  utilité  la  plus  générale  eft ,  com- 
me tout  le  monde  le  (ait ,  qu'on 
«n  forme  des  bougies  qui  fournif- 
fent  une  lumière  plus  belle  ,  plus 
commode  &  plus  propre  qu'aucune 
autre  fubftance  connue. 

Pour  donner  encore  plus  d'agré- 
ment &  de  propreté  à  la  cire ,  on  a 
imaginé  de  lui  enlever  la  couleur 
jaune  &  défagréable  qu'elle  a  natu- 
rellement j  &  de  lui  donner  la  plus 
grande  blancheur.  On  y  parvient 
par  un  moyen  très-efiicace  pour  dé- 
truire &  pour  manger  en  général  la 
couleur  d'une  infinité  de  corps ,  c'eft 
l'aâion  combinée  de  l'air  &  de 
l'eau. 

Tout  cet  arc   du  blanchiment 
de  la  cire  confifte  à  difpofer  la  cire 
de    manière  qu'elle   foit    prefque 
toute  en  futface.  Pour  cela  on  la 
fait  fondre  i  un  degré  de  chgleur 
incapable  de  l'altérer  ^  dans  une 
chaudière  difpofée  de  manière  que 
la  cire  fondue  puifTe  couler  peu  à 
eu  par  un  tuyau  qui  eft  au  bas  de 
a  chaudière ,  dans  une  grande  cuve 
remplie  d'eau  ,  dans  laquelle  eft 
ajufté  un  gros  cyhndre  de  bois  qui 
tourne  continuellement  fur  fon  axe, 
&  fur  lequel  combe  la  cire  fondue. 
Comme  la  furface  de  ce  cylindre 
eft  toujours  mouillée  d'eau  froide , 
la  cire  qui  la  touche  ne  s'y  arrache 
point  ;  elle  s'y  fige  auflîtôc  en  s'apla- 
tiffant ,  &  prenant  la  forme  d'ef- 
pèces  de  rubans.  La  rotation  con- 
tinuelle du  cylindre  emporte  ces 
rubans  i  mefure  qu'ils  fe  forment , 
Se  les  diftribue  dans  la  capacité  de 
la  cuve  'y  quand  toute  la  cire  qu'on 
veut  blanchir  eft  arrangée  dé  cette 
manière ,  on  la  porte  lut  de  grands 
chaflis garnis  de  toile,  qui  font  fou* 
tenus  horifontalement  environ  à  un 
pied  6c  demi  au-deflus  de  la  terre  » 
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dans  un  terrein  qui  puiffe  recevoir 
fans  aucun obftacle  l'aâion  de  1  air, 
de  la  rofée  &  du  foleil;  les  rubans 
de  cire  ne  doivent  être  fur  ces  toiles 
que  d'un  pouce  &  demi  d'épailfeur, 
&  l'on  a  foin  de  les  remuer  de 
temps  en  temps  ,  pour  préfentec 
fuccelfivement  toute  leur  furface  à 
Taftion  de  l'air.  Si  le  temps  eft  fa- 
vorable ,  la  couleur  de  cette  cire  eft 
déjà  beaucoup  affoiblie  dans  l'efpace 
de  quelques  jours.  On  la  fait  ton- 
dre ,  &  on*  la  réduit  en  rubans  une 
féconde  fois,  pour  renouveller  la 
furface  y  on  l'expofe  de  nouveau  i, 
l'adion  de  l'air,  &  l'on  réitère  cette 
manœuvre ,  jufqii'â  ce  que  la  cire 
foit  devenue  parfaitement  blanche; 
après  quoi  on  la  fond  une  dernière 
fois  pour  la  mettre  en  pains,  ou 
pour  en  faire  des  bougies. 

11  eft  vifible  que  ce  n'eft  que  l'ac- 
tion combinée  de  l'air ,  de  l'eau  Se 
du  foleil  qui  détruit  le  jaune  de  la 
cire  dans  tout  ce  travail.  Comme 
l'acide  fulfureux  volatil  a  la  pro- 
priété de  manger  &  de  détruire  en- 
core beaucoup  plus  promptement 
prefque  toutes  les  couleurs  des  vé- 
gétaux, peut-être  abrégeroit-on  con- 
fidérablement  ce  travail ,  fi  l'on  ex- 
pofoit  les  rubans  de  cire  jaune  à  la 
vapeur  du  foufre  ,  comme  cela  fe 
pratique  pour  les  laines  Se  les  foies. 

Au  refte,  toutes  les  cires  ne  font 
point  également  fufceptibles  de  fc 
blanchir  j  il  y  en  a  dont  la  couleur 
eft  beaucoup  plus  tenace ,  ^  réfifte 
même  à  rel  point  qu'on  renonce  à 
les  blanchir  -,  ce  font  particulière- 
ment celles  qui  viennetit  des  pays 
dans  lef quels  il  y  a  des  vignes. 

11  feroit  bien  a  defirer  aue  la  cire 
put  feule  fuflSre  à  nous  éclairer.  Le 
fuif ,  conime  le  remarque  un  ci- 
toyen ,  empoîfonne  nos  habitations 
d'une  vapeur  Se  d'une  fumée  aufli 
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défagréable^  >  que  nulfibles  i  nos 
meubles  &  à  la  fancé  de  ceux  qui 
font  obligés  de  s'en  fervir  de  fuite 
pendant  cluelque  temps.  - 

II  s'en  faut  de  beaucoup  que  TEu- 
xope  puifTe  fournir  aflez  de  cire 
pour  le  befoin  qu'elle  en  a.  On  en 
tire  de  Barbarie  »  de  Smyrne  ,  de 
Conftantinople  ,  d'Alexandrie ,  de 
plufieurs  îles  de  l'Archipel ,  parti- 
culièrement de  Candie ,  de  Chio  , 
de  Samos ,  &c.  On  évalue  même  la 
confommacion  de  la  cire  que  le  feul 
Royaume  de  France  tire  des  pays 
crrangersjiâ  plus  d'un  million  de  li- 
vres pefant»  Ce  commerce  eft  donc 
un  canal  par  lequel  notre  argent 
coule  fans  retour.  Cependant  nous 
n'avons  pas  de  Province  qui  ne 
puifle  fournir  i  l'entretien  des  abeil- 
les. Ce  a'eft  donc  pas  la  matière  à 
cire  qui  nous  manque ,  ce  ne  font 
que  les  ouvrières  néce  flaires  pour 
ta  mettre  en  œuvre.  Si  on  ne  voit 
que  très-peu  de  ruches  dans  des 
cantons  où  les  abeilles  féroient 
au  mieux  y  il  ne  faut  s'en  prendre 
qu'à  la  façon  dont  on  les  a  gouver- 
nées jufqtt'â  préfent.  Les  accidens 
*  multipliés  qui  les  font  périr,  ou  qui 
réduilent  leur  produit  à  très-peu 
de  chofe  ,  la  difficulté  de  les  ap- 
procher &  de  tes  foigner ,  la  cou- 
tume barbare  de  les  étouffer  pour 
avoir  leurs  provifions  ;  voilà  les^  vé- 
ritables caufes  de  la  rareté  de  ces 
infeâes  laborieux ,  &  par  confé- 
quent  de  la  cire  &c  de  la  bougie.  11 
eft  donc  évident  qu'en  remédiant  à 
tous  ces  înconvéniens ,  en  tes  évi- 
tant même  abfolument  par  la  conf- 
cruâion  des  ruches  de  Ai.  de  Maf- 
fac  ,  les  abeiUes  peuvent  devenir 
fort  communes  dans  tout  le  Royau- 
me. Voye[  Abeilles. 

La  cire  a  beaucoup  de  petits 
vfages  particuliers  dans   dinérens- 
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arts.  On  l'emploie  en  médecine 
comme  un  remède  adoucilfant  » 
émotlient  &  relâchant^  mais  on 
ne  s'en  fert  qu'à  Tintérieur,  &  alliée 
avec  d'autres  médicamens.  Elle  en-* 
ne  dans  une  infinité  de  pommades  , 
de  ceratSsd'onguents  &  aemplàtres> 
à  la  plupart  defqucls  elle  donne  le 
degré  de  confiftance  convenable. 

On  dit  d'une  perfonne  qui  a  la 
jauniiïe  ,  qacllc  ejl  jaune  comme 
cire^ 

On  dit  figurément  d'un  enfant 
doux  &  docile ,  que  c'cjl  une  cire 
molle  ;  pour  dire  ,  qu'on  lui  fera 
prendre  telles  inclinations  qu'on  ju^ 
géra  à  propos. 

La  même  chofe  fe  dit'd'une  per- 
fonne qui  reçoit  facilement  toutes 
fortes  d'imprefflons. 

Oh  dit  proverbiatement  de  deux 
hommes  qui  ont  les  mêmes  incli- 
nationsjles  mêmes  humeurs  y  q/iils 
font  égaux  comme  de  cire. 

On  dit  auflî  d'un  habit  fort  jufte 
à  ta  perfonne  qui  le  porte  ,  qu  i/  lui 
vient  comme  de  cire. 
Cire  ,  fe  dit  de  la  bougie  qu'on  brûle 
dons  les  appartemens.  On  ne  bruit 
que  de  la  cire  che\  cefeigneur% 
Cire  ,  fe  dit  aufli  du  luminaire  dîme* 
Eglife.  La  Fabrique  doit  fournir  la. 


cire. 


Droit  de  cire,  fe  dit  d'un  droit  qui 
confifle  en  bougies  que  l'on  délivre 
à  certains  officiers  dans  la  maifon 
du  Roi ,,  en  la  Chancellerie  &  aiU 
leurs. 

Cire  ,  fe  dit  figurément  du  fceau  de 
la  Chancellerie.  La  grâce  ejl  accoY^ 
dée  9  //  n'y  manque  plus  que  la  cire. 

Les  cires  blanches  venant  de  l'é- 
tranger payent  vingt  livres  de  droits* 
d'entrée  ^  fuivant  l'Arrêt  du  3  Fé-* 
vrier  i^S^ ,  Se  quatre  livres  de 
droits  de  fortie  ,  conSsrmcnient  aui 
tarif  de  ^  <^i  4  >  les  droits  d'entrée 
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pcfut  k  cire  jaune  font  de  cinq  li- 
vres 9  &  ceux  de  forcie  font  de 
quatre  livres  par  quintal. 
t^iH^E  D*EspAGM£ ,  fe  dit  d*une  compo- 
sition à  laquelle  on  donne  ordinai- 
rement une  couleur  rouée  ,  &  dont 
on  fe  fertpour  cachetet  les  lettres, 
&c.  en  voici  la  préparation. 

Pri(/zq[  une  demi  once  de  gomme 
laque  y  deux  gros  de  térébenthine , 
deux  gros  de  colophane ,  une  drach- 
me de  cinabre ,  &  autant  de  mi- 
nium \  faites  fondre  fur  un  feu 
doux  dans  un  vaifTeau  bien  net  la 
gomme  laque  &  la  colophane  \ 
ajoutez  alors  la  térébenthine ,  puis 
le  ciaabre  ic  le  minium  peu  à  peu  \ 
triturez  le  tout  avec  fom  fur  une 
plaque  de  marbre ,  &  mettez-le  en 
oâcons.  Plus  vous  travaillerez  la 
matière  far  la  plaque  >  plus  vous  la 
rendrez  compaâe^  &  meilleure  elle 
fera.  Vos  barons  de  cire  devien- 
dront luîikns  »  en  les  expofant  i  un 
feu  modéré  fur   un  réchaud.  On 

Sut  aufli  jetter  la  compofition  dans 
s  moules ,  &  les  bâtons  en  fortent 
faits  ^&  polis. 

Si  vous  voulez  que  votre  cire  foit 
verte ,  noire ,  &c.  vous  fubftituerez 
au  cinabre  du  vert  de  gris  >  du  noir 
d'imprimeur ,  &c. 
CiRx  DES  OREILLES ,  fe  dît  d*une  hu- 
meur épai(Ie ,  onûueufe ,  vifqueufe. 
Jaune ,  amère ,  féparée  du  fang  des 
extrgiiités  des  artères  carocides  par 
le  moyen  de  petits  grains  glandu- 
leux ,  dont  ta  membrane  qui  revêt 
intérieurement  le  méat  auditif  eft 
parfemée.  Cette  humeur  s'amaf- 
lant  infenfiblement  dans  cette  ca- 
vité, &  yféjournantquelque  temps, 
s'épaifEt  de  plus  en  plus  par  la  perte 
de  fa  portion  aqueufe.  Les  grains 
jaunâtres  qui  ta  filtrent ,  font  ap- 
pelés glandes  ctrumincufcs.  La  cire 

1^  oreilles  Un  i  lubxifiei  le  méat 
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auditif,  pour  faciliter  Tomô  \  mai» 
quand  on  la  laiife  s'y  amader  en 
trop  grande  quantité  ,  elle  rem- 
plit tellement  ce  conduit,  que  la 
perception  du  fon  en  eft  diminuée  ; 
Ion  amertume  empêche  auflî  les  in- 
feâes  d'entrer  dans  l'oreille. 

11  vient  encore  de  fa  cire  fem- 
blable  dans  plufieurs  autres  endroits 
ducorps^  fur  la  tête ,  par  exemple, 
auB  aines,aux  aiflclles,<&c.  mais  ello 
n'a  ni  la  confiftance  ,  ni  la  couleur  , 
ni  l'amertume  de  la  cire  desoreilleSe 
Elle  fert  au  refte  également  à  lubri- 
fier les  parties  où  elle  eft  filtrée  ,  & 
à  en  entretenir  la  fouplefle. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 

«  &  la  féconde  très-brève. 

CIRE}  nom  propre  d'un  bourg  de 
France,  dans  le  pays  d'Aunis,  à  troi$ 
lieues  &  demie ,  fud-eft  ,  de  la 
Rochelle. 

CIRE  ,  ÉE  j  adjeâif  &  participe  paC- 
fif.  ^oy^î  Cirer. 

CIRENCESTES  j  nom  propre  d'une 
ville  d' Angleterre ,  fur  le  Churn ,  i 
douze  milles ,  au  fud-eft ,  de  Glo- 
cefter. 

CIRENZA  j  nom  propre  d*une  ville 
Archiépiscopale  d'Italie  ,  capitale 
de  la  Bafilicate  ,  fur  la  rivière  de 
Brandano ,  aux  pieds  de  TApennin* 

CIRER  ;  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifoa,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Onir^..  Enduire 
de  cite.^  Il  faut  cirer  ces  toiles. 

La  première  fyllabe  eft  brève,; 
&  la  féconde  eft  longue  ou  brève  , 
comme  nous  l'expliquons  au  mor 
Vbrbx  ,  avec  la  conjugaifon  Se 
ta  quantité  profodique  des  autres^ 
temps. 

Obfervez  cependant  quelestemps^ 

ou  perfonnes  j  qui  fe  terminent  par 

un  e  féminin ,  ont  leur  pénultione^ 

fyllabe  longue.  Dans  je  çirc  ^  1% 

I     j(yllabe  cl  eft  Ipngue. 
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CIRES;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  dans  le  Beauvoifis  ^  Elec- 
tion de  Clermont. 

CIREZ  ;  les  )  Peuple  de  l'Amérique 

.  méridionale  au  Paraguai ,  dans  l'Ur- 
vais  y  entre  les  rivières  d'Urvais  & 
d'igai. 

CIRI-APOA;  fubftantif  mafculîn. 
Sorte  de  cancre  du  Bréfil ,  d'un  fort 
bon  goût.  On  le  prend  au  fond  des 
eaux  falces ,  &  quelquefois  il*-vient 
au  bord  du  rivage  dans  le  reflux  de 
la  mer. 

CIRIER;  fubftantif  mafculîn.   Celui 

3ui  fabrique  &  vend  des  cierges , 
e  la  bougie ,  des  flambeaux  &  au- 
tres ouvrages  en  cire. 

Les  ciriers  de  Paris  font  du  corps 
des  épiciers ,  le  fécond  des  fix  corps 
des  marchands  de  cette  ville. 

ClRIER  ou  ARBRE  DE  CIRE,  fe  dit  auflî 

de  deux  fortes  d'arbrifTeaux  aqua- 
tiques qui  croiflent  à  la  Louiuane 
&  à  la  Caroline.  Les  plus  petits , 
qui  font  ceux  de  la  Caroline ,  s'é- 
lèvent à  la  hauteur  de  nos  petits  ce- 
riders  ;  ils  ont  le  port  du  myrrhe ,  & 
leurs  feuilles  en  ont  à  peu  près  l'o- 
deur. Ces  arbres  ont  été  ainfl  nom- 
més ,  parce  que  leurs  baies  qui  font 
•  de  la  grofleur  d'un  grain  de  corian- 
dre &  d'un  gris  cendré,  contiennent 
des  noyaux  couverts  d'une  efpèce 
de  réfine  qui  a  quelque  rapport  avec 
la  cire. 

Les  habitans  de  ces  p^ys  retirent 
de  ces  baies,  en  les  faifant  bouillir 
dans  de  l'eau ,  une  efpèce  de  cire 
verte  qui  fumage ,  &  dont  on  peut 
faire  des  bougies.  Une  livre  de  grair 
nés  produit  deux  onces  de  cire  ;  un 
homme  peut  aifément  en  cueillir 
quinze  livres  en  un  jour  :  ils  font 
parvenus  depuis  quelque  temps  à 
avoir  cette  cire  aflez  blanche ,  ou 
du  moins  jaunâtre.  Potur  cela  ,  ils 
mettent  les  baies  dans  des  chau- 
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dictes ,  &  ils  verfent  deflus  de  Peau 
bouillante  ,  qu'ils  reçoivent  dans 
des  baquets ,  après  avoir  laiffé  fon^ 
dre  la  cire  pendant  quelques  mi- 
nutes. Quand  l'eau  eft  refroidie  » 
on  trouve  deffiis  une  cire  réfîneufe 
jaunâtre  j  mais  la  réfine  qui  fuma- 
ge enfuite  en  répétant  l'opération , 
eft  plus  verte.  Cette  cire  réfineufe 
eft  sèche  ;  elle  a  une  odeur  douce 
&  aromatique ,  aflez  agréable  :  on 
la  réduit  aifcment  en  poudre  grafle; 
mêlée  avec  un  peu  de  cire  ou  de 
fuif ,  elle  prend  un  peu  plus  de 
corps  8c  de  blancheur  fur  le  pied , 
mais  toujours  moins  que  U  vraie 
cire.  L'eau  qui  a  fervi  à  faire  fon- 
dre cette  cire  eft  aftringente.  On 
prétend  qu'en  faifant  fondre  du  fuif 
dans  cette  eau ,  il  acquiert  prefque 
autant  de  coafiftance  que  la  cire. 
Plufieurs  perfonnes  de  la  Louifiane 
ont  appris  par  des  efclaves  fauvages 
de  la  Caroline  ,  qu'on  n'y  brùloit 
point  d'autre  bougie  que  celle  qui 
fe  fait  de  la  cire  dont  il  eft  quef-* 
tion. 

Qi;andon  a  enlevé  la  cire  de  deflus 
les  baies,  on  apperçott  à  leur  fur- 
face  une  couche  d'une  matière  qui 
a  la  couleur  de  la  lacque  :  l'eau 
chaude  ne  la  diflbut  point ,  mais  l'ed^ 
prit  de  vin  en  tire  une  teinture. 

Cet  arbriffeau  eft  encore  trop  rare 
en  France  pour  qu'on  ait  pu  en  re- 
connoître  dl^^autres  ufages  ^e  ceux 
que  l'on  a  appris  des  habitans  de  la 
Louifiane. 

CIRIGI;  nom  propre  d'une  rivière  de 
l'Amérique  méridionale  au  Bréfil  3 
dans  la  Capitainerie  du  même  nom. 

ClRlMANAGEj  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Coutume  ,  pat  lequel 
on  défigne ,  en  Béarn ,  un  cens  du 
aux  feigneurs  par  chaque  habita^ 
tioR. 

GIRO  j  nom  propre  d'un  bourg  dlta-; 
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lie,  au  Royaume  de  Naplesj  dans 
la  Calabre  cicérieure ,  près  du  cap 
d'Alice ,  à  neuf  milles  a Umbracio. 
Ce  fuc  autrefois  une  ville  épifco- 
pale, 

CiROËNE^fubftantif  mafculin.  Sorte 
d'emplâtre  réfolutif  &  fortifiant , 
dans  lequel  on  fait  entrer  de  la  cire 
&  du  fafran. 

CiroSne  ,  fe  dit  aufli  d'un  emplâtre 
oue  l'on  applique  fur  les  membres 
roulés  ou  bleUes  par  quelque  con- 
tufion  y  fans  qu'il  y  ait  ouverture. 
On  lui  appliqua  un  bon  ciroëne  fur 
les  reins. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  troisième 
très-brève. 

CIRO-FERRI  ;  nom  propre  d'un 
Peintre  Se  Ârchitede  célèbre ,  né 
à  Rome  en  1654 ,  &  mort  dans  la 
même  Ville  en  i6i^.  Il  mit  un  prix 
coniidérable  i  fes  ouvrages  \  mais 
une  grande  manière  ,  une  belle 
compoiition ,  un  beau  génie  les  fi- 
rent toujours  rechercher.  Le  Pape 
Alexandre  VII  j  &  fes  trois  fuccef- 
feurs,  rendirent  juftice  à  fon  mérite. 
Ce  Peintre  reçut  aufli  des  bienfaits 
du  Grand  Duc  de  Florence  ,  qui  le 
chargea  de  terminer  des  ouvrages 
que  Pierre  de  Cortone  fon  Maître 
ftvoit  laifle  imparfaits  \  ce  qu'il  fît 
avec  un  tel  fuccès ,  que  tout  paroît 
^re  du  même  pinceau.  Il  donna  a 
Rome  les  plans  de  plufieurs  grands 
Palais  ,  &  de  magnifiques  Autels. 
Les  defleins  de  Ciro-Ferri  font  dans 
le  goût  de  ceux  de  Piètre  de  Cor- 
tone *,  il  eft  difficile  de  ne  les  poim 
confondre.  Un  reproche  à  lui  raire^ 
eft  de  n'avoir  pas  affez  animé  &  va- 
rié fes  caraâeres.  On  attribue  fa 
mort,  à  la  jaloufie  que  lui  caufa  le 

.  mérite  de  Bacici.  Ses  principaux 
ouvrages  >  font  à  Rome  &  à  Flo-^ 
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reiice.  Le  Roi  a  un  Tableau  de  lui , 
qui  eft  une  allégorie,  à  la  gloire  de 
Louis  XIV. 

CIRON  i  fubftantif  mafculin.  Ma- 
rus.  Genre  d'infecSfces  fans  aîles ,  or- 
dinairement très -petit ,  qui  a  un 
corps  rond ,  deux  yeux,  huit  pieds, 
&  une  tête  pointue.   On  compte 

.  vingt-huit  à  trente  efpèces  de  Ci- 
rons :  celui  qui  s'infînue  entre  l'é- 
piderme  &:  la  peau  de  Thomme,  eft 
à  peine  de  la  grofTeur  d'une  lente  ; 
fa  figure  eft  ronde ,  difficile  à  dif- 
tinguer ,  même  avec  le  fecours  du 
microfcope ,  tant  elle  eft  petite  j 
fon  corps  infécable  en  apparence  , 
eft  cependanr  partagé  en  douze  an- 
neaux ,  dont  le  premier  contient  la 
tête  ;  il  s'en  fert  pour  ronger  les 
fubftances  animales  feulement ,  car 
les  cirons  qui  vivent  de  fubftances 
végétales  font  difFérens  ,  ainfî  que 
ceux  de  plufieurs  autres  efpèces, 
dont  les  uns  s'attachent  à  clés  in- 
feues,  d'autres  à  des  oifeaux,  & 
d'autres  à  des  quadrupèdes.  Celui 
dont  nous  parlons ,  ne  paroît  s'atta- 
cher qu'à  rhomme  :  on  le  trouve 
quelquefois  dans  les  puftules  de  la 
galle ,  dans  celles  qui  font  occafion- 
nées  par  la  petite  vérole,  &  â  la 
fuite  de  longues  maladies  /ou  dans 
les  dents  cariées  y  il  caufe  des  dé- 
mangeaifons    très  -  incommodes  ; 
c'eft  au  moyen  de  fes  pieds  de  de- 
vant qu'il  fait  des  filions  fous  la 
peau,  comme  les  taupes    en  font 
dans  la  terre  :  il  s'attache  fur-tout 
aux  pieds,  &:   aux  mains.   Selon 
Swammerdam ,  il  fort  tout  parfait 
de  fon  œuf  j  il  fait  naître  des  vef- 
fies    dans    les    endroits   où  il  fe 
trouve,  &  fuit  les  rides  de  la  peau  ; 
tantôt  il  fe  repofe  ,  tantôt  il   ne 
femble  travailler  que  pour  caufer 
des  démangeaifons.  Il  n'y  a  que  les 
odeurs  fortes  &  pénétrantes  qui 
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détruîfent  cet  inconjmode  înfeéle. 
Une  autre  efpèce  de  Ciron  fe 
trouve  dans  les  vieux  panniers  d'o- 
fier  8c  les  boulins  des  colombiers  j 
{es  pieds  font  faits  comme  ceux  du 
icorpion  *,  il  marche  à  reculons  Se 
fe  nourrit  de  vermines  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  vieux  bois  ;  ceux 
des  jardins  vont  en  troupes ,  ils  font 
beaucoup  plus  gros  que  ceux  des 
oifeaux  j  ôc  notamment  que  celui 
du  pinçon  »  dont  M.  Géer  a  parlé 
dans  les  Aâes  de  Stockolm  :  ce 
dernier  eft  fi  petit  qu'on  ne  peut  le 
voir  fans  une  loupe  :  le  Ciron  des 
moutons  varie  pour  la  couleur  y  & 

fâte  beaucoup  leur  laine.  Celui  des 
œufs  &  des  chiens  eft  ovale ,  blan- 
châtre ,  &  orné  d'une  tache  noire  : 
celui  de  la  vieille  farine  &  du  fro- 
mage eft  afTez  femblable  à  celui  qui 
fe  trouve  dans  la  peau  de  Thomme , 
mais  il  eft  un  peu  plus  grand  :  celui 
des  fcarabées  &  des  vers  à  foie  y  ré- 
fide  fous  la  poitrine  ou  entre  les 
cuilTès  de  ces  infeéles  :  il  eft  de  cou- 
leur roufle  &  marche  très-vite. 
Celui  des  arbres  eft  très-cemmun , 
£c  court  auflî  fort  vîte. 

On  dit  d  une  chofe  extrêmement 
petite ,  qcCelle  nejlpas  plus  grojfe 
quun  ciron» 

Ciron  ,  fe  dit  auffi  de  la  petite  am- 
poule qu'un  ciron  fait  venir  à  la 
peau  :  il  faut  percer  ces  cirons* 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ^  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

jClRPHIS  \  nom  propre.  C'eft  »  félon 
Strabon  ,  une  ancienne  Ville  de 
Crèce,  dans  la  Phocide  ,  près' du 
Monr-Parnaffe. 

CIRQUE  ;'  fubftantif  mafc.  Circus. 
Grande  place  où  fe  célébr oient 
chez  les  Romains ,  les  jeux  &  les 
exercices  de  U  lutte»  du  pugilat  |  de 
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k  chaCTe ,  &c.  &  partîcuUèrementî 
les  courfes  de  chevaux  &  de  cha- 
riors. 

Les  Romains  paflîonnés  pour  ce« 
|eux ,  qu'ils  avoient  empruntes  des 
Grecs  ,  avoient  fait  conftruire  ua 
grand  nombre  de  Cirques.  Le  plus 
magnifique  étoit  celui  que  Tarquin 
l'ancien  avoit  tracé  entre  le  Mont 
Aventin  &  le  Mont  Palatin.  Il  fut 
d'abord  très-fimple,  ne  confiftant 
prefque  uniquement  que  dans  l  in- 
dication &  les  bornes  du  lieu  def- 
tiné  aux  athlètes  &  aux  combat- 
tans  j  enforte  que  ceux  qui  vou* 
loient  être  aflis  pendant  le  fpeâa- 
cle,  fe  faifoient  faire  eux -même 
des  fièges  plus  ou  moins  commodes, 
félon  leurs  facultés.  Tarquin  le  Su- 
erbele  fit  environner  de  gradins  de 
ois  j  dans  la  fuite  on  fit  ces  gradins 
de  briques  j  &  enfin  ils  furent  de 
marbre.  Ce  cirque  avoit  quatre  cent 
trente  fept  pas  &  demi  de  long,  fur 
cent  vingt-cinq  de  large,  &  tanti. 
caufe  de  fa  vafte  étendue  ,  que  des 
embellifiemens  dont  il  étoit  orné, on 
le  nomma  le  grand  Cirque.  Il  pou- 
voir contenir  jufqu*à  cent  cinquante 
mille  j  ou  même  >  félon  quelques^ 
uns  deux  cent  mille  Speâateurs. 
L'une  des  extrémités  du  Cirque  fe 
terminoit  en  demi  cercle ,  &  l'ex- 
trémité oppofée  étoit  reâiligne.  Les 
chevaux  &  les  chars  entroient  dans 
l'arène  ,  &  par  diverfes  portes  j 
au  -  deflus  defquelles  il  y  avoit 
àe%  loees  pour  les    perfonnes    les 

f>liis  diftinguées.  De  peur  que 
es  chevaux  ne  commençaftent  à 
courir  les  uns  plutôt  que  les  au- 
tres j  ces  portes  étoient  fermées 
par  des  barrières  ,  &  au  -  devant 
des  barrières ,  il  y  avoit  un«  corde 
tendue  ,  ou  une  petite  chaîne  , 
qu'on  n'otoit  qu'à  un  certain  fignal. 
Les  gradius  où  étoiem  les  ôpec^ 

tateurs  ^ 
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taceurs ,  éroîenc  féparés  de  l*arène  ^ 
non  -  feulement  par  de  forts  bar- 
reaux j  mais  encore  par  un  large 
foffe  rempli  d'eau.  Enfin  Tarène 
étoit  parragée  dans  prefque  toute  fa 
longueur  par  un  large  mur  de  bri- 
ques j  haut  feulement  de  quatre 
pieds,  fur  lequelil  y  avoit  de  dif- 
tance  en  diftance  des  ftatues  de 
quelques  Divinités  ou  des  Autels  \ 
Se  à  chaque  extrémité  de  ce  mur , 
on  voyoir  trois  colonnes  ou  pyra- 
mides qu'on  appelloit  tomes.  Ce 
mur,  quon  nommoir  Spina j  fut 
dans  la  fuite  chargé  de  deux  obe- 
lifques  j  Tun  haut  de  cent  trente* 
deux  pieds,  étoit  confacré  au  So- 
leil ^  &  l'autre  de  quatre-vingts 
pieds  j  l'étoit  à  la  Lune. 
CIRQUINÇON  i  fubftantif  mafcu- 
lin.Efpcce  de  Tatou  que  Ton  a  aulli 
appelle  Tatou  Belette  ,  parce  qu'il 
a  la  tètej  dit  M.  de  BufFon  ^  à  peu 

£tcs  de  la  même  forme  que  celle  de 
Belette.  Cet  animal  a^  félon 
Grew ,  le  corps  d'environ  dix  pou* 
ces  de  long ,  la  tète  de  trois  pouces^ 
la  queue  de  cinq  ,  les  jambes  de 
deux  ou  trois  pouces  de  hauteur  j  le 
devant  de  la  tête  large  &  plat,  les 
yeux  petits^  les  oreilles  longues 
d'un  pouce  j  cinq  doigts  aux  quatre 
pieds  »  de  grands  ongles  longs  d'un 
pouce  aux  trois  doigts  du  milieu , 
des  ongles  plus  courts  aux  deux  au- 
tres doigts  ;  l'armure  de  la  têre  & 
celle  des  jambes ,  compofée  d'écail- 
lés arrondies  ^  d'environ  un  quart 
de  pouce  de  diamètre  î  l'armure  du 
cou  d'une  feule  pièce,  formée  de 
petites  écailles  carrées  j  le  bouclier 
des  épaules  aulli  d'une  feule  pièce, 
&  compofé  de  pluiieurs  rangs  de 
pareilles  petites  écailles  carrées  ;  ces 
rangs  du  bouclier  ^  dans  cette  efpèce 
xomme  dans  toutes  les  autres ,  font 
continus  8c  ne  font  pas  féparés  les 
Tome  FI. 
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uns  des  autres  par  une  peau  flexi- 
ble ,  ils  font  adnérens  par  fymphy- 
fe  î  tout  le  refte  du  corps ,  depuis 
le  bouclief  des  épaules  jufqu'a  la 
queue ,  eft  couvert  de  bandes  mo-  , 
biles  &  féparées  les  unes  des  autres 
par  une  membrane  fouple ,  ces  ban- 
des font  au  nombre  de  dix-huit  ;  les 
(crémières  du  coté  des  épaules  font 
es  plus  larges ,  elles  font  compo* 
fées  de  petites  pièces  carrées  &  bar* 
longuesjles  bandes  poftérieures  font 
faites  de  pièces  rondes  &  carrées , 
&  l'extrémité  de  l'armure  près  de 
la  queue,eft  de  figure  parabolique; 
la  moitié  antérieure  de  la  queue  eft 
environnée  de  fix  anneaux  dont  les 
pièces  font  compofées  de  petitsjcar- 
rés  \  la  féconde  moirié  de  la  queue 
jufqu'a  l'extrémité  eft  couverte  d'é* 
cailles  irréeulières.  La  poitrine,  le 
ventre  &  les  oreilles  font  nues  j 
comme  dans  les  autres  efpèces.  Il 
femble  que  de  tous  les  Tatous ,  ce- 
lui-ci ait  le  plus  de  facilité  pourfe 
contracter  èc  fe  ferrer  en  boule  à 
caufe  du  grand  nombre  de  fes  ban« 
des  mobiles  qui  s'étendent  jufqu'a 
la  queue. 

CIRRHA;  nom  propre  d'une  ancien-- 
ne  Ville  maritime  de  Grèce  j  dans 
la  Phocide.  C'étoit  le  port  de  mer 
des  Habirans  de  Delphes. 

CIRSAKAS;  fubftantit  mafculin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  Commerce 
à  une  étofFe  des  Indes  Orientales , 
faite  de  coton ,  &  d'un  peu  de  foie» 
Les  pièces  contiennent  depuis  huit 
jufqu'a  quatorze  aunes  de  longueur, 
&c  depuis  deux  tiers  jufqu'a  cinq 
fixièmes  de  largeur. 

CIRSOCÈLE  ;  fubftantif  mafculin  , 
&  terme  de  Chirurgie,  par  lequel 
on  défigne  une  multitude  de  varices 
qui  augmentent  confidérabicment 
la  groueur  des  tefticules  ^  empc- 
[     chent  que  ia  femence  ne  s'y  ptépa-. 
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re  convenablement  >  &  auxquel- 
les on  ne  peut  quelquefois  remé- 
dier que  par  la  caftracion*  C*eft  ce 
qu'on  appelle  autrement  A^r/zi^  va- 
f       riqueufc. 

CIRTA  ;  nom  propre  d'une  ancienne 
Ville  d'Afrique ,  dans  la  Numidie. 
Maffinifla  y  faifoir  fa  réHdence ,  & 
elle  écoit  capitale  de  (ts  Etats. 

CIRURE  V  fubftantif  féminin,  Ccra- 
tura.  Enduitde  cire  préparée.  Cette 
cirure  ejl  mal  faite. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troiiîème 
très-brève. 
'   CISjCISTj  vieux  mots  qui    figni- 

fioient  autrefois  ce ,  ces ,  ceux. 
>    GiSA  *y  terme  de  Mythologie ,  &  nom 
propre  d'une  Divinité  des  anciens 
Germains»  On   n'en  dit   rien  de 
plus. 

CISAILLÉ,  ÉE;  adjedif  &  participe 
paflîf.  ^oyf:j  Cisailler. 

CISAILLER  V  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
higue  comme  Chanter.  Terme  de 
Monnaie  j  par  lequel  on  exprime 
l'aAion  de  couper  avec  des  cifailles 
les  pièces  faufles ,  légères  ou  autre- 
ment défedueufes  ,  afin  qu'elles 
n'ayent  plus  de  cours  dans  Iç  com- 
merce. 

CISAILLES  j  fubftantif  féminin  plu- 
riel. Gros  cifeaux  deftinés  à  couper 
les  plaques  d'or  ,  d'argent  &  d'au- 
tres métaux.  Les  chaudronniers , 
les  ferblantiers  ,  les  orfèvres ,  &c. 
font  ufage  de  cifailles. 

Cisailles  ,  fe  ditauflfî  des  rognures 

?[ui  reftent  de  la  monnoie  qu'on  a 
abriquée. 

Dans  cette  dernière  acception  , 
on  peut  dire  au  (ingulier ,  de.  la  ci- 
•  faille. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifiè- 
me  très- brève. 
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Les  //  fe  prononcent  mouillés. 
On  prononce  &  l'on  devroit  écri- 
re TFçû/V/w.  Voy.  Orthographe. 

CISALPIN,  INE;  adjedif,  qui  e£t 
en  deçà  des  Alpes.  Les  Romains 
diftinguèrent  la  Gaule  &  le  pays 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Lombar" 
die ,  en  Gaule  cifalpine  &  en  Gaule 
tranfalpine.  Celle  qui  étoit  cifaL- 
pine  à  l'égard  de  Rome  y.  étoit  tran- 
falpine à  notre  égard. 

CISAMUS  i  nom  propre.  C*eft,  felon 
Prolémée ,  une  ancienne  ville  de  la 
partie  Icptentrionale  de  l'île  de 
Crête. 

CISEAU  'y  fubftantif  mafculin.  Fer- 
rement plat  qui  tranche  par  une  de^ 
its  extrémirés ,  &  qui  fert  à  travail- 
ler le  bois ,  le  fer-,  la  pierre  ,^  &c  II 
faut  vous  fervir  d*un  cifeau  dé  me» 
nuifîer ,  d*un  cifeau  de  maçon  ,  d*un 
cifeau  d! orfèvre ,  d*un  cifeau  defadp^ 
teur^  &c. 

On  appelle  ouvrage  de  cifeau  ,.  Tes 

ouvrages  de  fculpture.    Et  Ton  dit 

d'un  (culpteur  habile  ,  qu'i/  a  le  ci* 

feau  f avant  ,  délicat  ^   ingénieux  j. 

admirable  y  &€^ 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne  ,  au  (ingulier , 
mais  longue  au  pluriel. 

On  prononce  &  l'on  devroît  écrî- 
xtfh^au.  Voyez  Orthographe. 

CISEAUX  i  fubftantif  mafculin  plu- 
riel. Inftrument  de  fer  compofc  de 
deux  branches  tranchantes  en  de* 
dans ,  &  jointes  enfemble  par  un 
clou.  Ce  font  des  cifeaux  de  tailleur. 
Il  vient  (Tacheter  des  cifeaux  de  jar* 
diniers.  Coupe\  cette  dentelle  avec 
vos  cifeaux. 

Ce  mot  s'emploie  quelquefois 
au  (ingulier ,  comme  dans  cette 
phrafe  :  Ave^-vous  déjà  mis  le  cifeau 
dans  cette  pièce  de  velours  ? 

On  dit  aufli  poétiquement ,  le  ci" 
fcau  de  la  Parque. 
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CISEL  ;  vieux  mot  qui  iîgniiioic  au* 
crefois  cifeau. 

CISELÉ  j  ÉE  ;  adjedif  &  participe 
paflif.  Vcyc^  Ciseler, 

On  appelle  velours  cifclé ,  du  ve- 
lours à  fleurs  )  à  ramages. 

CISELER i  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  »  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Calare.  Travail- 
ler avec  le  cifelet  pour  former  fur 
l'argent  &  d'autres  métaux  diffé- 
rentes figures*  Il  a  fait  cifeUr  Ja 
vaiJJcUc. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  très-brève,  &  la  troifiè- 
me  eft  longue  ou  brève  ,  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbe  , 
avec  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  à&s  autres  temps. 

Obfervez  que  le  pénultième  t  des 
temps  ou  perfonnes  de  ce  verbe 
prend  le  fon  de  Vc  moyen  ,  quand 
il  eft  fuivi  d'un  c  muet ,  parce  que 
le  génie  de  la  langue  ne  fouffre  pas 
régulièrement  deux  t  de  fuite  abfo- 
lument  muets. 

CISELET;  fubftantif  mafculin.  Seal- 
pellum.  Petit  ^ifeau  dont  les  orfè- 
vres, les  cifeleurs ,  les  graveurs, 
les  metteurs  en  œuvres.  Tes  armu- 
riers 9  6*c.  fe  fervent  dans  leurs  ou- 
vrages. Cec  ouvrage  a  été  faitau  ci- 
felet. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  très- brève ,  ic  la  troi- 
sième moyenne  au  (ingulier }  mais 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

CISELEUR;  fubftantif  mafculin.  Ca^ 
lator.  Celui  dont  le  métier  eft  de 
cifeler  &  d'enrichir  les  ouvrages 
d'or ,  d'argent  &  d'autres  métaux 
de  quelque  figure  en  bas  relief. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  très-  brève  ,  &  la  troi- 
fième  longue* 
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Le  r  final  fe  £iit  fentxr  en  toute 
circonftance* 

CISELURE  i  fubftantif  féminin.  C^- 
latura.  C'eft  l'art  d'enrichir  les  ou- 
vrages d'or,  d'argent  &  d'autres 
métaux  ,  par  des  figures  qu'on  y 
repréfence  en  bas  relief.  Cet  artijte 
eniend  la  cijelure. 

Ciselure  j  fe  dit  aufti  de  l'ouvrage 
qui  fe  fait  en  cifelant.  La  cifelure  de 
cette,  vaiffelle  lui  a  coûté  cent  écus. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  très-brève,  la  troifième 
longue  Se  la  quatrième  très-brève. 
On  prononce  &  l'on  devroic 
écrire  Ji\elure.  Voyez  Orthogra- 
phe. 

CISJURANE;  adjedif  féminin,  & 
terme  de  Géographie  ^  par  lequel 
on  défigne  cette  partie  de  la  Bour** 
gogne  qui  eft  en  deçà  du  mont  Jura. 

CISmAR  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Allemagne ,  dans  la  baffe  Saxe  , 
au  Duché  de  Holftein  ,  près  de  la 
mer  Baltique,  &  au  nord  deTrave- 
munde. 

GISMONE  ;  nom  propre  d'une  ri- 
vière d'Italie ,  qui  a  la  fource  dans 
le  Trentin ,  &  fe  réunit  à  la  Brente 
dans  la  marche  Trevifane ,  près  de 
la  ville  de  Cifmone ,  fituée  au  con- 
fluent de  ces  deux  rivières. 

CISMONTAIN  ,  AINE  j  adjeûif , 
&  terme  de  Géographie  ,  par   le- 

3uel  on  défigne  ce  qui  eft  en  deçà 
es  Monts.  C'cft  l'oppofc  d'ultra- 
montain.   Les  peuples  cifmontains  » 
ultramontains. 
CISNE  ;  vieu»  mot  qui  fignifioît  au- 
trefois cygne.   Et  Ton  difôit  €1/- 
neaux  ;  pour  dire  ,  jeunes  cygnes* 
CISOIRS }   fubftantit  mafculin  plu- 
.  riel.  Gros  cifeaux  à  manche  atta- 
ché Se  monté  en  pied  ,  &  dont  fe 
fervent  les  oifévres  ,  les  ouvriers 
des  Monnoies  ,  les  chaudronniers  9 
les  ferbbn tiers  y  &c. 

Cij 
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CISON  i  nom  propre  d'un  torrent  de 
la  Paleftine  ,  qui  a  fa  fource  dans  la 
vallée  de  Jezracl ,  Se  fon  embou- 
chure dans  la  Méditerranée  ,  au 
port  de  Pcolémaide. 

CISSE  j  noni  propre  d'une  petite  ri- 
vière de  France  ,  qui  coule  dans  le 
Bléfois  &  la  Touraine ,  &  qui  après 
un  cours  d'environ  douze  lieues , 
fe  jette  dans  la  Loire ,  à  une  lieue 
&  demie  au-defTus  de  Tours. 

ClSSITEj  fubftantif  féminin.  Pierre 
blanche  figurée  ,  qui  repréfente  des 
feuilles  de  lierre. 

CISSOÏDE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Géométrie.  Courbe  algé- 
brique 4  imaginée  par  Dioclès ,  ce 
qui  la  fait  particulièrement  appeler 
la   cijfoidc  de  Dioclès. 

Voici  comment  on  peut  conce- 
.  voir  la  formation  de  la  ciflfoïde*  De 
l'extrémité  du  diamètre  d'un  demi- 
cercle  donné  ,  on  tire  à  tous  leis 
points  de  ce  demi-cercle  des  cor- 
des depuis  la  plus  grande  jufqu'i  la 
plus  petite  qui  ioit  poûible.  De  Tau- 
cre  extrémité  de  ce  mcme  diamè^ 
tre ,  on  tire  une  tangente  indéfinie , 
&  l'on  prolonge  toutes  les  cordes 
au  dehors  du  cercle  jufqu'à  cette 
tangente.  La  corde  la  moins  éloi- 
gnée du  diamètre  du  demi-cercle  j 
,  eft  celle  dont  la  partie  comprife  en- 
tre la  circonférence  extérieure  du 
cercle  £c  la  tangente ,  eft  la  plus 
petite  ,  &  cette  partie  augmente 
toujours  dans  les  autres  cordes ,  à 
mefure  qu'elles  s'éloignent  de  la 
première.  On  prend  lur  toutes  les 
cordes,  i  commencer  à  leur  ori« 
gine  commune  une  Quantité  égale  à 
cette  partie  prolongée,  &  comprife 
au  dehors  du  cercle  entre  le  cercle 
te  la  tangente,  &  par  tous  les  points 
que  cette  quantité  détermine  fur 
,.  toutes  les,cordes ,  on  fait  pafler  une 
corde  que  l'on  appelle  ciQbïdc.  La 
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tangente  du  demi-cercle  tirée  fur 
Texcrémité  du  diamètre,  oppofée  à 
celle  d'où  part  la  ci^Toïde  ,  eft  une 
afymptote  de  la  ciffbïde ,  c'eft-a- 
dice  ,  que  ces  deux  lignes  prolon- 
gées à  l'infini  ne  fe  peuvent  jamais 
rencontrer  ,  quoiqu'elles  s'appro» 
chent  toujours  de  plus  en  plus. 

Les  Anciens  fe  fervoient  de  la 
ciflfoïde  pour  trouver  deux  moyen- 
nes proportionnelles  entre  deux 
droites  données. 

CISSOTOMIES  ;  fubftantif  féminin 
pluriel ,  &  terme  de  Mythologie. 
Fêtes  qui  furent  inftituéesen  l'hon- 
neur d  Hébé  ^  Déeffe  de  la  jeunefle. 
Elles  furent  ainfi  appelées  des  feuiU 
les  de  lierre  dont  on  y  couronooit 
les  jeunes  gens. 

CISTE  i  fubftantif  nufculin.  Cifius.^ 
ArbriSeau  branchu  ,  rameux  ,  qui 
croît  dans  le  levant ,  &  s'élève  i  la 
hauteur  de  deux  pieds.  Ses  fleurs 
font  difpofées  en  rofe  :  le  piftil  fore 
du  calice ,  &  devient  dans  la  fuite 
un  fruit  arrondi  &  terminé  en  poin- 
te  :  ce  fruit  s'ouvre  par  le  fommet  : 
il  eft  compofé  de  plufieurs  capfules j 
&  il  renferme  des  femences  ordi- 
nairement fort  petites  t  les  feuilles 
font  couvertes  d'une  matière  ré(w 
neufe  qu^on  appelle  ladanum  ,  & 
qu'on  ramaflè  avec  des  fouets  de 
cuir. 

Les  fleurs  ont  un  goût  d'herbe  \xtk 


feu  ftyptique  \  fa  réfine  eft  pour' 
intérieur ,  ftomachique  ,  antidyf- 
fenterique  ^  aftringente  ;  &  a  l'ex- 
térieur,  réfoltttive,  antiulcéreofe 
&  balfamique. 

CISTE  AUX  ;  Foye^  Cite  aux. 

CISTERCIEN,  ENNE  :  fubftantif. 
Religieux  &  Religieufe  de  l'Ordre 
de  Cireaux.  Foyt-^  Cîteaux. 

CISTERNA  ;  nom  propre  d'un  bourg 
d'Italie ,  dans  la  Campagne  de  Ro^ 
me  j  à  cinq  lieues  dfi  Paleftrine. 
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CISTHENE  ;  nom  propre.  Ceft,  fc-  } 
Ion  Pline ,  une  ancienne  ville  d'À- 
fie,  dans  la  Myfie. 

Srrabon  &  ifocrace  placent  une 
ancienne  ville  &  une  ile  du  même 
nom  fur  la  cote  de  Lycie. 

CISTIQUE }  Foyer  Cystiqxje, 

CISTOPHORE  i  fubftantif  mafcu- 
lin ,  Se  terme  d'Antiquaires ,  qui 
défigne  des  médailles  ou  mon- 
noies  anciennes  .fur  lefquelles  on 
voit  des  corbeilles.  On  croit  que 
ces  pièces  furent  frappées  pour  les 
orgies  qu'on  célébroit  en  Thonneur 
de  Bacchus. 

ClSTREi  ^oye^  Sistre. 

CISTRE  'y  vieux  mot  qui  (ignifioit 
autrefois  cidre.     ^ 

ClTADELLAj  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  forte  &  maritime  de  Tîle 
de  Minorque  »  fur  la  côte  occiden- 
tale ,  vîs-à-visde  l'île  de  Majorque. 

CITADELLE  j  fubftantif  féminin. 
Jlrx.  Fortereffe  qui  commande  à 
une  ville. 

Les  citadelles  font  ordinairement 
de  figure  carrée  >  ou  pentagone  ou 
hexagone  :  mais  la  pentagone  con- 
vient beaucoup  mieux  3  parce  que 
l'hexagone  occupe  trop  de  terrein  , 
&  que  la  carrée  ne  préfenre  pas  à  la 
campagne  une  aflez  bonne  dcfenfe , 
n'y  ayant  de  ce  curé  que  deux  baf- 
tiens  dont  les  angles  font  même 
trop  aigus. 

Leur  fituation  doit  être  dans 
le  lieu  le  plus  élevé  j  afin  Qu'el- 
les commandent  au  refte  de  la 
ville  y  dans  laquelle  on  les  fait  en- 
tier en  partie.  On  les  met  auffi  quel- 
quefois entre  la  ville  &  le  lieu  de 
la  campagne  où  l'ennemi  pourroit 
alTeoir  fon  camp  ^  &  comme  elles 
n'entrent  point  alors  dans  la  place , 
on  fait  enforte  qu'elles  la  comman- 
dent ,  fans  pouvoir  en  être  incom- 
modées. 
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Il  n'y  a  ordinairement  que  deux 
poires  dans  une  citadelle  :  Tune  du 
côté  de  la  place ,  &  Taurre  du  côté 
de  la  campagne,laquelleon  n'ouvre 
que  pour  y  faire  enrrer  du  fecours 
&  des  vivres:  ce  qui  la  fait  appeler 
porte  de  fecours. 

Les  citadelles  des  villes  mariti- 
mes doivent  commander  la  mer  Se 
la  terre  également,  pour  empêcher 
qu  aucun  vaiffeau  ne  puifle  entrer 
dans  la  place  fans  palFer  fous  fon 
feu  j  ce  qu'il  faut  taire  aufli  pour 
les  villes  firuées  fur  des  rivières. 

Les  plus  mauvaifes  de  toutes  les 
cittidelles  font  celles  qui  font  entiè- 
rement enfermées  dans  les  villes  , 
parce  que  les  habirans  peuvent  leur 
couper  toures  fortes  de  fecours  j 
c'eft  pourqnoi  s'il  y  avoitun  lieu 
éminent  dans  une  place,  il  faudroic 
toujours  faire  la  citadelle  à  la  tna« 
nière  ordinaire ,  &  occuper  certe 
éminence  par  un  petit  fort  ;  il  fe- 
roit  bon  qu'on  pût  pratiquer  entre 
la  citadelle  &  le  fort  une  com^ 
munication  fouterraine  ,  afin  .d'7 
pouvoir  jeter  du  iecours  en  cas  de 
befoin. 

Par  un  règlement  du  premier 
Aoiit  1733  >  ^5  Gouverneurs  ou 
Commandans  des  citadelles  »  forts 
ou  châteaux,  quand  même  ils  com- 
manderoient  auffi  dans  les  villes  ou 
places  auxquelles  les  citadelles  ^ 
forts  ou  châteaux  font  attachés ,  ne 
peuvent  en  diminuer  la  garnifon 
pour  l'employer  ailleurs,  fan^  un 
ordre  exprès  de  Sa  Majefté,  hors  le 
feul  cas  d'une  néceflîré  urgente  pour 
la  sûreté  &  confervation  des  villes 
&  places. 

Le  tiers  des  officiers  qui  font  en 

garnifon  dans  les  citadelles ,  &  qui 

ne  font  pas  de  garde ,  doivent  tou* 

jours  y  refter. 

Les  GouTcrneurs  ou  CommaiH 
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dans  des  citadelles ,  forts  ic  chl- 
teaux ,  peuvent  y  faire  arrêter  pri- 
fonniers  les  officiers  de-la  gatnifon 
qui^  ont  commis  quelque  faute  gra* 
ve^  mais  ils  doivenr ,  dans  les  vingt- 
quatre  heures  ,  donner  avis  à  Sa 
JVIajefté  de  leur  détention.  Aucun 
officier  d'une  garnifon  étrangère , 
ou  autre  particulier  quel  qu'il  foit» 
ne  peut  y  être  reçu  ou  détenu  pri- 
fonnier  fans  un  ordre  exprès  de  la 
Couc  >  ou  des  Gouverneurs  ou  Lieu 
tenans  généraux  ,  commandans  fur 
les  frontières^ 

Aucun  Gouverneur  ou  Comman- 
dant de  citadelle  ,  fort  &^  châ- 
teau, ne  peut  s'abfenter  pour  plus 
.  de  quatre  jours ,  fans  un  congé  hgné 
de  Sa  Majefté ,  &  contrefigné  par 
le  fecrétaire  d'Etat  de  lajguerre ,  & 
il  ne  peut  même  s*en  abfenter  pour 
un  jour ,  il  le  Lieutenant  de  Roi  ou 
le  Major  en  fon  abfence  n'y  el\ 
aAuellement  ptéfent.  Se  en  état 
d'y  commander.  11  en  eft  de  même 
des  autres  officiers  de  rEtat-major, 
Les  deux  premières  fyllabes  K)nt 
,  brèves  ,   la   troifième   xnoyenne , 
&  la  quatrième  très-brève. 

CITADIN ,  INE  ;  fubftantif.  Civis. 
Bourgeois  ^  habitant.  Il  ne  fe  dit 
guères  que  des  habitans  de  certai- 
nes villes  d'Italie  ,  pour  déligner 
ceux  qui  ne  font  pas  du  corps  de  la 
nobleffe.  Les  citadins  prcundirent 
qu'ils  auroicnt  autant  de  part  au 
gouvernement  que  les  nobles. 

ClTADINAGE;  vieux  mot  qui  figni- 
fîoit  autrefois  le  droit  de  bour- 
geoise. 

CITATION  ;  fubftaptif  féminin.  In 
jus  vocatio.  Ajournement  donné  par 
un  appariteur  ,  pour  comparoître 
devant  un  Juge  d'Eglife.La  citation 
ne  diffère  que  de  nom  de  Taâe 
qu'on  appelle  dans  les  tribunaux  fé- 
^lUers ,  ajjîgnation  ou  ajournement^ 
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les  tribunaux  ccdéfiaftiquçs  par  con- 
féquent,  font  affujettis  à  i'obferva- 
tion  des  règles  prefcrites  par  les 
Ordonnances  pour  lesajournemens. 

On  ne  foufFre  en  France  aucune 
citation  hors  du  Royaume ,  pas  mê- 
me hors  du  diocèfe  ou  du  refïbrt 
du  Parlement. 
Citation  en  Jugement  ,  s'eft  dit, 
chez  les  Romains ,  de  ladion  de 
faire  appeler  quelqu'un  pour  com- 
paroître devant  le  Juge.  C  etoît  à 
peu  près  ce  que  nous  appelons  ajour- 
nement  ou  ajjîgnation^ 

11  n'étoit  pas  permis  de  citer  en 
Jugement  toutes  fortes  de  perfon- 
nés  :  on  exceproit  les  Magiftrats 
de  Rome ,  furcout  les  Confuls ,  les 
Prétenrsjle  Pfifet  delà  ville,&  tous 
autres  qui  étoienr  qualifiés  Aiagijira^ 
ius  urbani.  11  en  étoit  de  même 
des  Magiftrats  de  Province  ,  tant 
qu'ils  étoient  en  charge  ;  d'un  Pon- 
tif  &  des  Juges  pedanées  ,  pen- 
dant qu'ils  exerçoient  leurs  fonc- 
tions j  de  ceux  qui  gardoient  quel- 
que lieu  confacré  par  la  religion. 
Ceux  qui  recevoient  les  honneurs 
du  triomphe ,  ceux  qui  fe  marioient^ 
ceux  qui  faifoient  les  honneurs  d'u- 
ne pompe  funèbre  j  ne  pouvoient 
être  inquiétés  pendant  la  cérémo- 
nie ;  enfin  ceux  qui  étoient  fou^  la 
puiflance  d'autrui  ,  ne  pouvoient 
erre  cirés  en  Jugement ,  qu'iU  ne 
fuflent  joui  (Tans  de  leurs  droits. 

Les  Pères ,  les  Patrons^,  les  pères 
&  les  enfans  des  Patrons,  ne  pou- 
voient, fuivanc  le  Droit  naturel  ^ 
être  cités  en  Jujçement  par  leurs 
enfans  ou  leurs  affranchis ,  fans  une 
permiflîon  du  Jugej  autrement  le 
demandeur  étoit  condamné  à  payer 
cinquante  fefterces. 

11  falloir  même ,  fuivant  le  Droit 
civil ,  une  femblable  permiflîon  du 
Préteur   pour  citer  en  Jugemenç 
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quelqae  perfonne  que  ce  fut ,  fans 
quoi  le  défendeur  avoit  aûion  à  ce 
fujec  conire  le  demandeur  j  mais  fi 
le  Préteur  autorifoit  dans  îa  fuire 
la  citation ,  il  n*y  avoit  plus  d  ac- 
ûon  contre  le  demandeur. 
CiTATtoN  ,  fe  dit  auiïi  de  1  ordre  que 
le  Grand  Maître  envoyé  à  tous  les 
Chevaliers ,  de  fe  rendre  à  Mahhe 
en  certaines  occafions* 
Citation  ,  fe  die  encore  de  L'alléga- 
tion de  quelque  loi ,  de  quelque  au- 
torité ,  de  quelque  paflage  ,  pour 
Icrvir  de  preuve  a  quelque  choie. 

Comme  les  citations  de  Droit  fe 
.font  ordinairement  en  abrégé ,  nous 
les  rapporterons  ici. 
Citations  x>v  Droit  civil.    j4p. 
Jujlin.  ou  Inftitut.  Aux  Inftitutes.^ 

-D.  oviff.  Aux  Digeftes. 

Cod.  ou  C  Au  Code. 

Auih.  Dans  l'Authentiape. 

Leg*  ou  Z.  Dans  la  Loi. 

Ltg.  uk.  Dans  la  Loi  dernière. 

$.  ou  Parag.  Au  Paragraphe. 

NoveL  Dans  la  Novelle. 

Cod^  Thcodof.  Au  Code  Théo- 
dofien. 

Arg.Leg.V^x  argument  de  la  Loi. 

G  lof.  Dans  la  Glofe. 

B.  r.  En  ce  titre. 

Eod.  tit.  Au  même  Titre. 

In  P.  OU.//I  Pria.  Au  commen- 
cement. 

In  F.  A  la  fin. 
Citations  du  Droit  Canon.  Ap. 
bon.  Dans  la  Sexte. 

Af.  Greg.lX.  Dans  les  Décré- 
tâtes. 

C.  ou  Can.  Au  Canon. 
Cap.  Au  Chapitre. 

Ccuif.  Dans  une  caufe  de  la  fé- 
conde partie  du  Décret. 

C/cm.  Dans  une  Clémentine ,  ou 
dans  un  tel  chapitre  de  la  colleûion 
de  Clément  V. 

De  Conf.Dsin$  la.troifîème  partie 
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du  Décret  qui  traite  de  la  Confé- 
cration.  '  ' 

De  Prn.  Au  Traité  de  la  Péni- 
tence ,  qui  eft  dans  la  féconde  par- 
tie du  Décret. 

Diji.  Dans  une  diftinûion  du 
Décret  de  Gratien. 

Ex.  oaExtra. Dans  les  Décrétales 
de  Grégoire  IX. 

Extravag.  Jean  XXIL  Dans  una 
Conftitution  de  Jean  XXI I. 

In  Extravag.  comm.  Dans  les  Ex- 
travagantes communes. 

In  Sexco\,  ou  In  (f.  Dans  la  Col- 
leftion  de  Boniface  VIII ,,  appelée: 
le  Sexte. 

Q.  qu.  ou  Qudjf.  Queftîon. 

f.  ou  y^ers.  Au  Verfet. 

La  première  fyllabe  eft  brèves 
la  féconde  longue  ,  la  troifième 
brève  ,  &  la  quatrième  encore  au. 
fingulier  j  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel. 

Remarquez  que  la  lermînaifon 
ion  de  ce  mot  n'eft   qu'une  diph- 
tongue en  profe,  &  qu  elle  fait  deux: 
fyllabes  en  poclxe. 
CITE  j  fubftantif  féminin.    Civitas*, 
Ville ,  grand  nombre  de   maifons 
enfermées  de  murailles.  Ce  mot  ne 
fe  dit  guères  aujourd'hui  que  dans > 
la  poS(ie  &  le  ftyle  oraroire. 
Cité  ,  s'eft  dit  autrefois ,  chez  les  Gau- 
lois ,  d'une  contrée  ou  diftrift  qui 
avoit  fa  ville  capitale  ou  métropole, 
dans  laquelle  réfidoit  un  Sénat  dont 
la  Jurididion   setendoit  fur  tout 
le  territoire  de  la  Cité. 

Sous  Tibère  on  comptoit  foîxante- 
quatre  Cités  dans  les  Gaules  j  Se 
'  au  commencement  du  cinquième 
iiècle  il  y  en  avoit  cent  quinze, 
parce  que  les  fucceffeurs  de  ce 
Prince  démembrèrent  les  anciennes 
Cités  pour  en  former  de  nouvelles* 

Sous  l'Empereur  Claude  ,lesprin-« 
cipales  Cités  des  Gaules  jouiiloient 
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du  droit  de  Bourgeoise  Romaine. 

Chaque  Cité  avoit  fes  revenus 
particuliers  ,  qui  provenoient  de 
deux  fources.  La  première  étoit  le 
produit  des  otlrois  ou  des  droits 
particuliers  que  le  Prince  permet- 
toit  à  chaque  Cité  de  lever  fur  les 
denrées  ou  fur  les  marchandifes , 
afin  qu'elle  fût  en  état  de  f^b- 
venir  aux  befoins  de  la  commune. 
La  féconde  fource  du  revenu  par- 
ticulier des  Cités  ou  de  leurs  de- 
niers patrimoniaux ,  étoit  le  pro* 
duit  des  biens  fonds  »  dont  la  pro- 
priété appartenoit  à  la  commune  ; 
enfin  dans  ces  temps-U  il  ne  man- 
c|uoit  rien  à  chaque  Cité  pour  être, 
en  quelque  manière  y  un  corps  d'E- 
tat particulier  ;  non  feulement  elle 
^vou  fon  éta^  8c  fes  revenus ,  mais 
elle  avoit  encore  fa  milice.  On  lit 
piêmç  dans  T^ci^e ,  que  les  Cités 
des  Gaules  faifoient  quelquefpiç  la 
guerre  Tune  contre  lautre  ^  mais 
c'étoit  dans  Iç  temps  qu'elles  étoient 
çncorç  foumifes  à  l'Empire  I^o* 
main  ,  &  elles  ne  pou  voient  faire 
ces  guerres  (|U*aveç  ietjfrs  propres 
milices, 

CiTB  y  s'eft  dit  anciennement  d'une 
République  particulière  ,  &C  dans 
ce  fcBS  iî  fe  dit  encore  aujourd'hui 
de  quelques  yilleç  d'Allemagne  Se 
des  Cantons  Suiflfes. 

Jerufalçm  a  eif  le  titre  4^  Sainte 
Cité. 

Ci^is ,  fe  dit  en  quelques  vllles^de  la 
partie  la  plus  ancienne  de  la  ville , 
&  où  fe  trouve  TEglife  épifçopale. 
On  diftingue  à  Paris  h  Ville ,  la 
Cité  &  l'Univerfiré. 

^   •  • 

Çni  »  fe  dit  auflî  en  quelaues  villes 
qui  ne  font  pas  épifcopales  j  de  la 
partie  de  la  ville  ou  e(^  }a  principale 

/   ^glife- 

t-ç?  4çHx  fylli^^ç?  font  brèves 
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tu  fingutier  ;  mais  la  féconde  eft 
longue  au  pluriel. 

CITÉ  ,  ÉE  j  adjedtif  &  participe  paf- 
fif.  yoyc^  Citer- 

CÎTEAUXj  nom  propre  d'une  Ab- 
baye iîtuée  en  Bourgogne  ,  à  quatre 
lieoes ,  fud  ,  de  Dijon  ^  &  chef 
d'un  Ordre  de  fon  nom. 

Cet  Ordre  ,  qui  eft  réforme  de 
.celui  de  St.  Benoît  »  eft  compofé 
d'un  très-grand  nombre  de  M onaf* 
tères  d'hommes  &  de  filles  ^  qa'on 
nomme  Cijlerciens ,  &  le  plus  com« 
munémeot  Bernardins  &  Bcmar^ 
dincs. 

En  1 09  S  »  Robôtt  9  Abbé  du  Mo^ 
naftère  de  Moleme  ,  dans  le  Dio- 
cèfe  deLangres,animé  dudefir  d'ob* 
ferver  plus  ex^âement  la  règle  de 
St.  Benoît ,  fe  retira  avec  vingt- 
un  des  Moines  les  plus  zélés  ^  dans 
le  diocèfe  de  Châlons ,  au  lieu  nom- 
mé en  latin  Çijicrfçium  ,  en  fr^nçois 
Çtteaux  y  à  caufe  d'un  grand  nom- 
bre de  citernes  qu'on  y  avoit  creu« 
fées.  11  y  fonda  une  Abbaye  par  les 
libéralités  d'Othon  ou  Eudes,  pre« 
mier  du  nom ,  Duc  de  Bourgogne. 
L'Evèque  de  Châlons  donna  à  Ro- 
bert le  bâton  paftoral ,  en  qualité 
d'Abbç,  &  fit  renouveller  aux  Moi- 
nes leur  VQîu  de  ftabilité  pour  le 
nouveau  Moqaftère.  Hugues  ,  Ar- 
chevêque de  Lyon ,  &  Légat  du 
faint  Siège ,  approuva  ce  nouvel  inf- 
fituç.  Robert,quelque  temps  après , 
retourna  à  Moleme  ,  &  laiflà  AU 
beric.  Abbé  de  Cîteaux  ;  Etienne 
fuccéda  à  Alberic  ,  éc  ce  fut  lui  qui 
reçut  dan^  l'Ordre  de  Cîceaux  Sr. 
Bernard  &  fes  compagnons.  La 
grande  réputation  que  s'eft  acquife 
ce  Père  de  l'Eglife  par  fes  ouvrages 
&  fa  pr^^dication  »  &  les  grands 
biens  qu'il  a  procurés  à  l'Ordre , 
ont  en  quelque  forte  fait  oublier 
fon  ^rçmiçr  fondateur.  On  donne 

aujourd'hui 


c  I  r 

'  aujourd'hui  le  nom  de  Bernardins 
i  ceux  qui  fuivenc  les  conftitu- 
cions  de  1  Ordre  de  Ckeaux. 

Le  relâchement  s'érant  introduit 
dans  l'Ordre  avec  les  nouvelles  ri- 
thefles  qu'il  avoit  acquifes  ,  phi- 
£eurs  de  Tes  maifons  fe  font  réfor- 
mées dans  le  commencement  du 
dernier  fiècle  ;  ainti  il  y  a  deux  for- 
tes «i'obfervances  dans  l'Ordre  de 
Cîteaux  :  l'une  qu'on  appelle  la 
commune  ^  ôc  l'autre  qu  on  nomme 
réformte. 

L'Abbé  de  Ckeaux  eft  régulier. 
Il  eft  dir  par  l'artiole  3  de  l'Ordon- 
nance de  Blois,  qu'il  fera  élu  par 
•les  Religieux  prorès  de  l'Abbaye  , 
-  dans  11  rorme  prefcrice  par  les  faints 
Décrets  &  les  Conftitucions  cano- 
niques. 

Cet  Abbé  eft  fupérieur  général 
de  fon  Ordre  )  il  a  entrée  &  féance 
dans  les  Etats  de  Bourgogne ,  &  il 
'cftConfeiller  né  au  Parlement  de 
Di/on,  conformémentaux  Lettres- 
Patentes  du  Il  Janvier  1578.  Il 
'fiège  immédiatement  après  tes  Eve- 
ques  dans  les  Conciles ,  afllîs  fur  le 
mcme  banc  »  comme  le  premier  des 
Abbés. 

Il  s'eft  élevé  pluHeurs  conteftations 
entre  cet  Abbé  &  ceux  des  Abbayes 
de  Clairvaux  ,  laFerté,  Pontigny  & 
Morimond ,  que  l'Ordonnance  de 
Blois  appelle  les  quatre  filles  it  Ci- 
teaux.  Ces  conteftations  ont  été  ju- 
gées par  un  Arrêt  rendu  au  Confeil 
d'Erac ,  le  1 9  Septembre  i  ($8 1  :  cet 
Arrêt  «  maintient  &  garde  l'Abbé 
»  de  Cîteaux  au  droit  &  pofleffion 
»•  de  fe  qualifier  feul  chef  général, 
«  &  Père  de  l'Ordre  de  Cîteaux  , 
n  8c  dans  l'entier  pouvoir  du  Cha- 
•»j  pitre  général  duait  Ordre ,  quand 
»  le  Chapitre  ne  rient  pas. 

>•  Maintient  8c  ^arde  les  Abbés 
•M  de  la  Fer  té ,  Pontigny  ;,  Clairvaux 

Tome  yi. 
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»  qualifier  les  quatre  premiers  -Pè- 
w  res  de  l'Ordre  ,  fans  qu'ils  puif- 
»  fent  prendre  d  autres  qualités  ^ 
«  excepté  l'Abbé  de  Morimond , 
n  qui  pourra  y  ajouter  feulement 
«  celle  de  fupérieur  immédiat  des 
M  Ordres  mihtaires  de  Calatrava  , 
»  Alcantara ,  Moniheze  ,  Avis  & 
M  Chrift. 

»  Maintient  l'Abbé  de  Cîteaux 
»>  dans  le  droit  &  poireffion  de  vifiter 
»  par  lui  &  fes  députés ,  quand  il  le 
»  jugera  nécetlaire  »  tous  les  Mo- 
M  naftères  de  l'Ordre ,  de  quelque 
»  ligne  &  filiation  qu'ils  foientj  8c 
»•  pendant  ces  vifites ,  l'Abbé  de 
»  Cîteaux  poutra  exercer  tout  aâe 
n  de  jurifdiftion  ,  corriger  &  ré- 
>'  former  les  abus  fuivant  la  carte 
».de  charité  &  autres  ftatuts  *de 
M  l'Ordre ,  fans  préjudice  de  l'au- 
w  toriré  des  Pères  immédiats  ,  fur 
»  les  Maifons  de  leur  filiation. 

I»  Maintient  l'Abbé  de  Cîteaux 
M  dans  le  droir  8c  pofTeflion  de  juger 
M  dans  toute  l'étendue  dudit  Ordre, 
»  les  appellations  des  Jugemens  des 
»>  Pères  immédiats ,  conformément 
»  aux  Chn pitres  généraux  tenus  ez 
9>  années  161)  ,  1^18  &  i^(>7^en- 
»  forte  que  par  degré  on  aille  ,  pre- 
»  mièremenr  du  Vifiteur  au  Père 
ff  immédiat ,  du  Père  immédiat  â 
5»  l'Abbé  de  Cîteau?  ,  8c  de  l'Abbé 
9)  de  Cîteaux  au  Chapitre  gêné- 
es rai  ». 

La  carte  de  charité  dont  il  eft 
fait  mention  dans  cet  Arrêt ,  ac- 
corde, aux  -  Abbés  de  laFerté,  Pon- 
tigny^ Claiivaux  &  Morimond ,  le 
droit  de  vifiter  l'Abbaye  de  Cîteaux 
àii  nom  de.  tous  les  Abbés ,  avec 
un  pouvoir  égal  à  celui  des  autres 
Abbés  fur  les  Maifons  de  leur  filia* 
tion ,  en  confervant  néanmoins  les 
égar4s  dûs  au  chef  cooimun. 

D 
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Les  Vifiteurs  provinciaut ,  &  au- 
tres Officiers  publics  de  TOrdre  de 
Cîceauz  y  ne  peuvent  être  inftirués 
&  deftitués  que  par  le  Chapitre  gé- 
néral» ou ,  quand  il  n*eft  pas  aflèm- 
blé  y  par  l'Âbbé  de Citeaux >  de  la- 
vis  &  confeniement  des  quatre  pre- 
miers Pères. 

Les  Religieux  de  Cîreaux  peu- 
vent prendre  des  degrés,  &  même 
le  bonnet  de  Doâeuc  de  Sorbonne*, 
mais  ils  doivent  à  cet  effet  obtenir 
une  permiûion  expreiTe  de  l'Âbbé 
de  Citeaux. 

Quoique  ces  Religieux  fuivent 
]a  règle  de  St.  Benoît ,  ils  ne  peuvent 
cependant,  fans  une tranflation^x- 
prefle  j  po(Ieder  un  bénéfice  de  TOr- 
dre  de  Cluni ,  ou  de  la  Congréga- 
tion de  St.  Maur  ,  &c.  ainfi  qu'il  a 
été  jugé  par  un  Ârrcc  du  7  Février 

^735- 
L'Ordre  a  fes  caufes  commifes 

au  Grand'Confeil.  Un  Arrêt  de 
cette  Cour ,  du  7  Septembre  17^3, 
ordonne  que  TAbbe  de  Clairvaux , 
6c  tous  les  Supérieurs  de  l'Ordre  de 
Cîreaux ,  feront  tenus  d'exécuter  la 
définition  du  Chapitre  général  dudit 
Ordre  ,  de  Tannée  iâ7i>  au  fujet 
des  fignatures  fur  les  regiflres ,  Se 
au  bas  des  aftes  d'émiffion  de  vœux, 
tant  des  Novices  que  du  Supérieur 
qui  reçoit  les  vœux ,  &c  des  témoins. 
Ce  même  Arrêt  ordonne  en  outre 
que  tes  aâres  d'émiffion  de  vœux 
qui  feront  mis  fur  l'Autel  par  les 
Novices  ,  feront  écrits  fur  papier , 
&  non  fur  parchemin  y  ôc  que  les 
dates  des  jours  j  mois  &  an  defdits 
aâas,  feront  écrites  en  routes  let- 
tres ,  &  non  en  chif&es. 
CITER  V  verbe  aâif  de  la  premièfe 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  In  jus  vàcare. 
Ajourner ,  appeler  quelqu^un  par  le 
miniftère  d'un  appariteur  ,    pour 
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comparoître  devanr  le  Juge  Eccle-^ 

-iiaflique.  On  U  cita  devant  t Officiai* 

Citer,  fe  dit  aufli,  mais  rarement» 

pour  afligner  quelqu'un  devant  {e 

Juge  féculier. 

On  dit ,  ùter  Us  Chevaliers  à 
Malthe  ;  pour  dire  >  leur  ordonner 
de  s'y  rendre. 
CiTfcR  ,  fe  ditauffi  dans  le  fensd'al:- 
léguer.  //  cita  plujieurs  autorités 
pour  foutenirfa  theje* 

On  dit,  citer  fon  Auteur  ;  pour 
dire  ,  nommer  la  perfonne  de  qui 
Ton  tient  une  hiftoire ,  un  conte , 
une  nouvelle ,  ^c.  Il  nt  voulut  pas 
citer  V Auteur  de  qui  il  tenoit  cette 
nouvelle^ 

La  première  fvllabe  cft  brève ,  & 
k  féconde  eit  longue  ou  bref  e  > 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Vbrbe  ,  avec  la  conjugaifon  &  la 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps.- 
CITÉRIEUR  ,  EURE;  ad/eftif ,  & 
'  ternie  de  Géographie.  U  défigne  cfr 
^      qui  efl  en-de<^à  ,  de  notre  cote  y  plus 
près  de  nous.  C'eft  l'oppofé  d'ulté- 
rieur. 

L'Efpaghe  y  après  que  tes  Ro^ 

mains  l'eurent  conquile ,  fut  p9>r* 

tagéc  en  deux  parties ,  divifées  par 

'  l'Ebre  :  celle  qui  étoic  en-deç^l  de 

'  l'Ebre ,  fut  nommée  Efpagne  cité^ 

rieurcj  &  l'autre  Efpagne  ultérieure^ 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  efl  longuie  » 
&  la  cinc^ieme  du  féminin  très* 
brève. 
QTERNE  ;  fabflantif  féminin.  Cip 
terna.  Lieu  fouterrein  &  voûté  ^ 
dont  le  fond  pavé  ,  glaifé  ou  cou^ 
vert  de  fable  ^  efl  deftiné  à  recevoic 
&  à  conferver  les  eaux  de  pluie. 
Pour  conftruire  cette  efpèce  dé 
cave,  on  commence  à  déblayer  les 
terres  jufqu'à  une  profondeur  con--' 
vanable  i  on  y  fait  un  maffif  4e 
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maçonnerie  d'environ  trois  pieds 
d'épailTeur  ,  8c  dirigé  en  pente  de 
fix  pouces  vers  l'endreit  où  Ton 
doit  puiferreau.  Après  avoir  bien 
arrolé  cette  maçonnerie ,  on  la  cou- 
vre d'un  rang  de  briques  pofées  de 
plat»  en  mortier  de  ciment ,  &  fur 
ce  rang  on  en  met  enfuite  deux  au- 
tres confécutifs  ,  ce  qui  finit  la 
ccnftruâion  du  fond  de  fa  citerne. 

Sur  ce  fond  on  élève  les  murs  de 
refend  Se  les  piédroits  des  voûtes , 
auxqu.--s  on  cfonne  trois  pieds  d*é- 
paifleur.  C*eft  fur  ces  piédroits 
qu  on  pofe  les  cintres  »  fur  iefque's 
on  conftruit  une  première  voûte 
d  une  brique  d'épailTeur  faite  de 
mortier  de  cimenr  ;  une  féconde  & 
une  troiHème  voûte  de  moilons  plats 
fuccédent  à  la  première.  Ajprès  cela 
on  remplit  de  maçonnerie  les  reins 
de  la  voûte  ou  berceau  du  milieu  y 
on  arrafe  bien  les  pentes  ,  &  on  y 
applique  une  chappe  de  ciment  qui 
couvre  les  trois  voûtes  ;  enfin  on 
fait  un  enduit  fur  le  pavé  de  la  ci- 
terne. Se  fur  l'intérieur  du  mur  du 
{K>urcour. 

Cette  conftruâion  demande  bien 
des  foins  Se  de  la  dépenfe  »  mais 
elle  eft  très-folide  5  &  fi  l'on  fait 
feuvent  des  citernes  à  moins  de 
frais ,  elles  font  auflî  bientôt  rui- 
nées. 

A  coté  de  la  citerne  eft  un  petit 
lieu  voûté  ,  qu'on  appelle  citemeau , 
où  Peau  s*épure  avant  d'entrer  dans 
la  citerne.  Les  citernes  de  Charle- 
mont ,  de  Calais  Se  de  Dunkcrque 
font  renommées  \  mais  la  plus  belle 
dterne  eft  fans  contredit  celle  de 
Conftantinople  :  elle  eft  foutenue 
par  124  colonnes  j  ces  colonnes  ,  de 
deux  pieds  de  diamètre ,  font  plan- 
tées circulairement  ^  &  en  rayons 
qui  tendent  à  celui  qui  eft  au 
centre» 
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La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyerne ,  &  la  troifîè- 
liie  très-brève.  * 

CITERNEAU  i  fubftantif  mafculin. 
Petite  citerne  où  leau  s'épure  Rivant 
d'entrer  dans  la  citerne,  /^oye^  C<- 

TERNE. 

CITHARE;  fubftantif  féminin.  Ci^ 
thara.  Inftrument  ancien  que  quel- 
ques  Auteurs  croient  avoir  été  le 
même  que  la  lyre  à  fept  ou  neuf 
cordes.  Se  (jue  d'autres  regardent 
comme  un  inftrument  diffetenc  » 
fans  fpécifîer  la  différence.  ^ 

CITHARISTIQUE  :  fubftantif  fémi- 
rin.  Genre  de  mufique  &  de  pocde  » 
approprié  d  l'accompagnement  de 
la  cithare.  Ce  genre  dont  Amjphion» 
fîls  de  Jupiter  &  d'Antiope ,  fut  l'in- 
venteur ,  prit  depuis  le  nom  de  ly- 
rique. 

CITHlBEBou  CiTiTEB  ;  nom  propre 
d'une  petite  ville  d'Afrique  ,  au 
Royaume  de  Maroc  ,  dans  la  Pro- 
vince de  Tedla ,  à  trois  lieues  de 

.  Fillelle.  11  s'y  vend  beaucoup  de  lai- 
nes d'une  grande  fînefle. 

CITHIRA  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  épifcopale  ,  qui  étoic 
fur  la  côte  feptentrionale  de  Tile 
de  Chypre,  Ce  n'eft  plus  aujour- 
d'hui qu'un  village. 

CITIEN  ;  vieux  mot  qui  fignifîoit  au- 
trefois citoyen. 

CITISE  ;  fubftantif  mafculin.  Cytifus. 
Genre  de  plante  dont  on  diftingue 
plufieurs  efpèces.  Les  unes  font  de 
très- jolis  arouftes  cultivés  dans  les 
jardins  par  les  fleuriftes  ,  &  les  au- 
CI  es  de  grands  arbres  qui  croiflfènt 
naturellement  fur  les  Alpes.  Les 
citifes  portent  des  fleurs  légumi- 
neufes  auxquelles  fuccédent  des 
fruits  compofés  de  deux  cofTes  li(^ 
fes ,  aplaties  *  longues  de  deux  pou" 
ces  au  moins ,  fur  trois  lignes  de 
largeur  ^  &  qui  renferment  des  fe« 
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.  menées  dures ,  taillées  en  cœar.  Les 
feuilles  de  tous  les  citifes  font  dif- 
pofées  en  trèfle  »  ou  comporécs  de 
crois  folioles  ,  foucenues  fur  une 
même  queue  ,  &  placées  alterna- 
tivement fur  les  branches  j  la  gran- 
deur &  la  figure  font  très-diftéren- 
tes ,  fuivant  les  efpèces.  Les  petits 
citifes  font  un  effet  charmant  dans 
les  bofquets  printaniers  par  la  mul- 
titude de  leurs  feuilles  &  de  leurs 
fleurs  jaunes.  On  les  taille  en  boule. 
Le  trifolium  des  jardiniers  eft.un 
petit  citife  à  feuilles  lilFes  &  arron- 
,    dies. 

Les  grands  citifes  des  Alpes  font 
également  un  très  bel  effet  par  leurs 
belles  grappes  de  fleurs  jaunes  pen- 
dantes. Le  bois  de  ces  arbres  eft 
très-dur,  &  d'une  couleur  d'ébene 
qui  le  fait  reffembler  au  bois  des 
.  îles  \  c'eft  pou  rquioi  on  le  nomme 
rébenier  des  Alpts  ou  faujfc  éhcne. 
On  fait  avec  fon  bois ,  qui  fe  noir- 
cit en  vieilliflant ,  des  manches  de 
couteaux.  On  dit  qu'il  eft  affez 
liant  pour  en  faire  des  brancards  de 
chaife.  Les  fleurs  &  la  femence  de 
citife  font  apéritives  :  on  en  confit 
les  boutons  au  vinaigre }  les  .feuilles 
font  réfolutives» 

Tous  les  citifes  craignent  le  trop 
^ .  grand  froid  \  auffi  n  en  voit-on  pref 
que  point  dans  les  pays  du  nord. 
Tous  y  excepté  celui  des  Alpes  ,  ne 
font  cultivés  que  pour  l'agrément  : 
ils  croiffent  affez  promptement, 
chacun  dans,  fon  efpèce.  , 
CITLI  j.fubflantif  mafculin.  Niercm- 
berg  donne  ce  nom  à  une  efpèce  de 
lièvre  de  la  nouvelle  Efpagnc  ,.  le- 
quel efl  de  la  grandeur  àts  nôtres  \ 
mais  fes  oreilles  font  très-longues  , 
très-noires  &  très-larges. 
CITOYEN  i  fubflantif  mafculin.  Ci- 
vis.  Ceft  celui  qui  eft  membre  d*u- 
ne  fociété  libre  de  plufieuis  fajpil- 
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les  y  qui  partage  les  droits  de  cette  - 
fociété ,  &  qui  jouit  de  fes  fran- 
chifes.  Celui  qui  réfide  dans  une  • 
pareille  fociété  pour  quelque  af-- 
faire  »  &  qui  doit  s'en  éloigner  ^  fon  , 
affaire  terminée^  n'efl  point  ci- 
toyen de  cette  fociété  \  c'en  eft  feu-  - 
lement  un  fujet  momentanée.  Celui  . 
qui  y  fait  fou  féjour  habituel  »  mais  v 

?pi  n*a  aucune  part  à  fes  droits  & 
ranchifes ,  n'en  eft  pas  non  plus  un  ; 
citoy  en.Celut  qui  en  a  été  dépouillé^ 
a  ceffé  de  Tctre*  On  n'accorde  ce 
titre   aux  femmes  ,    aux    }eunes  . 
enfans,  aux  ferviteurs,  que  com- 
me à  des  membres  4e  la  famille 
d'un    citoyen     proprement  ^  dit  y  \ 
mais  ils  na  font  pas  vcaiement  «ci- 
toyens. . 

On   peut  diftinguer  deux  fottes  . 
de  citoyens  :  les  originaires -&. les  . 
naturalifés.    Les   originaires   font 
ceux  qui  font  nés  citoyens;  Les.  na- 
turaliiés  font  ceux  à  qui  la  fociété  .* 
aaccordé  la  participation  à  fes  droits 
&  à  fes  franchifes  ,  quoiqu'ils,  ne  . 
foie nt  pas  nés  dans  fon  fein.. 

Les  Athéniens  ont  été  trèsrré- 
fervés  à  accorder  la  qualité  de*  ci- 
toyens de  leur  ville  à  des  étrangers;  , 
ils  ont  mis  en  cela  beaucoup  plus  de 
dignité  que  les  Romains  \  le  titre 
de  citoyen  ne  s'eft  japiais  avili  par- 
mi eux  ^  mais  ils  n'ont  point  retiré 
de  la  haute  opinion  qu'on  en  avoir 
conçue  ,  l'avantage  le  plus  grand 
peut-être  ,  celui  de  s'accroître  de 
tous  ceux  qui  l'ambitionnoienr.  Il 
n'y  avoii  guères  à  Athènes  de. ci- 
toyens f  que  ceux  qui  étoieot  nés  de 
parens  citoyens. 

Tout  citoyen,  remarque  un  Phi- 
lofophe  célèbre  ,  eft  redevable  à 
fa  patrie-  de  trois  chofes  :  de  fa 
vie .  de  fes  talens ,  &  de  la  manière 
de  les  employer. 

On  dit  de  quelqu  un  ,  qa'i/.  cfi 
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Ibn  citoyen  ;  pout  dire  y  quil  eft 
zélé  pour  fa  patrie» 

Différences  relatives  encre  ha- 
bitant^ bourgeois  &  citoyen. 

Habitant  y  ie  die  uniquement  par 
r&pporc  au  lieu  de  la  rétidence  or- 
dinaire y  quel  qu'il  Ibic ,  ville  ou 
campagne,  ^o^^r^eo/j,  marque  une 
léfidence  dans  les  villes ,  &  un  de- 
gré de  condition  qui  tient  le  milieu 
entre  la  noblefTe.  &  le  payfan.  G- 
toyen ,  a  un  rapport  particulier  à  la 
fociccé  politique  y  il  défîgne  un 
membre- de  l'£tat,  dont  la  condi- 
tion n'a  rien  qui  doive  l'exclure  des 
charges  &  des  emplois  qui  peuvent 
lui  convenir  j  félon  le  rang  qu'il 
occupe  dans  la  république. 

Les  judicieufes  &  ndèles  obièr- 
vations  des  voyageurs  fur  les  moeurs 
des  divers  habttans  de  la  terre ,  con- 
tribuent autant  que  l'exaSte  defcrip- 
tion  des  lieux  »  à  rendre  leurs  rela- 
tions intéreflantes*  La  vraie  poli- 
telle  ne  fe. trouve  guères  que  chez 
les  courtlfans  &  les  principaux  bout- 
geois  des  villes  capitales.  Dans  les 
Etats  républicains  9  rien  neft  au- 
de^us  de  la  qualité  de^  citoyen  ;  la 
perfonne  même  qui  gouverne  s'en 
fait  honneur  ;  un  Stat-houder,  un 
Doge  ,  un  Sénateur  ,  un  Député  y 
font  d'illufttes  citoyens  qui  gouver- 
nent leur  patrie  ,  Se  a  qui  les  autres 
obéiiïent ,  moins  par  foumi(Gon  que 
par  une  fage  &  libre  coopération  au 
Don  gouvernement.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  dans  les  Etats  monatchi 
ques  y  le  pouvoir  y  élevé  celui  qui 
en  eft  faifiau-de^Tus  de  tous  les  au- 
tres ,  &  ne  laillè  aucun  titre  com- 
mun qui  fente  tant  foit  peu  l'éga- 
lité. Un  Empereur  ,  un  Roi ,.  un- 
Duc  ,  ne  font  pas  des  citoyens  ;  ce 
font  des  Princes  qui  gouvernent 
leurs  peuples  ,  ou  qui  commandent 
à  leurs  fujets }  ceux-ci  obéiflèm  par. 
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foumiflîon  ;  &  le  degré  de  modéra- 
tion ou  d'excès  dans  cette  foumif-    , 
non ,  fait  que  le  vrai  citoyen  fe  con- 
ferve  chez  eux  ,  ou  qu'il  s'anéantit 
par  lafetvicude. 

Il   faut    néceffairement    aban- 
donner fa  patrie  ,  quand  on  en  at 
tous    les    habitans   pour   ennemis. 
Lé  perfonnage  le  plus  ridicule  dans  • 
le  commerce  de  la  fociété ,  eft  le  • 
bourgeois  petit-maître.  11  étoit  beau  * 
d'cire  fimple  Citoyen  Romain  fous  < 
les  Confuls  j  mais  fous  les  Einpe- 
leurs  le  Conful  même  fut  bien  peu  ^ 
de  chofe  j  &  il  y  a  aujourd'hui 
plus  de  vraie  nobleffe  dans  un  ro- 
turier Suiffe  qui  eft  citoyen  d'une  • 
patrie  ,  que  dans  un  Bâcha  Turc  :' 
qui  eft  elclave  d'un  maître. 

CITOYENNE  j  fubftantif  féminin. . 
Celle  qui  eft  membre  d'une  fociété  ' 
libre ,  qui  habite  une  ville  libre  ,  , 
une  cité,  t^oyc^  Citoyen.  . 

ClTRARO  i  (le)  nom  propre  d'une  î 
petite  ville  d'Italie ,  au  Royaume  de  . 
Naples,  dans-la  Calabre  citérieure,  , 

,  près  de  la  rivière  de  Saflb  ,  à  dix  : 
milles  de  Saint-Marc. 

CITRIN ,  INEj  adjeaif.  Citrinus,  a,  » 
um.  Qui  eft  de  couleur  de  citron*  . 
Une  étoffe  citrine.  . 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  &  : 
la  féconde  moyenne  ,  au  fingulier 
mafculin^  mais  celle-ci  eft  longue  • 
au  pluriel ,  Se  brève  au  féminin  ,  . 
qui  a  une  troifième   fyllabe   très- 
brève. 

Cet  adjedtif  ne  doit  pas  réguliè-*' 
rement  précéder  le  fubftantif  auquel  : 
il-fe  rapporte.   On  ne  dira,  pas,tt«« 

.    citrine  robe  ,  mais  une  robe  citrinci  • 

CITRON,  j  .  fubftantif  mafcuUn.  Ci- 
trium  malum.   Sorte. de   fruit  que  : 
pcoduit  le   Citronnier^  &  qui  eft 
.    de  forme  ovale.,  de  couleur  jaune- - 
pâle  &  rempli  de  jus..  . 
'    Le  iuc>  la.  chair  ^  les  pépins  Se 
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récorce  du  Cicron  ont  un  gran4 
nombre  de  propriétés. 

Le  Aie  de  (Jitron ,  dit  M.  Ve- 
nelj  doit  être  rapporté  à  la  claflTe 
des  fubftances  végétales  ^  muqueu- 
ds ,  &  au  genre  de  ces  fubftances 
qui  contiennent  un  excès  d'acide 

?[ui  les  rend  peu  propres  à  fubir  la 
ermentation  vineufe  lorfqu'on  les 
y  expofe  fans  mélange  »  mais  qui 
peuvent  fervir  très-utilement  à  cor- 
rigée des  fubftances  de  la  même 
clafTe^qui  pèchent  au  contraire  rela- 
tivement a  leur  aptitude  i  la  fer- 
mentation vineufe  par  un  défaut 
d'acide  :  le  fuc  de  (Jitron  eft  mê- 
me un  extrême  dans  cette  efpèce. 

Le  fuc  de  Citron  eft  employé  à 
titre  d'acide  ,  ôc  comme  précipi- 
tant dans  certaines  teintures  ;  par 
exemple^  dans  celle  qui  eft  faite 
avec  le  fafranum  ^  dont  la  partie 
colorante  eft  extraire  par  un  alcali 
fixe.  Le  fuc  de  Citron  fert  encore 
dans  le  même  art  à  aviver  ou  exal- 
ter certaines  couleurs. 

Ce  fuc  a  des  ufages  plus  étendus 
â  titre  d'aliment ,  &  de  médica- 
ment \  il  fournit  un  aflàifonne- 
tuent  falutaire  &  fort  dgtéabte^' 
que  les  Allemands  fur-rout  em- 
ploient dans  prefque  ^  tous  leurs 
mets ,  foit  exprimé  j  foit  plus  or- 
dinairement avec  la  pulpe  qui  le 
contient,  &  même  avec  Técorce, 
&  dont  remploi  eft  beaucoup  plus 
rare  dans  notre  cuifîne. 

C  eft  avec  le  fuc  de  ce  fruit 
étendu  dans  une  fulfifante  quantité 
d'eau,  &  édulcoré  avec  le  fucre, 
qu'on  prépare  cette  boifTon  fi  con- 
nue ,  fous  le  nom  de  limonade ,  qui 
eft  fans  contredit  de  toutes  les  boif- 
fons  agréables ,  celle  qui  peut  être 
regardée  comme  la  plus  générale* 
ment  falutaire. 

Le  fuc  de  Citron  eft  rafraîchif- 
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Tant,  diurétique,  ftomachique,  ân« 
tiputride,  an tiphlogiftique, regardé 
comme  très-propre  à  préferver  des 
maladies  contagieufes  ;  quoiqu'il  - 
faille  avouer  qu'à  ce  dernier  titre  > 
il  eft  moins  recommandé  que  le  Ci- 
tron entier,  qui  eft  cenfé  opérer  par 
Ton  parfum.  L'utilité  médicinale  la 
plus  évidente  du  fuc  de  Citron  » 
confifte  à  prévenir  les  inconvénient 
de  la  chaleur  extérieure  dépendant 
te  des  climats  ou  des  faiibns.  Les 
Habitans  des  pays  trèi-chauds ,  re« 
tirent  de  fon  ufage  des  avantages 
conftans,  qui  fourniflent  une  obfer- 
vation  non  équivoque  en  faveur  de 
cette  propriété  :  celle  de  calmer 
efficacement  les  fièvres  inflamma- 
toires &  putrides  >  n'eft  pas  fi  con« 
ftatée  â  beaucoup  près. 

Le  fcorbut  appelle  fcorhut  de 
mer  ,  eft  gucrî  très-promptemènc 
par  Tufage  des  Citrons  :  routes  les 
relations  des  voyages  de  long  cours 
donnent  pour  un  fait  confiant  la 
guérifon  prompte  &  infaillible  des 
matelots  attaqués  de  cette^  maladie» 
même  au  dernier  degré ,  dès  qu'ils 
peuvent  toucher  â  un  pays  ou  ils 
trouvent  abondamment  des  Ci« 
trons  ,  ou  autres  fruirs  acides  de 
ce  genre  ,  comme  Oranges ,  &c^ 
Mais  jufqu'â  quel  point  cet  aliment 
médicamenteux  opcre-t-il  dans  cette 
guérifon?  Ne pourroit-on  pas  attri- 
buer ta  même  guérifon  aux  viandes 
fraîches ,  &  â  toutes  les  autres  corn* 
modités  que  ces  malades  trouvent  i 
terre. 

Les  Apothicaires  gardent  ordi- 
nairement du  fiic  de  Citron  dans  les 
Provinces  où  ils  ne  peuvent  pas  avoir 
commodément  des  Citrons  dans 
tous  les  temps  de  Tannée,  Ce  fuc  fe 
conferve  fort  bien  fous  l'huile, 
étant  tenu  dans  un  lieu  frais  :  il  fu- 
bit  pourtant  une  légère  fermenta^- 
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tioii  qui  le  dépure  &  le  rend  très- 
clair  j  mais  qui  altère  un  peu  fon 
goût  ;  ce'  qui  eft  évident  par  Tim- 
poifîbilité  de  préparer  avec  ce  fuc 
ainfî  dépuré ,  une  limonade  auffi 
agréable  que  celle  qu'on  prépare 
avec  le  fuc  de  Citron  récemment 
exprimé. 

•  Ceft  avec  le  fuc  de  Citron  dépu- 
ré quon  prépare  le  iîrop  appelle 
Ji^op  de  limon  ;  car  on  ne  diftingue 
par  le  Citron  du  limon  dans  les  ufa- 
ges  pharliiaceutiques  ;  on  fe  fert 
même  plus  ordinairement  du  pre- 
mier, parce  quM  e(l  plus  commun. 

Pour  faire  le  firop  de  limon ,  on 
prend  une  partie  du  fuc  de  Citron 
dépuré  par  le  léger  mouvement  de 
fermentation  dont  nous  venons  de 
parler  j  &  deux  parties  de  beau  fu- 
cre  blanc  qu  on  tait  fondre  dans  ce 
fuc  ,  à  l'aide  d*une  chaleur  légère , 
au  bain-marie  ^  par  exemple ,  dans 
un  vaiflèau  de  fayance  ou  de  porce- 
Jalne. 

Remarquez  ,  i^«  qu'on  peut 
employer  un  peu  moins  de  fucre  » 
&  que  cette  moindre  dofe  fournit 
la  commodité  de  faire  fondre  plus 
aifément  le  fucre  fans  le  fecours  de 
la  chaleur  y  avantage  qui  n'efl:  pas 
à  négliger  pour  la  perfeârion  du  fi- 
rop. 1°.  Qu'on  gagnèrent  encore  du 
coté  de  cette  perfeâion ,  pour  ne 

(>erdre  que  du  coté  de  Télégance  de 
a  préparation ,  fi  Ton  employoit  du 
fuc  non  dépuré  &  récemment  es* 
primé,  au  lieu  de  fuc  dépuré  qui 
ne  peut  être  récent. 

t^s  Médecins  Allemands  &  les 
Médecins  Anglois  emploient  afiez 
communément  l'acide  du  Citron 
combiné  avec  différentes  matières 
alcalines.  Les  yeux  d'écrevif- 
fes  ,  les  alcalis  fixes  foulés  de  fuc 
de  citron ,  font  des  préparations  de 
€tue  efpèce«  Mais  nous  ne  con* 
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noiiïbns,  par  aucune  obfervâtion 
fuffifante  ^  les  vertus  particulières 
de  ces  fels  neutres  ,  qui  ne  font 
d'aucun  ufage  dans  la  médecine 
françoife  :  le  premier  paroit  fore 
analogue  au  fel  de  cotail,  quoiqu'il 
lie  faille  pas  abfolument  confondre 
l'acide  végétal  fermenté  avec  la- 
cide  végétal  naturel ,  Se  le  fécond  a 

f)récifément  le  même  degré  d'ana- 
ogie  avec  la  terre  foliée  de  tartre. 

Le  Médecin ,  en  prefcrivant  le 
fuc  ou  le  firop  de  citron  dans  les 
mélanges,  ne  doit  pas  perdre  de 
vue  fa  qualité  acide  ,  qui  le  rend 
propre  d  fe  combiner  avec  les  ma- 
tières alcalines,  foit  terreufes j foie 
falines ,  &  a  coagiiler  le  lait  &  les 
émnlfions  ^  il  doit  fe  fouvenir  en- 
core que  les  chaux  d'antimoine  p 
l'antimoine  diaphorétique  lui-mè* 
me  ,  font  rendus  émétiques  par 
l'addition  des  acides  végétaux. 

Mender  recommande ,  dans  fon 
Traité  des  Teintures  antimoniales  ^ . 
celle  de  ces  teintures  qu'il  appelle 
vraie  ,  qu'on  peut  tirer  de  ce  demi* 
métal  par  le  moyen  des  acides  vé- 
gétaux ,  &  particulièreioent  celle  ' 
qu'on  prépare  avec  le  fuc  de  citron. 

L'écorce  /aune  de  citron  a  un 
goût  amer ,  vif  &  piquant ,  dépen- 
dant principalement  de  la  grande 
quantité  d'nuile  effèntielle  qu'elle 
contient  dans  de  petites  vencules 
très-fenfibles  ,  &  en  partie  auffi 
d'une  matière  extra Aive  foluble  par 
l'eau.  Cette  écorce  ,  foit  fraîche» 
foit  fechée  ou  confire,  eft  cordiale» 
ftomachique,  antihifterique ,  car- 
minative  ,  vermifuge  ,  &c.  On  en 
fait  un  firop  connu  dans  les  bou- 
tiques fous  le  nom  Acfyrupusflave-* 
dinum  cl^ei. 

On  tire  l'huile  effèntielle  de  ci- 
tron par  des  procédés  fort  fimples  » 
ic  par  là  mcme  fort  ingénieux» 
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Uhuileeffennelle  de  citron  pof- 
scde  cminemment  les  vertus  attri- 
buées àlccorce  du  fruit  :  la  plupart 
de  ces  propriétés  font  communes  à 
toutes  les  huiles  efTentielles  y  mais 
celle-ci  par  la  douceur  &  le  gra- 
cieux de  fon  parfum  ,  fournit  a  la 
^  pharmacie  une  matière  très  -propre 
à  aromatifer  certains  médicamens. 

Boerhaave  dit  qu'on  emploie 
avec  beaucoup  de  fuccès  l'huile  des 
écorces  de  citrons  dans  les  palpita- 
tions du  cœur,  qui  dépendent  a  une 
humeur  aqueufe  froide  ,  &  d'un 
muqueux  inaâif ,  ai  aquo/ofrigido^ 
&  inerti  mucofo  ;  caufes  qui  figurent 
on  ne peutj>as mieux ,  pour  lobfer- 
veren  paflant ,  avec  le  vifqueux  , 
'OU  l'alcali  fpontanée  j  l'acrimonie 
méchanique  ,  &c.  Le  même  Auteur 
célèbre  beaucoup  auflS  Teau  retirée 
•par  la  cohobation  des  écorces  de 
citron  contre  les  vents  ,  les  fynco- 
pes  ,  les  langueurs ,  &  les  mouve- 
mens  irréguliers  du  cœur. 

On  tire  aufli  des  zeftes  de  citron , 
par  le  moyen  de  la  diftillation,  une 
eau  fimple  &  une  eau  fpiritueufe  » 
connue  fous  le  nom  d'cfprit  de  ci- 
rron, 

Cetteeau  aromatique,  fpiritueu- 
•fe ,  (i  connue  fous  le  nom  d'eau  fans 
pareille  ,  n'eft  autre  chofe  que  de 
Tefprit  de  vin  j  chargé  d'une  petite 
quantité  d'huile  eflTentielIe  de  ci- 
tron, que  l'on  diiTout  goutte  à  gout- 
te &  en  tâtonnant ,  julqu^  ce  qu'on 
.  ait  atteint  au  degré  de  {)arfum  le 
plus  agréable. 

L'autre  partie  de  Pécorce  de  ci- 
tron, qui  eft  connue  fous  le  nom 
^écorce  blanche ,  paffe  pour  vermi- 
fuge &  lithontrip  tique  ;  mais  l'on 
peut  douter  de  ces  deux  propriétés , 
lurtout  de  la  dernière. 

Voici  ce  qu'on  trouve  fur  les 
;{nunes  de  citron  ^  dans  la  matière 
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médicale  de  M.  Geoffroi.  WOa 
9>  croit  que  les  graines  de  citton 
>>  font  alexipharmaques  :  on  les  em« 
»  ploie  dans  quelques  confe&ions 
»  alcxitaites  :  elles  font  mourir  les 
»  vers  de  l'edomac  &  des  inteftin^; 
»  elles  excitenc  les  règles ,  difllpenc 
»  les  vents ,  atténuent  &c  divîfenc 
»  les  humeurs  vifqueufes.  On  en 
»  fait  des  émuUions  vermifuges  6c 
99  cordiales ,  dans  les  maladies  d'un 
»  mauvais  caraâère  &  peftilen*- 
9>  tielles  9>. 

On  fait  entrer  ordinairement  le 
citron  entier  coupé  par  tranches 
dans  les  infufions  purgatives  ,  con« 
nues  dans  les  boutiques  fous  le  nom 
de  tifanes  ^royales* 

»  On  vante  beaucoup  ^  dit  M. 
»  Geoffroi ,  les  citrons  dans  la  pefte 
»  &  les  maladies  contagieufes  > 
»  pour  détourner  la  contagion  j  on 
99  porte  continuellement  dans  fes 
M  mains  un  citron  feul ,  ou  percé 
99  de  clous  de  girofle^  on  le  flaire 
99  &  on  le  mord  de  temps  en  tempsj 
99  mais  il  faut  avouer ,  ajoute  cet 
99  Auteur  ,  qu'on  ne  détourne  pas 
99  tant  la  contagion  par  ce  moyen , 
99  qu'on  appaife  les  nanfées  &  les 
99  envies  de  vomir  qui  viennent  des 
99  mauvaifes  exhalaifons  des  mala» 
99  des ,  ou  de  l'imagination  qui  eft 
99  blelTée  ;  ce  qui  anoiblit  l'eftomac 
99  &  corrompt  la  digeftion  «• 

Les  différentes  confitures  de  ci* 
tron ,  tels  que  les  petits  citrons  en- 
tiers ,  les  zeftes  &  l'écorce  entière, 
font  d'affez  bons  analeptiques ,  ou 
des  alimens  légers  ,  ftomachiques 
&  cordiaux  ,  que  l'on  peut  donner 
avec  fuccès  aux  convalefcens  &  aux 
perfonnes  qui  ont  l'eflomac  foible  , 
languilTant ,  &  en  même-temps  peu 
fenfible.  Il  faut  obferver  pourtant 
que  cette  écorce  de  citron  verte  , 
crès-épaiiTe  ,  qu'on  nous  apporte 

Xouu; 
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toute  confite  de  nos  îles  »  doit  ctre 
regardée  non  feulement  comme 
polledant  à  un  degré  très-inférieur, 
les  qualités  que  l'on  vient  d'at- 
tribuer aux  autres  confitures  de  ci- 
tron ,  qui  font  plus  aromatiques 
que  celle-ci ,  mais  même  comme 
tort  indigefte  ,  au  moins  pour  les 
eftomac5  foiblesl 

On  trouve  dans  les  bputiques 
des  apothicaires  un  éledbuaire  fo- 
lide ,  connu  fons  le  nom  d'eUSuaire 
ou  de  tablettcs^  purgatives  de  citron. 
Voici  comme   elles  font  décrites 
dans  la  pharmacopée  de  Paris. 
Prenez  d'écorce  de  cicron  confite, 
de  conlcrve  de  fleurs  de  violette  , 
de  buglofe,  de  chaque  demi-once; 
de   la  poudre   diatraganche  froide 
nouvellement  préparée ,  de  la  fcam- 
monce  choifie  ,  de  chaque  demi- 
once^  de  turbith  cinq  gros  ,  de  gin- 
gembre un  demi-gros  ,  des,  feuilles 
de  féné  fix  gros  ,  de  la  rhubarbe 
chof/îe  deux  gros  &  demi ,  des  gi- 
rofies ,  du  fanral  citrin  ,  de  chaque 
an  fcrupule  ;  faites  du  tout   une 
poudre  félon  Tart  ;  après  quoi  vous 
ferez  cuire  dans  de  leau  de  rofes 
dix  onces  de  beau  fucre  en  confif- 
tance  requife  pour  former  avec  les 
conferves  &  la  poudre  des  tabletres 

?[ue  Ion  confervera  dans   un  lieu 
ec ,  parce  qu'elles  font  fujettes  à 
attirer  Thumidicé  de    Tair,    &  à 
•fe  moifir. 

Ces  tablettes  purgent  afTez  bien 
à  la  dofe  d'une  dem^-once  ;  on  peut 
mcme  en  donner  fix  gros  aux  per- 
fonnes  robuftes.  Mais  Tufage  de  ce 
purgatif  a  été  abandonné  ,  appa- 
remment parce  qu'il  eft  fort  dé- 
gourant ,  comme  toute  préparation 
pharmaceutique  qui  contient  beau- 
coup de  poudre  ,  &  qu'on  ne  peut 
faire  prendre  que  délayée  dans  de 
leau  ;  mais  on  devroic  au  moins  le 
Tome  FL 
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prefcrire  aux  perfonnes  à  qui  leur 
fortune  ne  permet  pas  d'ctre  fi  dif- 
ficiles ;  car  ce  remède  coûte  très- 
peu,  il  purge  très-bien,  &  avec 
auffi  peu  de  danger  que  les  méde- 
cines magiftrales  un  peuaétives, 
Citron  ,  fe  dit  aufH  de  la  couleur  de 
citron.  Un  damas  citron ,  de  couleur 
de  citron. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves 
au  fingulier  ;  mais  la  féconde  efl: 
longue  au  pluriel,  s 
CITRONNAT  ;  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Confifeur  ,  qui  fe  die 
de  lecorce  confite  du  citron. 
CITRONNÉ ,  ÉE  j  ad jeftif.  Qui  fenc 
le  citron ,  où  l'on.a  mis  du  jus  de 
citron.  Une  liqueur  citronnée. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  mafculin  j  mais  la  troi- 
fième  eft  longue  au  pluriel  &  au 
féminin ,  qui  a  une  quatrième  fyU 
labe  très-brève. 

Cet  adieâif  nedoit  pas  régulier 
rement  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  citronnée  eau  j  mais  une  eau  ci- 
tronnée. 

On  prononce  Çc  Ton  devroîc 
écrire  litroné.  Voy.  Orthographe. 
CITRONNELLE  i  fubftantif  féminin. 
Citronella,  Sorte  de  liqueur  faite 
avec  de  l'eau  de  vie  &  du  citron» 
Je  bus  un  verre  de  citronnelle. 
Citronnelle  ,  fe  dit  aufiî  d'une  plan- 
te qu'on  appelle  autrement  mélijfe. 
Voyez  ce  mot. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  eft  moyenne, 
&  la  quatrième  très-brève. 
CITRONNIER ,  fubftantif  raafeulin. 
Citreum  vulgare.  Petit  arbre  roujours 
vertj  &  qui  ne  devient  que  médio- 
crement haut  dans  nos  jardins  j  fa 
racine  eft  brancbue ,  ligneufe ,  cou- 
verte d'une  écorcç  jaune  en  dehors , 
blanche  en  dedans.  Le  bois  du  tronc 
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Àe  cet  arbre  eft  blanc  6c  dar  ,  fon 
écorce  eft  d'un  vert  pale  y  fes  bran- 
ches ott  rameaux  font  nombreux  » 
longs ,  fore  pliants  ^  revêtus  d'une 
écorce  unie  &c  verte  ;  fes  feuilles 
font  (impies  ^  fans  talon ,  longues , 
latges ,  relTemblantes  i  celles  du 
laurier  >  mais  plus  charnues ,  den- 
telées en  leurs  bords ,  d'une  belle 
couleur  verte,  luifanre,  d'une  odeur 
forte,  &  contenant  beaucoup  d'hui- 
le y  fa  fteur  naît  au  fommec  des  ra- 
meaux ,  où  elle  forme  un  bouquet  'y 
elle  eft  en  rofe  à  cinq  feuilles ,  dif- 
pofées  en  rond ,  de  couleur  blanche 
purpurine ,  d'une  odeur  agréable  y 
douceâtre  \  elle  efl:  foutenue  par  un 
calice  rond  6c  dur.  Â  cette  fteur 
fttccéde  un  fruit  oblong  ou  ovale  , 
quelquefois  fphérique  ,  gros  ordi- 
nairement   comme   une  poire  de 
moyenne  grofleur  j  couvert  d'une 
écorce  raboteufe  8c  inégale  «  char- 
nue ,  épaiiTe ,  d'abord  verdâtre ,  en- 
fuite  citrine  ,   d'une   odeur  très- 
agréable  ,  Se  d'un  goût  aromatique 
piquant  ;  la  chair  en  eft  épaifle  , 
carcilagineufe ,  d'une  acidité  agréa- 
ble ,  Se  légèrement  odorante ,  par- 
tagée intérieurement  en  plufîeurs 
toges ,  pleines  d'un  fuc  acide  con- 
tenu  dans  des  veHcules  membra- 
neufes  :  chaque  fruit  contient  quel- 
quefois  plus  de  cent-cinquante  grai- 
nes renfermées  dans  la  moelle  ve(t- 
culaire  ;  elles  font  oblongues ,  & 
pointues  des  deux  côtés.  Quelques- 
uns  de  ces  fruits  pèfent  quatre ,  lix 
&  neuf  livres ,  quelquefois  beau- 
coup plus. 

On  voit  fouvent  le  printemps 
confondu  agréablement  avec  l'au- 
tomne fur  cet  arbre  qui  eft  chargé 
de  fleurs  &  de  fruits ,  dont  les  uns 
tombent  par  la  maturité  ,  tandis 
que  les  autres  commencent  â  mû- 
rir ,  8c  que  d'autres  même  ne  çom- 
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menceni  qu'à  paroitre  j  mais  Taw^ 
tomne  eft  le  temps  où  Ton  y  re- 
cueille le  plus  de  fruits.  On  cultive 
cet  arbre  dans  les  pays  chauds ,  eit 
Italie ,  en  Provence ,  en  Languedoc 
6c  en  Portugal. 

On  cultive  auffi  Je  citronnier  i 
la  Chine ,  aux  Indes  orientales  6c 
occidentales  j  mais  dans  les  pays 
du  nord  il  donne  des  fruits  bien  in- 
férieurs à  ceux  des  climats  chauds.r 
Les  Botaniftes  en  diftinguent  dix. 
efpèces  principales  ,  quoiqu'ils  n'i- 
gnorent pas  que  les  jardiniers  à^ 
Gênes ,  qui  en  eft  la  grande  pépi- 
nière pour  l'Europe ,  font  fi  curieux 
d'étendre  cette  variété,  qu'ils  Taue- 
mentent  tous  les  jours.  L'efpèce  de 
citronnier  la  plus  eftimée  eft  celle 
de  Florence ,  dont  chaque  citron  fe 
vend  à  Florence  même  50  fous  de 
notre  monnoie  :  on  en  envoie  erir 
prcfent  dans  les  différentes  Cours 
de  l'Europe.  Cette  efpèce  particu- 
lière ne  peut-  venir  dans  fa  perfec^ 
tion  que  dans  la  plaine  qui  eft  entre 
Pife  &  Livourne  ;  &  quoiqu'on  aie 
tranfporté  ces  fortes  de  citronniers, 
du  lieu  même  en  divers  autres  en- 
droits choifis  de  l'Italie,  ils  perdent 
toujours  infiniment  de  cet  aromate^ 
de  cette  finefle  de  goût  que  leuir 
donne  le  terroir  de  cette  plaine. 
CITROUILLE  î  fubftantif  féminin. 
Citrullus.  Plante  potagère  &  cucur- 
bitacée  que  l'on  cultive  dans  les  jifr- 
dins  :  on  la  regarde  comme  une  es- 
pèce d'angufia  ;   (es  racines  font 
menues  &  chevelues  j  elle  répand 
fur  terre  des  farmens  fragiles ,  ram- 

f>ans  ,  velus  ,  garnis  de  grandes 
éuilles  découpées  profondément 
en  plufieurs  lanières  ,  rudes  &  hé- 
riflces.  Il  fort  des  aifelles  des  feuil- 
les ,  des  vrilles  &  des  pédicules  qui 
portent  des  fleurs  jaunes  en  cloche, 

auxquelles   iaccédeni:  des    f'uitf 
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fonds  ,  charnus  ,  couverts  .  d*ane 
ccorce  aHTez  dure  »  mais  unie  & 
lidè  y  d*un  vert  foncé ,  tacheté  de 
blanc  9  enfuite  jaunâtre.  Ce  fruit 
eft  fî  gros ,  que  fouvenç  un  homme 
ne  peur  l'embraflfer.  La  chair  de  la 
citrouille  ordinaire  efl:  d'un  blanc 
roueeâtre ,  &  d*une  faveur  douce , 
agréable  ;  fa  graine  eft  une  amande 
blanche ,  agréable  au  goût ,  6c  con- 
tenue dans  une  fubftance  fongueufe 
qui  eft  au  milieu  du  fruit  j  cette  fe- 
mence  eft  mife  au  nombre  des  qua- 
tre grandes  femences  froides ,  qui 
ibqt  celles  du  concombre  ,  du  melon^ 
de  la  courge  Se  de  la  citrouille.  La 
citrouille  croit  fans  culture  dans  les 
pays  chauds  de  l'Europe.  On  la  feme 
dans  le  Nord  ,  &  elle  y  porte  du 
fruit  i  mais  il  n'arrive  jamais  à  une 
parfaite  maturité.  Les  jardins  d'E- 
gypte font  remplis  de  citrouilles  qui 
varient  beaucoup  9  &  différent*  les 
unes  des  autres  \  mais  il  n*y  a  poipt 
xiendroits  où  la  citrouille  profite 
mieux  qu'au  Bréfil ,  &  où  fa  pulpe 
foit  plus  douce  &  plus  fucculente. 

On  appelle  à  Paris  citrouille ,  le 
pepo  oblongus ,  qui  eft  une  autre 
plante  cucurbitacée  &  fort  diffé- 
rente de  celle  qu'on  vient  de  dé- 
crire. Ses  tiges  également  farmen- 
teufes  j  s'attachent  aux  plantes  voi- 
fines  ou  à  des  bâtons  ;  fes  feuilles 
font  amples  ,  découpées  comme 
celles  du  figuier  »  attachées  à  des 
queues  longues  &  un  peu  épineufes; 
ies  fleurs  font  en  cloche  ,  lanngi- 
neufes  &  fafranées  ,  un  peu  odo- 
rantes. Aux  fleurs  qui  font  nouées 
fuccédent  des  fruits  grands  comme 
ceux  du  potiron ,  tantôt  ronds  ^ 
tantôt  longs  &  pyramidaux  ,  mais 
toujours  charnus  »  boflelés ,  ligneux , 
couverts  d'une  écorce  dure ,  &  d'un 
vert  noirâtre.  La  chair  en  eft  ten- 
dre }  ils  font  creux  intérieurement  » 


CIT  31 

&  comme  partagés  en  trois  quar- 
tiers. On  trouve  les  femences  dans 
la  pulpe  fpongieule  >  comme  dans 
toutes  les  plantes  cucurbitacées. 

Les  citrouilles  ne  fe  multiplient 
que  de  graine  :  on  la  recueille  lorf- 
qu'on  coupe  le  fruit  pour  s'en  fer-» 
vir  \  on  la  trempe  dans  l'eau  avant 
de  la  femer,  pour  faire  avancer  le 
germe.  La  citrouille  fert  â  faire 
des  potages^  des  fricaffées,  même 
du  pain  Se  des  remèdes  rafraichif- 
fans  Se  tempérans.  Les  femences 
foiit  apéritives  ;  on  en  tire  par  ex- 

{>re(non  une  huile  propre  à  corriger 
es  vices  de  la  peau  Se  à  l'amollir. 

On  dit  figurément  &  populaire-* 
ment  d'une  groffe  femme ,  que  c*efi 
une  groffe  citrouille. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  eft  très- 
brève. 

Les  //  fe  prononcent  mouillés. 

CITADELLA;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Italie ,  dans  l'Etat  de  Ve- 
nife  y  près  de  la  Brente  j  entre  Vi- 
cence  Se  Trevîgni. 

CITA  DELLA  PlEVE  ;  nom  propre 
d'une  ville  épifcopale  d'Italie  ^  dans 
rOmbrie ,  fur  !e  territoire  de  Pé- 
roufe.  Elle  appartient  au  Pape. 

CITTA  DEL  SOLE  ;  nom  propre 
d'une  petite  ville  forte  d'Italie ,  dans 
la  Romagne  Florentine ,  fur  le  tor- 
rent de  Fagnone ,  aux  pieds  de  l'A- 
pennin ,  Se  à  quatre  milles  de  Forlî. 
Cofme  de  Médicis  la  bâtit  en  i  S  ^  5  • 
Elle  appartient  au  Grand  Duc  de 
To/cane. 

CITTA  DI  CASTELLO;  nom  pro- 
pre d'une  ville  épifcopale ,  forte  Se 
peuplée  dlralie ,  dans  TOmbrie  ,  â 
dix-huit  milles  d'Arezzo.  Elle  ap- 
partient au  Pape. 

CITTA  NUOVA;  nom  propre  d'une 
ville  épifcopale  d'Italie,  dans  l'If- 
trie  *  près  de  l'embouchure  de  la 
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rivicre  de  Quicto  ,  à  huit  milles  de 
Parenzo.  Elle  appartient  aux  Vé- 
nitiens. 

Il  y  a  une  autre  ville  du  même 
nom  dans   la  Marche  d*Ancone  , 
encre  Lorette  Se  Fermo. 
CIVADE  ;  fubftantif  féminin.  Sorte 
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Caftille ,  à  trois  lieues  de  Calatrara. 
11  y  a  une  autre  vilie  de  mcme 
nom  dans  l'Amérique  méridionale, 
au  Paraguai  ,  &  au  conBuenc  des 
rivières  altatu  &  de  Parana. 
CiUDAD  RODRIGO }  nom  propre 
d'une  ville  forte  &  cpifcopale  d'Ef- 


de  fquille  de  la  grandeur  du  petit  ]      pagne,  au  Royaume  de  Léon,  fur 
doigt  ^  fa  tète  eit  grolfe  &  large  ,  |      la  rivière  d'Aguada. 


mais  il  n'a  point  de  corne  au  hont 
comme  les  autres  fquilles.  Il  de- 
vient rouje  quand  on  le  cuit  j  fa 
chair  palle  pour  meilleure  au  goût 
que  celle  des  ccrevifTes  d'eau  douce. 
CIVADIÈRE  i  fubftantif  féminin  , 
&  terme  de  Marine ,  par  lequel  on 
déligne  la  voile  du  mât  de  beaupré  j 
elle  e(f  fort  inclinée  3  auffi  prend- 
elle  le  vent  prefque  à  (leur  d'eau , 
'ce  qui  la  rend  fujetce  à  toucher  i  la 
tuer ,  quand  le  navire  balance;  mais 
elle  a  deux  grands  trous  à  chaque 
point  vers  le  bas  ,  afin  que  l'eau 
<]u'elle  reçoit ,  puiflfe  s'écouler  au 
même  inftant. 

La  civadière  eft  d'un  grand  ufa- 
ge  ;   pludeurs    croient  cependant 

Î|u'elie  fert  plus  à  fourenir  le  vaif- 
eau  &  à  le  redreflèr  vers  le  haut , 
qu'à  le  pou  (Ter  en  avant. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  eft  longue , 
&  la  quatrième  très- brève. 

CIUQAD  DE  LAS  PALMAS;  nom 
|)ropre  d'une  ville  épifcopale  &  ma- 
ritime de  l'île  Canarie  ,  dans  l'O- 
céan atlantique.  Elle  eft  capitale  de 
tout  ce  que  poflTéde  TEfpagne  dans 
les  îles  Canaries.  On  la  nomme 
auffî  Canarie. 

CIUDAD  DE  LOS  REYES;  nom 
propre  d'une  ville  de  TAmérique 
mévidionale  ,  dans  la  Province  de 
Sainte-Marthe  ,  à  trente  lieues  de 
la  ville  du  même  nom. 

CIUDAD  REAL  ;  nom  propre  d'une 
ville  d'Efpa^ne  >  dans  la  nouvelle 


CIVE  j  fubftantif  féminin.  Cdpula^ 
Plante  potagère  ,  dont  la  racine  eft 
un  aflemblage  de  petites  bulles,  â 
peu  près  comme  dans  l'écbalotte  : 
fa  feuille  eft  longue  ,  fort  déliée  , 
&  a  l'odeur  de  la  ciboule  \  fes  âeurs 
font  purpurines  ,  faites  en  petit 
paquet  ou  fe  forme  une  petite 
graine. 

On  diftingue  trois  fortes  de  civesi 
la  cive  de  Portugal ,  la  f  ive  d'An- 
gleterre ,  &  la  petite  cive ,  qu'on 
nomme  aufll  civette  \  elles  ne  dif-^ 
férent  que  par  la  grolfeur  de  leurs 
feuilles ,  &  toutes  trois  s'emploient 
particulièrement  dans  les  omelettes 
&  les  fournitures  de  falades» 

CIVEDA  ouClVlTAj  nom  propre 
d'une  petite  ville  d'Italie,  fur  TO- 
glio  ,  a  dix  lieues  de  BrelTe.  Elle  ap* 
partient  aux  Vénitiens. 

CI  V  ELLE  \  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  petit  poiflbn  qui  fe  pèche  en  très- 
grande  quantité  dans  la  Loire  >  de- 
puis la  ville  d'Angers  jufqu'à  la  mer» 
Quelques-uns  croient  que  c'eft  un 
frai  d'anguilles,  &  d'autres  pré- 
rendent que  c'eft  un  poiflbn  parti- 
culier. 

CIVENCHEU  ;  nom  propre  d'une 
ville  maritime  »  confidérable  & 
commerçante  de  la  Chine  9  dans  la 
Province  de  Fokien  ,  près  du  mont 
de  Paocai.  Elle  compte  Çrt  villey 
dans  fon  département. 

CIVERAGE  i  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Jurifprudence  coutumière^ 
^ui  fe  dit  d'une  redevance  due  au 


CIV 

Seignenr  dans  quelques  Provinces 

pa&les  cenancieis  des  terres  dont  il 

leur  a  fait  la  concedion. 

CIVES î   fublVantif  féminin  pluriel, 

Ce  terme  de  Vitriers ,  qui  fe  dit  de 

petites  pièces  de  verre   de   figure 

ronde ,  donc  ou  faifoit  autrefois  les 

vitres. 

CIVET  i  fubftantif  mafculin.   Sorte 

de  ragoût  fait  de  chair  de  lièvre  , 

qu^on  a  cuite  dans  un  pot  avec  du 

bouillon  j  un  bouquet  d'herbes,  du 

vin ,  de  la  farine ,  de  l'oignon  &  un 

peu  de  vinaigre.  //  faut  mettre  ce 

lièvre  en  civet* 

La  première  Tyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  moyenne  au  (ingulier , 
imis  longue  au  pluriel. 
Cl VtTTE  i  fubftantif  féminin.  Zl 
betta.  Animal  quadrupède  qui  ref- 
fembU  à  une  groiïe  fouine ,  &  qui 
habite  l'Afrique  ,  les  Indes  ,  le 
Pérou ,  le  Brcfil ,  la  nouvelle  Ef- 
pagne  &  la  Guinée.  On  en  nourrit 
aufli  en  Europe. 

L^%  civettes ,  dit  M^  de  Bu£>ri  , 
font  naturellement  farouches  ,  & 
même  un  peu  féroces  \  cependant 
on  les  apprivoife  aifément  ,  au 
moins  affez  pout  les  approcher  & 
les  manier  fans  grand  danger  :  elles 
ont  les  dents  fortes  &  tranchantes  , 
mais  leurs  ongles  font  foibles  & 
fmouflcs  i  elles  font  Agiles  &  mê- 
me légères ,  quoique  leur  corps  foit 
aHez  épais  \  elles  fautent  comme 
les  chats,  &  peuvent  auflî  courir 
comme  les  chiens  \  elles  vivent  de 
cbaile^  furprennent  &  pourfuivent 
les  petits  animaux  ,  les  oifeaux  ; 
elles  cherchent  comme  les  renards, 
a  entrer  dans  les  bafTe-cours  pour 
emporter  les  volailles;  leurs  yeux 
brillent  la  nuit,  &  il  eft  à  croire 
u'elles^  voient  dans  Tobfcurité. 
orfque  les  animaux  leMii'ianquent,  t 
elles  ii)angent  des  racines  âc  des  { 
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fruits;  elles  boivent  peu  &  n'habi- 
tent pas  dans  les  terres  humides  > 
elles  fe  tiennent  volontiers  dans  les 
fables  brûlans  &  dans  les  monta- 

-gnes  arides.  Elles  produifent  en 
affez  grand  nombre  dans  leur  cli- 
mat ;  mais  quoiqu'elles  puiïTent 
vivre  dans  les  régions  tempérées  , 

.  &  qu'elles  y  rendent  comme  dans 
leur  pays  natal  leur  liqueur  par- 
fumée ,  elles  ne  peuvent  y  multi- 
plier ;  elfes  ont  la  voix  plus  forte 

^  &  la  langue  moins  rude  que  le  chat; 

'  leur  cri  reflemble  affefe  à  celui  d'un 
chien  en  colère. 

On  tire  de  la  civette  une  liqueur 
épaiife  &  odoriférante  qui  fe  tr(^uve 
dans  l'ouverture  que  ces  animaux 
ont  auprès  des  panies  de  la  géné- 
ration. 

Le  patfum  des  civettes  de  Gui- 
née feroit  meilleur  que  partout  ail- 
leurs ,  fi  les  Nègres  ne  le  falfifioient 
pas  en  y  mêlant  des  fucs  de  végé- 
taux ,  comme    du   laudanum  ,  du 
ftorax  &  d'autres   drogues  balfa- 
tniques  &  odoriférantes.  Pour  re- 
cueillir ce  parfum  ,  ils  mettent  l'a* 
nimal  dans  une  cage  étroite  où  il  ne 
peut  fe  tourner  \  ils  ouvrent  la  cage 
par  le  bout ,  tirent  l'animal  par  la 
queue,  le  contraignent  à  demeurer 
dans  cette  ficuation  en  mettant  un 
bâton  à  travers  les  barreaux  de  la 
cage  ,  au  moyen  duquel  ils  lui  gê- 
nent les  jambes  de  derrière ,  enfuite 
ils  font  entrer  une  petite  cuillier 
dans  le fac  qui  contie'ht  le  parfum, 
ils  raclent  avec  foin  toutes  les  parois 
intérieures  de  ce  fac  ,  &  mettent  la 
matière  qu'ils  en  tirent  dans  un  vafe 
qu'ils  couvrent  avec  foin  j    cette 
opération  fe  répète  deux  ou  trois 
fois  par  femaine  ;  la  quantité  de 
l'humeur  *odorante  dépend  beau- 
coup de  la  qualité  de  la  nourriture 
&  de  l'appétit  de  l'animal  ^  il  en 
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rend  d'autant  plus  qu'il  eft  mieux 
&  plus  délicatement  nourri  :  de  la 
chair  crue  &c  hachée  ^  des  œufs  ,  du 
ris ,  de  petits  animaux,  des  oifeaux, 
de  la  jeune  volaille  ,  &  furtout  *du 
poiflbn ,  font  les  mets  qu'il  faut  lui 
offrir  ,  &  varier  de  manière  à  en- 
tretenir fa  fantc  ,  Se  exciter  fon 
goût  ;  il  lui  faut  très-peu  d'eau  ;  & 

?|uoiqu'il  boive  rarement  »  il  urine 
réquemment ,  &  Ton  ne  diftingue 
pas  le  mâle  de  la  femelle  à  leur  ma- 
nière de  piffér. 

Le  parfum  4e  ces  animaux  eft  fi 
fort ,  qu'il  fe  communique  à  toutes 
les  parties  de  leur  corps  >  le  poil  en 
eft  imbu ,  &  la  peau  pénétrée  au 
point  que  1  odeur  s'en  conferve  long- 
temps après  leur  mort ,  &  que  de 
leur  vivant  Ion  ne  peut  en  foutenir 
la  violence ,  furtout  fi  l'on  eft  en- 
fermé dans  le  même  lieu.  Lorf- 
qu'on  les  échauffe  en  les  irritant  j 
l'odeur  s'exalte  encore  davantage  ; 
&  fi  on  les  tourmente  jufqu'à  les 
faire  fuer ,  on  recueille  la  fueur  qui 
eft  auffi  très-par  fumée  ,  &  qui  fert 
à,  falfifier  le  vrai  parfum  ,  ou  du 
moins  à  en  augmenter  le  volume. 

On  appelle  en  françois  civette , 
l'humeur  ondueufe  &  parfumée 
que  l'on*  tire  de  ces  animaux  ;  on 
l'appelle  \ibet  ou  algallia  en  Arabie, 
aux  Indes  Se  dans  le  Levant,  où  l'on 
en  fait  un  plus  grand  ufage  qu'en 
Europe.  On  ne  s'en  fert  prefque 
plus  dans  notre  médecine  ;  les  par- 
fumeurs &  les  confifeurs  en  em- 
f Soient  encore  dans  le  mélange  de 
eurs  parfums  :  l'odeur  de  la  civette, 
quoique  violente ,  eft  plus  fuave 
que  celle  du  mufc  \  toutes  deux  ont 

faffé  de  mode  lorfqu'on  a  connu 
ambre ,  ou  plutôt  dès-qu'on  a  fïï 
le  préparer  ;  &  l'ambre  même  qui 
étoit  j  il  n'y  a  pas  long-temps  ,  l'o- 
deur par  excellence ,  le  parfum  lé 
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plus  exquis  &  le  plus  noble ,  a  per^ 
du  de  fa  vogue ,  £c  n'eft  plus  du  goùc 
de  nos  gens  délicats. 
Civette  ,  eft  aulfi  le  nom  d'une  plante 
potagère.  Foye\  Cive. 

La  première  fyllabe  eft  brève  i 
la  féconde  moyenne  j  &  la  troifîè- 
mc  très-brève. 
CIVIDAL  DI  FRIULI  ;  nom  propre 
d'une  ville  d'Italie  ,  dans  le  Frioul , 
aux  pieds  des  Alpes  ,  fur  la  rivière 
du  Natifone j  à  fept  milles  d'Udine. 
Elle^  appartient  aux  Vénitiens. 
CIVIÈRE; fubftantif  féminin.  Bra^ 
chiata  crates.  Sorte  de  brancard  » 
fur  lequel  on  porte  à  bras  divers  far* 
deaux.  Porter  du  fumier  ^  de  la  pierre 
fur  une  civière.  i» 

On  dit  proverbialement  &  fîgu- 
rément ,  cent  ans  bannière  &  cent 
ans  civière  ;  pour  exprimer  les  ré-  . 
volutions  &  les  changemens  de 
fortune  qui  arrivent  dans  les  fa-- 
milles. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,^ 
Inféconde  longue  ^  Sclz  troifième 
très-brève,  ,    , 

CIVIL ,  ILE  ;  adjeûif.  Civilis  ,.  ^.  Qui 
concerne  les  citoyens  »  qui  y  a  rap- 
port. La  vie  civile.  La  fociété  civile. 
On  dit ,  jouir  des  effets  civils  i 
pour  dire  ^  avoir  les  droits  de  cité. 

On  ii^^çWt  guerre  civile ,  la  guerre 

que  fe  font  les  peuoles  d*un  même 

Empire ,  ou  les  citoyens  d'une  me* 

me  ville. 

Droit  civll,  s'eft  dit  d'abord  du 

droit  particulier  de  chaque  ville  où 

nation,  pour.le  diftinguer  du  droit 

naturel  &  du  droit  des  gens  ;  mais 

on  entend  aujourd'hui  par  droit  ci^ 

vil ,    la    Jurifprudence    Romaine 

qu'on  appelle  autrement  Droit  £"- 

crit.  Voyez  Droit. 

Corps  ciwt^  Loix  civiles  ,fe  die 

d'une  compilation  des   Loix  Ro^ 

maines ,  que  Tribonien   compofa 
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Mf  ordre  de  TEmpereor  Juftitûen, 
laquelle  comprend  le  Digefte ,  le 
Code  6c  les  Inftimtes.  F^oyei  ces 
mots. 

Civil  ,  fe  dit  au  Palais  par  oppo- 
fnion  à  criminel.  C'eft  dans  ce  lens 
qu'on  die  »  Lieutenant  Civil  »  Greffe 
t'tvil  5  Parc  civil  y  Audience  civile  y 
&c.  V^oye\  ces  mots. 

On  appelle  intérêts  civils  ^  le  dé- 
dommagement dû  i  quelqu'un  fur 
le  hien  d'un  criminel,  à  canfe  du 
tort  qu'il  a  fouffert  par  le  crime 
commis. 

Partie  civile  ;  Voye'^  Partie. 

Mort  civile  ;  ^oy^ç  Mort. 

Requête  civile;  ^qytf:j[  Requête. 

Civil,  fignifie  aufli  hounète,  cour- 
tois.  Ce  jeune  homme  ejl  civil.  Cette 
Dame  nous  accueillit  d'une  façon  ci- 
vile. 

Voye\  ÂTFABLE,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
£ivil.  Sec. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  h  féconde  moyenne  au  fingulier 
mafcujin  ;  mais  elle  eft  longue  au 
pluriel  j  &  brève  au  féminin  ,  qui 
a  une  troifième  fyllabe  très-brève. 
Le  /  final  fe  fait  toujours  fencir. 
Cet  adjeftif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  civile  perjonne  ,  mais  une  per^ 
fonne  civile. 

CIVILEMENT  ;  adverbe.  Civiliter. 
En  matière  civile ,  en  procès  civiL 
//  procéda  civilement. 

On  dit  qu  tt/i«  perfonm  ejl  morte 
tivUement  ;  pour  dire  ,  qu'il  y  a 
contre  elle  quelque  condamnation 
qui  la  prive  des  droits  &  des  fonc- 
tions de  la  fociété  civile. 

On  dit  aufli  d'un  Religieux  & 
d'une  Rcligieufe ,  (\vl  ils  font  morts 
civilement.  Voyez  Mort  civile. 

Civilement  ^  ugnifie  aoffi   4'une, 
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manière  Konnète ,  polie.  Elle  nous 
reçut  civilement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  trt)ifième  très-brève  , 
&  la  quatrième  moyenne. 

On  prononce  &  Ton  devroît 
écrire  fivilemanté  Voyez  Ortho- 
graphe. 

CIVILISÉ ,  ÉE  i  adjeûif  &  participe 
paflif.  ^oyq[ Civiliser. 

CIVILISER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  y  lequel  fe  conju- 
gue comm%  Chanter.  C*eft  ren- 
dre civil  un  procès  criminel,  ou 
réduire  une  caufe  criminelle  à  une 
procédure  ordinaire  &  civile. 

L'Ordonnance  de  i  ^70  ,  titre 
ao,  dit  que  s'il  paroît  avant  la  con- 
frontation des  témoins  ,  que  l'af- 
faire ne  doive  pas  être  pourfuivie 
criminellçmentjles  Juees  recevront 
les  Parties  en  procès  ordinaire; 
que  pour  cet  eff^t  ils  ordonneront 
que  les  informations  feront  con- 
verties en  enquêtes,  &  permettront 
à  laccufc  d'en  faire  de  fa  part  dans 
les  formes  prefcrites  pour  les  en-- 

Suètes  \  qu'après  la  confrontation 
es  témoins  ,  l'accufé  ne  pourra 
plus  être  reçu  en  procès  ordinaire  » 
mais  qu'il  fera  prononcé  définitive- 
ment lur  fon  aofolution  ou  fur  fa 
condamnation;  enfin ,  que  quoique 
les  Parties  ayent  été  reçues  en  pro- 
cès ordinaire ,  la  voie  extraordinai- 
re fera  permife ,  fi  la  matière  y  eft 
difpofée. 

Remarquez  cependant  que  le 
Grand-Confeil  jugea  par  Arrêt  da 
dernier  Mars  1^51,  que  quand  un 
procès  avoir  été  civililé ,  le  Juge  n^ 
pouvoit  plus  condamner  i  une  peine 
corporelle ,  mais  feulement  à  unt 
amende  pécuniaire. 

Quand  les  charges  paroidènt  1^ 
gères ,  on  renvoyé  quelquefois  les 

Parties  à  l'Aiidience  \  mai^  Tafiaûii 
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n*eft  pas  pour  cela  civillfce ,  &  les 
informations  demeurent  toujours 
pièces  fecretes. 

Civiliser  ,  fignifie  auflî  polir  les 
mœurs,  rendre  honnête ,  civil  ,  fo- 
ciable.  Les  fcienccs  &  les  arcs  ont 
civilifé  les  peuples. 

tes  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugai- 
fon  &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps.  « 

Obfervez  cependant  que  les  temps 
ou  perfonnes ,  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin  ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue.  Dans  je  civilifé  ,  la 
fyllabe/i  eft  longue. 

CIVILITÉ  ;  fubftantif  féminin.  C/* 
vilitas.  Courtoifie  ,  panière  hon- 
pète  d  agir  ^  de  converfer  ,  &  de  fe 
comporter  dans  la  fociété.  //  a  tou- 
jours tu  beaucoup  de  civilité^  Ce  fe^ 
roit  violer  les  loix  de  la  civilité. 

Civilité  ,  fe  dit  auflî  des  aftions*,  des 
parole^  honnêtes  ,  gracieufes  ,  des 
compUmens  &  des  autres  fembla- 
bles  devoirs  de  la  vie.  Elle  nous  fit 
toutes  les  dvilttés  pofjiblcs. 

On  dit  proverbialement  &  fa- 
milièrement d  une  perfonne  qui  s  e- 
carte  des  dçvoirs  les  plus  ordinaires 
de  la  vie  ,  qu'elle  n'a  pas  lu  la  civi^ 
Uté puérile ,  qui  eft  le  titre  d'un  an- 
cien Hvre. 

Les  quatre  fyllabe«  font  brèves 
au  (ingulier;  mais  la  dernière  eft 
lonç^ue  au  pluriel. 

CIVIQUE;  adjeûif  qui  Qa  d'ufage 
qu'en  cette  phrafe  j  couronne  civique  y 
pour  déiigner  la  couronne  faite  de 
feuilles  de  chêne  qu'on  donnoit  chez 
les  Romains  à  celui  qui  avoit  fauve 
]a  vie  à  un  citoyen  dans  un  afiaut 
pu  dans  un  combat. 

La  couronne  civique  fut  accordée 
4  Çiççrpn^  j>ou{  avoir  découvert  la 
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conjuration  de  Catilina.  Elle  &r 
aum  décernée  comme  un  honneur 
à  TEmpereur  Augufte ,  &  ce  Prince 
fit  frapper  à  cette  occadon  des  mon- 
noies ,  avec  cette  devife ,  Ob  cives 
fervatos. 

Les  deux  prepiières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  eft  trèsr 
brève. 

CIVITA  CASTELLANA  ;  nom  pro- 
pre d  une  ville  d'Italie ,  dans  TEtat 
de  l'Egliie  j  près  du  Tibre ,  fur  la 
rivière  dç  Triglia ,  entre  Gallefe 
&  Nepi. 

ClViTA  DELLA  PIEVE  ;   Voy^i 

CiTTA  DELLA  PIEVE. 

CIVITA  Dl  CASCIA  ;  nom  propre 
d'une  petite  ville  dltalie ,  dans  lom- 
brie ,  a  cinq  milles  de  Norcia.  Elle 
appartient  au  Pipe. 

CIVITA  DIPENNA  ;  nom  propre 
d'une  ville  épifcopale  d'Italie ,  au 
Royaume  de  Naples,  dans  TAbruzze 
ultérieure ,  à  huit  milles  &  demi 
d'Atri. 

CIVITA  DI  SANT-ANGELO;  nom 
propre  d'une  ville  d'Italie,  au  Royau- 
me de  Naples ,  dans  TAbruzze  ul- 
térieure ,  entre  les  embouchures  du 
Salino  &  de  la  Piomba. 

CIVITA  DUCALE  i  nom  propre 
d'une  ville  d'Italie  ,  au  Royaume 
de  Naples  ,  dans  l'Abruzze  ulté- 
rieure ,  près  du  Velino,  à  fept  mil- 
les &  demi  de  Rieti._ 

CIVITA  LAVINIAjnom  propre  d'u- 
ne petite  ville  d'Italie/dansJa  Cam- 
pagne, de  Rome  ,  à  quatre  milles 
de  Velletri.  Elle  appartient  aa 
Pape. 

CIVITA  NUOVA  ;  nom  propre  d'u- 
ne ville  d'Italie  ,  dans  la  Marche 
d'Ancone ,  entre  Lorette  &  Fermo. 
On  la  nomme  auflî  Citta  Nuova* 

CI VI TARE  ;  nom  propre  d'un  bourg 
d'Italie,  autrefois. ville  épifcopale 
du  Royaume  de  Naples,  dans  la 

Capicanate  » 
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Capitan^tè ,  Fur  le  Fditore  y  envi- 
ron à  qaacre  lieues  de  Tragotiara. 

CIVITA  REÂLE  5  nom  propre  d*une 
petire  ville  d'Italie  >  au  Royaume 
de  Naples  ,  dans  TÂbruzze  utcé- 
rieure ,  près  des  fources  du  Velino 
&  du  Tronto. 

CIVITA  VECCHIA  j  nom  propre 
d'une  ville  maritime  d'Italie  »  dans 
l'Etat  de  l'Eglife ,  avec  un  Arfenal 
&  un  bon  port  y  où  fe  tiennent  or- 
dinairement les  galères  du  Pape. 
Elle  eft  fur  la  Méditerranée  ^  à  qaa- 
rante  milles  de  Rome.  Innocent 
XII  la  déclara  port  franc  en  i6c)6 , 
&  lui  accorda  des  privilèges  confi- 
dérables  afin  d'y  attirer  du  com« 
merce. 

CiviTA  Vecchia,  eft  encore  le  nom 
d'une  ville  de  Tîle  de  Malthe  ,  que 
les  naturels  du  pays  appellent  aufli 
Medine. 

CIVITELLA  j  nom  propre  d'une  for- 
rereile  d'Italie ,'  au  Royaume  de 
Naples ,  dans  l'Abruzze  ultérieure , 
à  fîx  milles  d'Afcoli. 

CIVOLI;^oyqCiGOtT. 

CI  VRAY  }  nom  propre  d'une  ville  de 
France ,  en  Poitou ,  fur  la  Charente, 
à  neuf  lieues ,  fud  ,  de  Poitiers. 
C'eft  le  fîège  d'un  Bailliage ,  d'une 
Sénéchauflce ,  &c. 

11  y  a  en  Touraine  deux  bourgs 
da  même  nom  :  l'un  eft  à  quatre 
lieues  &  demie  ,  eft-fud-eft  ,  de 
Tours  ,  &  l'autre  à  quatre  lieues , 
fud-oueft ,  de  Loches. 

CIUS;  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  épifcopale  d'Afîe  ,  en  Bithy- 
nie ,  près  de  la  mer  ,  & .  dans  le 
vcifinage  de  Nicée. 

CIZE  ;  nom  propre  d'un  des  Diftriéks 
qui  divifent  la  balTe  Navarre.  Il  a 
environ  fix  lieues  de  longueur ,  & 
quatre  de  largeur.  On  y  a  des  pâ- 
turages ,  du  gibier  &  d'excellentes 
Tome  VI. 
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truites.  La  ville  de  Saint- Jean- Pied- 
de-port  en  eft  le  chef-lieu» 

CKRÊICH  j  nom  propre  d'une  ri- 
vière d'Allemagne ,  qui  a  fa  fource 
dans  la  Souabe  »  auprès  de  Kem<- 
bach  \  Se  après  avoir  arrofé  le  Ckrei" 
chgow  9  &  s'être  divifée  en  deux 
branches ,  elle  fe  jette  dans  le  Rhin» 
au-defliis  Se  au  deflous  de  Spire. 

CKREIÇHGOW  i  nom  propre  d'une 
contrée  d'Allemagne  ,  qui  forme 
une  des  cinq  parties  du  Palatinat  du 
Rhin ,  entre  le  Rhin  &  le  Necker , 
le  lone  de  la  ri  vie  se  de  Ckreich  » 
dont  elle  tire  fon  nom.  Bruchfall, 
Heydelsheim  y  Bretten  ,  Kisloch  » 
Rottenbourg,  Eppingen  &  Sintzen, 
en  font  les  lieux  les  plus  remar- 
quables. 

CLABAUDîfubftantifmafculln.  II 
désigne 9  au  propre,  un  chien  de 
challê ,  ayant  les  oreilles  pendan- 
tes ,  &  qui  fe  récrie  mal-à-propos 
fur  les  voies.  Défaites  vous  de  ce 
chien  ,  ce  nejl  quun  clabaud. 

CtABAUD,  fe  dit  figurément'&  par 
injure ,  d'uri  homme  ftupide ,  grof- 
fier,  &  qui  parle  beaucoup  fans 
rai  fon.  Cet  homme  ejl  un  vrai  cla^ 
baud% 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d'un  chapeau  a  bords  pendans, 
qu'i/  eft  clabaud  ,  qu'/7  fait  le  cla- 
baud. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue. 

CLABAUDAGEj  fubftantif  mafcu- 
lin.  C'eft  le  bruit  des  chiens  qui 
clabaudenc.  Le  clabaudage  de  ces 
chiens  fatigue  les  oreilles. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne,  la  troifième 
longue ,  &  la  quatrième  très-brève.* 

CLABAUDÉ;  participe  paflîf  indé- 
clinable. Foyei  Clabauder. 

CLABAUDER  ;  ferbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
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conjugue  comme  Chanteil.  Il  fe 
dit  au  propre  ^  d'un  chien  de  chafle 

Îiui  aboie  fréquemment  fans  être 
ur  les  voies  de  la  bète.   Ces  chiens 
clabaudcnt  depuis  deux  heurts» 

CtABAVDER  ,  fe  die  auffî  figurément 
&  familièrement ,  &  fignifie  crier , 
faire  beaucoup  de  bruic  fans  raifon. 
Cette  femme  n*a  fait  que  dabauder 
sandis  que  nous  jouions. 

La  première  fyllabe  eft  brève . 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troi- 
fième  eft  longue  ou  brève  >  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbe, 
avec  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les  temps 
ou  pcrfonnesjqui  fe  terminent  par 
un  e  féminin  ^  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue.  Dansy'tf  clabdude  , 
la  fylabe  tau  eft  longue. 

CLABAUDERIE  ;  fubftantif  fémi- 
nin  dii  .ftyle  familier  ^  qui  fignifie 
fcriaillerie  importime ,  fatiguante  & 
déraifonnable.  Elle  ejl  infupportable 
avecfes  clabauderies. 

CLABAUDEUR ,  EUSE  ;  fubftaatif 
du  ftyle  familier.  Celui  &  cel^e  qui 
crie  beaucoup  >  maUà-propos  & 
fans  fujet.  Cette  femme  eji  une  cla- 
baudeufe  infupportable.  O eft  un  grand 
clabaudeurn 

CLACAS}  fubftantif  mafcuUn.  Sorte 
de  poifton  à  coquilles ,  qu'on  trouve 
dans  les  rochers ,  près  de  l'île  de 
TénérifFe ,  &  que  Dapper  dit  rare 
&  très-bon  à  manger. 

CLACELIER,CLACHELIER  j  vieux 
mots  par  lefquels  on  défignoit  autre- 
fois celtd  k  qui  1  on  confioit  les  clefs 
de  quelque  chofe. 

CLÀCERlÈRE  \  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  portière. 

€L  ACKMANNAN  ;  nom  propre  d'u- 
ne ville  d'Ecofle ,  dans  la  Province 
4le  Sterling ,  fur  le  golfe  de  Firth. 
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CLADOTERIES  ;  Aibftap;if  fémi- 
nin pluriel ,  &  terme  de  Mytholo^ 
eie.  Fêtes  que  les  Grecs  célébroienr 
dans  le  temps  où  l'on  tailloit  lef 
vignes. 

CLAGENFURT-,  nom  propre  d'une 
ville  forte  d'Allemagne  ,  capitale 
de  la  Carinrhie. 

CLAIE  ;  fubftantif  féminin.  Crates, 
Ouvrage  â  claire  voie  »  ^ji  forme 
de  carré  long  y  ordinairement  fait 
de  brins  d'oner  entrelacés ,  &  donc 
on  fe  fert  particulièrement  dans  le 
jardinage  pour  pafter  les  terres.  // 
faut  préparer  la  cUie  pour  paffer  ce 
fable  y  ces  terres» 

Il  y  a  auffi  des  claies  i  nettoyer 
les  habits  ,  &  d'autres  qui  fervent 
à  faire  fécher  des  fruits. 

Claie  ,  fe  dit  encore  de  ce  qui  fert 
aux  bergers  pour  enfermer  leurs 
troupeaux  quand  ils  parquent. 

Claie  ,  fe  dit  y  en  termes  de  Fortifia 
cations ,  des  ouvrages  faits  avec  des 
branches  d'arbres^  entrelacées  Us 
unes  avec  les  autres  >  &  dont  on  fe 
fert  particulièrement  pour  affermir 
le  paftage  d'un  foiTé  que  l'on  a  fai^ 
gne. 

Claie )  fe  dit,  en  matière  criminelle  i 
d'une  échelle  qu'on  attache  au  der^ 
rière  d'une  charrette,  &  fur  laquelle 
la  loi  veut  qu'on  traîne  par  les  rues 
les  fuicidesj  &  ceux  qui  ont  été 
tués  en  duel. 

Cl  AXE,  fe  <ut,  en  termes  d'Orfévrçs, 
de  petites  chambrettes  féparées  l'u^ 
ne  de  l'autre  ,  prefqu^  comme  ïts 
alvéoles  des  ruches  d'abeilles  ,  & 
deftinées  à  recevoir  les  toillettes 
d'or  ou  d'argent  qui  fe  (Ktacheoc 
en  forgeant. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

CLAIMER }  vieux  mot  qui  fignifioit 

{autrefois  avouer  ,  nommer. 
C^AIN }  fubftantif  mafculin^  ic  xn-t 
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me  de  Çoatume ,  qui  a  dit erfes  H- 

Sifications.   En  Anjou  ,  dans   le 
aine  »  &  en  Bourbbnnois  »  il  iigni* 
fie  demande  ou  ajournement. 

Dans  l'ancienne  Coutume  de 
Bourges  »  Clain  fignifie  l'amende 
due  par  celui  qui  fuccombe. 

ÇiAiN,  fe  dit  dans  la  Coutume  de 
Nivernois ,  de  l'amende  due  pour 
les  bèces  prifes  en  délit. 

Clain  de  néGAciMENT,  iignifîe 
dans  la  Coutume  de  Cambrai  »  la 
£iifie  &  arrct  que  les  ouvriers  & 
domeftiques  font  pour  leurs  falaires 
le  gages  fur  les  meubles  du  débi- 
teur, que  d'autres  créanciers  enlè- 
vent par  autorité  de  Juftice. 

ClAIN  De   RETABLISSEMENT  ,    fe   dit 

de  l'aâion  en  réintégrande. 

Clain  de  simple  saisine  ,  fe  dit  de 
Taâion  en  complainte. 

Cl-AIN    DE    CERQUE  MBNA6E  >    fe  dit 

de  la  demande  formée  pour  infrac- 
tion de  bornes  &  limites.  * 

CLAIN  j  (  le  )  nom  propre  d*une  Ri- 
vière de  France ,  en  Poitou ,  oui  a 
fa  fource  à  quatre  lieues  ,'fud-eft , 
^de  Charroux  ,  &  fon  embouchure 
dans  la  Vienne ,  à  une  lieue  &  de- 
mie au-deflTus  de  Châtelleraut , 
après  un  cours  d'environ  vingt 
lieues.    • 

CLAIR  .  AIRE  i  adjeûif.  Lucidus , 
a^um.  Eclatant  ,  lumineux»  qui 
répand  de  la  lumière.  Cette  étoile  efi 
une  des  plus  daires.  La  paille  fait  un 
feu  clair. 

Clair  ,  fe  dit  quelquefois  fubftanti-  j 
vement  dans  cette  acception.  Eilefe 
vromenoit  au  clair  de  la  Lune^ 

Clair  ,  fignifie  auflî  qui  reçoit  beau 
coup  de  jour.   Cet  appartement  efi 
fort   clair.     Cette  falle    nejl  pas 
CiC're. 

On  dit  dans  la  même  acception  y 
%u* il  fait  bien  clair  dans  un  appar^ 
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temene;  qu'il  ne  fait  pas  cSiirdans 
tufC  chamirè  y  &c. 

On  dit  auffi  abfolument  »  il  fait 
clair  ;  pour  dire ,  il  tait  jour.  I<louf 
fortunes  dès  qu'il  fit  clair. 

La  même  cboie.  fe  dit  quelque- 
fois du  clair  de  la  Lune. 
Clair  ,  figniâe  poli ,  luifant  en  la  fn* 
perficie.  Cette  epeeejlfort  claire.  Ces 
vafesfont  bien  clairs. 

On  dit  t^*unc  perfonnc  a  le  teint 
clair;  pour  dire  ,  quelle  a  le  teirtt 
vif  &  uni. 
Clair  ,  fe  dit  eti  parlant  de  couleurs^ 
pour  (ignifier  moins  foncé  »  plus  ap« 
procbant  du  blanc.  Sa  robe  efi  d'um 
vert  clair. 

On  appelle  cheveux  clairs  bruns  ^ 
des  cheveux  d  un  brun  moins  foncé^ 
&  l'on  dit  d'une  femme  ou  d'une 
fille,  qui  a  les  cheveux  de  çetto 
couleur ,  quV//e  efi  clair-trune. 

On  appelle  boy  clair  ^  en  tetmet 
de  Manège  &  de  Maréchallerie  , 
une  nuance  de  poil  bay. 
Clair  ,   fignifie  encore  tranfparent. 
Ce  verre  nejl  pas  clair.    Cette  fub^ 
fiance  efi  auffi  claire  que  du  verrû 
blanc. 
Clair  ,   £gnî(îe  auflî  qui  n'eft  pa^ 
trouble.   L'eau  de  cette  rivière  efi 
très^laire. 

On  dit  du  vin  tiré  à  clair  ou  aa 
clair  ;  pour  dire  »  du  vin  qui  étant 
bien  repofé»a  été  tiré  en  bouteilles* 
//  efi  tems  de  tirer  ce  vin  au  clair. 
On  dit  que  le  temps  efi  clair  y  que 
-  le  Ciel  efi  clair  ;  pour  dire ,  qu'il 
n'y  a  aucun  nuage  en  l'air.  Nous 
partîmes  par  un  temps  clair. 

On  dit  proverbialement  &  figà- 
rément  d'une  petfonne  q^i  a  entre- 
pris quelque  chofe  où  Ion  croit 
qu'elle  ne  réuffira  pas  ,  qvCelle  n'y  , 
fera,  que  de  l'eau  toute  claire. 

Clair  ,  fe  dit ,  en  termes  de 
Peinture  ,  Ce  ordinairement  au  pl«^ 
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tielj  ic  ffibAantivement,  des  p&mes  | 
qui  réficchilfenc  beaucoup  de  luroiè- 
xe ,  qui  font  compofées  des  couleurs 
ks  plus  hautes  &  les  plus  frappan- 
tes. La  fcience  d'un  Peintre  eii.  de 
IneA  ménager  les  clairs  d'un  ta- 
bleau y  les  teintes  >  les  ombres:  ou 
bruns  j  &  les  enfoncemens. 
Clair  ,  fe  dit  aaifi  d'un  ton-nature}  & 

non  rembruni. 
Claiiil>  k  dit  encore  en  parlant  de 
TapifTeries^des  Laines  Se  dts  Soies 
claires  qui  fervent  à  rehaufler  l'ou- 
vrage. Les  clairs  de  cette  Tapijferze 
.    font  tien  dijirihués. 
CxAiit-ofiscuR,  fe  dit,  en  termes  de 
Peinture ,  de  l'art  de  placer  les  jours. 
&  les  ombres. 

Pour  dire  qu'un  Peintre  doi^e  â 
fes  figures  un  grand  relief,  &  une 
grande  force,  qnil  débrouille  & 
qu'il  fait  connoirre  diftipdlemenc 
tous  les  objets  de  fon  tableau ,  pour 
avoir  fait  choix  de  la  lumière  la 
plus  avantageufe  ,  &  pour  avoir  fçu 
difpofer  les  corps  ji.de  manière  que 
recevant  de  grandes  lumières ,,  ils 
ibient  accompagnés  de  grandes  om- 
bres ,  on  dit  ;  Ce  Peintre  entend 
biln  le  elair^ohfiur* 

Le  clair-obfcur  eft  dope  l'art  'de 
diftribuer  les  lumières  &  ^s  om- 
bres, non-feulèmenr  fur  les -objets 
particuliers.,  mais  encore  fur  le 
total  du  tableau.  Cec  artifice  qui 
n'a  été  connaparfaitement.que  d'un 
petit  nombre  de. Peintres.,  eft  le 

Elus  puiflant  moyen  de  faire  valoir 
)s  couleurs  locales ,  &  toute  la 
compoficion  du  tableau.  On  peut 
dire  avec  vérité  qu!il  eft  la  ba(e  du 
bon  cq|pris. 

Ayant  à  travailler  fur  une  fuper- 
ficie  plate  ,  le  Peintre  qui  vieur 
faire  illufion  i  nos  yeux ,  ne  fçau- 
roic  faire  paroîrrei  la.  rondeur  &:  le 
Klief  ^  &  prefque  le.  mouvement 
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des  objets  naturels  ,  que  par  unee 
dégradation  ménagée  des.  ceintes  » 
&  par  l'oppoficion  des  clairs,  &  des 
bruns  répandus  arciftement  fur  la 
fuperficie  pUxe  de  fa  toile. 

Les  demi^  teintes  y  les  ^/izcij„  les. 
reflet f  ,  les  repoujfoirs.^  les  réveil^ 
Ions  y  font  des  effets  merveilleux  de 
i^epos  &  Aq  fuites.  Souvent  les  clairs 
chafTent  les  ombres ,  &  les  ombrest 
chaifent  les  clairs  réciproquement^ 
Les  lumières  réunies  par  des.pafta- 
ges  tendres  ,  rChn  font  qu'une ,  Se 
Paccord  de  routes  les  couleurs  pro- 
duit un  clair-obfcur  fi  bien  ménagé, 
qu'il  fait  une  illufibn  entière  fur  les 
yeux  des  plus  clairsrvoyans. 

Pour  parvenir  a  ce  but ,  il  faut 
une  grande  connoiftance  des  effets 
de  la  lumière  fur  les  objets ,  &  de 
fadiftribution.  Un  corps  opaque-^ 
fitué  fur  un  plan ,  porte  ou  fait  om-- 
bre  dans  fa  partie  oppofée  à  celb 
qui  eft  éclairée ,  &  cette  ombre  s'é- 
tend *fur  le  plan  oa  fur  les  corpij^ 
voiûns,  fuivant  que  l'objet  înter* 
cepte  plus  ou  moins  de  rayons,rela- 
tiv^ment  à  fes  dimenfions  àt  hau* 
çeur  &  de  largeur.  Les  règles  d'op- 
tique apprennent,  celles  de  l'inti- 
deuce  de  la  lumière  ,  &  non  la 
fcience  de  la  perfpeftive^  qui  n'en- 
feigne  guères  que  les  proportions 
des-objets  dans  une  pofition  dorxr 
née-,  &  l^iu  dégradation. 

Le  Peintre  fuppofe  le  jour  de.foiv 
tableau  comme  bon  lui.  femble  y 
mais  il  doit  difpofer  les  objets  ^ 
quoiqu'à  fbn  gré,  toujours  de  ma^ 
nière  qu'il  puifle  en  tirer  tout  l'a- 
vantage pomble  danSL  la  dt^pofition 
des  objets,  particivliers,  des  groupes 
&  du  tout  enfemble.  S!il  y  intro- 
duit des  accidens,  il  faut  que  ce 
foit  pour  faire  valoir  quelques  par-* 
ries  y  fans  cependant  déranger  ,  ni 
détruire.  Téponomie  de$.kmièr4s  & 
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des  ombres  générales  qui  compo- 
fenc  le  clair  obfcur. 

Quelque  lumineufe  &  éclatante 
que   foie  d'ailleurs  de  fa  nature , 
une  couleur ,  elle  ne  doit  pas  être 
défignée  par  le  terme  de  clair ,  fî  on 
lafieâe  a  la  partie  d'un  objet  qu'on 
ne  fuppofe  pas  éclairée  par  une  lu- 
mière direde.  Elle  formera  alors 
une  demi-teinte,  ou  un  reflet,  ou 
une  ombre  ^  &  un  velours  chargé , 
une  étoffe,  quelque  brune  qu'elle 
foit ,  fut-elle  même  noire  ,  donne- 
ra ce  qu'on  appelle  des  jours  &  des 
'clairs  dans  les  parties  illuminées 
par  des  ravons  directs.  La  difpofi- 
cion  des  clairs  &:  des  bruns  ne  doit 
donc  p^s^'entendre  des  couleurs 
brilantes  ou  lumineufesj&  des  cou- 
leurs brunes  ou  obfcures  ,  mais  de. 
la  diftribution  des  lumières  &  de& 
ombréis  \  Se  Too  voit  ea  effet  bien 
des  tableaoïx  compofés  de  couleurs 
brunes ,  dans  lefqileU  le  clair  obfcur 
çft  très- bien  obfervé. 

Il  y  a  cependant  un  choix  à  faire 
dans  les  couleurs  qu'on  emploie^fur 
les  différens  objets  d'un  tableau,  & 
mèmedan$  ceuxquifontun  groupe. 
Ceux  qui  doivent  frapper  davanta- 
ge l'œil  du  fpeâateur  ,  demandent 
une  couleur  plus  brillante  &  plus 
lumineufe^  mais  toutes  les  couleurs 
doivent  être  tellement  amies>quel- 
lesne  préfentent  rien  de  dur  &  de  dé- 
faeréable.  SI  elles  étoient  également 
cclaxantes  Se  éclairées,. les  rayons, 
de  lumière  paroîtroient  éparpillés  y, 
il  n'y  auroit  pas  ce  repos  que  pro- 
duilent  les  grandes  maffes  de  lu- 
mière &  d  ombre ,  qui  doivent  ètre^ 
imitées  de  celles  de  ta  groupe  de  rai- 
fin ,  fuivant  les  règles  oblervie#  par 
les  meilleurs  Peintres.  Les  couleurs 
des  draperies  d'un  groupe ,  ne  font 
donc  pas  foumifes  â  lafa^aîHede 
Ij^rû&e ,  au  point  qu'il  ait  la  liberté 
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d'habiller  les  figtu'es  d'un  groupe 
des  couleurs  que  bon  lui  feuiblera» 
dès  qu'il  aura  une  fois  déterminé 
celles  de  la  figure  principale.  La 
draperie  blanche ,  ou  d'un  rouge 
éclatant,  d'une  figure  fubordonnée» 
éteindroit  une  draperie  grife  ou  bru* 
ne  de  la  figure  principale. 

On  appelle  iej^ein  de  clair.obfcur  , 
un  deffein  qui  eft  lavé  d'une  feule 
couleur ,  ou  dont  les  ombres  font 
d'une  couleur  brune ,  &  les  lumiè- 
res rehaudées  de  blanc. 

On  donne  auffi  ce  nom  aux  ta-* 
bleaux  qui  ne  font  que  de  deux  cou^ 
leurs ,  comme  les  f  refques*  de  Poly-* 
dore  qui  font  à  Rome.. 
Clair -OBscua,  eft  encore  le  nom 
générique  des  planches  gravées  à  la 
manière  noire. 
Cl  AiiR ,  fignifie  auflS  qui  a  peu  de  con» 
fiûance  y  6c  dan^  ce  fens  il  eft  oppo« 
fé  i  épais ,  &  ne  fe.dit  proprement 
que  des  chofes  liquides.  Il  faut  un 
Jirop  plus,  clair,  Mettt-^  du  lait  dans 
cette  bouteille  pour  la  rendre  claire^ 
On  appelle  le  petit  lair,  du  lait 
clair. 
Clair,  fe  dit  de  ce  qui  n'eft^guères^ 
ferré  ,  qui  n'eft  pas  près   à  près*. 
Cette  moujfeline  eji  trop  claire.  Ces 
bois  font  bien  clairs.. 
Clair,  fe  dit,  par  extenfibn,  de  lai 
voix  &  des  fons ,  &  fignifie  net  ôc 
aigu.  //  a  la  voix  aujji  claire  que  celle 
d'une  femme.. 
Clair  ,  fe  dit,  dans  le  fensfiguré,  & 
fignifie  intelligible ,  qui  le  com- 
prend aifément.  Sonjlyle  efl  fort 
dàin  II n^emploieque  des expreffions. 
claires» 
Clair  ,  fignifie  auflî,  dans  lé  fens  fi- 
guré y   évident  ,   manifefte.   Cette, 
preuve  efl  claire  comme  le  jour. 

On  dit  figu  rément,  qu'une  per^ 

fonne  a  l'y  prit  clair  ^  le  jugement 

clair i  pour  dire^  qu'elle  a  beaucoup 
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de  netretc  dans  rdptic  &  dans  le 
jugement. 

On  siopelle  argent  clair  ^  clairs  de- 
niers ^  l'argent,  les  deniers  qu'on 
peut  toucher  fans  difEculté ,  quand 
on  juge  à  propos.  Ce  qui  lui  ejt  du 
(ke^  ce  Banquier  y  ejl  de  l* argent  clair. 
El  AIR.  ,  s'emploie  aulli  adverbiale- 
ment ,  Qc  lignifie  d'une  manière 
claire  Se  diftinâe.  //  eji  dijficile  de 
voir  clair  dans  ce  procès. 

On  dit  figurément  qu  k/ztf  per- 
fonne  voit  clair  ^  (\aelic  voit  fort 
clair;  pour  dire,  qu'elle  a  refprir 
pénétranc.  C'efi  une  Dame  qui  voit 
clair  ,  6»  quon  ne  tromperait  pas 
aifêment. 

On  dit  audî  figurément  ^  K^aune 
perfonne  entend  Jort  ciair  ;  pour 
dire,  qu'elle  a  beaucoup  d'intelli- 
gence ,  &c  qu'elle  entend  à  demi- 
mot,  Cç/?  un  Minijlre  qui  entend 
fort  clair  ^  &  avec  lequel  les  longs  1 
difcoursfont  inutiles. 

On  dit  parler  clair  ;  pour  dire  , 
parler  avec  une  voix  grêle  &  aigue. 
Il  parle  clair  comme  un  enfant  de 
thœur.  Et  Ton  dit ,  parler  clair  & 
net ,  parler  haut  &  clair  ;  pour  dire, 
parler  d'une  manière  franche &fans 
faire  ufage  de  détours  &  d'adou- 
cifTemens.  Il  a  parlé  clair  &  net^ 
haut  &  clair ,  dans  cette  affaire. 

Ce  monofyllabe  eft  long  au  mat 
culin ,  &  la  première  fyllabe  du  fé- 
minin eft  longue  »  &  la  féconde 
très- brève. 

Le  r  final  fe  fair  toujours  fentîr. 
^  Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder   le  fubftantif  auquel   il  fe 
rapporte*  On  ne  dira  pas  un  clfir 
vin  y  mais  un  vin  c'air. 
CL  AIR  A  j  nom  propre  d'un  Bonrg  de 
France,    en   Rouflîllon  ,   à   deui 
lieues,  nord-eft,  de  Perpignan, 
CLAlRÀNj  fubftaatilfinafcuUn.  On 
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donne  ce  nom  4  une  force  de  (ba€ 
nette  qu'on  pend  au  cou  des  che* 
vaux ,  afin  de  pouvoir  entendre  où. 
ils  font  quand  ils  s'égarent  dans  les 
forcttrr 

CLAIRANGUE  j  fubftantif  féminin  ; 
&  terme  de  Pêche ,  qui  fe  dit  d'une 
forte  d'inftrament,  ayant  à  peu  près 
la  figure  d'un  verveux ,  &  dont  on 
fe  fert  pour  pécher  dans  le  teffocc 
de  l'Amirauté  de  Bourdeaux. 

CLAIRE  }  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom  dans  Taffinage ,  aux 
cendres  dos  calcinés  &  pulverifés^ 
•  dont  on  enduit  la  furface  inrerne 
des  coupelles  ,tant  pour  en  remplir 
les  inégalités  »  que  pour  former  fur 
cette  furface  une  efpèce  de  crible 
au  travers  duquel  le  plomb  &  les 
autres  métaux  vitrifiés  paifent  très^ 
aifément ,  tandis  que  Tor  ou  l'ar- 
gent ,  &  tout  autre  métal  qui  con- 
îerve  fa  forme  mécallique ,  y  font 
arrêtés. 

CLAIRE  j  nom  propre  d*un  Bourg  d# 
France ,  en  Normandie  »  à  trois 
lieues  &  demie ,  nord  -  oueft  »  d^ 
Rouen, 

CLAIRÉE  i  fubftantif  féminin  >  & 
terme  de  Raffinears>  qui  fe  dic'dsi 
fucre  clarifié  &  près  d'être  cuit. 

CLAIRE-ÉTOFFE,  ou  claire-sov- 
DURB  }  fubftantif  féminin ,  &  ter- 
me de  Potiers  d'Etain ,  par  lequel 
ces  Artifans  défignenr  une  fubftan- 
ce  compofée  de  plomb  Se  «d'étain 
neuf. 

CLAIRE-FONTAINE  ;  nom  propre 
d'une  Abbaye  de  France ,  en  Fran<» 
che-Comté^  i  cinq  IreDes,  nord-» 
nord-oueft ,  de  Vefoul.  Elle  eft  en 
commende  ,  &  vaut  au  Titulaire 
cinq  mille  livres  de  rentes. 

Il  y  a  une  autre  Abbaye  de  France 
du  même  nom  ,  dans  le  Hurepoix  , 
laquelle  eft  auili  en  commende  ».£C 
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ip^nt  au  Titulaire  plus  de  trois  mille 
livres  de  rente. 

Ci.AiXE*FoNTAiNE,  eft  cncore  le  nom 
dune;  Abbaye  de  Filles,  de  TOr- 
Are  de  Cîteaux ,  dans  le  Duché  de 
Bar,  La  maifon  jouit  d*etiviron  neuf 
mille  livres  de  rente. 

CLAIREMENT  5  adverbe.  Perlucidè. 
Dune  manière  claire,  nette  & 
diftinûe.  Fous  diflingHcrei  claire- 
ment les  fortifications  de  la  Cita-- 
dtlle^  quand  vous  fere\fur  la  côte. 

Clairemin-^,  fe  dit,  dans  lefens  fi- 
guré ,  &  fignifie  d'une  manière  in- 
telligible. 3e  me  fuis  expliqué  clai- 
rement fur  cette  aj^aire. 

Clairement,  fignifie  encore  figurc- 
ment ,  d'une  manière  évidente.  Je 
lui  prouvai  clairement  que  fcs  préten- 
tions étoient  infoutenables. 

La  première  fyllabe  cft  longue, 
la  féconde  très-brève ,  &  la  troifiè- 
me  moyenne. 

On  prononce,  &  l'on  devroit 
écrire  klairemant.  Voyez  Ortho- 
graphe. 

CLAIRER  ;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  expofer  clairement. 

CLAIRET,  ETTÉ:  a^jeAif.  Dimi- 
natif.  Il  n  a  d'ufage  au  mafculin 
que  pour  dcfigner  un  vin  rouge , 
peu  chargé  de  couleur.  Du  vin  cldi" 
ret.  Et  il  ne  fe  dit  au  féminin  ,  que 
dans  cette  phtafe,  eau  clairette; 
pour  défigner  une  forte  de  liqueur 
faite  avec  de  Teau-de-vie ,  du  fu- 
cre,  &c. 

Clairet  ,  fe  dit  fubftantivement  en 
termes  de  Pharmacie ,  de  certains 
vins  médicamenteux ,  compofés  & 
édulcorés  avec  un  peu  de  fucre. 

CLAIRETS  j  (  les  )  nom  propre  d'u- 
ne Abbaye  de  filles  de  l'Ordre  de 
Cîreaux ,  Se  de  la  Réforme  de  la 
Trape ,  fituée  dans  le  Perche ,  à 
une  lieue  &  demie ,  fud  ,  de  No- 
Senc-le-Rotrou.  Cette  Abbaye  fon- 
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dée  par  Geoffroi  ;  Comte  du  Per- 
che ,  &  par  Mathilde  de  Brimf- 
wick  fa  Femme,  jouit  de  quir.ze 
mille  livres  de  renre. 

CLAIRE-VOIE;  fubftantîf  féminin , 
[ui  fe  dit  des  paniers ,  des  claies , 
es  mannequins  Se  autres  ouvrages 
d  ofier  ,  dont  les  parties  font  éloi- 
gnées les  unes  des  autres.  Ces  man* 
nequins  font  à  claire-voie. 

On  dit ,  en  termes  de  jfardinage , 
femerà  claires-voie;  pour  dire  ,  jeter 
la  graine  en  terre  le  moins  épais 
yi'il  eft  poflîble.  Ces  légumes  croif- 
ent  mieux  quand  on  lesfeme  à  clai" 
re-voie* 

Claire-voii,  fe  dit,  dans  un  parc  ou 
dans  un  jardin  ,  d'une  ouverture 
faite  à  rez  de  chauffée  dans  le  mur, 
&  qui  n'eft  fermée  que  par  une 
grille  ou  par  une  efpèce  de  fofïe 
qu'on  appelle  faut  de  loup. 

Claire-voie,  fe  dit, en  termes  d'Ar- 
chirefture  ,  de  Tefpacement  trop 
large  des  folives  d'un  plancher ,  des 
poteaux ,  d'une  cloifon ,  ou  des  che- 
vrons d'un  comble  qui  n'eft  pas  aflez 
peuplé. 

On  dit  auflî  de  toutes  fortes  de 
tiffiis  qui  ne  font  pas  ferrés  j  qu'i/j 
font  à  claire-voie. 

CLAIRFAIX  j  nom  propre  d*une  Ab- 
baye de  France,  en  Picardie,  à 
quatre  lieues  ,  nord-eft ,  d'Amiens. 
Elle  eft  en  commende ,  &  vaut  au 
titulaire  plus  de  quatre  mille  livres 
de  rente. 

CLAIRIÈRE;  fubftantif féminin.  On 
défi^ne  ainfi  dans  une  forêt  un  en^ 
droit  dégarni  d'arbres.  Il  y  a  ordi- 
nairement des  bécajfes  dans  cette  claU 
rière. 

Clairières,  fe  dit  auffi,  en  termes 
de  lingères ,  des  parties  d'une  toile» 
dont  la  tiffure  eft  moins  ferrée  que 
celle  des  autres  parties» 
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La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue ,  &  la  croiflèttie 
très-brève. 

CLAIRM ARAIS  ;  nom  propre  d'une 
Abbaye  de  France  ,  en  Artois ,  de 
rOrdre  de  Cîteaux ,  i\  une  lieue , 
nord-eft ,  de  Saint-Omer.  Elle  eft 
régulière ,  &  jouit  de  plus  de  trente 
mule  livres  de  rente.  Thierry  I , 
Comte  de  Flandre  y  6c  Sybille  fa 
femme ,  la  fondèrent  en  1 1 40. 

CL AIRMONT  ;  nom  propre  d'une 
Abbaye  de  France ,  dans  le  Maine , 
fur  la  rivière  de  Vicoiu ,  à  deux 
lieues  &  demie ,  oueft-nord-oueft , 
de  Laval.  Elle  eft  en  commende , 
&  vaut' plus  de  huit  mille  livres  de 
rente  au  titulaire.  Edme  »  fille  de 
GeofFroi  le  Bel  3  Comte  de  Tpu- 
raine  ,  d'Anjou  &  du  Maine ,  & 
veuve  de  Guy  ,  Comte  de  Laval , 
la. fonda  en*  iijo. 

CLAIRON  ',  fubftantif  mafculin.  Sor- 
te de  trompette  qui  a  le  canal  plus 
étroit  que  celui  de  la  trompette  or- 
dinaire >  &  qui  rend  des  fons  aigus 
&  perçans.  Cet  inftrument  n'eft 
plus  en  ùfage ,  6c  le  nom  ne  s'en  eft 
confervc   qu'en  pocfie.  Les  trom" 

^    ftttcs  &  Us  clairons. 

Clairon  ,  fe  dit  auflî  d'un  jeu  d'or- 
gue ,  accordé  à  l'oârave  de  la  trom- 
pette. Il  eft  de  la  clafte  de  ceux 
qu'on  appelle  jeux  (tanches. 

Clairon  ,  fe  dit,  en  termes  de  l'Art 
héraldique,  d'une  ibr^e  de  trom- 
pette ancienne ,  félon  quelques-uns, 
Se  félon  d'autres  ,  du  gouvernail 
d^un  navire ,  ou  d'un  arrêt  de  lance. 
La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  brève  au  (ingulier , 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

CLAIRRUISSEL  ;  nom  propre  d'un 
Prieure  de  filles  ,de  1  Ordre  de  Fon- 
tevrault ,   ficué  en  Normandie ,  à  1 
trois  lieues,  fud-eft»  de  Neufchateh  i 
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Il  jouit  de  plus  de  dix  mille  livres 
de  rente. 

CLAIRSEMÉ  ,  ÉE ;  adjeûif.  Qui 
n'eft  pas  bien  ferré  ,  qui  n'eft  pas 
près  à  près.  Ces  blés  font  clair-fe^ 
mes. 

On  dit  proverbialement  ^ .  que 
t argent  eft  clair-femé  chc^  quelque 
perfonne;  pour  dire>  qu'elle  en  a 
très-peu. 

Cl  AiR-s£Mâ ,  fe  dit  aufli  j  dans  le  fens 
figuré  ;i  en  parlant  des  ouvrages  d'ef- 
pric  ;  &  l'on  dit  d'un  difcours ,  d'un 
pocme  où  il  y  a  quelcjues  beaux 
traits ,  mais  de  loin  à  loin ,  que  les 
beautés  y  font  clair^femées. 

CL  AIR  VAUX  j  nom  propre  d'une 
Abbaye  régulière  ,  Ordre  de  Cî- 
teaux ,  fimee  en  Champagne  ,  fur 
la  rivière  d'Aube  ,  à  neuf  lieues  » 
nord-oueft ,  de  Langres.  Cette  Ab- 
baye qui  jouit  de  cent  vingt  mille 
livres  de  rente ,  6c  qui  eft  la  troi- 
fième  fille  de  Cîteaux  >  a  été  fondée 
par  Hugues ,  Comte  de  Troyes ,  6c 
par  Etienne ,  Abbé  de  Cîteaux ,  en 
1 1 1 5 .  S.  Bernard  en  fut  nommé  le 
premier  A|]^é ,  quoiqu'il  n'eût  que 
vingt-quatre  ans  ,  6c  une  année  de 
proreflion.  Il  y  laifla  700  moines  en 
mourant. 

CLAIRVOYANCE  ;  fubftantif  fé- 
minin qui  vieillit ,  6c  qui  fignifie 
fagacité  6c  pénétration  dans  les  af- 
faires. Ce  magiftrat  a  beaucoup  de 
clairvoyance  > 

CLAIRVOYANT,  ANTE  ;  adjedif. 
Perfpicax.  Ce  mot  qui  n'a  point  d'a- 
'  fage  au  propre ,  fignifie  au  figure  , 
qui  a  de  l'intelligence  ,  de  la  faga- 
cité ,  qui  eft  éclairé  6c  pénétrant 
dans  les  affaires.  C*e(i  une  Dame  trop 

^  clairvoyante  pour  quon  puijfe    la 
tromper.  ^ 

Différences  relatives  entre  éclairé 
&  clairvoyant. 
L'homme  éclairé  ne  fe  trompe 

pas. 
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pas ,  il  fait.  Le  clairvoyant  âe  fe 
iaifle  pas  tromper ,  il  diftingue. 

L'eciide  rend  éclairée  L'efpric 
rend  clairvoyant. 

Un  Juge  éclairé  connoit  la  juftice 
d*une  caufe  ;  il  eft.inftruic  de  la  loi 
qui  la  favorife  ou  qui  la  condamne. 
Un  Juge  clairvoyant  pénétre  les 
circonftances  &  la  nature  d'une 
caufe  i  il  eft  d'abord  au  fait ,  &  voit 
de  quoi  il  eft  queftion. 

Cet.  adjectif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fuoftantir  au- 
quel il  le  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  clairvoyant  Juge ,  mais  un  Juge 
clairvoyant. 

CLÂISE  'y  ( la)  nom  propre  d'une  ri^ 
vièrede  France,  enTouraine.  Elle 
a  fa  fource  prèsde  TÂbbaye  deMau- 
bec  ,  &  (on  embouchure  dans  la 
Creufe»  à  une  lieue  au-delTus  de  la 
Haye  ,  après  un  cours  d'environ  dhi 
lieues.  Elle  abonde  en  poiflTdns. 

£LAM^fubftantif  mafculin,  &  terme 
de  Juri/prudence  courumière ,  c][ui, 
dans  la  Coutume  de  Béarn  »  flgnifie 
ban  ,  publication, 

CiAu  y  fe  dit  audi ,  en  Dauphiné  ^ 
de  l'ajournement  que  l'on  donne  à 
cri  public ,  à  un  aofent  auquel  on 
fait  le  procès  par  contumace. 

Ciku  3  fe  dit ,  dans  le  commerce  ^  du 
plus  petit  des  poids  ufités  dans  le 
Royaume  de  Sum.  C'eft  la  moitié 
de  la  paye ,  &  la  6^*  partie  du  tael. 

CLAMABLE  ;  adjeûif ,  &  terme  de 
Jurifprudence  courumière ,  par  le- 
quel on  déiigne  en  Normandie  ce 
qui  eft  fujet  au  retrait  lignagcr  , 
féodal  ou  conventionnel^ 

CLAMANT  4  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Jurisprudence  coucumicre, 
qui  ngnifie  demandeur  en  quelques 
endroits  y  dans  d'autres  il  fignifie 
ûiGlTant ,  comme  à  Ipille  ;  Se  -dans 
d'autres  ,  comme  en, Normandie  » 
il  fe  prend  pour  retrayant. 
Tome  Vh 
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CLAME  \  fubftantif  féminin  ,5c  ter- 
me de  Coutume  ,  qui  s'eft  dit  au- 
trefois d'une  amende  à  laquelle  on 
condamnoit  un  débiteur  en  retard 
de  fe  libérer. 

La  Coutume  d'Auvergne  appelle 
droit  &  peine  de  clame  ,  l'amende 
due  pour  la  pcife  des  beftiaux  trou^ 
vés  en  délit. 
CL AMECY  j  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  en  Nivernois  ,  au  con- 
fluent de  l'Yonne  &  du  Beuvrcyi>a 
fept  lieues ,  fud  »  d'Auxerre,  C  efl; 
le  fiège  d'-ane  Election  ,  d'un  Grc-. 
nier  à  Sel ,  &c. 
CLAMER  ;  vieux  mot  qui  (igniâoii^ 

autrefois  appeler. 
Clamer  j  eft  auflî  un  terme  de  JuriC* 
prudence  coutumière ,  qui  fignifie 
demander  ,  pourfuivre. 

A  Valenciennes ,  dans  le  Hainaut, 
&c,  on  dit  clamer  droit  ;  pour  dire , 
former  fa  demande  ,  ou  rendre 
plainte  en  Juftice. 

On  dit  en  Bretagne  &  en  Nor^ 
mandie ,  clamer  garand;  pour  dire  ^ 
agir  en  garantie  contre  quelqu'un. 

On  ait  auflî  ,  clamer  en  garieur  i 
pour  exprimer  Taikiôn  de  le  plain- 
dre en  Juftice  du  tort  que  l'on  a  re- 
çu. On  dit  dans  la  Coutume  doi 
Dunois ,  clamer  en  Jujlice. 

On  dit  à  Lille ,  clamer  les  biens, 
defon  débiteur  forain  ;  pour  dire  > 
les  faidr ,  les  arrêter. 

On  appelle  lieu  clamé ,  l'héritage 
dont  la  poffeffion  ou  la  propriété 
eft  conteftée. 

On  dit  dans  les  Coutumes  d'An- 
jou &  du  Maine  %  que  qttfilijHun  Je 
clame  en  Courfureraine  de  Cour  in^ 
férieure ;  pour-  dire,  qu'étant  ajoar«> 
né  devant  un  Juge  inférieur,  il  s'a- 
dreflè  au  Juge  fupérieur  j  afin  d'a- 
voir plus  prompte  expédition ,  ce 
qui  çft  permis  en  matière  de  retrai| 
lighager.      . 
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Se  clamer  ,  fîgnifie  auffi  re traire  > 
dans  la  Coutume  de  Normandie. 

On  dit  clamer  f on  fuj et  ;  pour 
dire  ,  revendiquer  fon  ferf ,  fon 
cenHcaire  ,  fon  jufticiable  ,  qui 
veut  s'avôuer  fujet  d'un  autre  fei- 
gneur. 

CLAMESI  ;  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  ,  dans  le  commerce , 
^  une  forte  de  petit  acier  commun 
qui*  fe  tire  duLimoufin,  &  qui  fe^ 
yend  par  carreaux  d'environ  quatre 
pouces. 

CLAMEUR  ;  fubftantif  féminin.  C/a- 
mor*  Grand  cri.  Il  excita  une  cla- 
meur gértérak*  On  tut  peine  à  faire 
cejfer  les  clameurs  desfoldats. 

Clameur,  fignifie ,  en  Jurifprudence, 
demande  >  6c  quelquefois  fai(ie  , 
excctttion,  contrainte. 

CiAMEUR ,  fe  dit ,  eti  Normandie ,  de 
plu/îeurs  forces  d'aâions  \  il  fe  dit 
d'abord  en  général  de  toute  demande 
judiciaire  intentée  pour  fe  plaindre 

•  en   matière  civile  ,  du  dommage 
que  l'on  prétend  avoir  reçu. 

Clambur  de  bourse^  fe  dit  de  l'ac- 
tion en  retrait  lignager  féodal  ou 
conventionnel. 

Clameur  a  droit  conventionnel, 
fe  dit  de  Taftion  intentée  pour 
exercer  la  faculté  de  réméré. 

Clameur  a  droit  de  lettre  lue  , 
fe  dit  de  la  faculté  qu'a  un  tiers  ac- 

Suéreurqui  a  poffédé  un  immeuble 
urant  plus  d  une  année ,  de  pou- 
voir le  retirer   fur  l'adjudicataire 
far  décret,  en  lui  rembourfant  dans 
an  &  jour  te   prix  de   l'adjudi- 
cation »  avec  fes  frais  &  lôyaux- 
eoats. 
Clameur  fausse,  fe  die  d'une  ac* 

cion  intentée  injttftemenr. 
Cl'Ambur  de  gags  plsge  ,  fe  dit  de 
la   complainte   intentée  contre  le 
:  trouble  tait  en  la  poflèffîoii  ou  pro- 
priété d'un  imnMttbleé 
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Clameur  gagée  ,  fe  dit  du  retraïc 

cpnfenti  par  l'acquéreur. 
Clameur  de  haro  ,  fe  dit  de  la 
plainte  verbale  &  clameur  publique 
de  celui  auquel  on  fait  quelque  vio- 
lence ou  inj^ftice .  &:  qui  implore 
la  proteûion  du  Souverain ,  ou  qui 
trouvant  fa  partie  adverfe  veut  la 
conduire  devant  le  Juge  ,  en  forte 
que  certeclameur  emporta  avecelle 
une  aifîgnacion  verbale. 

On  ctoit  que  le  terme  de  haro  » 
eft  une  invocation  du  nom  de  Raoul 
ou  Rollo  ,  premier  Duc  de  Nor- 
mandie ,  qui  fe  fit  particulièrement 
révérer  de  fon  peuple ,  par  l'amour 
qu'il  avoir  pour  la  Juftice.  Comme 
on  imploroit  fa  proteAion  pendant 
fa  vie  par  une  clameur  puolique, 
en  proférant  fon  nom ,  &  qu'après 
fa  mort  la  mémoire  fut  en  vénéra- 
tion ,  on  continua  d'ufer  de  la  mê- 
me clameur ,  &  du  terme  de  haro^ 
par  corruption  de  Raoul. 

La  clameur  de  haro  peut  erre  in- 
tentée ,  mais  en  Normandie  feule- 
ment ,  par  quiconque  réfide  dans 
cette  Province. 

L'effet  du  haro  eft  qu*â  l'inftant 
qu'il  eft  crié  fur  quelqu'un,  celui-ci 
eft  fait  prifonnier  du  Roii  &  s'il 
s'abfente ,  il  peut  être  pris  en  quel- 
que Jurifdiftion  qu'il  fe  trouve  ^ 
pour  être  amené  dans  les  prifons 
du  lieu  où  le  haro  a  été  crié. 

Les  deux  parties  doivent  donner 
caution  :  l'une  de  pourfuivre  fa  cla- 
meur ,  &  l'autre  d'y  oppofer  des 
défenfes.  Si  les  parties  refufent  de 
donner  caution  ,  le  Juge  doit  les 
envoyer  en  ptifon.  Ces  cautions 
font  exigées  ,  parce  que  dans  cette 
matière ,  les  parties  ne  peuvent  pas 
tranfiger ,  &  que  le  Juge  du  hare 
doit  prononcer  contre  l'une  ou  l'au- 
tre »  une  amende  relative  aux  cii? 
confiances* 
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gnager  ou  conventionnel  par  la  na- 
ture du  contrat  d*aliénation. 
Forte  clameur  ,  fe  dit  d'une  amende 
de  deux  fous  fix  deniers  dûeau  Roi , 
félon  la  Coutume  locale  de  la  Ch^- 
tellenie  de  Montereau ,  reflfbrt  de 
Meaux ,  par  celui  qui  pafTe  condan^- 
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Suivant  Tancien  Coutumier  de 
Normandie ,  la  clameur  de  haro  ne 
pouvoic  avoir  lieu  que  pour  caufe 
criminelle  ,  comme  feu  ,  larcin  j 
homicide  j  ou  autre  péril  évident  j 
mais  aujourd'hui  on  peut  l'employer 
dans  toutes  fortes  de  délits  Se  de 
conteftations  civiles  ,  bénéficiales , 
pofleflbires  &  provifoires,  même 
pour  meubles ,  s'il  y  a  péril  d'éva- 
^  fion,  en  obfervant  néanmoins  que 
s*il  s'agit  du  petitoire ,  il  faut  pren- 
dre la  voie  ordinaire  des  aâions ,  & 
obferver  les  formalités  prefcrites 
pour  les  demandes. 

^  Depuis  la  réunion  de  la  Norman- 
die à  la  Couronne  9  nos  Rois  ont 
ajouté  â  leurs  Edits ,  Ordonnances , 
Déclarations  &  Lettres-Patentes  , 
la  claufe  nonobftant  clameur  de  haro , 
parce  que  cette  clameur  a  paru  avoir 
alTez  d'autorité  pour  faire  obftacle 
à  l'exécurion  des  loix  nouvelles  , 
s'il  n'y  étoit  expreffément  dé- 
togé. 

Clameur  db  toi  apparente,  fe  dit 
de  la  commiffion  accordée  au  bas 
d'une  requête  par  le  Bailli  au  pro- 
priétaire qui  a  perdu  la  polTeiiion 
d'un  immeubleaepuis  quarante  ans, 
à  l'effet  de  rentrer  en  la  pofleflion  de 
cet  immeuble. 

Clameur  seigneuriale,  fe  dit  du 
retrait  féodal  ou  feigneurial. 

Clameur  revocatoire,  fe  dit  d'u- 
ne adion  pour  faire  cafiTerôc  annul- 
1er  un  contrat  ou  quelqu'autre  aâ?e. 
On  dit  en  Normandie  ,  qu'il  y  a 
ouverture  de  clameur  ;  peur  dire  j 
qu'il  y  a  lieu  au  retrait  féodal ,  li- 


nation  dans  une  aâîon>  perfotmeli^t 
a  l'affaire  fe  termine  fans  ètœpor* 
tée  à  l'Audience  ^.  mais  llamende  efb 
de  fept  (bus  Gx  deniers,  fi. l'objet 
efl  concefté. 

Clameur  du  petït  scel  de  Mont- 
pellier ,  fe  dit  d^une  commifEon 
pour  exécuter  fous  la  rigueur  de  ce 
fcel. 
Clameur  pour  dettes  ,  s'eft  dit 
d'une  aflignation  à  cri  public ,  ufitée 
autrefois  dans  le  Languedoc  ,  & 
pour  laquelle  le  crieur  public  avoir 
des  droits^  percevoir.&  fur  le  créan- 
.     cier  &  fur  le  débiteur. 

La  première  fyllabe  efl  brève  i 
&  la  féconde  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonflance. 
CLAMEUSE;  (chaffe)  termes  de 
I  difcipline  écclcflaftique  ,  pour  dé*- 
'  figner  une  chaffe  avec  grand  bruit  ^ 
'  &  qui  efl  interdite  par  les  Canons 
,    aux  Eccléfîaftiques. 

CLA  MOU  R  i  vieux  mot  qui  fîgnî- 
fioit  autrefois  clameur. 

CLAMP  j  fubftantif  mafculin  ,  6c 
terme  de  Marine  ,  qui  fe  dit  d'uqe 
petite  pièce  de  bois  en  forme  de 
rouet ,  qu'on  met  au  lieu  de  pouUo 
dans  une  mortoife. 

Clamp  j  Voye^  Jumelle. 

Clamp  ou  clan  du  mât,  fe  ditd'uti 
demi^rond  formé  du  boism^me  du 
mât  dans  une  mortoife  appelée  en-' 
cornailj  &  pratiquée  dans  le  haut 
du  mât  ou  d'une  hune.  L'itac^e 
palTe  deffus  cette  pièce.  Il  y  a  deux 
clamps  au  gr^^.mât ,  parce  qu)il  y 
a  deux  itaquesj  ou.  une  icaque  éc 
une  guinderefïe  ;  mais  il  n'y  en  >  a 
qu  un  aux  petits  mars. 

Clamp  ou  clan  de  beaupré  ,  fe  dit 
d'une  petite  pièce  de  bois  en  forme 
àe  demi-rouet ,  que  l'on  met  dans 
une  mortoiie,  &  ^ui  foutient.  lo 

Gij 
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beaupré  près  de  Tétrave^  On  la 
nomme  auflî  couffin. 

CLAMPONNIER  j  vieux  mot  qui 
s'eft  die  autrefois  d  un  cheval  ayant 
les  pâturons  longs ,  effilés  &  trop 
plians. 

CLAMZ }  fubftantif  mafculin.  Petite 
monnoie  carrée  ,  d'argent  billonné, 
laquelle  a  cours  au  Royaume  de 
Siam  ,  où  elle  vaut  environ  un  fou 
de  France. 

CLAN;  fubftantif  mafculin.  On  don- 
ne ce  nom  j  en  Ecoffe  &  en  Irlande. 
à  une  tribu  formée  d*un  certain 
nombre  de  familles. 

CtAH  ,  fe  dit,  en  termes  de  Rivières, 
des  bouts  de  pièces  de  Heures  qui 
font  fous  les  poicelots  pour  attacher 
les  bordages  des  bateaux  foncets  & 
autres. 

Clan  ,  fe  dit,  en  termes  de  Parche- 
minerie ,  d*un  morceau  de  bois  qui 
fert  i  arrêter  fur  la  herfe  les  peaux 
à  travailler. 

Clan  ;  F'oye;^  Clamp. 

CLANj  nom  propre  d'un  bourg  de 
JFrance,  en  Saintouge ,  i  cinq  lieues 
&  demie,  fud  eft,  de'Saintes. 

CLANCHINOLTEPEC  ;  nom  pro- 
pre  d'une  ville  'de  l'Amérique  fcp- 
tentrionale  ,  au  Mexique ,  dans  la 
Province  de  Panuco. 

CLANCULAIRES;  (les)  feded'A- 
nabaptiftes  ain(i  nommés  ,  parce 
qu'ils  difoient  qu'en  matière  de  re- 
ligion ,  il  falloir  parler  en  public 
comme  le  commun  des  hommes , 
&  ne  dire  quen  fecret  ce  que  Ton 
penfoit. 

CLANDESTIN ,  INE  ^  ad jeftif.  Clan- 
Acfl/fitts  ,  tf ,  w/w.  Qui  fe  fait  en  ca- 
chette 8c  contre  les  loix.  11  fe  dit 
rarriculièrement  des  mariages  que 
on  tient  cachés.  Voya^  Marjag£ 

CLANDESTIN. 

CLANDESTINE  ,  ou  l'Herbe  ca» 
.  eHEXj  fubftantif  fémiuin.  Ciandcf- ^ 
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tina.  Genre  de  plante  à  fleur  mono- 
pétale  en  mafque  y  le  deflbus  eft  en 
forme  de  tujau  \  le  deflus  eft  di^ 
vifé  en  deux  lèvres,  dont  la  fupc- 
litVLie  eft  voûtée ,  &  l'inférieure 
divifée  en  trois  parties  ;  le  piftil  fore 
d'un  calice  crénelé ,  &  fait  en  tuyau 
comme  la  âeur  dont  il  perce  la  par-- 
rie  inférieure ,  &  devient  dans  la 
fuite  un  fruit  oblong  compofé  d'une 
feule  capfule  qui  s'ouvre  en  deux 
parties  par  une  efpèce  de  reftbrt ,  & 
répand  des  femences  arrondies  \  les 
feuilles  de  la  plante  fe  trouvent  en 

fartie  cachées  dans  la  terre  \  ce  qui 
a  fait  appeler  clandejline.  On  la 
dit  bonne  contre  la  ftérilité  des 
femmes. 
CLANDESTINEMENT  ;  adverte. 
Occulté.  En  cachette  ,  fecrètement^ 
d'une  manière  chandeftine-  Cerna-- 
riage  fe  fit  clandeftinement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  la  troifième  eft  brève  , 
la  quatrième  très-brève  ,  &  la  cin- 
quième moyenne. 

On  prononce  Se  l'on  devroïc 
écrire  klandejlinemant.  Voyez  Or- 

THOGRAPHE^ 

CLANDESTINITÉ  i  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  de  Palais  ,  par  lequel 
on  déHgne  le  vice  d'un  mariage  fait 
en  cachette.  La  clandefiinUéfit  rf<- 
clarer  nul  ce  mariage. 

CLANWIILIAM  j  nom  propre  d'une 
des  neuf  Baronnies  qui  compofenc 
le  Comté  de  Limerick  ,  dans  la 
Province  de  Munfter ,  en  Irlande. 

CLAPET  ;  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  d'Hydraulique,  par  lequel 
on  dé/îgne  une  efpèce  de  petite  fou- 
pape  faite  d'un  rond  de  cuir  ,  for- 
tement ferréentre  deux  platines  de 
métal ,  &  qui  fe  levé  &  fe  baiflè 
par  le  moyen  d  une  fimple  char- 
nière. //  faut  un  clapet  à  cette 
pomfe% 
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CLAPl ,  lE  ;  adjeâif  &  participe  paf- 
fif.  V^oyc-^  Glapir. 

CLAPIER  i  fubftaniif  mafculin.  On 
dciigne  ain(i  certains  petits  trous 
creufcs  exprès  y  où  les  lapins  fe  re- 
tirent.  On  répand  dans  le  voifinage 
de  la  moufTe  &  du  petit  foin  que 
les  lapins  ramalTent  quand  ils  doi- 
vent faire  leurs  petits. 

Clapier  ,  fe  dit  aulfi  d'une  machine 
de  bois  faite  à  Timitation  des  cla- 
piers de  earenne  >  &  dans  laquelle 
on  nourrie  des  lapins  domeftiques. 
Et  1  on  appelle  lapins  clapiers  ,  ou 
iimplement  clapiers  ,  les  lapins  éle- 
vés dans  ces  fortes  de  machines. 

On  dit  d'un  mauvais  lapin  que 
^*ejl  un  franc  clapier  ^  un  lapin  de 
clapier* 

CLAPIR  ;  (  fe)  verbe  pronominal 
réfléchi  de  la  leconde  conjugaifon , 
lequel  fe  conjugue  comme  Ravir. 
Il  fe  dit  particulièrement  des  la* 

JMnS)  &  fimifie  fe  blotir ,  fe  tapir , 
b  cacher  dans  un  trou.  Le  lapin  s'ejl 
clapi  dans  ce  trou* 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
2iC  la  féconde ,  dont  le  r  final  £e 
fait  toujours  fentir ,  eft  longue. 

La  quantité  profodique  des  autres 
temps  de  ce  verbe  fuit  les  règles 
données  pour  la  quantité  des  temps 
pareils  du  verbe  Ravir.  Voyc\  au 
mot  V  E  R  BE ,  les  règles  indiquées. 
CLAPON  j  vieux  mot  qui  ugnifieit 

autrefois  porc. 
CLAQUE  i  fubftantif  féminin.  PaU 
m£  percujjio.  Coup  du  plat  de  la 
main.  On  ne  l'emploie  guères  qu'en 
cette  phrafe  ,  une  claque  ^  ou  des 
claques  fur  lesfejfes. 
Claque  ,  fe  dit  aufli  d'une  e^ce  de 
pantoufle  ou  fandale  ^  dans  laquelle 
•on  fait  entrer  le  foulier  pour  le  ga- 
rantir des  crotes  ^  de  rnumidité. 

La  première  fyllabe  eft  brève  y 
Sç  la  féconde  très-brève. 
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CLAQUE  j  participe  paflîf  indécli- 
nable. Voye^  Claquer. 

CLAQUEBOIS,  fubftantif  mafculin. 
Sorte  d'inftrument  à  percuflion  &  à 
touches»,  dont  les  Flamands  fai- 
foient  ufage  autrefois.  C'eft  une  ef- 
pèce  d'épinette  compofée  de  dix- 
lept  bâtons  qui  vont  toujours  en 
diminuant.  L*aâion  de  ces  bâtons 
dépend  de  leurs  grandeurs  &  de 
leurs  proportions. 

CLAQUEDENTi  fubllantif  mafcu- 
lin ,  &  terme  populaire ,  par  lequel 
ondéfigneinjurieufementungucux» 
un  mandiant  qui  tremble  de  froid. 

Claquedhnt  ,  îe  dit  aufli  familière- 
ment d'un  braillard  qui  parle  con- 
tinuellemcnt  fans  favoir  ce  qu'il 
dir.  Cejl  un  vrai  claquedent. 

CLAQUEMENT  i  fubftantif  mafcu- 
lin. 11  ne  fe  dit  guères  qu'en  parlant 
des  mains  &  des  dents.  On  appelle 
claquement  de  mains  ,  le  bruit  que 
font  les  mains  en  les  frappant  Tune» 
contre  Tautre.  Et  claquement  de 
dents  y  le  bruit  que  font  les  dents 
d'une  perfonne  qui  tremble  de 
froid. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  très-brève  ,  &  la  troi«- 
fième  moyenne  au  (ingulier  ,  mais 
longue  au  pluriel. 

On  prononce    &   Ton    devroît 
écrite  klakemant*  Voyez  Ortho- 
graphe. 
CLAQUEMURÉ  ,  ÉE  j  adjeûif  ic 
participe  paflîf.    f^ayei  Claque- 

MUR.ER. 

CLAQUEMURER  i  verbe  aûif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Inclu^ 
dere.  Il  n'a  d'ufage  qu'en  plaifan- 
tant  ,^  fignifie  renfermer,  refler- 
ter  dans  une  étroite  prifon«  Som 
père  le  fit  claquemurer. 

CLAQUE  OREILLE  ^fubftantif  maf- 
culin ,  6c  tecme  populaire  ^  par  le^:. 
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quel  on  déngne  un  chapeau  dopt  les 
bords  ^ont  pendans. 

Il  fe  die  aufli  de  celui  qui  porte 
cetre  forre  de  chapeau. 
CLAQUER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Faire  un 
certain  bruit  aigu  &  éclatant.  Quand 
cette  actrice  parut  j  le  parterre  claqua 
des  mains» 

On  dit ,  claquer  des  dents ,  &  que 
les  dents  claquent ,  quand  les  dents 
fe  choquent  par  un  tremblement 
occafionné  par  la  peur  ou  le  froid. 

On  dit  ngurément  &  familière- 
ment ,  qu*tf/2tf  perfonne  fait  claquer 
fon  fotLU  ;  pour  dire  ,  qu'elle  fait 
valoir  fon  crédit,  fon  pouvoir ,  &c, 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  eft  longue  ou  brève , 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe,  avec  la  conjugaifon  &  la 
quantité  profodique  des  autres 
temps. 
CLAQUET  ;  fubftantif  mafculin.  Pe- 
tite latte  pofée  fur  la  trémie  d'un 
moulin ,  &  qui  fait  du  bruit  en  bat- 
tant fur  la  meule. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement dune  perfonne  qui 
parle  beaucoup ,  que  la  langue  lui 
va  comme  un  claquet  de  moulin* 
CL  ARE  j  nom  propre  d'une  ville  d'Ir- 
lande ,  capitale  d'un  Comté  de  mê- 
me nom ,  &  Htuée  dans  laparrie  la 
»Uis  feptententrionale  du  golfe  de 
Ihennon,  entre  Kilfenneragh  &  Li- 
merick, 

II. y  a  un  bburg^^damème  nom  en 
Angleterre ,  dans  la  Province  de 
Suftole ,  fur  les  frontières  du  Comté 
d'EfTex. 
CLARENCEj  nom  propre  d'qpe  ville 
de  Grèce  ,  dans  la  Morée  ,  autre- 
fois capitale  d'un  Duché  de  fon 
nom ,  âc  fituçe  à  trente  milles  de 
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CLARENCIEUX  j  fubftantif  mafca- 
lin.  C'eft,  en  Anglettre  j  le  titre  du 
fécond  Roi  ou  Héros  d'armes,  ainfi- 
appelé  d'un  Duc  de  Clarence ,  qui 
le  premier  occupa  ce  pofte. 

Ses  fondions  confiftent  à  régler 
&  ordonner  les  cérémonies  des  fu- 
nérailles  d'une  partie  de  la  noblede, 
comme  des  Barons  ,  Chevaliers  » 
&  Gentilshommes  qui  meurent  en<- 
deçà  de  la  rivière  de  Trent* 

CLARENDON  ;  nom  propre  d'une 
rivière  de  l'Amérique  feptentrîo^ 
nale  ,  dans  la  Caroline ,  où  elle  atr 
rofe  une  contrée  de  fon  nom. 

CLARÉNINS  i  (les)  anciens  Relir 
gieiix  de  l'Ordre  de  St.  François  » 
ainû  appelés  de  CUrène  »  petite  ri- 
vière ae  la  Marche  d'Ancone ,  près 
de  laquelle  vécut  avec  fes  difciples  » 
au  commencement  du  quatorzième 
(îècle ,  le  Frère  Ange  de  Cocdoue  y 
fondateur  de  cette  Congrégation. 
Pie  V  confondit  en  1^66  y  les  Cla- 
rénins  avec  les  anciens  Profes  de 
VObfervance. 

CLAREQUET;  fubftantif  mafculin^ 
&  terme  de  Confifeur ,  qui  fe  dit 
d'une  efpèce  de  pâte  traniparente , 
faite  de  pommes  »  ou  de  coins  >  ou 
de  prunes^,  &c 

CLARIEN  i  adjedif  mafculin ,  &  fur- 
nom  d'Apollon ,  ainfi  appelé  du  bois 
de  Claros ,  en  lonie  j  oii  ce  Diea 
avoir  un  temple  &  un  oracle. 

CLARIFICATION  ;.  fubftantif  fémi- 
nin. L'a£fcion  par  laquelle  on  clari-- 
fie  lesfucs ,  les  liqueurs. 

La. clarification  eft  une  apération 
fort  uficée  en  pharmacie.  Les  inter- 
mèdes ,  dit  M.  àaumé ,  qui  fer- 
vent d  clarifier,  les  fucs ,  font  le  feu» 
les  blancs  d'œufs  ,  Tefpcit  de  vin , 
&  tous  le$  acides  ;  on  emploie 
l'un  ou  l'autre  de  ces  moyens  ^  fui- 
vant  Tufage  auquel  le  fuc  eft  def- 
tinc. 
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Tous  les  fucs  des  pltntes  qoî  ne 
contiennent  rien  de  volatil ,  comme 
font  ceux  de  bourrache>de  bnglofe, 
de  chicorée  3  d'ortie ,  de  pariétaire^ 
&c.  peuvent  être  clarifiés  fur  le  feu 
avec  des  blancs  d'œufs »  &  à  lair 
libre. 

On  .prend  pour  cela  deux  blancs 
d'œufs  pour  cteique  pinte  de  fuc 
qu'on  veut  clarifier  j  on  les  bat  avec 
une  poignée  de  brins  d  ofier  dans  le 
fttc  qu  on  met  peu  à  peu ,  jufqu  a 
ce  qu'ils  foient  bien  mêlés  ;  on  fait 
cuire  le  tout  jufqu'à  ce  que  le  fuc 
devienne  parfaitement  clair  ;  les 
blancs  d*aufs  en  cuifant  ramaflent 
&  enveloppent  le  parenchyme  de 
la  plante  qui  étoit  difperfé  dans  le 
fuc  ,  &:  le  font  venfr  à  la  furface 
en  forme  d'écume  blanche  ou  verte^ 
alors  on  filtre  le  fuc  à  travers  un 
morceau  de  drap  ,  ou  â  travers  le 
papier  gris.  Silvius  rapporte  qu'on 
le  fervoit  autrefois  de  plufieurs  fil- 
tres placés  les  uns  au-deffus  des  au- 
tres 3  dans  lefquels  on  faifoit  pafTer 
fuccefiivement  les  fucs  ou  autres 
liqueurs  qu'on  vouloir  filtrer  j  mais 
ces  manipulations  ne  font  plus  d'u- 

iàge. 

L^%  fucs  des  plantes  aromatiques, 
comme  ceux  de  fauee ,  de  melifle  , 
de  marjolaine ,  ainu  que  ceux  des 
plantes  antifcorburiques ,  &  géné- 
ralement ceux  de  toutes  les  plantes 
gui  ont  de  l'odeur  ,  comme  le  cer- 
teuil,  doivent  être  clarifiés  dans 
des  vaiffeaux  clos ,  afin  de  leur  con- 
ferver  leurs  principes  aromatiques 
&  volatils  dans  lefquels  réfide  toute 
leur  vertu.  Ces  derniers  fucs  font 
magiftraax  ;  les  médecins  les  or* 
ordonnent  fouvent  \  mais  dans  Tin- 
certitude  où  ils  font  que  l'apothi- 
caire ne  les  clarifie  comme  les  pré- 
cédens ,  ils  recommandent  ordinai- 
xeraent  de  ne  Us^pQint  dépurer  ^  ils , 
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font  alors  très-dégoûtans  a  prendre  y 
mais  par  la  méthode  fuivante  y  on 
les  dcbarraffe  de  tout  ce  qu'ils  ont 
de  répugnant ,  fans  leur  faire  per- 
dre la  moindre  chofe  de  leurs  prin- 
cipes volatils  j  prenons  pour  exem- 
ple la  clarification  du  lue  de  cer- 
feuil. 

On   remplit    environ  les   trois 
quarts  d'i^n  m atras  de  verre  mince 
de  fuc  de  cerfeuil  roue  récemment 
exprimé  j  on   bouche  l'ouverture 
avec  du  parchemin  mouillé  qu'on 
aiTujetcit  avec  *du  fil  ^  on  échauil^c 
le  matras  en  le  plongeant  dans  de 
l'eau  prefque  bouillante  \  on  le  re- 
tire de  temps  en  temps  pour  Té* 
chauffer  par  degrés  ;  à  mefure  que 
la  liqueur  s'échauffe,  le  parenchyme 
roucilagineux  fe  coagule  &  refte  en 
grumeaux  dans  le  fuc.    Lorfqu'il 
eft  bien  féparé  ,  on  fait  refroidir  le 
matras  &  ce  qu'il  contient ,  en  le 
plongeant  par  degré  dans  l'eau  froi- 
de j  lorfque  le  fuc  eft  entièrement 
refroidi ,  on  le  filtre i  travers  le  pa- 
pier gris  \  il  paffe  promptement  lorf- 
?|ue  la  partie  mucilagineufe  a  été 
uffifamment  coagulée  par  la  cha- 
leur. Il  eft  bien  efientiel  de  ne  filtrer 
ces  fucs  que  lorfqu'ils  font  entière- 
ment refroidis,  parce  que  la  chaleur 
3u'il$  ont  immédiatement  après  leur 
épuration  ,  feroit  a(rez  forte  pour 
faire  diffiper  une  gtande  partie  de 
leurs  principes  volatils.  Ces  fucs 
ainfi  clarifiés  ,  confervent  le  goût 
&  l'odeur  des  plantes  ,  &  font  in- 
finiment plus  emcaces  que  lorfqu'on 
les  clarifie  fuivant  l'ancien  ufage  » 
comme  font  encore  la  plupart  de 
ceux  qui ,  fans  connoifTànce  ,  fe 
mêlent  de  préparer  les  drogues  de 
pharmacie. 
Les  fucs  acides  des  végétaux,com« 
me  celui  de  citron,degrofeille,  de 
cerife ^  &c.  nom  beioin  d'aQcasie 
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picparaclonpour  leur  clarlfication^ll 
luHir  de  les  enfermer  dans  des  bou- 
teilles ,  &c  de  les  expofer  dans  un 
endroit  chaud  &  fec  pendant  trois 
ou  quatre  jours  j  ils  laiirentdépofer 
d'eux-mêmes  leurs  fécules  :  lorf- 
qu'ils  font  parfaitement  clairs  ,  on 
les  filtre  comme  les  précédens  à 
travers  un  papier  eris  'y  quand  ces 
fucs  ont  été  lépares  des  fruits  un 

{>eu  trop  mûrs  »  ils  font  un  peu  plus 
ongs  à  s'éclaircir  ,  à  cauie  qu'ils 
contiennent  une  plus  grande  quan- 
tité de  mucilage  j  c'eft  pourquoi  il 
eil:  bon  de  les  mêler  avec  un  oeu 
d'eau  pour  accélérer  leur  clarifica- 
tion. 

Il  y  a  plufieurs  plantes  qui  four- 
nilfent  des  fucs  (î  peu  mucilagineux, 

?[u'ils  fe  clarifient  d'eux-mêmes  & 
ur  le  champ  :  tels  font,  par  exem- 
ple ,  les  fucs  de  jourbarbe ,  de  con- 
combre fauvage  ,  &  plufîeurs  au- 
tres y  il  fuffîr  de  les  filtrer  immé- 
diatement après  qu'ils  font  expri- 
més. 

11  y  a  des  cas  où  l'on  emploie  con- 
curremment aVec  les  intermèdes 
dont  nous  venons  de  parler ,  la  crè- 
me de  tartre  »  les  autres  acides  vé- 
gétaux ,  &  mêmes  les  acides  miné- 
raux ;  toutes  ces  fiibdances  acides 
accélèrent  confiérablement  la  dé- 
puration des  fucs  aqueux  des  végé- 
taux. .Uefprit  de  vin  ,  l'eau  de  vie , 
les  eaux  fpiritueufes  compofées, 
produifent  les  mêmes  effets}  ces 
mélanges  font  magiftraux ,  &  ne  fe 
font  qu'à  mefure  qu'ils  font  pref- 
crits  y  plufîeurs  font  la  bafe  des  ra- 
tafiats  &  des  liqueurs  de  tables. 

Lorfqu'on  mêle  le  fuc  de  jou- 
barbe bien  filtré  avec  un  volume 
égal'd'efprit  de  vin,  le  mélange 
devient  •  olanc  &  laiteux  fur  le 
cliamp  ;  mais  peu  de  temps  aprè«-  - 
la  partie  blanche  fe  précipite  fous  la 


CLA 

forme  a  peu  près  du  lait  caillé.  Tott^ 
les  fucs  mêlés  avec  Tefurit  de  vin  > 
laifTent  précipiter  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  fécule  qui  varie 
par  la  couleur. 

Les  fucs  que  l'on  conferve  le 
mieux  ,  font  ceux  qui  font  acides. 
Se  qui  contiennent  beaucoup  de 
fubflances  falines  y  mais  il  raot^ 
avant  de  les  ferrer  ,  avoir  grand 
foin  qu'ils  foient  parfaitement 
clairs  ,  &  débarraifcs  exaâemenc 
de  toute  leur  fécule  ^  fatis  quoi  ils 
ne  tarderoient  pas  à  fe  gâter  par  le 
mouvement  de  la  fermentation  que 
cette  fécule  y  occafionneroit.  On 
les  enferme  dans  des  bouteilles  de 
verre ,  &  on  recouvre  leur  furface 
d'un  ou  dé  deux  travers  de  doigts 
d'huile  grafTc  j  comme  d'huile  d'o- 
live ou  d'amandes  douces  y  on  bou^ 
che  enfuite  les  bouteilles  avec  des 
bouchons  de  liège  :  on  conferve  ces 
fucs  à  la  cave  ou  dans  un  endroit 
frais. 

Plufîeurs  perfonnes  préfèrent 
l'huile  d'amandes  douces  ,  parce 
qu'elle  n'eft  fujette  â  fe*  figer  que 
par  un  froid  de  dix  degrés  au-defius 
de  la  congélation  ,  &  que  reftanc 
toujours  fluide  à  la  cave  >  elle  efk 

flus  propre  i  empêcher  l'enttée  de 
air  qui  occaflonne  la  défeâuofîcé 
de  ces  fucs  ;  au  lieu  que  l'huile  d'o- 
live ,  lorfqu  elle  efl  bonne ,  fe  fige  à 
un  froid  de  dix  degrés  au-deflou$ 
du  terme  de  la  glace.  On  croit  que 
lorfqu'elle  efl  ngée  ,  elle  bouche 
moins  bien  exaâbement  la  furface 
des  fucs  ;  mais  cependant  il  paroîc 
que  l'huile  d'olive  mérite  la  préfé- 
rence :  1®.  elle  ne  rancit  pas  auili 
facilement  que  l'huile  d'amandes 
douces  'y  cette  dernière  ,  en  fe  ran- 
ciiTànt ,  communique  aux  fucs  une 
odeur  &  une  faveur  qui  font  très- 
défagrédbles  j  2®.  l'huile  d'oliv^, 

quoique 
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quoique  figée  ,  doit  encore  bou- 
cher fuffifamment  pour  conferver 
les  fucs  dépurés  j  }^.  elle  ne  ran- 
cit jamais  dans  l'intervalle  que  doi- 
vent durer  les  fucs ,  &  elle  ne  leur 
communique  par  conféquent  rien 
d'étranger. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  >  la  quatrième  longue  » 
ia  cinquième  brève  ,  &  la  (ixième 
encore  au  (ingulier  ^  mais  celle-ci 
eft  longue  au  pluriel. 

Remarquez  que  la  terminaifon 
Ion  ,  n*eft  qu'une  diphtongue  en 
profe ,  &  qu'elle  fait  deux  ijllabes 
en  pocfîe. 

CLARIFIÉ ,  ÉE ,  adjeftif  &  participe 
paûit  yhyci  Clarifier. 

CLARIFIER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Liquorcm 
diluere*  Rendre  xilair  un  fuc  »  une 
iiqueur  rroable.  Il  faut  trw ailler  à 
clarifier  ce  via. 

Clarifier  ,  fe  dit ,  en  termes  <le  Ra- 
£neurs  de  iùcre  ,  de  l'aâion  de  pu- 
rifier \ts  matières  de  leurs  faleicés 
par  les  écumes. 

Lt%  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  eft  long4ie 
ou  brève ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbb  ,  avec  la  conjugai- 
fon &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps* 

Ohfervez  néanmoins  que  1'^  fé- 
fninin,qui  termine  les  trois  perfon- 
fies  du  fingulier  du  préfent  de  l'in- 
dicatif y  &  celles  qui  leur  reïïem- 
blenr,  fait  partie  de  ia  dernière 
fyllabe,  &  la  rend  longue. 

CLARINE  j  fubftantif  féminin.  Son- 
nette qu'on  per.d  au  cou  des  ani- 
maux qu'on  rait  paître  dans  les  fo- 
rets, afin  d'entendre  où  ils  fqnt 
quand  on  les  a  perdus  de  vue. 
Les  deux  premières  fyllabes  font  | 
Tomt  VL 
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brèves  »    &  la    troifième    très^ 

brève. 
CLARINE,  ÉEj  adjeâif  &  terme  de 

l'Art  héraldique ,  par  lequel  on  dé' 

figne  des  animaux  qui  ont  des  fon- 

net^es. 

Seneret  ,  au  Gévaudan,  d'azur 

au  bélier  pailfant  d  argent  ^  accollé 

&  clarine  d'or. 
CLARINETTE;  fubftantif  féminin. 

Sorte  de  hautbois.  Voyc\  Haut-, 

BOIS<. 

CLÂRISSES  ;  (les)  Relizieufes  d» 
St.  François,  qui  ont  eu  Me.  Claire 
pout  fondatrice. 

CLARISSIMAT;  fubftantif  mafcuUn. 
dignité  du  bas  Empire ,  dont  les  ti-^ 
xulaires  étoient  qualifiés  de  clari(« 
fîmes. 

CLARISSIME;  rbyer  Cl  arissimat; 

CLARKE  ;  (Samuel)  nom  propre 
d'un  favant  d'Angleterre ,  ne  à  Nor- 
wichen  i<>75<.  U  écrivit  avec  beau- 
coup  de  pureté ,  de  clarté  &  de  pré- 
cifîon  fur  la  philofophie ,  les  ma- 
thématiques &  la  théologie.  U  fut 
un  des  premiers  à  foutemr  les  prin- 
cipes de  Newton  ,  dont  il  a  traduit 
loptique  en  latin.  U  mourut  en 
17x9 ,  &  Ton  imprima  fes  ouvrages 
A  Londres  en  1738,  en  quatre  vo- 
lumes in-folioP 

CLAROS  j  nom  propre  d'une  ancien- 
ne ville  d'Ionie,  aans  le  voifinage 
de  Colophon ,  &  près  de  laquelle 
éroient  un  bois  &  un  temple  con- 
facrés  à  Apollon  »  où  ce  Dieu  ren- 
doit  des  oracles  ,  ce  qui  le  fit  fur- 
nommer  Clarien. 

CLARTÉ  i  fubftantif  féminin.  Fulgor. 
Lumière ,  éclat ,  lueur ,  fplendeur. 
//  ne  peut  pas  foutemr  la  clarté  du  ^ 
jour.  La  clarté  du  foleil  offufque  celle 
des  étoiles. 

Clarté,  fe  dit  quelquefois  par  ex- 
renfion ,  de  la  tranfparence  du  verre. 
Le  y  erre  de  Bohême  a  bien  plus  de 
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clarté  que  celui  qu  on  fabrique  en  pUi- 
Jiturs  autres  pays. 

Clarté  ,  fe  die  figurémenc  de  la  net- 
teté de  refpric ,  du  choix  heureux 
des  termes  &  du  bon  ordre  dans  le-* 
quel  on  les  emploie.  //  mit  tette 
quejiion  dans  une  grande  clarté.  Il  y  a 
beaucoup  de  clarté  dans  fes  écrits. 

On  dit  ^  dans  le  ftyle  poétique  , 
comhtencer  à  voir  la  clarté ^  la  clarté 
du  jour;  pour  dire,  naître.  Et  jouir 
de  la  clarté  du  jêur  ;  pour  dire  ^ 
vivre. 

Voyez  lueur  ^  pour  les  différences 
relatives  qui  en  diftinguent  clarté  ^ 
&c. 

La  première  fyllabe  eft  moy  enne> 
&  la  féconde  brève  au  fingulier» 
mais  longue  au  plurieL 

CLARTÉ-DIEU;  (la)  nom  propre 
d  une  Abbaye  d'hommes  »  (ituée  en 
Touraine,  d  c.inqlieues  Se  demie  > 
nord-oueft»  de  Tours.  Elle  eft  en 
commende ,  fie  vaut  au.  Titulaire 
r4QO  liv.  de  rente. 

CLASEÂU;  vieux  mot  qui  fîgnifioit 
autrefois  une  fonnetie. 

CLASSE  j  fubftantif  féminin.  Clajps. 
L'ordre ,  fuivanc  lequel  on  diftribue 
diverfes  chofes  »  ou  Ton  range  di- 
verfes  perfonnes.  d-es  quadrupides , 
les  oifeaux ,  Us  poijfons  >  formeni 
des  clajjes  du  règne  animaU  II  eji 
Grand  d^Efpagnc  de  la  première 
ciajje^ 

Classe^  fe  dit  en  France  «  d'une  di- 
viiion  de  Pilotes ,  Canoniers,  Ma- 
telots ,  &  autres  gens  de-  l'équi- 
page des  VaiiTeaux ,  qui  fe  font  en 
gagés  à  fervir  dans  les  armemens 
de  Mer.  Il  y  a  quatre  de  ces  divi- 
fions  dans  les  Provinces  de  Guyen 
ne,Bretagne,NQrmandie,Picardie  & 
Pays  conquis ,  &  trois  dans  le  Poi- 
tou, laXaintongej  le  pays  d' Aunis, 
les.  îles  de  Rhi&  d',01exo%le  Lati-l 
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guedoc  &  la  Provence.  Chaque  dî- 
vifion  ou  claffe  fert  alrernativement 
trois  ou  quatre  années ,   plus  ou; 
moins ,  fuivant  qu'on  l'a  réglé.  D^. 
cette  manière  les  armemens  peu^ 
vent  avoir  lieu  en  tout  temps ,  & 
la  navigation  des  Particuliers  n'eft. 
point  interrompue.  11  y  a  foixante 
mille  Matelots  enrôlés  fur  nos  c&r 
tes ,  dont  vingt  mille  fervent  fur 
les  Vaifleaux  du  Roi,  vingt  mille: 
fur  les  Vaiifeaux  Marchands,  &  les. 
autres.vinet  mille  fe  repofenlCé 

Ce  Règlement  fut  fait  en  1680;, 
&  pour  en  tranfmettre  l'époque  à  la. 
poftéritc,  on  frappa  alors  une  mé- 
daille ^  où  paroît;  un  Matelot  au- 
bord  de  la  Mer ,  appuyé  fur  une  co- 
lonne brifée  ,  tenant  en  fa  main  un 
gouvernail  chargé  de  âeurs-delys. 
La  légende  eft  :  Bello  &  Commercio 
(  pour  la  Guerre  &  pour  le  Com- 
merce )  &  l'exergue  :  Sexagi/ita 
millia  nautarum  confcripta  (  foixan^ 
te  mille  Matelots  enrôlés.  ) 

Classe  j  fe  dit»  dans  le  fens  figuré, 
du  rang  qu'on  donne  au  mérite  &  à 
la  capacité.,  relativement  à  certai- 
nes (ciences,  à  certaines  j^rofeffions. 
C  eft  ainfi  qu'on  dit  d'un  Orateur 
fameux  9  d*un  grand  l^octe^  d'un 
excellent  Peintre  >  d'un  habile  Ar- 
chitefte,  &c.  Que  c'ejl  un  Orateur  ^^ 
un  Poète ,  un  Peintre  ^  un.  Architeàc . 
de  la  première  clajje. 

Classs,  fe  dit  des  différentes  falles. 
d'un  Collège,  dans  chacune  def- 
quelles  s'afl^mblênt  les  Ecoliers  qui 
prennent  même  leçon  d'un  même 
maître.  Ils  fe  battirent  enfantant  de 
la  ckjfe.  Ils  étudient  dans  la  même 
claJJe. 

Dans  cette  acception  y  on  dit ,  en 
pailar^  des  claffes  ,  la  féconde ,  la 
troijièmeyla  quatrième  ^  la  cinquiè^ 
me  ,  la  {ixième  j  fans  ajouter  clalTe. 
//  nefl  encore  quen  cinquième^  Mais 
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on  ne  dît  pas  la  première ,  il  faut 
dire  la  rhétorique. 

Classe  ,  fe  die  aufli  des  Ecoliers  qui 
prennent  même  leçon  foiis  un  Maî- 
tre. Toute  la  clajfe  étoitfortie  quand 
le  Régent  arriva. 

Classe  ,  fe  dit  encore  du  temps  pen- 
dant lequel  on  donne  leçon  aut 
Ecoliers.  La  clajfe  allait  être  finie 
quand  il  entra. 

Basses  Classes  ,  fe  dit  de  celles  où 
l'on  commence  fes  études ,  telles 
que  la  fîxième ,  la  cinquième ,  &c* 
Il  ejl  encore  dans  les  èajfis^clajfes. 

Ût/VERTURE  DES  Classes,  fe  dit  du 
temps  auquel  les  Ecoliers  rentrent 
en  clafle  après  les  vacances.  Z'o«- 
verture  des  clajfes  ne  fe  fit  qu^à  la 
S*  Martin. 

On  dit  ouvrir  une  claffe  ,  quand 

lin  Profefleur  commence  i  donner 

des  leçons  dans  un  endroit  où  Ton 

n^en  donnoitpas  encore.  lia  ouvert 

une  clajfe  dans  fa  maifon. 

La  Dremière  fyllabe  efl;  longue , 
&  la  féconde  très-brève. 

CLASSIQUE  ;  adjeûif  mafculin  qui 
n  eft  ufité  qu'en  cette  phrafe ,  Au- 
teur ClaJJique  ;  pour  dire ,  un  Au- 
teur ancien ,  approuvé ,  &  qui  fair 
autorité  dans  une  certaine  matière. 
Homère  ,  Demofthenes  3  Ciceron  , 
Virgile  y  Horace  y  Térence  ^  ÔCç.font 
des  Auteurs  Clajfiques, 

CLATlRj  yerbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Terme  de 
Vénerie.  Il  fe  dit  d'un  chien  qui 
en  poarfuivant  le  gibier ,  redouble 
fon  cri.  / 

CLATRA  ;  terme  de  Mythologie, 
&  nom  que  quelques  uns  donnent  à 
la  Déeue  des  Grilles  &  des  Serru- 
res. Elle  avoir  à  Rome  fur  le  Mont 
Quirinal ,  un  Temple  en  commun 
avec  Apollon. 

CLAVAGE  i  vieux  mot.  Il  s'eft  dit 
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autrefois  d'un  droit  que  payoienc 
ceux  qui  entroient  en  prifon. 

CLAVAIRE;  fubftantif  mafculin. 
Titre  que  portoit  autrefois  celui 
qui  avoir  la  g^rde  des  clefs  d-une 
Ville ,  ou  du  Tréfor  des  Chartres. 

CLAUBERGE  \  (  Jean  )  nom  propre 
d'un  Auteur  Allemand ,  ne  en  i(jiz, 
à  Solingen /petite  Ville  du  Cercle 
de  Wellphalie ,  &  mort  en  1(3(3  5 ,  Il 
a  laifTéj  enrr'aurres  ouvrages,  une 
Logique  eftimce. 

CLAUDE;  nom  propre  d'un  Empe- 
reur Romain ,  hls  deDrufus  &  de 
Livie ,  fille  d'Aiigufte ,  ne  à  Lyon , 
dix  aps  avant  Jelus-Chrift.  Son  af- 
fabilité &  les  édifices  publics  dont 
il  embellit  Rome,  lui  concilièrent 
d'abord  TafFedion  du  Peuple  ;  mais 
dans  la  fuite ,  fes  cruautés  le  rendi- 
rent odieux.  Foible  à  l'excès  j  &  en- 
touré d'affranchis  &  de  femmes 
fanguinaires ,  il  fit  mourir  pendant 
fon  règne,  pour  les  fatisfaire,  trenre 
Sénateurs ,  &  plus  de  trois  cens 
Chevaliecs.  Il  époufa  quatre  fem- 
mes ,  dont  la  Yroifième  fi)t  Meffa* 
line  ^  l'opprobre  de  fon  fexe  &  la 
mère  de  Britannicus.  La  dernière 
fut  Agrippine  ,  qui  l'engagea  i 
adopter  fon  fils  Wéron  ,  &  à  le 
défigner  fon  Succelfeur  à  l'Em- 
pire au  préjudice  de  Britannicus. 
Claude  mourut  du  poifon  que  lui 
fit  donner  cette  méchante  femme, 
l'an  54  de  l'ère  chrétienne,  yoye:^ 
Agrippine  &  Britannicus. 

Il  y  a  eu  un  autre  Empereur  du 
même  nom  j  que  fa  valeur  &  fes 
vertus  firent  élever  à  l'Eiwpire  en 
268  ,  après  la  morr  de  l'Empereur 
Julien.  L'éclat  du  Trône  ne  chan- 
gea pas  fes  mœurs ,  &  il  auroit  fans 
doute  ramené  les  beaux  jours  du 
fiècle  d'Augufte ,  fi  la  mort  ne  l'eût 
enlevé  dans  la  troilîème  année  de 
fon  règne  ^  &  la  cinquante^fixtème 
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de  fon  âge ,  au  moment  même  qu'il 
ivenoic  de  délivrer  l'Empire  des  ra- 
vages des  Gochs ,  qui  1  avoienc  at- 
taqué au  nombre  de  plus  de  trois 
cent  mille.  Sa  viâioire  lui  fit  don- 
ner le  furnom  de  Gothique, . 
JCLAUDE  THURIN  }  nomoropre 
d'un  des  Chrétiens  les  plus  fervens 
de  fon  fiècle;  mais  il  manqua  de 
difcernement  par  rapport  au  culte 
des  Reliques  6c  des  images  ;  quel- 

3ues  abus  qu'il  remarqua  dans  la 
évotion  des  fidèles  à  cet  égard,  le 
portèrent  à  un  excès  contraire  :  vers 
le  commencement  du  neuvième 
fiècle  ,  il  embraffa  Terreur  des  Ico- 
noclaftes,  &  de  Vigilance.  11  fut 
condamné  dans  un  Concile  de 
Pans* 

CLAublANISTES  j  (les).  Héréti- 
ques.  Sénateurs  de  Claude  deXhu- 
rin.  F'oyer  ce  mot. 

CLAUDICATION  i  fubftantif  fémi- 
nin. Terme  de  Médecine  &  de  Chi- 
rurgie ,  qui  fe  dit  de  laftion  de  boi- 
ter. 

CLAUDIEN  j  nom  propre  d'un  Pocte 
Latin  ,  né  i  Canope  en  Egypte,  & 

2ui  florifïbit  fous  l'Empire  cl'Arca- 
e  &  d'Honorius.  C'eft  le  Pocte  qui 
tient  le  moins  dé  la  corruption  de 
fon  fiècle.  On  remarque  dans  fes 
ouvrages  ;  beaucoup  de  génie. ,  Son 
ftyle  eft  châtié ,  doux  &  élégant.  Il 
s'élève  même  fouvent  j  mais  il  a 
trop  de  faillies  de  jeuneffe ,  &  fon 
imagination  l'égaré  quelquefois.  Ses 
.  viers  n'ont  d'ailleurs  pas  le  nombre 
&  le  tour  naturel  de  ceux  de  Vir- 

Î;ile ,  &  il  retombe  fans  ceffe  dans 
a  même  cadence.  Entre  les  diver- 
{qs  pièces  de  ClaudUn ,  fes  inveâ;i- 
ves  contre  Rufin  &  contre  Eutrope, 
font  les  plus  eftimées.  Les  Empe- 
reurs dont  nous  venons  de  parler , 
lui  firent  ériger  une  ftarue. 
CLAUDIOPOLIS  i     nom    propre. 
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C'eft ,  félon  Ammien  Marcellki  ^ 
une  ancienne  Ville  de  Tlfaurie. 

CLAVE  j  vieux  mot  qui  fignifioic  au- 
trefois maifue. 

CLAVEAU  i  fubftantif  mafculin. 
Maladie  contagieufe  qui  attaque  les 
.  brebis  &  les  moutons.  Elle  fe  ma- 
nifefte  dans  le  commencement, 
par  de  petites  élevures  ou  taches 
rouges  qui  paroiflent  aux  endroits 
les  moins  gatnis  de  laine  :  ces  ta* 
ches  ou  élevures  fe  changent  enfui- 
te  en  boutons  :  ranimai  touffe'  & 
porte  fa  tète  baffe  y  fon  ne?  devient 
morveux  &  galeux  ^  enfin  il  meure 
au  bout  de  quelques  jours.  Ce  feroic 
une  découverte  bien  utile ,  de 
trouver  un  remède  à  cette  maladie 
qui  eft  fi  fréquente  &  fi  domma- 
geable. 

Clavbau  ,  fe  dit  en  termes  d'Archi- 
tedure ,  d'une  des  pierres  en  forme 
de  coin ,  qui  yirr  à  fermer  uneplaze^ 
bande^ 

Claveau  a  crossettes  j  fe  dit  d'un 
claveau  dont  la  tète  retourne  avec . 
les  aflifes  de  niveau  pour  faire  Uai^ 
fon. 

CLAVECIN  i  fubftantif  mafculin. 
Inftrument  de  Mufique ,  qui  eft  une 
forte  de  longue  épinette  ,  à  un  ou 
plufieurs  claviers,  &  dont  les  cor- 
des font  doubles  &  de  métal. 
'  On  fait  des  clavecins  qui  ont 
plufieurs  fortes  de  jeux ,  variés  & 
joints  enfemble,  comme  ceux  de 
l'orgue ,  par  le  moyen  de  plufieurs 
petits  regiftres ,  chevilles  &  ref- 
lorts ,  qui  font  que  les  fauteraux 
ne  touche  qu'un  leul  rang  de  cor- 
des, ou  plufieurs.  Les  cordes  du 
clavecin ,  foit  de  laiton  ou  d'acier , 
font  fupportées  par  des  chevalets  a 
croffes ,  ainfi  nommés ,  à  caufe  de 
leur  figure  :  les  marches  ou  tou^ 
ches  principales ,  ou  diatoniques  , 
font  pour  l'ordinaire  au  nombre  de 
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VÎngt-ncuf  ;  &  il  y  en  a  vingt  au- 
tres entre  ^  qu  on  zçpelle  feintes  , 
lefqaelles  fervent  à  faire  les  demi- 
tons  ou  Iqs  degrés  chromatiques , 
ce  qui  fait  autour  de  cinquante 
marches  9  formant  1  étendue  d'en- 
viron quatre  oâraves.  Ces  touches 
répondent  i  des  fauceraux  qui  frap- 
pent les  cordes  &  les  font  parler. 
On  fait  encore  djBs  clavecins  organi- 
fésy  c'eft-à-dire ,  qui  participent  de 
J  orgue  par  les  foufflets  &  les  por- 
te-vents qu'on  a  fçu  y  adapter  pour 
produire  un  jeu  plus  étendu ,  plus 
varié,  plus  fonore  &  plus  foutenu. 

On  appelle  cAzv^c/^  à  rayallement^ 
un  clavecin  qui  a  quelques  touches 
de  plus  que  les  clavecins  ordinaires^ 

four  exécuter  la  Mufique  qui  a  de 
étendue. 
La  première  fyllable  eft  brève  , 
la  féconde  très -brève,  &  la  troi- 
(ième  moyenne  au  fingulier  ,  mais 
longue  au  pluriel. 

CLAVEISOLLES  j  nom  propre  d'un 
Bourg  de  France  >  en  Beaujolois , 
à  qiutre  lieues  ,  nord  -  ouefl ,  de  | 
Villefranche. 

CLA  VELE,  ÉEj  adjeûif.Qui  eft  atta- 
que  de  la  maladie  contagieufe  appe- 
lée claveAu  ou  clayeUen  Un  mouton 
clavelé. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très-brève >  &  la  troifième 
brève  au  iîngulier  mafculin  \  mais 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel  &  au 
féminin ,  qui  a  une  quatrième  fyl- 
iabe  très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas^  tégu- 
Uèrement  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un€  claveUc  brebis ,  mais  une  brebis 
clavelée. 

CLAVELÉE  î  fubftantif  féminin. 
Maladie  des  brebis.  Voye-^  Cla- 
veau ,  c'eft  la  même  chofe. 

CLAV£T£R  ^  vieux  mot  qui  ngni* 
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fioit  autrefois  heurter  a  une  porte. 

CLAVETTE  ;  fubftantif  féminin. 
Clavis.  Efpèce  de  clou  plat  que  l'on 
pafTedans  l'ouverture  d'un  boulon 
ou  cheville  de  fer  pour  larrêter. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  ,  &  la  troilième 
très-brève. 

CLAVETTE  \  nom  propre  d'un 
Bourg  de  France  ,  dans  le  Pays 
d'Aunis  ,  â  deux  lieues  ,  eft-fûd^. 
eft  ,  de  la  Rochelle. 

CLAVEURE  \  vieux  mot  qui  fignî* 
fioit  autrefois  ferrure. 

CLAVICULE  ;  fubftantif  féminin. 
Clavicula.  Terme  d'Anatomie ,  qui 
fe  dit  d  un  os  fitué  tranfverfalemenc 
&  un  peu  obliquement  â  la  partie 
fupérieure  de  la  poitrine  entre  le 
fternum  &  Tomoplare. 

Il  y  a  de  chaque  côté  une  clavi- 
cule oui  reifemble  à  un  5  couché. 
Une  ae  fes  courbures  eft  convexe 
en«dehors  comme  en-dedans  :  elle 
eft  plus  considérable  que  l'autre  ; 
c'eft  celle  qui  regarde  le  fternum* 
L'autre  eft  plus  petite  &  placée  i, 
contre-fens  ae  la  première  \  fçavoir, 
la  convexité  en  arrière,  &  la  con- 
cavité en  devant.  Au-deffus  de  cha- 
que clavicule  on  remarque  dans  les 
hommes  ime  cavité  qui  porte  le 
nom  de  Salière.  Chez  les  femmes, 
les  clavicules  font  moins  courbées, 
moins  faillantes  &  plus  longues  que 
chez  les  hommes  :  de-U  vient  que 
leurs  bras  font  plus  en  arrière ,  que 
le  haut  de  la  gorge  eft  plus  uni , 
&  qu'il  paroît  plus  rempli. 

On  divife  la  clavicule  en  corps  » 
ou  portion  moyenne  ,  &  en  extré« 
mités. 

Le  corps  eft  moins  épais '&  plus 
aplati  que  les  extrémités.  On  re- 
marque une  petite  gouttière  fuper* 
ficielle  crcufee  i  fa  face  infériettt 
re  î  fes  bords  font  arrondis. 
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Les  extrémités  fe  diftînguent  en 
fternale  ou  peâorale ,  &  en  humé- 
raie  ou  fcapulaire. 

L'extrémité  fternale  eft  la  plus 
cpaifle  :  elle  porte  une  grofle  tête 
irrégulière  qui  fe  termine  par  des 
facettes  articulaires ,  lefquelles  fer- 
vent à  l'articulation  de  la  clavicule 
avec  le  fternum.  On  remarque  tout 
autour  de  ces  clavicules  des  em- 

5 freintes  auxquelles  s'attachent  des 
igamens  qui  ont  lé  même  ufage. 

L'extrémité  hqmérale  eft  large  , 
aplatie ,  raboteufe  ,  fur- tout  à  fa 
partie  inférieure  à  laquelle  on 
•trouve  une  tuberodté  longue  & 
^oblique  qui  fert  à  l'attache  d'un 
fort  ligament.  Cette  extrémité  eft 
un  peu  recourbée  en  arrière  ,  &  la 
courbure  eft  moins  marquée*  que 
celle  de  l'extrémité  antérieure.  Elle 
fe  termine  jpar  une  petite  facette 
articulaire ,  ovale  &  couverte  d'un 
cartilage  fort  éoais  ,  un  peu  tourné 
en  devant  pour  ion  articulation  avec 
^'acromion. 

La  clavicule  eft  formée  d'une 
iubftance  fpongieufe  à  fes  extrémi- 
tés ,  lefquelles  font  recouvertes 
d'une  lamé  aflfez  mince  de  fubftan- 
•ce  compaéte.  Le  corps  de  l'os  eft 
creux ,  &  la  fubftance  compaâe  eft 
plus  épaifte. 

Cet  os  eft  articulé  avec  le  fter- 
num ,  &  l'omoplate.  L'articulation 
avec  le  fternum  fe  fait  au  moyen  de 
pluHeurs  ligamens  très -forts  qui 
vont  de  la  clavicule  au  fternum.  On 
trouve  entre  ces*  deux  os  un  car- 
tilage intermédiaire  qui  ne  tient 
ni  a  l'un  ni  à  Tautre;  mais  il  eft 
embralTé  par  toutes  les  fibres  des 
ligamens  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Dans  cette  articulation  la  par- 
tie la  plus  grofTe  de  la  tète  de  la 
clavicule  eft  hors  de  la  cavité  du 
Aernum  ^  &  il  n'y  a  guères  que  fa 
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portion  fupécieure  qui  y  foir  etigi- 
gée  :  la  jonAion  du  cartilage  de  la 
première  côte  avec  le  fternum  con- 
tribue beaucoup  à  affermir  ces  par«- 
ties  ,  &  i  les  maintenir  en  place. 

L'articulation  avec  l'omoplate  fe 
fait  par  deux  ligamens  qui  vont  de 
Tapophyfe  coracoïde,  &  de  Tacro- 
mion  ,  d  la  face  inférieure  de  la 
clavicule.  Il  y  a  encore  à  fon  extré- 
mité humérale  une  petite  facette 
au  moyen  de  laquelle  elle  s'articule 
avec  l'acromion  :  elle  y  eft  retenue 
avec  pi u(îeurs ligamens ,  &  on  trou*- 
ve  quelquefois  dans  cette  articula- 
tion un  petit  cartil^e  interarticu- 
laire mooile  femblable  à  celui  qui 
eft  dans  l'articulation  avec  le  fter- 
num. 

La  x:lavicuU  d'un  côté  eft  attachée 
à  celle  du  côté  oppofé  par  un  liga* 
ment  qui  s'étend  de  l'une  i  l'autre^ 
en  paftant  derrière  la  partie  fupé- 
rieure  du  fternum.  On  lui  donné  le 
nom  A*interclav'iculaîre. 

L'ufage  de  la  clavicule  eft  de 
borner  les  mouvemens* de  l'épaule  t 
&c  de  l'empêcher  de  fe  porter  trop 
en  devant. 

Les  clavicules ,  fur- tout  dans  les 
hommes ,  font  fort  faillantes ,  peu 
recouvertes ,  &  leur  corps  ne  porte 
fur  rien  :  ce  qui  rend  leurs  fraâu- 
res  adèz  communes.  Elles  font  or- 
dinairement fuivies  d'un  calus  plus 
ou  moins  difforme»  quelque  pré- 
caution que  l'on  prenne  pour  le  pré- 
venir ,  parce  qu'il  n  eft  guères  pofïî- 
ble  ^d'empêcher  les  mouvemens  da 
bras  qui  dérangent  la  réduâion. 

De  tous  les  animaux  il  n'y  a  que 
ceux  qui  fe  fervent  de  leurs  partes 
de  devant,  comme  nous  nous  fer- 
vons  de  nos  bras ,  chez  lefquels  on 
trouve  des  clavicules  :  tels  font  les 
(înges ,  les  rats ,  les  écureuils  »  &c. 
I Clavicule  ,  (ignifie  auffi  petite  clef; 
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mais  on  ne  s*en  fert  dans  cette  ac- 
ception ,  que  pour  défigner  le  Li- 
vie  intitulé  ,  ta  Clavicule  de  Salo^ 
mon. 

Les  trois  premières  fyliabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  très- 
brève* 

CLAVIER  î  fuhftantif  mafculin.  CA2- 
viarius.  Chaîne  ou  cercle  d'acier , 
d'argent,  ou  d'autre  métal ,  fervant 
i  tenir  plufieurs  clefs  enfemble. 
Cette  clefnefi  pas  dans  le  clavier* 

Clavier  ,  fe  dit  auffi ,  en  termes  de 
Luthiers,  de  la  rangée  des  touches 
d'une  épinette  j  d'un  clavecin ,  d'un 
jeu  d'orgues.  Un  clavier  dUvoire,  un 
double  clavier» 

GLAVIUS  ;.  (  Chriftophe)  nom  pro- 
pre d'un  Jcfuite  ^  fameux.  Mathé- 
maticien, né  i  Bamberg,  dans  la 
Franconie  ,  en  1537,  &  mort  à 
Rome  en  1611.  11  fut  un  des  prin- 
cipaux Auteurs  qu'employa  Gré- 
goire XIII ,  à  la  Réformation  du 
Calendrier.  Ses  ouvrages ,  parmi 
lefquels  on  diftingue  fen  Arithmé- 
tique &  fes  Commentaires  fur  les 
Élêmens  d'Euclide ,  ont  été  recueil-* 
lis  en  cinq  volumes  in-folio. 

CLAUSE  y  fubftantif  féminin.  Clau- 
fula.  Difpodtion  particulière ,  fai- 
fant  partie  d'un  Traité,  d'un  Edit, 
d'un  Contrat ,  &  de  tout  autre  Aâe 
public  ou  particuher. 

Les  claufes  inférées  dans  les  ref- 
aits de  la  Cour  de  Rome,  ae  font 
ni  toutes  reçues  en  France,  à  beau^ 
coup  près  ,  ni  toutes  rejetées  :  on 
diftingue  d  cet  égard  les  refcrics  , 
dont  les  claufes  font  contraires  aux 
n^aximes  du  Royaume  d'avec  ceux 
où  les  claufes  ne  ibnt  mifcsque  par 
une  manicre  de  ftyle  particulier  aux 
Officiers  de  la  Cour  d.  Rome. 

les  claufes  mifes  à  la  fin  d'un 
A£te  ,  font  cenfées  fe  rapportée  aux 
claufes  qui  les  précédent»^  ^ 
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•Les  claufes  fuperflues  n*altèrene: 
pas  la  validité  de  l'expédition. 

Une  claufe  qu'on  a  coutume  d'în^ 
férer  dans  un  lefcrit ,  eft  toujours 
fous-entendue  ,  ic  fon  omiflion  ne 
rend  pas  le  refcrit  nul. 
Clause  RÉSOLUTOIRE,  fe  dit  d'une., 
convention  particulière  ,  par  la- 
quelle on  ftipule  qu'un  contrat  de- 
meurera fans  effet  j  (i  l'une  des  par«i 
ties  ne  remplit  pas  fes  obligations. 

La  claufe  réfolutoire  ne  fe  prend  - 
pas  d  la  rigueur,&  ne  paffe  que  pour 
peine  comminatoire  ^ ,  c'eft  pour- 
quoi la  céfolution  du  contrat  où  elle 
ie  trouve  appofée ,  n'a  pas  lieu  de. 

{>lein  droit  j  mais  feulement  quand  1 
e  Juge  l'a  ordonnnée  j  ce  qu'il  ne 
fait  ordinairement  qu'après  avoir 
accordé  un  délai  pour  l'exécution  de  • 
ce  qui  a  été  promis. 

Clause  pénale  ,  fe  dit  de  celle  qui. 
impofe  une  peine  i  l'une  des  par«-^- 
ties  contraâ:antes ,  fi  elle  n'accom- 
plit une  condition  de  la  convention 
dans  le  temps  fixé.  Ces  fortes  de 
claufe^  font  â  peu  près  comme  les 
réfolutoires ,  &  ne  patTent  que  pour  ; 
comminatoires. 

11  faut  cependant  excepter  «  les« 
claufes  pénales  ajoutées  aux  libéra- 
lités d'un  Teflateur  ,  lefquelles  doi- 
vent être  exécutées  â  la  rigueur ,  à  • 
moins  qu'elles  ne  renferment  des  ; 
conditions  impoflibks  ou  contraires  . 
aux  bonnes  mœurs. 

Clause  .  codicillaire  ,  fe  dit  d'une  - 
claufe  appofée  dans  un  Teftament» . 
par  laquelle  le  Teftateur  déclare  que 
fi  fon  Teftament  ne   peut   valoi% 
comme  Teftamenc,  il  entend  qu'il 
vaille  comme  Codicille. . 

L'origme  de  cetce  claufe  eft  une- 
ful-te  naturelle  des  formalités  en^— 
bartaiTames,  aue  Iç  Droit  Romain 
exigeoit  pour  la  validité  jd'ua.Tef-- 

.    tauiâot^ . 
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Comme  Tobjet  de  la  claujf  co- 
dîcillaire  eft  de  fuppléer  les  forma- 
lités omifes  dans  un  Teftament , 
elle  ne  valideroit  pas  ceUii  qui  fe- 
roit  nul  par  quelqu'aurre  caufe , 
comme  celle  de  fuggeftion. 

II  faut  auffi ,  pour  que  la  daufe 
codicillaire  produife  fon  effet ,  que 
le  Teftament  foit  au  moins  revêtu 
des  formalixcs  requifes  dans  les 
Codicilles. 

Clause  dérogatoire  ,  fe  dit 
d'une  claufe  d'un  Teftament,  par 
laquelle  le  Teftateur  déclare  nuls 
tous  les  Teftamens  qu'il  pourroit 
faire  enfuite ,  à  moins  que  certai- 
nes paroles  contenues  dans  cette 
claufe,  n'y  foient  exprefTément in- 
férées. L'arricle  76  de  l'Ordonnan- 
ce du  mois  d'Août  1755  ,  abroge 
l'ufage  des  claufes  dérogatoires  dans 
tous  Teftamens ,  Codiciies  ou  dif- 
pofitions  i  caufe  de  mort ,  &  veut 
qu'elles  foient  regardées  comme 
nulles  Se  de  nul  efï?t ,  en  quelques 
termes  qu'elles  foient  conçues. 

Clause  irritante,  fe  dit  de  celle 
qui'ànnuUe  tout  ce  qui  feroit  fait  au 
préjudice  d'une  loi  ou  d'une  con- 
vention. 

Clause  des  six  mois  ,  fe  dit  de  celle 
qui  porte  la  liberté  réciproque  de 
réfilier  le  bail  d'une  Maifon ,  en 
avertidant  fix  mois  auparavant. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  très-brève. 

On  prononce  &  l'on  devroit 
écrire  Klau^e.  Voyez  Orthogra- 
phe. 

tt^AUSEN}  nom  propre  d'une  pe- 
tite Ville  d'Allemagne ,  dans  le  Ti- 
lol ,  entre  Brixen  &  fiolzen. 

CLAUSENBOURG  i  VoyciCoioî- 
war  ,  c'eft  la  même  cholfe. 

CLAUSION  i  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Palais ,  qui  fe  dit  dans 
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quelques  Parlemens ,  pour  a^poîn-» 
tement. 

CL AUSOIR  ;  fubftantif  mafculin ,  &c 
terme  de  Bâtimens.  C'eft  le  plus  pe- 
tit carreau ,  ou  la  boutilfe  qui  for- 
me une  aflîfe  dans  un  mur  continu» 
ou  entre  deux  piédroits. 

CLAUSTRAL ,  ALE  ;  adjeétif.  C«- 
nobiticus ,  a  ,  um.  Qui   appartient 

•  au  Cloître ,  au  Monaftcre.  La  dif- 
cipline  clau/lrale. 

Prieur  claustral  ,  fe  dit  du  Reli- 
gieux qui  eft  fupérieur  des  autres. 
On  l'appelle  Claujiraly  pour  le  dif- 
tinguer  du  Prieur  Commendataire 
qui  n'eft  pas  Régulier. 

Offices  claustraux,  fe  dit  de  cer- 
tains bénéfices  qui  font  du  corps 
d'un  Prieuré  ou  d'une  Abbaye. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  moyenne  au  (înguliet 
mafculin  ;  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel  j  &  brève  au  féminin  , 
qui  a  une  troifième  fyllabe  très-  * 
brève. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
cifconftance. 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme 
en  changeant  al  en  aux  ,  dont  le  x 
prend  le  fon  du  \  devant  une 
voyelle,  en  fuivant  néanmoins  la^ 
règle  générale  formée  ci-* après* 
Voyeiç  la  lettre  S. 

CLA  VUS  ;  fubftantif  mafculiri  em- 
prunté du  Latin  y  pour  exprimer  la 
bande  ou  filet  de  pourpre  que  les 
Sénateurs  &c  les  Chevaliers  Ro« 
mains  portoient  fur  la  poitrine ,  Se 
qui  étoit  une  marque  de  leur  di- 
gnité. 

Clavus  y  fe  -dit  auffi,  en  termes  de 
Médecine  ^  d'une  douleur  qui  fe 
fait  fentir  à  la  tête  au-deffus  des 
yeux ,  de  manière  qu'il  femble  au 
malade  qu'il  lui  entre  un  clou  ou 
un  poinçon  dans  la  tcte.  • 

Cette .  maladie   eft  quelquefois 

accompagnée 
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accompagnée  de  fièvre ,  &  fe  re- 
■connoîc  à  la  vivacité  de  la  douleur , 
au  peu  d'efpace  qu'elle  occupe ,  aux 
naufées  &  aux  efpèces  de  dcgoûr 
qui  raccompagnent. 

hsL  caufe  immédiate  dn  mal  eft 
l'irritation  des  nerfs  ;  la  caufe  éloi- 

f;née  eft  ordinairement  un  mauvais 
evain  dans  Teftomacj  ou  quelque 
•matière  acre  ôc  corroHve  »  qui 
irrite  les  nerfs  de  ce  vifcère.  Les 
maladies  de  la  matrice  peuvent 
aufli  produire  cet  effet. 

.On  guérit  le  clavus  en  donnant 
au  malade-  un  émétique  un  peu 
avant  &  un  peu  aptes  Taccès  ^  à 
quoi  on  ajoute  pour  plus  d'effica- 
cité ,  une  dofe  convenable  de  quin 

•_  t         r\  • 


quina ,  comme  pour  les  fièvres  in-        Se  pommetée  d'Or. 
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Jardinage  ,  par  lequel  on  dcfigne  un 
alfemblage  de  falcines,  de  bran- 
ches de  fautes  arrangées  entre  deux 
•piles  de  pieux ,  pour  affermir  les 
talus  de  gazons  dans  les  terres  hu- 
mides ou  trop  mouvantes ,  &  les 
empêcher  de  s'ébouler, 

CLAZOMÈNE  j  nom  propre  d'une 
ancienne  Ville  d'Afie  ,  dans  llo- 
nie ,  entre  Smyrne  &  Chios. 

CLÉCHÉ,  ÉE  ;  adjedif,  &  ternie 
de  l'Art  Héraldique.  Il  fe  dit  d'une 
pièce  ouverte  à  jour ,  &  qui  laifle 
voir  le  champ  de  Técu ,  par  des  ou- 
vertures femolables  à  des  anneaux 
de  clef. 

Venasque  ,  au  Comtat  d'Avignon, 
d'Azur  à  la  Croix  vidée  »  cléchéo 


rermitcentes.  Quelquefois  auflî  la 
faignée  &  les  diaphoré tiques  opè- 
rent la  cure ,  fans  qu'il  foit  beioin 
d'autres  remèdes. 

CLAY  ;  nom  propre  d'un  Bourg 
d'Angleterre  ,  près  de  la  Mer, 
dans  le  Comté  de  Norfolk. 

CLAYE  ;  nom  propre  d'un  Bourg  de 
France ,  dans  la  Brie-Champenoi- 
fe ,  a  deux  lieues  &  demie ,  fud- 
oueft,  de  Meaux. 

CLAYON  i  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Vannerie.  Il  fe  dit  d'un 
petit  tifTu  de  gros  &  menus  bacons 
d'ofier ,  qui  fe  fait  comtpe  la  claie  , 


&  d  -^t  les  Pâtiflîers  fe  fervent  pour    CLEF  ;  fubftantif   féminin.    Clavîs. 


tranfporter  leurs  ouvrages. 

On  appelle  de  même ,  une  petite 
claie  fur  laquelle  on  fait  ordinai- 
rement égoutter  des  fromages. 

Clayon  ,  le  dit  auflî  ^  en  termes  de 
Confifeurs  9  d'un  rond  de  fil  d'ar- 
chal,  en  treillis  ,  aflez  ferré,  fur 
lequel  ils  pofent  particulièrement 
ce  qu'on  tire  au  fec ,  en  travaillant 
le  fucre  ppur  le  glacer. 

CLAYONNAGE  j  fubftantif  mafcu- 
lin ,  &  terme  de  Maçonnerie  &  de 
Tome  Vl^ 


GLEGY  j  nom  propre  d*un  Bourg  de 
France  ,  en  Normandie  »  à  cinq 
lieues  &  demie,  eft-nord-eft>  de 
Vire. 

CLÉDONISME  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Cledonifmus.  Sorte  de  Divina* 
tion  ufitée  autrefois  chez  les  An- 
ciens ,  &  fur  l'objet  &  la  manière 
de  laquelle  on  n'eft  pas  d'accord. 
Quelques-uns  prétendent  que  c'é^ 
toit  une  efpèce  d'augure  ou  de  pré- 
fage  tiré  des  paroles  qu'on  avoir  enr 
tendues  :  d'autres  foutiennent  que 
c'étoit  un  augure  tiré  du  chant  ou 
du  cri  des  oileaux. 


Inftrument  fait  ordinairement  de 
fer  ou  d'acier  ,  &  dont  on  fe  fert 
pour  ouvrir  &  fermer  une  ferrure- 

On  diftingue  dans  une  clef  trois 
parties  principales  :  l'anneau  ,  la 
tige  &  le  panneton  :  Vanneau  eft  la. 
partie  évidée  en  cœur  ou  autre- 
ment ,  qu'on  tient  à  la  main  quand 
on  ouvre  ou  ferme  la  ferrure  :  la 
tige  eft  le  petit  cylindre  compris 
entre  l'anneau  &  le  panneton^  Se 
le  panneton  eft  la  partie  iàillaçte 
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qui  fe  trouve  sL  Textréinué  de  la 
clef,  &  qui  eft  particulièrement 
deftinée  à  faire  mouvoir  les  parties 
intérieures  de  la  ferrure. 

On  .dit  WLune  veuve  a  mis  les 
clefs  fur  la  fojfe  defon  mari  ;  pour 
dire  ^  qu  elle  a  renoncé  à  la  Coni- 
munauté,  parce  qu'en  effet,  c'étoit 
autrefois  avec  cette  formalité  qu'el- 
le y  renonçoit. 

Gentilshommes  de  là  cle?  d'or>  fe 
dit  de  certains  grands  Officiers  de  la 
Cour  de  l'Empereur ,  du  Roi  d'Ef- 
pagne ,  Se  d'autres  Princes ,  qui  ont 
droit  d'entrer  dans  la  Chambre  de 
ces  Princes ,  &c  qui  pour  marque  de 
ce  droit  ,  portent  une  clef  d'or  à 
leur  ceinture. 

CxEP ,  fe  dit,  en  termes  de  Bottiers, 
d'un  morceau  de  bois  que  l'on  en- 
fonce dans  l'embouchoir ,  pour  en 
faire  prendre  la  forme  à  la  botte. 

Clef  ,  fe  dit  ,  en  termes  de  Sel- 
liers 6c  Carofliers  ,  des  Manivelles 
dont  ces  Ârcifans  fe  fervent  pour 
démonter  les  écrous  des  eflieux  à 
vis,  ou  pour  tourner  les  roues  & 
pignons  a  crémaillère ,  fur  lefquels 
ils  bandent  les  foupentes  qui  por- 
tent le  corps  des  carrolTes. 

Qhit ,  fe  dit ,  en  termes  de  Formiers, 
d'un  morceau  de  bois  en  forme  de 
coin,  qu'on  introduit  dans  la  forme 
brifée ,  pour  1  ouvrir  autant  qu'on 
juge  à  propos. 

Clef,  fe  dit,  en  termes  de  Fonte- 
niers ,  de  groITes  barres  de  fer  cin- 
trées ,rdont  on  fourre  la  boîte  dans 
le  fer  d'un  regard  pour  tourner  les 
robinets. 

X^LEP,  fe  dit,  en  termes  de  Tour- 
neurs ,  d'un  coin  de  bois  placé  fous 
les  lumelies ,  de  dans  la  mortoife 
pratiquée  à  la  queue  des  poupées 
qu^it  tient  fermes  &:  folides. 

CiRF ,  fe  dit ,  en  termes  d'Orfévrcs- 
Bî{o^iefS;i  d*an  morceau  de  bois 
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Elat  qui  arrête  les  poupées  fur  le 
anc  en  pa0ant  dans  leurs  tenons. 

Clef  ,  fe  dit,  en  termes  de  Plombiers» 
de  grolTes  manivelles  de  fer ,  donc 
la  queue  fait  la  fonction  de  levier  » 
de  lert  i  tourner  plus  facilement 
les  robinets. 

Clef  du  fust  ,  fe  dit ,  en  termes  de 
Relieurs,  d'un  inftrument  de  fer* 
avec  lequel  ils  ferrent  &  deflerrenc 
leur  couteau. 

Clef  de  pistolet,  de  carabine» 
d'arquebuse  a  rouet  ,  fe  dit  de 
rinftrument  qui  fert  à  bander  un 
piflolet ,  une  carabine ,  &c* 

Clef  de  montre  ,  fe  dit  d'un  inftmf 
ment  avec  lequel  on  monte  une 
montre. 

Clef  d'un  pressoir  ,  fe  dit  de  la  vis 
qui  fert  à  ferrer  &  lâcher  le  pref- 
ioir. 

Clef  de  lit  ,  fe  dit  de  l'indrumenc 
qui  fert  à  tourner  les  vis  pour  mon* 
ter  ou  démonter  un  bois  de  lit. 

Clef  de  clavecin  >  d'épinette  ,  fe 
dit  de  rinftrument ,  par  le  moyen 
duquel  on  tourne  les  chevilles  d'un 
clavecin ,  d'une  épinette ,  pour  ten» 
dre  ou  relâcher  les  cordes. 

Clef  du  trépan,  fe  dit^  en  termes 
de  Chirurgie ,  d'un  inftrument  dont 
on  fe  fert  pour  monter  de  démontet 
la  pyramide  du  trépan  couronné. 

Clef  ,  fe  dit ,  en  termes  d'Archi- 
tedhire,  de  la  pierre  du  milieu  qui 
ferme  un  arc ,  une  plate- bande ,  oa 
une  voûte.  Elle  eft  différente  fui- 
van  t  les  ordres  ;  au  tofcaa  ôe  au  do* 
rique ,  ce  n'eft  qu'une  fimple  merre 
en  faillie  ou  en  botTage  :  â  l' ioni-^ 
que  elle  eft  taillée  en  manière  de 
confoles  j  avec  enroulemens  ;  an 
corinthien  &  au  compo/ire ,  la  clef 
eft  ou  une  confole  riche  de  fculptu* 
re  ,  avec  enroulemens  &  feuilla-. 
ges ,  ou  un  mafque.  Toutes  ces  ef- 
pèces  de  çlefê  kt  nomment  auifi 
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mtnfoles ,  de  llralien  menfola.^  qui  | 
>  a  la  même  (ignificarion. 

Clef  a  crossettes  ,  fe  die  d'une 
ctef  qui  eft  potencée  par  en  haut 
avec  deux  croiTectes ,  qui  fonc  liai- 
fon  dans  un  cours  d'allife. 

Clef  de  poutke,  fe  dit  d'une  courte 
barre  de  fer ,  donc  on  arme  chaque  i 
bouc  d'une  poûcre ,  &  qu  on  fcelle 
dans  les  murs  où  elle  porte. 

Clef  en  bossage  ,  fe  dic  d'une  clef 
qui  a  plus  de  faillie  que  les  claveaux 
ou  vottllbirs  >  &  fur  laquelle  on  peuc 
cailler  de  la  fculpcure. 

Clef  passante  ,  le  dic  d'une  clef  qui 
traverfanc  Tarchicrave  »  &  même  la 
frife  y  fait  un  boflàge  qui  en  inter- 
rompe la  continuité  »  comme  on 
en  voie  aux  porces  du  Palais  Royal 
à  Paris. 

Clef  pendante  et  saillante,  fedic 
de  la  dernîète  pierre  qui  ferme  un 
berceau  de  voûte ,  &  qui  excède 
le  nu  de  ia  douelle  dans  fa  lon« 


gueur. 

Clef  en  charpentehib  >  fe  dic  de  la 
pièce  de  bois  qui  eft  arcboutée  par 
deux  décharges ,  pour  fortifier  une 
poutre. 

Clef  en  menuiserie  ,  fe  dir  d'un 
tenon  qui  entre  dans  deux  mor* 
toifes ,  collé  &  chevillé,  pour  laf* 
femblage  des  paiineaux. 

Clef  de  pierrier  ,  fe  dit ,  en  termes 
de  Marine ,  d^une  efpèce  dé  gou- 
pille ,  qui  tient  la  boite  du  pieriier 
en  fa  place* 

Clef  de  pompe,  fe  dic  d'une  efpèce 
de  cheville  de  bois  ,  carrée,  qui 
aiTujettit  la  trinquebale  à  la  pompe. 

Clef  des  étains  ,  fe  dic  d'une  pièce 
de  bois ,  triangulaire ,  renforcée  de 
deux  courbatons^,  &  pofée  fur  le 
bout  des  étains ,  pour  les  contenir 
avec  l'étambord. 

Clef  de  fond  de  mat  ,  ou  clef  de 
MAT  ofi  HUNE ,  fe  die  d'une  gro0e 
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cheville  carrée ,  de  fer  ou  de  bois  » 
qui  joint  un  mat  avec  1  autre ,  vers 
Tendroic  où  ibne  les  barre6  de  hune, 
&  qu'on  ôte  chaque  fois  qu'il  fauc 
amener  le  mac. 

Clefs  des  guindas,  fe  dic  de  petites 
pièces  de  bordage ,  entaillées  en 
rond  %  qui  tiennent  les  bouts  ou  un 
Ats  boucs  des  guindas  fur  les  coites. 

Clef  de  la  vis,  fe  dit,  dans  une 
preflè  d'Imprimerie  ,  d'un  morceau 
de  fer  plat ,  plus  large  par  le  com- 
mencement que  vers  le  bout ,  le- 
quel fe  met  au  tcou  de  l'arbre  qui 
eft  au  bas  de  la  boîte.  C'eft  ce  qui 
foutient  la  platine  attachée  aux 
quatre  coins  de  la  boite.  Autrefois 
on  mectoit  la  clef  au  milieu  de  U 
boîte  \  mai$  ce  n'eft  plus  l'ufage. 

Clejs  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Faucon- 
nerie ,  des  ongles  des  doigts  de 
derrière  de  la  main  d'un  oiieau  de 


proie. 
Clef  de  meute  ,  fe  dit,  dans  le  fens 
figuré,  d'un  excellent  chien,  qui 
relève  les  défauts^  des  autres  chiens 
de  la  meute  >  accoutumés  à  le  fui- 


vre. 


Clef  de  meute  ,  fe  dic  aufti  figuré- 
ment  &  familièrement ,  d'une  per-- 
fonne  qui ,  dans  une  compagnie , 
entraîne  ordinairement  les  ancres 
dans  fon  avis. 

On  dic  figurémenc ,  tes  clefs  de 
S.  Pierre  ;  pour  dire ,  l'autoricé  du 
Saine  Siège. 

On  dit  auflî ,  les  clefs  des  Tréfors 
de  l'EgUfe  ;  pour  dire  ,  le  pouvoir 
d'accorder  des  indulgences. 

On  dit  encore ,  le  pouvoir  des 
clefs  ;  pour  dire ,  U  puiflance  de 
lier  &  de  délier,  ou  de  retenir ,  & 
de  remettre  les  péchés,  accordée 
par  Jefus-Chrift  à  fon  Eglifc.  On  la 
diftingueen  puitC^nce  d'ordre  ^  6c  en 
puifTance  de  juridiction.  La  puiffan- 
ce  d'ordre  eft  l'autorité  iticomplette 
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de  remettre  les  péchés ,  conférée  au 
Prêtre  dans  fon  ordination.  La  puif- 
fance  de  juridiâion  eft  raiicorité 
ajoutée  au  pouvoir  d'ordre ,  &  qui 
en  eft  comme  le  complément ,  par 
laquelle  le  Prêtre  peut,  en  qualité 
de  Juge,  rendre  une  Sentence  d*ab - 
foîution.  Cette  puiflance  dé  jurif- 

•  didlion  eft ,  ou  ordinaire  j  ou-délé- 
guée.  La  puiflance  ordinaire  eft 
celle  d*un  Prêtre  qui  polFéde  un 
bénéfice  i  charge  dames.  La  pui- 
fance  'déléguée  eft  celle  que  donne 
à  un  Prêtre  3  celui  qui  a  la  puifTance 
ordinaire. 

On  dit  proverbialement  6c  figu- 
rément ,  que  quelqu'un  a  la  cltf  des 
champs  i  pour  dite,  qu'il  eft  en  li- 
berté d  aller  où  il  veut.  Et  qu'o/z  a 
donné  la  clef  des  champs  à  une  per^ 
Jonne ;  pour  dire,  qu'on  Ta  mife 
en  liberté-. 

La  même  chofe  fe  dit  auflî  quel- 
quefois des  animaux.  Elle  a  donné 
la  clef  des  champs-  à  fcs  oifeaux. 

On  dit  figurément  de  certaines 
places  fortes  de  la  -Frontière  ,  que 
ce  font  les  clefs  du  Royaume.  Straf 
bourg  efl  une  des  clef  s  du  Royaume 

'   de  France. 

On  dit  auffi ,  dans  le  fens  figuré , 
que  la    Grammaire  eft  la  clef  des 
Sciences  ;  que  la  Logique  ejlla  clef 
de  la  Philosophie-;  poiir  dire,  que 

-  la  Grammake  fer^  d'introduébion 
aux  Sciences,  &  que  la  Logique 
donne  une  grande  ouverture  pour 
la'  Philofophie. 

Glef  d'un  Ouvrage  ,  d'un  Sys- 
tème ,  fe  dit  encore  figurément  de 
ce  qui  eftfiéceflfaire  pour  avoir  Tin- 
telligence  d'un  ouvrage ,  d'un  fy- 
ftême. 

Clef  ,  fe  dit  figurément  en  termes  de 
Mufîque ,  d'un  caractère  qui  fe  met 
au  commencement  d'une  portée , 
poue  déterminer  j  dit  Mr  Rouifëau, 
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le  degré  d'élévation  de  cette  portée^ . 
dans   le  clavier   général,  &  indi* 
quer  les  noms  de  toutes  les  notes 
qu'elle  contient  dans   la.  ligne  de . 
cette  clef. 

Anciennement  on  appelîoit  r/r/j» 
les  lettres  par  lefquelles  on  dé&- 
enoit  les  fons  de  la  gamme.  Ainfî 
la  lettre  A-étoit  la  clef  de  la  note  - 
la,  Ch  clef  d'ar ,  E  la  clef  de  : 
mi^y  8cc.  A  mefure  que  lé  fyftème 
s'étendit ,   on  fentit  l'embarras  6c 
l'inutilité  de   cette    multitude   de 
clefs.   Gui- d'Arezzo  qui  les  avoir 
inventées ,  tnarquoit  une  lettre  on  . 
clef  au  commencement  de  chacune 
des  lignes  de  la  portée  ;  car  il  ne 

f>laçoit  point  encore  de  notes  dans  ^ 
es  efpàces.  Dans  la  fuite  on  ne  mar-» 
qua  plus  qu'une  des  fept  clef^  au 
cômmencemetK'  d'une  des  lignes 
feulement-,  celle-là  fuffifant  pour 
fixer  la  pofirion  de  toutes  lès  au- 
tfesift  félon  l'ordre  naturel.  Enfin  ^ 
de  ces  fept  lignes;  ou  clefs  ,  on  en 
choific  quatre,  qu'on  nomma  claves 
fignatét  oa  clefs  marquées  ,  parce 
qu'on  fe  contentoic  d'en  marquer 
une  fur  une  des  lignes ,  pour  aon- 
ner  Tinrelligence  oe  toutes  les  au** 
très  j  encore  en-  retrancha  - 1  -  on 
bientôt  une  des  quatre  $  favoir  ,  le 
gamma  dont  on  s'étoit  fervi  pour 
défigner  le  fol  d'en  bas ,  c'eft-à- 
dire,  l'hypopros  lambanomène  ajou- 
tée au  fy ftême  àe%  Grecs. 

En  effet,  Kircher  prétend  que  fi 
l'on  eft  au  faic  des  anciennes  écriru'' 
res  j  &  qu!on  examine  bien  la  fi* 
gure  de  nos  clefs ,  on  trouvera  qu'el- 
les fe  rapporrent  chacune  à  la  lettre 
un  peu  aefigurée  de  la'  note  qu'elle 
repréfente.  Ainfî  la  clef  de  Ibî  étoit 
originairement  un  G  ;  la  clef  à'uc 
un  C,  &  la  clef  àefa  un  F. 

Nous  avons  donc  trois  clefs  à  U 
quinte  l'une,  de  l'autre»  La  cl&f  de 
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F' Ut  /a  ^  on  dt  fa  qui  eft  là  plus 
faaile  ;  la  clef  d*ut  ou  de  Cfol  ut  j 
qui  eft  une  quinte  au-deflfus  de  la 
première  ;  &  la  clef  deyb/  ou  de  G 
rcjbl^  qui  eft  une  quinte  au-defTus 
de  celle  d'^^r;  fur  quoi  Ton  doit, 
remarquer  que  ,  par  un  refte  de 
Tanrien  uûige  ,  la  clef  fe  pofe  tou- 
jours fup  une  ligne  j  &  Jamais  dans 
un  efpace.  On  doit  içavoir  aufli 
que  la  clef  de  fa  fe  fait  de  trois 
manières  difterenres  \  l'une  dans  la 
MuHque  imprimée  ^  une  autre  dans 
la  MûHque  écrite  ou  gravée  \  Se  la 
dernière  dans  le  plain-chant. 

En  ajoutant  quatre  lignes  au-def- 
fus  de  la  clef  de /o/,  Se  trois  lignes 
aU'dcflbus  de  la  clef  de^»  ce  qui 
donne,  de  part  &  d'autre,  la  plus 
grande  étendue  de  lignes  ftables  > 
on  voit  que  le  fyftême  total  des  no- 
tes qu'on  peut  placer  fur  les  degrés 
relatifs  à  ces  clefs  ,  fe  monte  à 
vingt-quatre  ,  c'eft  -  i  t  dire  ,  trois 
o£t^vos  Se  une  quarte ,  depuis  le  fa 
qui  fe  trouve  aurdeiTous  de  la  pre- 
mière ligne.,  jnfqu'au  ^  qui  fe 
trouve  au-deflfus  de  la  dernière, 
&  tout  cela  forme  enfemble  ce 
qu'on  appelle  le  clavier  gênerai  ; 
par  où  l'on  peut  juger  que  cette 
étendue  a  fait  long- temps  celle  du 
fyftême.  Aujourd'hui  qu'il  acquiert 
fans  cedè  de  nouveaux  degrés,  tant 
a  l'aigu  qu'au  grave,  on  marque 
►  degrés  fur  des  lignes  poftiches 


ces 


qu'on  ajoute  en  haut  ou  en  bas  , 
félon  le  befoin. 

Au  lieu  de  joindre  enfemble 
toutes  le^  lignes  pour  marquer  le 
rapport  tles'  clefs ,  on  les  fépare  de 
cinq  en  cinq  ,  parce  que  c'eft  à  peu 
près  aux  degiés  conapris  dans  cet 
efpace  qu'eft  bôrnéefl'étendtte.d*u- 
ne  voix  commune.  Cette  colleftion» 
de  cinq  lignes  s'appelle  portée ,  & 
l'on  .y  met  un«  clef  pour-détermi- 
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ner  le  nom  des  notes  ,  le  lieu  des 
fémi  tons,  &  montrer  quelle  place 
la  portée  occupe  dans  le  clavier. 

De  quelque  manière  qu  on  pren- 
ne, dans  le  clavier  ,  cinq  lignes 
confécurives ,  on  y  trouve  une  clef 
comprife  j  &  quelquefois  deux  j  au- 
quel  cas  .on  en  retranche  une  com- 
me inutile.  L'ufage  a  même  pref- 
crit  celle  des  deux  qu'il  faut  retran- 
cher ,  &  celle  qu'il  faut  pofer  j  ce 
qui  a  fixé  auflî  le  nombre  des  pofi* 
rions  aftignées  à  chaque  clef. 

Si  l'on  fait  une  portée  des  cinq; 
^  premières    lignes  du   clavier ,  en 
commençant  par  le  bas  on  y  trou- 
ve la^clef  de  fa  fur  la  quatrième - 
ligne  :  voilà  donc  une  pofirion  de  * 
clef.  Se  cette  poGtion  appartient 
évidemment  aux  notes  les  plus  gra- 
ves ;  aufti  eft-elle  celle  de  la  clef 
de  baffe. . 

Si  l'on  veut  gagner  une  tierce  : 
dans  le  haut ,  il  faut  ajouter  une 
ligne  au  -  deftiis  y  il  en  faut  donc 
retrancher  une  au-detfous,  autre- 
ment la  portée  auroit  plus  de  cinq 
lignes.  Aiofs  la  clef  de  fa  fe  trouve 
tranfportée  delà  quatrième  ligne  i-. 
la  troifîème  ,    Se  la  clef  d'ut  fe 
irouve    auffî  fur   la  cinquième  ; 
mais  comme  deux  clefs  ibnr  inu-  - 
tilès  ,  on  retranche  ici  celle  d*ue. 
On  voit  que  la  portée  de  cette  clef 
eft  d'une  tierce  plus  élevée  que  la  -. 
précédente. 

En  abandonnant  encore  une  Ib-  - 
gne  en  bas  pour  en  gagner  une  en 
haut ,  on  a  une  troinème  portée  où 
la  clef  de  fa  fé  trouveront  fur  fa 
deuxième  ligne  ,  Se  celle  d*ut  fur  la 
quatrième.  Ici  l'on  abandonne  la 
clef  de  yi,  Se  Ton  prend  celle  d'ar; 
on  a  encore  gagné  une  tierce  à  l'ai-  • 
gu ,  &  on  l'a  perdue  au  grave. 

Eh  continuant  ainfi  de  ligne  en  ' 
ligne  >  on  paffe  fuccefCvemenr  pa^ .  / 
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quatre  poilcions  ditférentes  de  la 
clef  dV.  Arrivant  à  celle  de/bl^ 
on  la  trouve  pofée  fur  la  deuxième 
ligne  ,  &  puis  fur  la  première  ; 
cette  pofition  embrafle  les  cinq 
plus  hautes  lignes  ,  &  donne  le 
diapafon  le  plus  aigu  que  l'on  puide 
étaqlir  par  les  clef's. 

Clef  transposée  ,  fe  dit  de  toute 
clef  armée  de  dièfes  ou  de  bémols. 
Ces  fignes  y  fervent  à  changer  le 
lieu  des  deux  fémi-tons  de  Toûa- 
ve ,  &  à  établir  l'ordre  naturel  de  la 
gamme,  fur  quelque  de^ré  de  Ic- 
chelle  qu'on  veuille  choiur. 

La  néceffité  de  ces  altérations 
naît  de  la  (imilitude  des  modes 
dans  tous  les  tons  :  car ,  comme  il 
n'y  a  qu'une  formule  pour  le  mode 
majeur ,  il  faut  que  tous  les  degrés 
de  ce  mode  fe  trouvent  ordonnés 
de  la  même  façon  fur  leur  tonique  j 
ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu'à  l'aide 
des  dièfes  ou  des  bémols.  Il  en  eft 
de  même  du  mode  mineur  ;  mais 
comme  la  même  combinaifon  qui 
donne  la  formule  pour  un  ton  ma- 
jeur j  la  donne  aufli  pour  un  ton 
mineur  fur  une  autre  tonique  ^  il 
s'enfuit  que  pour  les  vingt-quatre 
modes,  il  fuffit  de  douze  cotjibi- 
naifons  :  or  ,  fi  avec  la  gamme  na- 
turelle ,  on  compte  fix  modifica^ 
rions  par  dièfes ,  St  cinq  par  bé- 
mols ,  ou  fix  par  bémols  j  6c  cinq 
par  dièfes ,  on  trouvera  ces  douze 
çombinaifons  auxquelles  fe  bornent 
toutes  les  variétés  poflibles  de  tons 
Se  de  modes  dans  le  fyftême  établi. 

Cliv  9  fe  dit  de  l'explication  des 
noms  fuppofés  >  &  des  termes 
obfcurs  de  certains  ouvrages  dont 
'  les  noms  font  déguifés  ,  ou  qui 
ibnt  écrits  d'une  manière  énigma- 
tique.  On  a  la  clef  de  Rabelais.  On 
fia  pas  la  clef  de  tous  le4  ouvrages 
ffc^  JlçhimifhS'» 
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Cle9  b'b  chiffre  3  fe  dit  die  TAF^ 
phabct  dont  on  eft  convenu  ,  &  qui 
îert  à  chiffrer  &  déchiffrer  les  dépê- 
ches fecrètes.  f^oye-i  Chiffre. 

Ce  monofyllabe  eft  bref  au  fin- 
gulier ,  &  long  au  plurieL 
On  prononce  &  Ion  devroit  écrire 
Klé.  Voyez  Orthographe. 

CLEÏDOMANCIE  ;  -fubftantif  fé- 
minin. Sorte  de  divination  qui  fe 
pratiquoit  par  le  moyen  des  clefs  ; 
mais  on  ignore  les  détails  relatifs  à 
cette  fuperftition. 

CLÉMATITEouHerbe  AUX  gueux; 
fubftantif  féminin.  Clematitis.  Gen- 
re de  plante  à  fleurs  en  rofe ,  com- 
pofées  ordinairement  de  q^uatre  pé-^ 
tales^auxquelles  fuccédencdes  fruits 
où  les  femences  font  rafiemblées 
par  bouquet  ,  &  terminées  par 
un  filament  femblable  en  quelque 
forte  à  u;ie  petite  plume.  11  y  a  piu- 
fieurs  efnèces  de  cette  plante. 

La  clématite  commune  ou  t herbe 
aux  gueux  j  eft  ainfi  nommée  »  par- 
ce que  les  mendians  fe  fervent  du 
fuc  de  cette  plante  pour  faire  pa- 
roître  des  ulcères  à  quelque  partie 
du  corps,  afin  d'exciter  la  compaf- 
fion.  Ce  mal  apparent  n'eft  pas  aan- 
gereux  ;  ils  le  font  pafler  facile- 
ment lorfqu  ils  le  veulent ,  en  ctu- 
vant  la  partie  avec  de  l'eau ,  ou  en 
y  appliquant  des  feuilles  de  poirée. 
Cette  efpèce  de  clématite  qu'ils  em- 

Eloient,  eft  fort  commune  dans  les 
aies  \  {qs  fleurs  blanchâtres  for- 
ment des  bouquets  au  mois  de  Juin 
plus  finguliers  que  beaux  »  mais 
d'une  odeur  agréable.  Dans  Tau- 
tomme  &  au  commencement  de 
l'hiver ,  les  graines  de  cette  plante, 
chargées  d'aigrettes  barbues  &  blan- 
ches,parai0i?nt  dans  l'éloignemenr, 
des  fleurs  ^ui  ornent  des  arbrifleaux 
dépouillés  de  leurs  feuilles;  fa  par-  * 
tie  ligneufe  fie  farpienceufe  de  ces 


ttbrifl^aax  eft  propre  â  faire  des 
liens  8c  des  ruches  de  mouches  à 
miel  j  on  eu  fait  auili  de  jolis  pa- 
niers. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  de  cléma- 
tite à  âeur  bleue  double  j  qui  eft 
un  des  plus  beaux  arbrilTeaux  que 

I  on  puifle  employer  dans  les  jardins 
pour  former  des  paliflades  ott  cou* 
vrir  des  portiques  &  des  berceaux. 

II  croît  fort  vue  ,  &  eft  garni  d'un 
beau  feuillage  d'un  vert  bruck  Dès 
la  fin  de  Juin  il  commence  à  fe  char- 
ger de  âeurs  d'un  bleu  foncé  en  fi 
grande  quanrité  qu'elles  couvrent 
ion  feuillage  y  elles  fe  fuccédent 
pendant  l'emace  de  deux  mois.  Il  fe 
multiplie  facilement  de  boutures 
quilionnent  des  fleurs  dès  la  fé- 
conde année  ;  lorfqu  on  le  taille 
tard  il  pouffe  de  nouveaux  rejetons 
qui  donnent  des  âeurs  pendant  tout 
l'automne. 

On  cultive  en  Angleterre  une  an- 
cre efpèce  de  clématite  dont  les 
fleurs  font  doubles  &  d'un  beau 
reuge  incarnat  ^  il  feroit  à  defirer 
quli  fût  moins  rare ,  &  qu'on  le  cul- 
tivât ici;  car  il  réunit  tous  les  avan- 
tages de  Tarbrifleau  précédent.  La 
clématite  d'Efpagne  garde  toujours 
fon  feuillage  tendre  &  brillant  ^ 
mais  elle  efk  très-délicate.  Il  y  a  en* 
core  d^autres  efpèces  de  clématite 
à  fleurs  bleues  &  bbnches  ,  qui  font 
de  petites  plantes  vivaces  ,  torr  ro- 
buftes.  Les  feuilles  de  clématite 
peuvent  être  employées  utilement 
pour  ronger  leS' chairs  baveufes  qui 
empêchent  les  plaies  de  fe  cica- 
tri  1er. 
CLÉMENCE  ;  fnbftantif  féminin. 
Clementia,  Vertu  qui  porte  à  par- 
donner les  offenfes ,  &  à  modérer 
les  châtimeris.  Il  ne  fe  dit  propre- 
ment que  de  Dieu ,  des  fouverstins, 
&  de  ceux  qui  font  dépofKairea.de 
kur  autorité. 
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La  clémence  j  dit  Tilluftre  Au- 
teur de  l'Efprit  des  Loix ,  eh  la  qua- 
lité diflinûive  des  Monarques.  Dans 
la  république  où  Ton  a  pour  prin- 
cipe la  vertu ,  elle  eft  moins  nécef- 
faire.  Dans  l'Etat  defpotique  où  rè- 
gne la  crainte  ,  elle  eft  moins  en 
ttfage^  parce  qu'il  faut  contenir  les 
Grands  de  l'Etat  par  de$  exemples 
de  févérité.   Dans  les  Monarchiea 
où  l'on  eft  gouverné  par  l'honneur, 
qui  fouvent  exige  ce  que  la  loi  dé- 
fend ,  elle  eft  plus  néceflaite  :  la 
difgrace  y  eft  un  équivalent  i  la  pei- 
ne ;  les  formaUtés  mêmes  des  juge- 
mens  y  font  des  punitioB».  C  eft-li 
que  la  honte  vient  de  tous   côtés 
pour  fbtmer  des  genres  particuliers 
de  peine. 

Les  Grands  y  font  fi  fort  punis 
par  la  difgrace  ,  par  la  perte  fou- 
vent  imaginaire  de  leur  fortune, 
de  leur  crédit ,  de  leurs  habitudes  > 
de  leurs  plaiHrs  y  que  la  rigueur  à 
le«r  égard  eft  inutile  ;  elle  ne  peut 
fervir  qu'à  ôter  aux  fujets  l'amour 
qulls  ont  pour  la  perfonne  du  Priji^ 
ce ,  &  le  refpeâ  qu'ils  doivent  avoir 
pour  les  places. 

Comme  l'inftabilité  des  Grands 
0^  de  la  nature  du  gouvernement 
defpotique  ,  leur  fureté  entre  dans 
la  nature  de  la  Monarchie. 

Les  Monarques  ont  tant  â  gagner 
par  la  clémence ,  elle  eft  fuivie  de 
tant  d'amour ,  ils  en  tirent  tant  de 
gloire ,  que  c'eft  prefque  toujours 
un  bonheur  pour  eux  d'avoir  Toc- 
cafion  de  l'exercer  ,  &  on  le  peut 
prefque  toujours  dans  nos  contrées. 
On  leur  difpurera  peut-être  quel- 
que branche  de  l'autorité  ,  prefque 
jamais  rautorité  entière  *,  &  fi  quel- 
quefois ils  combattent  pour  la  cou* 
ronne,  ils  ne  combattent  point  pour 
la  vie. 
Mais,  dirart-oo ,  quaxid  faut-il  pu- 
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nir?  Quand  faut- il  pardonner  ?  Ceft 
une  chofe  qui  fe  fait  mieux  fentir 
qu'elle  ne  peut  fe  prefcrire.  Quand 
la  clémence  a  des  dangers ,  ces  dan- 
gers font  très-vifibles  j  on  la  dif- 
tingue  aifément  de  cette  foibleflTe 
qui  mené  le  Prince  au  mépris ,  & 
à  l'impuiffance  même  de  punir. 

Ciceron ,  pour  porter  Céfar  à  la 
clémence  ,  lui  dit  dans  loraifon 
pour  Ligarius ,  qu'il  n'a  rien  reçu 
de  plus  grand  de  la  fortune  ,  que  le 
pouvoir  de  conferver  la  vie ,  ni  rien 
de  meilleur  de  la  nature ,  que  la  vo- 
lonté de  le  faire. 

On  dit ,  par  extenfion,  d'un  fils , 
qui/ a  recours  à  la  clcmcnu  dtfon 
père.  • 

Les  anciens  avoient  fait  une  Di- 
vinité* de  la  clémence  :  ils  la  rcpré 
fentoienr  tenant  une  branche  de 
laurier  d'une  main  &  une  lance  de 
l'autre.  Le  pied  de  fa  ftatùe  fur  un 
afyle  dans  Athènes.  On  lui  dédia 
dans  Rome  un  temple  &  des  autels 
après  la  mort  de  Jules-Géfar.  Sa  fi- 
•gure  fe  voit  fur  les  monnoies  de  Ti- 
bère &  de  Vitellius ,  où  M.  Dide- 
rot remarque  qu'elle  eft  bien  mal 
placée. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue,  &  la' troifiè- 
me  très-brève. 

On  prononce  ,  &  l'on  devroit 
écrire  hltmanfe.  Voyez    Ortho- 

GHAPHE. 

CLÉMENT;  nom  propre  d'un  Prêtre 
Ecoifois  du  huitième  (iècle.  11  re- 
jetoit  les  Canons  ,  les  Conciles , 
les  traités  des  Pères ,  &  leurs  expli- 
cations fur  l'Ecriture  ;  il  fourenoit 
qu*il  pouvoir  être  Evêque  ,  malgré 
qu'il  eût  eu  deux  fils  adultérins , 
qu'un  chrérien  pouvoif  époufer  la 
veuve  de  fon  trère  y  que  Jefus- 
Chrift  defcendanr  aux  enfers ,  en 
avoit  délivré  cous  les  damnés  >  me- 
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me  les  infidèles  &  les  idoiàtrèd.  Il 
avançoic  plufieurs  autres  erreuis  fur 
la  prédeftination.  11  fut  condamne 
avec  Adalbert  ,  dont  les  erreurs 
étoienc  à  peu  près  les  mêmes»  dans 
un  Concile  de  Soiffons  en  744  ,  Ce 
dans  un  autre  tenu  à  Rome  en  745. 

CLÉMENT,  ENTE  j  adjedif.  Cle^ 
mens.  Qui  eft  porté  à  pardonner 
les  ofFen fes  ,&  à  modérer  les  châ- 
cimens.   Un  Monarque  clément. 

On  dit  en  parlant  de  Dieu  >  quV/ 
ejl  clément  &  rmiféricordieux  ;  pour 
dire  ,  qu'il  pardonne  aux  pécheurs 
qui  ont  recours  «1  Jui. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
la  féconde  moyenne  au  fîngulier 
mafculin  ;  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel  &  au  féminin ,  qui  a  une 
croificme  fyllabe  très-brève. 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme 
en  changeant  le  t  final  du  fîngulier 
en  un  s ,  qui  fuit  la  règle  générale  ^ 
des  pluriels.  Foye\  la  Tertre  «S. 

Cet  adjectif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  clément  Juge  ,  mais  un  Juge  clé^ 
mentt 

CLÉMENTIN  ;  fubftantif  mafculin. 
Ceft ,  dans  l'Ordre  des  Auguftin  , 
un  Religieux  qui  après  avoir  été 
fupérieuc  pendant  neuf  ans  ,  eft 
obligé  de  redevenir  fimple  Reli- 
gieux^  Le  rerme  de  clémentin  vient 
de  ce  qu'un  Pape  du  nom  de  Clé* 
ment  ,  défendit  par  une  bulle  , 
qu'aucun  fupérieur  des  Auguftins 
confervât  fon  emploi  plus  de  neuf 
an^  de  fuite. 

CLÉMENTINES  j  adjeûif  féminin 
pluriel ,  fubftantivement  pris.  On 
défighe  fous  ce  nom  le  recueil  des 
dccrétales  du  Pape»Clément  V  ,  pu- 
blié en  1517,  par  l'autorité  du  Pa-- 
pe  Jean  XXII  fon  fucceflfeur.  Ce 
xe.c;ueil  fait  partie  du  Droit  Canon  ; 

les  ' 
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•les  txirttîètes  canoniques  y  font  dlC- 
tribuces  à  peu  près  fuivant  le  plan 
obfervc  dans  les  dccrccaies  de  Gré- 
goire IX. 

On  a  aufll  donné  le  nom  de  clt- 
mcntints  à  une  coUeûion  de  plu- 
fieurs  pièces  anciennes  qui  fonc  de 
prétendus  Canons  &  Conftitudons 
faiîflèment  attribués  à  St.  Clément, 
Evèqae  de  Rome. 

-La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne  ,  la  troificme 
brève ,  &  la  quatrième  très-brève. 

CLEMONT;  nom  prçpre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Champagne  ^  à  cinq 
lieues ,  nord-nord-eft,  de  Langres. 

CiE&fONT ,  eft  auffi  le  nom  d'un  bourg 
&  châtelienie  de  France ,  en  Berry , 
à  cinq  lieues ,  fud  oueft  ,  de  Gien. 
Il  s'y  fait  un  commerce  allez  con- 
iidérable  en  laines  ,  en  cire  &  en 
chanvre. 

CLEMOUZI  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Morce  j  à  trois  lieues , 
(xxà-tii  y  de  Caftel-Tornefe. 

CLÉOBIENSi(les)  Hérétiques  fec- 
tateurs  de  Cléobius  qui  vivoit  vers 
le  milieu  du  premier  fiècle.  Cet  hé- 
rcfiarque  nioit  l'autorité  des  Pro- 
phètes ,  la  puiffknce  de  Dieu,  &  la 
réfurredionj  il  attribuoit  la  créa- 
tion du  monde  aux  Ân^es  ,  &  pré- 
tendoit  que  Jefus-Chrift  n'étoit  pas 
né  d'une  Vierge. 

CLEOMBROTE  ;  nom  propre  de 
deux  Rois  de  Sparte.  Le  premier 
fut  tué  dans  la  fameufe  bataille  de 
Leudbes  :  l'autre  fut  élevé  fur  le 
trône  au  préjudice  de  Léonidas  fon 
beau-père ,  par  .une  fadion  popu- 
laire. Le  Roi  détrôné  alla  chercher 
un  afyle  aux  pieds  des  autels  ,  &  il 
y  fut  fuivi  par  fa  fille  Chélonis , 
femme  de  Cléombrore,  qui  ne  vou- 
lut point  le  quitter  dans  fon  in- 
fortune. Léonidas  ayant  enfuite  été 
rétabli  fur  Je  trône,  &  Çlcombrote 
Tome  FL 
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obligé  de  prendre  la  fuite ,  Chélonis 
quitta  fon  père  pour  partager  le  fort 
de  fon  mari  ,  &  fe  fit  ainh  admirer 
tour  i  tour  par  fa  tendrelle  pour  fon 
père,  &  par  fon  amour  pour  fon 
mari. 

Il  y  a  encore  eu  un  philofophe 
du  nom  de  CUombrou ,  qui  fe  pré- 
cipita dans  la  mer,  après  avoir  lu 
le  livre  de  Platon  fur  1  immortalicc 
de  lame.  t 

CLEONE  \  nom  propre  de  quatre  an- 
ciennes villes  ,  dont  une  étoit  en 
Macédoine,  la  féconde  dans  l'A- 
chaie,  la  troifième  dans  laPhocide, 
&  la  quatrième  dans  l'Arcadie. 

CLÉOPATRE}  nom  propre  d'une 
Rçine  d'Egypte,  fille  de  Ptolémce 
Auletes ,  également  fameufe  par  fa 
beauté ,  fon  efprit  &  fes  amours. 
A  rage  de  dix-lept  ans  elle  préten- 
du régner  au  préjudice  de  fon  frèr^ 
Ptolémée  qui  n'en  avôit  que  treize; 
mais  Photin  qui  s'étoit  rendu  maître 
des  affaires  ,  l'obligea  de  chercher 
fon  falut  dans  la  fuite.  Jules  Céfar 
qui  étoit  alors  dans  Alexandrie, 
s'étant  rendu  arbitre  du  différend, 
Cléopatre  voulut  elle-même  plaidec 
fa  caufe  devant  le  conquérant  ;  elle 
conjefturoit  judicieufement  que  fes 
intérêts  ne  pouvoient  Être  en  meil- 
leures mains  :  en  effet ,  fa  beauté  , 
fa  jeuneffe ,  fes  grâces,  fon  éloquen- 
ce ,  enflammèrent /le  cœur  du  Hé- 
ros ,  &  il  n'héfira  pas  à  trouver  la 
caufe  de  Cléopatre  plus  jufte  que 
ciïlle  de  fon  frère  ;  il  lui  affura  la 
Couronne  d'Ejjypte  y  Se  les  faveurs 
de  la  jeune  Reine  furent  l'expref- 
fion  de  fa  reconnoilfance. 

Après  la  mort  de  Céfar,  elle  inf- 
pira  au  Triumvir  Marc  Antoine ,  la 
même  tendreffe  qu'elle  avoit  inf- 
pirée  à  fon  premier  amano  \  mais 
Augufte  ayant  vaincu  ce  Triumvir 
à  la  bataille  d'Aftioim  ,  il  fe  rendit 
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maître  de  la  Reine  »  qa*il  deftina 
<iès*lorsi  orner  fon  triomphe.  Cecce 
Princede  qui  le  fat  »  &  qui  vit  Ti-* 
nucilité  des  tentatives  qu'elle  avoit 
faites  pour  féduire  fon  vainqueur , 
réfolut  de  fe  faire  mourir ,  à  quoi 
elle  parvint ,  quelques  foins  qu'eût 
pris  Augufte  pour  l'en  empêcher. 
Elle  étoit  alors  âgée  de  trente  neuf 
ans  :  elle  fut  la  dernière  de  lajdy- 
naftie  des  Lagides  »  laquelle  avoit 
duré  près  de  trois  fiècles* 

L'amour  &  les  plaifirs  auxqueb 
cette  Reine  fameiue  fe  livra  fans 
réferve ,  ne  Tempcchèrent  pas  de 
cultiver  les  fciences  Ôc  les  belles* 
lettres  :  elle  parloir  la  plupart  des 
langues  avec  autant  de  grâce  que 
de  facilité  ,  &  elle  eut  la  gloire  de 
rétablir  la  fameufe  bibuothèque 
d'Alexandrie* 

CLEPSIAMBE;  fubftantif  mafculin. 
C'eit  un  ancien  inftrument  de  niu« 
fique  dont  on  ne  connoîr  que  le 
nom. 

CLEPSYDRE  j  fubftantif  féminin. 
CUpfydra,  Horloge  d'eau  qui  fer* 
Toit  ordinairement  à  meforer  le 
temps  chez  les  anciens»  par  la  chute 
d'une  certaine  quantité  d'eau. 

La  première  cUpfydre  fut  inven- 
tée par  Ctebillus.  On  a  auffi  des 
clepfydres  de  Mercure.  C'étoit  avec 
ces  machines^que  les  Egyptiens  me- 
furoient  le  cours  du  Toleil  \  mais 
elles  ont  deux  défauts  effèntiels  : 
l'un  que  le  J9uide  coule  avec  plus 
ou  moins  de  facilité ,  félon  que  l'air 
eft  plus  ou  moins  denfe  \  l*autre»que 
le  Huide  s'écoule  plus  promptement 
au  commencement  qu'à  la  fin* 

Clepsydre  ^  fe  dit  auflî  d'un  fablier 
ou  horloge  de  fable. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue ,  &  la  troinème 
irèsrbiève» 


CLE 

CLEU  ;  vieux  mot  qui  fignifîoît  aiu* 
trefois  illuftre. 

CLER AC  \  nom  profère  d'une  ville  de 
France ,  dans  l'Agenois ,  fur  le  Drot» 
à  cinq  lieues  >  nord-oueft  ,  d'Agen. 
11  s'v  fait  un  commerce  confîdérable 
en  blés  »  en  vins  &  en  eaux  de  vie* 
Il  y  a  un  bour^  du  même  nom  en 
Sain  ronge  »  â  ux  lieues  ^  eft-nord- 
eftjdeotaye. 

CLÉRAGREv  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Fauconnerie,  par  lequel 
on  défigne  une  elpèce  de  goutte  qui 
vient  aux  ailes  des  oifeaux  de  proie. 

CLERC  î  fubftantif  mafculin.  C/w- 
cus.  Celui  qui  par  la  tonfure  eft  en- 
tré dans  l'état  eccléfiaftique.  Dans 
cette  acception  »  il  eft  oppofé  à  laï- 
que 9  &  défigne  tous  ceux  qui  fe 
iont  confacrés  au  fervice  divin  »  de* 

Cuis   le  fimple  tonfuré  jufqu'aux 
Irélats  du   premier  ordre.  Voycj^ 
Clergé. 

On  appelle  »  en  différentes  Cours 
de  Juftice  »  Conf ciller  clerc  y  jm  Con* 
feiller  qui  exerce  une  charge  affec*-^ 
tée  aux  Eccléfiaftiques. 

Clerc  de  la  Chapelle  ,  (V  ditj  chez 
le  Roi  ^  chez  la  Reine ,  &c.  d'un 
Officier  de  la  Chapelle  »  dont  la 
charge  eft  d'y  fervir  à  certaines 
fondions  eccléfiaftiques  fous  les 
Aumôniers  &  fous  les  Chapelains. 

Clercs  de  matines  j  fe  dit  »  dans  plur 
fieurs  Chapitres  j  des  Eccléfiaftiques 
obligés  de  fe  trouVer  aux  premiers 
offices  dû  matin ,  pour  foulager  les 
Chanoines. 

Clerc  de  chambre  ,  fe  dit ,  en  par^ 
lant  de  la  Cour  de  Rome»  d'un  Pré^ 
lat  9  Officier  de  la  Chambre  Apo(^ 
tolique.  Les  Clercs  de  la  Chambre 
font  au  nombre  de  douze  :  ils  font 
Juges  de  certaines  caufes  qui  leur 
font  diftribuces ,  &  qui  reviennent 
par  appel  devant  la  Chambre  ApoC* 
tolique» 
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CtCAc  DU  AfiGisTRB  ,  fe  dit  auffi  »  en 
parlant  de  la  Cour  de  Kome  $  de 
cenains  officiers  de  la  dacerie ,  dont 
les  fondions  confiftenc  à  diftribaer 
^dément  coûtes  les  fignatures  qui 
doivent  être  enregiftcées  par  cha- 
cun des  vingt  officiers  de  la  Chan- 
cellerie Romaine  »  qu'on  nomme 
Rcgiftratâurs. 

CtEi^cs  RécuiiERS ,  fe  dit  de  diffé- 
rentes fociécés  de  Prêtes  qui  fefont 
formées  dans  le  feizième  Cède  , 
pour  vivre  en  communauté ,  &  s'oc- 
cuper des  différentes  parties  du  mi- 
niitère.  Dans  les  unes  on  fait  des 
vœux  abfolus ,  dans  les  autres  des 
vœux  fimples  >  8c  dans  d'autres  j 
comme  celle  de  TOratoire,  on  n'en 
fait  point.  Parmi  les  Clercs  régu- 
liers y  on  compte  les  Théatins»  les 
Barnabites ,  ou  Clercs  de  St.  Paul , 
ceux  du  Bon  Jefus ,  de  la  Mère  de 
Dieu,  de  S.  Mayeui ,  les  Miniftres 
des  infirmes ,  ceux  des  Ecoles  pies , 
les  Oratoriens,  ies  Doûrinaires, 
les  Lazariftes. 

Clerc  de  l*(Euvrb  »  fe  dit ,  dans  les 
Paroi(Ies ,  de  celui  qui  a  foin  de  cer- 
taines chofes  concernant  TOEuvre 
de  U  Paroilfe. 

Clerc  du  cabinet  ,  fe  dit,  en  An-- 
gleterre  »  du  Confeflèuc  du  Roi. 

Clercs  de  la  vie  commune  ,  s*eft 
dit  de  certains  Eccléfiaftiques  dont 
la  congrégation  s'établit  vers  la  fin 
du  quatorzième  fiècle ,  ôc  fe  répan- 
dit dans  la  Flandre  ,  la  Frife ,  la 
Weftphalie,  la  Gueldre  &  le  fira- 
bant.  Elle  n'a  fubfifté  qu'un  mo- 
ment i  Se  quoique  les  Papes  Eugène 
IV  &  Pie  V  lui  enflent  accordé  des 
privilèges  ,  fes  maifons  furent  chan- 
gées eh  féminairesj  ou  données  à, 
d'antres  Congrégations.  . 

Clercs  aciiihale^  ,  s'eft  dit  de  cer- 
tains clercs  dtt.6xième  fièoie  »  qui 
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ne  voulurent  reconnolrre  tottUi  fu- 
périeur.  ^ 

Clerc,  fe  dit  auffi  de  celai  qui  idik 
Se  travaille  chez  un  homme  de  bra« 
tique  y  tel  qu'un  Avocat  ^  un  No« 
taire  »  un  Procureur ,  &t. 

Maître  clerc  ,  fe  die,  chdft  vSA  Avo« 
cat,  un  Notaire,  &c.  do  prettiiet 
des  clercs  qui  travaillent  daA^  feue 
Etude. 

On  appelle  vice  de  d^rc ,  une  fail- 
te  qui  le  trouve  dans  un  écrit  par 
rignotance  ou  rinadvertattce  d'uik 
clerc. 

Pas  de  clerc  »'  fe  dit  proverbiale- 
ment Se  figurément  d'uttd  6iutt 
commife  par  manque  d'eitfpérîence* 
Elle  ne  fait  que  des  pas  de  clerc. 

On  dit  pcoverbialeronnt  Se  figuré- 
ment ,  compter  de  clerc  à  maître  ; 
pour  dire  ,  ne  rendre  compte  que 
de  la  recette  .&  de  la  dépenle ,  ians 
être  chargé  de>  rien  de  plus. 

Clercs  ,  fe  dit  ^  dans  les  Corps  des 
Marchands ,  des  Métiers  >  Se  de 
quelques  Communautés  ,  de  ceux 
qui  portent  les  billets ,  &  font  di«r 
veries  commiflions  pour  les  intérêts 
de  ces  corps. 

Clerc  nu  Guet»  fe  dit ,  en  termes 
de  Marine,  de  celui  qui  eft  chargé 
d'aflembler  le  guet  fur  les  cÀtes  Se 
fur  les  ports  de  mer. 

Clercs  des  Baillis  ^  Si^icH aux ^ 
Pr&v6ts,  des  Elus,  des  Consul  s, 
&c.  s'ed  dit  auttefois  des  Greffiers 
de  ces  Officiers. 

Clerc'Des  Aides  ,  s'eft  dit  quelque-- 
fois  du  Receveur  des  Aides  ,  Se 
quelquefois  du  Greffier  des  Offi- 
ciers qui  tendoient  la  Juftice  fur  le 

.    fait  des  Aides. 

Ceero  et  changeur  du  trésor  r>}t. 
Roi ,  s'eft  dit  du  Receveur  du  Chan^ 
'  ge  du  Roi. 

GlbRC  Examinateur  ,  s'eft  dit  au- 
tr^ois  à%s  Eiuttxûnateurs  du  Châ'- 

Kij 
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.  •telet  de  Paris ,  auxquels  ont  fuc- 
cédé  les  Commiûfaires. 

.Clercs  ou  Notaires  du  Roi  ,  s'eft 

die  autrefois   de  certains  officiers 

..  donc  les  fondions  étoient  à  peu  près 

les   mêmes  que  font    aujourd'hui 

celles  des  Secrétaires  du  R.oi« 

Clercs  du  secret  ,  s'cft  dit  autre- 
fois, de  ceux  d'entre  les  Secrétaires 
du  Roi  qui  faifoient  les  fondions 

3ue  font  aujourd'hui  les  Secrétaires 
'Etat. 

Clerc  d'office  ,  fe  die ,  chez  le  Roi  y 
&  dans  la  maifon  de  plufieurs  Prin- 
ces,  d'un  officier  chargé  de  contrô- 
ler les  vivres  deftinés  poXir^la  bou- 

.'   che  du  Prince» 

Clerc  ,  s  eft  dit  autrefois  dans  la  fi- 
gnification  de  lettré,  de  favant,  & 
c'eft  delà  que  font  venues  ces  façons 
de  parler  proverbiales  :  il  eft  habile 
hom  me  &  grand  clerc*  Ce  nefi  pas 
un  grand  clerc.    Il  neft  pas  grand 

.     clerc  en  cette  matière.  Lesplus  grands 
clercs  ne  font  pas  les  plus  fins. 
Ce  monofyllabeeft  long ,  &  le  c: 

.  final  ne  fe  fait  jamais  fentir  .  ex- 
cepté dans  cette  phrafe ,  compter  de 
clerc  à  maître ,  ou  vous  prononcerez 
comme  s'il  étoit  écrit  de  kler-ka 
maître* 

CLERC  j  (  Jean  le  )  nom  propre  d'un 
favant  &  laborieux  critique  ,  né  i 

.  Genève  en  i  ^5  7  j  &  mort  à  Amfter- 
dam  en  17 3^.  Il  avoir  beaucoup 
d'érudition  9  &  une  facilité  fingu- 
iière  pour  écrire  fur  toutes  fortes 

.  de  matières  ;  mais  fes  écrits  fe  ref* 
festent  de  la  précipitation  avec  la- 
quelle il  travailloit.  Ses  ouvrages 
les  plus  eftimés  fonr  j  1°.  la  Bibho- 
thèque  univerfelle  &  hiftorique  , 
en  x6  vol.  //Mi.  1®.  La  Biblio-> 
thèquechoifieypour  fervir  de  fuite 
i  la  précédente,  17  vol.  //2-11. 
3®.  La  Bibliothèque  ancienne  ,& 
moderne  9.  pour  feivirde  fuite  aux 
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deux  premières  9  19  vol.  i/z-ix» 
4^.  Son  Ars  critica ,  en  3  volumes 
i/i-8^  Et  enfin  fou  traité  de  Tin- 
crédulité. 

Clerc  »  (  Sebaftien  le  )  eft  auffi  le  nom  * 
d'un  fameux  graveur  &  deffinateur» 
né  à  Metz  en  K737 ,  &  mort  à  Pa« 
lis  en.  17 14.  Il  mania  le  burin  &^ 
le  crayon  avec  un  égal  fuccès  \  mais  ^ 
ilfediftingua  parriculièrement  dans 
la  gravure  à  l'eau  forte.  Son  œuvre 
eft  très-confidérahJe  ,  &  Ion  re- 
marque dans .  fes  ouvrages  une  va- 
riété agréable  ,    une  comppfition 
gracieule  , un deûfein  corre£fce  une- 
gravure  nerte ,  une  touche  facile  , . 
&  une  imagination  fage  ,  quoique . 
vive  &  brillante... 

CLERCELIER  j  vieux  mot  qui  figni* 
fioit  autrefois  geôlier. , 

CLEREMENT  j  yieux  mor  qui  figni-  r 
fioit  autrefois  en  petit  nomore. 

CLERGASTRE  ;  yreux  mot  qui  figni-. 
fioit  autrefois  £cclé(iaftique  mépri- 
fable.. 

CLERGÉ  j  fubftantif  mafculin.-  C/f- 
.rus.  l'Ordre  des  Eccléfiaftiqiies  ,  le 
Corps  des  Eccléfiaftiques^ 

Le  Clergé  de  France  eft  compofé 
r*.  De  cent  vingt-neuf  Archevê- 
ques &.Evcques^  dont  les  revenus 
\t  montent  a*  quatre  millions  neuf 
cent  neuf  mille  livres. 

2^.  De  feize  Maifons  Chefs 
d'Ordre  &  de  Congrégations,  qui 
jouirent  d'onze  cent  mille  livres  de 
rente. 

jp.  De  fix  cent  vingt- cinq  Ab- 
bayes d'hommes  en  commende  y 
dans  lefquelles  on:  compte  environ 
fix  mille  Religieux  ,  &^dont  le  re- 
venu eft  d'environ  cinq  millions 
cent  dix-mille  livres  >.  non  compris 
^elut  des  Religieux  qui  eft  de  deux 
jn illions. . 

4!^.  De  cent  quinze  Abbayes 
d'hommes ,  eivre^  ^'dont  le  rêve- 
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BU  eft  de  quinze  c«nc  mille  livres. 

5^.  De  deux  cent  cinquante- 
trois  Abbayes  de  filles  ,  qui  jouif- 
fent  de  feize  cent  cinqùante-qufttre 
mille  livres  de  rente é 

6^.  De  foixante-quatre  Pdeurés  de 
filles  ,  donc  le^  revenu  eft  de  fixèrent 
quatre-vinçt  mille  livres  de  rente. 

7*,  De  vingt-quatre  Chapitres  de 
Ghanoinçfles  ^  qui.  ont  tipis  cent 
cinquante  mille  livres  de  revenu» 

8^.  De  lix^cent.  cinquante-rcinq 
Chapitres  de  ...Chaooiaes  »  dont  le 
revenu  eft  d'environ  -creize.miUions 
deux,  cent  mille  livres. 

9®.De  deuîx  mille  fept  cens  Prieurs 
ou  Chapelàios:>  dont  le.reveou4eft 
de  huit  millions  cent  mille  livres* 

ip^.  De  quarante  mille  Cur^i; 
qui  JQuifT^pt  de  quarante  millions 
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I  iS.  De  cinquante  mille  Vicai« 
res,.dont  le  revenu  eft  de  fept  mil 
lions  fept  ceot.-  cinqjifaiite.  mille 
Jiyres.  -     : 

11^;  De  quatre- vîngt-millâ  Re- 
ligieux^ tant  rentes  que  m^ndiâns, 
&  d'autant  de  RcligJLeufes. 

1 3  ?.  Et  enfin  d^environ  cent  nulle 
£cck;(iaftiques  maies ,  engagés  dans 
les  Ordres  >  &  appliqués  ^tix  N^if- 
£ons  »  à  l|i  direâion  clés,  CpUégt^s , 
de.^Séminaires.ypu  qui  mènent  une 
y'it  privée  ^  faf^s  être  ^ttacjiié)  .à  au- 
cune fonfticiu  particulière. .  ,  "* 

Le  Clergé  de  France  qft  recoiviu 
pour  le  preim6(.CprpS'&  le  preruier 
des  Ordres  du  Royaumeii  &;  en 
cette  ;qUalité  il  eft  mâi^çenu  dans 
tous  les  droits ,.  honneur ^  *  .i^^n^s  , 
féances ,  prérogatives  &  immunités 
dont  ^ il  a -Joui)  &  pu.  jouir  jufqui 
préfent. 

L'im^mupité.. dont  jouit  le  Qei^é, 
eft  de  deux  fbftes  :  la  perfbnnçlle 
qui  concerne  la  perfonné  desClercs^ 
«cia  .réelie  .qui  concerne, Im. bi^ns 


otf  les  revemu  de'  rEgUfe.'  L'objet 
de  la  Première  eft  de  çonferver  aux 
Eccléiiaftiques  le  repos  néceiTaire 
pour  vaquer  à  leurs  fondions.  La 
féconde  regarde  plus  .la  conferya* 
tion  de  leurs  biens. 

Ré^ulièreppêni  tes  Eccléfiaftiques 
ne. peuvent  être  pourfuivi&  devant 
les  tribunaux  féculiers  ;  ou  du  moins  ^ 
dans  certains  cas  9  il  faut  que  le 
Juge    EccléHaftique   infttuife  l^ur 

Gotciscon}9m(ement  avec  le  Juge: 

Ils.tie-  fCMic  filjets  en  laucun  Cas  à 
la    Juridi^ion  du  Prévôt  des  -Ma-  • 
'  réchaux ,  &  les  Préfidiaux  ne  peu- 
vent les  juger  qu'i  la.  cierge* de 
l'appel.      .. 
;  L^  contr^in^e  par  corps  ne  peuc 
^    être  exerce  contre  eux ,  â  mcjins 
que  ce  ne  /bit  pour  crÎAie  de  1^1- 
^    lionat ,  pu  autre  délit  qui  les  fade  - 
,    juger  indignes-de  Joi^ir  au  privilège  ■- 

de  cléric'ature.. . 
;  :';\  ystf9ot^exewpfSr4?:?ttt?ne  i  cuic 

râtelle  >  coUeâe  des  impôts  6c,  au— 
:;^^riis  ch^rç^^fonftj^laj^p  »  &  de  ^ 
taille  dans  les  pays  où  eUe  eft  pet- 
,   foftne^le./.         !    ;^.  ,      _ 

.  Pans  tesr'À(rei,i9blces,poK tiques > . 
.   telles  qu!ét0ient.a)itri&>is  en  France 
. .  ;  les  î^^s  .générpiuji ,  ;le  Çlwgé  nom- 
.  tnoit  fes4éppté$  )>ar  Qouv^Bemens 
^  •&  paf^'B^Uiâges  comme  les  àutrei  . 
Cor{^  de  TEtint^  Les  Evèqiies  yÇôm* 
ces  oi^  Ducs  &  Pairs  y  ont*  féance  au  i 
;  Paflemeflt  4e.Pariàw  Qpelq^es  au- 
tres font  Confeiller^  nés  ^audc  Parle- 
;  '  !  I^nïensçdap»  W  relfbr tfdeiquels  ibnio 
.    firués  ie4r§  Eyjçhést  £uSucd.Oy-le 
Clergé  précède  dans  les  Erats  gêné* 
'/  fauxTes  deux  autt-^storpsdù  Royaux 
.    me.  Et>  Pologne ,  les  Eveques  n  ont 
leur  rang  aux  ^Dictes  qu'en  qualité 
de  Sénateurs  ^  excepté  dans,  tes  in^ 
r  \teriègfies>&:dî»ns  W  Diète  dëlec4 
.   ifoivk  QÙ^'^^^itt^t  4u  .Rpyaucne  < 
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pvèMe déçoit.  Les  Arthevèqaes 
(fcEvêques  d'Angleterre  font  mem- 
btés  de  k  Chambre  Haute.  Ceux 
d'Allemagne  ont  place  &  voix  à  la 
Diète  de  TEmpire  dans  ie  Collège 
des  Princes.  ' 

ÔA  4ivifé  le  Clergé  cfh  féculier 
9t  en  régulier  :  celui-ci  comprend 
tous  les  Religieux ,  8c  lautre  les 
JEccléfiaftiques  qui  ne  font  pas  Re- 
ligieux. 

•  Oh  diftingud  'eticore  le  Clergé , 
en  Cierge  du  premier  Ordre ,  &  en 
Clergé  du  fécond  Ordre  :te  Clergé 
du  premier  Ordre  comprend  les 
Archevêques  &  les  Evèquës  ;  8c  le 
Glergé  clu  fecoi^d  Ordre,  tous  les 
autres  Ecclédaftiques. 

Quelquefois,  on  fe  fèrt  dahs  les 
Chapitres  du  terme  de  bas  Clergé  y 
'  podr  défigner  lés  Sémi})rébendes  » 
'   Chapelains ,  Chantres  &  autres  of- 
ficiers gagés  qui  n'ont  pas  voix  en 
Chapitre. 

AëENS  GÉNÉRAUXidtJ  CLÉÏlGi^'  Voy. 

■   Agent.       ••'.-•     '-   r  '-      ? 
AsSfi\£BLBE$  BU  'CL'ikdi  ;  f^c^e^^  As- 

On  appelle  rentes  du  Cierge  »  les 
rentes  conftituées  fur  le  Clergé. 

La  prèn^ièré^iytlabeeft  rtioyen- 
ne^  fc  la  féconde  brève  au  fin- 
^    iîngttUer  ;  «aïs' longue  au  '  pluriel. 
CLERGESSE  ou  CLERGÉRESSE  ; 

-  fdbfl^ntif  féminin.  Les  Lfngères  de 
Paris  déHgnent  ain(i  celle' d'entre 
elles  qui  a  foin  des  affaires  de  la 
CômirtUnaûté.  ? 

CuiRGci^Sfi  ou  Clerc^erïsse  ,  s'^ftldlt 
atotrefois  d'util  £nnmO  '  lettf^e  >  fa* 

-  vante?.      •   •  '  ^ 
CLERGIE  y  viêax  ttiot  qtui  fignifioit 

autrefois  fcience  »  doftrine ,  parce 
que  les  Clercs  étoient  alats  les  feuls 
qui  fuflent  favans. 
CtÉRaiE,  «*€^ auflî dit  dd  Greffe  d'dne 
Jliiridi^idfl  »  4  <âafe  'queU$Gpef- 


CLE 

fiers  Croient  qualifies  de  Clerc»  , 
comme  tous  les  gens  lettrés. 
CLERGON.CLERJONi  vieux  tnot« 

-  qui  figniâpi^nt  autrefois  enfant  de 
chœur.  ' 

CLÉRICAL^  ALE  i  adjedkif.  Eccie^ 
Jiajlicus  y  a ,  «m.  Qvii  appartient  aux 
Clercs  »  aux  Eccléfialtiques.  //  ejt 
dans  t  Ordre  clérical.  Cefi  unefonc* 
ilon  cléricak*   Voyez  Ct fi R c   Sç 

CLERGÉv 

CLÉRIC ALEMENT  î  adverbe.  Or- 

-  rkùrum  mort.   D'une  manière.  clé« 
'    ricale.  Il  ne  fi'  comporte  pas  cléri^ 

calcment. 

Les  trois  premières  lyUabes  font 

brèves ,  la  quatrième  e(t  crès-brève^ 

&  la  cinquième  méyinne.  ' 

GLÉRIC  ATUREj  fubftantif  féminin. 

"  L'état  ou  conditioti  dcf  ClGrc->  de 

rEccléfîaftique. 

Le  premier  degré  de  cléricatore 
eft  rétat  de  (impie  tonfuré.  Les^ de- 
grés fttivàns'font^  les  quatre  Ordres 
mineurs ,  de  Portiers ,  Leâeurs  , 
Exdrciftes  &' Acbl/tes.  Au-delfiis 
(    dés  Ordrei  mineurs  fbnt  les  Or- 
dres facrés  ou'  majeurs  »  de  Soudia* 
cohat ,  Diaconat  ic  Prcrrife.   L'E- 
'  pifcopat  &  les  autrej  dignités  ec- 
i  cléHatiquei  font  encore  des  degrés 
au-delfns  de  la  'Prètrife4  Ce^  diffe- 
'  ren&degfés  de  cléficatiire  compo* 
'  fent   ce  qu'on  >a{^peUe  V Hiérarchie 
Eccléjtaftique.  Les  Moines  ne  furent 
'  apperés  à  la  cléricature  qu'en  58)  , 
par  1^  Pape  St.  Sirice.  f^éjyq^CLEXc 
••  &  Clergé; •        ^•''  '  '• 

Les  trois  premières  fyUabes  font 
brèves^  là  quatrième 'longue  >  iC 
la  cinqtfièhie  très-brève. 
CLERMONT  j  nom  propre  d'une 
ville  con(idérable  de  r  rancé  y  riche, 
'  peuplée ,  &;  «  caîHtaile  dfe  la  Province 
d'Auvergne  j  fittféb  etnr e  les  ri- 
vières d*  A'rtier  8S  def  Bedat ,  à  deux 
lieues  2f  dêthie  k  fild-fttd-ouôft  s  de 
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Riom  9  8cl  cent  lieues ,  fud-fud- 
eft ,  de  Paris ,  fous  le  20^  degré  45 

•  minâtes  7  fécondes  de  longitude  , 
&  le  45^  ^6  minutes  45  fécondes 
de  latitude. 

Cette  ville  eft  le  fiège  d'un  Eve- 
que ,  d'une  Cour  des  Aydes ,  d^un 
Préfîdial ,  d'une  Sénéchauflee ,  d'u- 
^neEIeâion,  &c. 

Le  commerce  y  confifte  en  grains, 
en  vins  »  en  fruits  »  en  laines  3  en 
étoffe, en  dentelles^  en  toiles  & 
en  bétail. 

Clermont  eft  la  patrie  de  filaife 
Pafcal  j  &  du  fameux  Jurifconfulte 
Domar. 

Clermont  ,  eft  le  nom  d*une  autre 
ville  de  France  ,  en  Languedoc  » 
prés  de  la  rivière  de  Lergue  »  à 
cinq  lieues  »  otteft*notd*oueft  »  de 
Montpellier.  Il  s'y  fabrique  beau- 
coup ae  draps ,  que  l'on  envoie  dans 
le  Levant.  II  s'y  vend  auffi  une  gran- 
de quantité  de  laines  6c  de  bétail. 

Clermont  ,  eft  encore  le  nom  d'une 
ville  de  France  ,  dans  le  Beauvoi- 
fU  y  près  de  la  firefche ,  â  quatre 
lieues  ,  eft-fud-eft  ,  de  fieauvais. 
C'eft'  le  fiège  d'un  Bailliage,  d'une 
£leâion,  d'une  Maîtrife  parricu- 
liére  des  Eaux  &  Forces ,  &c.  Il  s'y 
fait  un  commerce  confidérable  en 
grains. 

11  y  a  auffi  en  France  deux  bourgs 
du  même  nom  ^  dont  un  dans  le 
Maine  ,  à  une  lieue  ,  eft-nord-eft , 
de  la  Flèche ,  &  l'autre  dans  le 
Daupliiné,  à  quatre  lieues  &  demie, 
nord-nord-oueft ,  de  Grenoble. 

Clermont  j  eft  encore  le  nom  d'un 
bourg  qui  appartient  au  Duc  de 
Savoy  e ,  &  qui  ]pft  fitué  fur  le  Rhô- 
ne,  â  une  tiene  Se  demie  de  Seiflel. 

CLERMONT  EN  ARGONNE  j  nom 
propre  d*une  ville  de  France ,  en 
Champagne ,  à  deux  lieues  &  de- 
mie ^  eft ,  de  Saime-Menehouldr 
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CLÉIROMANCIE  j  fubftamif  fémi- 
nin. CUromantia*  Sogrce  de  divina- 
tion par  le  jeu  àts  dez  ou  des  ofTe* 
lets  ,  dont  on  confidéroir  les  points 

^  &  les  marqi^es ,  pour  découvrir  des 
chofes  cachées  ou  inconnues.  11  pa- 
coîc  que  le  pilote  du  vaifleau  dans 
lequel  étoic  Jonas ,  confulta  le  fort  ^ 
en  jettant  les  dez ,  pour  connoître 
quel  étoit  celui  qui  par  fes  crimes 
avoir  attiré  la  tempête  dont  le  vaif- 
feau  croit  asité.  Le  fort  tomb;^  fur 
Jonas ,  qui  fut  jette  dans  la  mer.. 

Il  y  avoir  à  Dura ,  dans  TAchaïe  , 
un  temple  d'Hercules  ,  où  ce  d^tni- 
Dieuavoit  un  Oracle.  Cei^x  qui  le 
confultoient ,  jetoient  quatre  dez  » 
81'  le  Prêtre  rendoit  fa  réponfe  -to- 
lativement  aux  points  ou  nombi^f 
que  le  fort  avpit  amenés. 

Les  deux  premières  fy Uabes  font 
brèves  ,  la  troifième  moyenne  9 
&  la  quatrième  longue. 

CLÉRY  j  nom  propre  d'une  ville  dé 
France  ,  dans  TOtléanois  ,  près  de 
la  Loire ,  à  trois  lieues ,  fud-oueft» 

.  d'Orléans. 

CLÉS ,  ou  CLÉES  \  nom  propre  d*un 
bourg  de  SuifTe ,  au  Canron  de  Ber* 
ne,  oans  le  Bailliage  d'Yverdun. 

CLESIDE  \  nom  propre  d'un  peintre 
Grec  qui  vivoit  vers  l'an  du  monde 
3700.  On  rapporre  que  voulant  fe 
venger  de  la  Reine  Stratonice ,  f  em^-^ 
me  d'Antiochus,  il  la  repréfcnta^ 
dans  une  attimde  indécente ,  &  ex* 

?ofa  fon  ouvrage  en  public  y  mais 
tratonice  fe  trouva  peinte  avec 
tant  de  grâces  >  qu'au  lieu  de  punir 
la  rémérité  de  Tartifte ,  elle  le  ré- 
compenfa,  &  voulut  encore  que  le 
tableau  demeurac  dans  le  lieu  mê- 
me où  il  l'a  voit  placé. 
CLEyESjnom  propre  d  une  ville  d'Al- 
lemagne ,  dans  le  cercle  de  Weft* 
phalie,  ic  capitale  d'an  Duché  de 
même  nom ,  qui  a  la  Gueldre  HpU 
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*  Undoife  au  nord  ,  TEvcchi  de 
Munller  ,  le  pays  de  Recklinchu- 

*  fen  &  le   Coincé  de   U  Marcle  à 

•  rOrienr,  le  Duché  de  Berg  &  T Ar- 
chevêché de  Cologne  au  midi ,  & 

'  â  l'occident  laGueldre  Autrichien- 
ne. C*eft  un  des  meilleurs  pays 
d'Allemagne.  Il  appartient  au  Roi 
de  Prufle. 

.CLIBANAIRES  ;  (  las)  On   a    ainfi 

dédgné  autrefois  une  forte  de  mi- 

-lice  Perfaùe  »  armée  de   cuirafTes 

de     fer.     L'Empereur    Alexandre 

• 'Severe    ayant    triomphé  des  Per- 
^fes  ,dit  dans  fon  difcours  au   Sé- 
nat, qu'il  avoit  tué  avec  fes   trou 
pes  dix  mille  cuiradiers  appelés    Cii- 
banaircs. 

CLICORGUE  j  vieux  mot  qui  figni- 
6oic  autrefois  de  côté  ,  de  travers. 

CLIENT,  ENTE i  fubftantif.  Clicns. 
Celui  ou  celle  qui  a  chargé  de  fa 
caufe  un  Avocat  ou  un  Procureur. 

Les   Avocats  &  Procureurs   ne 
;peuvent  recevoir    de  leurs  cliens 

'  aucune  donation  entré  vifs  pendant 
la  durée  des  procès  dont  ils  font 
chargés  pour  eux.  Il  leur  eft  aulli 
défendu  de  faire  aucune  convention  : 
avec  leurs  cliens  ,  pour  avoir  part 
au  bénéfice  qui  pourra  réfultec  du 
gain  d'un  procès. 

Client  ,  fe  dit  auflî  d  l'égard  des  Juges, 
des  plaideurs  qui  vont  les  folliciter. 

Oliens  ,  s'eft  dit  autrefois  ,  chez  les 
Romains ,  de  ceux  qui  fe  metroient 
fous  la  proreâion  des  plus  puiflans 
citoyens. 

Romulus  voulant  qu'il  y  eût  un 
lien  entre  les  Patriciens  &  les  Plé* 
béïens  ,  établit  que  chaque  Plébéien 
pourreit  choîHr  un  Patricien  pour 
être  fon  patron  ou  fon  protecteur  , 
&  dont  il  feroit  le  client  ou  U  pro^ 
cégé.  La  charge  du  patron  i  l'égard 
du  client  ^  condfloit  a  le  défendre 
devant  lus  cr-ibunatix ,  à  foutenir  Tes  1 
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procès ,  k  faire  pour  lui  tottt  ce  qa'ttn 
père  auroit  fait  pour  fes  enfans.  Le 
client  de  fon  coté  étoit  obligé  de 
rendre  â  fon  patron  *totts  les  fer- 
vices  dont  il  étoit  capable.  Il  lai 
donnoit  fon  fufFrage  quand  il  bri^ 
euoit  quelque  magiftrature  pour 
lui-même  ou  pour  fes  amis.  Le 
client  étoit  même  obligé  de  payer 
la  rançon  de  fon  patton  fait  prifon^ 
nier  i  la  guerre  ,  fi  celui-ci  n'àvoic 
pas  aflez  de^  bien  pour  la  payer  lui* 
même. 

Lorfque  la  République  fut  deve« 
nue  plus  puiflante  ^  tdus  les  peu^ 
pies  conquis  fe  mirent  fous  la  pro^ 
teâion  des  iilufttes  familles  Ro- 
maines j  ce  fut  pour  l'ordinaire 
fous  celle  de  leur  vainqueur.  La 
Sicile  fe  mit  fous  la  proteâion  des 
Marcellus. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  moyenne  au  fingulier 
mafculin  ;  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel  &  au  féminin,  qui  a  une 
troifième  fyllabe  très-brève. 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme 
en  changeant  le  t  final  en  un  j  ,  q^ui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels. 
y^oyci  la  lettre  S, 

On  prononce  &  Ton  devroit  écrire 
kliant.  Voyez'  Orthographe. 

CLIENTÈLE  ;  fubftantif  féminin. 
CUenula.  Nom  colleâif  par  lequel 
on  défigne  tous  les  cliens  d'un  ikiê* 
me  Seigneur.  Il  fut  fecouru  par  fa 
clientèle. 

CiiENTâiE  ,  fe  dit  auili  de  la  ptotec- 
tion  que  le   patron  accorde  à  fes 
clients.  Il  fut  heureux  de  fe  trouver 
fous  votre  clientèle^ 

CtiENrèLB  j  fe  dit  encore  ,  chez  les 
Avocats  &  les  Procureurs  »  en  par- 
lant des  parties  dont  ils  font  char- 
gés de  ciéfendre  les  intérêts,.  Cet 
Avocat  a  la  clientèle  des  principaux 
fiigneurs  de  la  Cour. 

u 
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la  première  fyllabe  eft  brève  , 
les  deux  fuivantes  font  moyennes  « 
&  la  quarrième  très-brève* 

«CLIGNÉ  >  adjedtif  &  participe  paffif 
xnafcuUn  ,  qui  ne  le  die  que  de^ 
yeux.  Il  tient f es  yeux  clignés.  Voyez 
Cligner. 

CLlGNEMENTî  fubftantif  mafculin. 
Niclath.  Aûion  par  laquelle  les 
•deux  paupières  fe  /oignent  forte 
'tnent  l'une  à  l'autre;  cette  adion  ell 
due  route  entière  à  la  contraûion  du 
mufcle  orbiculaire  des  paupières  ^ 
&  au  corrugateur  des  fourcils. 

On  cligne  les  paupières,remarque 
M,  le  Chevalier  de  Jaucourt ,  pour 
regarder  un  objet  éloigné,  en  com- 
primant rhémifphère  antérieur  du 
:globe  de  Tœil  ,  &  Pon  dilate  les 
paupières  pour  voir  un  objet  de 
près ,  non  pas  que  ces  deux  érats  des 
paupières  foient  abfolument  nécel- 
faires  pour  donner  au  globe  les  'fi- 
gures qu'il  doit  prendre  dans  les 
deux  cas  propofés.  Ces  figures  du 
globe  onr  d'autres  caufes  plus  puif- 
fantes  ,  &  Ton  peut ,  fans  déranger 
leurs  effets ,  cligner  les  paupières 
dans  lun  &  l'autre  cas.  On  le  fait 
effeftivement  toutes  les  fois  qu'on 
double  d'efforts  pour  mieux  voir  j 
iôit  de  loin  ,  foit  de  près  ;  mais 
cette  efpèce  de  clignement  n'a  au- 
cun rapport  à  la  figure  du  globe, 
fout  (on  méchanifme  aboutit  à  ré- 
trécir les  paupières  pour  empêcher 
les  rayons  de  tomber  en  trop  grande 
quantité  fur  la  furface  polie  de  la 
cornée  ,  d'où  ils  fe  réfléchilTent , 
s'éparpillent  à  la  ronde ,  &  nuifent 
a  la  pureté  des  rayons  qui  entrent 
dans  l'œil-  C'eft  pourquoi  machi- 
nafement  nous  clignons  les  yeux  , 
afin  de  ne  laiffer  prefque  que  le 
padàge  du  cône  de  lumière  qui  por- 
^  l'image  »  &  afin  que  cette  image 

Tome  VI. 
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I  ne  foît  point  troublée,  falie ,  fi  l'on 
peut  le  dire ,  par  des  rayons  étran- 
gers. Ceft  ainli  qu'on  voit  mieux 
un  objet  par  un  tuyau^  qu'onne  le 
voir  en  plein  air. 

Quoique  les  paupières  ,  fuîvant 
la  remarque  jucficieufe  de  M.  le 
Cat ,  fervent,  comme  l'iris  ,  à  con- 
ferver  plus  pur  le.  cône  lumineux 
qui  entre  d;ms  l'œil,  &  à  rendre 
les  images  plus  nettes  ;  cependant 
fi  l'on  regarde  une  chandelle  en  cli- 
gnant &  en  approchant  U%  pau- 
pières fi  près  l'une  de  l'autre ,  qu'el- 
les ferment  en  partie  la  prunelle, 
&:  qu'elles  interceptent  une  portion 
du  corps  lumineux  qui  y  cloit  en- 
trer ;  alors  on  ne  voit  plus  la  lu- 
mière nettement  ,  mais  avec  de 
grands  traits  lumineux  dirigés  vers 
le  haut  &  le  bas  de  cette  lumière, 
&  ce^s  grands  traits  font  les  portions 
du  cône  réfléchies  par  chaque  pau- 

Eière;mais  les  paupières  ne  trou- 
lent  ainfî  la  vue  que  quand  on  les 
.ferme  exprès  ,  &  encore lobjet  n'a 
ces  grands  traits  de  lumière  qu'en 
deflus  &  en  deffous ,  parce  que  les 
paupières  dans  cti  état  de  cligne- 
nent  ,  interceptent  les  rayons  du 
cône  lumineux  de  la  chandelle.  La 
vue  eft  un  fens  qui  fe  trompe  lui- 
mcme ,  &  qu'on  trompe  perpétuel- 
lement. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  très-brève,  &  la  troi- 
fième  moyenne  au  fmgulier ,  mais 
longue  au  plurîel. 

CLIGNE-MUSETTE;  fubftantif  fé- 
minin.^ Jeu  d'enfant ,  dans  lequel 
Tun  d'eux  ferme  les  yeux,  tan- 
dis que  les  autres  fe  cachent  en  di- 
vers endroits  où  il  doit  les  chercher 
pour  les  prendre.  Des  enfans  qui 
jouent  à,  cligne  mufette. 

CLIGNER  j  vet be  aftif  de  k  premic- 
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re  conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  NiSarc.  llne 
fe  dit  qu'en  parlaut  des  yeux  ,  & 
dans  CCS  phraies ,  cligner  Vc^il ,  cli- 
gner les  yeux  i  pour  exprimer  l'ac- 
tion de  fermer  l'œil  ou  les  yeux 
i  demi.  Elle  eji  dans  /habitude  de 
cligner  les  yeux. 

La  première  fvllabe  cft  brève , 
&  la  féconde  eft  longue  ou  brève , 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 

temps. 

On  devroit  écrire  klinier.  Voyez 

Orthographe. 

Remarquez  cependant  que  fi  cet- 
te orthographeVadoptoitj  ce  verbe 
deviendroit  irréguUer  dans  la  for- 
mation des  temps  ,  dont  le  fécond 
/  précède  un  e  muet.  De  cUnier^  il 
faudroit  (ziteje  cligne. 

CLIGNOTÉ  i  participe  paffif  indé- 
clinable.  Foye^  Clignoter. 

CLIGNOTEMENT;  fubftantif  inaf- 
culin.  Mouvement  involontaire*, 
dans  lequel  on  remue  fans  celfe  les 
paupières.  Cet  oculijie  prétend 
la  guérir  de  Jbn  clignotement 
iyeùx. 

Les  deux  premières  f^llabes  font 
•brèves  ,  la  troifième  très-brève  , 
&  la  quatrième  moyenne  au  fingu- 
lier ,  mais  longue  au  pluriel. 

CLIGNOTER  -,  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Nie- 
tare  oculis.  Remuer  &  bai  (fer  les 
paupières  continuellement.  Elle  cli- 
gnote/ans cejfe. 

On  dit  auffi  j  clignoter  des  yeux. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
fcrèves,  &  la  troifième  eft  longue 
ou  brève ,  comme  nous  l'expliquons 
«a  inot  Verbe,  avec  la  conjugai- 
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fon  &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

On  devroit  écrire  hlinioter.  Vojr« 
Orthographe. 
CLIMATi  fub.  mafculin.  Clima.TQt' 
me  de  Géographie ,  qui  défigne  une 
partie  du  Globe  de  la  Terre ,  corn- 
prife  entre  deux  cercles  parallèles  à 
rÉquateur  j  &  telle  que  le  jour  du 
folftice  d'été ,  eft  plus  long  d'une 
demi-lieure  fous  le  fécond  de  ces 
cercles  que  fous  le  premier. 

On  a  diftineué  vingt-trois  climats 
d'heures ,  &  ux  climats  de  mois.  Le 
milieu  du  premier  climat  a  treize 
heures  de  jour  au  folftice  d'été, le 
milieu  du  fécond  cUmat  a  treize 
heures  Se  demie  de  jour ,  le  mi- 
'  lieu  du  troifième  climat  a  quatorze 
heures ,  comme  cela  arrive  à  Ale- 
xandrie d'Egypte  j  le  quatrième  cli- 
mat  a  quatorze  heures  &  demie  >  & 
il  paiTe  à  Rhodes  &  à  Babylooe  j  le 
cinquième  a  quinze  heures  ^  &  il 
pafle  à  Rome  j  le  fixième ,  quinze 
neures  trente  minutes  y  il  pade  à 
Venife  &  a  Milan  ^  le  fejptième  » 
feize  heures ,  &  il  pafie  a  Paris  » 
&c. 

Cette  divîfion  des  climats  eft  la 
même  que  celle  des  anciens;  mais 
ils  ne  comptoient  que  fept  climats  , 
dont  les  milieux  avoienr  treize  heu- 
res ,  treize  heures  &  demie ,  qua- 
torze heures ,  &<:.  de  jour  ,  juf  qu'à 
feize  feulement ,  où  étoit  le  mi- 
lieu du  feptième  climat  â  quaran« 
tehuit  degrés  quarante  minutes 
<le  latitude  ;  ils  n'étendoient  pas 
fort  loin  leurs  cotinoiflTancef' geo« 
graphiques,  Sc  connoifloient  pea 
de  terres  à  de  phis  grandes  lati- 
tudes. 

Voi^  comme  on  petit  trouver 
dans  qusl  climat  eft  un  lieu  <^e^* 
conique.  Quand  on  connoît  la  latî^ 
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rade  d*une  ville ,  on  trouve  l'heure 
du  lever  6c  du  coucher  du  Soleil  de 
la  manière  ûiivance  : 

Suppofons  que  Paris  dont  la  la- 
titude eft  de  quarante -neuf  de- 
grés ,  eft  le  lieu  donné,  &  que  Ton 
veuille  fçavoir  pour  le  ii  Juin 
l'heure  du  lever  ôc  du  coucher  du 
Soleil  :  i  ^.  Il  faut  tourner  le  Méri- 
dien ,  fans  le  fortir  de  fes  entail- 
les ,  de  manière  que  le  pôle  foit 
élevé  de  quarante-neuf  degrés  au- 
deiTus  de  Thorifon  ;  on  le  voit  aifé- 
ment  par  les  divilions  du  Méridien 
ou  Ce  marquent  toujours  les  degrés 
de  la  hauteur  du  pôle.  2°.  On  cher- 
che  quel  eft  le  degré  de  TEclipti- 
que  répondant  au  jour  donné  ;  ces 
degrés  font  marqués  vis  à  vis  des 
;ours,  tantôt  fur  le  cercle  qui  fert 
d'horifon  ,  tantôt  fur  le  zodiaque 
même  :  dans  le  cas  propofé  oh  trou- 
ve le  premier  degré  du  cancer. 
3  **.  On  place  dans  le  Méridien  le 
rfegrc  trouvé ,  Se  en  même  temps 
on  met  fur  midi  l'aiguille  de  la  ro- 
fette,  qui  étant  placée  fur  Taxe,  à 
frottement  dur ,  peut  être  mife  & 
arrêtée  où  Ton  veut.  La  raifon  de 
cette  opération  eft ,  que  Ion  doit 
toujours  compter  midi  à  Paris, 
larfque  le  degré  de  TEcliptique  où 
fc  trouve  le  Soleil ,  c'eft-a-dire ,  le 
Soleil  lui-même,  eft  dans  le  Méri- 
dien.  4^  On  tournera  la  fphère  du 
côté  de  l'Orient ,  jufqu'à  ce  que  le 
premier  degré  du  cancer  foit  dans 
rhori/bn  ;  on  verra  alors  que  lai- 
euille  de  la  rofette  eft  fur  quatre 
heures,  ce  qui  aporend  que  le  So- 
leil fe  lève  alors  a  quatre  heures; 
&  a  1  on  rourne  de  même  la  fphère 
vers  le  couchant ,  jufcju'à  ce  que  le 
même  degré  de  TEcliptique  où  eft 
le  Soleil ,  arrive  fur  l  horifon  ,  on 
verra  que  l'aiguille  de  la  rofette  qui 
a  tourné  avec  ion  axe ,  eft  arrivée 
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fur  huir  heures  ,  ce  qui  fera  con- 

noître  que  le  Soleil  ce  jour-là  doit 

fe  coucher  à  huit  heures.  La  même 

opération  fait  voir  que  ta  durée  du 

jour  eft  de  feize  heures  ;  car  Tai- 

guille  de  la  rofette  parcourt  un  ef- 

pace  de  feize  heures  ,  tandis  que  le 

pomt  de  l'Ecliptique ,  fur  lequel  on 

a  opéré ,  va  de  la  partie  orientale 

a  la  partie   occidentale  de  l'hori- 
fon. 

Ayant  déterminé  par  ce  moyeo 
la  durée  du  plus  long  jour  de  Tan- 
née ,  ou  du  jour  folihrial ,  on  comp- 
tera les  demi- heures  depuis  douze 
heures  trois  quarts,  celle  U  com- 
prife ,  &  Ion  aura  le  nombre  qui 
exprime  le  climat:  ainfi^  ayant  â 
Paris  feize  heures  &  quelques  mi- 
nutes ,  c'ef^^ddire  ,  fcpt  demi  heu^ 
res  au-delfus  *de  douze  heures  trois 
quarts  ,^  on  fçaura  que  Paris  eft  dans 
le  feptième  climat  :  s'il  y  avoit  feize 
heures  8c  un  quart ,  ce  feroit  la  fin 
du  feptième,  &  le  commencement 
du  huitième"  climat  :  s'il  y  avoit 
feize  heures  trois  (Quarts,  il  arrive 
vers  cinquante-trois  degrés  de  lati- 
tude, ce  feroit  le  commencement  du 
neuvième  climat.  On  trouveroit  de 
même  les  fîx  climats  de  mois,  c'eft- 
à-dire ,  le  pays  où  le  plus  long  jour 
eft  d'un  mois ,  de  deux  mois ,  de 
trois  mois ,  &c.  jufqu'au  pôle  qui 
termine  le  fixième  &  dernier  cli- 
mat de  mois  ,  parce  que  le  jour  y 
dure  pendant  fix  mois. 

Au  refte ,  les  Géographes  moder- 
nes ne  comptent  olus  par  climats^ 
mais  par  degrés  de  latitude. 
Climat  ,  fe  dit  ordinairement  pour 
région ,  pays ,  eu  égard  particuliè- 
rement à  la  température  de  lair. 
Dans  les  climats  du  Nord  ,  dit 
M.  de  Montefquieu ,  à  peine  le  phy- 
fique  de  lamour  a- t-il  la  force  de 
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fe  rendre  bien  fenlîble  ;  dans  les 
climats  tempérés ,  Tamour  accom- 
pagné de  mille  acceflbires ,  fe  rend 
agréable  par  des  chofes ,  qui  d'abord 
femblent  être  lui-mcme ,  &  ne  font 
pas  encore  luij  dans  les  climats  plus 
chauds ,  on  aime  Tamour  pour  lui- 

.  mcme ,  il  eft  la  caufe  unique  du 
bonheur ,  il  eft  la  vie. 

Dans  les  pays  du  midi  »  une  ma- 
chine délicate ,  foible ,  mais  feiUi- 
ble ,  fe  livre  à  un  amour  qui ,  dans 

.  unferrail,  naît  &  fe  calme  fans  cef- 
fe  ;  ou  bien  à  un  amour ,  qui  laif- 
fant  les  femmes  dans  une  plus  gran- 
de indépendance  >  eft  expofé  à  mille 
troubles.  Dans  le^  pays  du  Nord , 
une  machine  faine  ôc  bien  confti-> 
tuée ,  mais  lourde ,  trouve  fes  plai- 
.£rs  cUns  tout  ce  qui  peut  remettre 
les  efprits  en  mouvement ,  la  chaf- 
fe  ,  les  voyages ,  la  guerre ,  le  vin. 
Vous  trouverez>dans  les  climats  du 
Nord  des  peuples  qui  ont  peu  de 
vices,  alTez  de  vertus  »  beaucoup 
de  finceriré  &  de  franchife.  Ap- 
procher des  pa^s.  du  midi ,  vous 
croirez  vous  éloigner  de  la  morale 
même  ;  des  paffions  plus  vives  mul- 
tiplieront les  crimes  ;  chacun  cher- 
chera â  prendre  fur  les  autres  tous 
les  avantages  qui  peuvent  favorifer 
ces  mêmes  paffions.  Dans  les  pays 
tempérés ,  vous  verrez  des  peuples 
inconftans  dans  leurs  manières , 
dans  leurs  vices  mêmes ,  6c  dans 
leurs  vertus  :  le  climat  n*y  a  pas  une 
qualité  aiïez  déterminée  pour  les 
nxer  eux-mêmes. 

La  chaleur  du  climat  peut  être  C\ 

'  exceflive ,  que  le  corps  y  fera  ab- 
folument  fans  force.  Pour  lors,  ra- 
battement pafiera  à  Tefprit  même  j 
aucune  curio(îté ,  aucune  noble  en- 

'  rreprife ,  aucun  fentiment  géné- 
reux 9  les  inclinations  y  feront  tou- 
tes paffives^  la  pareiTe  y.  £era:le 
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bonheur  ^  la  plupart  des  châtim^ns 
y  feront  moins  difficiles  à  foutenir 
que  Tadion  de  Tame  ;  &  la  fer^- 
tude  moins  infupporrable  que  la 
force  d*efprit  qui  eft  néceffaire  gour 
fe  conduire  foi-même. 

Les  Indiens  font  naturellement: 
fans  courage  \  les  enfans  mêmes, 
des  Européens  nés  aux  Indes ,  per-  - 
dent  celui  de  leurs  climats.  Mais: 
comment  accorder  cela  avec  leurs-: 
aftions  atroces  ^  leurs  coutumes  ». 
leurs  pénitences  barbares  ?  Les. 
hommes  s'y  foumettent  à  des  maux 
incroyables ,  les  femmes  s'y  brûlent 
elles-mêmes  :  voilà  bien  de  la  force: 
pour  tant  de  foibleilè. 

La  nature  quia.donnéi^cespea« 
pies. une  foibleflfe  qpi  lés  rend  ùr 
mides ,  leur  a  donne  auflî  une  ima- 
gination fi  vive ,  que  tout  les  frappe 
a  l'excès. .  Cette  même  délicatefle  • 
d'organes  qui  leur  fait  craindre- la 
mort ,  fert  auffi  à  leur  faire  redou- 
ter  mille  chofes  plus  que  la  mort« 
G'eft  la  même  fenfibilité  qui  leur 
fait  fuir  tous  les  périls,  &  les  leurr 
fait  tous  braver. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves -aa 
fingulier  ;  mais  la  féconde  eft^  lon- 
gue au  pluriel. 

CLIMATÉRIQUE  ;  adjeftif  qui  n*eft 
ufité  qu'en  ces  phrafes  ,  an  climaté" 
riquc ,  année  dimatérique  ;  pour 
-dire,  chaque  feptième  année  de  la 
vie  humaine ,  &  particulièrement 
la  foixante-troifième,^u  on  appelle 
la  grande  dimatérique  ,  ou  abfolu- 
ment  la  dimatérique ,  parce  qu'elle 
eft  le  neuvième  feptenaire. 

Les  Aftrologues  prétendoient  au- 
trefois que  cette  année  étoit  ordi- 
nairement remarquable  par  quel' 
que  accident  funefte ,  comme  une 
maladie  confidérable ,  la  mort ,  &c. 
Des  hommes  inftruits  6c  éclairés 


CLT 

ont  ajouté  foi  à  ces  fuperftitions , 
&  Suétone  rapporte  quAugufte  fe 
félicitoit  d'être  échappé  des  dan- 
gers de  fa  grande  climacérU 
que. 

On  dit  par  extenfion  ,  que  les 
Etats  ont  leurs  années  climatériques 
ai^-bien  que  les  hommes. 

Les    quatre  premières*  fyllabes 
font  brèves  ,&  la  cinquième  très- 
brève. 
GLIMUSETTE  j    Foyc(    Cligne- 
MUSBTTB  ,  c'eft  la  même  chofe. 

GLIN  j  fubftantif  mafculin ,  qui  n'a 
d'ufage  qu'en  cette  phrafe  ,  c/i/i- 
d^œil  ;  pour  dire , .  un  prompt  mou- 
vement de  la  pai^ière,  qu'on  baiflè 
&  qu'on  relève  au  même  inftant.  Il 
comprit  ce  qwelleyouloit  dire  par  fon 
clin^itceiL . 

On  dit  faire  un  clin-^d^œil  à  une 
perfonne  ;  pour  dire ,  lui  faire  un 
iîgne  de  l'œil.  Quand  elle  voulut  for- 
tir  y  elle  lui  fit  un  clin-itœiL  . 

On  dit ,  dans  le^fens  £guré  »  en 
un  clin^d'xzil  .y  en  moins  d'un  clin-- 
d^œil;  pour  dire ,  prorapcement , 
en  très-peu  de  temps.  Cela  fera  fait 
en  un  clin-d'ail. 

Ce  monofvllabe  eft  moyen  au 
Htiguliec ,  &  long  au  plurieL 

6L1NCART.  i  fubftantif  mafculin , 
&  terme  de  Marine ,  par  lequel  on 
défigne  certains  bateaux  plats  de 
Suède  &  de  Languedoc. 

GLINCHE  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Serruriers  ,  par  lequel  on 
défigne  dans  une  ferrure ,  une  pièce 
appliquée  au-delfus  du  pefle,  &  qui 
s  emploie  ordinairement  aux  por- 
tes^cochère»  ,  afin  de  pouvoir  les 
oavrir«avec  une  petite  olef,  fans 
erre  oSligé  de  faire  ufage  de  la 
grofle.  Quand  on  fe  fert  de  celle- 
âjt  .elle,  ouvre  le  cliache  qu'elle  at- 
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trape  par  une  barbe  qu'on  y  a  pra- 
tiquée. 

CLINGENAW  ;   nom  propre  d'une 
jolie  Ville  de  SuifTe,  dans  le  Comté 
de  Bade,  fur  la  rive  droite  de  l'Aar,, 
à  une  lieue  de  Waldshut. 

CLINIQUE  ;  adjedif  des  deux  gen- 
res, par  lequel  on  dcfignoit  autre- 
fois les  malades  oui  recevoient  le  , 
Baptême  au  lit  de  la  mort.  Ce  mot 
vient  d'un  mot  Grec,  qui  figni- 
fielit. 

On  a  auffi  aopelé  Médecine  clini^- 
que  y  la  méthode  fuivie  de  voir  & 
de  traiter  les  malades  allités.  Et 
Médecines  cliniques ,  ceux  qui  affif- - 
tent  auprès  du  lit  des  malades  pour^ 
travailler  à  les  guérir  de  leurs  ^ 
maux.. 

CI4NOÏDES  ;  adjeûif ,  ôt  terme» 
d'Ânatomie ,  qui  fe  dit  des  quatre 
Apophyfes  qu'on  remarque  à  Tos 

•    fphénoïde,aux  quatre  côtés  de  lai 

«    face  fuperieure  de  la  felle  du  Turc. 

;    Les  unes  font  afttérieuresi  les  autres  • 

'    font  poftérieures. 

CLINOPODIUM  i .  Foyei  Basilic 
Sauvage. 

CLINQUANT  i  fubfta»tif  mafculin. . 
Petite  lame  plate  d'or  ou  d'argent 
fin  ou  faux  ,  qu'on  emploie  dans'- 
les  broderies ,  les  galons ,  les  ru-  - 
bans ,  &c.  pour  les  rendre  plus  hxïU 
lans.  //  n'y  a  pas  affc^  ^dc  clinquant  :■ 
dans  cette  broderie.  . 

Çlinqvant  ,  f|»  ditauffi  du  faux  bril-  • 
lant  ,  des  fauffes  beautés  d'un  ou- 
vrage d'efprit  II  y  a  i'un  du  clin--  - 
quant  dans  ce  dtfeàurs.  i 

La  première  fy  llabe  eft  iuoyenne,; . 
&  la  féconde  longue. 

CLINSSER  j  vieux  vetbe  qui  £gt)ifioit  * 
autrefois  gliflTerr 

QLIO  i  ;  terme  de  Mythologie,   6cy 
nom  propre  d'une  de€  neuf^Mufes^  . 

-  laquelle  étoit  thargée  de  tranfmet-J- 

.   tre  à  la  pçftérité  les  aâioos  iiéroï- 
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ques.  On  La  reprcfentoit  tenant 
d'une  main  uns  efpèce  de  gnitt^- 
re  ,  &c  de  l'autre  main  un  petit  bâ- 
ton  pointu  de  crochu  ,  deftiné  à 
pincer  les  cordes  de  cet  inftrument. 
yoye^  Muses. 

CLION  i  nom  propre  d'un  Bourç  de  |^ 
France  ,    en   Touraine  ,    à   deux 
lieues ,  fud-fud  eft ,  de  Chârillon. 

CLl  PET  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  un  battant  de  cloche. 

CLIPON  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  un  bâton  ,  une  efpèce  de 

mairue. 

CLIQUART  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  Pierre  propre  i  bâtir,  & 
Tune  des  meilleures  efpèces  qu  on 
tire  des  carrières  voifines  de  Paris. 
Elle  eft  fort  rare  aujourd'hui. 

CLIQUE  y  fubftantif  féminin  du  ftyle 
familier.  Il  fe  dit  d'une  fociité  de 
gens  qui  s'uniflTent  pour  tromper , 
pour  cabaler.  On  a  arrêté  les  pria- 
tipaux  de  la  clique.  Le  projet  de  la 
clique  était  d'exciter  une  émeute  po- 
pulaire. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
ta  féconde  très-brève. 

On  prononce  &  Ton  devroit  écri- 
re klike.  Voyez  Orthographe. 

CLIQUER  î  vieux  mot  qui  fignifioir 
autrefois  faire  du  bruit. 

CLIQUET  i  fubftantif  mafculin ,  & 
terme d'Horlogerie,>qui  fe  dit  d'une 
forte  de  petit  levier  dont  on  fait  or- 
dinairement ufage  pour  faire  tour- 
ner une  roue  dans  un  certain  fens, 
fans  qu'elle  puifle  fe  mouvoir  dans 
un  fens  contraire. 

Cliquet  ,  fe  dit  auflî,  en  termes  de 
Metteurs -en -Œuvre ,  delà  parrie 
fupcrieure  de  la  brifure  qui  entre  & 
fort  de  la  charnière. 

CLIQUETÉ  \  participe  paflîf  indé- 
clinable. roye:i  Cliqueter. 

CLIQUETER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,   lequel  fe 
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conjugue  comme  Chanter.  Faire 
un  bruit  qui  imite  celui  d'un  cla- 
quet  de  Moulin. 

CLIQUETIS  ;  fubftantif  mafculîn* 
Armorum  crepitus.  Bruit  que  font 
les  Armes  en  choquant  les  unes 
contre  les  autres.  On  entendît  un 
cliquetis  d'épées'  dans  la  coût  du 
château. 

Cliquetis,  fe  dit  auffî  ,  en  termes 
de  Médecine  &  de  Chirurgie ,  d'u- 
ne efpèce  de  bruit  ou  crépitation 
3ue  forment  les  os  fra^urés ,  quand 
s  froiflent  l'un  contre  l'autre.  Ce 
même  bruit  fe  fait  aufli  enten- 
dre dans  les  luxations  »  quand  on 
remue  le  membre ,  foit  par  le  frot- 
tement des  cartilages  trop  fecs , 
foit  par  le  gargouillement  de  la  fi* 
novie  trop  abondante ,  foit  enfin 
par  la  prélence  de  l'air.  Si  la  finovie 
n'ctoit  pas  en  quantité  fufBfante ,  il 
faudroit  frotter  l'articulation  d'hui- 
le pénétrante  ,  &  appliquer  detTus 
des  fomentations  émollientes  pour 
fuppléer  à  fon  défaut.  Si  l'excès  de 
la  unovie  caufoit  le  cliquetis  ,  il 
faudroit  mouvoir  la  partie,  &  ap- 
pliquer deftus  des  réfolutifs  fpiri-' 
tueux.  Mais  quand,  malgré  toutes 
ces  précautions ,  il  fuivient  un  an* 
chylofe  ^  on  la  traite  comme  il  eft 
dit  à  Vaïticle  anchylofe.  Voye^  ce 
mot. 

La  première  fyllabe  eft  btève,  la 
feconae  très-brève ,  &  la  troifièmc 
longue. 

CLIQUETTE  ;  fubftantif  féminin; 
Crepitaculum.  Sorte  d'inftrumenc 
fait  de  deux  os  ou  de  deux  mot* 
ceaux  de  bois  »  qu'on  bat  entre  fes 
doigts  l'un  coatre  l'autre  pour  ea 
tirer  quelques  fons  mefurés. 

Les  Ordonnances  obli^rent  au- 
trefois les  Ladres  à  porter  des  cli- 
quettes afin  que  les  perfunnes  faines 
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mrerties  par  là  de  lear  préfence  « 
pufTenc  fe  détournerde  leur  chemin. 

Cliquittjbs  ,  fe  dit,  en  termes  de 
pccbe^de  certaines  pierres  trouées 
que  lU>n  attache  au  ver  veux  pour 
lé  faire  descendre. 

C^LISSE;  fubftantif  féminin.  Sorte  de 
clayon ,  ou  de  petite  claie  faite  d'o- 
4ier  ou  de  jonc^  &  qui  fert  ordi- 
nairement a  faire  égoutter  des  fro- 
«nages. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  6c 
la,  féconde  très- brève. 

CL1SSÉ,ÉE;  adjedifjc  participe 
pailif.  Qui  eft  garni  de  gliffe.  Un 
^afe  clijje. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
'iingulier  mafculin  ^  mais  la  fecon- 
'de  eft  longue  au  pluriel  &  au  fémi- 1 

"  >nin ,  qui  a  une  troifième  fyllabe  ( 
ttrès-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
Yement  précéder  le  fubftantif  au-^ 
quel  il  fe  rapporte.    On  ne  dira  pas 
unt  clijfée  bouteille  ,  mais  une  bou- 
teille cliffée. 

ÇLISSON;  nom  propre  d'une  Ville 
de  France ,  en  Bretagne  y  fur  la 
Sevré  Nantoife  ,  à  cinq  lieues, 
fud^ft ,  de  Nantes. 

CLISTRER  ;  vieux  verbe  qui  fîgnî- 
fioit   autrefois  couvrir   de    bail 
Ions. 

CLlTlE.j  fubftantif  féminin  ,&  ter- 
me de  Fleuriftes  ,  par  lequel  on 
d^gne  une  belle  anémone  â  pelu- 
che, incarnate,  &  de  couleur  de 
xhair. 

CLITORIS  ;  fubftantif  mafculin.  Pe- 
tit corps  rond  &  long ,  (itué  dans 
l'endroit  le  plus  élevé  des  parties 
naturelles  de  la  femme.  Il  reftem- 
i>le  affez  au  membre  viril  par  fa 
ïlruâure ,  &  fe  termine  de  même 
|aj  un  petit  jland  qui  ne  difFcre  de 
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cekî  de  la  verge ,  qu'en  ce  qu'il 
n  eft  pas  percé ,  &  que  fon  volume 
eft  beaucoup  moindre. 
^  Le  clitoris  dans  fon  état  naturel 
«'excède  pas  la  grandeur  du  petit 
doigt.  Il  ne  paroît  prefquepas  dans 
les  femmes  mortes.  Il  n'eft  cepen- 
dant pas  le  même  dans  tous  les  fu- 
.  jets  j  il  commence  à  groffir  dans  les 
iiUes  a  lage  de  puberté  ,  &  conti- 
nue à  augmenter  de  volume  peu  à 
pu,  à  mefure  quelles  avancent  en 
âge.  On  la  quelquefois  trouvé  fort 
gros  :  Graaf  dit  qu'une  fille  en 
naiffant  avoit  cette  partie  fi  reffem- 
blante  au  membre  viril  &  figroffe, 
qu'on  la  prir  pour  un  gardon. 

Le  corps  du  clitoris  eft  compofé 
de  deux  branches  &  d  un  tronc.  Les 
branches  qu'on  appelle  auffi  \t%  jam- 
bes,  les  bras,  les  cuiffes^  font  d'une 
fubftance  ipongieule  ,  &  entière- 
ment femblable  aux  corps  caver- 
neux de  la  verge  de  Fhomme.  Elles 
naiflfenr  de  chaque  côté  de  la  tubé- 
rofité  de  l'os  ifchion ,  &  montent 
-un  peu  obliquement  en-dedans  vers 
la  partie  inférieure  de  la  fymphyfe 
du  pubis,  où  elles  fe  réunirent  & 
forment  le  tronc ,  dont  le  milieu 
eft  féparé  par  une  membrane  pa* 
«ille  â  celle  qui  partage  les  deux 
xorps  caverneux  du  membre  viril. 
Ce  tronc  eft  'attaché  à  la  fymphyfe 
des  os  pubis ,  par  un  ligament  fem- 
blable au  Âifpenfeur  de  la  verge. 
Sur  le  tronc  du  clitoris  ^n  trouve 
une  efpèce  de  petit  bouton  rond 
qui  eft  le  gland,  dont  on  a  parlé 
ci  •  devant  :  fa  fubftaince  eft  ve- 
ficulaire  &  fpongieufe  ,  ce  qui  la 
Tend  propre  a  fe  gonfler  &  à  fe  re- 
lâcher :  il  fe  gonfle  lorfque  l'ima- 
gination eft  frappée  de  l'image  du 
plaifir  ;  fa  peaa  eft  parfemée  d'un 
grand  nombre  de  papilles  nerveu- 
îes  5  il  n'eft  pas  percé  i  fojo  exiic- 
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>micé,  comme  on  Ta  (lic>  mais  on 
y  voir  un  petit  enfonce  ment  qui 
imite  en  quelque  manière  lorince 
de  Turètlire. 

Le  gland  du  cFitorls  eft  recouvert 
par  un  repli  membraneux  formé 
par  un  repli  de  la  peau  interne 
des  grandes  lèvres.  Ce  repli  eft  en 
forme  de  capuchon;  on  le  nomme 
le  prépuce  du  clitoris.  Il  eft  attaché 
au  gland  par  une  petite  bride  que 
l'on  appelle  /<?yr^i/2. 

On  compte  ordinairement  qua- 
•  tre  mufcles  au  clitoris  :  les  aeux 
^premiers  ont  été  nommés  érecleurs 
4Ùi  clitoris  :  ils  font  attachés  par  une 
de  leurs  extrémités  à  la  tubérofité 
de  l'os  ifchion ,  Se  par  l'autre  a  la 
partie  latérale  des  jambes  du  clito 
risrM.Winflow  leur  a  donné  le  nom 
A*ifchic^cavcrncux,  Ces  mufcles  dans 
leur  aâ:ion  relèvent  cette  partie  ,& 
•la  tiennent  tendue  :  les  deux  au- 
tres mufcles  ont  été  nommés  afTez 
•mal  à  propos  accélérateurs  ;  ils  s'at- 
tachent par  une  de  leurs  extrémités 
au  fphinâer  de  lanus ,  Se  par  Tau- 
:Cre  aux  cotés  du  tronc  du  clirot-is. 
Ils  font  compofés  de  deux  plans  de 
fibres  fort  larges,  qui  embraffent  les 
cotés  du  vagin  &  de  l'urèthre ,  au- 
tour defquels  ils  font  une  efpèce 
de  (phinâer  ou  de  ceinture  vaf- 
.culaire.  Leur  ufage  eft  de  rétrécir 
l'ouverture  de  ces  conduits  ;  quel- 
ques Ânatomiftes  les  appellent  avec 
ratfon  conjlricleurs  de  la  vulve.  Sui- 
vant M.  Lieutaud ,  ils  fervent  â  ap- 
f  rocher  le  gland  du  clitoris  de 
ouverture  du  vagin.  Sous  ces  ban- 
des mufculeufes  >  on  trouve  un  en- 
trelacement ,de  vaiffeaux  fanguins 
qui  s'abouchent  les  uns  avec  les  au- 
tres :  on  lui  donne  le  nom  àt  plexus 
rétif  orme  :  il  touche  aux  jambes  du 
.clitoris  avec  lefquelles  il  n'a  pas  de 
;C0mmunication.y  quoiqu'il  fe  gonfle 
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&  fe  durcifTe  en  même  ten^ps  qu'el- 
les :  celui  d'un  côté  communique 
avec  celui  du  cèté  oppofé ,  en  £ai« 
fantle  tour  du  vagin ,  comme  une 
forte  d'anneau.  C'eft  une  continuité 
de  la  fubftance  fpongieufe  de  l'u- 
rèthre qui  ne  diffère  en  rien  de 
celle  que  l'onobferve  dans  l'urèthre 
de  l'homme. 

Les  vaiiïeaux  fanguins  du  clitoris 
viennent  des  veines  &  des  artères 
honteufes^  &  des  hémorrhoïdales, 
&  fesnepfs,  des  intercoftaux. 

Le  clitoris  eft  une  partie  extrê- 
mement fenfîble  j  &  le  fiège  princi^ 
pal  du  plaifîr  dans  la  femelle^  raifon 
pour  laquelle  quelques  uns  lui  ont 
donné  le  nom  a  aiguillon  de  Venus. 
Il  7  a  des  femmes  qui  en  abufent» 
Se  fiartholin  rapporte  qu'il  devint 
oiïeux  à  une  counifanne  Vénitienne 
pour  en  avoir  fait  un  ufage  ttop 
fréquent. 

Les  deux  premières  fyllabos  font 
brèves  j  &  la  trojfième  longue. 

Le  s  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 
CLITUMNOi  (ïe)  nom  propre 
d'une  rivière  d'Italie ,  dans  VOm- 
brie.  Elle  a  fa  fource  dans  le  terri^ 
toire  de  Spolète ,  Se  fon  embou* 
chure  dans  le  Topino. 
CLITUS  j  nom  propre  de  ce  Favori 
d'Alexandre  qui  couvrit  ce  Prince 
de  fon  bouclier  au  paflage  du  Gra- 
nique ,  Se  qui  le  garantit  ainfi  d'ua 
coup  mortel  qu'on  lui  portoit.  Un 
grand  nombre  d'autres  fervices  l'a- 
voient  rendu  cher  a  fon  Maître: 
mais  Clitus  s'étant  un  jour  aviféau 
milieu  d'un  repas ,  de  reprocher  I 
Alexandre  les  meurtres  d'Atrale  Se 
de  Parménion,  ce  Monarque  épris 
de  vin ,  perça  fon  Favori  d'un  jave- 
lot^ en  lui  difant  d'aller  rejoindre 
Attale  &  Parmcnion.  L'Hiftoire 
nous  dit  que  quand  l'y vrefle  d'A- 
lexandre 
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leiandre  fut  didipée,  il  eut  tant  de 
regret  de  fon  crime ,  cju'il  arracha 
du  corps  de  Clicus  le  tarai  javelot  y 
&  qu'il  s  en  feroit  frappé  lui-même 
fi  on  ne  leur  rerenu. 

CLIVÉ  ,  ÉE  i  adjedif  &  participe 
paflif.  f^oyer  Cliver. 

CLIVER  j  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Dia- 
mantaires. On  appelle  cliver  un  dia* 
/woArr  ,*  ladkion  de  le  divifer  en  deux 
ou  pluHeurs  parties  ,  en  le  mettant 
fur  un  plomb  où  il  entre  à  moitié  , 
&  frappant  avec  un  marteau,  un 
couteau  fixé  fur  le  point  où  Ton  veut 
divifer  le  diamant. 

CLO ACINE  ;  terme  de  Mythologie , 
ôc  nom  propre  d'une  Déelfe,  qui, 
chez  les  Romains  ,  préfidoit  aux. 
Cloaques. 

CLOAQUE  i  fubftantif  féminin. 
Cloaca,  Aqueduc  voûté,  deftiné  â 
faire  écouler  les  eaux  &  les  immon- 
dices d  une  ville.  Il  n'a  guères  d'u- 
iage  dans  cette  acception  ,   qu'en 

I raclant  des  ouvrages  des  Anciens  : 
e  mot  François  eft  cgoût. 

Les  Ediles  étoieilt  chargés  à 
Rome  du  foin  &  de  l'infpeâion  des 
Cloaques.  On  admiroit  particuliè- 
rement celles  qu'Agrippa  ,  gendre 
&  favori  d'Augufte,  nt  conftruire 
à  fes  dépens  pendant  fon  édilité , 
&  dans  lefquelles  il  fit  écouler  tou- 
tes les  eaux  &c  les  immondices  de 
cette  grande  Ville. 

Cloaque  ,  eft  audi  fubftantif  mafcu- 
lin ,  Se  fe  dit  d'un  endroit  deAiné  à 
tecevoir  des  immondices.  N'appro- 
chei  pas  de  ce  cloaque. 

Cloaque  ,  fe  dit  par  extenfion ,  d*une 
maifon  fale  &  infede ,  &  même 
d'une  pcrfonne  puante»  Cette  Mai- 
fon  cjl  un  vrai  cloaque*  Cet  homme 
eft  un  cloaque» 

Cloaque  ,  le  dit  çnçore  figtttémçQC 
Tome  VI% 
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en  parlant  des  vices.  Cet  homme  ejl 
un  cloaque  d'ivrognerie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  ic  la  troifième  très-brève* 

CLOCENTO  ;  nom  propre  d'un 
Bourg  d'Italie ,  au  Royaume  de  Na- 
ples,  dans  la  Calabre  citérieure, 
entre  Cozenzà  &  Nicaftro. 

CLOCHE  ;  fubftantif  féminin.  Gz/n- 

pana.    Inftrument  fait  de  métal, 

creux  ^  ouvert ,  qui  va  en  s'clar- 

giftànt  par  en  bas ,  &  où  il  y  a  un 

.  battant  de  fer  pour  tirer  du  fon. 

L'ufage  des  cloches,  pour  aver- 
tir les  peuples  de  la  célébration  des 
Offices  divins  ,  eft  très-ancien  dans 
l'Eglife.  Quelques  monumens  le 
font  remonter  au  huitième  fiècle  ; 
6c  Âlcuin  3  qui  vivoit  du  temps  de 
Charlemagne  «  parle  de  la  cérémo- 
nie de  la  bénédiâion  des  cloches. 
Cependant  l'opinion  commune  eft 
qu'elle  n'a  été  introduite  que  fous 
Jean  XllI  s  en  971. 

L'enttetien  des  cloches  ,  de  la 
charpente  qui  les  (outient,  &  des 
cordes  qui  fervent  à  la  fonnerie , 
eft  de  droit  commun  à  la  charge 
des  Fabriques  &  des  Habitans ,  & 
non  des  gros  Décimateurs.  Il  y  a  fur 
cela  un  Arrêt  du  3  Mars  itfjo  pour 
la  Paroiffe  d'Azay. 

L'émolument  de  la  foimerie  dans 
les  Paroifles ,  ^appartient  de  droit 
commun  à  la  Fabrique. 

Le  Fondeur  qui  a  fourni  le  métal 
des  cloches  ,  &  qui  n'en  eft  pas 
payé ,  peut  les  faire  vendre ,  même 
après  qu'ailes  font  bénites. 

On  dit  proverbialement ,  de 
quelqu'un  fort  furprk  d'un  accident 
imprévu ,  ou  de  voir  manquet  une 
affaire  à  la  réuflîte  de  laquelle  il 
s^attendoit ,  qu'/V  eft  penaud  comme 
un  Fondeur  de  cloches, 

QiEHTII.SHOMMSS    D£  LA   ClOCHE  f  fe 

M 


90  CLO 

dit  par  mépris  des  defcendans  des 
Maires  &  des  Echevins  de  certains 
endroits  où  les  Charges  annoblif- 
fent ,  par  ailufton  au  Ton  de  la  clo- 
che qui  indique  les  ÂfTemblées  où 
fe  fait  i'Eledion  de  ces  Officiers. 

On  dit  figa rément  &  proverbia- 
lement ^  que   quelqu'un  neft  point 
fujet  au  coup  de  la  cloche  ;  pour  dire, 

2u'il  ell  libre  &  qu  il  peut  difpofer 
e  fon  temps  à  fbn  gre. 
On  dit  au(£  figurémenr  8c  pro- 
verbialement ,  c'ejl  le  fon  des  clo- 
ches, à  qui  l'on  fait  dire  tout  ce  que 
l'on  veut  ;  pour  dire ,  c*eft  une 
chofe  à  laquelle  on  peur  donner 
telle  explication  que  Ton  jugera  à 
propos. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurcment ,  jondre  la  cloche  i 
pour  dire ,  prendre  un  parti  fur  un 
\objet  qui  eft  demeuré  long- temps 
en  fufpens.  Il  faudra  bientôt  fondre 
la  cloche. 

On  4it  proverbialement ,  figuré- 
ment  &  familièrement ,  quW  a 
fait  fonner  la  grojfe  cloche  ;  pour 
dire  ,  qu'on  a  fait  agir  bperfonne 
qui  a  le  plus  d'autorité  dans  la 
chofe  dont  il  eft  queftion. 

Cloche  ,  fe  dit  aufli  d'un  uftenfile 
de  cuifine  ,  fait  de  terre  ou  de  mé- 
tal ,  qui  a  la  forme  d'une  cloche , 
&  dont  on  fe  fert  pour  faire  cuire 
des  fruits. 

Cloche  ,  fe  dit,  en  termes  de  Jardi- 
nage y  d'un  vafe  de  verre  qui  a  la 
figure  d'mne  cloche ,  &  dont  les 
Jardiniers  couvrent  les  melons,  les 
concombres.  Se  d'autres  plantes, 
délicates ,  tant  pour  les  garantir  du 

^  froid ,  que  pour  les  faire  croître 
plus  promptement. 

Cloche  ,  fe  dit  j  en  termes  d'Oifé- 
vres.,,  d^un  ornement  de  monture 
de  chandeliers  ,  qui  fe  place  ordi- 
Aairement  fous,  le .va£? > &  qui  a  à[ 
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peu  près  la  forme  d'une  cîoc&e^ 
Cloche  de  Plongeurs  ,  fe  dit  d'une 
machine  en  forme  de  cloche,  qui 
s'enfonce  au  fond  de  la  mer ,  par  le 
moyen  de  gros  boulets  qu'on  y  pend 
tout  autour  ,  &  dans  laquelle  un 
homme  peut  refter  quelque  temps* 
fous  l'eau.  Il  y  a  un  oanc  »  où  s'aîf- 
feyent  ceux  qui  veulent  defcendre 
au  fond  de  l'eau.  Alors  on  lâche 
doucement  la  corde  à  laquelle  la 
cloche  eft  attachée.  L'eau  y  monte 
d  abord  ,  mais  à  peu  d'élévation ,. 
parce  que  l'air  réufte  i  la  preflîon 
de  l'eau.  La  forme  même  qu'a  la 
cloche ,  contribue  à  diminuer  cette 
élévation,  de  forte  qu'à  une  pro- 
fondeur de  cent  pieds  au-deflbus  de 
la  furface  de  l'eau ,  l'eau  ne  monte 
guères  qu'aux  trois  quarts  de  fa  ca- 

f)acité.  AinCi  ceux  qui  font  a^is  fur 
e  banc ,  ne  craignent  point  d'avoir 
la  tète  mouillée.  Ils  appréhendent 
feulement  que  l'air  qu'ils  refpirenr, 
ne  foir  trop  chaud.  Cet  air  s'é- 
chauffe véritablement,  &  fe  cor- 
rompt fî  l'on  refte  long-temps  fous^ 
l'eau  j  car  on  fçait,  par  expérience, 
que  deux  cent  quatre-vingts  pouces- 
cubiques  d'air,  ne  fervent  qu'une 
minute  i  un  homme  pour  y  refpi- 
rer  librement.  C'eft  donc  une  chofe 
très  -  imporrante  de  ne  pas  laiffer 
long- temps  le  plongeur  dans  l'eau ,^ 
ou  de  renouveller  l'air  qui  eft  dans 
la  cloche;  Voilà  deux  partis  qu'il 
faut  prendre  néceffairement.  Si  l'on 
choiht  le  premier ,  on  ne  donne 
pas  aiïèz  de  temps  au  plongeur  pour 
faire  les  recherches  qui  l'ont  obligé 
de  defcendre.  Le  fécond  a  fans  dou- 
te plus  d'avantage  :  mais  il  a  fallu 
un  homme  dé  génie  pour  le  décou- 
vrir. Cet  homme  eft  M.  Halley  ; 
&  voici  ce  qu'il  prefcrit  i  cet 
égard. 
II  veut  qu'on  failè  defcendre  i 
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côté  de  la  clocha  un  (onneau  dé- 
foncé ,  siu  fond  duquel  foie  adapté 
un  tuyau ,  que  le  plongeur  doit  te- 
nir dans  la  main.  11  perce  cnfuite  la 
cloche  à  f^  partie  fupérieure ,  & 
adapte  un  robinet  à  ce  trou  ^  &  par 
ces  deu;K  additions,  les  plongeurs 
ont  de  Tair  frais  pendant  long- 
temps i  ils  n'ont  qu*à  ouvrir  le  ro- 
biner,  lorfquei'air  eft  trop  chaud. 
Cet  air ,  qui  eft  toujours  au  haut  de 
la  cloche ,  fortira  fur  le  champ,  & 
on  verra  pat  Taugmentarion  de 
l'eau  dans  la  cloche ,  ce  qu'.il  en  eft 
forri,  afin  de  le  reniplacer  par  ce- 
lui qui'eft  dans  le  tonneau ,  &  qui 
y  communique ,  au  moyen  du  tuyau 
dont  on  a  parlé. 

Il  paroitra  peut  être  étonnant 
qu'en  ouvrant  le  robinet,  l'eau  ne 
tombe  point  dans  la  cloche ,  &  que 
1  air  puiiTe  contrebalancer  Ton  poids  : 
mais  l'étonnement  celTera  quand  on 
fera  attention  que  la  colonne  d'eau , 
qui  preâiè  fur  le  trou  du  robinet 

i)ratiqué  à  la  partie  fupérieure  de 
a  cloche, n'a  de  hauteur  que  la  dif- 
cance  de  cette  partie  à  la  iurface  de 
la  mer  ,  au  lieu  que  la  colonne 
d'eau  qui  comprime  l'air  dans  la 
cloche,  par  fa  partie  évafée ,  a  cette 
hauteur  ,  plus  celle  de  la  cloche 
mfeme.  Cette  dernière  colonne  eft 
donc  plus  confidérable  que  l'autre  , 
&  doit  par  conféquent  empèc^her 
celle-là  d'entrer  par  le  trou  du  ro- 
binet :  ainû  l'air  poufte  par  cette 
dernière  colonne  d'eau  ,  doit  fortir 

ET  ce  trou ,  malgré  la  preilion  de 
utre  colonne. 

On  ne  doit  pas  defcendre  la  clo- 
che j  ni  la  remonter  trop  brufque- 
ment,  parce,  que  l'air  s'y  côndenfe- 
Toit  trop  vite  dans  le  premier  cas , 
6c  fe  dilateroit  de  même  dans  le 
fécond  ;  ce  qui  incommoderoit  le 
plongeur.  Malgté  cette  précaution^ 
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lorfqu  on  fait  ufage  de  cette  ma- 
chine ,  on  fent  une  petite  douleur 
dans  les  dreilles ,  à  mefure  qu  on 
defcend ,  comme  fi  l'on  y  enfer- 
mait le  bout  d'une  pipe  de  tabac  » 
mais  peu  d  peu  il  en  lort  une  per 
tite  bouffée  d'air ,  avec  un  peu  de 
bruit ,  &  la  douleur  fe  diflipe.  Cela 
provient  de  la  condenfation  de  l'air, 
qui,  entrant  par  les  oreilles,  ferme 
la  valvule  qui  conduit  à  la  cavité  de 
l'oreille  remplie  dair  commun. 
Cette  valvule  étant  enfuite  forcée 
de  céder  à  lapreilion  de  Tair,  celui- 
ci  palfe,  &  la  douleur  cefle.  . 

Au  refte,  il  y  a  une  coide  dans 
la  grande  cloche  ,  par  laquelle  le 
plongeur  avertit  ceux  qui  font  char- 
es  de  la  retirer ,  quand  il  eft  temps» 
.orfque  la  mer  eft  calme  j  ou  qu'on 
a  une  lumière ,  on  peut  établir  une 
correfpondance  entre  le  plongeur  Se 
ceux  qui  font  hors  de  l'eau ,  en 
écrivant  avec  une  aiguille,  fur  une 
lame  de  plomb,  que  l'on  monte  Sz 
que  l'on  defcend ,  parce  qu'alors  on 
voit  clair  dans  la  cloche. 
Cloche  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Mé- 
decine &  de  Chirurgie,  d'une  forta 
d'ampoule,  ou  vefGe  pleine  de  fé-^ 
roiite  »  qui  vient  aux  pieds ,  aux 
mains  j  ou  à  quelqu'autre  partie  du 
corps,  par  des  piqûres  d'mfeûes^ 
par  quelque  frottement  violent,  par 
des  brûlures ,  ou  pour  avoir  trop 
marché. 

Les  cloches  font  formées  par  la 
féparation  de  l'épiderme  d'avec  la 
peau.  Le  fluide  qu'elles  contien- 
nent, qui  n'eft  autre  chofe  que  la 
matière  de  la  tranfpi ration  arrêtée 
dans  ce  fac  ,  leur  a  fait  donijer  ce 
nom  ,  en  leur  faifant  prendre  une 
figure  conique  femblable  à  celle 
d  une  cloche.  On  guérit  les  clo- 
ches, en  laiflTant  gonfler  le  fac  pen- 
dant quelques  heures  ,  après  lef- 
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quelles  on  le  perce  ,  ic  Ton  àppll*  1 

3ae  enfuice  une  compreiïe  trempée 
ans  quelque  réfolucif ,  ou  autre 
médicament  convenable. 
Fleurs  ek  Cloche  ,  fe  dit^  en  ter- 
mes "de  Botaniqi^  ^  de  certaines  | 
fleurs  monopécales  ,  dont  la  figure 
leflemble  beaucoup  à  celle  d'une 
cloche.  Ces  fleurs  le  nomment  aufli 
campanif ormes.  La  Garance ,  le  Gra- 
ceron  ont  leurs  fleurs  en  cloche. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  très-brève. 
CLOCHÉ  j  participe  paflîf  indéclina- 
ble. Voyc\  Clocher. 
CLOCHEMAN  \  vieux  mot  qui  fi- 
gnifloit  autrefois  fonneur  de  clo- 
ches. 
CLOCHEPlEDj  fubftantif  mafcu- 
lin  y  &  terme  de  Manufactures  en 
Soie  >  qui  fe  dit  d'une  forte  d  or- 
ganHn  a  trois  brins ,  dont  deux  font 
d'abord  moulinés  enfemble ,   puis 
une  féconde  fois  avec  un  troifîème 
brin. 
A  CLOCHEPIED  y  fe  dit  adverbiale- 
ment ,  &  Hgnifle  fur  un  feul  pied. 
Elle  marche  à  clochepîed. 
CLOCHER  5    fubftantif    mafculin. 
Turris  campanaria.  Bâtiment  élevé, 
où  les  cloches  font  pendaes.  Il  y  a 
des  clochers  carrés ,  faits  de  pier- 
res ,  en    forme  de  tours ,  &   qui 
pofent  immédiatement  fur  terre, 
comme  les   clochers   des    Eglifes 
Métropolitaines     de     Paris  ,    de 
Rheims  y  &c.  &  d'autres  de  char- 

fiente  qui   font  fur  le  comble  de 
'Eglife  y  Se  alors  on  les  appelle  ai- 
guilles ou  flèches. 

Le  clocher  de  Pife  eft  le  plus  fin- 

{;ulier  que  l'on  connoiflc.  Il  eft  tel- 
ement  panché  d'un  côré ,  qu'il  pa- 
Toitfurle  point  de  tomber  à  chaque 
inftant  :  mais  il  ne  tombe  pas  parce 
que  fa  bafe  eft  extrêmement  large  j 
6c  que  les  cotps  îuclinés  aflls  fur  un  i 
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plan   horifontal  ,    fe  îoutiennen 
quand  la  ligne  de  direftion  tombe 
au-dedtns  de  le«r  baie  >  comme  il 
arrive  au  clocher  de  Pife. 
Clocher  db  fond  ,  fe  dit  d*une  el- 
pèce  de  tour  qui  prend  naiflancc 
du  fol  du  pavé  ,  qui  eft  attachée  au 
corps  d  une  Eglile ,  &  qui  eft  cou- 
verte d'une  aiguille^ou  d  une  flèche. 
On  voit  de  ces  fortes  de  clochers 
ifolés  &  détachés  de  TEglife ,  com- 
me celui  de  Saint-Marc  de  Venife, 
lequel  eft  carré.  On  le  nomme  aufli 
tour  cFEglife. 

Quand  le  clocher  eft  bati  fur  le 
chœur  de  l'Eglife ,  il  doit  être  en- 
tretenu &  réparé  par  les  gros  De- 
cimateurs  j  mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  des  cloches. 

Si  le  clocher  eft  bâri  en  partie  iur 
la  nef,  &  en  partie  fur  le  chccur, 
les  réparations  fe  font  par  moitié 
entre  les  Paroiffiens  &  les  Décima- 

teurs. 

On  dit  d'un  Curé ,  que  pour  la 

jouijjance  de  fes  dixmes  ,  il  na  pas 

befoin  d'autre  titre  que  defon  <lo- 

,  cher;  ce  qui   fignifie^  qu'il  ne  lui 

faut  que  fa  qualité  de  Curé, 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  d'une  perfonne  qui  n'a  ja- 
mais  voyagé  ,   ({nelte   n'a  jamais 
perdu  de  vue  le  clocher  defon  village. 
On  dit  aufli  proverbialement  & 
fîgurément  ,    d'un    Bénéficier  qui 
jouit  par  provifion  d'un    bénéfice 
qu'on  lui  contefto  ,  qu'/7  Je  bat  des 
pierres  du  clocher. 
Clocher  ,  fe  dit ,  pat  extenfion ,  pour 
fignifier  paroifle.  Il  ^  a  deux  mille 
elochers  dans  ce  Diocefe. 
CLOCHER  \  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Claudica^ 
re.  Boîter  en  marchant.  Sa  chute  la 
fit  clocher  pendant  quelque  temps. 
On  dit  proverbialement  &  %tt- 
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rément  i  qu*i/  ne  faut  pas  chcker  de- 
vant Us  boiteux  ;  pour  dire  ^  qu  on 
ne  doit  contrefaire  perfonne. 

On  die  auffi  figurémenc ,  que 
dans  un  dijcours ,  dans  une  compa- 
raifon  ,  dans  une  affaire ,  il  y  a  Quel- 
que chofe  qui  cloche  ;  pour  aire , 
qu'il  y  a  quelque  chofe  de  défec- 
tueux* 

On  dit ,  dans  la  même  acception, 
cette  comparai/on  j  ce  raifonnement 
clochent^ 

On  dit  encore  figurément^  en 
termes  de  Pocfie  ,  qu'a/x  vers  clo- 
che ;  pour  dire  j  qu'il  n*a  pas'  la 
mefure  convenable. 

Les  temps  compofés  fe  conju- 
guent avec  l'auxiliaire  Avoir.  Elle 
a  cloché.  Ils  aurolent  cloché  ,  bec. 

Lz  première  fylla1>e  eft  brève  , 
&  la  féconde  eft  longue  ou  brève , 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe,  avec  la  conjugaifon  &  la 
quantité    profodique    des    autres 
temps» 
CLOCHER  CHINOIS  j    fubftantif 
mafculin.  M.    d'Ârgenville  donne 
ce  nom  à  un  coquillage  univalve  de 
la  famille  des  Vis.  Il  eft  remarqua- 
ble par  fa  bouche  recourbée  ^  &  fa 
robe  (fun  brun  fale. 
CLOCHETTE  j  fubftantif  féminin. 
Tintinnabulum.   Diminutif.    Petite 
cloche   ou  fonnette  d'argent ,  de 
cuivre  ou   d'autre  métal  »  &  qui 
peut  fe  porter  à  la  main.  On  yicm  de  j 
fonner  la  clochette. 
Clochettes  j  Voyt-^  Gouttes. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne^  &  la  troifième 
très-brève. 
CLODIA  \  nom  propre  ^  &  terme  de 
Mythologie.  Les  Romains  avoient 
lu  dans  les  Livres  des  Sybilles  que 
leur  empire    feroit  éternel  ,   s'ils 

£ouvoient  pofleder  dans  leur  Ville 
iDcefle  de  Pcflinunte.  Us  envoyé- 
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rent,  pour  l'obtenir ,  des  Ambaflà- 
deurs  au  Roi  de  Pergame;  &  ce 
Prince  les  ayant  menés  lui-même  , 
i  Peflînùnte ,  il  leur  remit  la  Déefte 
qui  fut  enfuite  embarquée  pour  être 
conduite  à  Rome  :  mais  U  Navire 
chargé  du  précieux  dépôt ,  s'arrêta 
à  l'embouchure  du  Tibre  ,  fans 
qu'aucune  PuiflTance  humaine  pû| 
le  faire  mouvoir.  On  confultalX)- 
racle  des  Sybilles ,  &  la  réponfe  fut 
qu'une  Vierge  feule  auroit  le  pri- 
vilège de  faire  avancer  ce  Navircè 
Alors  la  veftale  Clodia^  dont  la 
vertu  étoit  devenue  fufpeûe  ^  de- 
manda hautement  à  prouver  fon 
innocence,  en  fe  chargeanr de con^ 
duire  le  Vaiffeau  ju(qua  Rome  : 
elle  1  obtint,  &  après  avoir  fait  fa 
prière  à  la  DéefTe ,  elle  attacha  fa 
ceinture  au  Vaifleau,  &  le  fit  mar- 
cher fans  rçfiftance  ,  en  le  tirant 
avec  la  main.  Ce  fpeûacle  caufa 
autant  de  joie  que  de  furprife  ,  & 
les  Romains  admirèrent  également 
la  Duiffance  de  leur  nouvelle  DéelTe 
&  la  vertu  de  la  veftale. 
CLODIANAj  nom  propre.  C'eft, 
félon  Antonin,  une  ancienne  Ville 
de  Macédoine ,  entre  Apollonie  & 
Scampis. 

CLODION  j  nom  propre  du  fils  de 
Pharamond,  premier  Roi  de  France, 
qu'on  dit  avoir  fuccédé  à  fon  père 
vers  l'an  418.  Son  règne  eft  fi  peu 
connu ,  &  les  évènemens  en  font  (i 
obfcurs ,  que  nous  croyons  ne  de- 
voir  pas  nous  y  arrêter. 

CLODONES  ;  fubftantif  féminin 
pluriel ,  &  terme  de  Mythologie  > 
par  lequel  on  défignoit  les  femmes 
Macécfoniennes  qui  aîmoient  i  cé«' 
lébrer  les  orgies  &  autres  fêtes  de 
fiacchus.  C'étoit  une  forte  de  Bac- 
chantes. 

CLOFICHER  ;  Vieux  vorbe  qui  fi-. 
gnifioit  autrefois  douer. 
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CLOFYS ,  ou  CLOFUF  ;  fubftantlf 
*  mafculin,  Ceft,  à  ce  que  rapporte 
Dapper ,  un  oifeau  noir  d'Afrique, 
gros  comme  un  écourneau.  Les  Nè- 
gres font ,  dir-on  ,  perfuadcs  qu'il 
prédit  les  bons  &  lés  mauvais  cvè- 
tiemens  ,  félon  la  manière  dont  il 

•  chante.  Il  fe  nourrit  de  fourmis. 
CLCX;HER  ;  nom  propre  d'une  Ville 

tépifcopale  dlrlande  ,  dans  la  Pro- 
vince d'Ulfter^  au  Comté  de  Ty- 
rone. 
CLOIS  i  nom  propre  d'une  Ville  de 
•'   France  ,  dans  le  Dunois,  fur    le 

*  Loir ,  à  deux  lieues ,  fud-oueft ,  de 
Châteaudun. 

CLOISON  ;  fubftantlf  féminin.  Clau^ 
fura.  Efpèce  de  muraille^  dans  œu- 
vre j  faite  de  charpente  &  de  ma- 
çonnerie ou  de  planches  feulement. 
Il  y  a  plnfieurs  fortes  de  cloifons, 
dont  chacutie  reçoit  une  dénomi- 
nation particulière  j  ainfi  3 

Cloison  a  jova ,  fe  dit  d'une  cloi- 
fon  qui ,  depuis  une  certaine  hau- 
teur ,  eft  faite  de  barreaux  de  bois , 
carrés  ou  tournés. 

CtojsoN  CREUSE  j^fe  dit  d'une  cloi- 
fon  dont  Tintervalle  entre  les  po- 
teaux n  eft  point  hourdé ,  plein  & 
rempli  de  maçonnerie  \  mais  feule- 
ment couvert  de  lattes  clouées  à 
deux  &  trois  lignes  de  diftance  Tune 
de  l'autre  ,  leCquelles  font  en- 
fuite  hourdées  &  garnies  de  plârre. 

Cloison  d'aïs  ,  fe  dit  d'une  cloifon 
qui  eft  faire  avec  des  ais  de  bateaux, 
&  lambriffée  des  deux  cotés  pour 
ménager  la  place  &  la  charge. 

Cloison  de  Menuiserie  ,  fe  dit 
d'une  clôifon  qui  eft  faite  de  plan- 
ches à  rainures  &  languettes  ,  po- 
fées  en  coulifTe,  &  dont  on  fe  lert 
pour  faire  des  retranchemens  dans 
une  grande  pièce.  On  &it  au0i  des 
cloîfons  d'aflfembUge. 

Cf.pj$oN  PLEINE  9  fe  die  d'une  cloifop 
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I     oui  eft  ï  bois  apparent ,  &  hoardée 
Je  plâtre. 

Cloison  recouverte  ,  fe  dit  d'une 
cloifon  lattée  ,  contre  -  lattéc  ,  & 
enduite  de  plâtre ,  ou  larabriflce. 

Cloison  de  serrure,  fe  dit  d'une 
efpèce  de  boîte  mince,  qui  renfer- 
me la  garniture  d'une  ferrure. 

Cloison  ,  fe  dit ,.  en  termes  de  Ma- 
rine ,  d  un  rang  de  poteaux  féparés 
les  uns  des  autres  d'environ  dix-huit 
pouces ,  &  qu'on  remplit  de  pan- 
neaux pour  rormer  les  appartemens 
des  vaiifeaux. 

Cloison  de  là  verge  ,  fe  dit ,  en 
termes  d'Anatomie,  d'une  mem- 
brane qui  fépare  les  deux  corps 
caverneux  de  la  verge.  En  s'avan- 
çant  vers  le  glaad ,  elle  s'amincit 
au  point  de  devenir  imperceptible. 
On  la  trouve  aufli  percée  de  quan- 
tité^de  trous  qui  établiffent  une 
communication  entre  les  deux 
corps  caverneux  ,  de  façon  que  l'un 
ne  peut  pas  fe  gonfletslaiis  l'autre. 

On  trouve  la  même  cloifon  dans 
le  clitoris  de  la  femme,  elle  fépare, 
de  même  que  chez  l'homme  ,  les 
corps  caverneux  ,  &  établit  auflî 
communication  entre  eux  \  mais 
elle  eft  beaucoup  plus  petite  que 
celle  de  la  verge. 

Cloison  des  narines,  fe  dit  d^une 
féparation  formée  par  la  lame  per- 

t^endiculaire  de  Tos  ethmoïde ,  pat 
e  vomer,  &  un  petit  cattilage  qui 
n'eft  qu'une  continuation  du  bord 
inférieur  des  cartilages  des  aîles  du 
nez. 
Cloison  du  cervelet  ,  fe  dit,  fé- 
lon Winflow ,  d'une  petite  cloifon 
membraneufe  qui  fépare  le  cerve- 
let en  deux  lobes ,  dont  l'un  eft  4 
droite,  &  l'autre  à  gauche.  Il  ta 
nomme  aiiffi  petiu  cloifon  occipitale. 
D'autres  Ânatomiftes  l'appellent  la 
petite  faulx^ 
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CtoisoN  j>v  PALAIS  y  Te  dit  d'une 
membrane  d'une  conliflance  molle, 
de  couleur  Uanchacrej  gluante  au 
toucher^  convexe  par-delTus»  & 
concave  en-deflbus,  qui  fépare  IV 
vanC' bouche  de  larrièce- bouche. 
Elle  eft  (îcuée  à  la  partie  poft^rieure 
de  la  voûte  du  palais.  La  luette  en , 
eft  comme  un  appendice.  Il  v  a* 
des  mufcles  particuliers  c|iû  la  font 
mouvoir.  Elle  s'attache  par  devant 
à  Ja  partie  poftérieure  des  os  du  pa- 
lais »  &  par  les  cotés  aux  panies  la- 
térales internes  des  mcmesos^SC; 
des  apopfayfes.ptérigoïdes  ;  le  refte; 
eft  pendant  &  mobile  ,  tenant  à  la; 
luette.  On  l'appelle  auili  voile  du 
palais.  : 

Grande  cloison  occipitale  »  fe| 
dir,  félon  Winflow  ,  d'une  clolfon 
membtaneufe  tcanfverfale  ^  qui  fé- 
pare  le  cerveau  du  cervelet.  11  l'ap- 
pelle auili  \q  plancher  &  U  diaphrag- 
me du  cerveau.  On  la  connoît  mieux 
fous  le  nom  de  unte  du  cervelet. 

Cloison  sagittal*  de  i:a  dure  mè- 
re ,  fe  dit ,  félon  Winflow ,  d'un 
repli  de  la  dure  mère,  qui  fépare  le 
cerveau  en  deux  lobes  ,  donc  l'un 
€ft  â  droite  y  &  l'autre  à  gauche.  11 
la  nomme  aind ,  parce  qu'elle  s'c- 
rend  tour  le  long  de  la  future  fa- 
gittale  \  il  lui  donne  auflU  le  nom  de 
cloifon  verticale ,  à  caufe  de  fa  di- 
reàion  ;  elle  eft  plus  connue  fous  le 
nom  àcfaulx. 

Cibi5oi4  TRANSPARENTE  ,  fe  dir 
d'une  cloifon  qui  eft  en  partie 
membraneûfe ,  &  en  partie  médul- 
laire ,  &  fépare  les  deux  ventricules 
fupérieurs ,  ou  latéraux  du  cerveau. 
Elle  eft  faite  d'une,  portion  très-dé- 
liée de  la  fubftance  calleufe,  ou 
médullaire  ,  enfermée  dans  un  re- 
pli de  la  pie-mère  »  qui  tapifTe  in- 
térieurement les  deux  ventricules- 
Elle  rient  par  en  haiu  au  corps  cal* 
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leux ,  &  par  en  b.is  à  la  voûte  ;î 
trois  pilieis.  Galien  l'appelloit  le 
diaphragme  du  cerveau. 

Cloison  transversale  de  la  poi- 
trine, fç  dit  du  diaphragme,  parce 
Que  ce  mufde  fépare  la  poitrine 
d  avec  le  bas-ventre. 

Cloison,  fe  dit,  en  termes  de  Bo- 
tanique ,  des  membranes  qui  divi- 
fent  l'intérieur  des  fruits ,  &  qui 
forment  des  loges  &  des  cellules. 

Cioiso>i  d'Angers  ,  fe  dit  d'une  im- 
pofition  crablie  fur  certaines  mar-^ 
chandifes ,  &  que  les  anciens  Ducs 
d'Anjou  accordèrenr  aux  Maire  & 
Echevins  d'Angers ,  pour  entrete- 
nir les  fortifications  de  leur  Ville  6c 
du  Château. 

La  première  fyllabe  eft  mayenne, 
&  la  féconde  brève  au  ïîngulier  y 
mais  longue  au  pluriel. 

On   prononce'   &  l'on  dévroir 
écrire  kloiion.  Voyez  OrxhogrA' 

CLOISONNAGE  j  fubftantif  ipaf- 
culin.  Toute  forte  d'ouvrage  de 
cloifon.  Combien  coûte  le  cloijon-^ 
nage  de  ce  bâtiment. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  la  troifième  Ion-* 
gue,  &  la  quatrième  crès^brève. 

CLOÎTRE  \  fiibftantif  mafculin, 
Perijlylium.  Cette  partie  d'un  Mo* 
naftère  ,  faite  en  forme  de  galerie 
ou  de  portiaue ,  ayant  quatre  corés» 
avec  un  jardin  ou  une  cour  au  mi- 
lieu ,  &  qui  règne  ordinairement 
au-defTous  des  dortoirs. 

Les  cloîtres  des  Chartreux  de 
Paris   &   de  S.  Michel  in  bofco  , 

Eres  de  Bologne,  font  remarquâ- 
tes par  la  beauté  des  peintures  qui 
les  décorent. 
Cloître  ,  fe  dit  abfblumenr  ,  &  in- 
définiment pour  Monaftère.   Elle 
s* eft  jetée  dans  h  cloître. 
Cjloître^  fe  dit  auHî  pour  la  vie  m^ 
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naftîque-   //  pré/cra  le  clottre  aux 
plaijirs  du  monde. 

Cloître  ,  fe  dit  encore  d'une  en- 
ceinte de  m^ifons  où  logent  les 
Chanoines  des  Eglifes  Cathédrales 
&  Collégiales  ,  &  les  Chanoinefles 
de  certains  Chapitres. 

Cloître  ,   fe  dit  dans  un  bofquet , 
d'une  falle  verte  j  carrée,  i  doubles 
palifTades  ,  autour  de  laquelle  on 
tourns    comme   on   fait    dans  les^ 
cloîtres  des  Monaftères. 

La  première. fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  très-brève. 

CLOÎTRè  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  Foyti  Cloîtrer. 

Outre  la  fignification  de  fon 
verbe ,  il  fe  dit  aufli  des  Religeu- 
îes  réduites  à  garder  la  clôture.  Ces 
Religîeufes  fortoient  autrefois  ;  maïs 
tEvêque  les  oblige  à  vivre  dot- 
trées. 

CLOÎTRER  i  verbe  aÛif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Obliger 
une  perfonne  à  embrafler  Tctat 
monaftique.  Us  viennent  de  cloîtrer 

leur  fille. 

La  première  fyllabe  eft  lon- 
gue ,  &  la  féconde  eft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugai- 
fon &  la  quantité  profbdique  des 
autres  temps. 
CLOÎTRIER  ;  fubftantîf  mafculin. 
Religieux  qui  habite  dans  le  Mo- 
naftere  »  à  la  différence  de  ceux  qui 
ne  font  que  paffer,  ou  qui  ont  un 
bénéfice  ailleurs  ,  dans  lequel  ils 

réfident. 
CLONEY  -,  nom  propre  d'un  Bourg 

ou  petite  Ville  d'Irlande  ,  dans  la 

province  de  Munfter ,  au  Comté  de 

Corck. 
CLONFART  ou  CLONFERT  ;  nom 

propre  d'une  Ville  dlrlande ,  dans 
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la  Province  de  Connought ,  à  dcu» 
milles  du  Shannon. 
CLONISSE  \  fubftantif  fémmîm 
Sorte  de  coquillage  bivalve  de  la 
famifle  des  cames  ,  fort  comrnun 
fur  la  côte  du  cap  Verd.  Sa  coauillô 
eft  épaiffe ,  prefque  ronde  j  large 
d'environ  deux  pouces ,  &  un  peu 
moins  longue  ;  elle  eft  convexe , 
fort  renflée  ,  &  d'une  profondeur 
prefque  une  fois  moindre  que  fa 
longueur.  Sa  furface  eft  relevée 
d'une  quarantaine  de  cannelures 
tranfverfales  ,  demi -circulaires  & 
ridées ,  qui  s'effacent  &  difparoif- 
fent  y'  à  mefure  qu'elles  approchent 
du.  fommet  j  là  ,  elles  lemblenc 
quelquefois  traverfées  par  d'au- 
tres cannelures  longitudinales  pref- 
qu'infenfibles. 

Les  deux  batcans  font  exade- 
ment  femblables ,  aflez  panchans  , 
mais  épais  fur  leurs  bords ,  qui  font 
marqués  intérieurement  d'une  cen* 
taine  de  dents  infiniment  petites  \ 
les  Nègres  du  Sénégal  mangent  U 
chair  de  ce  coquillage,  cuite  fous  la 
cendre.  Elle  eft  bonne ,  faine  &  dé- 
licate. 

CLONMELL  ;  nom  propre  d'une 
Ville  forte  d'Irlande  ,  capitale  du 
Comté  de  Tipperary ,  dans  la  Pro- 
vince de  Munfter ,  fur  la  rivière  de 
Shure,  à  quatre-vingt-deux  milles > 
fud-oueft  ,  de  Dublin.  Elle  a  des 
Dépurés  au  Parlement. 

CLOP  i  vieux  mot  qui  fignifioit  autre» 
fois  boiteux. 

CLOPEUR  i  fubftantif  mafculin,  & 
terme  ufité  dans  les  Raffineries  de 
Sucre  ,  par  lequel  on  défigne  un 
petit  battoir  carré  qiii  fertà  frapper 
fur  le  cercle  appelé  cacheur^  pour  le 
faire  defcendre  à  l'endroit  où  l'on 
veut  qu'il  foit  arrêté. 

CLOPIN  -  CLOPANT  ;  expreffioti 
adverbiale  du  ftyle  familier,  qui 

iignifie 
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fîgnîfie  en  clopinant.  Elle  ya  clopin- 
dopant. 

CLOPINÉ  ;  participe  paflîf  indécli- 
nable, f^oye-^  Clopiner. 
CLOPINER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugal fon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Claudi- 
care.  Il  eft  du  ftyle  familier  ,  &c  fi- 
gnifie  marcher  avec  peine  &  en  clo- 
chant *un  peu.  Elle  clopine  depuis  la 
chute  quelle  a  faite. 

Lqs  deux  premières  fy Ilabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  eft  longue 
ou  brève,  comme  nous  lexpliquons 
au  mot  Verbe  j  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 
CLOPORTE  i  fubftantif  mafculin. 
Afellus.  Petit  infede  fans  aîles,  de 
couleur  grife ,  &  dont  le  corps  j  de 
figure  ovale,,  eft  recouvert  dune 
peau  ccailleufe,  lifle ,  luftrce  &  di- 
vifée  en  huit  anneaux  :  il  a  la  tête 
arrondie  &  armée  de  deux  cornes 
ou  antennes,  qui  lui  fervent  à  tâter 
le  terrein  j  il  a  quatorze  jambes  , 
fept  de  chaque  côté  j   fa  queue  eft 
doublement  fourchue ,  longuette , 
pointue.  Cet  infefte  eft  d'une  gran- 
de fenlibilicé  \  pour  peu  qu'on  le 
touche  y  il  fe  replie   tête  contre 
queue ,  &  forme  la  boule  à  la  ma- 
nière des  hériftbns  :  il  refte  dans 
cet  état  jufqu  à  ce  que  le  danger  foit 
palTc. 

On  fait  ufage  des  Cloportes  dans 
'  lesmaladies  ou  il  s'agit  de  réfoudre. 
On  \qs  emploie  écrafés  &  appliqués 
en  cataplalmes  fur  la  goree  contre 
l'efquinancie.  On  les  conieille  aufti 
pendant  long  temps  ,  &  à  petite 
dofe  ,  pour  détruire  la  cataraâe 
naiCTante,  &  même  contre  toutes 
les  maladies  des  yeux. 

On  donne  les  cloportes  écrafés 
vivans  dans  du  vin ,  à  la  dofe  de 
dii  ou  douze  \  ou  féchcs  ic  pulvc- 
Tome  VL 


CLO  97 

I  rifés ,  à  la  dofe  d'un  demi-fcrupule 
jufquà  un  fcrupule,  dans  un  véhi- 
cule convetiable. 

CLOPOTEUSE  ;  adjedif  féminin  , 
&  terme  de  Marine ,  qui  fe  dit 
d'une  mer  fort  agitée. 

CLOQUE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  blanchifferie  de  Cire, 
par  lequel  on  défigne  un  ruban  de 
cire  qui  fe  noue ,  pour  ainfi  dire , 
&  fe  forme  en  bouton  quand  le  cy- 
lindre n'eft  pas  chargé  d'eau  égale- 
ment partout. 

CLORRE  ;  verbe  aftif  irrégulier  de 
la  quatrième  conjugaifon.  Claudere. 
Fermer.  //  ne  falloit  pas  •  clone  le 

Ce  verbe ,  dans  Tacception  pré- 
cédente, eft  quelquefois  neutre  i 
la  troifième  perfonne.  Cette  porte  ne 
dot  pas  comme  il  convient. 
Clorre  ,  fignifie  auffi  entourer  ,  en-  . 
vironner  de  murs,    de  haies»  de 
foffés ,  <&c,  //  a  fait  clorre  fes  héri^ 
tages. 
Clorre,  fe  dit,  en  termes  de  Van- 
niers ,  de  Tadion  de  remplir  d  ofier 
l'efpace  qu'il  y  a  depuis  le  fond  fuf- 
,qu'au  bord   d'une  pièce  de  Van- 
nerie. 
Clorre  l*ceil  ,  fignifie,  dans  le  fens 
figuré ,  dormir.  Ce  malade  na  pas 
clos  l'œil  depuis  huit  jours. 

On  dit  auflî  figurcment ,  clorre  U 
bouche  à  quelqu'un  ;  pour  dire,  l'o- 
bliger à  fe  taire ,  ou  le  réduire  à  ne 
pouvoir  répondre.  Elle  dot  la  bou- 
che à  fes  enfans  ,  quand  ils  veulent 
parler.  Ce  témoin  lui  a  clos  la 
bouche% 
Clorre  ,  fignifie  encore  figurcment, 
achever ,  terminer.  A-t-on  clos  l'in* 
veruaite  ?  On  na  pas  pu  venir  à  boue 
de  clorre  ce  compte. 

On  difoit  autrefois ,  clorre  le  pas 
dans  les  joutes  y  dans  les  tournois  ^ 
pour  dite  >  terminer  le  tournois. 

N     . 
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La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  très -brève. 

Conjugaifon  &  quantité  profo- 
dique  des  temps  du  verbe  irregulier 
clorre. 
Indicatif.  Préfenu  Singulier.  Je  clos, 
ru  clos ,  il  clôt. 

Ce  temps  n'a  point  de  pluriel.  Le 
tnonofyllabe  qui  forme  les  trois 
perfonnes  du  Singulier  efl  long. 

Le  future  fimple  &  le  conditon- 
nel  préfent ,  fuivent  les  règles  don- 
nées pour  la  conjugaifon  &  la 
quantité  profodique  des  temps  pa- 
reils du  verbe  Fendre.  Voyc^  au 
mot  Verbe  les  règles  indiquées. 
Participe  passif,  clos,  clofe. 

La  fyllabe  du  mafculin  &  la  pre- 
mière du  féminin ,  font  longues,  & 
la  féconde  du  féminin  eir  très- 
brève. 

Le^  autres  remps  (Impies  de  ce 
verbe  n  ont  point  d'ufage  ,  &  Us 
temps  compofés  fe  conjuguent  avec 
l'auxiliaire  Avoir.  J'ai  clos  ,  elle 
aurait  clos ,  &c. 

Ce  participe  eft  auflî  adjeûif  ,& 
employé  en'  cette  qualité ,  il  ne  doit 
pas  régulièrement  précéder  le  fub- 
ftantitauquel  il  fe  rapporte.  On  ne 
dira  pas  une  clofe  Ville ,  mais  une 
Ville  clofe. 

On  dit  à  huis  clos  ;  pour  dire  ,  à 
portes  fermées.  //  obtifK  une  Au-- 
dience  à  huis  dos. 
Champ  clos  ,  s'eft  dir  autrefois  d<in 
endroit  entouré  de  barrières ,  où  les 
perfonnes  qui  avoient  entre  elles 
àits  différends ,  les  terminoient  par 
la  voie  des  armes ,  avec  la  permif- 
fion  des  Magiftrats  ou  du  Souve- 
rain. Ils  combattirent  en  champ  clos. 
Voyez  Combat  Judiciaire. 

On  dit  cyiun  Propriétaire  efi  olli- 
gé  de  tenir  fon  Locataire  clos  &  cou^ 
vert  >  pour  dire  »  qu'il  eft  obligé 
d'entretepir  en  bon  état  ^  la  clôture 
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&  la  couverture  du  Bâtiment ,  dans 
lequel  il  a  un  locataire. 
Paque-clos,  fe  dit  du  Dimanche 
qui  fuit  immédiatement  celui  de 
Pâque» 

On  dit  figurément ,  <\\JLune  per^ 

fonne  a  les  yeux  clos  ;    pour  dire  , 

qu'elle   eft  motte.    Dès    quil  eut 

les  yeux  clos  ,,  on  enleva  le  coffre 

fort. 

On  dit  figurément  &  adverbia- 
lement ,  à  yeux  clos  ;  pour  dire  , 
aveuglément  &  fans  examiner.  // 
prêta  cette  fomme  à  yeux  clos.  On 
conçoit  que  cette  expreffîon  étant 
fort  dure  à  l'oreille  j  on  ne  doit  en 
faire  ufage  que  modérément. 

On  dit  i  une  perfonne ,  bouche 
clofe  ;•  pour  lui  faire  entendre 
qu'elle  doit  garder  le  fecret  fur 
lobjet  dont  il  eft  queftion. 

On  dit  aufti  figurément  que  quel' 
qu'un  fe  tient  clos  &  couvert  ;  pour 
dire  j  qu'il  demeure  en  lieu  de  fu- 
reté  de  peur  d'ctre  arrêté.  S' il  ne  j'e^ 
toit  pas  tenu  clos  &  couvert ,  on  l'au" 
roit  mis  en  prifon. 

On  dit  encore  figurément ,  que 
quelqu'un  fe  tient  clos  &  couvert  ; 
pour  dire ,  qu'il  cache-fes  vues  ,  fes 
idées.  Je  lui  ai  parlé  de  ce  mariage  , 
mais  il  s* efi  tenu  clos  &  couvert. 
CLOS  ;  fubftantif  mafculin.  Septum» 
Efpace  de  terre  cultivé  &  fermé  de 
murailles  y  de  haies ,  de  fofles  ^  &c* 
Un  clos  qui  paffe  V étendue  d'environ 
trente  arpens  ^fe  nomme  parc. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 
CLOSEAUj  fubftantif  mafculin.  Pe- 
tit jardin  de  payfan  ,  entouré  de 
haies,  //  ri  a  qu'un  clofeau  pour  tout 
bien. 

La  première  fyllabe  eft   brève, 

&  la  féconde  moyenne  au  iingo- 

lier ,  mais  longue  au  pluriel. 

CLOSERIE  \  fubftantif  féminin ,  ufî- 

té  on  quelques  Provinces  >  pour  dé- 
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ligner  une  petite  métairie ,  un  pérît 
bien  de  campagne. 

CtosERiE  j  fe  ait  auffi  ,  en  ternies  de 
Vanniers ,  de  certains  ouvrages  qui 
fe  font  en  plein  fur  des  lattes  ,  des 
cerceaux  ,  &c.  tels  que  des  hottes  , 
des  vans ,  &c. 

CLOSETS  ;  fubftantif  mafculin  plu- 
riel ,  &  terme  de  Pêche ,  qui  fe  dit 
de  certains  filets  dont  la  maille  a 
dix-huit  lignes  en  carrée  &  que 
l'on  rend  fur  des  fonds,  des  roches, 
pour  j  prendre  des  poilTons  qui  fe 
maillent. 

CLOSIER  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  garde  ,  portier. 

CLOSSEj  participe  paflîf  indéclina- 
ble. Voy€\  Closser. 

CLOSSEMENTi  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  cri  naturel  de  la  poule.  Le 
clofjcmcnt  des  poules. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  très-brève  ,  &  la  troi- 
fième  moyenne  au  fingulier,mais 
longue  au  pluriel. 

CLOSSER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue cotpme  Chanter.  Il  fedit 
du  cri  naturel  de  la  poule.  Ce  font 
des  poules  qui  clojfent. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  eft  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe,  avec  la  conjugai- 
fon &  la  quantité  profodique  ,des 
autres  temps. 

CLOT  AIRE  I  ;  nom  propre  d'un  Roi 
de  France ,  fils  de  Ciovis ,  qui  après 
avoir  partage  le  Royauthe  avec  fes 
frères  Thierry,  Clodomir  &  Chil- 
debert ,  réunit  en  j  5  8  tout  TEmpire 
des  François  fous  fa  puiflance.  Il 
fut  cruel,  &  tua  lui-même  deux  de 
fes  neveux  ,  enfans  de  Clodomir. 
Son  fils  Chramne  s'étant  révolté 
contre  lui ,  il  le  vainquit  &  le  brûla 
avec  toute  fa  famille  dans  une  ca- 
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bane  où  il  s  ctoft  retiré.  Ce  Prince 
mourut  à  Compiegne  en  5  (>  2  j  & 
lai/Fa  quatre  fils  qui  lui  fuccédèrenr. 

Clotaire  ir,  eft  k  nom  d*ûn  autre 
Roi ,  qui  eut  ,  après  la  mon  de 
Chilperic  fon  père,  le  Royaume  de 
Soillons  en  584 ,  &  qui  réunit  fciis 
fa  puiflance  tout  TEmpire  des  Fran- 
çois en  i(>M.,  Il  mouiut  en  ^28  J 
regretté  de  ks  fujets  ,  parce  qu'il 
aimoit  la  jtiftice  &  la  paix. 

CLOTHO  ;  terme  de  Mythologie  , 
&  nom  propre  d'une  des  trois  Par- 
ques. f^oye\  Parques. 

CLOTTE  J  (la)  nom  propre  d*un 
bourg  de  France ,  en  Saintonge  ,  i 
deux  lieues  1  notd-oueft  ^  de  Cou- 
rras. 

CLÔTURE  i  fubftantif  féminin.  En- 
ceinte de  muiailles  ^de  haies  ,  &c» 
qui  entoure  un  parc ,  an  jardin ,  &c. 
Il  faut  réparer  la  clôture  de  et  parc. 

Clôture  ,  fe  dit  auflî  de  Tobligation 
où  font  les  Religieufes  de  ne  point 
fortir  de  leurs  couvens. 
•  Le^vœu  de  clôture  perpétuelle 
eft  eftentiel  à  Tétat  de  Religieufe  j 
il  eft  ordonné  par  le  Concile  de 
Trente ,  &  confirmé  par  les  Edits 
de  nos  Rois^  il  y  a  néanmoins  des 
cas  où  l'on  permet  aux  Religieufes 
de  fortir  de  leur  couvent ,  comme 
pour  aller  aux  eaux  ,  lorfque  cela 
eft  néceflaîre  à  leur  faute  \  mais 
c'eft  TEvcque  feul  qui  donne  ces 
permiftions ,  même  dans  les  Mo- 
naftères  exempts.  Toutes  les  per- 
milHons  accordées  à  des  Religieu- 
fes pour  fortir  du  Monaftète  ,  pu  à 
des  L  aïques  pour  y  entrer ,  doivent 
être  données  par  écrit* 

Le  Roi  &  la  Reine  ont  feuls  le 
droit  d'entrer  dans  les  maifons  cloî- 
trées ,  fans  la  permiflîon  du  fupé- 
rieur  eccléfiaftique. 

Comme  lobfervatîon  de  la  clô- 
ture intérefle  la   difcipline   ext6- 
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.  rieure  du  Dîocèfe  ,  il  n'y  a  point 
d'exemption  qui  empêche  en  Fran- 
ce TEvcqae  d  ordonner  dans  la  vi- 
fiZQ  (•e  qu'il  juge  néceflaire  pour 
faire  obTervei-  cette  dorure. 

La  clôture  étoit  anciennement 
gardée  dans  les  Monaftères  d'hom- 
mes comme  dans  ceux  de  filles  \  il 
y  avoir  des  portiers  &  un  hofpice 
pour  recevoir  les  étrangers  j  mais 
dans  la  fuite  on  a  modéré  cette  ri- 
gueur, &  Ion  a  permis  aux  fécu- 
Tiers  d'y  entrer  j  la  dcfenfe  fubfifte 
toujours  pour  les  femmes.  Le  Con- 
cile de  Tours  de  1 58}  ,  défend  mê- 
me aux  Religieux  de  loger  dans  les 

,  Monaftères  les  gens  mariés ,  comme 
«lufli  de  louer  à  des  laïques  &  à  des 
féculiers  des  maifons ,  inera  fipta 
Monaficriorum. 

ClÔtUHB  D'th^  COMPTE  ,  d'uN  IN- 
VENTAIRE ,  fe  dit  de  Tatrcté  &  dé 
l'état  final  d'un  compte,  d'un  inven- 
taire. 

Clôture  d*unb  assemblée,  fe  dit 
de  la  dernière  féance  d'un#  aHem- 
blée.  Cclafc  décidera  avant  la  c/o- 
turc  de  l'ajfcmbléc. 

Clôture,  en  ternies  de  Vanniers  j 
Foye\  Closerie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
longues ,  &  la  troifième  très-brève. 

CLOU}  fubftantif mafculin.  Clavus. 
Petit  morceau  de  fer  ou  d'autre  mé- 
tal ,  qui  a  ordinairement  une  tête  & 
une  pointe ,  &  qui  fert  à  attacher 
ou  à  pendre  quelque  chofe.  On  dif- 
tingue  plufieurs  efpèces  de  clous , 
dont  voici  les  principales  : 

Clous  a  ardoïsb,  fe  dit  de  ceux  arec 
lefquels  on  attache  les  ardoifes ,  & 
qui  pefenr  depuis  deux  jufqu'à  trois 
livres  le  millier. 

Clous  a  bande,  fe  dit  de  ceux  avec 
lefquels  on  attache  les  bandes  fur 
les  roues  des  carroffes. 
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Clous  a  tIte  rabattue  ,  fe  dit  de 
ceux  qui  fervent  à  attacher  les  ban- 
des fur  les  roues  des  charrettes. 

Clous  a  bardeau  ,  fe  dit  de  clous 
a  tcte  ronde,  dont  fe  fervent  les 
felliers  ,  les  menuifiers  ,  les  fer- 
ruriers  ,  &c. 

Clous  a  chaudronniers  ,  fe  dit  de 
petites  lam^s  de  cuivre  ,  coupées 
en  lozanges ,  &  tournées  en  fer  d'ai* 
guillettes  ,  dont  ces  artifans  fe  fer- 
vent pour  clouer  leurs  ouvrages. 

Clous  a  cHEVALjfeditdeceuxdont 
on  fait  ufage  pour  ferrer  les  che« 
vaux. 

Clous  a  crochet  ,  fe  dit  de  ceux  qui 
fervent  à  fufpendre  quelque  chofe. 

Clous  a  latte  ou  a  bouohb  ,  fe  dit 
de  ceux  avec  lefquels  les  couvreurs 
attachent  les  lattes* 

Clous  a  parquet  ,  fe  dit  de  ceu^p 
dont  les  menuifiers  font  ufage  pour 
clouer  les  parquets. 

Clous  a  river,  fe  dit  de  certains 
clous  fans  pointe  ,  d'une  grodeur 
égale  partout,  &  dont  fe  fervent  les 
chauclronniers. 

Clous  a  deux  pointes  ou  a  tbtb 
DE  CHAMPIGNON  ,  fe  dit  de  certains 
clous  dont  la  tète  a  la  forme  d'un 
champignon,  &  que  les  charpen- 
tiers  emploient  dans  quelques  gros 
ouvrages,  comme  les  portes  co- 
cheres ,  les  portes  de  granges* 

Clous  a  sellurs  »  fe  dit  de  ceux 
avec  lefquels  ces  artifans  clouent 
les  cuirs  fur  les  bois  des  carrolfes 
&  des  autres  voitures. 

Clous  a  serruriers  ,  fe  dit  de  ceux 
qui  ont  la  tète  en  pointe  de  dia- 
mant. 

Clous  a  souliers  ,  fe  dit  de  ceux 
dont  les  cordonniers  fe  fervent  pour 
ferrer  les  fouliers  des  porteurs  de 
chaire,des  payfans,  6'c. 

Clous  a  soufflets  ,fe  dit  de  cer- 
tains gros  clous  à  ccce  large  ,  avec 
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-  lefquels  on  cloue  les  foafïlets  des 
forgerons. 

Clou  s  a  trois  têtes  ,  fe  dit  de  ceux 
dont  les  cordonniers  font  ufage  pour 
monter  les  talons  des  fouliers. 

Clou  o'épingljb,  fe  dit  d*un    petit 

.  morceau  de  laiton  ou  de  fil  de  fer  , 
aiguifé  en  pointe  par  un  bout ,  & 
refoulé  par  l'autre  bout. 

Clous  d'or  ,  d*argent  j  fe  dit  de 
certaines  petites  pointes  d'or  ou 
d'argent ,  dont  on  pique  des  boîtes 
de  montre  Se  des  taoatières  pour  les 
orner* 

Clous  de  rus  y  fe  dit,  en  termes  de 
Maréchallerie,  des  pointes  que  les 
chevaux  fe  fichent  dans  le  piedj 
&  qui  les  font  boiter. 

Ciou  y  fe  dit,  en  termes  de  Lapidai- 
res ,  d'une  cheville  fichée  dans  la 
table  du  moulin  près  de  la  roue  à 
travailler ,  où  Ton  paife  le  bois  & 
le  cadran. 

Clous  ,  fe  dk,  en  termes  de  Sculp- 
teurs &  Marbriers  ,  des  nœuds  ou 
parties  dures  qui  fe  rencontrent 
dans  les  blocs  de  marbre. 

Clous  ,  fe  dit ,  en  termes  d'Ouvriers 
en  tapllferies  de  balTe?  lifles ,  d'une 
cheville  ou  pince  de  fer  dont  ils  fe 
fervent  pour  faire  tourner  leurs  en- 
iîiples. 

On  dit ,  en  termes  de  Cloutiers, 
parer  le  clou  ;  pour  dire  t  l'unir  & 
le  drefler  fur  le  pied  d'étape.  Et  ra- 
èattrt  le  clou  ;  pour  dire  ,  en  for- 
mer la  tète  fur  la  clouïere. 

Tite-Live  nous  apprend  que  les 
Romains ,  dans  les  premiers  temps, 
D'avoient  pour  faftes  &  pour  an- 
nales que  aes  clous  qu'ils  fichoient 
dans  les  murs  du  temple  de  Mi- 
nerve y  pour  fe  rappeler  le  nombre 
des  années ,  ou  la  mémoire  des  évé- 
nemens  confidérables. 

Dans  la  fuite  les  Romains  con- 
fârvèrent  cette  coâtume  dans  les  < 
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calamités  publiques  ;  &  quand  Ro* 
me  étoit  affligée  de  la  pefte ,  ou 
qu'elle  fe  trouvoit  dans  quelque 
autre  péril  imminent  ,  on  créoic 
ordinairement  un  Diâateur  pour 
'  attacher  un  clou  que  l'on  appeloit 
facré  ^  aux  murs  du  temple  de  Ju- 
piter. Manlius  Capitolihus  fut  le 
premier  DiAateur  créé  pour  cette 
rbn£tlon. 

On  dit  proverbialement ,  courte 
ehofe  ne  tient  ni  à  fer  ni  à  clou  ;  pour 
dire ,  qu'elle  eft  mal  attachée. 

La  même  chofe  fe  dit  d'un  meu- 
ble qui  n'eft  pas  fcellédans  le  mur»* 
&  qu'on  peut  emporter  aifémenc 
d'une^maiibn. 

On  dit  auffi  provefbialement  & 
figurément ,  qaune  affaire  ne  tient 
ni  à  fer  ni  à  clou  ;  pour  dire , 
qu'elle  n'eft  pas  folidement  faite. 

On  dit  proverbialement, qui/  ne 
manque  pas  un  clou  à  une  mai] on  ,  à 
un  bâtiment^  pour  dire»  qu ils  font 
en  bon  état. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
lément,  <\\\un  clou  chajje  Vautre; 
pour  dire  ,  qu'une  nouvelle  paflion 
prend  la  place  d'une  ancienne. 

La  même  chofe  fe  dit  en  parlant 
its  perfonnes.  //  avoit  la  confiance 
du  Minijhe  ;  mais  un  autre  a  pris  fa 
place  y  un  clou  chaffe  Vautre. 

On  dit  proverbialement  &  fa- 
milièrement, pour  exprimer  le  peu 
de  cas  que  l'on. fait  d'une  chofe, 
c^vioa  nen  donneroit  pas  un  chu  à 
foufflet. 

On  dit  proverbialement ,  figuré- 
ment &  familièrement ,  qu'o/i  a 
rivé U  clou  à  quelqu'un  ;  pour  dire, 
qu'on  lui  a  parlé  vertement  &  fans 
ménagement  fur  quelque  difcours 
qu'il  a  tenu  mal  i  propos. 
Clous,  fe  dit,  en  termes  de  Chî* 
rurgie ,  de  cerraines  tumeurs  qui 
viennent  dans  les  différentes  paràes 
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du  corps',  &  qui  font  ordinairement 
accompagnées  de  douleur,  rougeur, 
chaleur  j  &  de  tous  les  (ignés  de 
rinflammation  ,  félon  qu  ils  font 
plus  ou  moins  gros ,  &  dans  des  par- 
ties plus  ou  moins  fenHbles. 

Quand  les  clous  font  confidéra- 
bles ,  11  faut  les  traiter  dans  le  com- 
mencement comme  les  tumeurs  in- 
flammatoires. 

Quand  ils  font  petits  ,  &  qu'ils 
ne  font  point  accompagnes  d*acci- 
dens ,  on  peut  fe  fervir  de  Templâ- 
tre  de  Nuremberg. 

Clou  DE  l'oeil  ,  fe  dit  d'une  efpèce  de 
ftaphylome,  dans  lequel  par  un  ul- 
cère de  la  cornée  ,  la  membrane 
uvée  s*ctant  avancée  en  dehors, 
s'endurcit  &  fe  reflerre  à  la  bafe 
de  la  tumeur  qui  s'y  eft  formée. 
Quand  la  cornée  s'endurcit  pareil- 
lement 8c  fe  reiferre ,  de  manière 
que  la  bafe  de  la  tumeur  étant  fort 
retrécie ,  la  tumeur  en  paroît  émi- 
nente  &  arrondie ,  il  réfulre  une 
forme  de  clda  qui' détruit  la  vue^ 
&  eft  abfolument  incurable. 

Clou  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Faucon- 
nerie ,  d'une  maladie  de  l'oifeau  , 
qu'on  appelle  autrement  galle  ou 
podagre. 

Clou  db  girofle  ,  fe  dit  d'une  forte 
d'épicerie  qui  a  la  forme  d'un  clou, 
Se  que  Ton  appelle  quelquefois  ab- 
folument clou.  Voyez  Girofle. 

Clou  de  gin  abrb  ,  fe  dit  d'une  com- 
pofîtion  de  cinabre ,  faite  i  peu  près 
en  forme  de  clou. 

C\  monofyllabe  eft  brève  au 
(ingulier,  &  long  au  pluriel. 

CLOUCOURDE  ;  fubftanrif  fémi- 
nin. Ceft  une  efpèce  d'herbe  de 
couleur  de  gris  de  lin ,  qui  croît  par- 
mi les  blés. 

CLOUÉ,  ÉE  i  adjeftif  &  participe 
paflif.  f^oye\CLOVEl^^ 

On  die  agacement  d'une  perfonne 
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qui  eft  toujours  dans  le  même  efi^ 
droit  ,  quelle  y  eft  clouée.  Et  de 
quelqu'un  fort  aflidu  au  travail  » 
qu'/V  eft  toujours  cloué  àfon  bureau  , 
fur  fa  bcfogrte. 

Cloué  ,  fe  dir,  en  termes  de  l'Arc 
héraldique  ,  d'un  collier  de  chien  j 
&  des  rers  d  cheval ,  dont  les  clous 
ont  un  émail  différent  de  la  pièce  à 
laquelle  ils  tiennent. 
I  MoNTFERRiEa ,  d'ot  à  ttoîs  fer^ 

de  cheval  de  gueules  ,  cloués  d'or. 

CLOUER  j  veroeaAif  de  la  première 
conjugaison  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Clavo  affigere^ 
Attacher  avec  des  clous.  Il  faut 
clouer  ces  barres. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  eft  longue  ou  brève, 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  8C 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  néanmoins  que  Ve  fc- 
minin^qui  termine  les  trois  perfon^ 
nés  du  (ingulier  du  prefent  de  l'in^ 
dicatif ,  &  celles  qui  leur  reffem- 
blent,  fait  partie  de  la  dernière 
iyllabe ,  &  la  rend  longue. 

CLOU  ERE;  (la)  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  en  Poitou ,  i  cinq 
lieues  ,  fud  fud-eft ,  de  Poitiers. 

CLOU  ET  i  fubftanrif  mafculin,  & 
terme  de  Tonneliers  ,  qui  fe  dit 
d'une  efpèce  de  petit  cifeau  dont 
ces  artifans  font  ufage  pour  enfon- 
cer la  neille  dans  le  jable  d'un 
tonneau  de  vin  à  l'endroir  oxi  il 
fuinre. 

CLOUÏÈRE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  deCloutierSj  quife  dit  dun 
inftrument  de  fer  dont  ces  artifans 
fe  fervent  pour  former  les  tètes  des 
clous. 

CLO  VIO;  (Julio)  nom  propre  d'un 
peintre,  originaire  d'Efclavonie ,  & 
more  à  Rome  en  15  78  ^  âgé  de  qaa« 
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tre-vîngts  ans*  II  apprit  le  delTein 
de  Jules  Romain ,  &  il  excella  dans 
la  miniature* 
CLOViS  I  i  nom  propre  d'un  Roi  , 
fils  de  Childeric  ,  qui  affermie  la 
domination  f  rançoife  dans  les  Gau- 
les. Il  monta  fur  le  trône  en  48 1  , 
gagna  la  bataille  de  Soiflbns  en 
4H6  y  contre  SiagriuSj  général  Ro- 
main qu'il  fit  décapiter  ^  conquit 
vers  Tan  493 ,  les  Provinces  ficuées 
entre  la  Somme,  la  Seine  &  rAif- 
ne }  battit  les  Allemands  à  Tolbiac, 
près  de  Cologne  en  4^6 ,  &c  étendit 
l'es  conquêtes  par  delà  le  Wahal  & 
ie  Rhin.  Ce  fut  à  loccafion  de  cette 
vidoire  de  Tolbiac  ,  que  ce  Prince 
embraCTa  le  chriflianifme  ,  pour  ac- 
complir le  vœu  qu'il  ea  avoir  fait 
dans  le  cas  qu'il  dcmeurcroit  vain- 
queur. En  507  ,  il  battit  &  tua  Ala- 
rie  à  Vouglé  ,  près  de  Poitiers  ,  & 
fournit  tout  le  pays  depuis  la  Loire 
jufqu'aux  Pyrénées. Le  bruit  de  tant 
d'exploits  engagea  Anaftafe ,  Empe- 
Jeur  d'Orient ,  à  envoyer  à  Clovis 
le  titre  &  les  ornemens  de  Patrice^ 
Conful  &  d'Augufte. 

Ce  Prince  choifit  en  510,  Paris 
pour  la  capitale  de  fon  Royaume. 
il  mourut  en  5 1 1  ,  âgé  de  45  ans, 
après  en  avoir  régné  trente. 

On  lui  reproche  ,  avec  juftice , 
les  cruautés  qu'il  exerça  contre  tous 
les  Princes  fes  parens  ,  entr'autres 
contre  Sigebert  qui  regnoit  à  Colo- 
gne ,  &  Ion  fils  Clodoric  ^  contre 
Cararic ,  Roi  des  Morins  ;  contre 
Ranacaire ,  qui  régnoit  à  Cambrai, 
&  contre  Renomer  ,  Roi  du  Mans, 
des  Etats  defquels  il  s'empara . 
Clovis  II ,  eft  le  nom  d'un  autre  Roi 
de  France,  fils  de  Dagobert  premier, 
.  auquel  il  fuccéda  en  ^38  à  l'âge  de 
4  ans.  Il  régna  fous  la  tutelle  de  fa 
mère  Nantilde ,  qui  gouverna  avec 
£ga  ^  2%laire  du  Palais.  Ce  Prince 
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époufa  Bathilde  ,  &  mourut  en 
6^6,  Cloraire  m  fon  fils  lui  fuc- 
céda à  rage  de  cinq  ans  ,  fous  la 
tutelle  de  la  Reine  Bathilde  ,  qui 
gouverna  avec  beaucoup  de  fagefle. 
L'Eglife  l'a  canonifée.  Clotaire  III 
ne  vécut  que  julqu  en  670. 

CLOUSEAUXi  fubftantif  mafculin 
pluriel ,  &  terme  de  la  Coutume 
d'Orléans ,  qui  fe  dit  des  bornes  au- 
delà  defquelles  les  Pâtres  des  Pa- 
roiHes  &  feigneuries  circonvoiûnes 
ne  doivent  pas  mener  paître  leurs 
bediaux. 

CLOUTÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  participe 
paflîf.  Voyc^  Clouter. 

CLOUTER  ;  verbe  a£tif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Garnir  dç 
petits  clous  d'or  &  d'argent  un  étui,  ' 
une  tabatière  ,  une  boite  de  mon- 
tre ,  &c. 

Clouter  ,  fe  ditauffi  de  Tadlion  de' 
garnir  l'impériale  d*un  carroffe  de 
plufieurs  rangs  de  gros  clous  bron- 
zés ,  pour  fervir .  dans  un  d^uil  de 
Cour.  Il  n'y  a  en  France  ,  que  le 
Roi  &  la  famille  royale  qui  faffenc 
clouter  leurs  carroues, 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  eft  longue  ou  brève , 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  &  la 
quantité  profodique  des  autres 
temps. 

CLOUTERIE  ;  fubftantif  féminin. 
Clavorum  officina.  L'endroit  où  l'on 
fabrique  des  clous. 

Clouterie  ,  fe  dit  auilî  du  commerce 
de  clous. 

la  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  très-brève ,  6c  la  troi^ 
'  fième  longue. 

CLOUTIER  ,  fjibftantif  mafculin. 
Clavarius  fabcr.  Celui  qui  fait  ou 
qui  vend  des  clous..  11  y  a  deux  (oX'^ 
tes  de  cloutiers  ,    dont  les  uns  fe 
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nomment  fiaiplemenc  c/outk^s  9  & 
\qs  ^ùiïes  clouticrs  £  épingles.  Ceux- 
ci  font  de  la  Communaucé  des  Epin- 
gliers-Aiguilletiers.   f^oya^    Epin- 

•LIER. 

La  Communauté  A^^  premiers 
eft  compofée  aujourd'hui  à  Paris 
de  foixante  -huîr  Maîtres  y  elle  eft 
régie  par  quatre  Jurés  ,  dont  deux 
font  élus  tous  les  ans  ,  favoir ,  un 
d'entre  les  nouveaux  Maîtres ,  & 
an  d'entre  les  anciens. 

Chaque  Maître  ne  peut  avoir  <jue 
deux  apprentis ,  qui  doivent  faire 
cinq  ans  d'apprentidàge  ,  &  en- 
fuite  fervir  les  Maîtres  deux  au- 
tres années  pour  avoir  droit  à  la 
Maîtrife. 

Les  apprentis  de  Province  ^  de 
même  que  ceux  de  Paris ,  font  obli- 
gés au  chef-d'œuvre  ,  excepté  les 
fils  de  Maître. 

CLOUVAjfubftantif  mafculin.  Poif- 
fon  aquatique  qu'on  dit  être  une 
efpèce  de  cormoran.  yoyeTi  ce  mot. 

CLOl>VIÈRE,  CLouTiiRE-  royci 
CLouïàRE  y  qui  eft  le  mot  françois 
du  meilleur  ufage. 

CLOYE^  vieux  mot  qui  figniâoit  au- 
trefois claie.  '• 

Cloye;  f^oye^  Clois. 

CLUACA;  nom  propre.  C'eft,  félon 
Ptolémée  ,  une  ville  d'AHe ,  dans 
la  Médie. 

CLUANA  j  nom  propre.  C*eft  j  félon 
Pline ,  une  ancienne  ville  maritime 
d'Italie  ,  qui  ctoit  (îtuée  i  l'embou- 
chure du  Chiento. 

CLU  ENTl  Ai  fiibftantif  féminin.  C'eft 
le  nom  d'une  des  trente-cinq  tribus 
romaines. 

CLUNDERT  \  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  des  Pays-bas  ,  près  d# 
Willemftadtj  à  quatre  lieues  de 
Breda. 

CLUNIA  ;  nom  propre.  C*eft ,  félon 

.  Pline  ^  une  ancienne  ville  de  l'Ef- 
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pagne  Tarragonoife ,  fur  les  fron* 
tières  de  la  Celtibérie. 
CLUNY  ;  nom  propre  d'une  Abbaye 
régulière  de  France  ^  iltuée  en  Bour- 
gogne, fiîr  la  rivière  de  Grône  , 
dans  une  ville  du  même  nom  ,   à 

3uacre  lieues ,  oueft-nord-oueft  t 
e  Maçon.  C'eft  le  chef-lieu  d'une 
Congrégation  de  Bénédidins,  qu'on 
nomme  l'Ordre  ou  la  Congrégation 
de  Cluny.  Cette  Abbaye  fut  fondée 
en  910,  par  Guillaume  le  Pieux, 
Duc  d'Aquitaine ,  &  Comte  d'Au- 
vergne. Le  Prince  ,  fondateur  ,  y 
mit  pour  premier  Abbé,  Bernon, 
qui  avoir  pris  l'habit  religieux  dans 
l'Abbaye  de  la  Baume ,  en  Franche- 
Comté.  Cet  Abbé  ne  fongea  point  à 
former  un  nouvel  Ordre  religieux  j 
il  laiffk  ce  foin  à  Oton  fon  luccef- 
feur ,  qui  pour  cette  raifon  doit 
être  regardé  comme  l'inftituteur  de 
l'Ordre  de  Cluny  j  cet  Ordre  reçue 
des  accroiftemens  confidérables  fous 
le  gouvernement  de  Maurice  de 
Montboiffier  ,  mort  en  1157,  & 
très-connu  dahs  l'Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique,  fous  le  nom  de  Pierre  le 
Vénérable.  L'oubli  des  règles  &  de 
la  difcipline  primitive  s'érant  in- 
troduit peu  à  peu  dans  l'Ordre  , 
plusieurs  Abbés  travaillèrent  à  y 
mettre  la  réforme.  Cet  Ordre  eft 
actuellement  divifé  en  deux  bran- 
ches :  l'une  connue  fous  le  nom 
d'ancienne  Obfervance  ,  &  l'autre 
fous  le  nom  à* étroite  Objervancc , 
ou  à'Obfervance  réformée. 

^  La  Bulle  d'éredion  de  l'Abbaye 
de  Cluny l'exemptoit,  ainfîquefon 
territoire  ,  de  la  jurididion  de 
TEvêque  ;  cette  exemption  avoir 
même  été  confirmée  par  le  Concile 
de  Trente  ^  mais  depuis  quelques 
années  leConfeil  a  donné  un  Arrêt 
en  faveur  de  l'Evêque  de  Mâcon. 
Cette  Abbaye  eft  en  commende. 
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&  TAbbé  nommé  par  le  Roi,  eft 
le  chef  des  deux  Ôbrervances.  Il 
prend  le  ricre  de  Supérieur  général  » 
&  Adminiftrateur  perpétuel  de  tout 
rOrdre  de  Cluny.   il  eft  en  cette 

Jualitc  Confeillea;  né  au  Parlement 
e  Paris.  Son  autorité  n'eft  pas  la 
même  fur  les  deux  Obfervanoes. 
Les  Anciens  reconnoiflent  la  juri- 
diétion  de  cet  Abbé  commenda- 
taire  ,  &  lui  font  fournis  comme  ils 
récoient  à  TAbbé  régulier  avant  l'in- 
trodudtion  de  la  commende.  Les  Ré- 
formés au  contraire ,  ne  reconnoif- 
fent  dans  TAbbé  commendataire  de 
Cluny  ,  qu'un  chef  honoraire.  Us 
font  gouvernés  dans  leur  Obfer- 
vance  par  un  Supérieur  qui  tient 
toute  fon  autoritédu  Chapitre  , 
dans  lequel  il  a  été  élu. 

Les  Religieux  de  l'ancienne  Ob- 
fervance  ont  ladminiftration  &  la 
jouiiTance  perfonnelle  des  Bénéfices 
dont  ils  iont  pourvus.  11  n'en  eft 
pas  ainfi  des  KeÙgieux  de  1  étroite 
Obfervance  :  ils  doivent  donner 
procuration  à  leur  Procureur  géné- 
ral ,  à  l'effet  de  régir  &  d'adminif- 
trer  les  Bénéfices  dont  ils  font  ti- 
tulaires ,  d'en  toucher  les  revenus , 
&  de  les  employer  fuivant  l'ordre 
des  Supérieur;  majeurs. 

La  Congrégation  de  Cluny  eft 
regardée  comme  la  plus  ancienne 
de  toutes  celles  qui  fe  font  unies  ; 
fous  un  chef  en  J^rance ,  afin  de  ne 
compofer  qu'un  feul  corps  de  divers 
Monaftères  fous  la  même  règle. 
L'autorité  léçîflative  de  cette  Con- 

régationréfideeftentiellementdans 
es  Chapitres  généraux  ,  qui  font^ 
compofés  de  quinze  Définiteurs. 
On  y  nomme  ordinairement  des 
Vifiteucs ,  qui  dans  l'intervalle  d'un 
Chapitre  à  l'autre ,  font  chargés  de 
faire  exécuter  les  décrets  du  der- 
nier. Ces  décrets  n  ont  cependant^ 
Tome  VI% 
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force  de  loi  que  quand  ils  font  au- 
torifés  par  des  Lettres-Patentes  en- 
regiftrées. 

Cette  Congrégation  a  donné  troi& 
fouverains  Pontifes  â  l'Eglife  :  Gré- 
goire VIII,  Urbain  II ,  Pafchal  II, 
&  un  grand  nombre  de  Cardinaux 
&  de  Prélats. 

Les  Religieux  de  Cluny  font  ap- 
pelés dans  pludeurs  Canons  j  Moi'- 
nés  noirs  ,  parce  que  leur  habit  eft 
de  cette  couleur ,  &c  pour  les  dif- 
tinguer  des  Religieux  de  Citeaux^ 
dont  rhabit  eft  blanc  ,  &  qui  pour 
cette  raifon  ont  été  nommés  Moimes 

.    blancs, 

CLUPEA;  nom  propre  d'une  ancien-^ 
ne  ville  maritime  de  l'Afrique  pro- 
re ,  fur  la  Méditerranée.   Elle  fut 
a  première  que  les  Romains  ènle* 

^  vèrent  aux  Carthaginois  lors  de  la 
première  guerre  Punique. 

CLUSE  j  fubltantif  féminin ,  &  terme 
de  Fauconnerie ,  qui  fe  dit  du  cri 
avec  lequel  le  fauconnier  parle  aux 
chiens ,  quand  l'oifeau  a  remis  la 
perdrix  dans  le  buifibn. 

On  dit  y  clufer  la  perdrix;  pour 
dire  ,  exciter  les  chiens  i  la  faire 
fortif  du  buiftbn. 

CLUSE  J  (  la  )  nom  propre  d'une  pe- 
tite Ville  de  Savoye ,  dans  le  Faut- 
figny ,  fur  la  rivière  d'Arve ,  à  fepc 
.  lieues  d'Annecy. 

CLUSON  ;  nom  propre  d'une  petite 
Ville  d'Italie  ,  dans  le  Bergamaf- 
que ,  à  trois  lieues  du  lac  d'Ifeo. 
Elle  appattient  aux  Vénitiens. 

CLUSTRl AUS  ;  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefoi$  haillons. 

CLUSTUMINA;  fubftantif  fémî- 
nin.  C'eft  le  nom  d'une  des  trente- 
cinq  Tribus  Romaines. 

CLUT  ;  vieux  mot  qui  fignifîoit  au-r 
trefois  raclure ,  fragment. 

CLUYD ,  ou  Clyd  ;  nom  propre 
d'une 'rivière  confidérable  ae  l'E- 
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cofle  Méridionale ,  qui  a  fa  fource 
far  les  frontières  de  la  vallée  de 
Cluydefdale  ^  qu'elle  arrofe  enfui- 
ce^  &  fon  embouchute  dans  la  nier> 
entre  l'île  d'Ârran ,  &  la  Province 
de  Cuntgham  »  où  elle  forme  le 
Golfe  de  fon  nom. 
CLUYDÊSDALE  ;  nom  propre  d'u* 
ne  vallée  &  contrée  de  rJEcoSe  Mé- 
ridionale ,  ainfi  appelée  de  la  rivière 
de  Clayd  qui  la  traverfe. 

Elle  eft  fituée  entre  les  pays  de 
Lenox  &  de  Lothian. 
CLU  YS  DESSUS  ^  nom  propre  d'un 
Bourg  de  France ,  en  Berry ,  à  deux 
lieues,  nord-oueft,  d'Aigurande. 
CLYMÊNE  ;    fubftantif     féminin. 
Plante  dont  les  tiees ,  les  fleurs  & 
les  fruits  reflemblenc  à  ceux  de  Té- 
purge  »  dont  elle  ne  diffère  que 
par  fes  feuilles  qui  font  rangées 
par  paires  le  long  d'une  cote  ter- 
minée  par  des  vrilles.  Elle  paflTe 
pour  apéritive. 
CxYMâNE  »  fe  dit  auflî ,  en  termes  de 
Mythologie  »  de  deux  Nymphes  ^ 
fiUes  de  l'Océan  y    dont  nne  fut 
mère  d'Ariftée  »  &  l'autre  de  Phaé- 
ton  &  des  Héliades  Qu'elle  eut  de 
fes  amours  avec  le  Soleil. 
CLYPÉIFÔRME  j  adje^if  &  terme 
d'Aftronomie ,  par  lequel  quelques- 
uns  défignent  une  efpèce  cie  comè- 
te ,  dont  la  forme  ovale  &  oblongue 
eft  femblable  à  celle   d'un  bou- 
clier. 
CL YSMA  i  nom  propre.  C'eft  j  fé- 
lon Ptolémée ,  une  ancienne  Ville 
forte  &  maritime  d'Egypte ,  Hruée 
fur  la  mer  Rouge  y  au  fond  du  Golfe 
où  fur  Hiéropolis. 
CLYSSUS  y   fubftantif  mafcuHn,  & 
terme  de  Chimie.  Op  donne  ce 
nom  9  dit  un  Savant  Chimifte,  aux 
vapeurs  qui   s'exhalent  pendant  la 
détonna tion  du  Nitre  avec  quelque 
corps  inflammable  ^    ces  vapeurs 
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doivent  être  raflêmblées»  6c  co»* 
denfées  en  liqueurs  par  le  moye». 
d'un  appareil  de  vailfeaux  conve- 
nables. 

Ce  qu'on  nomme  cMfus  de  nîtrc  » 
eft  le  produit  volatil  de  la  dctonna- 
tion  du  nitre  par  les  charbons.  Pour 
le  faire  y  on  choifit  une  cornue  de 
terre ,  qui  puifle  foutenir  une  gran- 
de  chaleur  appliquée  (ubitement 
Êms  fe.cafler. 

Cette  cornue  doirèrre  tt^lée  t 
on  la  place  dans  un  fourneau^:  on  y 
ajufte  un  très -grand  ballon  percé 
d'un  petit  trou  :  on<  fait  rougir  le 
fond  de  kt  cornue  \  8c  alors  on  in- 
troduir,  par  la  tubulure.»  une  pe- 
tite quantité ,  comme  d'un  gros  & 
demi  ou  deux  gros  «  d'un  mélange 
groflièrement  (ait  de  nitre  purifié  » 
&  de  poudre  de  charbdh  :  on  bou- 
che la  tubulure  le  plus  promptement 
qu'il  eft  poflîble  j  le  nitre  détonne  » 
&  les  vapeurs  qui  s'^n  élèvent,  enfi- 
lent le  récipient  dans  lequel  on  les 
laifle  fe  condenfer  un  momenr.. 

On  introduit  de  nouveau  dans  la 
cornue  une  pareille  quantité  du 
même  mélange  :  on  procède  ^  com- 
me la  première  fois,  &  on  continue 
ainfi  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  dans  le 
ballon  la  quantité  de  liqueur  qu'on 
veut  avoir. 

Si  au  lieu  de  poudre  de  charbon  » 
c'eft  du  fbufre  qu'on  a  fait  détonner 
ainfi  avec  le  nitre  dans  les  vaiifeaux 
clos  ,  la  liqueur  qu'on  obtient  fe 
nomme  c^ffus  de/oufrc  ;  de  même 
on  l'appelle  cfyjfus  J^antîmoine ,  G 
c'eft  avec  l^ntimoine  qu'on  a  fait 
ainfi  détonner  le  nitre. 

Les  anciens  Chimiftes  qui  ont 
pratiqué  ces  opérations  ,  croyoîent 
fans  doute  que  les  liqueurs  qui  en 
font  le  produit ,  avoient  des  vertus 
particulières  pour  les  travaux  alchi- 
miques 'y  Se  c'eft  pour  cela  >  qu'ils 


CLY 

les  prcparoîent  avec  tant  d'embar- 
ras &  d'appareil  :  mais  à  prcfent 
qu'on  eft  plus  éclairé  fur  ce  qui  fe 
palfe  dans  les  opérations  de  la  Chi- 
mie ,  on  efl:  bien  convaincu  que 
tous  ces  clylfus  n  ont  rien  de  par- 
ticulier'j  celui  de  nitre  s'exécute 
dans  les  laboratoires  »  non  pour 
l'employer  à  aucune  autre  opéra- 
tion de  Chimie ,  mais  uniquement 
pour  établir  un  point  elTenciel  de 
théorie  fur  la  nature  de  l'acide  ni- 
treux ,  &  pour  démontrer  que  cet 
acide  eft  entièrement  décruit  &  dé- 
compofépar  la  détonnation. 

£n  effet ,  lor  tque  l'opération  eft 
achevée ,  on  ne  trouva  dans  la  cor- 
nue, que  l'alcali  qui  fervoit  de  bafe 
au  nitre  î  &  la  liqueur  contenue 
dans  le  ballon  j  n'a  point  de  faveur 
acide ,  ne  rougit  point  la  teinture 
4e  tournefol ,  ne  fait  aucune  effet- 
Yefcence  avec  les  matières  alcali- 
nes ;  en  un  mot ,  ce  n'eft  que  de 
Teauj  qui  quelquefois  a  un  peu 
d'alkalinit  ' ,  parce  que  la  force  de 
Ll  détonnacion  peut  enlevet  un  peu 
Je  Talkali  du  nitre. 

Le  c/yffus  de  foufre  eft  acide , 

Î»arce  que  l'acide  vitriolique  du 
bufre  ne  fe  décompofe  point  , 
comme  l'acide  nitreux  »  par  TefFet 
de  la  combuftion ,  Se  qu'il  devient 
libre  à  mefure  que  le  phlogiltique 
-de  foufre  fe  brûle.  l)e  plus  «  une 
partie  de  cet  acide  du  ioufté  de- 
venu libre ,  porte  fon  aâion  fur  le 
nirre»  s'engage  dans  fa  bafe  avec 
laquelle  il  terme  un  tartre  vitriolé , 
qu'on  nomme  fcl  polychrcjle  de  gla- 
ftr^  Se  en  dégage  l'acide  nitteux. 
Cette  portion  d'acide  nitreux ,  dé- 
gagée par  l'acide  du  foufre ,  Se  qui 
n  eft  plus  retenue  &  fixée  par  Ion 
alcali ,  n'eft  plus  en  état  de  s'enflam- 1 
mer  avec  le  phlogiftique  ;  c'eft  1 
foturquoi  elle  n*eft  pomt  décompo-  [ 
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fée  9  Se  paflTe  dans  le  clyflfus  avec  la 
portion  d'acide  vitriolique»  qui  n'a 
pu  s'engager  dans  la  baie  du 
nitre. 

11  paroît  donc  que  dans  cette 
opération  du  clyfTus  de  foufre ,  il  y 
a  une  partie  de  lacide  nitreux  qui 
eft  détruite  ^  c'eft  celle  qui  s'en- 
flamme avec  le  phlogiftique  du  fou- 
fre ;  les  débris  de  cet  acide  déttuit  » 
alfent  dans  le  clyffus.  En  fécond 
ieu ,  il  y  a  une  autre  portion  de 
l'acide  nitteux  qui  paffe ,  fans  dé-* 
composition  dans  ce  même  clyflus  ; 
c'eft  celle  qui  eft  dégagée  par  l'acide 
du  foufre.  Troifîèmement  y  il  pafte 
audi  dans  ce  même  clyftus  une  par- 
tie de  l'acide  du  foufre  \  c'eft  celle 
qui  ne  peut  fe  combiner  avec  TaU 
cali  du  nitre. 

Au  refte  >  il  doit  y  avoir  de 
grandes  différences  dans  la  nature 
du  clyifus  de  foufre  »  fuivant  les 
proportions  de  nitre' &:  de  foufre 
qu'on  fait  c. étonner  enfemble.  Si 
l'on  ne  met  que  très  peu  de  nitre  » 
Se  beaucoup  de  foufre ,  le  clyftiis 
eft  de  l'acide  du  foufre  prefque  tout 
pur. 

Un  Chimifte  Ânglois  a  depids 
quelque  temps  trouvé  le  moyen  de 
tirer  avec  grand  profit  Se   grand 
avantage ,    l'acide   vitriolique  du 
foufre,  en  le  faifant  brûler  ainfi 
dans  des  vaitfeaux  clos ,  par  l'addi- 
tion d'une  fort  petite  quantité  de 
nitre.  On  exécute  à  préfent  cette 
décomposition  de  foutre  ,  pour  en 
tirerM'acide   vitriolique   dans  des 
travaux  en  grand  ;  &  c'eft-là  ,  dit- 
on  ,    ce  qui  a  fm  diminuer    con- 
fidérablemenr  le  prix  de  cet  acide 
depuis  un  certain  nombre  d'années. 
Voilà  une  utilité  de  pratique  d'uft 
clyftus  ;  car  l'acide  vitriohque  re- 
tiré ainfi  à  l'aide  de   la  detonna- 
tion  d'un  peu  de  nitre  dans  des  vaif- 
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féaux  clos ,  doit  être  regardé  com- 
me un  vrai  clyfTus  de  foufre. 

A  Tcgard  du  clyflTus  d'antimoi- 
ne )  il  eft  à  peu  près  femblable  à 
celui  du  foutre  j  car  c'eft  principa- 
lement avec  le  foufre  de  l'antimoi- 
ne que  détonne  le  nitre  dans  cette 
opération.  Cependant  le  phlogifti- 

Iue  propre  de  la  partie  métallique 
e  l'antimoine  ,  doit  contribuer 
anfll  pour  fa  part  à  cette  détonna- 
lion  'y  ôc  d'ailleurs ,  il  y  a  des  âeurs 
d'antimoine  mêlées  dans  ce  clyfllis. 
Il  y  a  plufieurs  précautions  e(Ièn- 
tîelles  à  prendre  pour  faire  réuflir 
le  clyflus  j  ôc  pour  éviter  les  accî- 
dens  qui  peuvent  accompagner  ces 
opérations  ;  car  la  rapidité  Se  la 
violence  avec  laquelle  le  nitre  dé- 
tonne dans  certaines  circonftances , 
font  capables  d'occaflonner  une  for- 
te explofion  y  &  la  rupture  des  vaif- 
feaux.  Il  eft  donc  à  propos  de  ne 
faire  qu'un  mélange  groffier  des 
matières  inflammables  avec  le  ni- 
tre >  parce  que  la  détonnatioA  de 
ce  fel  eft  d  autant  moins  prompte 
&  moins  forte  ,  que  les  matières 
inflammables  qui  ïss  font  détonner, 
lui  font  mêlées  moinis  exaftenient. 
,  En  fécond  lieu  >  on  fient  bien  que 
malgré  cette  précaution ,  il  eft  à 
propos  de  ne  faire  détonner  à  la 
fois  qu'une  petite  quantité  de  mé- 
Iat)çe ,  &  d'attendre  que  la  déton- 
nation  fbit  abfolument  finie  avant 
d'en  ajouter  de  nouveau. 
CLYSTERE  ;.  fubftantif  roafcùlin. 
Clyftcn  Sorte  de  mcdrcament  liqui- 
de fait  pour  être  iojefté  dans  les 
inteftins  par  le  moyen  d'une  (enin- 
gue  introauite  dans  Tanus.  Les  mots 
ae  lavement  ou  de  remède  font  plus 
ufités  que  celui  de  clyftère.  yoyc:^ 

LaV£MENT. 

CLYTEMNESTRE  •  nom  propre  de 
la  femme  d'Âgamemnon  ^  qui  s'é- 
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tant  laiflî  féduire' parEgifthe  pfn- 
dant  l'abfence  de  fon  mari  ,  forma 
avec  fon  Amant  le  projet  de  le  faire 
affaflSner  dès  qu'il  feroit  revenu  du 
fiège  de  Troye.  En  effet,  Agamera- 
non  arrive  à  Mycènes ,  &  fe  flâne 
que  fon  retour  va  répandre  la  joie 
dans  fa  famille.  Egiftne  &  Clytem- 
neftre ,  qui  avoient  pris  leurs  me- 
fures  pour  l'exécution  de  leur  noir 
coniplot ,  raccueillirent  avec  de 
faunes  démondrations  de  joie  j  & 
l'ayant  invité  à  un  feftin  folennel  ^ 
le  poignardèrent  au  milieu  du  re- 
pas 'y  tandis  qu'avec  une  troupe  de 
Icélérats  à  leurs  gages  ,  \\%  firent 
maffacrer  tous  fes  Compagnons, 
qui  étoient  rangés  à  table  autour  de 
lui.  Pendant  qu'on  hii  plongeoit  le 

Eoignard  dans  le  fein^  il  entendit 
\s  cris  perçans  de  Caflandre  fa  cap- 
tive j  que  Ctytemneftre  affaÛinoit 
_  elle-même.  Tout  mourant  qu'il 
étoic ,  il  fit  des  efforts  pour  pren- 
dre fon  épée  ,  mais  fa  cruelle  fem- 
me la  lui  avoir  ôtée  j,  &  un  moment 
après  il  expira. 

Clyxemneftre  cpoufii  publique- 
ment Egifthe  ,  &  le  plaça  fur  le 
trône  d'Argos  &  deMycènes^j  pour 
lui  en  affurer  la  ponefiion  ,  elle 
voulut  mettre  le  comble  à  fes  cri- 
mes ,  en  faifant  périr  le  jeune 
Orede ,  fon  fils  ,  alors  âgé  de  douze 
ans  ;  mais.  Eledîre  qui  avoit  prévu 
ccdeffein,  épargna  ce  noaveau  cri» 
me  à  fa  mère,  en  envoyant  fécrete- 
ment  le  jeune  Prince  fon  frère,  chez 
Strophius ,  Roi  de  la  Phocide  ^  & 
beau -frère  d'Agamemnon.  /^oje^ 
Agamemnon  &  Oreste. 
CLYTIE  'y  terme  de  Mythologie ,  5: 
nom  propre  dHinç  Nymphe  de  l'O- 
céan, qui  s'étant  vu  préférer  Leu- 
cothoé  par  Apollon  qu'elle  aimoit 
éperduement,  alla  avertir  le  père 
de  Leucothoé  du  commerce  d&  fa 
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fille  avec  ce  Dieu  :  mais  ce  trait  de 
jalouiie  ne  rendit  Apollon  que  plus 
indifférent  pour  elle  y  ce  qui  la  fir 
mourir  de  défefpoir.  Elle  fut  nié 
tamorphofée  en  Héliotrope. 

CLYTIUSi  terme  de  Mythologie, 
&  nom  propre  d'un  des  Géans  qui 
voulurent  efcalader  les  Cieux.  Vul- 
cain  l'attaqua  avec  une  maffue  de 
fer  rouge  »  &  le  mit  hors  de  com- 
bat. 

CNACALESIA  ;  terme  de  Mytholo- 
gie, &  furnom  de  Diane  ainfi  appe- 
lée du  Mont  Cnacalus  en  Arcadie  , 
où  elle  avoir  un  Temple  &  des 
Fêtes. 

CNAGIA  y  terme  de  Mythologie ,  & 
furnom  de  Diane  ainu  appelée  de 
Cnagéus,  qui  conduit  à  Phidna  par 
Caftor  &  PoUux ,  y  féduifit  h  Prc  - 
trèfle  de  Diane ,  Se  lenleva  avec  la 
ftatue  de  la  Décile. 

CNAPCOEQi  fubftamif  mafculin. 
Monnoie  d'or  fabriquée  à  Gronin- 

tue ,  6c  qui  vaut  environ  trois  livres 
ix  fous  de  France. 

CNAUSON  i  nom  propre  d'une  an- 
cienne Ville  du  Peloponcfe,  dans 
TArcadie ,  où  fut  diftribuée  ,  félon 
Paufanias ,  une  des  colonies  établies 
fous  les  aufpices  d'Epaminondas. 

CNEPH  ;  terme  de  Mythologie ,  & 
nom  propre  du  premier  des  Dieux 
chez  les  Egyptiens.  Il  étoit  repré- 
fenié  ayant  un  fceptre  à  la  main , 
pour  marquer  fa  Souveraineté  j  la 
tète  couverte  de  plumes ,  pour  figne 
de  fa  fp\ritualité ,  &  un  csttf  à  la 
bouche  ,  pour  enfeigner  que  le 
monde  avoir  été  créé  par  fa  parole. 

CNIDE  ;  nom  propre  a  une  ancienne 
Ville  de  la  Ciarie ,  dans  la  Doride , 
où  Venus  étoit  particulièrement  re- 
vêt ce. 

CNlpIENNE  ;  adjeftif  féminin  ,  & 
terme  de  Mythologie.  Surnom  de 
Venus  >  ainfi  appelée  du  culte  que. 
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lui  rendoient  les  Habitans  de  Cnide. 

CNUPHIS  y  Foyci  Cneph. 

CO  y  Foye:[  Cos. 

COA  y  fubdantif  féminin.  Plante 
ainfi  appelée  en  mémoire  d'Hippo- 
Crate,  né  dafTs  lile  de  Cos.  Elle  s*é« 
lève  â  la  hauteur  d'environ  fix  pieds^ 
elle  eft  toujours  verte ,  &  produit  ,, 
une  fleur  d'une  feulé  pièce  faite  en 
forme  de  cloche  ,  du  calice  de  la* 
quelle  fort  un  piftil  découpé  en 
pluHeurs  parties,  6c  enfoncé  com- 
me un  clou  dans  la  partie  poilérieure 
de  la  fleur.  Ce  piftil  fe  change  en 
an  fruit  compolé  de  trois  autres 
fruits  membraneux  à  deux  paneaux» 
'&  divifés  en  deux  loges  qui  con- 
tiennent des  femences  ailées  de  fi- 
gure oblongue.  Cette  plante  eft  fort 
commune  dans  l'Amérique  y  fur- 
tout  aux  environs  de  Campeachy. 

COA  'y  nom  propre  d*une  rivière  de 
Porrugal  »  qui  a  fes  fources  près  des 
Villages  d'Alfaytes  &  de  Sabugal , 
coule  entre  les  Provinces  de'Beira, 
8c  de  Tra-Los-Montes  ,  •&  fe  jette 
dans  le  Duero ,  entre  Almendra  & 
Villa  Nova  de  Pofcoa. 

COACtUSÉ  y   fubftantif  mafculin. 

Terme  de  Palais.  Accufé  avec  un 

ou  plufieurs  autres.  Ses  Coaccufés 

lui  foutinrent  à    la    confrontaiion  , 

.  qu'il  étoit  le  moteur  principal  de  la, 

./édition. 

CO ACK  ;  fubftantif  mafculin.  C'eft^ 
félon  Nieremberg\  un  animal  des 
Indes  ^  d'environ  vingt  fept  pouces 
de  longueur ,  couvert  de  poils  noirs 
&  blases  fur  le  dos  ^  &  roux  fous  le. 
ventre. 

COACTIF,  IVEi  adjeaif.  Cogendi 
jus  habens.  Qui  a  droit  de  contrain* 
dre.  II  n'y  a  que  le  SoUveraift  &  les 
Loix  de  l'Etat  qui  aient  le  pouvoir 
coaâif.'  Lefi  loix  de  l'Eghfe  n'ont 
d'elles«fnême&  qii'une  force  direc- 
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cive  ,   candis  qu'elles  ne  font  pas 
loix  de  TEcac.    ^ 

Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
brèves,  la  troifième  elï  moyenne 
au  fmgulier  mafculin  »  mais  lon- 
gue au  pluriel  &  au  féminin  ,  qui 
a  une  quacrième  fyllabe  crès-brève. 

Ley  final  fe  faic  fentir  en  toute 
circonftancé. 

Cet  adje&if  ne  -doic  pas  rcguUè- 
xement  précéder  le  (ubftantif  auquel 
il  fe  rapporté.  On  ne  dira  pas  ia 
coaSive  puijfancc ,  mais  la  puijfance 
coaSive. 
COACTION  i  fubftantif  féminin , 
&  terme  dogmatique.  Aétion  de 
contraindre.  La  coaUion  cft  oppoféc 
à  la  liberté, 
COADJUTEUR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Adjutor.  Celui  qui  eft  adjoint  à 
un  Prélat  ou  autre  Bénéficier  Ecclé- 
fiaftique  »  pour  Taider  dans  fes  fonc- 
tions. Les  Coadjutoreries  font  fort 
anciennes  dans  TEglife.  S.  Lin  fut 
Coadjuteur  de  S.  Pierre»  &  Eva- 
rifte  du  Pape  Anaclet  î  on  les  re- 
garde cependant  comme  odieufes , 
en  ce  que  c'eft  une  voie  indireâe  de 
diftribuer  les  Bénéfices  en  manière 
de  fucceffion. 

La  caducité  d'un  Evèque,  le  mé- 
rite d'un  fujet  capable  de  bien  fer- 
vit  TEglife ,  la  crainte  des  Brigues 
rendent  la  Coadjutorerie  légitime: 

Le  Coadjuteur  d'un  Evèque  doit 
être  Evèque  ^  on  le  nomme  in  par- 
tibus  y  ann  qu'il  puiflfe  être  facré 
pour  conférer  les  Ordres ,  &  qu'il 
n'y  aie  pas  en  même  temps  deux 
Evèques  du  même  fiège.  En  France 
pour  donner  un  Coadjuteur  à  un 
Evèque  &  à  un  Abbé  ,  il  faut  la 
nomination  du  Roi^l'acceptation  du 
Pa{fe ,  &  le  confentement  de  celui 
â  qui  on  veut  le  donner.  Ces  Bulles 
portent  ordinairement  laclaufecir/n 
/saura  fucceffionc  ^  c'eft-â-dire>  pro- 
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vifion  &  collation  de  bénéfice  par 
expectative  »  de  manière  qu'après  le 
décès  du  Titulaire ,  le  Coadjuteur 
n'a  pas  befoin  d'autre  titre  pour 
fe  mettre  en  polTefilon  du  béné- 
fice. Le  Coadjuteur  d'un  Arche- 
vêque a  rang  au  -  deffus  de  cous 
les  Evèques  dans  les  Airemblèes  du 
Clergé. 

L'ufage  des  Coadjureurs  eft  abo- 
li en  France  pour  les  Canonicacs , 
Prieurés  ,  Cures  &  Chapelles- 
CoADjurEua,  fe  dit ,  dans  les  Mo-* 
naftères ,  de  certains  Pères  ou  Frè- 
res chargés  de  diverfes  fondions  ^ 
félon  la  différence  des  Ordres.  Le 
Père  Coadjuteur.  Le  Frère  Coadju^ 
teun 

CoADJUTEURS    SpiUITUELS  ,    fe    dit, 

chez  les  Jéfuites  ,  de  ceux  qui  dans 
leur  polfefiion  n'pnt  pas  été  reçus  à 
'faire  leur  quatrième  vœu  ,  celui 
d  obéidance  au  Pape. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftancé. 
COADJUTORERIE  i  fubftantif  fé- 
minin. La  Charge  ou  Dignité  de 
Coadfuteur  ou  Coadjutrice. 

Les  Bulles  de  Coadjutorerie 
portent  ordinairement  provifion  Se 
collation  du  bénéfice  par  eipeâa- 
tive  j  fans  qu'il  foit  befoin  d'autre 
titre. 

Autrefois  les  Papes  accordoient 
des  Coadjutoreries  à  des  enfans , 
avec  la  claufe  ,  donec  ingrejfus  fut" 
rit  y  ou  à  des  abfens ,  avec  la  claufe» 
cum  regrejfus ,  &  enfin  à  gens  qui 
n*étoient  pas  encore  dans  les  Or- 
dres ,  avec  la  claufe  doaecaccejferit; 
mais  ces  abus  n'ont  plus  eu  lieu  de- 
puis le  Concile  de  Trente  qui  les  a 
CQiidamnés. 
COADJUTRICE;  fubftantif  fémî- 
ïùn.Auxiltatrix*  Chanoineflè  ou  Re- 
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li^eufe  adjointe  i  une  AbbelTe  ou 
Prieure  pour  les  fondions  de  fa 
place ,  &  qui  eft  ordinairement  def- 
tince  i  lui  fuccéder  après  fa  mort. 
£IU  cjl  Coadjuiricc  de  cette  Abbaye. 
Les  quatre  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  ."&  la  cinquième,  très- 
brève. 

COAGIS  *y  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom»  dans  les  échelles  du 
levant  »  i  ceux  qui  y  font  le  com- 
merce pour  le  compte  d'autrui.  Ce 
font  des  Commiflionnaires. 

COAGULATION  y  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  didadique*.  Coagu- 
latio.  Il  fe  dit  également  de  l'état 
d*une  chofe  coagulée ,  &  de  L'ac- 
tion par  laquelle  elle  fe  coagule. 

Il  y  a  coagulation  entre  deux  li- 
qpeurs  mêlées  enfemble,  lorfque 
leurs  molécules  s  embarraiïànt  & 
s'accrochant  mutuellement,  le  mé- 
lange acquiert  une  confiftance  que 
fes  parties  n  auroient  pas  ,  (î  eues 
éroient  phfes.féparément.  Mettez- 
dans  le  même  verre  de  Thuile 
de  chaux  avec  de  Thuile  de  tar- 
tre; par  défaillance  ;  remuez  ce 
mélange  avec  une  Ipatule ,  il  fe 
changera  en  une  maife  blanche  â 
peu  près  femblable  à  de  la  cire 
molle.  K 

L^s  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  j  la  quatrième  longue  ,  la 
cinquième  brève ,  &  la  fixième  en- 
core \  mais  celle  -  ci  eft  longue  au 
pluriel. 

COAGULÉ,  ÉE^  adjedif  &  parti- 
cipe paffif.  f^oy^  Coaguler. 

COAGULER  }  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjug^ifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Coagu- 
lare.  Figer ,  cailler ,  faire  enforre 
qu'une  chofe  liquide  prerme  de  la 
confîftance  ^  &  qu'elle  ne  foit  plus 
âuide.  Ce  po  if  on  coagule  le  fang. 
Ce  verbe  eft  auÛi  pronominal 
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réfléchi.  Un  fang  extravafé  fe  coa-- 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  eft  longue  ott 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugal- 
fon  &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps.    • 

COAGULUM  v  fubftantif  mafculin. 
Terme  emprunté  du  Latin,  &  ufité 
en  Chimie ,  pour  défigner  les  con- 
crétions qui  le  forment  par  le  mé- 
hm^e  de  deux  liqueurs ,  comme  le; 
précipité  d'argent  en  lune  cornée. 

Ce  terme  eft  auftî  ufiré  en  Chi^ 
rurgie,  pour  exprimer  la  partie 
rouge  du  fang ,  divifée  de  la  par- 
tie limphatique ,  quand  on  Ta  laifti.* 
repofer  dans  un  vafe. 

CO Aille  \  vieux  mot*  qui  fignifioit. 
autrefois  grofle  laine. 

COAITA  i  fubftantif  mafcnlîn.  Ef- 
pèce  de  Sapajou  qui  a  la  queue  prer 
'  nante  &  très  -  longue  ;.  la  doiiba» 
des  narines  très  - épailTe  ,    &  lea. 
narines  ouvertes  à  coté  &  non  pa». 
au-defibtis  du  liez  \  il  n^a  que  quatre 
doigts  aux  mains  ou  pieds  de  de- 
vant }  il  a  le  poil  &  la  peau  noire  ^. 
la  face  nue  &  tannée,  les  oreilles, 
faites    comme    celles    de  l'hom- 
me ^    il  a    environ   un    pied   & 
demi  de  longueur  ,  &  la  queue* 
eft  plus  longue  que  le  corps  &  la' 
tête  pris  enfemblej.il  marche  à i 
quatre  pieds. 

Les  Coaitas  fout  intelligens  &: 
très-adroits^   ils  vont   de  compa- 

fjnie ,  s'avertiffent ,  s'aident  &  fe 
écoutent  ;  la  queue  leur  fert 
exaâement  d'une  cinquième  main  } 
il  paroît  même  qu'ils  font  plus  de 
chofes  avec  la  queue  qu'avec  les 
mains  ou  les  pieds  :  la  nature  fen> 
blc  les  avoir  dédommagés  par  U 
du  pouce  qui  leur  manque  :  on 
afture  qu'ils  pèchent  &  prennent  du 
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*  poilTon  avec  cette  longue  queue. 
Ils  ont  l'adreife  de  call'er  Técaille 
des  huîtres  pour  les  manger  j  &:  il 
eft  certain  qu  ils  fe  fufpendent  plu- 
Heurs  les  uns  au  bout  des  autres , 
foit  pour  traverfer  un  ruiflTeau,  foit 
pour  s  élancer  d*un  arbre  à  un  au- 
tre, lis  ne  produisent  ordinairement 
qu'un  ou  deux  petits  >  qu'ils  portent 
toujours  fur  le  dos  ;  ils  mangent  du 
poilTon  ,  des  vers  &  des  infe^bes , 
mais  les  fruits  font  leur  nourriture 
la  plus  ordinaire  :  ils  deviennent 
très-gras  dans  le  temps  de  l'abon- 
dance ,  &  de  la  maturité  des  fruits. 
Se  l'on  prétend  qu'alors  leur  chair 
eft  fort  Donne  à  manger. 

COALEMUS  ;  terme  de  Mytholo- 
gie ,  &  nom  propre  du  DieuTutc- 
laire  de  l'Imprudence. 

COALITION;  fubftantif  féminin, 
dont  on  fe  fert  quelquefois  en  Phy- 
fique ,  pour  exprimer  la  réunion  de 
plusieurs  parties  précédemment  fé- 
parées.. 

CÔANCA  ;  nom  propre.  C  eft ,  fé- 
lon Pcolcmée ,  une  ancienne  Ville 
de  rinde ,  en-deçà  du  Gange. 

COANGO  ;  nom  propre  d'une  ri- 
vière d'Afrique ,  qui  a  fa  fource  fur 
les  frontières  du  Monoémugi ,  & 
que  l'on  appelle  auflî  Zaïre.  Voyez 
ce  mot* 

COANZA;  nom  propre  d'une  rivière 
considérable  d'Afrique  ,  qui  a  fa 
fource  dans  le  pays  des  Galles  ,  & 
fon  embouchure  dans  la  mer  ,  entre 

*  la  pointe  de  Palmerino ,  &  le  Cap 
de  Ledo. 

CO  ARS  \  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois lâche ,  timide. 

CO  ARTICULATION  ;  fubftantif 
féminin ,  &  terme  d'Anatomine , 
par  lequel  on  exprime  une  forte 
d'Articulation  immobile,  qu'on  ap- 

,     pelle  autrement  Synarthroje» 

COÂSE  y  fubftantif  mafculin.  Efpèce 


COA 

de  Mouffle  d'environ  feize  pouces 
de  longueur ,  y  compris  la  tète  & 
le  corps.  Le  Coafe ,  ajoute  M.  de 
BufFon ,  a  les  jambes  courtes ,  le 
mufeau  mince,  les  oreilles  petires, 
le  poil  d'un  brun  foncé ,  les  ongles 
noirs  &  pointus  \  il  habite  dans  des 
trous  «  dans  des  fentes  de  rochers , 
oii  il  élève  fes  petits  \  il  vit  de  fca- 
.  rabéçs  j  de  vermi^Tèaiix ,  de  petits 
oifeaux  ^   &  lorfqu'il  peut  entrer 
dans  une  bafte  cour ,  il  érrangle  les 
volailles  ,  defquelles  cependant  il 
ne  mange  que  la  cervelle  ^  lorfqu'il 
eft  irrité  ou  effrayé ,  il  rend  une 
odeur  abominable  :  c'eft  pour  cet 
animal  un  moyen  fur  de  défenfej 
ni  les  hommes,  ni  tes  chiens  no- 
fent  en  approcher;  fon  urine  qui 
fe  mêle  apparemment  avec  cette 
vapeur  empeftée  ,  cache  &  infeâe 
d'une  manière  indélébile  ;  au  refte 
il  paroît  que  cette  mauvaife  odeur 
n'eft  point  une  chofe  habituelle. 

COASSÉ  ;  participe  paflif  indéclina- 
ble, f^oye:^  Coasser. 

COASSEMENT  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Ranarum  clamor.  Le  cri  des  gre- 
nouilles. L€$  grenouilles  de  ce  foj[é 
font  importunes  par   leurs    coajfc^ 
mens* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  la  troi(ième  très  -  brève , 
&  la  quatrième  moyenne  au  (ingu- 
lier ,  mais  longue  au  pluriel. 

COASSER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con^ 
Î'ugue  comme  Chanter.  Coaxare. 
1  fe  dit  du  cri  des  grenouilles.  Des 
grenouilles  qui  coajjent. 

Les  temp^  compofés  fe  conju- 
guent avec  l'auxiliaire  Avoir.  Les 
grenouilles  ont  coajjé  toute  la  nuit. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  fa  rroiHèiùe  longue  ou 
brève  ,  comme   nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  >  avec  la  conjugai- 
fon 
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ion  ic  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 
COATANj  nQm  propre  d'une  mon* 
xagne  &  d*un  volcan^  d'Amérique , 
xlans  le  Mexique ,  au  Pajrs  des  UzaU 

COS. 

COATI  ;  fubftantif  mafculin.  Animal 
quadrupède  d'Amérique,  qui  eft, 
<lic  M.  de  Bu'ffbn,  de  plus  petite 
taille  que  le  Raton  :  il  a  le  corps  & 
le  cou  beaucoup  plus  alongés ,  la 
tète  auflî  plus  longue',  ainiî  que-  le 
mufeau,  donc  la  mâchoire  fupé* 
rieure  eft  terminée  par  une  efpcce 
de  groin  mobile ,  qm  déborde  d'un 
pouce  ou  d!un  pouce  &  demi  au* 
delà  de  Textrémité  de  la  mâchoire 
inférieure  j  ce  groin ,  retrouflc  en 
liaut,  joint  au  grand  alongement 
.  des  mâchoires  y  iait  paroître  le  mu- 
feau  courbé  Se  relevé  en  haut.  Le 
.  Coatia auflS  les  yeux  beaucoup  plus 
petits  que  le  Raton ,  les  oreilles  en- 
core plus  courtes,  le  poil  moins 
iong  ,  plus  rude  &  moins  peigné , 
les  jamoes  plus  courtes,les  pieds  plus 
longs,  8c  plus  appuyés  fur  le  talon. 
Il  a,  comme  le  Raton  ,  la  queue 
annelée ,  &  cinq  doigts  i  tous  les 
pieds. 

Le  G^ati  eft  un  animal  de  proie , 
qui  fe  nourrit  de  chair  &  de  fang , 
&  qui ,  comme  le  Renard ,  égorge 
les  petits  animaux,  les  volailles, 
mange  les  œufs,  &  cherche  les  nids 
des  oifeaux. 

COATI  AS;  fubftantif  mafculin.  Les 
Habitans  du  RréHl  donnent  ce  nom 
â  un  animal  qui  a  la  grandeur  ^  le 
goût  &  la  figure  de  nos  lièvres. 

COBA  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
l'Arabie  heureu(e ,  dans  les  Etats  du 
C'iérif  delà  Mèqne. 

COBA  LES  j  fubftantif  mafculin  plu- 

'  riel ,  &  terme  de  Mythologie ,  par 
lequel  les  Anciens  défignoienc  les 
Faunes  &  les  Satyres  ^  ou  des  Gé- 
Tomt  FI. 
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nies  malins  arrachés  à  la' fuite  de 
fiacchus. 

COBALT ,  ou  COBOLT  j  fubftan- 
tif mafculin.  Cobaltum.  Minéral 
fort  pefant,  qui  n'a  point  de  figure 
déterminée  ,  d'une  couleur  grife 

^  pi ds^  ou  moins  brillante  »  d'un  grain 
fin  ,  compadte  &  ferré ,  &  dont  la 
furface  eft  couverte  d'une  ppufllère 
ou  efflorefcence  de  couleur  de  fieurs 
de  pécher  quand  il  a  été  ex|>ofé  à 
l'air  pendant  quelque  temps. 
Ce  minéral  n'«ft  point  commun  ; 
^  il  paroît  que  jufqu  â  préfent  on  n'en 
a  trouvé  qu'en  Saxe  &  dans  les  Py* 
renées  j  il  contient  un  aflez  grand 
nombre  de  fubftances  mêlées  Ce 
'confondues  les  unes .  avec  les  au^ 
très ,  &  il  y  a  quelques  différences 
â  cet  égard  dans  les  Cobalts  :  tous 
contiennent  du  foufre  ,  beaucoup 
d'arfenic  ,  &  la  fubftance  demi- 
métallique  donc  la  terre  donne  le 
bleu  ,  &  que  M.  firandt  de  l'Aca- 
démie de  Suède  nomme  régule  de 
cobalt  quand  elle  eft  dans  ion  état 
métallique.  Mais  quelques  cobalrs 
contiennent  outre  cela  du  bifmucli 
&  de  l'argent ,  ou  l'une  &  l'autre  de 
ces  matières  métalliques. 

De  toutes  ces  matières,  c*eft  le 
régulé  propre  de  cobalt ,  qui  le  rend 
précieux ,  6c  pour  lequel  on  le  tra- 
vaille à  caufe  du  beau  bleu  qu'il 
fournit  :  c'eft  le  feul  qu'on  puifte 
employer  dans  la  vitrification. 

On  recueille  néanmoins  quelques 
autres  fubftances  du  Cobalt  dans 
fon  exploitation ,  mais  fecondaire* 
ment ,  parce  que  cela  peut  fe  faire 
commodément  fans  augmenter  le 
travail  ni  la  dépenfe  :  par  exem- 

f>le ,  comme  il  eft  nécelfaire  d'en« 
ever  au  cobalt  tout  fon  arfanic 
pour  en  tirer  le  bleu  ,  on  eft  obligé 
de  foumettre  ce  minéral  à  de  longs 
bc  forts  grillages  ;  mais  au  lieu 
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iaiticc  diiEper  en  pare  perte  Uarfe- 
nie  qui  s'élève  en  vapeurs  pendant 
fa  torréfacUon  »  on  reçoit  ces  va- 
peurs^  dans  de  longues  cheminées 
cormenfes  adaptées  aux  fours  dans 
lefquets  on  gnlb  le  cd^alt  >  Se  c  eft 
de-li  que  vient  prefqoe  tout  lacfe- 
nîc  qui  ed  dans  le  Commerce. 

FacçiUemenr  y  lorfqo'apcès  ce 
grillage  ,  on  fond  la  cnaux  du  co- 
hak  avec  des  matières  vitrifiahks 
pour  en  faire  le  verre  Uen  qu'on 
nomme  Smakh ,  le  tûfmudi  &  l'ar- 
gent qu'il  contient  s'en  Réparent»  & 
60  les  recueille.  Ce  dernier  iftétal 
étant  précieux ,  méritetoit  (ans 
doute  qu'on  fit  un  travail  espcès 
fiir  le  ccoalt  qui  en  contient  »  pofir 
l'obtenir  j  mais  ordinairement  il  y 
eft  en  trop  petite  quantité  pour 
cela.  Ceft  donc  toujours  pour 
obtenir  le  bleu ,  qu'on  exploite  le 
cobalt. 

Lorfque  le  cotait  eft  bien  calci- 
né ,  fi  Ton  traire  cette  cliaux  avec  le 
phlc^ftique ,  âc  les  foikdans  »  com- 
me les  autres  chaux  métalUques  , 
elle  fe  réduit  en  un  demi-  inétal , 
nommé  r^le  de  ccbakj  par  M. 
firandt ,  qui  le  premier  l'a  rair  con- 
noStre  aux  Chimiftes* 

Ce  régule,  ainli  que  la  chaux  du 
cobaU  j  oai;  encre  autres  propriétés 
fingdlièces,  celle  de  Ibtmer  une 
encre  de  f]»mpatllie  trè&rcurieufe  , 
loriqu'ils  font  diiTous  dans  Teau  rc- 
gale^  Voy€i{  Ehorb  d^  Sympathie. 

Une»  manièro  courte  d^éprouver 
fi  une  mine-  de  cobalt  fournira  un 
beau  bleu^  c'eft  d(»  la  faire  fondre 
dans  un  creufet  avec  deux  ou  trois 
fois  foR  poids  de  borax  :  cette  der- 
nière Aibftanee  deviendra  d'un  beau 
bleu ,  {\  le  cobalt  eft  d'une  bonne 
qualité. 

Les  Mineuf  s^  Allemandsi  doiment 
4U|fli  le  nom  de^  cQbult  à  i|a  âtre  dû- 
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tnéciqne  :  c'eft,  félon  etix^  nn  fantô- 
me ou  démon  fonterrain  i  qui  ils 
attiboent  la  %ore  d'un  petit  nain  \ 
ce  prêrenda  gnome ,.  loriqu'il  n'oft 
pas  favorable,  étcai^  les  Mineurs; 
mais  lorfqu'ii  eft  bienveillant  >    il 
leur  tait  déconvrix^tes  filons   les 
plus  riches. 
COBBAN^  fobftjmfif  mafcuUn.  Petit 
arbre  du  pays  de  Sumatra:  il  eft 
fembiablean  pécher:  fa  fiemlle  eft 
petite  :  fes  branches  courtes ,  &  cou- 
vertes d'une  écoFce  jaune,  rendent 
une  gomme  rouff^re  dans^l'été.  Son 
fruit  qui  eft  de  la  groflStur  &  de  la 
figure  d*ttne  pomme  mécKocre ,  can« 
tient  une  noixgrofiVcomme  fave- 
hne,  où  Ton  rro(uve  une  amande 
amère  dont  on  tire  par  expreffion 
urtehuiîe  médicinale  propre  pour  ht 
fiirdité. 

COBELLA  \  fubftantif  mafculin.  Set- 
pent  d'Amérique ,  dont  partent  Seba 
&  Linnxus.  Sa  queue  &  fes  écailles 
font  pointues  \  fon  dos  eft  cendré  & 
orné  de  lignes  blanches,  parmi 
lefqueUes  on  remarque  à^%  taches 
brunes. 

COBES  i  Voy€\  Ancettes  de  Boij- 

ilNE. 

COBILANA  j  nom  propre  d'une  ville 
de  Portugal ,  dans  la  Province  de 
Beyra ,  à  fu  lieues  de  Guarcla 

COBIR  \  vieux  mot  qui  figniSoit  au* 
ttefois  confire. 

CQBLT  \  fubftanrif  masculin.  Mefure 

>  de  longueur  ufitée  en  plufîeurs  en^ 
droits  des  locle^  Orientales,  &  qui 
varie  félon  \t%  lieux.  A  Surate,  elle 
eft  de  deux  pieds  qn  pouce  qua- 
tre ligues  de  tvoi*' 

jCOBITE;  fubftantif  mafculin.  Ar- 
tedi  comprend  fous  ce  liom  rroif 
oifibns  de  rivière  à  nageoires  mol- 
es, dont  deux  fQn^  des  efpcresde 
lipcbès  y  &  le  troîfième  a  la.  i^t 
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COBLENTZ}  nom  propre  d-une  ville 
forte ,  jolie  y  peuplée ,  bien  bacie , 
&  fimée  en  Allemagne  dans  TBlec-  " 
corac  de  Trêves  »  encce  Mayence  8c 
Colonie ,  au  confinent  du  Rhin  & 
de  la  Mofelle.  C*^  la  réfidence  des 
£leâettrs*de  Ti?èves«  Les  terres  du 
voilina^  font  très* fertiles»  8c  Von 
y  cecœille  d'eKellcnt  vin. 

COBONAS;  (les)  Peuole  d'Afrique, 
dans  la  Goffrerie  ,  a  l'orient  des 
montagnes  de  Saint-Thothas.  Il  eft 
peu  connu. 

COBOURG  ou  CoBURG  ;  nom  pro- 

fre  d'une  ville  d'Allemagne  »  en 
ranconie»  capitale  d'une  Princi- 
pauté de  même  nom  »  laquelle  eft 
bornée  par  les  territoires  de  Ba-> 
reith,  de  Thuringe  ,  de  Henne- 
berg  &  de  Bamberg.  Elle  appartient 
à  la  Maifon  de  Saxe. 

COflOURGEOISi  fubftantif  maf- 
culin ,  &  terme  de  Commerce  ma- 
ritime I  par  lequel  on  défigne  celui 
qui  eft  Propriétaire  d'un  Navire  » 
conjointement  avec  un  ou  plufieurs 
Particuliers.  • 

COBRE  j  fttbftantif  mafculin.  Me- 
f ure  de  longueur  u(itée*  à  la  Chine , 
vers  Quanfion  8c  aux  (ndes  Orien- 
tales ,  fur  la  cote  de  CoromandeL  A 
la  Chine  elle  contient  trois  dixiè- 
mes de  l'aune  de  Patis ,  &  aux  In- 
des un  pied  cinq  ponces  iix  lignes 
de  Roi.  I 

COBR£A  j  vieux  verbe  qui  fignifioit 
aocrefois  prendre  »  iaifir  ^  s'em- 
parer. 

COBRJSSO  ;  fiibftancif  mafculin  , 
8c  terme  de  Mincraloçie.  On  donne 
ce  nom ,  dans  le  Chili  &  le  Pérou , 
i  la  mine  d'argent ,  teinte  d'une 
couleur  vene  de  mêlée  de  cuivre. 

\  nom  propre.  C*eft  ^  feloa 
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Etienne  le  Géographe  ^  Une  ancien* 
1   ne  ville  de  Thrace. 

COBTER  ;  vieux  mot  qui  Ggnifioic 
autrefois  heurter. 

COCA  ;  fubftantif  mafculin.  Ar- 
brîdeau  peu  4>rîinchu  qui  croît  dans 
l'Amérique  Méridionale.  Sa  feuille 
eft  molle  »  verte,  &  reflemble  à 
celle  du  myrrhe  :  fon  fiuit  eft  dif- 
pofé  en  grappes  ,  d'abord  rouges , 
enfuite  noires  ;  c'eft  en  cet  état 
qu'on  le  recueille ,  &  qu'on  le  fait 
iecher  pour  le  conferver.  Il  fert  aux 
Habitans  du  Pçrou  de  petite  mon- 
noie ,  de  même  que  le  c^cao  en  fere 
aux  Mexicains  :  cetteplance  eft  une 
des  principales  richefles  de  ces  con** 
rrées  ,  8c  il  s'en  fait  un  très- grand 
commerce.  Les  revenus  de  rEvê<« 

2ue ,  des  Chanoines  &  de  l'Eglife 
Cathédrale  de  Cufco  >  proviennent 
pottr  la  plupart ,  de  la  dixme  des 
feuilles  deffechées  du  Coca» 

Les  Américains  s'en  fervent , 
comme  les  Orientaux  du  Bétel  y  8c 
les  Européens  du  Tabac  )  k%  feuil** 
les  font  en  grand  ufage  au  Pérou  » 
pour  fortifier  &  réparer  les  force; 
abattues,  pour  défaltérer  &  nourrir: 
on  en  mêle  avec  des  écailles  d'hiiî* 
tires  calcinées  »  &  Ton  en  forme  des 
paftilles  qu'on  rient  long-tçmps 
dans  la  bouche ,  qà  elles  répan<*. 
dent  le  parfum  le  plus  agréable» 

COCA  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Efpagne ,  dans  la  vieille  Caf- 
tille  j  fur  k  rivière  d'Erefma ,  à 
iix  lieues  de  Ségovie. 

COCAGNE  -,  fttbftantif  féminin  dft 
ftyle  familier ,  qui  n'eft  ufiré  qtfen 
cette  phrafe  , .  pays  de  Cocagne  i 
pour  dire ,  un  pays  ferrite ,  oà  tout 
abonde,  &  où  l'on  fait  grande  chè- 
re. Cette  Province  efi  un  paya  de  Co^ 
cagne. 

Les  deux  pr eiQièfes  fyllabes  font 
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brevet ,  &  la  troifièmetrès-brève. 
Le  g  fe  prononce  mouillé. 

COCAINGNE  j  vieux  mot  qui  figni- 
iîoit  autrefois  conceilation  ^  que- 
relle* 

COCARDE  ;  fubAaniif  féminin. 
Nœud  de  rubans  qui  fe  mec  au  re- 
troufn  du  chapeau,  &  donc  les  gens 
de  guerre  fonc  parciculiètetnenc  ufa- 
ge.  O/i  â  pris  la  cocarde  en  cejfantde 
Jefervir  de  Vécharpe. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  »  &  la  croifième 
très-brève. 

COCATRE5  fubftantif  iDafculin, 
&  cerme  d'Économie  Ruftique , 
par  lequel  on  défigne  un  chapon  qui 
n'a  écé  châtré  qu'a  demi* 

COCCÊIANISME  \  fubftantif  maf- 
culin.  Doârine  de  Jean  Cox.  Voye\ 

COCCÉIEKS 

COCCÉIENS  ;  (les)  Sénateurs  de 
Jean  Cox  ,  fameux  ProfelTeur  de 
Théologie,  au  dix-feptième  fiècle, 
dans  runivêrficé  de-Leyde.  Il  trou- 
voit  dans  les  Prophéties  deux  ve- 
nues ,  celle  de  Jems-Chrift  &  celle 
de  l'Antechrift.  Jefu$  -  Chrift  de- 
voir avoif  un  règne  vifible  fur  la 
terre,  poftérieur  a  celui  del'Ante- 
chrift  qu'il  aboliroit ,  &  antérieur 
à  la  converfioD  des  Juifs  &  des  au- 
tres Nations. 

Il  eut  ptuiieurs  autres  idées  par- 
ticulières qui  furent  combattues 
avec  chaleur ,  &  qui  lui  firent  don- 
ner les  titres  de  Novateur,  d'Héré- 
tique &  de  Socinien. 

COCCIGIEN ,  ENNE  î  adjeaif,  & 
terme  d'Anatomie.,  pur  lequel  on 
défîgne  ce  qui  a  s^port^  ce  qui  ap- 
partient au  Coccix. 

Les  petits  ligamens  longitudi- 
naux coccigiens ,  attachent  le  coc- 
cix à  l'os  iacrum.  | 
Les  petits  ligamens  latéraux  an*  ] 
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térieurs  coccigiens»  s'aniffènrao 
mufcle  releveur  du  coccix. 

Le  mufcle  coccigien  antérieur  ov 
latéral  vient  de  la  face  interne  de 
l'os  des  îles ,  de  l'os  ifchion ,  de  du 
corps  de  cet  os  derrière  le  tiou  ova- 
le,  &  s'insère  i  la  parrie  latérale 
interne  &  inférieure  du  coccïx. 

Le  mufcle  coccfgiAi  poftérieor 
vient  de  la  face  antérieure  des  deux 
premières  vertèbres  de  l'os  facrum, 
de  la  face  interne  du  corps  de  l'é- 
pine de  l'os  ifchion,  &  s'insère  à  h 
partie  moyenne  de  la  face  interne 
du  coccix. 

L'ufage  de  ces  mufcles  eft  de  rsH 
mener  en  Ifcvant,  &  dans  fon  pre- 
mier état  le  coccix  porté  en  atrière 
ou  trop  confîdérablement  reculé  par 
quelque  caufe  que  ce  foit. 
coccix  ;  fubftantif  mafculin ,  Se 
terme  d'Anatomie ,  qiii  fe  dit  d'un 
petit  os  que  l'on  peut  conHdérer 
comme  un  appendice  de  l'os  fa- 
crum ,  i  l'extrémité  duquel  il  eft 
fufpendu. 

On  lui  a  donné  ce  nom ,  parce 
qu'on  a  cru  v  trouver  de  la  refTetn- 
blance  avec  le  bec  d'tui  coucou. 

Sa  figure  &  fon  volume  varient 
beaucoup.  Ordinairement  il  eft 
triangulaire  ,  un  peu  aplati  ,  re- 
courbé en-dedans,  &  arrondi  en- 
dehors.  Cet  os  eft  formé  comme  le 
facrum ,  par  l'aiTemblage  de  ouatre 
eu  cinq  pièces  unies  enfembk  par 
des  cartilages  qui  fe  foudent  en- 
fuite. 

On  remarque  à  la  oartle  fupé^ 
rieure ,  qui  fait  la  ba(e ,  deux  pe- 
tites apophyfes  que  l'on  nomme  les 
cornes.  Elles  s'articulent  avec  deux 
autres  du  iàcrum ,  qui  y  réporident 
&  portent  le  même  nom.  On  y  voit 
auflS  quelquefois  fur  les  cotés ,  deux 
échancrures ,  lefquelles  fe  rencon*^^ 
traot  avec  deux  femblables,  qui 


'  Pon  «trouve  à  l'extrémité  inférreare 
du  facram»  forment  un  trou  qui 
livre  pa(fage  à  un  nerf. 

Les  pièces  dont  le  coccix  eft  com- 
pofé ,  dimiriuenc  de  volume ,  à  nie- 
fure  quelles  s  approchent  de  leur 
fin ,  &  la  dernière  n'eft  ordinaire- 
ment  guèies  plus  grolTe  qu  un  os 
fefamoïde.La  bafe  porte  une  facette 
articulaire  ovale  »  pour  fon  articu- 
lation avec  1  os  facrum. 

La  face  interne  de  cet  os  eft  atTez 
égale  &  un  peu  concave.  On  y  re- 
marque quelques  lignes  peu  Taillan- 
tes »pofées  cranfverfalement.  Elles 
paroiilènt  beaucoup,  davantage  à  la 
face,  externe  qui  eft  aiTez  inégale  \ 
elles  font  formées  par  les  cartilages 
qui  féparoient  ces  pièces  dans  len- 
fant. 

La  fubftance  dont  le  coccix  eft 
compoféj  eft  toute  fpongieufe  &c 
revêtue  d'une  lame  très -mince  de 
minière  compaâe.  On  n'y  trouve 
pas  de  canal  ^  comme  dans  l'os  fa- 
crum. Dans  les  enfans,  cet  os  eft 
tout  cartilagineux.  Il  softifie  par 
trois  ou  quatre  endroits  en  même 
temps ,  &  ces  petits  os  reftent  fé- 
pares  par  des  cartilages  »  qui  s'ofli- 
fient  aans  la  fuite ,  &  réuniffent  en 
un  feul  os  ces  différentes  pièces. 

La  queue  dans  les  quadrupèdes 
eft  formée  par  le  prolongement  du 
coccix. 

Dans  les  femmes  1,  le  coccix  eft 
placé  un  peu  plus  en  arrière  que 
dans  les  hommes  »  pour  faciliter  la 
fortie  de  l'enfant  dans  le  temps  de 
l'accouchement  \  dans  ce  cas-  il  fe 
porte  auflî  en  arrière  »  &  augmente 
par-li  l'étendue  du  paflage.  M.  de 
la  Motte  ,  autrefois  Chirurgien 
i  Vallognes  ,  &  clébre  Accou- 
cheur ,  prétend  que  le  coc- 
cix ne  retarde  jamais  la  fortie  de 
l'enfant  ;  malgré  le  fentimentdecet 
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'  habile  homme ,  la  plupart  des  Ac- 
coucheurs penfent  le  contraire. 

Lorfque  cet  os  eft  fraûuré  ou 
déplacé,  on  le  réduit  en  introdui- 
iant  un  doigt  frotté  d'huile  ,  dans 
l'anus ,  tandis  qu'on  applique  l'au- 
tre main,  pour  remertre  les  patries 
en  place. 
Coccus-;  Voyc^[  Kermès. 
COCELICE  j  nom  propre  d'un  Bourg 

d'Italie ,  entre  Padoue  &  Ferrare. 
COCHE  j  fubftantif  mafculin.  EJfc^ 
dum.  Voiture  montée  fur  quatre 
roues ,  laquelle  a  la  forme  d'un  car- 
rodè  ,  &  fervoit  autrefois  aux 
mêmes  ufages. 

L'hiftoire  rapporte  que, l'Empe- 
reur Héliogabale  fe  fit  tirer  dans  un 
coche,  par  quatre  femmes  nues>  au 
travers  des  rues  de  Rome. 
CocHB ,  fe  dit  aujourd'hui  plus  par-* 
ticulièrement ,  d'une  voiture  publi* 
que  qui  fçrt  à  tranfporter  les  partie 
culiers  &  leurs  effets >  d'une  ville  à 
l'autre.        * 

On  appelle  coche -d* eau  ^  de 
grands  batteaux  deftinés  aux  mêmes 
ufages  que  les  coches  de  terra-  - 

Les  Maîtres  des  coches  font  ref- 
ponfables  de  la  perce  des  effets  dont 
on  a  chargé  leurs  Regiftres. 
Coche  ,  fe  dit ,  par  extenfton ,  des 
perfonnes  qui  font  dans  le  coche. 
Le  coche  dîna  dans  ce  village. 

On  dit  figurément,  familière-, 
mehr  &  proverbialement  d'une  per- 
fonne  qui  a  pris  quelque  engage- 
ment dans  une  affaire  %  q\x*elle  a  don» 
né  des  arrhes  au  coche. 

On  dit)  en  termes  de  Marine , 
porter  les  huniers  au  coche  ;  pour 
dire ,  les  biffer  au  plus  haut  du 
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La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  très-biève. 
COCHE  y  fubftantif  féminin.  -Crena. 
)     Entaillure  faite  à  quelque  corps  fo- 
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Ude.  Rtiees  une  codu  i  ti  eàdrc. 
Coche  d'arbalète  ,  £s  die  cle  Teti- 
caîllare  qui  eft  far  le  fût,  6c  fur  la- 
quelle on  arrête  la  corde  quand  on 
bande  raibalète. 

Coche  de  flèche  ,  fe  dît  de  l'enrail- 
•lare  ^ui  eft  ara  gros  bout  de  la  flè- 
che y  &  dans  laquelle  on  fait  entrer 
la  corde  de  Tare. 

Coches  d'affût  de  bord,  fc  dit, 
en  termes  de  Marine ,  des  entail- 
lures  qui  (ont  dans  les  fUfques,  au 
derrière  de  TafFut,  pour  y  pofer  le 
rraverfin. 

'Coche  ,  fe  dit  quelquefois  d'une  mar- 
que qu'on  pratique  for  un  morceau 
de  bois  appelé  ^ilU ,  8r  qui  fert  à 
déterminer  la  quantité  de  pain ,  de 
viande ,  de  vin ,  &c.  que  Ton  a  pris 
â  crédit. 

X^ocHB ,  fe  dit,  en  termes  de  Chape- 
liers ,  d'un  morceau  de  bois ,  ou 
d^aurre  bois  dur ,  avec  lequel  ces 
Artifans  fbnt  mourir  ta  corde  de 
Tarçon ,  dans  la  pcéparation  des  ma- 
tières dont  on  fabriqitie  les  cha- 
peaux. * 

CocHg ,  fe  dit  populairement  d^une 
truie  vieille  &  grafle. 

On  dit  aufll  ngurément  &c  popu- 
.  lairement  d'une  femme  extrême- 
ment.grofTe  &  graffe ,  que  c'ejlunc 
coche ,  une  grojfe  coche. 

COCHE;  nom  propce  d'une  petite 
]le  d'Amérique ,  à  quatre  Ueues  de 
l'île  de  Cubagua*  Elle  fut  autrefois 
fanteufe  par  la  quantité  de  perles 
qu'on  y  pèchoit  y  mais  on  n'y  en 
tcovre.  plus  au^utd'hui. 

COCHÉ  ^  ÉJE;  adjjciaîf  &  participe 
pailif.  Vnye\  CocHca. 

COCHÉES  ;  adîedtif  féminin  pluriel , 

&  terme  de  ^armacse  >  par  lequel 

on  dé(igne  cenaioes  pilules  qui  Ion t 

des  hy^dragogues  très*viûlens  ,  peu 

ji^téspomû'QottS'i  nioî^donton  fe  \ 
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ierf  a({ee  fréqnenimmc  mi  AUe^ 
mo^fie  6c  en  Angletertte« 

COCHEIM  ^  nom  pretpre  d*tine  pe- 
tite ville  d'Allemagne ,  dans  l'Elec- 
tocat  de  Trêves  ,  for  la  Moièlle , 
A  quatre  milles  de  Coblentz. 

COCHENILLAGE  ;  fubftantif  maf^ 
calin ,  &  terme  de  Teinturiers ,  qui 
£e  ^t ,  tant  de  l'aâioii  de  teiadre 
eu  cochenille ,  que  de  la  ^iécoâtion 
deftinée  à  teindre  en  cramoifiavec 
la  cochenille* 

COCHENILLE;  fabflutitif  f^i&în. 
Coccintlla.  Svâ>ftam?e  qui  ièrt  i  la 
«einrure  del'éctrlatte  Se  dtf  pourpre. 
Elle  nous  vient  d'Amérique  en  pe- 
tits grains ,  de  figure  fingolière  ,  la 
plàpact  convexds  fc  cannelés  d'un 
càte,  te  concaves  de  faatre« 

La  couleur  de  cochenille  la  plus 
reciterchée,  dk  M.  d'Aubencon ,  de 
l'Académie  des  Sciences ,  eft  le  jgris 
teint  de  couleur  d'ardoife  ,  nxlé  de 
rougeâcre  Se  de  blanc.  On  garde  la 
cocheniHe  anoant  que  l'on  veiit,fans 

S 'elle  s'altère.On  a  éré  long-temps 
»  favoir  pvéci£étnenc  fi  ceite 
matière  appàrtenoit  au  règne  végé- 
tal ou  au  règne  animal  :  on  creyorc 
d'abord  que  c'étoit  une  graine  de 
l'eipàce  de  celte  qu  en  appelle  des 
baies;  maîsâpréfenton  eftiurqae 
la  cochenille  eft  on  infeâe  deiTecné. 
On  recueille  la  cochenille  far  des 
plantes  auxquelles  on  donne  les 
nom^^de  j%aAr  Jtindt ,  de  Raquette ^ 
de  Cardejfty  Se  de  Nopal.  IQles  font 
aflez  connues  dans  les  ferres ,  Se 
même  dans  les  orangeries,  où  on  les 
g^cde  pour  leur  figufe  ^nguKèrej 
car  elles  n'ont  que  des  (Quilles  au 
lieu  de  tiges  te  de  branches,  ou 
plutÂt  leurs  tiges  &  leurs  branches 
font  compofées  d'une  file  de  feuil- 
les épaifies,  oblongues  &<irFondies, 
qui  riennent  les  unes  aux  autres  jKif 
leumeoctrémités.  U  y  a  dam  les  ier- 
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tes  da  Jardin  du  Roi ,  plafieuti  ef- 
pèces  dece  çcnre  de  pknce ,  &  mè^ 
ne  celle  qui  noorcit  aa  BréfiL  Tin- 
fe&edorU  cockemll&  Ces  plantes 
fort  eut  on  fraie  qui-  reflèmble  en 
onelqiiei  taapsk  à  nos  figues  ;  c'eft 
a  ou  vient  le  nom  dtjiguier  d'Inde* 
Ces  figues  n*ont  pas  um  an&bon 
gouc  que  Let  nôtres;  elles  teignent 
en  roogc  Tanne  de  ceux  qiû  en  ont 
maogé  »  &  oommuniquenr ,  félon 
toutes  les  apparences ,  a  tlBxfeâe  de 
Il  cachemile ,  Ix  ptoptîété  qu'îL  a 
pool  lai  teincofe. 

Les  Indiens  du  Mexicpie  cuki^ient 
près  de  leuf  s  habitations  ,  de$  no- 
parles  pour  y  rtcuetUtr  de  la  coche- 
nille y  Se  poiYT  a'alïîtret  de  cette  ré- 
colte, ilafemenc»  pour aiiUt dire, 
la  cochenille  fur  les  plantes.  Ils  font 
de  petits  nids  avec  de  b  mauSk  > 
des  btitts  dketbe,  ou  de  b  bomre 
de  noix  de  coooe;  Us  nsettenr  douze 
ou  quaiociae  cochenilles  dams  cha- 
ehià^  &  placent  (km  oa' trois 
e  ces  nids  fiic  ch^xm  feuille  de 
nopal ,.  &  tes  afFetfniâènjt  au  moyen 
des  épines  de  cène  plante.  Aptes 
trois  ou  quitte  purs  ,  on  roit  Ibrtir 
dacorps  de  ces  infeâes  des  Rtiltters 
de  petits,  atti  ne  font  pas  plus  gros 
que  des  nute&  Ces  nouveaux  nés 
quittent  bientôt  le.  nid.,  8c>  fe  dif- 
peB&nc  fur  les  pkme^;  mais  ils  ne 
lont  pas  long-temps  fans  s/atrèter 
&  fe  fixer  dans  les  enduits  qui  y 
/ont  les  ^lus  fucculens  &  les  plus 
verts  y  ou  les  plus  abrités  contre  le 
vent  ^  ils  reflenc  chacun  a  leur  pla- 
ce, |ufi]u'à:  ce  qu'ils  ayent  nrrs^tout 
leur  accroiffcment.  Ces  iniefles  ne 
rongent  pas  h  plante  ;  ils  h  piquent 
&  en  tirent  le  fuc.  Dans  les  lieux 
où  Ton  doit  craindre  que  le  froid 
ou  les  pluies  ne  firent  périr  les  co- 
chemlles,oti  courre  avec  des  nattes 
les  plaotf  es  iiis  le£quettes  elles  font. 
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Ces  iiifi!âes  font  de  figure  ovale  j 
ils  ne  deviennent  pas  plus  gros  que 
de  pesii»  pois  ,  &  oncles  a  compa* 
réi  pour  la  figure  aux  tiques  ou  aux 
punaifi^sdomeftiques.  Les  Indiens 
îbot  obligés  de  défendre  les  coche- 
nilles contre  diffirrens  infeâes  qui 
les «kf ruiioieoc ,  filon  n avait  foin 
de  nettoyer  exaâetnent  le&  nopals. 

On  fait  chaque  année  plufienrs 
récokeS'de  cochenille  :  dans  la  pre- 
mière »  on  enlève  les  nids  &  les  co- 
chenilles que  rpii  avoir  nci&i  de-* 
daosj&qtû  y  ont  péri  dès-qvelespe> 
cit8ontéré£ortisaeleutscc»rps.l*rois 
ou  quatre  mois  après  ^  on  reciTeille 
le  produit  de  cette^n'ération  ;  l'on 
faÀt  tomber  les  cochemlles  par  le 
moyen  d  un  pinceau  j  alors  cnaque 
individu  a  pris  fon  aecroiflement. 
Il  y  en  a  même  qui  coisimcncenr  à 
pnxluire  une  féconde  génération  j 
on  briffe  ces  petits ,  &  peut  erre  roc- 
nie  desgros ,  pour  fournif  à  la  troi- 
lièœe  récolte  qui  fe  fait  trois  eu 
qui  tre  mois  api  es  la  féconde.  Les 
pluies  viennent  trop  it>t  pour  que 
'  ion  aitb  temps  d'em faire  uneqoa* 
trième  j  c  eft  pourquoi  îts  Indiens 
enlèvent  des  feuiUes  de  nopal  avec 
les  petits  infedes  qui  y  reftein ,  & 
les  ferrent  dans  Us  habitations  , 
pour  mettre  ces  inicdkesirabri  du. 
froid  &:  de  la  pluie ,  &  les  feuilles 
fecoofecvenr  pendant  long- temps  , 
comme  toutes  celles  des  plantes , 
que  Ton  zffMt  planas  grajfes.  Les 
cochenilles  croiffent  ainâ  pendant 
la  mauvaife  faifon  j  Sr  loîfqu'clïe 
eft  paffée,  on  les  met  à  lair  dans 
des  nids  fut  des  plantes  du  dehors  » 
comme  on  vieat  de  le  dire.  La  co- 
chenille de  b  troisième  récolte  n'eft 
pas  aufli  bien  conditionnée  que 
celle  des  atures ,  parce  qWon  racle 
les  feuilles  de  nopal  pour  enlever 
bspwitsinftiaes  noave^xnés>qu'il 
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ne  feroirguèrcs  poflîble  de  rccueil- 

.  lir  avec  le  pinceau ,  à  caufe  de  leur 
pecic  volume  ;  on  mêle  par  confé- 
quenc  les  raclures  des  plantes  avec 

.  la  cochenrlle  ,  qui  eil  d  ailleurs  ^e 
difFérenre  grofTeur ,  parce  que  les 

,  mères  fe  trouvent  avec  les  nou- 
veaux nésj  c'eft  pourquoi  les  Ef- 
pagnols  donnent  à  cette  cochenille 

,  le  nom  de  granilla. 

«Les  Indiens  font  périr  les  coche- 
tiilles  dès  quils  les  ont  recueillies , 

•  parce  que  ces  infeâes  qui  peuvent 
vivre  pendant  queloues  jours  »  quoi- 
que ieparés  des  plantes ,  feroient 
leurs  petits ,  &  que  les  petits  fe  dif- 
perferoient ,  s'échapperoiénr  du  tas» 
&  feroient  perdus  pour  le  proprié' 
taire.  On  les  plonge  dans  1  eau  ctiau- 

.  de  pour  les  fafre  mourir^  enfuite  on 
les  sèche  au  foleil^  d'autres  les  met- 
tentdans  les  fours,ou  fur  desplaques 

3uiont  fervià  faire  cuiredes  gâteaux 
e  maïs*  Ces  différentes  façons  de 
faire  mourir  ces  infeâes  •  influent 
fur  leur  couleur  :  ceux  que  Ton  a 
mis  dans Teau  chaude^  ont  perdu 
une  partie  d*une  efpèce  de  poudre 
^  blanche  que  Ion  voit  fur  leur  corps 
lorfqn'ils  font  vivans.  Ils  prennent 
une  teinte  de  brun  roux  :  on  appelle 
^  cette  cochenille  rcnegrida.  Celle  qui 
.  a  été  au  four  eftd'un  gris  cendré  ou 
jafpé  ;  elle  a  du  blanc  fur  un  fond 
^  rougeâtre,  &  on  lappelle  jafpcaie. 
Enfin  celle  que  l'on  a  mife  fur  les 
plaques,  eft  le  plus  fouvent  trop 
échauffée^  &  devient  noirâtre  \  aufll 
lui  donne-t-on  le  nom  de  negra, 

11  y  a  deux  fortes  de  cochenilles: 
Tune  e(l  pour  ainfi  dire  cultivée.  Se 
l'autre  fauvàge.  La  première  eft  ap- 
pelée Mcjlcquc  y  parce  qu'on  en 
trouve  à  Mefteque ,  dans  la  Provin- 
ce de  Honduras  \  c'eft  celle  que  Ion 
recueille  dans  les  plantations  de 
nopal  j  çe(ce  cochenille  eft  la  meil- 
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leure.  L  autre  forte  ,  que  l'on  ap« 
pelle Ty/v^re ,  croît ,  à  ce  que  l'on 
dit,  fur  une  efpèce  de  Bguier  d'in- 
dé , que  Ion  ne  cultive  point ,  & 
qui  a  plus  de  piquans  fur  fes  feuil- 
les que  le  nopal  :  elle  fournie  moins 
de  teinture  que  l'autre.  Les  Pro- 
vinces du  Mexique  où  l'on  recuéiU 
le  plus  de  cochenille,  font  celles 
de  Tlafcalla  ,  de  Guaxaca  ,  de 
.  Guatimala ,  de  Honduras  ,  &c.  Il 
faut  Qu'il  y  ait  bien  des  gens  oc* 
cupés  a .  ce  travail  \  car  on  a  calculé 
çn  175^,  qu'il  entroic  en  Europe 
chaque  année  huit  cent  quatre- 
vingt  mille  livres  pefant  de  co- 
chenille ,  donc  il  y  avoit  près  du 
tiers  de  cochenille  fylveftre,  &  le 
refte  de  Mefteque;  ce  qui  valoir  en 
tout  plus  de  quinze  millions  en  ar- 
gent par  année  commune.*  Cet  ob- 
jet de  commerce  eft  fort  important, 
&c  mériteroit  bien  que  Ton  fît  des 
tentatives  pour  l'établir  dans  les  îles 
d'Amérique  ,  ou  en  d'autres  climats . 
dont  la  température  feroit  conve- 
nable a  la  cochenille  &  à  la  plante 
dont  elle  fe  nourrit. 

La  cochenille  paflè  pour  fudori- 
fique  j  aléxipharmaque  &  fébrifu- 

te.  On  l'ordonne  dans  la  pefte  & 
ans  les  fièvres  éruptives; 
La  première  &  la  troifième  fyl- 
labes  font  brèves.,  &  les  deux  au- 
tres très-brèves. 

LesVfe  prononcent  mouillés. 

COCHENILLE ,  ÉE  ;  adjeâif  &  par- 
ticipe paflîf.   yjoye[  Cocheniller«i 

COCHENILLER  ;  verbe  aOif  de  la 
première  codjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me de  Teinruriers  ,  qui  fe  dit  de 
l'aâion  de  teindre  des  éroffes  avec 
une  décoâion  de  cochenille. 

COCHER;  fubftantif  mafculin.  Ce- 
lui qui  conduit  un  coche  ou  un  car- 

rode. 
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rofle.  Ce  cocher  fait  bien  mener  un 
carrojfe. 
Cocher  du  corps  ,  fe  die  du  cocher 
qui  conduit  le  carrofle  dans  lequel 
eft  ordinairemenc  le  Roi>  la  Reine, 
&c. 
Cocher 9  (le)  fe  dit  d'une  conftel- 
latioD  de  rhémifphère  feptentrio- 
nal ,  compcfée  ,  félon  Flamfteed , 
de  forxance-huit  étoiles. 

Letoiie  brillante  du  cocher  fe 
nomme  la  chèvre  ;  cette  conftella- 
tion  renferme  auffi  les  chevreaux 
nés  de  la  chèvre  Amalthée ,  &  qui 
avoient  été  nourris  du  même  lait 
que  Jupiter* 
COCHER  j  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaison  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Il  fe  dit  du  coq 
qui  couvre  une  poule  ^  &  des  tnâles 
des  oifeaux  qui  couvrent  leurs  fe- 
melles. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  eft  longue  ou  brève  , 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  oonjugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 
COCHET  ;  fubftantif  mafculin.  Jeu- 
ne coq  auquel  la  crête  vient ,  Se  qui 
commence  à  chanter.  Le  cochet  & 
la  poulette.       >- 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  moyenne  au  fingu* 
lier ,  mais  longue  au  pluriel. 
COCHEVIS;  fSbftantif  mafculin. 
Efpèce  d'alouette  qui  porte  une  hu- 
pe  fur  la  tète.  f^oyc[  Alouette. 
COCHILE  ;  (le)  nom  propre  d'une 
rivière^  d'Italie ,  au  Royaume  de  Na« 
»les  ,  dans  la  Cabbre  citérieure. 
^Ile  a  fa  fource  dans  TApennin  , 
vers  Mouran  ,  &  fon  embouchure 
dans  le  golfe  de  Tarente  ,  entre 
CafTano  &  Rodano. 
COCHIN  y  nom  propre  d'une  ville 
conlidérable  d'Âde  »  capitale  d'un 
Tome  VI. 
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Royaume  de  même  nom  y  dans  I^  ^ 
prefqu'ile  des  Indes  ,  en-deçà  du 
Gange,  fur  la  côte  de  Malabar.  Les 
peuples  y  font  idolâtres ,  &  les  fem- 
mes ont  la  liberté  de  s'y  livrer  % 
tous  les  hommes  qui  leur  .plaifent. 
Le  poivre  eft  la  principale  produc- 
tion &  la  plus  abondante  du  pays. 
Il  y  a  dans  les  montagnes  du 
voidnage  un  grand  nombre  d'élé-^ 
phans. 

COCHINCHINE  ;  nom  propre  d'un 
Royaume  maritime  d'Afie  ,  (icuc 
fous  la  Zone  Torride  ,  &  qui  eft 
botné  à  lorient  ,  par  le  golfe  de 
fon  nom ,  au  nord  par  le  Tonquin , 
à  l'occident  par  le  Kemoï  ».  &  au 
midi  par  le  Royaume  de  Chiampa* 
Il  a  environ  deux  cens  lieues  de 
longueur ,  &  vingt  lieues  dans  fa 
plus  grand»  largeur. 

La  Cochinchine  étoit  encore^vera 
la  fin  du  feizième  fiècle  ,  une  dé- 
pendance du  Tonquin  ;  mais  i  pré- 
fent  elle  compofe  un  Royaume  par- 
ticulier. Un  Prince  Royal,  mécon- 
tent d'être  rélégué  dans  les  Pro- 
vinces méridionales  du  Tonquin , 
dont  il  avoit  été  .établi  Gouverneur , 
fe  révolta  contre  le  GénéraliflSme 
des  armées  de  l'Etat ,  qui  étoit  fon 
ennemi,  &  auquel  il  étoit  obligé  de 
rendre  compte  de  fon  gouverne-» 
ment  -,  il  fe  maintint  d^ns  fa  ré- 
volte ,  s'y  foutint  de  manière  que 
toutes  les  forces  du  Généraliffime 
Tonquinois  ne  purent  le  réduire. 
Ses  fucccfleurs  fe  font  étendus  peu 
à  peu ,  &  ont  formé  une  Monar- 
chie indépendante  &  abfolue. 

Les  peuples  de  ce  Royaume  font 
idolâtres  &  belliqueux ,  mais  rem- 
plis de  franchife ,  &  très-honnêtes 
envers  les  étrangers.  Les  femmes 
y  fout  en  général  fort  induftrieufes , 
&  y  ont  une  voix  agréable.  Les  plus 

I     belles  ^  félon  eux  >  font  celles  qui 
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^      ont  les  dents  les  plus  noires  >  &  les 
ongles  les  plus  longs. 

La  Cochinchine  eft  très-fertile 
en  ris ,  en  légumes  ,  en  figues ,  en 
mûres  j  en  oranges ,  &  en  divers 
autres  fruits.  On  y  a  en  abondance 
du  fucre  >  de  lafoie ,  des  mines  d'or, 
des  bois  odoriférans  »  des  diamans>. 
&c.  produâions  qui  y  font^fleurir 
le  commerce,  &  qui  rerident  le  pays 
très-riche.  Kchué  eft  la  ville  capi- 
tale du  RoyaumcL,  &  la  rcûdence  du 
Roi. 

COCHINCHINOIS  ,  OISE  ^  fubf- 
tantif  &  adjedif.  Qui  eft  de  la 
Cochinchine  ;,  qui  a  rapport  à  la 
Cochinchine.  Les  Cochinchinois 
adorent  U  folciL,  La  cavaltrU  co- 
chinchînoifc, 

COCHINES  i  fubftantif  féminin  plu- 
riel.  On  donne  ce  n#m  dans  le  Pé- 
rou ,  aux  petits  vaifTeaux  attachés 
i  Texttemité  des  branches  coUpées 
des  arbres  d  où  diftiUe  le  baum«  , 
6c  qui  reçoivent  cette  fubftance. 

COCHLEARlAi  fubftantif  mafculin. 
Cette  plante  ^  qu'on  nomme  aiifti 
herbe  aux  cuillers  ,  croit  commune* 
ment  aux  lieun.  maritimes  &  om- 
brageux, dans  les  Pyrénées,  furies 
côtes  de  Flandre  y  &  quelquefois 
dans  les  jardins.  Sa  racine  eft  blan- 
che ,  un  peu  épaifTe ,  droite  &  fibrée^ 
fes  feuilles  font  nombreuses  ,  ar- 
rondies ,  à  oreilles  creufes ,  prefque 
en  manière  de.  cuillers  ,  verres  , 
fucculentes  ,  acres  &  piquantes^ 
amères  ,  d'une  odeur  défagréa- 
ble,  &  portées  fur  des  queues  Ion 
gués  ;  fes  tiges  font  branchaes  , 
courbées  fur  terre,  hautes  d'environ 
Qti  pied ,  liffes ,  revêtues  de  feuilles 
découpées,  longues  &  fans  queues. 
Ses  (leurs,  qui  paroiflTent  en  Avril, 
font  compofées  de  quatre  pétales 
blancs  ,  aifpofés  en  croix  \  il  leur 
fuccéde  des  fruits  arrondis  ,  corn- 
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pofis  chacun  de  deux  coques  quî^ 
renferment.de  petites  graines  rouf- 
satres.    Ces  fruits  font  mûrs   en 
Juillet. 

^  Toute  cette  plante  tient  le  pre- 
mier rang  parmiles  fpécifiques  con- 
tre le  fcorbut  de  terre  ;  elle  eft  apcr 
ritive  ,  déterfive  ,  vulnéraire  ,  & 
très-propre  à  raffermir  les  gencives: 
on  en  fait  prendre  le  fuc  du  Tinfu- 
fion  j  il  y  a  des  perfonnes  qui  en 
mettent  dans  la  bière  qu'ils  boiventj.. 
cette  plante  deflechée  ou  en  extrait, 
n*a  que  peu  ou  point  de  vertu ,  la 
partie  alcaline  volatile  ,  qui  conf- 
titue  fa  principale  propriété ,  ne  s'y 
trouvant  plus.  Les  Groenlandois 
réuifilTent  très-bien  à  guérir  le  fcor. 
bur  de  terre  &  le  fcorbut  de  mer,, 
en  mêlant  le  fuc  de  Therbc  aux 
cuillers  avec  celui  de  tofeille  :  on 
tient  dans  les  boutiques  une  eau  & 
un  efprit  ardent  de  cochlearia  dif- 
tillé. 

On  a  vu  quelques-  fcorburiqucs, 
dit  M.  Venel ,  dont  le  palais  a  pu 
réfifter  à  râcreté  du  cochlearia^  & 
qui  fe  font  fort  bien  trouves  de  le 
manger  fans,  aucune  préparation, 
&  peut-être  feroit--ce  là  la  meilleure 
façon  de. le  donner,  furtout  dans 
le  faorbut  confirmé. 

C'êft  une  pratique  fort  utile  con- 
tre le  relâchement  &  la  pâleur  des 
gencives ,  que^  celle  de  les  frotter 
fouvent  avec  des  feuilles  fraîches 
de  cochlearia. 

Stahl  recommande  le  cochlearia 
dans  lés. fièvres  quartes  &  dans  la 
cachexie ,  &  il  obferve  qu  il  faut 
bien  fe  garder  d'en  faire  ulagedans 
les  affeftions  hémorrhoïdales  j  c'eft^ 
à- dire ,  dans  toutes  les  maUdies  qui 
dépendent  de  la  veine  porte ,  la- 
quelle ,  félon  ce  favant  médecin  , 
joue  un  fi  grand  rôle  dans  TécoDO- 
mic  animale. 
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COCHOIR;  Foyer  Toxjviif. 

COCHOIS  ;  fubftaïuif  mafculin  ,  & 
terme  de  Ciriers  ,  'qui  fe  dit  d  un 
ouril  de  bois  donc  ces  artifans  font 
wfage  Dour  équarrir  les  flambeaux. 

CJCHON  i  fubftantIF  mafculin. 
Porcus.  Animal  de  la  même  efpèce 

3ue  le  fanglier,  &  qui  oaroît  être, 
ic  M.  de  Buffon ,  le  plus  brut  de 
tous  les  quadrupèdes.  Les  imper- 
fections de  la  forme ,  continue  Til- 
luilre  Naruralifte,  femblent  influer 
fur  le  naturel  :  toutes  Ces  habitudes 
font  groflSères ,  tous  Ces  goûts  font 
immondes ,  toutes  fes  fenfations  fe 
rcduifent  à  une  luxure  furieufe,  6: 
^  !^^^^.  gourmandife  brutale  j  qui 
lui  fait  dévorer  indiftindement 
tout  ce  qui  fe  préfente ,  &  même 
fa  progéniture  au  moment  qu  elle 
vient  de  naître.  Sa  voracité  dépend 
apparemment  du  befoin  continuel 
qu'il  a  de  remplir  la  grande  capa- 
'^tité  de  fon  eftomacj  &  la  grofliè- 
xerc  de  fes  appétits ,  de  Tliéb  tatfon 
du  fens  du  goût  &  du  toucher.  La 
rudelfe  du  poil  y  la  dfireté  de  la 
peau,  répailfeur  de  la  gtaiHe,  ren- 
dent ces  animaux  peu  (eniibles  aux 
coups  :  Ton  a  vu  des  fouris  fe  loger 
fur  leur  dos  ,  .&  leur  manger  le  lard 
&  la  peau  fans  qu'ils  paruflent  le 
fentir.  Us  ont  donc  le  toucher  fort 
obtus ,  &  le  goût  aufli  groiHer  que 
le  toucher  :  leurs  autres  fens  font 
bons  j  les  Chafleurs  n'ignorent  pas 
que  les  fangliers  voieht ,  entendent 
&  fentent  de  fort  loin  ,  pAiifqu'ils 
font  obligés ,  pour  les  furprendre , 
de  les  attendre  en  fllence  pendant 
la  nuit ,  8ç  de  fe  placer  au-de(Ibus 
du  vent ,  pour  dérober  à  leur  odo- 
rat les  jéniAnations  qui  les  frappent 
de  loin ,  &  toujours  a^Tez  vivement 

Eour  leur  faire  fat  U  champ  re- 
roufler  chemin* 
Cette  iiiipsei:fefftion  dans  Us.fens 
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du  goût  &  du  toucher,  efl:  encore 
augmentée  par  une  maladie  qui  les 
rend  ladres  ,  c  eft-à-dire ,  prefque 
abfolument  infendbles  ,  &  de  la- 
quelle il  faut  peut  être  moins  cher-* 
cher  la  première  origine  dans  la 
texture  de  la  chair  ou  de  la  peau  de 
cet  animal ,  que  dans  fa  malpro- 
prêté  naturelle,  &  dans  !a  corrup- 
rion  qui  doit  rcfulter  des  nourritu- 
res infeAes  dont  il  fe  remplit  qiiel- 
quefois  y  car  le  fanglier ,  qui  n'a 
point  de  pareilles  ordures  à  dévo* 
rer,  &  qui  vie  ordinairement  de 
graia ,  de  fruits ,  de  gland  &  de  ra- 
cines ,  n  eft  point  fujet  à  cette  ma« 
ladie ,  non  plus^  que  le  jeune  co^ 
chon  pendant  qu'il  tête  :  on  ne  la 
prévient  même. qu'en  tenant  le  co- 
chon donieftique  dans  une  étable 
propre  j  &  en  lui  donnant  abon- 
damment des  nourritures  faines.  Sa 
chair  deviendra  même  excellente  au 
goût ,  &  le  lard  ferme  8c  caflant ,  fî 
on  le  tient  pendant  quirize  jours  ou 
trois  femaines,  avant  de  le  tuer, 
dans  une  étable  pavée  »  &  toujours 
propre ,  fans  litière ,  en  ne  lui  don- 
nant alors  pour    toute  nourriture 

ue  du  grain ,  du  froment  pur  Se 
*ec ,  &  ne  le  laiflant  boire  que  très- 
peu.  On  cholflt  pour  cela  un  jeune  ' 
cochon  d'un  an  y  en  bonne  chair  Se 
à  moitié  gras. 

jLa  manière  ordinaire  de  les  en- 
erailTer ,  eft  de  leur  donner  abon- 
damment  de  l'orge,  du  gland,  des 
choux ,  des  légumes  cuits ,  &  beau- 
coup d'eau  mclée  de  fon  :  en  deux 
mois  ils  font  gras ,  le  lard  eft  abon- 
dant Se  éoais  ,  mais  fans  êitre  bien 
ferme  ni  bien  blanc  i  ^  la  chair , 
quoique  bonne  ,  e(V  toujours  un  peu 
fade.  On  pe:ut  encore  les  eograiffer 
avec  moins  de  dépenfe  dans  les 
campagnes ,  où  il  y  /beaucoup  de 
gkuds»  €n  les  pi^papt  dans  Us  fo- 
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rets  pendant  Tautomne,  lorfque  les 
glands  tombent ,  &  que  la  châtai- 

f;ne  &  la  faine  quittent  leurs  enve- 
oppes  :  ils  mangent  également  de 
tous  les  fruits  fauvages ,  &  ils  en- 
graiffent  en  peu  de  temps  ,  fur-tout 
il  le  fbir ,  à   leur  retour  ,  on  leur 
donne  de  leau  tiède  mêlée  d'un 
peu  de  fon  Se  de  farine  d'ivraie  ; 
cette   boiflTon  les  fait  dormir,  & 
augmente  tellement  leur  embon- 
point ,   qu'on  en  a  vu  ne  pouvoir 
plus  marcher  ,  ni  prefque  fe  re- 
muer.   Ils  engraiflent  audl  beau- 
coup plus  promptement  en  «utom- 1 
ne,  dans    le  temps  des   premiers 
'  froids  ,  tant  à  caufe  de  l'abondance 
des  nourritures ,  que  parce  qu'alors 
la  tranfpiration  eft  moindre  qu'en 
été.       ^ 

On  n'attend  pas ,  comme  pour 
le  refte  du  bétail  j  que  le  cochon 
foit  âgé  pour  l'engraifler  :  plus  il 
vieillit ,  plus  cela  eft  difficile  ,  & 
moins  fa  chair  eft  bonne.  La  caf- 
tration  qui  doit  toujours  précéder 
l'engrais ,  fe  fait  ordinairement  à 
l'âge  de  fix  mois ,  au  printemps  ou 
en  automne  ,    &  jamais  dans  le 
temps  des  grandes  chaleurs  ou  des 
grands  froids ,  qui  rendroienr  éga- 
lement la  plaie  dangereufe  ou  dif- 
ficile a  guérir;  car,  c'eft  ordinaire- 
ment par  incifion  que  fe  fait  cette 
opération ,  quoiqu'on  la  faife  auifi 
quelquefois  par  une  fimple  ligatu- 
re. Si  la  cauration  a  été  faite  au 
printemps  y  on  les  met  à  l'engrais 
dès  l'automne  fuivant  ,    &  il  eft 
affez  rare  qu'on  les  laifTe  vivre  deux 
ans  }    cependant  ils  croiflfent  en* 
cote  beaucoup  pendant  la  féconde , 
&  ils  continueroient  de  croître  pen- 
dant la  troifième,  la  quatrième,  la 
cinquième ,  &c.  année.  Ceux  que 
l'on  remarque  parmi  les  autres  par 
la  grandeur  Se  la  grolTeur  de  leur 
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corpulence ,  ne  font  que  des  co- 
chons plus  âgés ,  que  l'on  a  mis 
plufieurs  fois  à  la  glandée.  Il  pa- 
roi t  que  la  durée  de  leur  accroifle- 
ment  ne  fe  borne  pas  â  quatre  ou 
cinq  ans  :  les.  verrats  ou  cochons 
mâles  que  l'on  garde  pour  la  propa- 
gation de  l'efpèce  ,  groflîflent  en- 
core à  cinq  ou  fix  ans  ,  &  plus  un 
fanglier  eft  vieux  ,  plus  il  eft  gras, 
dur  &  pefant. 

La  durée  de  la  vie  du  fanglier 
peut  s'étendre  jufqu'à  vingt -cinq 
ou  trente  ans.  Atiftote'dit  vingt  ans 
pour  les  cochons  en  général  y  Se  il 
'ajoute  que  les  mâles  engendrent, 
&  que  les  femelles  produifent  juf- 
qu'à quinze.  Us  peuvent  s'a^ccou- 
pler  dès  Tâge  de  neuf  mois  ou  d'un 
an;  mais  il  vaut  mieux  atrendre 
qu'ils  aient  dix-huit  mois  ou.  deux 
ans.  La  première  portée  de  la  truie 
n'eft  pas  nombreufe  :  les  petits  font 
foibles  ,    &    même    imparfaits , 
quand  elle  n'a  pas  un  an.  Elle  eft  en 
chaleur  .  pour  ainfi  dire  ,  en  tout 
jemps  ;  elle  recherche  les  appro- 
ches du 'mâle ,  quoiqu'elle  foit  plei- 
ne ;  ce  qui  peut  pafler  pour  un  ex- 
cès parmi  les  animaux ,  dont  la  fe- 
melle ,  dans  prefque  toutes  les  ef- 
(>èçes ,  refufe  le  mâle  auflîtôt  qu^l- 
e  a  conçu.  Cette  chaleur  de  la  truie, 
qui  eft  prefque  continuelle  j  fe  mar- 
que cependant  par  des  accès ,  Se 
auffi  par  des  mouvemens  immodé- 
rés ,   qui  finiffent  toujours  par  fe 
vautrer  dans  la  boue  ;  elle  répand 
dans  ce  temps  une  liqueur  blan- 
châtre aflez  épaifle  Se  aflèz  abon- 
dante ;   elle  porte  quatre  mois, 
met  bas  au  commencement  du  cin- 
quième ,  &  bientôt  elle  recherche 
le  mâle ,  devient  pleine  une  fécon- 
de fois ,  &  produit  par  conféquent 
deux  fois  l'année.  La  laie ,  qui  ref- 
femble  à  tous  autres  égaras  à  ^ 
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truie  3  fie  porte  qu'une  fois  Tan , 
apparemment  'par    1^   difetce   de 
nourriture ,  &  par  la  néceffité  où 
elle  fe  trouve  d  allaiter  &  de  nour- 
rir pendant  long  temps  tous  les  pe- 
tits qu'elle  a  produits ,  au  lieu  qu'on 
ne  foufFre  pas  que  la  truie  domefti- 
que  nourrilTe  tous  fes  petits  pen- 
aanc  plus  de  quinze  jours  ou  trois 
femaines  :  on  ne  lui  en  laiflè  alors 
que  huit  ou  neuf  d  nourrir ,  on  vend 
les  autres  j  à  quinze  jours  ils  font 
bons  à  manger:  &  comme  l'on  n'a 

fias  befoin  de^beaucoup  de  femel- 
es ,  &  que  ce  font  les  cochons  cou- 
pés qui  rapportent  le  plus  de  profit, 
&  dont  la  chair  eft  la  meilleure , 
on  fe  défait  des  cochons  de  lait  fe- 
melles ,  &  on  ne  laide  à  la  mère 
que  deux  femelles  avec  fepr  ou  huit 
maies. 

i    Le  mâle  qu'on  choifir  pour  pro- 
pager Tefpèce ,  doit  avoir  le  corps 
court ,  ramade,  ^  plutôt  carré  que 
long  ;  la  tête  groffe ,  le  groin  court 
&. camus,  les  oreilles  grandes  & 
pendantes ,  les  yeux  petits  &  ar- 
dens ,  le  cou  grand  &  épais,  le  ven- 
tre avalé ,  les  feffes  larges ,  les  jam- 
bes courtes  8c  grodes  ,    les  foies 
épaidès*&    noires  :   les    cochons 
blancs   ne  font  jamais  audi   forts 
que  les  noirs.    La  truie  doit  avoir 
le  corps  long ,  le  ventre  ample  & 
large ,  les  mammelles  longues  :  il 
faut  qu'elle  foit  audi  d'un  naturel 
tranquille ,  &  d'une  race  féconde. 
Dès  qu'elle  ed  pleine  ,  on  la  fépare 
du  maie  »  qui  pourroit  la  bleder  ^ 
lorfqu'elle  met  bas ,  on  la  nourrit 
largement ,  on  la  veille  pour  lem- 
pècher  de  dévorer  quelques-uns  de 
(es  petits  ,  &  l'on  a  grand  foin  d'en 
éloigner  le  père ,  qui  les  ménageroit 
encore  moins.  On  là  fait  couvrir  au 
couMiiencement  du  printemps,  afin 
que  les  petits  naident  en  été ,  aient 
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le  temps  de  grandir  9  de  fe  forti- 
fier ,  &  d'engraider  avant  l'hiver  : 
mais  lorfque  l'on  veut  la  faire  por- 
ter deux  fois  par  an ,  on  lui  donne 
le  mâle  au  mois  de  Novembre ,  afin 
qu  elle  mette  bas  au  mois  de  Mars, 
&  on  la  fait  couvrir  une  féconde 
fois  au  commencement  de  Mai.  Il 
y  a  même  des  truies  qui  produifent 
régulièrement  tous  les  cinq  mois* 
La  laie ,  qui-,  comme  on  l'a  dit,  ne 

f>roduit  qu'une  fois  par  an ,  reçoit 
e  mâle  au  mois  de  Janvier  ou  de 
Février ,  &c  met  bas  en  Mai  ou  Juin  ; 
elle  allaite  fes  petits  pendant  trois 
ou  quatre  mois  j  elle  les  conduit  , 
elle  les  fuit ,  &  les  empêche  de  fe 
féparer  ou  de  s'écarter ,  jufqu'à  ce 
qulls  aient  deux  ou  trois  ans  ;  &  il 
n'eft  pas  rare  de  voir  des  laies  ac- 
compagnées en  même  temps  de 
leurs  petits  de  l'année  ,  &  de  ceux 
de  l'année  précédente.  On  ne  fouf* 
fre  pas  que  la  truie  domedique  al- 
laite fes  petits  pendant  plus  de  deux 
mois  y  on  commence  même  ,  au 
bout  de  trois  femaines ,  2  les  mener 
aux  champs  avec  la  mère  ,  pour  les 
accoutumer  peu  à  peu  à  fe  nourrir 
comme  elle  :  on  les  févre  cinq  fe- 
maines après,  &  on  leur  donne  foir 
&  matin  du  petit  lait  mêlé  de  fon  , 
ou  feulement  de  l'eau  tiède  avec 
des  légumes  bouillis. 

Ces  animaux  aiment  beaucoup 
les  vers  de  terre  &  certaines  raci- 
nes ,  comme  celles  de  carotte  fau- 
vage  5  c'eft  pour  trouver  ces  vers  & 

f^our  couper  ces  racines ,  qu'ils  fouil- 
ent  la  terre  avec  Jeur  boutoir.  Le 
fanglier ,  dont  la  hure  eft  plus  lon- 
gue &  plus  forte  que  celle  du  co- 
chon ,  touille  plus  profondément  ; 
il  fouille  audî  presque  toujours  en 
ligne  droite  dans  le  même  ullon ,  au 
lieu  que  le  cochon  fouille  çà  &  là  , 
&  plus  légèrement.  Comme  il  fait 
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beaucoup  de  dcgac ,  il  faut  Téloî- 
gner  des  rerreins  cultivés  ,  &  ne 
le  mener  que  dans  les  bois  Se  fur 
les  terres  qu'on  laifle  repofer. 

On  appelle  en  termes  de  chaflTe, 
^ictes  de  compagnies ,  les  fangliers 
qui  n'ont  pas  palfc  trois  ans ,  parce 
que  jufqu'à  cet  âge ,  ils  ne  fè  fcpa- 
rent  pas  les  uns  des  autres ,  &  qu'ils 
fuivent  tous  leur  mère  commune  j 
ils  ne  vont  feuls  que  quand  ils  font 
affez  forts  pour  ne  plus  craindre  les 
loups.  Ces  animaux  forment  donc 
d'eux-mêmes  des  efpèces  de  trou- 
pes ,  &  c  eft  de  là  que  dépend  leur 
fureté i  lorfqu  ils  font  attaqués,  ils 
réfiftent  par  le  nombre ,  ils  fe  fe- 
courent ,  fe  défendent  ^  les  plus 
gros  font  face  en  fe  preflTant  en 
rond  les  uns  contre  les  autres ,  & 
en  métrant  les  plus  petits  au  centre. 
Les  cochons  domeftiques  fe  .défen- 
dent audî  de  la  même  manière  %  Se 
l'on  n'a  pas  befoin  de  chiens  pour 
les  garder  :  mais  comme  ils  font  in- 
dociles &  durs  ,  un  nomme  agile  & 
robufte  n'en  peut  guères  conduire 
que  cinquante.  En  Automne  &  en 
Hiver,  on  les  mène  dans  les  forêts j 
où  les  fruits  fauvages  font  abon- 
dans  \  l'Été ,  on  les  conduit  dans 
les  lieux  humides  &  marécageux  , 
où  ils  trouvent  des  vers  &  des  raci- 
nes en  quantité  ;  &  au  printemps , 
on  les  laide  aller  dans  les  champs  Ôc 
fur  les  terres  en  friche  :  on  les  fait 
fortir  deux  fois  par  jour  ,  depuis  le 
mois  de  Mars  jufqu'au  mois  d'Oc- 
tobre \  on  les  laide  paître  depuis  le 
matin ,  après  que  la  rofée  eft  didi- 
pée,  jufqu'à  dix  heures,  &  depuis 
deux  heures  après  midi  jufqu'au 
foir.  En  hiver  ,  on  ne  les  mène 
qu'une  fois  par  jour  dans  les  beaux 
temps  :  la  rofée  ,  la  neige  &  la 
pluie  leur  font  contraires.  Lorf- 
qu'il  furvient  un  orage ,  ou  feule- 
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ment  une  pluie  fort  abondante ,  il 
eft  aflez  ordinaire  de  les  voir  dc- 
ferter  le  troupeau  les  uns  après  les 
autres  ;  Se  s  enfuir  en  courant,  8c 
toujours  criant  jufqu'à  la  porte  de 
leur  érable  :  les  plus  jeunes  fonc 
ceux  qui  crient  le  plus  ,  &  le  plus 
haut;  ce  ciri  eft  différent  de  leur 
grognement  ordinaire  ,  c'eft  un  cri 
de  douleur  femblable  aut  premiers 
cris  qu'ils  jettent  lorfqu'on  les  ga- 
rorte  pour  les  égorger.  Le  mâle 
crie  moins  que  la  femelle.  11  eft  rare 
d'entendre  le  fanelier  jeter  un  cri  , 
û  ce  n'eft  lorfqu'il  fe  bat ,  &  qu'un 
autre  le  blede  ;  la  laie  crie  plus  (ou- 
vent  X  &  quand  fis  Font  furpris  8c 
effrayés  fubitçment,  ils  foufflent 
avec  tant  de  violence ,  qu'on  les  eu? 
tend  à  une  grande  diftaiice. 

Quoique  ces  animaux  foient  fort 
gourmands ,  ils  n'attaquent  ni  ne 
dévorent  pas ,  comme  les  loups ,  les 
autres  animaux  \  cependant  ils  man- 
gent quelquefois  de  la  chair  cor* 
rompue  :  on  a  vu  des  fangliers  man- 
ger de  la  chair  de  cheval ,  &  l'on  a 
trouvé  dans  leur  eftomac  de  la  peau 
de  chevreuil,  &  des  pattes  a'oi- 
feaux  ;  mais  c'eft  peut  erre  plutôt 
nécedité  qu  inftinéh  Cependant  on 
ne  peut  nier  qu'ils  ne  foienr  avides 
de  lang  &  de  chair  fanguinolente  & 
fraîche ,  puifque  les  cochons  man- 
gent leurs  petits ,  Se  même  des  en- 
fans  au  berceau  :  dès  qu'ils  trou- 
vent quelque  chofe  de  fucculent, 
d'humide ,  de  gras  ou  d'on&ueux  » 
ils  le  lèchent,  &  fînident  bientôt 
par  l'avaler.  Leur  gourmandife  eft 
audî  groflîère  que  leur  naturel  eft 
brural  ;  ils  n'onr  aucun  fentiment 
bien  diftinâ:  les  petits  reconnoif- 
fenr  à  peine 'lertr  mère  ,  ou  du 
moins  font  fort  fujets  à  fe  mépren- 
dre ,  &  *à  reter  la  première  truie 
ijui  leur  laide  faidr  les  mammelles. 
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La  crainte  &  la  néceffité  donnent 
apparemment  un  peu  plus  de  fenti- 
ment»  &  d'inftinâ;  aux  cochons  fau- 
vages.  11  femble  que  les  petits  fqienc 
fidèlement  attaches  à  leur  mère  i 
qui  paroît  erre  auflî  plus  attentive  à 
leurs  befoins  que  ne  Teft  la  truie 
domeftique.  Dans  le  temps  du  rut, 
le  mâle  cherche,  fuit  la  femelle ,  & 
demeure  ordinairement  trente  jours 
avec  elle  dans  les  bois  les  plus  épais , 
les  plus  folitaires  8c  les  plus  recu- 
lés. Il  eft  ^lors  plus  farouche  que  ja- 
mais »  &  il  devient  même  furieux 
lorfqu'un  autre  mâle  veut  occuper 
ù,  place  i  ils  fe  battent ,  fe  bleUent 
&  fe  tuent  quelquefois.  Pour  la 
laie  9  elle  ne  devient  furieufe  que 
quand  on  attaque  Tes  petits  ^  &  en 
général ,  dans  prefque  tous  les  ani- 
maux fauvages  ,  le  mâle  devient 
plus  ou  moins  féroce  lorfqu  il  cher- 
che i  s*accoupler  ,  &  la  femelle 
lorfqu'elle  a  tfiis  bas. 

On  cha^Té  le  fanglier  à  force  ou- 
verte ,  avec  des  chiens  ^^ou  bien  on 
le  tue  par  furprife  pendant  la  nuit 
au  clair  de  la  lune  :  comme  il  ne 
fuit  que  lentement ,  qu  il  laiife  une 
odeur  très -forte,  qu'il  fe  défend 
contre  les  chiens ,  &  les  blelfe  tou- 
jours dangereufément ,  il-  ne  faut 
pas  le  chalfer  avec  les  bons  chiens 
courans ,  deftinés  pour  le  cerf  &c  le 
chevreuil  y  cette  chafle  leur  gâte- 
roit  le  nez ,  &  les  accoutumeroit  a 
aller  lentement  :  des  mâtins  un  peu 
dreflfes  fuflifent  pour  la  chaffe  du 
fanglier.  Il  ne  faut  attaquer  que  les 
plus  vieuY  ,  on  les  connoît  aifé- 
ment  aux  traces  :  un  jeune  fanglier 
de  trois  ans  e(^  difficiles  forcer, 
parce  qu'il  court  très-loin  fans  s*ar- 
rcter ,  au  lieu  qu*un  fanglier  plus 
âgé  ne  fuit  pas  loin  j  fe  laiffe  chàC- 
fer  de  près ,  n*a  pas  grand  peur  des 
chÙKis  j  ^  &  s'aacte  fouvenc  ppur 
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leur  faire  tête.  Le  jour ,  il  refte 
ordinairement  dans  fa  bauge,  au 
plus  épais  &  dans  le  plus  fort  du 
bois  ;  le  foir  ,.  à  la  nuit ,  il  en  fort 
pour  cherciier   fa  nourriture  :  en 
été ,  lorfque  les  grains  font  mûrs  , 
il  eft  aflez  facile  de  le  furprendre 
dans  les  blés  &  dans  les  avoines  où 
il  fréquente  toutes  les  nuits.  Dès 
Qu'il  eft  tué,  lesChaflcurs  ont  grand 
iôin  de  lui  couper  les  fuites,  c'eft- 
a-dire  ,  les  tefticules ,  dont  l'odeur 
eft  fi  forte ,  que  fi  l'on  paffè  feule- 
ment cinq  ou  fix  heures  fans  les; 
ôter ,  toute  la  chaii  en  eft  infectée. . 
Au  refte,  il  n'y  a  que  la  hure  qui. 
foit  bonne  dans  un  vieux  fanglier  , , 
au  lieu  que  toute  la  chair  du  mar-- 
caffin  ,  &  celle  du  jeune  fanglier 
qui  n'a  pas  encore  un  an,  eft.  déli- 
cate ,  &  même  allez  fine.  Celle  du  : 
verrat ,  ou  cochon  domeftique  ma- 
le ,  eft  encore  plus  mauvaife  que . 
celle  du  fanglier  j  ce  n'eft  que  par 
la.  caftracion  &  lengrais ,  qu'on  la i 
rend  bonne  à  manger.  Les  Anciens  . 
étoient  dans  Tufage  de  faire  la  caf- 
tration  aux  jeunes  marcaflîns  qu'on  ► 
pouvoit  enlever  à  leur  mère ,  après 
quoi  on  les  reportoit  dans  les  bois  : 
ces    fangliers    coupés  ,  groflîflènt  : 
beaucoup  plus  que  les  autres ,  Se 
leur  chair  eft  meilleure  que  celle  : 
des  cochons  domeftiques.  . 

Pour  peu  qu'on  ait  habité  la  cam-  - 
pagne,  on  n'ignore  pas  les  profits  » 
qu'on  tire  du  cochon  ;  fa  chair  fe . 
vend  â  peu  près  autant  que  celle  du 
bœuf:  le  lard  fe  vend  au  double, 
&  même  au  triple  j    le  fang,  les 
boyaux ,  les  vifcères  ,  les  pieds  ,  la 
langue,  fe  préparent  &c  fe  man- 
gent :  le  fumier  du  cochon  tft  plus 
froid  que  celui  des  autres  animaux»  . 
&  l'on  ne  doit  s'en  fervir  que  pour 
les  terres  trop  chaudes  &  trop  fé- 
ches.  La  graidk  des  .inteftins  ôc  de . 
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l*cpîploon  ,  qui  eft  différente  du 
lard,  fait  le  lain-doux  &  le  vieux- 
oing.  La  peau  a  fes  ufages ,  on  en 
fait  des  cribles  ,  comme  Ton  fait 
aulTi  des  vergettes ,  des  broffes ,  des 
pinceaux  avec  les  foies.  La  chair  de 
cet  animal  prend  mieux  le  fel ,  le 
falpètre  ,  &  fe  conferve  falce  plus 
long-temps  qu'aucune  autre. 

Cette  efpèce ,  quoiqu'abondante 
&  fort  répandue  en  Europe ,  en 
Afrique  &  en  Alîe ,  ne  s'eft  point 
trouvée  dans  le  continent  du  nou- 
veau Monde  ;  elle  y  a  été  tranfpor- 
téepar  les  Efpagnols,  qui  ont  jette 
des  cochons  noirs  dans  le  conti- 
nent y  &  dans  prefque  toutes  les 
grandes  îles  de  l'Amérique  ;  ils  fe 
ionc  multipliés  ,&  font  devenus  fau- 
vages  en  beaucoup  d'endroits  ^  ils 
relTemblent  à  nos  langliers  ;  ils  ont 
le  corps  plus  court ,  la  hure  plus 

Ï;roiïe ,  &  la  peau  plus  épaiiTe  que 
es  cochons  domeftiques ,  qui ,  dans 
les  climats  chauds  »  font  tous  noirs 
comme  les  fangliers. 
Par  un  de  ces  préjugés  ridicules, 

Jiue  la  feule  fuperftition  peut  faire 
ubfifter ,  les  Mahométans  font  pri- 
vés de  cet  animal  utile  :  on  leur  a 
dit  quil  étoit  immonde,  ils  n ofent 
donc,  ni  le  toucher  ,  ni  s'en  nour- 
rir. Les  Chinois,  au  contraire,  ont 
beaucoup  de  goût  pour  la  chair  du 
cochon  ;  ils  en  élèvent  de  nom- 
breux troupeaux ,  c*eft  leur  nourri- 
ture la  plus  ordinaire  ^  &  c'eft  ce 
qui  les  a  empêchés ,  dit-on  ,  de  re- 
cevoir U  loi  de  Mahomet.  Ces  co- 
chons de  la  Chine  »  qui  font  aufll 
ceux  de  Siam  &  de  llnde  ,  font  un 
peu  différens  de  ceux  de  l'Europe  j 
ils  font  plus  petits ,  &  ils  ont  les 
jambes  beaucoup  plus  courtes  ^  leur 
chair  eft  plus  blanche  &  plus  déli- 
cate :  on  les  connoît  en  France  ,  de 
quelques  perfonnes  en  élèvent  *,  ils 
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fe  thclent  &  produifent  avec  les  co^ 
chons  de  la  race  commune.  Les 
Nègres  élèvent  auffi  une  grande 
quantité  de  cochons  j  &  quoiqu'il 
y  en  ait  peu  chez  les  Maures ,  & 
dans  toiàs  les  pays  habités  par  les 
Mahométans,  on  trouve  en  Afrique 
&  en  A(ie  des  fangliers  auf&  abon* 
damment  qu'en  Europe. 

Ces  animaux  n'arfeârent  donc 
point  de  climat  particulier  ^  feale^* 
ment  il  paroît  que  dans  les  pays 
froids  le  fanglier  ,  en  devenant 
animal  domeftique  ,  a  plus  dégé- 
néré que  dans  les  pays  chauds  :  un 
degré  de  température  de  plus  fuffic 
pour  changer  leur  couleur  ;  les  co^ 
chons  font  communément  blancs 
dans  nos  Provinces  feptentrionales 
de  France ,  &  même  en  Vivarais , 
tandis  que  dans  la  Province  du 
Dauphiné,qui  en  eft  très-voifine, 
ils  font  tous  noirs  ;  ceux  de  Lan- 
guedoc ,  de  Provence ,  d'Efpagne, 
d'Italie ,  des  Indes ,  de  la  C  hine  de 
de  l'Amérique  ,  font  audi  de  la 
même  couleur  :  le  cochon  de  Siam 
relfemble  plus  que  le  cochon  de 
France  au  fanglier.  Un  des  (ignés  les 
plus  évidens  de  la  dégénération , 
font  les  oreilles  ;  elles  deviennent 
d'autant  plus  fouples  j  d'autant  plus 
molles,  plus  inchnées  &  plus  pen- 
dantes ,  que  l'animal  eft  plus  altéré, 
où ,  (i  Ton  veut ,  plus  adouci  par 
l'éducation  &  par  l'état  de  domefti^ 
cité  'j  &c  en  effet,  le  cochon  domef- 
tique a  tes  oreilles  beaucoup  moins 
roides  »  beaucoup  plus  longues  6c 
plus  inclinées  que  le  fanglier ,  qu'on 
doit  regarder  comme  le  modèle  de 
l'efpèce. 

On  dit  proverbialement  &  fami* 
lièrement,  d'une  perfonne  qui  a  de 
petits  yeux ,  quelle  a  des  yeux ,  di 
petits  yeux  de  cochon. 

On  dit  aulU  proverbialement  k 
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fimîlîèrement  de  quelqu'un  qui 
pafTe  tout  Ton  temps  d  manger  &  i 
âormir ,  qu'/V  même  une  vie  de  co- 
chon ;  -que  c*e/l  un  cochon ,  un  vilain 
cochon, 

'On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement ,  de  deux  perfonnes  qui 
vivent  enfemble  dans  une  grande 
familiarité ,  qa* elles  Jbnt  camarades 
-comme  cochons. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  £imilicfement ,  pour  faire  fentir 
à  «n  inférieur  qu'il  s^oublie  Se  qu^il 
en  uie  trop  librement,  ilfcmbleque 
nous  ayons  gardé  les  cochons  enfem- 
hie. 

Lès  Anciens  îmmoloîent  le  co- 
chon aux  Dieux  Lares ,  à  Priape  , 
aux  vSylvains  »  à  Bacchus  »  à  Cérès, 
a  Hercules ,  &c.  On  facrifioit  d  La- 
cédémone  ^  un  cochon  de  chaque 
ventrée. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
Singulier 4  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue 9IX  pluriel. 
COCHON  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Métallurgie,  par  lequel 
on  défîgne  un  mélange  impur  de 
métal  &  de  fcoties  ,  qui   tx)uche 

Jjuelqnefois  les  fourneaux  ^  Ton 
ait  fondre  les  métaux. 
Cochon,  fe  dit  aullî,en  termes  d'Af- 
finage ,  du  gonflement  ou  fouleve- 
mènt  des  cendres  dans  la  coupelle. 
COCHON  DINDE  ;  fubftantif  maf- 
culin. Animal  quadrupède  plus  pe- 
tit que  le  lapin  :    fes  oreilles  font 
traniparentes  &  arrondies:  il  n'a 
point  de  queue  •,  fes  dents  font  fem- 
.    Diables  d  celles  du  rat  ;  fon  poil  qui 
eft  court ,  &  dont  la  couleur  va- 
rie ,  peut  être  comparé  d  celui  des 
cochons. 

Les  cochons  (tînde  font  d'un  tem- 
pérament fi  précoce  &    fi  chaud, 
dit  M.  de  BuiFon  ,  qu'ils  fe  recher- 
chent &•  s'accouplent  cinq  ou  fix  fe- 
Tome  FL 
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maincs  après  leur  naiffance  \  ils  ne 
prennent  cependant  leur  accroifle- 
ment  entier  qu'en  huit  ou  neuf 
mois  j  mais  il  eft  vrai  que  c'eft  en 
grolleur  apparente  &  en  graifle 
qu'ils  augmentent  le  plus»  &  que  le 
développement  des  pirties  folidcs 
eft  fait  avant  1  âge  de  cinq  ou  fix 
mois.  Les  femelles  ne  portent  que 
trois  femaines,  &  l'on  en  a  vu  met- 
tre bas  d  deux  mois  d'âge.  Ces  pre- 
mières portées  ne  font  pas  fi  nom- 
breufes  que  les  fuivantes ,  elles  font 
de  quatre  on  cinq  ;  la  féconde  por- 
tée eft  de  cinq  ou  fix ,  &  les  autres 
de  fept  ou  huit ,  &  même  de  dix  ou 
onze.  La  mère  n'allaite  hs  petits  que 

I rendant  douze  ou  quinze  jours  :  elle 
es  chalTe   dès   qu'elle  reprend  le 
mâle }  c'eft  au  plus  tard  trois  femai- 
nes après  qu'elle  a  mis  bas^  &  s'ils 
s'obftinent  à  demeurer  auprès  d'el- 
le ,  leur  père  les  maltraite  &  les 
tue,  Ainfi  ces  animaux  produifent 
au  moins  tous  les  deux  mois ,  & 
ceux  qui  viennent  de  naître ,  pro- 
duifant  de  même ,  l'on  eft  étonné  de 
leur  prompte  &  prodigieufe  multi- 
plication. Avec  une  leule  couple  • 
on  pourroit  en  avoir   un  millier 
dans  un  an  ;  mais  ils  fe  détruifent 
auffi  vîte  qu'ils  pullulent;  le  froid 
&  l'humidité  les  font  mourir  :  ils 
fe  luilfent  manger  par  les  chats  fans 
fe  défendre  j  les  mères  mcmçs  ne 
s'irritent  pas  contre  eux  :  n'ayant 
pas  le  temps  de  s'attacher  à  leurs 
petits ,  elles  ne  font  aucun  effort 
pour  les  fauver.  Les  mâles  fe  fou- 
cient  encore  moins  des  petits ,  & 
fe  laiftVnt  manger  eux-mêmes  (ans 
réfiftance  ;  ils  n'ont  de  fentiment 
bien  diftinft  que  celui  de  l'amour: 
ils  font  alors  fufceptiblcs  de  colè- 
re, ils.fe  battent  cruellement,  ils 
fe  tuent  même  quelquefois  tvixro 
eux  lorfqu'il  s'agit  de  fe  fatisfaîre , 
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&  d'avoir  la  femelle.  Us  paffent  lenr 
vie  à  dormir ,  jouir  &  manger  ;  leur 
fommeil  eft  coure ,  mais  n-cquent  ^ 
ils  mangent  à  toute  heure  du  jour  & 
de  la  nuit ,  &  cherchent  i  jouir  auffi 
fouvent  qu'ils  mangent^  ils  ne  boi« 
vent  jamseis  »  cependant  ils  urinent 
à  tout  moment.  Us  fe  nourriifent 
de  toutes  fortes  d*herbes  ,  &  fur- 
tout  de  perfil  j  ils  le  préfèrent  mê- 
me au  fon ,  à  la  farine ,  au  pain  'y  ils 
aiment  aufli  beaucoup  les  pommes 
Se  lesautres  fruits.  Us  mangent  pré- 
cipitamment, à  peu  près  comme  les 
lapins  9  peu  i  fa  fois  ,  mais  très- 
fouvent.  Ils  ont  un  grognement 
femblable  i  celui  d'un  petit  cochon 
dé  lait  'y  ils  ont  auflî  une  efpèce  de 
gazouillement    qui    marque  leurs 

{)lainrs  y  lorsqu'ils  font  auprès  de 
eur  femelle  ;  &  un  cri  fort  aigu  ^ 
lorfqu'ils.  reffentent  de  la  douleur. 
Ils  font  délicats ,  frilleuz  »  Ôc  l'on  a 
de  la  peine  à  leur  faire  paflêr  l'hi- 
ver \  il  faut  les  tenir  dans  un  en- 
droit (àin ,  fec  Sc^  chaud.  Lorfqu'ils 
fentent  le  froid  »  ils  fe  raffemblent 
&  fe  ferrent  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  &  il  arrive  fouvent  que  faifis 
»ar  le  froid  »  ils  meurent  tous  en- 
femble.  Ih  font  naturellement  doux 
&  privés  y  ils  ne  font  aucun  mal; 
mais  ils  font  également  incapables 
de  bien  :  ils  ne  s'attachent  point  : 
doux  par  temjJérament,  dociles  par 
foibleflès  ,  prefque  infenfibles  à 
tout  y  ils  ont  l'air  d'automates  moT>- 
tés  pour  la  propagation  y  faits 
feulement  pour  figurer  une  ef- 
pèce. 

COCHONNÉ  ;  participe  paffif  indé- 
clinable. J^oyez  Cochonner. 

COCHONNÉE  ;  fubftantif  féminin. 
La  quantité  de  petus  cochons  qu'u- 
ne truie  fait  dans  une  portée*  Une 
êockonnce  de  vingt  perUs  cochons. 
Les  deux  premières  fyliabes  font 
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brèves  ,  la  troifième  longue  ;  6é 
la  quatrième  très-brève. 
COCHONNER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantbr..  Il  fe 
dit  aune  truie  qui  fait  des  petits 
cochons.  Cette  truie  cochonnera  bknr 


tôt. 


Les  temps  compofés  fe  conjugent 
avec  l'auxiliaire  Avoir.  La  truie 
a  cochonné. 

Les^  deux  premières  fyliabes  font 
brèves  y  &  la  troisième  eft  longue 
ou  brève ,  comme  nous  Texpliquons 
au  mot  Verbb  »  avec  la  conjugai* 
fon  &  la  quantité  profodiqae  des 
autres  temps. 

COCHONNERIE  j  fubftantif  fémi- 
nin y  &c  terme  populaire  y  qui  fi^ 
çnifie  faleté ,  malpropreré. 

COCHONNET  i  fubftantif  mafcuUn. 
Sorte  de  boule  à  douze  faces  j  fac 
chacune  defquelles  il  y  a  des  points 
marqués  depuis  un  jufqu'à  douze. 
On  joue  au  cochonnet  comme  aux 
dés. 

Cochonnet  y  fe  dit  auffi  de  la  marque 

3ue  celui  qui  a  gagné  le  coup  précé- 
ent ,  jette  au  hazard ,  &  à  laquelle 
tous  les  Joueurs  dirigent  leur  boule. 
La  boule  la  plus  voiune  du  cochon- 
ner gagne  le  coup. 
COCKATOO  i  fubftantif  mafculin. 
Efpèce  de  perroquet  a  tète  blanehe , 
&  qui  eft  à  peu  près  delagroffeur  du 
pigeon  :  il  a  le  oec  noir  y  Tirb  rou- 
ge,  &  la  prunelle  noire  \  la  peau 
ni  entoure  les  yeux  eft  de  couleur 
e  f  rcne  :  les  plumes  du  corps  ,  des 
ailes  &c  de  la  queue  font  blanches  > 
nuancées  de  Jaune  ;  il  a  une  hupe 
fur  le  fommet  de  la  tcte»  qu'il  peut 
hcriflèr  &  dreffer  quand  on  le  fâ- 
che ;  fes  jambes  &  les  pieds  font  de 
couleur  de  frêne  verdatre ,  &  fes 
ferres  noires.  C'eft  un  oifeau  cmt 
s'apprivoife  aifcment.  U  fe  tient  tm 
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la  nain  y  &  permet  qu'on  le  flatte , 
en  répétant  plusieurs  fois  le  mot  de 
tockatoo  ,  qui  eft  tout  ce  qu'il  peut 
articuler. 

COCKIEN  fubftantif  mafculin.  Mon- 
noie  qui  '  a  cours  au  Japon ,  &  qui 
revient  à  peu  près  à  huit  livres  de 
France. 

COCKROACH  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Sorre  dlnfeâe  de  la  Côte  d  or, 
d'un  brun  foncé  »  &  de  la  forme 
d'un  e(carbot.  Smith  rapporte  qu'il 
détruit  les  punaifes  »  dont  il  eft 
TenneBii  mortel. 

COCLA  j  nom  propre.  C'eft  ,  félon 
Wheler ,  une  ancienne  ville  de  Grè- 
~  cej  près  du  mont  Cytheron. 

COCLOIS  \  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Champagne  »  fur  la 
rivière  d'Auzon ,  i  quatre  lieues , 
nord-eft ,  de  TrOTes, 

COCO  \  fubftantir  mafculin.  Fruit 
d'une  efpèce  de  palmier ,  que  l'on 
nomme  cocotier.  Le  coco ,  qu'on  ap- 
pelle au/£  noix  (CInde ,  a  la  grodèur 
ou  melon.  Sa  coquille  eft  dure ,  li- 
meufe*,  ridée  :  on  la  travaille  pour 
oifFérens  ufages.  A  Siam  elle  (err  à 
mefurer  des  liquides.  On  gradue 
fa  capacité  avec  des  cauris  »  petites 
coqmlles  de  la  famille  des  porce- 
laines ,  connues  fous  le  nom  de  pu- 
celages ^  8c  q^i  fervent  de  monnoie. 
Les  Dieppois  font  avec  les  coques 
de  coco, des  vafes  ,  des  gobelets,  & 
autres  jolis  ouWages  nuancés  de  di- 
verfes  couleurs  »  &  d'un  poli  très- 
luifanr.  Il  vient  beaucoup  de  noix 
de  coco  des  îles  Antilles  ,  en  Amé- 
rique. Lorfque  cette  noix  Ji'eft  pas 
encore  mûre ,  on  en  tire  une  bonne 
qoanriré  d'eau  cbire  ,  odorante , 
aigrelette,  dont  on  fait  ufage  ,  foit 
pour  fe  défalrérer,  foit  pour  relever 
des  fauces  ;  en  général  elle  eft  fort 
agréable  au  goût.  Les  naturels  du 
pays  appellent  alois  la  noix ,  cleyi  ; 


mais  fî  le  fruit  a  pris  fon  accroifTe*- 
ment  »  la  moelle  que  renferme  l'é" 
corce  y  acquiert  de  la  conûftance^ 
devient  bonne  â  manger  ,  8c  prend 
un  goût  qui  approche  de  celui  de 
Tamande.  On  peut  par  tritura^ 
tion,retirer  un  lait  de  ces  amandes. 
Les  Indiens  en  tirent  au(£  une  huile 
pour  les  lampes ,  &  avec  laquelle 
ils  font  cuire  le  ris.  La  coque  qui 
enveloppe^la  noix  de  coco,eft  épaif* 
fe ,  liue ,  &  de  couleur  grife  à  l'ex*- 
térieur  ,  mais  garnie  en  dedans 
d'une  efpèce  de  bourre  rongeâtre 
&  filandreufe^donr  les  Indiens  font 
des  cables  &  des  cordages.  Ils  ap« 
pellent  cette  bourre  cayr0  ;  elle  eft 

f)référable  â  Tétoupe  pour  calfater 
es  vaiffeaux,  parce  qu'elle  ne  fe 
pourrit  pas  fi  vite. 

Il  croît  au  Pérou  une  efpèce  de 
coco  fait  en  forme  de  cloche  ,  8c 
donr  la  tète  eft  fermée  pat  line  for- 
te de  champignons  \  il  contient  un 
grand  nombre  d'amandes  renfer- 
mées dans  des  coques  rrès-dures. 
Le  palmier  qui  porie  ces  frmcs,croic 
fur  les  montagnes  d'Andos  \  ce  qui 
leur  a  fair  donner  le  nom  à! amandes 
d'Andos  ;  ces  amandes  &  toutes  les 

*  produârions  de  l'arbre  où  elles 
croiflènr,  font  de  la  même  utilité 
que  celles  du  palmier  à  coco  des 
Indes.  * 

COCOCHALT  î  fubftantif  mafcu- 
lin. Oifeau  du  Mexique  ,  un  peu 
plus  grand  que  le  chardonncrer.  Son 
plumage  eft  nuancé  de  couleurs  jau- 
neSyblanches  &  rouffes  11  pond  des 
ceufs  oblongs  &  d'un  bleu  clair. 

COCOI  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  héron  du  Bréfil  ;  prefque  auflî 

Srand  qu'une  cigogi^e.  Il  a  le  bec 
rott  &  pointu ,  les  yeux  entourés 
d'tme  peau  couleur  de  cendre ,  8c 
aux  pieds,quatre  doigts  garnis  d'on-* 
gles  bruns  y  la  partie  fupérieure  dç 
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'  h  tète  eft  ornée  d'une  aigrette  noire 
&  cendrée ,  de  laquelle  pendent  par 
derrière  deux  belles  plumes  d'en- 
viron cinq  doigts  de  longueur  \  fon 
dos,  fes  ailes  &  fa  queue  font  d'un 
clair  cendré  ,  mêlé  de  blanc.  Sa.  chair 
eft  eftimée  dans  le  pays* 
COCON  i  fubftanrif  mafculin,  C'eft 
la  coque  qui  renferme  le  ver  à  foie 
quand  il  a^achevé  de  filer ,  &  de  la- 
quelle on  obtient  y  par  le  moyen  de 
l'opération  appelée  tirage  ,  la  fubf- 
tance  que  Ton  nomme  foie  ,  &  qui 
s'emploie  à  tant  d!ouv cages  pré- 
cieux« 

Les  deux  fyllabes  (ont  brèves  au. 
fingulier  ;  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
COCOS  ;  (île  des )  nom  proj)re  de 
crois  îles ,  dont  une  en  Amérique , , 
dans  la  mer  Pacifique.;  une  autre 
dans  la  mer  d'Afrique ,  près  de  l'île 
de  Madagafcar;  &:  une  troifième 
dans  la  mer  d'Afie  >  près  de  Tîle  de 
Sumatra». 
COCOTIER  ;  fubftantif  mafcuiin. 
Ëfpèce  de  palmier  qui  produit  le 
coco.  f^oy.  Coco.  Il  s'élève  à  tren- 
te ou  quarante  pieds  de  hauteur:  fa 
tige  eft  droite,  &  diminue  de  grof^ 
feur  à  mefure  qu'elle  s'éloigne  de 
terre  ;  fes  fiéurs  font  feoiblables  à 
celles  des  autres  [limiers ,  &  fa  tète 
eft  terminée  par  d^  feuilles  lon- 
gues, larges- ècépaifles.   Lesnatu- 
lels  du  pays  emploient  ces  feuil- 
les fous  le  nom  d'a/a  ,  pour  cou- 
vrir leurs  maifons  ,.  &  faire  des 
voiles  de  navire  j  on   dit   même 
quelles  leur  fervent  de  papier  ou 
dê.parchemiR  pour  écrire  les  faits 
mémorables  &  les  contrats  publics. 
Des  voyageurs  difent  que  la  fciure 
ou  rapure  des  branches  peut  aufli 
fervir  à  faire  de  l'encre.  Les  In- 
diens montent  le  long  des  troncs  du 
giloûet  fur  de  petits  échelons  faits 
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de  jonc.  Ils  retirent  des  jeûner  ar-^ 
bres ,  par  incifion  ,  un  lue  vineux, 
qui  fert  de  boilTon  fous  le  nom  de 
Jura  ,  &  qui  expofé  au  foleil-,  de- 
vient doux.  Se  s'appelle  oracca  ;  ce 
fuc  donne,  par  la  diftillation,  de 
fort  bonne  eau-de- vie..  Après  avoir 
recueilli  ce  premier  fuc ,  ils  en  re- 
tirent un  fécond  •  qui  n'eft  pas  fi  fpi- 
rirueux ,  mais-  qui  donne ,  par  cva- 
poration  ,  un-  lue  qu'ils  appellent. 
Icgra.  On  emploie  le  bois  do  pal- 
xnierà  la  conftruâiondes  maifons 
&  des  navires. 

COCOTZON  ;. fubftantif  mafculin. 
C'eft  ,  félon  Selca ,  un  petit  oifeau 
du  Mexique  ,  de  la  grandeur  du 
chardonneret ,  &  dont  les  ailes  foin 
nuancées  de  jaune  &  de  bleu  ccr 
lefte. 

COCOZTLI  î  fubftantif  maftulin. 
C'eft ,  félon  Seba  ,  un  petit  oiieatt 
du  Mexique,  qui  a  le  chant  &  la 
grandeur  du  chardonneret ,  avec  on . 
plumage  de  couleur  jaune .,  niun- 
céde  brum 

COCRÉANCIERS  j  fubftantif  maf- 
culin pluriel  ,  &  terme  de  Jurif- 
prudence,  par  lequel*  on  défigne 
ceux  qui  font  conjointement  créan- 
ciers des  mêmes  perfonnes ,  &ren  . 
vertu  d'un  même  tkre.  C'eft  Top- 
pofé  de  codébiteur^ . 

COCS  ;  fubftantif  mafculin.  Oh  don- 
ne ce  nom ,  dans  le  commerce,  aux 
petits  pains  de  pâte  de  paftel ,  qu*'on 
fait  du  poids  de  vingt-quatre  onces, 
afin  qu'ils  en  pefent  douze  étant 
(tes» . 

COCTION;  fubftantif  féminin.  Coc- 
tio.  Aftion  de  faire  cuire  dans-de 
l'eau  bouillante  ou  dans  une  autre 
liqueur. 

CocTioN  ,  fé  dit  auffi  de  l'effet  qui 
réfulte  de  cette  aâion. 

La  coftfon  fert  à  épurer  cerrai- 
nes  Xabftancos,  à  épaiâir  des  fu;s  » 
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alT  donner  aux  conferves  tes  qualités 
ncceflaires  pour  qu'elles  fe  gardent 
long-temps  ^  à  dépouiller  certains 
aiimens  &  certains  remèdes  de  leurs 
qnalités  âatueufes ,  &c. 

CocTioN  >  fe  dit  particulièrement,  en 
médecine  ,.  de  la  digeftion  des  aii- 
mens dans  l'eftomac  ,  &<de  leur 
xéduâtoH  en<hyle. 

CocTioN  n&s  HT7M£URS  ,fe  dit  aufli, 
en. médecine»  de  la  rédu&ion  du 
chyle  en  fang  ,  &  c  eft  ce  que  les 
Auteurs  appellent  féconde  coclion , 
de  même  qu*ils  donnent  le  nom  de 
troifiimc  coSion  à  la  féparation  de 
quelque  fluide  que  ce  foir ,  de  la 
mafle  du  fang  par  le  moyen  des 
glandes  deftinées  à  cet  ufage. 

On  dit  communément  que  les 
fautes  qui  aaiflent  du  défaut  de  la 
première  co£tion ,  ne  fe  corrigent 
point  dans  la  féconde  »  ni  celles  de 
la  féconde  dans  la  troi/ième  y  c'eft- 
à-dire ,  que  lorfque  l'aliment  n'eft 
pas  fuffi/amment  atténué  dans  les 
organes  de  la  digeftion  ^ .  les  parti- 
cules du  chyle  ne  fe  trouvent  point 
aflezpetitespourpaâer  dans  les  pe- 
tits vai(feaux  des  poumons»  &  pour 
fe  conveccir  eafang  louable  y  les  or- 
ganes de  la  fanguificacion  ne  pou- 
vant point  diffoudre  les  partitules 
qu'ils  reçoivent  de  Teftomac  :  il  ar- 
rive delà  que  ces  p^rtirules  étant 
Trop  groffes  pour  circuler  dans  les 
artères  capillaires  »  caufent  des 
obftruâions> ..  &  tous  les  acci- 
dens  qui  en  font  inféparables.  La 
troisième  coâion ,  c*eft-à*dire ,  celle 
qui  fe  fait  dans  les  glandes ,  eft  aulli 

feu  propre  que  la  féconde^  à  contri- 
uer  à  la  diUblution  de  ces  mêmes 
parties. 

Il  fe  fait  auflî'  une  ooâion  de  -la 
matière  morbifique ,  ou  de  la  ma- 
tière qui  caufe  une  maladie ,  quand» 
par  les  facultés  viule^^gupar  la.fo£*4i 
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ce  des  medicamens,elle  rentre  dans 
fon  premier  état ,  enforte  qu'elle 
ne  peut  plus  nuire ,  ou  quand  oh  la 
difpofe  a  être  évacuée  par  une  crife 
falutaire.  Pour  lors  la  maladie  cefle, 
ou  du  moins  elle  diminue  beaucoup, 
de  même  que  lous  fes  fymptômes  j 
la  force  des  facultés  virales  aug- 
mente, le  corps  reprend  fes  fonc- 
tions ^&  la  circulation  des  humeurs, 
les  fécrétions,  les  excrétions  &  les-> 
récrémens  que  la  maladie  avoir  al- 
térés ,  rentrent  dans  Tétat  d'où  ils- 
étoientfortis.  Plus  cette  coâioneft^ 

f>rompie  &  parfaire ,  moins  la  ma- 
adie  eft  dangéreufe ,  &  réciproque-  - 
ment; 

Les  remèdes  propres  pour  faci- 
liter cette  coâion ,  &  pour  hâter  la  ' 
crife  »  font  ceux  qui  atténuent  & 
épaiffitrent  les  fucs ,.  qui  émouiTent 
&  dctruifent  l'acrimonie  ^  lèvent  < 
lés  obftruâions  des  vaiilèaux ,  for-  - 
tiilent  les  fibres  trop  lâches,  re-- 
lâchent  celles  qui  font  trop  tendues,  > 
Se  tepipèrent    le    moiivement  dut 
fang  j  &  c  eft  de  cçs  fortes  de  re- 
mèdes que  dépend  la  cure  de  toutes^* 
les  maladies  ,  (ant  aiguës  que  chrcH  - 
niquesi^ 

CocTiON  DES  MÉTAUX  i  fe  diic  i   en' 
termes  de  Chimie  métallurgique, . 
de  la  manière  dont  les  métaux  cfe  - 
perfeâionnenc  dans  le  fein  de  -la  ^ 
terre* . 

CocTioNi  fe  dît  encore  ,^  .en  termes -i 
de  Philofophie  hermétique ,  de  la 
longue  digeftion  à  laquelle  les  al-  • 
chimiftes  expofent  la^  matière  du 
grand  œuvre,pour  la  perfeAionner»* 
Tout' eft  bref  au  fingulier }  mais 
ladecnière  fyllabe  eft  longue  au  phi^  • 
riel.  . 

COCU  y  fubftantif  mafculin.  Terme  - 
un  peu  libre,  qui  fe  dit  par  dérifion,  . 
de  celui  dent  la  femme  a  violéJa.  i 
fidélité  conjugaleh..^ 
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Un  Aateur  agréable  dit  fort  plal- 
fammenc  »  qu  il  croie  avoir  trouvé 
la  raifon  pour  laquelle  on  s  e(l  ac- 
coutumé a  mcprifer  un  cocu  ;  c'eft, 
dic-il ,  que  le  cas  indiquoit  parti- 
culièrement un  homme  dune  con- 
dition fervile,  attendu  que  plu- 
fieurs  feigneurs  ,  entr*autres  les 
Chanoines  de  la  Cathédrale  de 
Lyon ,  prétendoienr  qu'ils  avoient 
le  droit  de  coucher  la  première  nuit 
des  noces  avec  les  époufées  de  leurs 
ferfs  ou  hommes  de  corps. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  j  mais  la  féconde  efl:  longue 
au  pluriel. 
COCUAGE  î  fubftantif  mafculin. 
Terme  un  peu  libre ,  &  qui  fe  dit 
par  dérifion  de  Tctat  d'un  homme 
qui  eft  cocu.  La  Fontaine  fait  dire 
par  Joconde  au  Roi  Aftolphe  : 

Le  jour  aae  pour  vous  voir  »  je  me  mis 
en   cnemin  » 

Te  (us  forcé  pai  mon  dellin  » 

^De  reconnoîcre  Cocuage 

Pour  un  des  Dieux  du  mariage. 

COCULIN  ;  nom  propre  d'un  bourg 
dés  indes  y  dans  Tile  de  Salcette.  il 
appartient  aux  Anglois. 

COCYTE  j  terme  de  Mythologie , 
&  nom  propre  d'un  fleuve  d'Enfer , 

aui  n'étoit  néanmoins  qu'un  fleuve 
*£pire  ,  donc  les  eaux  lentes  & 
bourbeufes  fe  Jetoient  dans  le  ma* 
rais  d' Achéru(e.  Il  a  donné  fon  nom 
aux  fêtes  Cocytiennes  >  que  les  An- 
ciens célébroient  en  Thonneur  de 
Proferpine. 
CODAGAPAL  ;  fubftantif  mafculin. 
Arbrifleau  qui  croît  aux  Indes  orien- 
tales ,  dans  le  Malabar  &  l'île  de 
Ceylan.  Sa  racine  eft  courte ,  très- 
fibreufe  ,  couverte  d'une  écorce 
brunâtre  &  laiteufe  ,  d'un  goût 
amer  &  piquant  :  elle  pouflè  des 
tiges  fermes  &  Ugneufes  qui  fe  fub- 
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dlvifenten  rameaux ,  tevccas  d*ttne 
écorce  noirâtre  fous  laquelle  eil  un 
bois   blanchâtre.   Ses  teuilles   font 
grandes ,  pointues  ,  nerveufes  »  ver- 
dâtres  j  &  lépandent  un  fuc  laiteux. 
Les  tiges  portent  en  leurs  fommers 
de$  fleurs  monopétales  à  cinq  quar- 
tiers ,  &    autant  d'éumines  »  ra- 
maflees  en  un  cooe  poinru  ^  d'une 
odeur  agréable  &  foit  belles.  'A. ces 
fleurs  fuccèdent  ,  dans  chacun  des 
calices  qui  les  foutiennent ,  deux 
petites  gouflès  droites  »  très- lon- 
gues ',  cannelées  »  de  couleur  de 
cendre.  Les  graines  font  attachées 
au  duvet  comme  le  cordon  ombi- 
lical l'eft  au  placenta. 

On  mange  journellement  en  Afri- 
que les  feuilles  ducodagapal  cui- 
tes dans  du  bouillon ,  pour  toutes 
les  fièvres  critiques  où  l'on  emploie 
le  quinquina.  L'écorce  de  la  ra- 
cine &  du  bois ,  mondée  de  fa 
moufle  ,  pilée  &  prife  dans  du  lait 
aigri  y  eft  vermifuge  &  très-bonne 
pour  toutes  fortes  de  flux,  foir  iien« 
tériques,  foit  diflentériques ,  foie 
hémorrhoïdaux  »  particulièrement 
pour  les  diarrhées  récentes  »  &  qui 
proviennent  d'avoir  trop  bu  &  trop 
mangé. 

COBuURA  }  nom  propre.  C'eft  y 
félon  Ptolémée ,  une  ancienne  ville 
dé  l'Inde ,  en-deçà  du  Gange* 

CODE  ;  fubftantif  mafculin.  Codex. 
C'eft  le  titre  de  plufleurs  recueik  > 
&  particulièrement  de  la  compila- 
tion des  Loix  »  Conftitutions  »  Ref« 
crits  y  &c.  des  Empereurs  Romains. 
Ainfl, 

CoDfi  GRBGoaiEN  ,  fe  dit  d*une  com" 
pilfttion  des  Conftitutions  des  Em- 
pereurs Romains  «  depuis  le  règne 
d'Adrien  >  jufqu'i  celui  de  Dioclé- 
tien  &  de  Maximilieh  incluflve- 
ment ,  laquelle  fut  rédigée ,  félon 
.  Pancirole  ,  par  Grégorius  ^  Préfet 


COD 

'â'Efpagne  &  Proconful  d'Afrique  , 
fous  les  Empereurs  Valens  &  Gra- 
tlen.  Jacques  Godefroi  attribue  ce 
code  i  un  autre  Grégorius  ,  qui 
étoit  Préfet  du  Prétoire  fous  Conf- 
tantin, 

CoDs  Hermogénieh,  fe  dit  d'une  çol- 
leâion  ou  Compilation  des  confti- 
tarions  faites  par  les  Empereurs 
Romains  >  depuis  le  règne  de  Dio- 
ctétien &  de  Maximilien  ,  jufques 
Ycrs  Lan  }  1 1  de  l'Ere  chrétienne. 
11  futainfi  appelé,  felotf  Pancirole, 
d'un  Hermo^enianus,Préfec  du  Pré- 
toire, ou  y  félon  Ménage  ,  d'un  Ju- 
rifconfulte  du  même  nom  »  qui  vi- 
voit  fous  Confiant  in. 

CodbThéodosien,  fe  ditd^une  col- 
leâion  des  Conftitutions  des  Em- 
pereurs chrétiens  »  depuis  le  règne 
de  Con(Untin  jufqu  à  celui  de  Théo- 
dofe  le  Jeune  %  par  ordre  duquel 
elle  fut  rédigée. 

Code  Justinieh  ^  qu'on  appelle  auflî 
abfolument  le  Code ,  fe  dit  d'une 
compilation  faite  par  ordre  de  TEm- 
pereur  Juftinien  ,  tant  de  fes  pro~ 

J^res  contlitutions ,  que  de  celles  de 
es  prédécefleurs  ,  &  particulière- 
ment de  celles  recueillies  dans  les 
codes  Grégorien  ,  Hermdgénien  & 
Theodofien.  Ce  fut  Tribonien ,  Ju- 
rifconfulte  célèbre ,  qui  fut  chargé 
avec  neuf  autres  Jurifconfultes , 
de  diriger  ce  code ,  que  Juftinien 
fit  publier  aux  ides  d'Avril  529. 
Code  Papyrien  ,  fe  dit  d'un  Recueil 
ainfi  appelé  de  Sextus  Papyrius  fon 
Auteur ,  &  qui  renferme  les  Loix 
faites  par  les  Rois  de  Rome. 

M.  Terraffon  a  raflemblé  les 
fragmens  du  Code  Papyrien,  qu'il 
a  recherchés  avec  autant  de  foin  que 
de  difcernement,  dans  les  «anciens 
Auteurs.  11  rapporte  quinze  Textes 
de  Loix ,  ,&  vingt  autres  Loix  dont 
on  n'a  que  le  fens  >  ce  qui  fait  en 
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tout  trente-Cx  Loix.  Il  a  divifé  ces 
trente-fix  Loix  en  quatre  parties  :  la 
première  en   contient  treize ,  qui 
concernent  la  Religion ,  les  Fêtes , 
&  les  Sacrifices.  Ces  Loix  portent 
en  fubftance ,  qu'on  ne  fera  aucune 
flatue ,  ni  aucune  image  de  quel- 
que forme  quelle  puiflectre,  pour 
repréfenter  la  Divinité  j  &  que  co 
fera  un  crime  de  croire  que  Dieu 
ait  la  figure  >  foit  d'une  bête  ,  foit 
d'un  homme  ^   qu'on  adorera  les 
Dieux  de  fes  ancêtres ,  &   qu'on 
n'adoptera  aucune  fable  ni  fuperf- 
tition  des  autres  Peuples  \  qu'on 
n'entreprendra  rien  d'important  fans 
avoir  confuhé  les -Dieux}  que  le 
Roi  préfidera  aux  Sacrifices ,  &  en 
réglera  les  cérémonieuse  que  les  vef- 
tales  entretiendront  le  feu  facré  ; 
que  fi  elles  manquent  à  la  chafteté, 
elles  feront  punies  de  mort  \  ôc  que 
celui  qui  les  auraféduites,  expirera 
fous  le  bâton  ;  que  les  procès  &  les 
travaux  des  Efclaves  feront  fufpen- 
dus  pendant  les  Fêtes  ,  lefquelles 
feront  décrites  dans   des   Calen- 
driers ;  qu'on  ne  s'afTemblera  poinc 
la  nuit  j  foit  pour  prières  ou  pour 
facrifices  ;  qu'en  fuppliant  les  Dieux 
de  détQurner  les  malheurs  dontl'E-' 
tat  eft  menacé  ,  on  leur  préfentera 
quelques  fruits  ic  un  gâteau  falé  ^ 
qu'on  n'employera  point  dans  les 
libations  de  vin  d'une  vigne  non 
taillée.  La  loi  treizième  règle  les 
facrifices  &  offrandes  qui  devoienc 
être  faits  après  une  viâoire  rem<« 
portée  fur  les  ennemis  de  l'Etat.  La 
féconde  partie  /contient  fept  loix  qui 
ont  rapport  au  Droit  public  &  à  la 
Police  :  elles  règlent  les  devoirs  des 
Praticiens  envers  les  Plébéiens  ,  & 
des  Patrons  envers  leurs  Cliens  ;  le 
droit  de  fuffrage  que  le  Peuple  avoit 
.  dani  Us  Afïên^îécsjcehû  de  fe  choi- 
-  fit  des  Magiftrati ,  de  ^re  des  pic- 
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bifcites,&  d'empccher qu'on  ne  con- 
clût la  guerre  ou  la  paix  contre  Ton 
avis^Ia  Juridiâion  des^Duumvirs  par 
rapport  auxmeurtresjla  punitiondes 
'-    homicides  ,  lobligation  de  refpec- 
ter  les  murailles  de  Rome  comme 
facrées  Se  inviolables  ;   que  celui  j 
qui  en  labourant  la  terre  auroir  dé- 
raciné les  ftatues  des  Dieux  qui  fer- 
voient  de  bornes  aux  héritages ,  fe- 
roit  dévoué  aux  dieux  Mânes ,  lui 
&  fes  bœufs  de  labour  j  Se  la  dé- 
.•fenfe  d'exercer  tous  les  Arts  féden- 
raires  propres  à  introduire  ou  entre- 
tenir le  luxe  Se  la  molleflfe.  La  troi- 
iième  partie  contient  douze  loix  qui 
concernent  les  mariages  &  la  puif- 
fance  paternelle  ^   favoir  y   qu'une 
femme  légitimement  liée  avec  un 
homme  par  la  confarréation ,  parti- 
cipe à  fes  Dieux  &  à  fes  biens  y 
.qu'une  concubine  ne  contracte  point 
de  mariage  folennel  y  que  (i  elle  fe 
marie ,  elle  n*approchera  point  de 
lautel  de  Junon ,  qu elle  n*aic  cou • 
pé  fes  cheveux ,  Se   immolé  une 
jeune  brebis  ;  que  la  femme  ^rant 
coupable  d'adultère  ou  autre  liber- 
tinage ,  fon  mari  fera  fon  Juge ,  & 
pourra  la  punir  lui-mcme ,  après  en 
avoir  délibéré  avec  fes  parens  y  qu'un 
.  mari  pourra  tuer  fa  femme  lorf- 
qu'elle  aura^bu  du  vin  j  furquoi  Pli- 
ne Se  Aulugelle  remarquent  que  les 
femmes  écoientembranees  par  leurs 
proches,pour  fentir  à  leur  haleine  lî 
elles  avoient  bu  de  cette  liqueur  :il  eft 
I  dit  auffi  qu'un  mari  pouf ra  faire  di- 
vorceavec  fa  femme,  fî<elle  a  empoi- 
fonné  fes  enfans  ^fabriqué  de  fauffes 
defs  9  ça  commis  adultère  ;  que  s'il 
la  répudie  fans  qu'elle  foit  coupa- 
ble ,  il  fera  privé  de  (es  bienS^  dont 
moitié  fera  pour  lafemme,&  l'autre 
moitié  pour  la  DéeflTe  Cérès)  que  le 
jnari  fera  auflS  dévoué  aux  Dieux 
Infernaux  ^  que  le  père  peut  tuer  | 
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un  enfant  monftrueux  aaflîtoc  (fi'H 
eft  né  -y  qu'il  a  droit  de  vie  -Se  de 
mort  fur  fes  enfans  légitimes  ;  qu'il 
a  au/n  droit  de  les  vendre ,  excepté 
lorfqu'il  l^ur  a  permis  de  fe  marier  ; 
que  le  fils  vendu  trois  fois ,  cette  d'ê- 
tre fous  lapuilfance  du  père  ;  que  le 
fils  qui  a  t>attu  fon  père  ,  fera  dé- 
voué aux  Dieux  Infernaux  ,  quoi- 
qu'il ait    demandé    pardon  i  foa 
Eère  'y  qu'il  en  fera  de  même  de  la 
ru  envers  fon  beau-père  ;  qu'une 
femme  mourant  enceinte  ne  fera 
point  inhumée  qu'on  n'ait  tiré  (on 
fruit  y  qu'autrement  fon  mari  fera 
puni  comme  ayant  nui  â  la  naif- 
fance  d'un  Citoyen  }  que  ceux  qui 
auront  trois  ennms  maies  vivans  t 
pourront  les  faire  élever  aux  dé- 
pens de  la  République  jufqu'à  1  a^e 
de  puberté.   La  quatrième  partie 
contient  quatrç  loix  qui  concernent 
les  contrats ,  la  procédure ,  &  les 
funérailles  ;  favoir  ,  que  la  bonne 
foi  doit  être  la  bafe  des  contrats  j 
que  s'il  y  a  un  jour  indiqué  pour  uq 
Jugement ,   &  que  le  Juge  ou  le 
Défendeur  ait  quelque  empêche- 
ment ,  laffaire  fera  remife y  qu'aux 
facrifices  des  funérailles  on  ne  ver- 
fera  pofnt  de  vin  fur  les  tombeaux; 
enfin ,  que  fi  un  homme  eft  frappe 
du  feu  cfu  Ciel ,  on  n'ira  point  à  fon 
fecours  pour  le  relever  j  que  fi  la 
foudre  le  tue,  on  ne  lui  fera  point 
de  funérailles  ^  mais   qu'on   l'en- 
terrera fur  le  champ  dans  le  même 
lieu. 
Code  des   loix    antiques,,  fe  dit 
d'un  RecueilMe  loix  anciennement 
obfervéeë  dans  les  Gaules ,  &  qui 
comprend  avec  les  premières  loix 
Gothiques,  défignées  fous  le  titre 
de  Lcges  antiquA ,   celles  des  Vifi- 
gots  aEfpagne  &  d'A  quitaine  j  un 
Edir  de  Théodoric ,  Roi  d'Italie  ;  la 
loi  Gombettc  pu  des  Bourguignons  ; 

-  la 
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la  loi  Salique  \  les  loix  des  Ripaa- 
riens  ;  la  loi  des  Allemands ,  ou 
Peuples  d* Alface  &  du  hauc  Palati- 
nat  j  les  loix  des  Bavarois ,  des  Sa- 
vons ,  des  Anglois  &  des  Frifons  ;  la 
Joi  des  Lombards;  lesCapiculairesde 
Charlemagne ,  ôç  les  Conftitutions 
des  Rois  de  Naples  &  de  Sicile. 
Code  D*ÂtARic  ou  d'Anian,  fe  die 
d'une  Compilation  tirée  des  Codes 
Grégorien ,  Hermogénien  &  Théo- 
doGen  y  de  même  que  des  Livres  des 
Jurifconfultes  ,'  &    qu'Alaric  11^ 
Roi  des  Vifigots  ,  m  rédiger  en 
508»  par  Anian  ,  fon  Chancelier. 
Code  d'£varix  «  fe  dit  d'un  corps  de 
Loix  rédigées  fous  le  Roi  Evarix,  au 
cinquième  Cède  >  pour  fes  Sujets , 
les   Vifigots  d'Efpagne  ,  d'Aqui- 
taine &  de  la  Gaule  Narbonnoife. 
Code  LOUIS  XIII,  fe  dit  d'un  Re- 
cùeil  que  Jacques  Corbin  >  Maître 
'des  Requêtes  de  la  Reine  Anne 
d'Autriche  ^  fit  imprimer  en  i6i2y 
Se  qui  contient  les  principales  Or- 
•donnances  de  Louis  XIII ,  concer- 
nant l'ordre  de  la  Justice  ,  le  Do- 
maine &  les  Droits  de  la  Couronne. 
Ce  Recueil ,  au  refte  »  n'a  d'autorité 
que  celle  qu'il  tire  des  Ordonnan- 
ces qui  y  font  inférées. 
Code  LÇUIS,  ou  Code  LOUIS XIV, 
eft  le  titre  que  les  Libraires  mettent 
otdinairement  au  dos  du  Recueil 
des  principales    Ordonnances  de 

Louis  xiv; 

Code  LOUIS  XV,  eft  auffi  un  titre  que 
les  Libraires  mettent  ordinairement 
au  dos  d'un  Recueil  en  deux  pçtits 
volumes,  où  font  rapportées  lesprin- 
pales  Ordonnances  de  ce  Prince. 

CoD£     MaRILLAC,    ou    CoDE      Ml- 

CHAULT ,  fe  dit  d  une  Ordonnance 
rédigée  fous  Louis  XIII ,  par  le 
Garde  des  Sceaux,  Michel  de  Ma- 
rillac ,  &  que  ce  Prince  féant  en 
ibo  lit  de  Juftice  >  fit  lui-même  en- 
Tomc  FL 
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regiftrer  au  Parlement  de  Paris ,  le 
15  Janvier  1^29. 

Cette  Ordonnance ,  Tune  des 
plus  amples  &  des  plus  fages  que 
nous  ayons  ^  contient  ^61  articles, 
dont  les  premiers  règlent  ce  qui  a 
rapport  aux  Ecclcfiailiques  4  &  les 
autres  concernent  les  Hôpitaux,  les 
Univerfités ,  ladminiftraiiou  de  la 
Juftice ,  la  J^oblelfe ,  les  Geos  de 

fuerre ,  les  Tailles  ,  les  liopots,  les 
inances  ,  la  Police ,  le  Commerce 
&  la  Marine. 

Le  mérite  du  Garde  des  Sceaux, 
&  la  fageffe  des  difpofitions  de  cette 
Ordonnance,  la  firent  d*abord  ac- 
cueillir favorablement  dans  tout  le 
Royaume  :   mais  le  Maréchal  de 
Marillac  ayant  été  de  ceux  qui  opi- 
nèrent contre  le  Cardinal  de  Ri« 
chelieu,  dans  une  Afièmblée  que 
depuis  on  a  nommée  la  Journée  des 
Dupcs^Sc  ce  Miniftre  1  ayant  dans  la 
fuite  fait  condamner  par  des  Com- 
miffaires ,  à  perdre  la  tète ,  le  Gar- 
de des  Sceaux ,  frère  du  Maréchal , 
fut  enveloppé  dans  la  même  dif-^ 
grâce  ,    &    conduit    prifonnier  i 
Caen  ,  quelque  temps  après  la  pu- 
blication de  fon  Omonnance ,  la- 
Juelle  tomba  par  cet  événement , 
ans  un  difcrédit  prefque  généraL 
Les  chofes  allèrent  au  point  que  les 
Avocats  au  Parlement  de  Pans  n'o- 
foient  la  citer  dans  leurs  Plaidoyers, 
de  peur  d'ofFenfer  le  dangereux  Car- 
dinal. Depuis  un  certain  nombre 
d'années ,  cependant ,  elle  reprend 
faveur  :    on  la  cite    aujourd'hui 
comme  une  Loi  digne  d'être  exé- 
cutée ,  &  les  Magiftrats  la  regardent 
comme  une  autorité  puidante,  &  fe 
conforment  volontiers  dans  leurs 
Jugemens ,  à  fes  difpofitions. 
Code  Civil  ou  Code  LOUIS ,  fe  die 
de  l'Ordonnance  de  Louis  XIV ,  de 
1 6Cj ,  qui  règle  la  procédure  civile. 

S 
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Code  Cri»iikel  ,  fe  dit  de  TOrdon-  f     ferme  un  Traité  des  peines  qui  doi- 
nance  de  Louis  XIV  de  1^70 ,  qui  I      vent  être  infligées  pour  chaque  cri- 


règle  la  procédure  en  matière  cri- 
minelle. 
Code  dès-Commensaux  ,  fe  dit  du 
Recueil  des  Edits ,  Ordonnances  & 
Déclarations    qui    concernent   les 
Officiers,  Domeftiques   &  Corn- 
menfaux  de  la  Maifon  du  Koi ,  de 
la  Reine ,  &c. 
Code  des  Committimus  ,  fe  dit  de 
l'Ordonnance  de  i  ($^9  j  concernant 
les  Evocations  &  lesCommittimus. 
Code  des  Eaux  et  Forets  ^  fe  dit 
de  l'Ordonnance  de  16(>9  ^  toi  les 
Eaux  &  Forêts. 
Code  des  Chasses  ,  fe  dît  d'uw  Ou- 
vrage en  deux  volumes  i/2-1 2,  con- 
tenant un  Traité  du  droit  de  ChaC- 
fe ,  fuivant  l'Ordonnance  de  Louis 
XIV ,  du  mois  d'Août  166^  ,  con- 
férée avec  l'ancienne  Jurifprudence 
concernant  les  ChalTes.       ^ 
Code  des  Aides  ou  d^s  Gabelles, 
fe  die  quelquefois  de  l'Ordonnance 
de  Louis  XIV  ,  du  mois  de  Juin 
i(>8o ,  far  le  fait  des  Aides.> 
Code  de  la  Marine,  fe  dit  quel- 
quefois de  l'Ordonnance  de  Louis 
XIV ,  du  mois  d'Août  i68r  ,  eon- 

•  cernant  h  Marine. 

Code  Noir  ,  fe  dit  d'un  Edit  de  Louis 
XIV ,  du  mois  de  Mars  r<>85  ,  & 
qui  eft  ainfi  appelé ,  parce  qu'il  con- 

•  cerne  particulièrement  les  Nègres 
ou  Efclaves  noirs,  que  Ton  cire 
d'Afrique  pour  exploiter  les  terres 
des  îles  Françoifes  de  l'Amérique. 

Codé  du  Taba^  ,  fe  dit  quelquefois 
duilecueil  des  €dirs,  Ordonnan- 
ces &  Réglemeas  qui  concernent  la 
'  Ferme  du  Tabac. 

Code  DES  Tailles  ,  fe  dit  d*un  Re- 
cueil des  Edits  j  Ordonnances  & 
Réglemens  concernant  les  Tailles- 

CoT>E  Pénal  >  fedit  d'un  volume  i/i- 


me  ou  délit. 
Code  de  la  Ville  ,  fe  dit  quelque- 
fois d'une  Ordonnance  de  Loui» 
XIV ,  qui  forme  un  Règlement  gé- 
néral concernant  la  Juridiâion  da 
Prévôt  des  Marchands  &C  des  Eche- 
vins  de  Paris. 
Code  de  la  Voirie  ,  fe  dit  d'unRe- 
•  cueildes  Edits,  Ordonnances  &  Ré- 
glemens qui  concernent  la  police  des 
chemins ,  rues  &  places  publiques. 
Code  Militaire  ,.  le  dit  d'une  Com* 
pilation   faite   par    le   Baron    de 
Sparre  ,  des    Ordonnances  &  Ré- 
glemens  concernant  les  Gens  de 
guerre  >  &  qui  ont  été  publiés  de- 
puis 1651  ,  jufqu  ^  nos  jours. 
Code  Rural  ,  fe  dit  d'un  Ouvrage 
en  deux  volumes  i/2-1  z]  Se  divifé 
en  deux  parties  3  dont  la  première 
renferme  des  Maximes  ,  hc  l'autre 
des  Réglemens  concecnant  les  biens^ 
de  Campagne.. 
Code  VoiTURiN',fe  ditd*un  Recueil 
imprimé  en  1 748 ,  en  deux  volumes 
/;i-40,  &  qui  renferme  les  Edirs , 
Ordonnances   &  Réglemens  con- 
cernant les  fondions ,  droits ,  pri- 
vilèges ,  immunités,.  &€.  tant  des 
*      Ménagers  royaux ,  que  de  ceux  de 
rUniverfité  &  autres  Voituriers  pu- 
blics. 
Code  Leopold  ^  fe  dit  d*une  Ordon- 
nance rendue  par  le  Duc  de  Lor- 
raine y  Leopold  I ,  au  mois  de  No- 
vembre 1707  ,   laquelle  règle  les 
droits  des  Officiers  de  Judicamre  y 
de  même  que  la  manière  dont  la 
Juftice  doit  être  adminiftrée ,  tant 
en  matière  civile ,  qu  en  matière 
criminelle. 
Code  Frékeric  ,  fe  dit  d'un  corps  de 
droit  compofé  par  les  ordres  du  Rot 
de  Pruffe  aujourd'hui  régnant,  & 


1 1  ^  publié  en  175  ^  >  lecjudi  ren^  j     dons  lequel  ce  Monarque  a  eu  p^* 
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•tîculicrement  en  vue  de  reformer 
les  abus  qui  s'étoient  gliffés  dans 
l'Ordre  judiciaire.  Il  a  voulu  »  en- 
tr'aucres  chofes ,  que  tout  procès  fe 
terminâc  dans  le  cours  d'une  an- 
née i  &  pour  remplir  plus  fure- 
menc  Ton  objet ,  il  a  fupprimé  le 
miniftère  des  Procureurs. 

Code  Carolin  ,  fe  dit  d'un  Règle- 
ment général  fait  en  1751»  par 
Dora  Carlos ,  Roi  des  Deux  Siciies, 
pour  l'abréviation  des  procès» 

Code  du  Droit  des  Gens  ,  fe  dit 
d'un  volume  in-folio  »  imprimé  à 
Hanovre  en  i  (^9  3  ,  &  qui  renferme 
un  Traité  du  Droit  des  Gens. 

Code  Canonique  ,  fe  dit  des  diver- 
fes  CoUeékions  qui  ont  été  faites  des 
Canons  des  Apôtres ,  &  de  ceux  des 
Conciles. 

Code  dès  Curés  ,  fe  dit  d'un  Re- 
cueil de  Maximes  &  de  Réglemens 
à  l'ufagc  des  Curés ,  relativement  à 
leurs  fondions  ,  à  leurs  dixmes , 
portions  congrues ,  &  autres  droits 
ou  privil^es. 

Code  des  Donations  pieuses  ,  fe 
dit  d'un  Recueil  fair  par  Aubert  le 
Mire  de  Bruxelles  y  des  Donations  y 
Immunités  ,  Privilège!  &  autres 
Monumens  de  libéralités  dont  les 
Papes  ,  les  Empereurs ,  &  autres 
Princes  ont  favorifé  divecfes  Egli- 
fes  j  &  particulièrement  celles  de 
Flandres. 

Lapremière  fyllabe^ft  moyenne, 
fc  la  féconde  très-brève. 
CODÉBITEURS;  fubftantif  mafcu- 
lin  pluriel^  &  terme  de  Jurifprn- 
dence  »  par  lequel  on  défigne  ceux 
qui  font  obligés  à'une  même  dette ,  ^ 
loit  par  un  même  afte ,  foit  par  des  j 
aâes  féparés. 

11  faut  remarquer  que  les  Codé- 
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blîgatîon  fe  divife  entre  eux  par 
égales  portions ,  s'il  n'y  a  quelque 
claufe  exprefTè  qui  oblige  les  uns  à 
payer  plus  que  les  autres. 

CODÉCIMATEUR;  fubftantif  maf- 
culin.  Celui  qui  a  part  dans  les  dix- 
mes dune  Paroiflè.  Quand  le  Cûté 
n'a  point  de  groflEès  dixmes,  chaque' 
Décimatenr  eft  renu  foKdaireraent 
de  lui  fournir  la  portion  congrue , 
fauf  à  celui  qui  a  payé  la  totalité',  à 
.  exercer  fon  recours  contre  chacun 
des  antres  Codécimateurs  pour  leur 
part  &  ponion . 

CODÉTENTEURS  ;  fubftantif  mat 
culin  pluriel,  &  terme  de  Jurifpru- 
dence ,  par  lequel  on  défigne  \:eux 
qui  tiennent  conjointement  un 
même  immeuble ,  foit  par  indivis, 
foit  par  portions  divifees  les  ùne^ 
des  autres. 

Les  Côdétenteurs  font  obligés  fo-^ 
lidairement  au  payement  des  char-» 
ges  foncières  ^  mais  celui  qui  a  payé 
pour  rous  ^  n'a  pas  un  recours  foli-» 
daire  contré  eux  j  &  ne  peut  répé« 
ter  i  chacun  que  ce  qu'il  doit  pour 
la  part  qui  lui  appartient  danij  la 
chofe  commune. 

En  matière  de  rente  conftituée  ^ 
•celui  des  Codétenteurs  de  l'hérita- 
ge hypothéqué,  que  l'on  a  pourfui- 
vi  par  adion  perfonnelle  ,  pour 
payer  la  renre  ,  ne  peut ,  fuivant  la 
Coutume  de  Paris ,  exercer  aucun 
recours  contre  £es  Codétenteurs ,  à 
moins  qu'il  ne  foit  fubrogé  aux 
droits  du  Créancier. 

CODl-AV ANAM  ; ,  fubftantif  maf- 
-  culin.  Ar^riffeau  qui  croît  dans  les 
fables ,  aux  Indes  Orientales.  On 
attribue  à  fon  fuc ,  pris  dans  du  vin, 
la  propriété  de  guérir  la  diarrhée. 

CODICILLAIRE  î  adjeftif  des  deux 


biteurs  ne  font  obligés  foÛdaire-ij      genres,  &  ternie  de  Jurifptudence. 
le  quand  la  folidité  eft^ex-il      Qui  eft  contenu  dans  un  Codicille. 

Une  difpofitiçn:  codicittairc.  Un  legs 

Sij 


ment  que  quand 

primée  dans  Taâe:  ians  cela  1V4 
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codicillaire.  Voyez  Clause  Codï- 

CILLAIRE. 

CODICILLANT  ;  adjeûif  mafculin 
fubftantivement  pris  »  &  terme  de 
Jurifprucience ,  par  lequel  on  défi- 
gne ,  en  pays  de  Droit  Ecrit  »  celui 
qui  fait  un  Codicille. 

CODICILLE  i    fubftantif  mafculin. 

.  Codicillus.  Difoofition  écrite ,  par 
laquelle  un  Teftateur  ajoute  ou 
change  quelque  chofe  a  fon  Tefta- 
ment. 

En  pays  de  Droit  Ecrit ,  le  Codi- 
cille eft  un  Ââe  moins  folennel  que 
le  Teftameni ,  &  par  lequel  on  ne 
peur  faire  que  des  diipontions  par- 
ticulières, lans  pouvou:  difpofer  de 
toute  fa  fuccefiion. 

L'Ordonnance  de  1735  ,  veut 
par  Tarticle  14 ,  que  le  nombre  de 
cinq  témoins ,  y  compris  le  Notai- 
re »  foit  fuffifant  pour  la  validité 
d'un  Codicille  »&  cela  fans  déroger 
aux  Coutumes  qui  exigent  un  moin- 
dre nombre  de  témoins  pour  ces  for- 
tes d'Adles. 

En  pays  Coutumîer  ,  les  Codi- 
cilles ne  diffèrent  en  rien  des  Tefta- 
mens  y  Se  comme  dans  la  plupart 
des  Coutumes ,  la  Loi  feule  fait  les 
héritiers  y  il  s'enfuit  que  les  Tefta- 
mens  n'y  font  proprement  que  des 
Codicilles.^  Foyc^  Testament. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  quatrième  très- 
brève.  ' 

On  prononce  &  Ton  devroit 
ccrixe  kodicUc.  Voyeai  Orthogra- 
phe. 

CODILLE  j  fubftantif  mafculin. 
Terme  des  Jeux  d'Hofhbré ,  de  Tri 
&  de  Quadrille.  On  dit  gagner  co- 
dille;  pour  dire>  gagner  ïan^  avoir 
fait  {ouer.  Et  perdre  codille  ;  pour 
dire ,  peidre  fans  avoir  fait  le  nom- 
bre des  mains  prefcrites  pour  la  re- 
mife  de  la  paortie» 
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Les  deux  premières  fyllabe»  font 
brève  »  &  la  troifième  très'brève. 
Les  //  fe  prononcent  mouillés. 

CODOGEROi  nom  propre  d'un 
Bourg  d'Italie ,  fut  le  P6 ,  à  neuf 
lieues  au-deilbus  de  Ferrare. 

CODOGNO  ;  nom  propre  d'une 
ville  d'Italie  j  dans  le  Mitanez  y  etv- 
tre  Plaifance  &  Lodi» 

CODONATAIRE  ;  adjeûif  &  fub- 
ftantif des  deux  genres ,  &  terme 
de  Jurifprudence ,  qui  fe  dit  d'un 
Aflbcié  conjoint  avec  un  autre  dans 
une  même  donation.. 

CODONOPHORE  i  fubftantif  maf- 
culin. C'étoit  »  chez  les  Romains^ 
le  porteur  de  fonnetce ,  qui  ,  fui- 
vant  l'ufage  >  accompagnoic  un  ca* 
davre  à  fon  enterrement. 

CODRANA  }  nom  propre.  C'eft  , 
félon  Ptolémée  >  une  ancienne  ville 
de  l'Inde  »  en-deçà  du  Gange. 

CODRIO  'y  nom  propre.  Ceft  ,  fé- 
lon Tite  Live  ,  une  ancienne  ville 
forte  de  la  Macédoine* 

CODROIPO  i  nom  proj^re  d'un 
Bourg  d'Italie  ^  dans  le  Erioul ,  fur 
la  rivière  de  Stella,  a  fix  lieues  de 
Palma-Nuova.  11  appartient  aux  Vé* 
nitiens»  # 

CODROPOLIS  ;  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  d'Illyrie ,  qui  fervir 
de  borne  au  partage  qu'Augufte  ic 
Marc- Antoine  firent  entre  euxide 
TEmpire  Romain. 

CŒCALE  i  adjeftif ,  &  terme  d'A^ 

natomie.  Il  fe  dit  de  l'artère  &  de 

la  veine  qui  fe  diftribuent  i  Tin- 

.  teftin  appelé   Cc^cum^     Voyez    ce 

mot. 

CŒCILA  ;  nom  propre.  Ceft,  feloft 
Ptolémée ,  une  ancienne  ville  A'Ef- 
pagne  ,  dans  la  Bétique- 

CŒCUM;   fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  d'Anatomie,  emprunté   du 
.  Latin*  On  a  donné  ce.nom  au  pre- 
mier,des  gros  inteftin^  >  parce  qu  il 
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£prmc  un  cul-de-fac  j  &  eft  fermé 
»par  une  de  fes  extrémités.  Par  l'au- 
tre 9  il  ne  fait  qu'un  même  corps  & 
un  même  canal  avec  le  colon,  il  çft 
long  d'environ  trois  travers  de 
doigt  :  foti  diamètre  eft  plus  du 
double  de  celui  des  inteftins  grè* 
Jes«  11  eft  placé  fous  le  rein  droit  j  à 
la  membrane  adipeufe  duquel  il  eft 
attaché  j  il  fe  trouve  caché  fous  la 
dernière  circonvolution  de  l'ileum. 
Sur  la  partie  latérale  du  fond^du 
cœcam  ^  on  trouve  un  petit  ap- 
pendice que  l'on  appelle  vcrmifor" 
me  y  parce  qu'en  effet  ^  il  reffem- 
ble  a  un  ver.  Il  eft  long  d'en- 
viron quatre  travers  de  doigt  y  Se 
fa  groueur  eft  femblable  à  celle 
d'un  tuyau  de  plume.  Il  eft  creux  » 
&  fon  fond  eft  quelquefois  plus 
large  que  fon  ouverture  ,  ce  qui 
n'arrive  cependant  pas  le  plus  fou- 
vent  \  fa  ftruâure  eft  â  peu  près  la 
même  que  celle  des  inteftins.  On  y 
a  rrouvé  plufieurs  fois  des  corps 
étrangers ,  tels  qu'une  balle  ,  un 
ver,  &  autres  chofes  femblables. 
Cet  appendice  n'eft  pas  attaché 
au  mefentère ,  comme  le  cœcum  & 
les  inteftins ,  mais  à  une  petite  du- 
plicature  du  péritoine  faite  en  for- 
me de  faulx,ce  qui  fait  que  l'appen- 
dice dont  nous  parlons  eft  toujours 
courbé. Les vaiiTeaux  quivontàTap 

!»endice ,  fe  glilfent  entre  les  deux 
âmes  de  cette  duplicature.  Son  ufa- 
ge  n'eft  pas  connu.  Elle  a,  par  pro- 
portion,  beaucoup  plus  de  volume 
dans  le  fétus  que  aans  l'adulte. 
COEFFICIENT  ;  fubftantif  mafcu- 
Jin.  Terme  d'Âlgebre,  par  lequel  on 
dé/îgne  le  nombre  ou  la  quantité 
connue  qui  eft  au-devant  d'une 
<|uanticé  algébrique  »  &  qui  la  mul- 
tiplie. Ainh  la  grandeur  i  a ,  a  le 
nombre  x  pour  coefficienr* 
Qi^and  une  grandeur  algébrique 
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n*eft  précédée  d'aucun  nombre,  elle 
eft  cenfée  avoir  1  pour  coefficient  j 
ainfi  tf  -4-  A  =■  1  tf  -4-  I  ^. 

11  ne  faut  pas  confondre  le  coef- 
ficient avec  l'expofant.  Le  premier 
eft  le  figne  de  raddition  ;  &  l'au- 
tre ,  de  la  multiplication.  JDans  la 
quantité  3  ^ ,  le  coefficient  3  ,  in- 
dique que  la  quantité  ^  |ft  prife 
trois  fois  j»  au  contraire  dans  la 
quantité  b  '  ,  l'excofant  3  indique 

?[ue  b  eft  multiplié  deux  fois  de 
uite  par  lui-n)ème.  Ainfi  en  fup- 
pofant  que  b  ait  la  valeur  de  9 ,  3 
b  fera  sbss  A  -4-  A  -4-  A=  27  .-  & 

A|,  fera  9  X  9    X  9  =  719. 

COÉGAL,  ALE  j  adjeftif.  Qui  a  un 
rapport  d'égalité  avec  une  autre 
chofe.  'V^Eglifc  Catholique  tnftlgne 
que  le  Fils  &  le  Saint-Efprit  font  co- 
égaux  au  Père. 

COÉGALITÉ  i  fubftantif  féminin , 
par  lequel  on  exprime  le  rapport  qui 
le  trouve  entre  plufieurs  chofes 
égales.  Les  Ariens  nioient  la  coe^ 
gainé  des  Perfonnes  Divines. 

CŒLIUS  \  nom  propre  d'un  chef 
des  Etruriens ,  qui  fecourut  Tar- 
quin  ou  Romulus  \  &  pour  con- 
ter ver  la  mémoire  de  fa  valeur  »  fon 
nom  fut  donné  à  Tune  des  fept  mon* 
tagnes  de  Rome  »  laquelle  eft  au- 
jourd'hui le  mont  Saint- Jean* 

CŒLOMA  i  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Chirurgie.  C'eft  une  forte 
d'ulcère  de  la  cornée  qui  fuccéde 
ordinairement  aux  fluxions  d'hu- 
meurs acres  qui  fe  jettent  fur  les 
yeux.  On  le  traite  comme  le  bo- 
thrion.  f^oye-^  ce  mot. 

CŒLUSj  terme  de  Mythologie,  & 
nom  propre  du  plus^  ancien  des 
Dieux  :  il  étoit  fils  8c  mari  de  fa 
terre,  dont  il  eut  Saturne,  Rhée, 
rOccar.  &  les  Titans.  Saturne  ayant 
brifé  les  chaines  dont  fon  père  Ta- 
voit  chargé  y  lui  coupa  les  teftici»-' 
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les,  &  délivra  fes  frères  8c  fa  feur. 
De  ces  ceftitules  coupés  naquirent 
les  Nymphes  ,  les  Gcans  »  les  Fu- 
ries &  la  mère  de  T Amour.  Il  n'é- 
toir  guères  podîbles  d'imaginer  des 
Dieux  plus  abfurdes. 
COENDOU  ;  fubftantjf  mafculin. 
Sorte  d'animal  d'Amérique  j  que 
plufllUrs  Naturaliftes  ont  pris  pour 
un  porc-épic  ;  mais  \l  eft  de  beau- 
coup plus  petir ,  dit  M,  de  Buffbn  \ 
il  a  la  tcte  i  proportion  moins  lon- 
gue &  le  mufeaiT  plus  court  j  il  n'a 
point  de  panache  fur  la  tète,  ni  de 
fente  à  la  lèvre  fupérieure  ;  fes  pi- 
quans  font  trois  ou  quatre  fois  plus 
courts  Se  beaucoup  plus  menus  ^ 
il  a  une  longue  queue ,  &  celle  du 
porc-épic  eft  très-courte  i  il  eft  car- 
naflîer  plutôt  que  frugivore  ,  & 
cherche  â  furprendre  lesoifeaux^ 
les  petits  animaux  >  les  volailles , 
au  heu  que  le  porc-  épie  ne  fe  nourrit 

?|ue  de  légumes ,  de  racines  &  de 
ruits.  Il  dort  pendant  le  jour  com- 
me un  hérifTon  ,  &  court  pendant 
la  nuit  ;  il  monte  fur  les  arbres  j  & 
fe  tient  aux  branches  avec  fa  queue^ 
ce  que  le  porc-épic  ne  fait  ni  ne 

{>ourroit  faire  î  fa  chair ,  difent  tous 
es  voyageurs,  eft  très -bonne  à 
manger  i  on  peut  l'apprivoifer  j  il 
demeure  ordinairement  dans  les 
lieux  élevés  ,  &  on  le  trouve  dans 
toute  l'étendue  de  l'Amérique ,  de- 
puis le  Bré(il  &  la  Guiane ,  juf- 
qu'à  la  Louiûane  &  autres  parties 
méridionales  du  Canada ,  au  lieu 

3ue  le  porc-épic  ne  fe  trouve  que 
ans  les  pays  chauds  de  l'ancien 
continent. 
COËNE  ;  fubftantif  féminin ,  &  ter- . 
me  de  Médecine ,  par  lequel  on  dé- 
signe une  croûte  blanche  &  cendrée 
qui  fe  forme  fur  le  fang  des  pleuré- 
tiques  ^  &  des  perfonnes  attaquées 
<le  maladies  îimanxmatoires;    On- 
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« 
tpfélc/ang  coëneux  ,  celui  o&  Yùtk 
remarque  cette  cocne« 
COÈQUE  î  fubftantif  mafculin.  Ceft 
le  titre  d'un  petit  Roi  qui  règne  dans 
la  CafFrerie  ,  vers  le  Cap  de  Bonne- 
Efperance,  fur  quinze  ou  feizevil* 

COERCrriF  ,  IVE}  adjeftif  &  ter- 
me  de  Palais .  Qui  renferme  le  droit 
de  coercition.  //  a  le  pouvoir  cocr* 
cîtifj  la  puijfance  cocrcitive. 

COERCITION;  fubftantif  féminin. 
Cocrcitio.  Droit  de  forcer  &  de 
contraindre  quelqu'un  à  remplir 
fbn  devoir.  Ce  droit  eft  un  des  at^ 
tributs  de  la  luftice^  On  le  confond 
mal-â-propos  quelquefois  avec  le 
droit  de  corre£kion.  Les  Supérieurs 
réguliers  n'ont  point  fur  leurs  Re- 
ligieux ce  droit  de  coercition  ,  qui 
s'étend  â  toutes  les  peines  aiHi&i- 
ves  ;  mais  ils  ont  celui  d'une  cor- 
reftion  modérée  qu'ils  doivent  di- 
riger félon  les  règles  de  la  pruden- 
ce 9  la  nature  des  fautes ,  &  les  diA 
pofitions  des  coupables. 

COESFELD  ;  nom  propre  d'une  ville 
forte  d'Allemagne ,  en  Weftpha- 
lie  ,  dans  les  Etats  de  l'Evèque  de 
Munfter ,  au  Canton  de  Horftmar  , 
près  de  la  réunion  des  fources  de  la 
rivière  de  BerkeL 

COESNON;  nom  propre  d'une  ri- 
vière de  ^France ,  en  Normandie. 
Elle  a  fa  fource  à  l'entrée  du  Diocèfe 
du  Mans  ,  &  fon  embouchure  dans 
la  mer ,  entre  Pontorfon  &  le  mont 
Saint-Michel. 

COESTRON  j  vieux  mot  qui  fîgni- 
fioit  autrefois  bâcard. 

COÉT AT  \  fubftantif  mafculin ,  qui 
fe  dit  (t\m  État ,  d'un  Prince  qui 
partage  la  fouveraineté  avec  un  au- 
tre. 

COèTERNEL,  ELLE;  adjeftif.  Coc- 
tcrnus ,  a  ,  um.  Qui  exifte  de  toute 
ctetnité  arec  un  aurtei  JU  Fsrbc  ejl 
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eàciernei  au  Père*  Lês  trois  ferfon* 
n€s  delà  Trinité  font  cocterncUes. 
COÉTERNlTÉj  Aibftantif  féminin. 
Terme  donc  onfe  fert  en  Théologie, 
pour  exprimer  un  des  attribocs  de 
la  Trinité.  La  cocttrnité  du  Père , 
du  Fils  &  du  Saint  Efprit. 
COETMALOENj  nom  propre  d'une 
Abbaje  de  France ,  en  Bretagne ,  à 
rrois  lieues  »  fud  \  de  Guincamp. 
£lle  eft  en  commende  »  &  vaut  plus 
de  quatre  mille  livres  de  rente  au 
rituLatre. 
COETQUEN  ;    nom    propre   d'un 
bourg  de  France ,  en  Bretagne ,  près 
de  Dînant* 
COÉVÊQUE  i  fttbftantif  mafculin. 
Evèque  employé  par  un  autre  ^  ia- 
tifaire  pour  lui  aux  fonâions  de 
l'épîicopac  \  les  dignitaires  qui  en 
Allemagne  font  les  fonâions  épif- 
copales  des  grands  Prélats  y  ont  le 
titre  de  Coévcque. 
COEVORDEN  j  nom  propre  d'une 
ville  forte  des  Pays-Bas  ,  dans  la 
Province  d^OveriÔel,  au  pays  de 
Drente» 
CŒUR  ;   fubftantif  nrafculin.   Cor. 
Ce* ,  dir  le  célèbre  Winûow ,  un 
corps  mufculeux  fitué  dans  la  cavité 
de  la  poitrine  fur  la  partie  antérieu- 
re dujdiaphragme ,  entre  les  patois 
de  récartement  du  médiaftin.   Ce 
•  corps  a  en  quelque  manière  la  for- 
me d'uu  cooejaplati  par  deux  cotés, 
arrondi  à  la  pointe ,  &  ovalaire  à  la 
bafe.  Selon  cette  figure ,  on  con- 
£dère  extérieurement  dans  le  coeur 
la  bafe ,  la  pointe  y  deux  bords  & 
deux  faces  j  dont  Tune  eft  pour  l'or- 
dinaire atTez  plate ,  &  l'autre  plus 
convexe. 

Outre  le  corps  mufculeux  qui 
forme  principalement  ce  qu'on  ap- 
pelle le  caur ,  la  bafe  eft  accompa-  ; 
gnée  de  deux  appendices  nommées  \ 
QreilUttcs  ^  6c    de  gros  vaiffeaux 


COE  143 

^nguins ,  dont  il  fera  patlé  ci-après. 
11  eft  enfermé  avec  ces  accompagne- 
mens  dans  une  capfule  membra- 
neufe  appelée  péricarde. 

Il  eft  creux  en  dedans  j  Se  divifé 
entre  les  deux  bords  par  une  cloifon 
mitoyenne  en  deux  cavités ,  nom- 
mées ventricules ,  dont  l'un  eft  épais 
&  ferme ,  &  l'autre  mince  &  mo«* 
lafle.  On  donne  communément  à 
ce  dernier  le  nom  de  ventricule  droite 
ic  à  l'autre  y  celui  de  ventricule  gau- 
che^  quoique,  fuivam  leur  mua^ 
tioQ  naturelle  qui  eft  oblique ,  le 
ventricule  droit  eft  plus  antérieur  y 
&  le  gauche  plus  poftérieur. 

Chacun  de  ces  ventricules  eft 
ouvert  a  la  bafe  par  deux  orifices  ^ 
dont  l'un  répond  à  une  des  ofeil- 
lettes  ,  &  l'autre  à  Vembeuchure 
d'une  gtoflfe  arrène.  On  peut  ap- 
peler le  premier  orifice  veineux  ou 
auriculaire ,  &  l'autre  orifice  artéricU 
Le  ventricule  droit  s'abouche  avex: 
l'oreillette  du  même  côté  ,  &  avec 
le  tronc  de  l'artère  pulmonaire.  Le 
ventricule  gauche  s'abouche  avec 
l'oreillette  gauche  ,  &  avec  le  gros 
tronc  de  l'aorte.  On  crouve  vers  le 
bord  ou  contour  de  ces  orifices  plu- 
fieuTs  pellicules  mobiks ,  que  les 
anatomiftes  appelletït  valvules ,  dont 
quelques-unes  s^avancest  dans  les 
ventricules  fous  le  nom  de  valvules 
triglochines  ,  &  les  autres  dans  les 
gros  vaifleaux  ,  foirs  le  nom  de  val- 
vules femilunaires  ou  vahules  Jlg- 
moïdes.  Les  triglochines  du  ventri- 
cule gauche  font  encore  appelée» 
valvules  murales. 

Les  ventricules  ont  la  furface  in- 
terne fort  illégale  On  y  trouve  quan- 
tité  d'éminences  &  de  cavités.  Les 
éminences  les  plus  confidérables  y 
font  des  fllongemens  charnus  forr 
épais  ,  qu'on  appelle  colonnes.  A 
reyrrémité  deces -colonnes  charnues 
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font  attachés  pludeurs  cordages  ten- 
dineux,qui  par  l'autre  bout  tiennent 
aux  valvules  triglochines.  U  y  a  en- 
core d'autres  petits  cordages  tendi- 
neux y  fort  courts  le  long  de  l'un  & 
de  l'autre  bord  de  la  cloifon  des 
ventricules.  Ces  petits  cordages 
font  obliquement  ,tranfverfes,  & 
forment  d'efpace  en  efpace  une  ef- 
pècede  refeau. 

Les  cavités  de  la  furface  interne 
des  ventricules  font  de  petites  Fof- 
fettes  ou  lacunes  de  toutes  fortes 
de  figures ,  très -profondes  >  &  très- 
près  Içs  unes  des  autres  ;  de  forte 
que  leurs  intervalles  paroiflent  com- 
me des  monticules.  Ces  lacunes 
font  j  pour  k  plupart ,  autant  d'o* 
rifices  de  conduits  veineuse. 

Structure  pes  ventricules.  Les 
fibres  mufculeufes  ou  charnues  dont 
la  madè  du  cœur  eft  compofée , 
font  arrangées  d'une  manière  fort 
fingulière  >  principalement  celles 
du  ventricule  droit  ou  antérieur. 
Elles  font  toutes  ou  courbées  en 
arcs ,  ou  piiées  en  angles. 

Les  fibres  piiées  en  angles  ont 
plus  détendue  en  longueur  que 
celles  qui  ne  font  que  courbées  en 
forme  d'arcs  ou  arcades  ;  le  milieu 
des  arcades  &  l'angle  de  ces  plis 
font  tournés  vers  la  pointe  du  cœur , 

.  Se  les  extrémités  des  fibres  en  re- 
gardent la  bafe.  Ces  fibres  diffèrent 
entre  elles ,  non- feulement  en  lon- 
gueur y  mais  encore  en  direftlon , 
qui  prefque  partout  eft  fort  oblique, 
mais  beaucoup  plus  dans  les  fibres 
longues  ou  piiées  ,  que  dans  les 
courtes  ou  fimplement  courbées. 

Toutes  ces  fibres ,  par  rapport  à 
leur  obliquité  &  à  leur  différente 
étendue,  font  arrangées  de  manière 
que  les  plus  longues  forment  en  par- 
tie les  couches  les  plus  externes  de 
la  convexité  du  cœur  j  &  en  partie 
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les  couches  Jes  plus  internes  de  & 
concavité ,  &  que  b  rencontre  obli* 
que  &  fucceflive  du  milieu  de  leurs 
courbures  &  de  leurs  angles  forme 
infenfiblement  fa  pointe. 

Les  fibres  qui  font  fituées  entre 
les  couches  formées  par  les  fibres 
les  plus  longues  ,  deviennent  cour- 
tes dp  plus  en  plus  &  moins  cour- 
bées, &  cela  par  degrés  jafques 
vers  la  bafe  du  cœur ,  où  elles  pa- 
roiffent  très-courtes  &  très-peu 
courbées.  C'eft  par  cet  arrangement 
que  les  parois  des  ventricules  font 
très-minces  vers  la  pointe  du  cœur, 
&  deviennent  euAiite  très-épaiifes 
vers  la  bafe. 

Chaque  ventricule  eft  compofé 
de  fes  propres  fibres  ;  mais  le  ven- 
tricule gauche  pu  poftérieur  en  a 
beaucoup  plus  que  le  droit  oa  apcé* 
rieur.  La  concurrence  des  deux  ven- 
tricules forme  une  cloifon  mitoyen- 
ne oui  appartient  à  tous  les  deux  en- 
femole. 

Le  ventricule  droit  ou  antérieur 
eft  plus  ample  que  le  gauche  ou  poA 
térieur ,  comme  les  anciens  l'ont 
fort  bien  remarqué  ,  Se  ce  que  M. 
Helvétius  a  très-clairement  démon- 
tré. Ce  ventricule  eft  prefque  aufli 
long  que  l'autre  dans  l'jiQmme. 
Quelquefois  ils  parpiffent  extérien- 
rement  fcp^rés  par  une  dçi^ble 
pointe- 
La  direâion  de  toutes  ces  fibres 
n'eft  pas  partout  dans  le  même  fens, 
quoiqu'elles  foient  toutes  plus  ou 
moins  obliques  ;  car  les  unes  abpu- 
tiffent  à  droite ,  les  autres  à  gauche; 
d'autres  en  devant,  d'autres  en  ar- 
rière ,  6c  plufieurs  fe  terminent  en- 
tre cçs  endroits  ^  ce  qui  fait  qu'à 
mefure  qu'on  les  développe  ,  on 
trouve  qu'elles  fe  croifent  par  de- 
grés ,  tantôt  en  long  ,  &  tantôt  en 
large. 

Le 
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Le  nombre  des  fibres  qui  fe  croi- 
iênc  craiifverfalemenc ,  lurpaiTe  d€ 
beaucoup  celui  des  fibres  qui  fe* 
croifenc  longitudinalement. 

Les  fibres  qui  compofenC  la  fur- 
face  incerne  ou  la  concavité  des 
ventricules,  ne  vont  pas  toutes  à  la 
bafe-,  mais  quelques-unes  s*avan« 
cent  dans  leur  cavité ,  &  y  for- 
ment une  efpèce  de  colonnes  char- 
nues 9  auxquelles  la  partie  flot- 
tante des  valvules  triglochines  eft 
attachée  par  plufieurs  cordes  tcn- 
dineufes. 

Outre  les  colonnes  charnues ,  lar- 
rangement  des  fibres  .internes  for- 
me beaucoup  d*éminences  Se  d'en- 
foncemens  qui  rendenr  la  furface 
interne  des  ventricules  non-fcule- 
ment  inégale ,  mais  encore  très- 
étendue  dans  un  petit  efpace.  Une 
partie  de  ces  enfoncemens  font  des 
orifices  des  conduits  veineux  qui  fe 
trouvent  dans  l'épaiffeuc  des  ven- 
tricules. Le  contour  des  grandes 
ouvertures  de  la  bafe  du  cœur  eft 
tendineux  ,  &  comme  un  tendon 
commun  des  extrémités  des  fibres 
charnues  dont  les  ventricules  font 
compofés. 

Les  valvules  qui  font  aux  ori- 
fices des  ventricules ,  font  de  deux 
fortes.  Les  unes  permettent  au  fang 
d'entrer  dans  le  cœur ,  &  l'empc- 
chent  d'en  fortir  par  le  même  che- 
min \  les  autres  le  laiffent  fortir  du 
c<rur,  &  s'oppofentà  fon  retoilr  dans 
le  orur.  Celles  de  la  première  ef- 
pèce terminent  les  oreillettes ,.  8c 
celles  de  la  féconde  occupent  les 
embouchures  des  groiTes  artères. 
On  a  donné  à  celles-ci  le  nom  de 
valvules  fcmi4unaires  ^  ou  valvules 
lygmoïdes ,  &  aux  autres  celui  de 
triglochines  ou  mitrales. 

Les  valvules  triglochines  du  ven- 
trîcule  dix>it,  foiu  attachées  à  To* 

ToiM  ru 
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rîfice  veineux ,  ou  auriculaire  du 
ventricule ,  &  s'avancent  dans  la 
cavité  de  ce  même  ventricule.  Elles 
font  comme  trois  languettes  fort 
polies  du  côté  qui  regarde  l'embou* 
chure  de  loreillette ,&  garnies  de 
plufieurs  expanfions  memoraneufes 
&  tendineuies  du  côté  de  la  cavité 
ou  furface  interne  du  ventricule , 
&  elles  font  comme  découpées  ou 
dentelées  par  leurs  bor4s.  Les  val- 
vules de  l'orifice  veineux  ou  auri- 
culaire du  ventricule  gauche  »  font 
de  lamème  forme  &  Aruâ;ure*,mais 
il  n'y  en  a  que  deux  ,  &  on  les  % 
nommées  valvules  mitralesji,  caufe 
de  quelque  refièmblance  à  une  mi« 
tre  renverfée  j  qu'elles  repréfentenc 
afiez  grofllièrement. 

Ces  cinq  valvules  font  très-min^ 
ces  y  Se  elles  font  attachées  par  plu- 
fieurs cordes  tendineufes  ou  colon-* 
nés  charnues  des  ventricules.  Les 
cordages  de  chaque  valvule  font 
attachés  à  deux  colonnes. 
'  Les  valvules  fémi-lunaires ,  ou 
valvules  fygmoïdes ,  fOnt  au  nom- 
bre de  fix ,  trois  à  chaque  ventri- 
cule, &  a  l'embouchure  des  grofies 
artères.  Le  nom  de  valvules  arté- 
rielles leur  convient  afiez.  Elles  (pnt 
faites  i  peu  près  comme  des  pa- 
niers de  pigeons.  Leurs  concavités 
regardent  la  paroi  ou  concavité  de 
l'artère,  &  leurs  convexités  s'ap- 
prochent mutuellement.  En  exami- 
nant ces  valvules  par  le  microfço- 
pe,  on  trouve  des  fibres  cKarnpes 
:dans  la  duplicature  des  membranes 
dont  elles  font  compofées. 

Elles  font  vraiment  fémî-luriaî- 
res ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  en  forme  do 
croiflfànt  par  les  attaches  de  leurs 
fonds  :  mais  elles  ne  le  font  pas  par 
leurs  bords  fiottans  \  car  ces  bords 
repréfentent  chacun  deux  petits 
croiifans ,  dont  deux  extrémités  £b 
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rencontrent  au  milieu  da  bord  >  8c 
y  forment  une  efpcce  de  petit  mam- 
melon. 

La  grofTe  artère  qui  fort  du  ven- 
tricule gauche,  eft  appelée  aorte. 
£n  forunt  elle  s'avance  un  peu  à 
droite  i  &  fe  courbe  d'abord  obli- 
quement en  arrière  pour  former  ce 
que  Ton  appelle  Vaorce.  defcendante. 
Environ  du  miliea  de  la  convexité  de 
cette  courbure,  il  fort  trois  groifes 

'  branches  qui  fourniffent  une  infi- 
nité de  ramifications  à  If  tète ,  & 
•  aux  extrémités  fupérieures  du  corps 
àumain ,  comme  l'aorte  defcendan- 
te  le  fait  i  la  poitrine  >  au  bas^ven- 
tre ,  &  aux  extrémités  inférieures. 

Le  tronc  d'artère  qui  Cort  du  ven- 
tricule droit  y  eft  appelé  artère  pul- 
monaire ,  parce  qu'il  fe  diftribue  aux 

'  poumons.  Ce  tronc  en  fa  (ituation 
naturelle  dans  la  poitrine  y  va  d'a- 
bord un  peu  direârement  en  haur , 
&  enfuite  fe  divife  latéralement  en 
deux  branches  principales^  tme  pour 
chaque  poumon. 

l^ES  oREiLLiTTES  font  deux  facsmuf- 
culeux,  fitués  i  la  bafe  du  coeur  ^ 
l'un  du  côté  du  ventricule  droit , 
l'autre  dq  côté  du  ventricule  gau^- 
che,  &  unis  enfemble  par  une  cloi- 
fon  interne  ,  Se  par  des  fibres  com- 
mune.s  externes-  à^  peu  près  comme 
les  ventricules.  On  appelle  aufli , 
l'un  V oreillette  droite ,  &  l'autre  Vo- 
reillette  gauche.  Elles  font  très- in- 
égales en^-  dedans  ,  plus  unies  en- 
dehors,  &  terminées  par  un*  bord 

^  étroir»  aplati*  &  dentelé^  qui  re- 
préfente  nue  crête  de  poule ,  ou  une 
efpèce  d'oreille  de  chien.  Elles  s'a- 
bouchenr  avec  les  orifices  de  cha- 
que ventricule  ,  &  leur  embouchure 
eft  tendineufe ,  â  peu  près  comme 
celles  des  ventricules. 

L'oreillette  droite  eft  plus  ample 
que  l'oreillette  gauche ,  &  elle  s  a- 
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bouche  avec  le  ventricule  du  même 
côté  par  une  ouverture  commune.. 
Elle  a  encore  deux  ouvertures  par- 
ticulières réunies  en  une^  &  for- 
mées par  la  concurrence  ou  reocon^ 
Ere  preique  direâe  de  deux  gtoffes. 
veines  qui  y  aboutiffent ,  &  qa'oa 
appelle  veines  caves  ;  l'une  lupé-^ 
fleure  ,  Se  Tautre  inférieure.  Le 
bord  dentelé  de  cette  oreillette  f& 
termine  obliquement  par  une  ef«» 
pèce  de  pointe  moulTe  qui  eft  com-i 
me  un  petit  alongement  particuHer 
du  grand  fac ,  tourné  vers  le  milieu: 
de  la  bafe  du  coeur. 

Toute  la  furface  interne  de  la  ca*^ 
vite  de  Toreilletce  droite  eft  inégale 
par  quantité  de  lignes  iaillanre» 
toutes  charnues  qui  en  traverfent 
les  parois  j  Se  qui  communiquent 
entr'elles  par  d'autres  {^us  petites  ^ 
difpofées  très  -  obliquement  dans;, 
leurs  intervalles.  Les  premières  de 
ces  lignes  font  comme  des  troncs  ^ 
Se  les  autres,  comme  de  petires 
branches  pofées  a  contre  "  fens  les. 
unes  des  aurres.  Dans  les  efpace& 
que  laiffénr  entr*elles  ces  lignes 
charnues ,  l'épaiffeurde  l'oreillette 
eft  extrêmement  mince >.&  prefque 
tranfparente  ,  deibrte  qu'elle  n'yi 
paroît  être  que  la  rencontre  immé^ 
diate  de  la  tunique  externe >.&  delà 
tunique  inrerne  de  l'oreillerte,  prin- 
cipalement autour  de  la  pointe» 

L'oreillerte  gauche  dans  1q  corps; 
liumain»,  eft' une  efpèce  de  iac  muf-^ 
culeux  médiocrement  épais  ^inéga* 
lement  carré  y,  auquel  s'abouchenc: 
quatre  veines  appelées  veines  puU 
monairesy  Se  qui  a  un  appendice 
très-diftngué  ,  comme  une  petire 
oreillette  particulière.  Ce  fac  eft  forer 
égal  au-dedan»  Se  au-dehor^  j  de- 
forte  quon  feroi^  naturelleménc 
porté  à  l'appeler  le  tronc  des  veines, 
pulmonaires  ^  Se  fon  appendice  Ta*» 


WtiïUm  gauche.  Cependant  le  fac 
êc  lappendice  ne  font  enfemble 

2u'une  même  cavité  commune. 
)*eft  pourquoi  il  eft  aiTez  convena- 
l>Ie  de  comprendre  ces  deux  por- 
tions fous  le  même  nom  commun 
^oreillette  gauche.  On  peut  aulli 
appeler  la  petite  portion,  appendice 
de  toreilUtte  gauche  »  dans  l'hom- 
me ,  car  dans  les  animaux  cela  eft 
différent* 

Cette  petite  portion  ou  appendi- 
ce de  l*oreille  gauche ,  eft  d'une  con- 
formation diftérente  de  celle  du  Tac 
ou  de  la  grande  portion.  Extérieure- 
ment elle  eft  comme  un  petit  fac  lon- 
guet ,  courbé  &  recourbé  par  fa  lar- 
§eur ,  &  dentelé  par  tout  le  contour 
e  fes  bords.  Intérieurement  elle  ref- 
femble  à  l'intérieur  de  l'oreillette 
droite.  Toute  la  cavité  commune 
de  l'oreillette  gauche  eft  plus  petite 
dans  l'homme  adulte,  que  celle  de 
Toreillerte  droite.  Les  fibres  char- 
nues de  la  grande  portion  de  l'o- 
reillette gauche,  fe  croifent  alter- 
nativement par  des  couches  diffé- 
remment arrangées. 

Le  coeur ,  outre  les  gros  vaifleaux 
communs ,  a  des  vaiueaux  parricu-i 
iiers  que  Ton  appelle  artères  ic  vei- 
nes coronaires  ,  parce  que  leurs 
troncs  couronnent  en  quelque  ma- 
nière la  bafe  du  cœur.  Les  artères 
coronaires  font  pour  l'ordinaire  au 
nombre  de  deux  ,  &  forrent  de  la 
naiflancede  laorte;  elles  fe  répan- 
dent enfuire  autour  de  la  ba(e  du 
cœor  de  côté  &  d'autre ,  &  four- 
niffent  quantité  de  ramifications  i 
ùi  fubftance. 

Les  veines  coronaires  gardent  à 

Feu  près  la  même  diftribution  4 
extérieur  ^  mais  elles  aboutiffent 
principalement  en  partie  dans  lo- 
reillette  droite,  &  en  partie  dans 
le  ventricule  de  ce  même  côté.  £1- 
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les  abçtttiirent  encore  dans  le  ven^ 
nicule  gauche,  mais  en  moindre 
quantité ,  &  cela  dans  l'un  &  l'au- 
tre par  des  conduits  veineux  qui 
s*ouvrent  dans  les  fotfettes  &  les 
lacunes  qui  font  entre  les  inégalités 
de  ces  ventricules. 

Des  deux  artères  ,  car  rarement 
il  7  en  a  troi$ ,  l'une  eft  à  droite  » 
l'autre  eft  à  gauche  du  tiers  anté-* 
rieur  de  la  circonférence  4e  l'aorte. 
La  coronaire  droite  fe  gliife  entre 
la  bafe  du  coeur  ,  depuis  l'oreillette 
droite  »  jufqu'à  la  face  plate  du 
cteur,  &  fait  ainfi  un  demi-tour 
de  couronne.  La  coronaire  gauche 
fait  la  même  chofe  entre  la  bafe  dit 
tœur  Se  l'oreillette  gauche,  &  avant 
que  de  tourner  fur  la  bafe  ,  elle 
|etre  fur  la  face  convexe  du  coeur 
une  branche  principale  dans  Tinter- 
ftice  At%  deux  ventricules.  11  part 
de  l'union  des  deux  demi-tours  de 
ces  deux  artères  fur  la  face  plate 
du  cœur  une  pareille  branche  prin- 
cipale ,  qui  va  de  même  jufqu'à  la 
pointe  du  cœur»  &  s'y  rencontre 
avec  la  branche  de  l'autre. 

Les  veines  coronaires  £e  diftri- 
buent  au  -  dehors  à  peu  près  de  la 
même  manière.  Leur  tronc  s'ouvre 
principalement  dans  l'oreillette 
droite  par  un  orifice  particulier  qui 
eft  garni  d'une  pttire  valvule  fcmi- 
lunaire.  Toutes  les  veines  coronai- 
res &  leurs  raitiifications  communi- 
quent cntr'ellés ,  deforte  que  fi  on 
louSle  dans  une  de  ces  branches  > 
après  y  avoir  fait  un  petit  trou  ,  iC 
ferré  les  oreillettes  de  même  que- 
les  grolTes  artères  ^  on  verra  leyenc 
ou  louftie  gonfler  tous  les.vaidèaux, 

.  &  pénétrer  même  par  les  conduits 
veineux,  jufques  aux  ventricules» 
qui  fe  gonflent  dans  cette  expé- 
rience. 

Situation  P4B.TicuLièRK  ou  cœur. 

Xii        .       • 
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Il  eft  prefque  tout-i-fait  tranfvcrfa- 
lemenr  couché  fur  le  diaphragme  : 
fa  plus  grande  portion  avance  dans 
la  cavité  gauche  de  la  poitrine ,  &  fa. 
pointe  eft  tournée  vers  l'extrémité 
oileufe  de  la  (ixième  vraie  cote.  La 
bafe  regarde  la  cavité  droite  de  la 
poitrine,  te  les  oreillettes  pofent 
iur  le  diaphragme ,  principalement 
Toreillette  droite. 

La  naiffance  ou  bafe  de  l'artère 
pulmonaire  e(l  dans  cette  (itnation 
naturelle,  la  partie  la  plus  haute  du 
cœur  en  devant ,  &  le  tronc  de  cette 
artère  paroît  fe  trouver  dans  un 
plan  perpendiculaire  qu'on  pourra 
s'imaginer  directement  entre  le 
fiernum  &  Tépinc  du  dos.  Ainfi 


une 


fitrnum  ôc  l'cpmc 
portion  de  la  bafe  du  cœur  s'avance 
dans  la  cavité  droite  de  la -poitrine , 
le  refte  jufqu'i  la  pointe  le  trouve 
dans  la  cavité  gauche ,  &  c'eft  pour 
cela  que  le  médiaftin  eft  tourné  vers 


ce  même  cô 


té. 


Suivant  cette  (ituation  du  cœur,  qui 
eft  la  vraie  &  la  naturelle  dans  l'hom- 
me, les  parties  que  l'on  nomme 
ordinairement  droites  ,  font  plutôt 
antérieures  ;  &  celles  que  l'on  nom- 
me gauches ,  font  poftérieures.  De 
plus  la  face  du  cœur  qu'on  a  cru 
être  l'antérieure ,  eft  naturellement 
la  fupêrieure  \  &  celle  qu'on  s'eft 
imaginé  être  la  poftérieure ,  eft  par 
coniequent  l'inférieure. 

La  fâce  inférieure  eft  fort 
plate ,  comme  étant  couchée  fur  le 
diaphragme  ,  au  lieu  que  la  face 
fupêrieure  eft  un  peu  élevée  tout 
au  long ,  fuivant  la  direârion  de  la 
cloifon  ou  du  feptum  àQ%  ventri- 
cules» 

Le  cœur  eft  enfermé  dans  une 
capfule  membraneufe  appelée  péri- 
carde. Elle  eft  en  quelque  faç^n  co* 
nique,  &  beaucoup  plus  ample  que 
le  cœur.  Elle  a'eft  pas  attachée  i  la 
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bafe  du  cœur  ,  «mais  autour  Jes 

Î;ro(Iès  veines  au-deflus  des  oreill- 
ettes y  avant  leurs  ramifications ,  & 
aux  troncs  des  grolfes  artères  avant 
leurs  divifions* 

Le  péricarde  eft  compofé  de  trois 
lamei ,  une  externe ,  une  moyenne, 
&  une  interne.  La  moyenne,  qui 
eft  la  principale  des  trois ,  eft  d  un 
tiflu  tort  ferré  de  filamens  tendi- 
meux  très-déliés ,  &  différemment 
croifés.  La  lame  interne  paroît  ètse 
la  continuation  de  la  tunicpie  ex* 
terne  du  cœur ,  de  celle  des  oreiU 
lettes ,  &  de  celle  des  gros  vaif- 
feaux.  Les  deux  troncs  artériels» 
c'eft-à-dire  ,  celui  de  l'aorte  &  ce- 
lui de  l'artère  pulmonaire  ,  n'ont 
qu'une  même  tunique  commune  qui 
les  environne  tous  deux  comme 
dans  un  étui ,  garni  intérieurement 
d'un  tiffu  cellulaire  ,  fur^out  dans 
les  efpaces  entre  Tadoften^ent  des 
troncs  &  la  paroi  vifible  de  l'étui. 
Il  n'y  a  qu'une  très-petite  portion  de 
la  veine-cave  inférieure  dans  le  pé- 
ricarde. "^    . 

La  lame  moyenne  fait  particu- 
lièrement le  fac  du  péricarde.  La 
figure  de  ce  fac  n'eft  pas  fimple* 
ment  conique  :  la  pointe  eft  très* 
arrondie ,  &c  Ta  bafe  a  un  alonge^ 
ment  particulier  en  manière  de 
chapireau  ,  qui  environne  ampl^ 
ment  les  gros  vaifleata.    > 

Le  péricarde,  eft  étroitement  at-^ 
taché  au  diaphragme ,  non  pas  par 
la  poinre ,  mais  précifément  par  la 
portion  (}ui  répond  â  la  face  plate 
ou  inférieure  au  cœur.  Il  y  eft  très- 
adhérent  ,  de  forre  qu'il  eft  difficile 
de  l'en  féparer  par  la  di(!eâion.- 
Cette  adhérence  ne  s'étend  pas  plus 
loin  que  la  portion  déterminée,  qui 
eft  en  quelque  fiaçon  trianeulaire  » 
conformément  à  la  face  du  cœur  ; 
le  refte  de  l'étendue  du  fac  eft  coo-^ 
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klié  far  le  diaphragme  fans  adhé- 


La  lame  externe  du  péricarde  » 
ou»  pour  mieux  dire,  la  tunique 
comtnune  >  eft  formée  par  la  dupli- 
cai;iirc  du  médiaftin.  Elle  eft  adhé- 
rente^ au  fac  propre  du  péricarde 
par  le  moyen  de  la  continuation  du 
ûffvi  cellulaire  de  la  dupiicacure. 
Cette  lame  Quitte  le  fac  autour  de 
Tadhérence  du  diaphragme  ,  &  fe 
répand  alentour  fur  la  face  fupé- 
rieure  du  diaphragme,  comme  une 
continuation  de  la  plèvre. 

La  lame  interne  efl:  percée  d'un 
nombre  infini  de  petits  trous  im- 
perceptibles  ,  dont  il  minte  conti- 
nuellement une  humidité  fereufe , 
à  peu  près  comme  dans  la  furface 
interne  du  péritoine.  Cette  humi- 
dité s'amaue  peu  à  peu  après  la 
mort  'y  deforte  que  dans  les  cada- 
vres qu'on  n  ouvre  que  quelques 
jours  après  ,  on  en  trouve  ordinai- 
rement une  certaine  quantité  qu'on 
appelle  Veau  du  péricarde.  Quelque- 
fois on  trouve  cette  liqueur  un  peu 
roageâtre ,  ce  qui  pourroit  arriver 

Îar  une  efpèce  de  tranfudation  du 
ang  à  travers  la  membrane  extrê- 
mement mince  des  oreillettes. 

Le  cœur  avec  tout  cet  appareil  > 
eft  la  principale  machine  de  la  cir- 
culation du  fang.  Il  faut  regarder 
les  deux  ventricules  du  cœur  com- 
me deux  feringues  mifes  à  côté 
l'une  de  l'autre ,  &  jointes  enfem- 
bie  y  comme  fi  elles  ne  faifoient 
qu'un  corps  i,  &  cependant  chacune 
poarvue  de  foupapes  à  contre-fens, 
deforte  que  les  unes  laifTent  entrer 
la  liqueur  quand  on  tire  les  piftons, 
&  les  autres  la  failent  fortir  quand 
on   les  pou  (Te. 

Il  ne  feroit  pas  néce (Taire  d'avoir 
des  piftons  dans  ces  feringues  ,  (à 
leurs  parois  étoit  d'une  matière  qui 
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pût  ctre  ferrée  &  dilatée  alternati- 
vement. C'eft  ce  que  Ton  trouve 
dans  le  cœur.  Les  hbres  charnues  , 
dont  fes  ventricules  font  compofés, 
fe  mettant  en  contraélion ,  ferrent 
les  deux  cavités  également  &  dï- 
reâement ,  &  non  pas  par  un  con- 
tour oblique  en  vis  ou  en  manière 
de  contorfion  \  car  pour  peu  qu'on 
confidère  attentivement  en  com- 
bien de  fens  &  en  combien  d'en- 
droits toutes  les  fibres  du  cœur  Te 
croifent ,  on  verra  clairement  que- 
tout  concourt  à  faire  une  contrac- 
tion direûe,  très- égale  &  très-uni- 
forme, mais  plus  lelon  la  largeur 
&  répaiflfeur  du  cœur ,  que  félon  fa 
longueur  ,  à  caufe  de  la  grande 
quantité  des  fibres  tranfverfes ,  & 
prefque  tranfverfes,  dont  le  nom- 
bre mrpaffe  de  beaucoup  celui  des 
fibres  longitudinales  &  prefque  Ion- 
gitudinales. 

Les  fibres  charnues  airtfî  rac- 
courcies font  l'office  de  pifton ,  en 
ferrant  les  ventricules  pour  en  chaf- 
fer  le  fang ,  qui  étant  pouffé  avec 
impétuofité  vers  la  bafe  du  cœur  , 
applique  les  valvules  triglochines 
les  unes  contre  les  autres ,  écarte 
les  fémi-lunaires ,  &  prend  avec  ra- 
pidité fon  cours  par  les  artères  & 
par  leurs  ramifications,  comme  par 
autant  de  tuyaux  d  reflTort. 

Le  làng  ainfi  pouffé  par  la  con- 
traûion  des  ventricules ,  &  enfuite 
preflc  par  le  reffbrt  des  artères, 
enfile  les  vaiffeaux  capillaires,  & 
eft  enfin  obligé  de  revenir  par  les 
veines  aux  oreillettes  ,  qui  alors 
comme  des  retraites  veftibulaires 
ou  antichambres,  reçoivent  &  lo- 
gent pendant  une  nouvelle  con- 
traAion  le  fang  revenu  par  les 
veines.  Les  Anatomiftes  ont  donné 
à  la  contraâion  du  cœur  le  nom  de 
fyJioU. 
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La  contraâion  ou  fyftole  des  Ten- 
tacules, cède  un  moment  après  par 
le  relâchement  de  leurs  âbres  char- 
nues ,  pendant  que  les  oreilectes 
qui  avoient  logé  le  fang  veineux. fe 
mettent  en  contraâion  à  leur  tour  , 
lui  font  palTage  par  les  valvules  tri- 
glochines ,  &  le  poutTent  dans  les 
ventricules  »  deforce  qu'il  en  écarte 
les  parois  ,  &  en  dilate  la  cavité. 
-  Cette  dilatation  efl:  appelée  diafioU. 
C'efl:  ainfi  que  le  cœur,  par  les 
fyftoles  &  les  diaftoles  alternatives 
des  ventricules  &  des  oreillettes , 
pouflTe  le  fang  par  les  artères  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  .&  le  re- 
pompe  de  toutes  ces  parties  par  les 
veines.  C'eft  ce  que  1* on  appelle  la 
Circulation  du  fang.  Voyez  Ciacu-  j 

I.ATION. 

On  regarde  en  général  toutes  les 

f  laie  s  du  cœur  comme  mortelles. 
Fn  habile  Médecin  de  nos  jours 
prétend  néanmoins  le  contraire ,  & 
fonde  Ton  opinion  fur  un  grand 
nombre  d  autorités.  Leur  cours  , 
<Iitil ,  eft  fouvent  auflî  long  que  le 
cours  des  bledures  des  autres  par- 
ties; elles  fuppurent  quelquefois, 
fur-tout  n  elles  font  petites. 

Les  lavages  ,  les  faignées,  quand 
il  n'y  a  pas  une  hémorrhagie  confi- 
dérable,  l'eau  de  rabel  ou  l'efprit 
de  fel ,  les  acides  végétaux  qui  ont 
quelque  auftérité ,  &  une  diette 
très-icvère,  font  les  remèdes  dont 
on  doit  faire  ufage  dans  les  plaies 
du  cœur  ;  tn  obfervant  de  ne  pas 
fermer  l'ouverture  extérieure  de  la 
plaie ,  &  même  de  l'agrandir ,  félon 
que  les  accidens  pourront  faire 
Soupçonner  un  épanchement. 

On  dit  d'une  perfonné  qui  fe  fent 
foible  &  abattue  »  ocelle  a  le  cxur 
mort* 

On  dit  que  Us  liqueurs  ,  le  caffe\ 
tcc.  font  revivre  le  cœur. 
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On  dit  proverbialement  pour  ex* 
primer  la  haine  excellive  qu'une 
perfonné  porte  à  quelqu'un ,  qu'elk 
voudrait  lui  manger ,  Lui  arracher  le 
ex  un 

On  dit  proverbialement  Si  fami- 
lièrement ^  tant  que  le  cxur  me  bat* 
tra  dans  le  corps;  pour  dire,  tant 
que  je  vivrai. 
Cœur  ,  Hgnifie  quelquefois ,  par  ex^ 
tendon  ,  Teftomac.  C'eft  dans  cette 
acception  qu'on  dit ,  le  cœur  me  bon- 
dit.  y  ai  encore  cette  viande  fur  k 
cœur.  Son  dîner  lui  demeura  fur  le 
cœur.  Ce  ragoût  nous  fit  foulevcr  k 
cœur.  Eile  va  vomir  ;  fon  cœur  ne 
tient  quà  un  filet.  Cette  crime  me 
pèfefur  le  cœur  ,  &c. 

On  dit  d'une  liqueur  agréable  i 
boire,  &  qui  réjouit ,  en  nattant  le 
goût  j  cnxelle  va  au  cœur. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement    d'une    perfonné  qui 
reftitue  difficilement  ce  qu'elle  re- 
tient fans  aucun  droir  ;    quelk  a 
ton  cœur ,  &  quelle  ne  rend  rien* 
Le  Cœuk  eft  fouvent  pris  pour  le 
fiège  des  paflions  ,    &  c'eft  dans 
cette  acception  qu'on  dit  d'une  per* 
fonne  ,  que  le  cœur  luifaigne ,  qu  elk 
a  le  cœur  navré  ^  gros  ,  ferré  de  dêU" 
leur  y  de  chagrin.  (Quelle  a  le  caur 
rempli  d*ennui,  d'indignation.  Qu'une 
chofe  perce  le  cxur ,  fait  fendre  le 
cœur.  Quon  a  le  cœur  faijty  contrit, 
^voir  le  cœur  enflammé  ,  embrafé 
d^ amour  ;  de  colère.  Qu'on  garde  une 
chofe  dans  le  cœur ,  fort  avant  dans 
le  cœur  y  &c. 

On  dit  i^^une  perfonné  prend  une 
affaire  à  cœur;  pour  dire,  qu'elle 
s^y  intérefle  vivement. 

On  dit  dans  la  mcme  acception  ^ 
K\OLune  chofe  tient  au  cœur. 

On  dit  auffi  qu'o/z  a  une  chofe  fur 
le  cœur ,  quelle  tient  au  cœur  ;  pour 
dire ,  que  l'on  en  conferve  la  mo^ 
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noire  >  qu'on  en  a  da  re^nth- 
menr. 

On  dit  figurément  ,  c^Lune  per- 
Jonnc  Je  ronge  le  caur  ;  pour  dire  , 
qu  elle  s'afflige  ,  qu  elle  Te  toux- 
mente. 
C€Cua,,  fe  prend  pouf  tes  inclina- 
tions de  lame  ,  &  c'eft  dans  cette 
acception  qu'on  dit  K\}iune  perfonne 
ejl  un  bon  cœur  j  un  mauvais  cœur» 
Qu'elle  a  le  cœur  franc  y  diJfimuU  y 
trompeur  y  généreux  y  dur^  excellent^ 
corrompu  ^  &c. 

On  dit  WLunc  perfonne  ejl  tout 
cœur;  pour  dire  »  qu'elle  e(k  d'une 
générofité  extrême. 

On  die  {MTo^erbialement  >  que 
quelqu'un  sefi  donné  £une  chofe  à 
eœur  joie  ;  pour  dire  y  qu'il  en  a 
jfpui  pleinement  \  qu'il  s'en  efl:  raf- 
lafic.  Cette  Damefe  donne  duplaifir 
à  cœurjoie^  , 

On  dit  y  dans  te  fens  £guré  , 
qu'tt72«  chofi  pèfe  fur  le  cœur  à  quel- 
qu'un ;  pour  dire,  qu'il  s'en  fou- 
vient  comme  d'une  cnofe  défagréa- 
ble ,  facheufe ,  qui  lui  a  déplu. 

On  dit  z\x^/S^xcmcat  y  qnuné 
chefe  fait  mal  au  caur  à  une  perfon- 
ne i  pour  dire,  qu'elle  voit  cette 
chofe  malgré  elle  ^  &  avec  peine. 

On  dit  proverbialement  &  figiv- 
zément  que  quelqu'un  s'ejl  déchargé 
le  cœur  d'une  chofe  ,  qu'i/  en  a  le  caur 
net  ;  pour  dire  >  qu  il  a  dit  claire* 
ment  ce  qui  lui  faifoit  peine ,  ce 
qui  te  fachoit. 

On  dit  aufli  figurément  qn^une 
pefcnne  a  le  caur  net  d'une  chofe  ; 

Emr  dire ,  qu'elle  a  pris  à  cet  égard 
s  éclaircidemens  convenables. 
On  dit  figurément  ,  ouvrir  fon 
caur  à  une  perfonne  ;  pour  dire ,  lui 
confier  l'état  où  l'on  eft ,  la  fittu- 
lion  dans  laquelle  on  fe  trouve  >  ce 
qu'on  a  dans  la  penfée.  £t  l'on  dit , 
jazUt  à  caur  ouvert  ^  pour  dire  > 
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parler  avec  franchife,  &  déclarer 
tout  ce  que  l'on  pcnfe  fur  la  chofe 
dont  il  ell  queftion. 
CoEUK,  fe  dit  quelquefois  par  oppo- 
fition  à  efprit.  Cttte  pièce  plan  à 
l'efprit  fans  émouvoir  le  cœur. 

On  dit  figurément  d'une  per- 
fonne  ,  cpielle  a  un  caur  de  roche , 
de  bron'{e  ,  d airain ,  de  marbre ,  de 
diamant;  pour  dire,  qu'elle  eft  in^ 
acceûîble  a  l'amour  ^  à  la  compa£i 
fion. 

On  dit  y  dans  le  fens  figuré  y 
qu'o/i  a  attendri  ,  amolli  le  cœur 
d'une  perfonne  ;  pour  dire ,  qu'on 
l'a  émue  ,  qu'on  lui  a  infpiré  des 
fentimens  de  douceur  y  de  compaf- 
fion. 

On  dit  aufii  figurément,  vous  me 
perce:[ ,  vous  me  creve-i  le  caur  ;  pour 
dire,  vous  faites  naître  dans  mon 
anie  un  attendridement  extrême*  ' 
On  dit  de  quelqu'un ,  qu'zV  a  le 
caur  endurci ,  que  c*eji  un  caur  en^ 
durci  ;  pour  dire,  qu'il  eft  inflexi- 
ble ,  opiniâtre  >  obftiné  dans  le 
maL 
Cœur  ,  fe  prend  quelqiiefoîs  pour 
courage.  C'eft  dans  cette  accep*^ 
tion  qu'on  dit ,  que  quelqu'un  a  att 
cœur.  Qu'il  a  le  cœur  lâche ,  généreux^ 
bien  placé.  Qu'il  eft  fans  caur.  Cejt 
un  caur  de  lion.  Cette  harangue  leur 
éleva  le  caur.  Ce  reproche  lui  abaijfœ 
le  caur  y  Sec* 

On  dit  proverbialement ,  contre 
fortune  bon  cœur  ;  pour  dire ,  oppo- 
£br  le  courage  aux  événemens  fa-» 
cheux. 

On  dit  auflî  proverbialement  ^ 
que  quelqu'un  a  le  caur  haut  &  la 
fortune  bafte  ;  pour  dire ,  que  fa 
fortune  ne  répond  pas  i  la  noblefle 
de  ks  fentimens. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment, qu*o/î  a  misj  qu'on  a  remis  /r 
caur  au  ventre  à  quelqu'un  ;  pour 
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f^oar  dire  j  qu'on  lui  a  donné ,  qu'on 
ui  a  rendu  du  courage. 
Cosua  ^  fe  prend  quelquefois  pour 
force  &  vigueur.  Ce  faucon  cjl  tn 
cœur.  Ces  chevaux  font  en  cœur. 
On  dît  d'une  perfonne  malade, 

3  M* elle  a  encore  le  cxur  bon  ;  pour 
ire ,  qu'elle  ne  manque  pas  encore 
de  forces. 
Cosua ,  fe  dir  quelquefois  pour  af- 
feâion.  Ain(î  l'on  die  dans  cette 
acception  ^  elle  pojféde  fon  caur.  'Je 
taime  de  tout  mon  cœur.  Il  vous  a 
fervi  de  cœur  &  d' affection.  Il  a  le 
cœur  aux  armes ,  au  jeu  ^  à  la  ga- 
lanterie. Il  a  le  cœur  porté  à  vous 
rendre  fervice ,  &c. 

On  dit  K^ une  perfonnt  a  fait  une 
chofe  de  grand  cœur ,  de  tout  fon 
.  cœur;  pour  dire ,  qu'elle  a  fait  cette 
chofe  volontiers  ,  &  avec  inclina- 
tion. Ilvous  fervira  de  grand  cœur  j 
de  tout  fon  cœur.  Et  qu'r//tf  a  fait  une 
choie  à  contre  ^  cœur  ;  pour  dire  , 
quelle  l'a  faite  contre  fon  gré.  Elle 
ne  confcntit  à  ce  mariage  qu*à  con- 
tre-cœur , 

On  dit  proverbialement ,  que 
quelqu'un  a  le  cœur  au  métier  ;  pour 
dire  »  qu  il  a  beaucoup  d'inclination 
pour  ce  qu'il  fait ,  ou  ce  qu'il  a  à 
faire. 

On  appelle  Vami  du  cœur ,  celui 
pour  lequel  on  a  de  la  prédilec- 
tion. 

On  appelle  par  manière  de  ca- 
refle ,  une  perfonne  pour  laquelle 
on  a  de  l'amitié  ;  mon  cœur ,  mon 
cher  cœur ,  mon  petit  cœur. 

On  dit  figurçmenr  de  deux  per- 
fonnes  qui  ont  beaucoup  de  ten- 
dre lie  Tune  pour  l'autre  ^  que  ce 
nejl  quun  cœur ,  ou  quelles  ne 
font  quun  cœur  &  quune  arrie. 

On  dit  proverbialement ,  de  l'a- 
ffondancc  du  cœur  la  bouche  parle; 

pour  dire ,  qu'on  parle  avec  inçli^ 
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nation  des  chofes  dont  on  eft  for- 
tement occupé. 

On  dit  proverbialement  que/^ 
cœur  en  dit  à  quelqu'un  ;  pour 
dire ,  qu'il  eft  d'humeur  â  faire  uoe 
chofe.  Fere:(^  -  vous  cette  partie  ;  le 
cœur  vous  en  dit-il  ? 

On  dit  proverbialement  Se  figa- 
rément  »  qui  ejl  loin  des  yeux  eflloin 
du  cœur  ;  pour  dire  ^  que  commu- 
nément on  ne  s'occupe  pas  des  ib« 
fens. 
Cosua  ,  fe  prend  fig^rément ,  pour 
l'intérieur,  le  fond j. les  dilpofi- 
tions  de  l'ame.  Dieu  connaît  le  fond 
des  cœurs.  Kous  pouve^  lire  dans 
mon  cœur. 

On  dit ,  le  cœur  me  le  difoit  hitn^ 
me  Vavoit  bien  dit  ;  pour  cfire  >  que 
l'on  avoir  tm  preflentiment  de  la 
chofe  dont  on  parle* 

On  dit ,  que  le  cœur  des  Rois  tfi 
en  la  main  de  Dieu  ;  pK3ur  dire ,  qu'il 
tourne  leurs  volontés  comme  il  lui 
plaît. 

On  dit  figurément ,  fe  parler 
cçtur  à  cœur  ;  pour  dire  ,  fe  parler 
avec  franchiie,  fans  aucune  li* 
ferve. 

On  dit  au(fi  figurément ,  ^^une 
perfonne  a  le  cœur  fur  le  bord  des 
lèvres  ;  pour  dire ,  qu'elle  ne  diflî- 
mule  rien. 

On  appelle ,  en  termes  de  Ma- 
nège ,  cheval  de  deux  cœurs ,  celui 
qui  ne  manie  que  p^tr  contrainte , 
&  qui  n'obéit  pas  volontairement 
aux  aides  du  cavalier. 
Par  cQEua ,  fe  dit  adverbialement! 
pour  dire  ,  de  mémoire ,  par  mé« 
moire.  Cet  enfant  apprend  par  cœur 
les  Fables  de  la  Fontaine.  Il  fait  la 
Henriade  par  cœur.  Faites-lui  riciur 
ces  vers  par  cœur. 

On  dit  proverbialement  &  fami^ 
lièrement ,  o^une  perfonne  a  dîné 
par  cœur  ;  pour  dire ,  qu'on  a  dîne 
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fans  elle ,  qu  on  ne  lui  a  rien  gardé 
â  manger. 
Obur,  le  dit  d'unf  couleur  rouge 
du  jeu  des  cartes.  Le  ya/et  de  cœur. 
Le  dix  de  cœur, 

Obur  9  fe  dit,  en  termes  d'Horlo- 
eers,  d'une  pièce  qui  a  la  forme 
d'un  cœur  »  oui  eft  placée  fur  la  fé- 
conde roue  a'uae  horloge ,  &  qui 
lert  à  dégager  le  pied  de  biche  de 
la  détente  de  la  founerie. 

Oeur  ,  fe  dît  f,  en  termes  de  Con- 
chyliologie d'un  genre  de  coquil- 
lage ,  de  forme  ronde ,  élevé ,  can- 
nelé, fans  oreilles ,  garni  de  pointes, 
&  dont  M.  d'Argenville  tait  uné^ 
famille  particulière  parmi  les  bi- 
valves. Il  f  ompofe  cette  famille  de 
iix  eipècea-  La  première  comprend 
le  cœur  4e  bœuf}  la  féconde ,  le 
cœur  triai^eiilaire  &  le  cœur  à  re- 
feau  \  la  ti^iiième  j  le  cœur  de  Ve- 
nus ,  le  cœur  en  bateau ,  &  le  cœur 
petitj  couleur  de  rofe  ;  la  quatriè- 
me j  le  cœur  appelé  la  feuille  de 
chou  ;  la  cinquième  ^  le  cœur  nom- 
rtA  V Arche  de  Noé  ;  &  la  (ixième , 
le  cœur  appelé  la  coquille  écran- 
gère. 

Cœur,  fe  dit  du  milieu  de  quelque 
chofe,  fur-tout  d'un  Royaume, 
d'une  Province,  d'une  Ville.  La 
Capitale  efijituée  au  cœur  du  Roy  au- 
me.  Il  fe  tient  au  cœur  de  la  Pro- 
vince. Sa  maifon  eft  au  cœur  de  la 
Ville. 

Coeur  de  creminéb  ,  fe  dit  du  mi- 
lieu d'une  cheminée.  //  eft  aujji 
noir  que  le  cœur  de  la  cheminée, 

^  On  dit,  lui  cœur  de  l* hiver  ;  pour 
dire ,  au  plus  fort  de  l'hiver ,  par 
le  plus  grand  froid.  Et  au  cœur  de 
fêté  ;  pour  dire  ,  au  plus  fort  de 
Vite ,  par  le  plus  grand  chaud. 
Nous  partîmes  au  cœur  de  V hiver. 

Cœur  ,  fe  dit  de  la  partie  intérieure 
Tome  VL 
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du  tronc  d'un  arbre^  Cette  machine 

eji  faite  de  cœur  de  poirier. 
Cœur,   {a  dit  auffi  du  milieu  d'um 

fruit,  fur -tout  d'une  pomme  Se 

&  d'une  poire.  Cette  poire  eft  jaune 

dans  le  cœur. 
Cœur  du  lion  ,  fe  dit ,  en  termes 

d'Aftronomie  ,  d'une  étoile  de  la 

Eremière  grandeur  dans  la  coaftel- 
Ltion  du  lion. 
Cœur  de  Charles  ,  fe  dit  auffi  ,  ea 
termes  d'Aftronomie  ,  d'une  étoile 
ainfi  appelée  par  Halley  ,  en  l'hon- 
neur de  Charles  II ,  Roi  d'Angle- 
terre  ,  laquelle  eft  firuée  entre  la 
grande  ourle  &c  la  chevelure  de  Bé- 
rénice ,  fans  faire  partie  d'aucune 
conftellation. 
Cœur  de  l'Hydre  ,  fe  dit  encore  ^ 
en  termes  d'Aftronomie  ,  d'une 
étoile  de  la  féconde  grandeur  ,  pla- 
cée dans  un  milieu  cfe  la  conûella- 
tion  de  THydre- 

^  royei  Valeur  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
Cœur  ,  &c. 

Ce  monofyllable  eft  long. 
^  Le  r  final  le  fait  fentir  en  toute 
cîrconftance. 

On  prononce  &  Ton  devroit  écri- 
re keur.  Voye:f  Orthographe. 
CŒU  VRES  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  France  ,  dans  le  Soiffonnois ,  i 

3uatre  lieues  &  demie ,  eft-fud-eft, 
e  Compiegne. 

COEX  ;  fubftantif  mafculin.  On  don- 
ne ce  nom  ,  dans  le  voiilnage  de  la 
Rochelle  ,  au  tuyau  de  bois  placé 
fous  une  chaulTée  ,  pour  conduire 
l'eau  des  marais  falans* 

COFFlLAj  fubftantif  mafculin.  Ceft 
un  des  poids  dont  on  fait  ufage  à 
Moka.  Il  faut  400  coffilas  pour  un 
mann  ^  6c  dix  manns  pour  un  traf- 
fell ,  qui  revient  i  vin^t-huit  livres. 

COFFIN  'y  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois petite  corbeille. 
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COFFINÉ,  ÉEj  adjeaif  «rparcicipe 

paffif.    f^OyC[    COFFXNER. 

CÔFFINEAU  3  vieux  moc  qui  figtii- 
iîoit  autrefois  petit  panier  ^  cor- 
beille. 

GOFFINER  i  verbe  aftif  de  k  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
dt  Fleuriftes ,  qui  fe  dit  des  œillets 
dont  les  feuilles  fe  frifent  au  lieu 
de  demeurer  étendues.  Ces  œillets 
ft  cqffinent. 

CoFFXNER ,  fe  dit  auffi  des  fruits  qui 
deviennent  mous. 

CoFFiNER  )  fe  dit  encore ,  en  termes 
de  Menuifiers  &  de  Œarpentiers  , 
des  planches  ou  pièces  de  bois  qui 
fe  courbent ,  fe  déjettent. 

COFFRE  j  fubftantit  mafculin.  Arca. 
Sorte  de  meuble  qui  fert  à  enfermer 
divers  effets ,  &  qui  s'ouvre  en  le- 
vant le  couvercle.  Un  coffre  de  bois 
de  chêne.  Il  vient  d^ acheter  un  coffre 
couvert  de  cuir. 

En  Provence  on  appelle  don  de 
coffre ,  hardes  ,  trouffeau  &  joyaux  , 
un  gain  nuptial  6c  de  furvie  ^  que 
l'on  a  coutume  de  ftipuler  dans  les 
contrats  de  mariage  ,  en  faveur  du 
fur  vivant  des  futurs  conjoints. 

Coffre  fort  ,  fe  dit  d*un  coffre  de 
bois  j  fort  épais  y  garni  de  fer  »  que 
Ton  ferme  avec  de  grortes  ferrures, 
&  qui  fert  à  ferrer  de  Tor  ^  de  l'ar- 
gent y  des  pierreries  &  autres  effets 
précieux.  On  lui  enleva /on  coffre 
fort. 

On  dit  proverbialement  &  fami- 
lièrement d'une  fille  bide  ,  mais 
qui  a  beaucoup  d'argent  en  maria- 
ge ,  q\x*elle  ejl  belle  au  coffre. 

Coffre  d'un  carrosse  ,  fe  dit  de  la 
partie  d'un  carrofle  fur  laquelle  on 
met  les  couffins  pour  s'aflTeoir. 

Coffre  ,  fedit ,  en  termes  de  Luthiers» 
du  corps  &  de  l'aflèmblage  des  par- 
ues, du  clavecin  &  de  l'cpinette./ 
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Coffre  ,  fe  dit  j  en  termes  d*lmprî- 
meurs ,  du  bois  dans  lequel  le  mar 
bre  efl  enchâffé. 

Coffre  »  fe  dit»  en  termes  de  Blan- 
chifferie  de  cire  >  d'un  inftrument 
de  cuivra  qui  fert  â  contenir  la  ma- 
rier efondue  pour  la  troifième  fois  « 
dans  la  chaleur  convenable  pour 
erre  coulée  en  pains* 

Coffres,  fedit,en  termes  d'Hydrau- 
lique ,  de  boîtes  carrées ,  faites  de 
bois,  de  tôle  ou  de  fer  ,  &  qui  fer- 
vent à  renfermer  les  foupapes» 

Coffre  de  bord  ,  fe  dit ,  en  termes 
de  Marine,  d'un  coffre  dont  le  fond 
i^    eft  plus  large  que  le  haut  »  .&  ou  les 
gens  de  marine  mettent  ce  qu'ils 
portent  à  la  mer  pour  Içur  ufàge. 

Coffre  a  feu  ,  fe  dit  aufli ,  en  termes 
de  Marine,  d'un  coffre  rempli  d'ar-* 
tifices  &  de  matièces  combimibles, 
lequel  e&  deftiné  à  repouffer  l'en- 
nemi qui  vient  à  l'abordage ,  ic  à 
lui  caufer  du  dommage. 

Coffre  a  gargousses,  fe  d^tdesre- 
tranchemens  de  planches  faits  dans 
la  foure  aux  poudres  ^  &  o^  l'on 

.  met  les  gargouffes.  quand  on  les  a 
remplies. 

CoFFRE,fe  dit ,  en  termes  de  Fortifîcar 
tions  y  d'un  logement  pratiqué  dans 
le  fond  d'un  foffé  fec  'y  on  le  couvre 
de  foliveaux  élevés  de  deux  pieds 
.  au'deffus  du  plan  du  fo'ffé  j  cette  pe- 
tite élévation  fert  de  parapet ,  &  a 
des  embrafures.  Les  coffres  font  des 
ouvrages  préparés  à  loifîr  pr  les 
troupes  d'une  Place  ,  &  ils  fer- 
vent â  faire  feu  fur  rafrjégeam> 
quand  il  entreprend  le  pad^e  du 
foffé* 

La  largeur  du  coffre  eft  à  peu . 

f^rès  de  quinze  à  dix-huit  pieds  ,  & 
a  profondeur  de  iîx  à  fept  \  fa  feule 
longueur  le  didingue  de  la  capoiv- 
'  nière ,  qui  n'occupe  pas  toute  la 
larg^eur  au  fode..  Un  coffre  eft  auiS 
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différent  de  la  traverfe  8c  de  la  ga- 
lerie >  en  ce  que  ces  deux  derniers 
ouvrages  fe  font  par  les  adîcgeans , 
Se  que  le  coffre  eft  conftiuit  par 
les  croupes  de  la  Place. 
Coffre  ,  le  dit  quelquefois,  en  ter- 
mes d'Artillerie ,  de  la  chamljfe  ou 
du  fourneau  de  la  mine. 

On  dit  i  la  Cour ,  piquer  le  cof- 
fre; pour  dire ,  attendre  long-temps 
dans  Tanti-chambre  du  Roi ,  d*un 
Prince ,  d'un  Miniftre ,  fir.  parce 

3u  à  la  Cour  il  y  a  beaucoup  d'en- 
roirs  où  Ton  ne  trouve  à  s'affebîr 
que  fur  des  coffres. 

On  dit  proverbialement  &  fa- 
nnlicrement,  quz//itf/7«?r/5;2/7tf  x'tf/7- 
teni  à  quelque  chofe  ,  comme  à  faire 
un  coffre  ;  pour  dire,  qu'elle  ne  s'y 
entend  aucunement. 

On  dit  ^uffi  proverbialement  & 
familièrement ,  rire  comme  un  cof- 
fre ;  pour  dire  ,  rire  à  gorge  dé- 
ployée. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  fàmilicremeHt ,  o^une  perfonne 
raifonne  comme  un  coffre  ;  pour  dire, 
qu'elle  raifonne  ridiculement. 

On  dit  figurément ,  les  coffres  du 
Roi  ;  pour  dire,  le  Trcfôr  Royal 
de  l'épargne.  Cet  argent  doit  entrer 
dans  les  coffres  du  Roi. 
Coffre  ,  fe  dit ,  en  termes  d'Anato- 
mie  &  dans  le  difcours  ordinaire  j 
de  cette  cavité  du  corps  qui  ren- 
ferme le  cœur  ,  les  .poumons  ,  le 
foie,  &c.  Ilreffent  des  douleurs  dans 
le  coffre. 

On  dit  d'une  jument,  quelle  a 
un  beau  coffre ,  un  grand  coffre;  pour 
dire j  qu'elle  a  les  flancs  fçrt  larges^ 
&  propres  pour  porter  les  poulains. 

On  dit  aun  grand  cheval  auquel 

il  faut  beaucoup  de  nourriture ,  que 

c*efl  un  coffre  à  avoine. 

Coffre  ^  fe  dit  d'unpoifïbn  de  l'A- 

jnériqae,  ainfi  appelé  parce  qu'il  eft 
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j      couvert  d'une  écaille  mînce  ,  sèche 


I  &  dure  depuis  la  queue  jufqu'à  la 
tête.  C'eft  une  efpèce  de  torcue. 
f^oyei  ce  mot. 

La  première  fyllabe  eft  brève . 
&  la  féconde  très-brève. 

On  prononce  &  l'on  devroit  écri- 
re ko/fe.  Voy.   ORTHOGRArHfi. 

COFFRÉ^  ÉE}'adjeftif& participe 
paffif.  P'oyei  Coffrer. 

COFFRER,  verbe  aftifde  la  premiè- 
re conjugaifon  j  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  In  carcerem  tru^ 
dere.  Ce  verbe ,  qui  n'a  point  d'u- 
fage  au  propre ,  fe  dit  figurément , 
dans  le  ftyfe  familier ,  pour  dire , 
emprifonner.  Les  Huijfiers  viennent 
de  le  coffrer. 

La  première  fyllabè  eft  brève  , 
&  la  féconde  eft  longue  ou  brève , 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe,  avec  la  conjugaifon  &  la 
quantité  profodique  des  autres 
temps. 

COFFRET  jfubftantifmafculin.  ^r- 
cula.  Diminutif.  Petit  coffré.  Um 
coffret  d^ébène. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
Se  la  féconde  moyenne  aufingulicr, 
mais  longue  au  pluriel. 

COFFRETIER  j  fubftantif  mafculin. 
Ouvrier  qui  fait  des  coffres. 

Les  coffretiers  -  malletiers  de 
Paris  forment  une  Communamc  de 

Quarante  Maîtres.  Leurs  ftatut";  font 
e  l'an  1 55(5.  Ils  ont  deux  Jurés  qui 
règlent  les  affaires  de  la  Commu- 
nauté. Chaque  Maître  ne  peut  avoir 
qu'un  apprenti  ,  &  l'ftpprenri  ne 
peut  être  MaîtriÇ  qu'après  cinq  ans 
d  apprentiffage  ,  &  autant  de  com- 
pagnonage.  Le  truit  que  font  ces 
artifans,à  engagé  la  Police  à  leur  dé- 
fendre de  travailler  de  leur  métier 
avant  cinq  heures  du  matin  ,  Se 
après  huit  heures  du  foir. 
j  COFIDÉjUSSEUR  ;  fubftantif  maf-  , 

Vij 
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cttUn,&  terme  de  Juiifpnidence^par 
lequel  on  défigne  celui  qui  a  repon- 
du foUdairciucnt  *yec  quelqu'autre, 
de  la  dette  du  principal  obligé. 

Le  Droit  Romain  n'accorde  au- 
cune aûion  à  celui  des  cofidcjuf- 
feurs  qui  a  payé  feul  la  dette  au 
créancier  ,  pour  répéter  aux  autres 
cofidcjuffettrs  leur  part  &  portion  » 

au'il  ne  fe  foit  fait  fubroger  aux 
roits  du  créancier  j  mais  cette  Ju- 
rifprudence  n*a  lieu  qu'en  quelques 
Provinces  du  Droit  Ecrit  ^  &  le  co- 
fidéjuflèur  qui  a  payé  feul ,  n'a  pas 
befoin  ailleurs  de  la  fubrogation  du 
créancier  pour  répéter  la  part  des 
autres  condéjufleurs. 

COG AMENT  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  fecretement. 

COGENDE  i  nom  propre  tfaneville 
d'Afie  »  dans  la  Tartarie  ,  fur  le 
fleuve  Jaxartes ,  à  fept  journée*  de 
Samarcandei. 

COGENT  i  vieux  mot  qui  fignifioît 
autrefois  nécedaire.. 

COGMORIA  y  fubftantif  féminin. 
On  donne  ce  nom,  dans  le  commer- 
cera une  moufleline  très'fine,que  lç& 
Anglois  rapportent  des  Indes  orien- 
tales. La  pièce  a  feize  aunes  de 
longueur  &  fept  huitièmes  de  lar- 
geur. 

COGNABANDA  i^nom  propre.  Ceft^, 

félon  Ptolémée,  une  ancienne  ville 
de  rbde ,.  en-deçà  du  Gange, 
COGNAC  >^nom  oropre  d'une  ville 
de  France,  dans  l'Angoumoù,  fur 
la  Charente  ^  à  fept  lieues ,  oueft  , 
d*Ançoulcme.  C'eft  le  ûège  d'une 
j;ieÊfcion ,  d*ttne  Juftice  Royale,  d-c* 
Cette  ville  eft  iituée  dans  une 
contrée  riante  &  fertile.  On  y  feit 
d'excellenjtes  eaux  de  vies  qui  font 
très-recherchées  ,  &  qui  tormem 
tt  un  objet  conûdérable  de  com- 
merce. 
Ceft  dan&  le  chatQau  de  Cognac 
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que  naquit  le  Roî  Françob  !• 
COGNASSE  i  fubftantif  féminin- 
Coin  fauvage  ,  moins  gros  & 
moins  Jaune  que  l'autre.  Un  cent  de 
cognaffeSé 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
braves,  &  la itroifiènîe  très-brève. 
Xe  g  fe  prononce  mouille. 
COGNASSIER  j  fubftantif  naafculin. 
Cydonia.  Arbre  fruitier  peu  élevé, 
dont  les  racines   font  longues ,  en 
grand  nombre  ,  ôc  de  couleur  obf- 
cure.  Son  bois  eft  tortu ,  noueux» 
dur  ,  blanchâtre  ,    couvert  d'une 
écorce  médiocrement  épaifle  »  cen- 
drée en  dehors ,  &  rougeatre  en  de* 
dans.  Elle  tombe  avec  Te  temps  pat 
morceaux.  Les  branches  font  cbar-- 
gées  de  beaucoup  de  rameaux  qui 
sinclinent  &  s'étendent  pUis  qu'ils 
ne  s'élèvent.  Ses  feuilles  font  affei 
femblables-à  celles  du  pommier , 
point  dentelées  ,  chargées  d'un  du- 
vet fin  &  blanchâtre  en  deflbns.  Ses 
fleurs  font  â  cina  feuilles  difpdfces 
en  rofes  femblables.  4  celles  à^  ro' 
fiers  faavages;  A  ces  fleurs  fuccé- 
deiit  des  truits  qui  varient  un  peu 
pour  la  forme  \  ils  font  ronds  ou 
alongés  »  femblables  à  une  poire, 
d'une  belle  couleur  jaune ,  &  coii-* 
verts  d'nm  duvet  épais  qui  s'emporte 
aifément..  Leur  chair  eft  un  peu 
acide  &  répand  beaucoup  d'odeur. 
Ce^  fruits  font  aftringens.  y  ïW  font 
connus  fous  le  nom   àk  coins  ou 
poires  de  coins.  On  les  mange  ra- 
rement cruds }  c'eft  avec  la  puljpe 
de^^^coins  que  l'on  fait  les  ^lées 
appelée!  çûcignaa  ;  09  fait  aufli  des 
liqueurs  &  un  vin  de  coin*.  Le  firop 
de  coin  eft  eftimé,,  foit  pour  éva- 
cuer ,  foit  pour  corriger  la  pituite; 
Les  confitures  de  coin  font  d'ex« 
cellens  analeptiques  dont  Tufage  eft 
fi^lutaire  au^  convalefcens  ,  p^uc 

réveiller  doucement  le  jeu.  ^  l'ef» 
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tomac  &  des  organes  de  la  digef' 
tion  ,  en  fourni (Tànc  en  même- 
lemps  ane  nourriture  légère. 

(Jn  peut  multiplier  le  cognaffier 
par  les  rejettons  qui  fe  trouvent  or- 
dinairement au  pied  des  vieux  ar- 
bres ,  par  des  boutures  >  par  fes  fe* 
mences  »  &  par  le  moyen  de  la 
greffe  J  mais  il  y  a  du  choix  à  faire 
lur  ces  différentes  méthodes  ,  &  la 
bouture  eft  le  meilleur  expédient 
pour  avoir  les  fujets  les  plus  propres 
à  être  greffés,&  pour  fe  les  procurer 
plus  promptement.  La  grette  pour* 
loit  lerrir  â  perfeâionner  les  rruits 
du  cognaffier  ,  (i  Ion  vouloir  s'en 
donner  la  peine.  En  greffant  le  co- 
etuffier  fur  le  poirier ,  les  coins  en 
deviendroient  plus  gros. 

L*écufl[bn  à  œil  dormant  eft  la 
forte  de  greffe  qui  réuflît  le  mieux 
fur  le  cognafEer ,  qu'on  cultive  par- 
ticulièrement,  parce  qu'il  fert  de 
fujet  pour  grèflTer  toutes  les  efpèces 
de  poiriers.  Comme  cet  arbre  four* 
nit  peu  de  bois  >  les  poiriers  greffés 
far  cognaffier  ne  s'élèvent  point  fi 
haut ,  donnent  du  fruit  plus  promp- 
tement &ordinaifementjplus  beau^ 
que  lorfqu'ils  font  grefrés  fur  des 
poiriers  fauvageons.  Le  cognaffier 
fe  plaît  dans  les  coteaux  ,  dans  les 
terres  plutôt  mêlées  de  fable  que 
d'ar  giile  \  tnais  il  craint  les  terrems 
trop  maigres  Se  trop  fuperficiels. 
Cet  arbre  fouffre  aifément  la  tranf- 
plantation ,  9c  n'exige  d'autre  taille 
que  le  retranchement  des  branches 
chifonnes  8c  gourmandes. 
COGNAT  i  fubftayif  mafculin.Coj^- 
natus,  11  fe  dit  ^n  général  de  ceux 
qui  font  unis  par  des  liens  de  pa- 
renté »  Çc  quelquefois  il  fignifie  fim- 
plemenc  ceux  qui  font  parens  du 
côté  des  femmes  en  ligne  coUaté- 
raie.  On  dit  communément  que  tous 
les  çogoats  foat  agnats  y  mais  que 
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tous  les  agnats  ne  font  pas  çognats  > 

Crce  qu'en  efifet  la  cognation  ,eft 
genre  qui  comprend  en  foi  l'ag-* 
nation ,  laquelle  n'en  eft  que  la  dif- 
férence.   ^Oy^fAcNAT. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves 
au  fingulier  :  mais  la  féconde  eft 
longue  au  pluriel. 

Le^  fe  fait  fentir  &  ne  fe  mouille 
pas. 

COGNATION  ;  fubftantif  féminin. 
Cognatio.  Lien  de  parenté  entre 
tous  les  defcendans  d'une  même 
fouche. 

Les  Jurifconfultes  difUnsuenc 
trois  fortes  de  Cognations  :  la  na- 
turelle, la  civile  &  la  mixte.  La  na- 
turelle procède  des  feuls  liens  du 
fang  ;  comme  la  parenté  qui.  eft  en- 
tre Te  bâtard,  fes  père  &  mère^  Se 
leurs  enfans.  La  civile  procède  des 
feuls  liens  de  famille  ;  commet  la 
parenté  qui  eft  entre  le  père  adoptif 
&  l'enfant  adopté.  ,La  Cognation 
mixte  réunit  les  liens  du  fang  Se  les 
liens  de  famille.  Telle  eft  la  pa- 
renté de  deux  enfans  nés  en  légiti* 
me  mariage. 

La  première  fyllabe  eft  brèice» 
la  féconde  longue  ,  la .  rroifième 
brève,  &  la  quatrième  encore  au 
fingulier  }  mais  celle-ci  eft  lenguo 
an  pluriel. 

Le  g  fe  fait  fentir  >  &  nefe 
mouille  pas. 

COGNATIQUEj  adjeélif.  Se  terme 
de  Droit.  On  appelle  SucceJJion  Co^ 
gnaùque ,  celle  ou  les  femmes  fuc- 
cédent  à  la  couronne  après  les  mâles 
d'une  mçme  ligne.  Cette  manière 
de  fuccéder  n'a  pas  lieu  en  France;^ 
mais  elle  a  lieu  en  Angleterre  &  daM 
quelques  autres  Etats. 

Le  g  de  ce  mot  fe  fait  fentir  ^  Se 
ne  fe  mouille  pas. 

COGNÉ ,  ÉE  i  adjedif  &  participe 
paûif  ro^ei  CaGNfi&» 
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COGNÉE  j  fubftahtif  féminin.  .îectf- 
ris.  Ihftrameiic  de  fer  acéré ,  plat  Se 
tranchant ,  en  forme  de  hache  >  & 

•  dont  les  Bûcherons ,  ïe»  Gharrohs , 
les  Charpentiers ,  &c.  fe  fervent 
pour  couper  du  gros  bois.  Cette  co- 
gnée ejl  émoujfée. 

On  dit  proverbialement*^ figurè- 

•  «nent^  mettre  la  cognée  à  l* arbre;  pour 
dire ,  commencer  une  entreprile. . 

^  On  dit  auflî  proveTbialement  &fi- 
gurémcnt  ^jettcr  le  manche  après  la 
cognée;  pour  dire ,  abandonner  tout 
dans  un  malheur ,  au  lieu  d  y.  cher- 

•  cher  du  remède. 

On  dit  encore  proverbialement 
-  '  &  figurément ,  que  quelqu'un  efi  allé 
au  bois  fans  cognée  ;  pour  dire,  qu  il 
ft  fait  une  entreprifc  fans  fe  munir 
des  chofcs  néceflaires  pour  y  réuflîr. 
La  première  fyllabe  eft  brève, 
W  féconde  longue  ^  &latroifième 
très-brève. 

On  devroit  écrire  cornée.  Voyez 
Orthographe. 
COGNE-FÉTU;  fubftantif  mafculin, 
par  lequel  oh  défigne  proverbiale- 
ment &  familièrement  quelqu'un 
'  qui  ft*  -  dphfie  'beaucoup  !de  peine 
-pour  lie  rien  faire.  Ce  n*ejl  quun 

•  côgne^fétui     ' 
CX)GNER;  verbe  aftif  &  familier^ 

de  la  première  conjugaifbn ,  lequel 


Frapper  avec  force  fur  une  chofe 
•  pour  la  faite  çntrér,  du  pour  la  faire' 
joindre  avec  une  autre.  Il  faut  co- 
'  gner  cette  cheville. 
Cogner  ,    (îgnifie    auflî  Amplement 
frapper.   Qui  efl-ce  qui  cogne  contre 
tette  table  ^  7/  s*ejl  cogné  la  titt  con- 
tre Une  porte. 

On  dit  prbverbîalement , ,  figu- 
rément 8c  familièrement ,  yi  co- 
gner la  tête  contre  le  mur;  pour  dire. 
Former  une  entréprife  dont  li  réuf- 
iite  eftimpoffible,  ou  pour  laquelle 
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on  n^a  pas  les  talens  nécettaîre^. 

La  Première  fyllabe  eft  brève  ^ 
^  là  féconde  ôft  longue  ou  brève  3 

^  comme  nous  Terpliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  conjueaifon  & 
la  quantité  profûdique  des  autres 
temps. 

COGNÏT.;  fubdàntif  màfculîn  ,  & 
terme  .de  Fabrique  de  Tabac  ,  par 
lequel  on  défigne  certains  roUes  de 
Tabac  faits  en  cône  »  &  deftinés  a 
affermir  &  ferrer  ceux  qu'on  met 
en  futaille ,  pour  les  empêcher  de 

'  fe  brifer  &  ae  s  éventer.      ' 

COGNEUX  j   fubftantif  mafculin  , 

&  terme  dont  fe  fervent  les  Fon- 

'  deurs  en  fable  ,  pour  défigner  le 

S^etit  baron  fervant  de  maillet,  avec 
equel  ils  frappent  le  fable  dont  ils 
forment  leurs  moules. 

COGNI  j  nom  propre  d'une  ville  con^ 
fidérable  d*Afie ,  en  Turqcde ,  dans 
la  Caramanie ,  dont  elle  eft  capitale. 

GOGNOMER  5  vieux  verbe  qui  fi- 
fioic  autrefois  furnommer. 

COGNOIR;  fubftantif  mafculin,  & 
terme  d'Imprimerie.  U  fe  dit  de 
rinftrument  qui  fert  ï  chalfer  les 

'  coins  avec  lefquels  on  arrête  la 
forme  dans  lé  châftis. 

COGNON"  j  vieux  mot  qui  fignifîoit 
autrefois  ce  que  nous  appelons  au^ 
jourd'hui  boucon.  Voyez  ce  mot. 


fe  '  conjugué  '  comme    Chanter.  \ CÔGOIL  j  fubftantif  mafculin.  Sorte 


de  poilfon  de  mer ,  qui  ne  diifere 
du  maquereau  qu'en  ce  qu  il  eft  plus 
petit.  On  le  fale  ordinairement. 

COGOLIN  \  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Provence,  àfix  lieues, 
fud,  de  Draguignan. 

COGÔLLA  5  (  la)  nom  propre  d'une 
petite  rivière  ,d'Efpagne  ,  dans  la 
eCaftille,  aa  pays  de  Rioja;  Elle  fe 
jetre  dans  le  Najarille. 

COGOLLUDO  ;  nom  propre  d'un 
Bourg ,  Château  &  Marquifat  d*Ef- 
pagne ,  dans  la  Caftiiie  Neuve  ^  au 
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pays  d'Algarria ,  i  x  lieues  de  Hîra., 
COHABITATION  ;  fubftantif  fé- 
•minifi,  &  rerme  de  Juriipradetice, 
pax  lequel  on  exprime  Tétat  du 
inari  8c  de  la  femme  qui  vivenc 
cnfemble ,  ou  la  confommacion  du 
mariage. 

*  La  cohabitation  n'eft  pas  nécef- 
laire  entte  les  conjoints  pout  que  la 
femme  gagne  fon  douaire ,  à  moins 
qu'elle  ne  foit  exprefTémenc  exigée 
par  la  coumme ,  comme  en  Nor- 
mandie, où  la  femme  ne  gagne  fon 
douaire  qu'en  couchant  avec  fon 
mari. 
CoHABiTATxoK ,  fe  dît  auflî  du  com- 
merce  charnel  de  deux  nerfonnes 
de  différent  iexe ,  qui  ne  ibnt  point 
unies  par  les  liens  du  mariage.  La 
preuve' de  co-habitation  faifoit  au- 
trefois condamner  un  garçon  à  erre 
pendu ,  s'il  refufoit  d'époufer  la 
fille  enceinte  de  fes  œuvres  y  mais 
cette  Jnrifprudence  rigoureufe  n'eft 
plus  guères  fuivie  aujourd'hui. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  y  la  quatrième  longue  ^  la 
cinquième  brève  >  &  la  fixicme  en-  h 
core  au  fingùlier  ;  mais  celle-ci  eft 
longue  au  pluriel. 
COHABITE  j  participe  paflîf  indé- 
clinable. f^oyc:[  Cohabiter. 
COHABITER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,    lequel  fe 
conjugue  comme  Chakter.  Vivre 
enfemble  comme  mari  &  femme. 
Il  fut  prouvé  qu'ils  cohabitaient  en- 
ftmble. 

Les  temps  compofés  fe  conju- 
guent avec  l'auxiliaire  Avoir.  Us 
ont  cohabité  y  &c. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  eft  longue 
ou  brève  »  comme  nous  l'expli- 
quons au  mot  Vbrbe  ,  avec  la 
conjugaifon  &  la  quantité  profo- 
dique  des  autres  temps*.      ' 
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COHÉRENCE  j  fubftantif  féminin , 
&  terme  Didaftique ,  par  lequel  on 
défîgne  la  liaifbn  ,  la  connexion 
d'un  corps  avec  un  autre.  Foyc^ 
Cohésion. 

COHÉRITIER,  1ÈRE  j  fubftântifs^ 
Celui  &  celle  qui  vient  d  la  fuc- 
ceffion  d'un  défunt ,  conjointement 
avec  un  autre.  Il  fit  ajpgnerfes  co^ 
héritiers. Voytz Héritier  ,  &  Suc- 
cession. 

COHÉSION i  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Phyfique.  CohAfio.  Adhé-, 
.  rence ,  force  par  laquelle  les»  parti-» 
c^les  primitives  des  .  corps  font 
attachées  les  imes  aux  autres  ,  & 
unies  entr 'elles  pour  former  ces: 
corps. 

L'explication  de  la  caufe  de  la 
cokétlon  a  toujours  été  une  à\i% 
grandes  diflicuhés  de  la  PhyCque» 
Newton  juge  que  la  cohéHon  des 
corps  naît  de  ce  que  les  particules: 
s'attirent  mutuellement  par  une 
force  qui  dans  le  contadt  immé- 
diat ,  eft  extrêmement  puitfante  ^ 
qui  l'eft  beaucoup  moins  à  une  pe- 
tite diftance,  &  qui  n^cft  plus  fen* 
ûble  à  une  grande  diftance. 

Cette  opinion  eft  celle  des  pre- 
miers Phydciens,  &  particulière* 
de  Muftchembroeck  ^  qui  rapporte 
dans  fes  Eftais  phyHques  les  expé- 
riences qu'il  a  raites  pour  appuyer 
fon  fyftçme. 

COHI  j  fubftantif  mafculin.  Mefure 
de  grains  uiitée  au  Royaume  de 
Siam ,  &  qui  pèfe  environ  5  000  liv. 

COHOBATION  j  fnbftamif  fémi- 
nin, &  terme  de  Chimie,  par  le- 
2uel  on  défigne  l'opération  qui  con- 
fte  à.  diftiller  à  plufieurs  reprifes 
une  même  liqueur  fur  un  même 
corps  ,  loit  pour  le  diiïbudre  j  foit 
pour  l'altérer  de  qiielqu'aurre  ma- 
xxicr^ 


I 


i6o  C  O  H 

COHÔBÉ,  ÉEj  adjeftif  &  participe 
paflif.  f^oyeif^  Cohober. 

COHOBER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  >  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Chimie ,  qui  fe  dit  de  l'adion  de 
diftiller  à  plufieurs  reprifes  une 
même  liqueur  fur  un  même  corps. 

COHORN  ;  nom  propre  d'un  Ingé- 
nieur céUbre  qui  fortifia  &  défen- 
dit la  plupart  des  places  des  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies.  Ce 
fut  un  beau  fpeâacle,  dit  M.  le  Pré- 
(ident  Henault  ^  de  voir  en  i  ^9  x  , 
au  fiège  de  Namur ,  Vauban  affié- 
ger  le  fort  Cohortl ,  défendu  par 
Cohorn  lui-même ,  le  rival  de  Vau- 
ban. Il  mourut  à  la  Haye  en  1 704 , 
âgé  de  70  ans. 

COHORTAL  j  fubftantif  mafculin. 
Les  Anciens  défignoient  ainfîouel- 

•  qu'un  qui  fervoic  fe  Préfet  du  Pré- 
toire. 

COHORTE;  fubftantif  féminin.  Co- 
hors.  C'étoit ,  chez  les  Romains»  un 
corps  de  Troupes  qui  formoient  la 
dixième  partie  d'une  Légion,  6c 

Iui  étoit  ordinairement  compofé 
e  fix  vingts  Haftaires  »  de  fix  vingts 
Princes,  de  foixante  ^riaires  6c fix 
vijïgts  Soldats  armés  â  la  légère. 

Cohorte  Prétorienkb  ,  s*eft  dît 
d'une  troupe  de  Soldats  choifis  qui 
fervoient  de  eaxde  au  Préteur  ou 
au  Général.  Et  Ton  appeloit  Co- 
hortes auxiliaires ,  celles  qu'entre- 
tenoient  les  Alliés  du  peuple  Ro- 
main, au  fervice  de  la  Républi- 
que. 

Cohorte  ,  fe  dit  en  poir^e  de  toutes 
fortes  de  gen$  de  guerre.  Pour 
épargner  le  fang  de  fcs  braves  Co- 
hortes. 

Cohorte^  fe  dit  encore  d'une  troupe 
de  toutes  forces  de  genl.  //  vint  au 
bfll  avec  um  cohçrfe  de  mafques. 
Il  pr^miètc  f/Uabe  eft  brève , 
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la  féconde  moyenne  ^  &  la  troifiè^ 
me  très-brève. 

COHUAGE  j  fubftantif  mafculin; 
&  terme  de  Coutume ,  par  lequel 
on  défigne  un  droit  qui  feièveen 
certains  lieux  fur  les  Marchandifes 
que  l'on  apporte  au  macché. 

COHUE  j  fubftantif  féminin.  Oa 
déiigne  ainfi  dans  quelques  Pro« 
vinces  le  lieu  où  fe  tiennent  les  pe- 
tites Juftices.  On  doit  plaider  cette 
affaire  à  la  cohue. 

Cohue  ,  fe  dit  figurément  <l'une  Af- 
f emblée  ,  où  tout  le  monde  parle 
fans  ordre  Se  en  tumulte.  Que  foi* 
fieiç^-vous  dans  cette  cohue  ? 

La  première  fyllabe   eft  brève, 
6c  la  féconde  longue* 

COHYNE  i  fubftantif  mafculin.  Ar- 
bre d'Amérique ,  dont  la  feuille  ref- 
femble  à  celle  du  laurier ,  &  qui 

I)orte  un  fruit  de  la  grolfeur  du  me- 
on.  Il  ne  vaut  rien  à  manger }  mais 
les  Indiens  font  des  vafes  de  fou 
écorce ,  ,6^  appliquent  fa  chair  fur 
la  tète  pour  en  calmer  les  dou- 
leurs. 

COI  y  adverbe  qui  n*eft  guères  uHté 
qu'en  ces  phrafes ,  /è  tenir  coi ,  de- 
meurer coi  ;  pour  dire  >  fe'  tenir 
tranquille. 

COIANG;  fubftantif  mafculin.  Poids 
6c  mefiire  d'ufage  à  Cambaye,  dans 
les  Indes  Orientales.  Cinq  coiangs 
font  quatre  lafts. 

COIAUX  ;  fubftantif  mafculin  plu« 
riel  ,  &  terme  de  Charpenteriç , 
par  lequel  on  défigne  des  pièces  de 
oois  qui  fe  placent  aux  pieds  des 
chevrons  d'jon  xromble  pour  rache- 
ter la  faillie  de  l'entablement. 

COIEMENT  ;  vieux  mot  qui  figni- 
Boit  autrefois  tranquillement: 

COIER  j  fubftantif  mafculin ,  6c  ter- 
me de  Cbarpenterie ,  par  lequel  on 
défigne  une  pièce  de  hoU  qui  v^  du 
poinçon  à  l'arbalétrier. 

COIFFE } 
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GOIFFE  }  fabftamif  féminirt.  CapU 
tis  ugmcn.  Sorte  de  couvereare  de 
tète ,  paceicnlièrem^t  à  l'u&ge  à^% 
feminesp..  Comme  si  y  a  des  coîfSes 
de  ditférencés  forme»  ^  on  leur  dcm- 
ne  auflî  différences  épichères  t  i4  jr  a 
Ie$  coiffes  i  1«  Dochefie ,  lès  cmf^ 
fes  â  la  mitamione ,  1er  eot£fos  au 
rbinoccros,  â'c.  ^ 

Coiffe  a  PERRUQtjrSy  fe  dit  d'une 
forte  de  refeav  fur  leqael  on  applt- 

.  eue  d^  rreâos  de  chwenx  pour  en 
tabriqiier  une  perruque, 

jQoxpïE  DE  CHAPEAU ,  fe  dit  de  la 
toile  ou  du  tatfetas  donc  on  garnie 
le  dedans  d'un  chapeau, 

Comi  0B  N0IT  y  fe  dit  de  la  toile 
qui  garnit  les  bonnets  de  nuit  dont 
les  hommes  font  ufage  »  ic  qui  fe 
lave  quand  elle  a  fervi. 

On  dit  proverbialement  de  quel* 
qu'un  qui  eft  fombre  &  mélanco- 
lique y  qail  eft  trifte  comme  un  bon- 
net de  nuit  fans  coiffe^ 

jCotFFE  3  iè  cfit  j  eh  termes  d'Ânato- 
mie ,  de  cette  membrane  qui  en- 
veloppe quelquefois  la  tète  des  en- 
fans  quand  ils  naiflèiit. 

CoiPFE,  le  dit,  en  termes  de  Bota- 
nique ,  d*ttne  efpèce  de  calice  qui 
eft  une  enveloppe  mince  y  mem- 
braneufe ,  fofwent  comqw ,  Se  qui 
embrafle  la  partie  de  la  fruâifica- 
tton  s  comme  dans  le  blé  de  Tuc- 
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La  première  fyltabe  eft  moyenne , 
&  la  féconde  très-brève. 

On  prononce  Bc  Ton  devroit 
écrire  koife^  Voyez  OrthoctRA- 


COIFFÉ  ;  ÊE }  adjeâif  &  participe 
paflif.  ^oye:(  Coiffer. 

On  dit  de  quelqu'un  ^  qu'/ï  kft 

tien   Coiffé  ;  pour  dire ,  qu'il  â*  la 

tête  belle ,  ou  qu'il  porte  des  ^he- 

.    veux  bien  arrangés  >  une  perjftique 

lÂen  faite* 

Tome  FI. 


\ 
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On  dit  d'un  enlant ,  quV/  ^  né 
^^/^  i  pou'  ^^^  »  qu'en  naiflant-fa . 
tète  étoftt  oaave£ce  a  unemembraue 
appelée  coiffe  ;  ce  que  le  vulgiave 
regarde  conitne^  un  heoreuir  prêta- 
ge.  C'eft  de  U  91'on  dit  proverbia- 
lemenr  de  quelqu'un  qui  eft  fort 
heureux ,  qu'i/  efi  né  coiffe. 

On  dir ,  en  termes  de  Vénerie  , 

SxCun   chien    eft  bien  coiffé  ;    pour 
ire ,  qu'il  a  les  oreilles  longues  U 
pendantes; 

On  dit,  en  termes  de  Manège» 
qu'tt/i  cheval  eft  bien  coiffé  ;  pour 
dire  y  qu'il  a  les  oreilles  petites  6c 
bien  placées  au  haut  de  la  tète.  Et 
qu'/V  eft  mal  coiffé;  pour  dire ,  qu'il 
a  les  oreilles  longues  t  pendantes  # 
&  placéestrop  à  coté  de  la  tète. 

On  dit  proverbialement  de  quel-^ 

*  qu'un  qui  eft  amoureux  de  toute» 

les  femmes  3  quelque  laides  qu'elles 

forent  y  qu  i/  aimeroà  une    chèvre 

coiffée. 

On  dit  dans  les  Manufaâures , 
qu'ffn  drap  eft  bien  ou  mal  coiffé  ^ 
pour  dire ,  que  k  lifière  en  eft  bien 
ou  mal  faite. 
COlfFER  î  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  y  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Caput  u^ 
I  gère.  Couvrir  la  ûtt^  En  France , 
les  hommes  fe  coiffent  à* un  chapeau , 
£*  en  Turquie  d'un  turban. 
Coiffer  f  fe  dit  par  extenfîon ,  de  ce 
qui  orne  la  tête.  Elle  ft  coiffe  or^ 
ainairement  en  cheveux. 

On  dit  c^un  bonnet ,  ^une  per^ 
ruque ,  &c.  coiffent  bien  ;  pour  dise, 
qu'ils  vont  bien  i  l'air  du  vifage. 

On  dit  ^une.  femme  fe  coiffe 
bien  ;  pour  dire ,  qu'elle  entend 
l'art  d'orner  fa  tête  avec  goût. 

On  dit  aufli  dfune  coifteufe, 
qu'<//(r  coiffe  bien  ;  pour  dire ,  que 
les  coiffures  qu'elle  ajufte  o&t  ua 
bonair* 
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On  dit  encore  d'un  Perruquier , 

3u //  coifc  bien  ;   pour  dire  ,  qu'il 
onne  un  bon  air  aux  perruques 

qu'il  fait. 

On  appelle ,  en  termes  de  Mar- 
chands cle  Modes ,  fer  à  coiffer  ; 
un  fil  d'archai  à  deux  branches ,  cou- 
vert de  foie  blanche,  Se  qui  fert  â 
former  &  i  foutenir  le  gros  pli  d  u- 
ne  coiffure.  • 

On  dit,  en  termes  de  Chaffe, 
que  les  chiens  ont  coiffé  unfangUer  ; 

J)Our  dire,  qu'ils  l'ont  pris  aux  oreil- 
es. 

On  dit,  en  termes  de  Marine  , 
que  des  voiles  fe  coiffent  i  pour  diife  j 
qu'abandonnées  à  elles-mêmes,  elles 
s'appliquent  aux  mâts^  &  ne.fer- 
venc  plus  à  la  conduite  du  vailTeau. 

On  dit,  en  termes  de  Relieurs, 
€oiffer  un  livre;  pour  dire,  arran- 
'  ger  fur  un  volume  couvert,  la  tran- 
chefile  avec  la  pointe ,  &  retirer  un 
peu  du  veau  pour  recouvrir  cere 
tranchefile. 
Coiffer  une  liqueur  ,  fîgnifie  la 
mêler  avec  une  autre.  Et  coiffer  une 
bouteille ,  fe  dit  de  Taélion  d'enve- 
lopper le  bouchon  d  croupes  ,  pour 
empêcher  que  la  liqueur  ne  s'é- 
vente. 

On  dit  figorément  &  familière- 
ment, que  quelqu'un  s*eft  coiffé^ 
qu'o/2  Va  coiffé  ;  pour  dire ,  qu'il 
a  trop  bu,  qu'on  l'a  fait  trop  boire. 

On  dit  aufli  figurément  &  fami- 
lièrement ,  quune  perfonne  s*efi 
coiffée  de  quelqu'un ,  aunfentiment; 
pour  dire ,  qu'elle  s^eft  préoccupée , 

3u'elle  s'eft  entêtée  de  quelqu  un , 
'un  fentiment.  Elle  fe  coffa  de  cet 
Qfficier.  Il  s'eft  coiffé  de  l'opinion  de 
cet  Auteur* 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ae ,  &  la  féconde  eft  longue  ,  ou 
brève,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
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&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

COIFFEUR ,  EUSE  ;  fubftantifs.  Ce^ 
lui  &  celle  qui  coiffent  les  femmes. 
Il  a  plus  d  uiage  au  féminin  qu*aa 
ma(culin. 

COIFFURE;  fubftantif  féminin, a 
pitis  tegmen.  Ce  qui  fert  à  couvrir  Se 
à  orner  la  tête.  Le  chapeau  eft  la  coif- 
fure de  la  plupart  des  Européens. 

CoiFiPURE  ,  fe  dit  communément  it 
la  manière  dont  les  femmes  fe  coif- 
fent, f^oilà  une  jolie  coiffure. 

La  première  fyllabe  eft  moyen^ 
ne  ,  la  féconde  longue ,  &  la  troi* 
fième  très-brève. 

COIGNAGES  ;  fubftantif  mafculin 
pluriel ,  qui  Ce  dit  »  dans  les  grofits 
Forges ,  de  certaines  parties  de  la 
maçonnerie  du.  fourneau. 

COIGNIERS  ;    fubftantif  mafculin 

[>luriel ,  par  lequel  on  défigne ,  dans 
es  fours  à  Verreries ,  les  quatre 
coins  des  (ièges  de  l'intcrieur  du 
four  y  qui  correfpondent  aux  lunet* 
tes  des  arches  à  pot. 

COIMBRE  ;  nom  propre  d'une  Ville 
épifcopale  8c  confidérable  de  Por* 
tugal ,  dans  la  Province  de  Beira , 
fur  la  rivière  de  Mondego.  Il  y  a  une 
fameufe  Univerlîté  qui  reconucHt  le 
Roi  Don  Denys  pour  fon  Fonda- 
teur. _ 

COIN;  fubftantif  mafculin.  Jngulus. 
Angle ,  l'endroit  où  fe  fait  la  reor 
contre  de  deux  c&tés  d'une  même 
chofe.  Cela  eft  dans  le  coin  de  t ar- 
moire. Je  le  rencontrai  au  coin  de  la. 
rue* 

On  dit,  les  quatre  coins  de  la  terre  ^ 
d'un  royaume ,  d'une  province^  d^une 
ville;  pour  dire  ,  les  extrémités  de 
la  terre,  d'un  royaume ,  d'une  pro- 
vince,  d'une  ville,  les  plus  éloignées 
entr 'elles. 

On  dit ,  les  quatre  coins  &  le  mi" 
lien  d'une  contrée ,  d'un  parc ,  d'une. 
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/orÉty  8^c.  pour  dire,  toatrefpâce 
que  renferme  une  contrée,  on  parc> 
une  force. 
Coins  ,  flMit ,  enTermes  de  Manège, 
des  quatre  angles  ou  lignes  de  la 
Tolre  ,  quand  le  cheval  travaille  en 
carré. 

On  dit  d*iine  perfonne ,  qu'on  l*a 
laijfé  mourir  y  quelle  eft  morceau  coin 
d*un  hois  y  d'une  haie  ;  pour  dire, 

3[u'elle  eA  morte  fans  qu'on  lui  ait 
onné  aucun  fecours. 

Coin  ,  fe.  dit  quelquefois  d'un  petit 
efpace  dans  une  maifon.  //  ta  logé 
dans  un  coin  de  fon  château. 

Coin  ,  fe  dit  aufli  d'iin  endroit  qui 
n'eft  pas  expofé  à  la  vue.  Place^  tous 
ces  effets  dans  un  coin. 

On  dit  proverbialement ,  que 
que/qu'un  ne  iouge  du  coin  du  feu  ; 
pour  dire ,  qu'il  ne  fort  prefque  ja- 
inaîs  de  la  maifon. 

On  dit  proverbialement  &  fami- 
lièrement à  une  perfonne  qui  tient 
des  piropos  ofFen&ns  fur  le  compte 
d'une  autre  «  alle^  lui  dire  cela  au 
toin  de  fon  feu;  ou  û/fe^  lui  dire  c,ela , 
&  vous  chauffer  au  coin  de  fon  feu  ; 
pour  dire,  qu'elle  ne  feroit  pas  bien 
reçue  à  tenir  de  pareils  propos  dans 
un  endroit  ou  la  perfonne  offenfée 
feroit  la  maîtreflè. 

On  dit  proverbialement ,  de  quel- 
qu'un OUI  a  une  phylionomie  de 
mauvaile  apparence,  &  qui  de- 
mande l'aumône ,  quil  a  l'air  de  de- 
mander  F  aumône  au  coin  d'un  bois* 
On  dit  fignrément  &  familière- 
ment d'une  perfonne,  quelle  tient 
bien  fon  coin  dans  uneaffemblée;  pour 
dire,  qu'elle  s'y  fait  diftinguer, 
quelle  s'y  fait  eftimer. 

On  dit  regarder  ♦  faire  fgne  du 
coin  de  tail;  pour  dire ,  regarder, 
faire  fîgne  à  la  dérobée.  En  entrant^ 
tUe  regarda  fotK  amant  du  (oia  de 
fmiL 
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On  dit ,  en  termes  du  Jeu  de  Pau- 
me, que  deux  hommes  tiennent  leur 
coin;  quand, en  jouant  partie  contre 
deux  autres,  ils  défendent  chacun 
leur  côté ,  fans  avoir  la  permiflîoa 
d.e  s'encr  aider. 

Coin,  fe  dit,  en  termes  du  Jeu  de 
IVidbrac ,  de  la  onzième  café  «  ea 
comptant  depuis  celle  qui  eft  voifine 
du  tas  des  dames. 

Coin  bourgeois  ,  fe  dit  auflî  ,  en 
termes  de  Triftrac ,  des  cafés  de 
quine  &  de  fonnez,  qui  font  placées 
fur  la  cinquième  &  la  (ixième  (lèche, 
en  comptant  depuis  celle  qui  êft  vol-* 
fîne  du  tas  des  Dames. 

Coins  y  fe  dit,  en  termes  de  Table^ 
tiers,  de  certains  meubles ,  en  forme 
de  petites  armoires ,  qui  fe  placent 
dans  les  angles  des  appartemens. 

Coins  ,  fe  die  au  pluriel ,  d'une  trèfle 
de  faux  cheveux,  avec  laquelle  une 
perfonnequi  a  les  cheveux  tropclair» 
ou  trop  courts,  garnit  les  c6tés  de. 
fa  tète.  Cette  Dame  porte  des  coins. 

Coin,  fe  dit,  dans  la  fabrique  des 
Bas ,  de  l'endroit  du  bas  qui  couvre 
la  cheville  du  pied ,  &  où  le  tilTu  fe 
divife. 

Coins,  fe  dit,  en  termes  de  Maré« 
challerie ,  des  quatre  dents  du  che- 
val ,  fîtuées  entre  les  mitoyennes  & 
les  cfocs ,  lefquelles  pouffent  quand 
le  cheval  a  quatre  ans  &  demi. 
Coin,  fedit,  en  termes  de  Diamant 
taires,  des  faces  angulaires  qui  ié« 

f>arent  les  bifeaux,  &  font  du  bril« 
ant  carré  pat  fes  quatre  bifeaux,  un 
carré  arrondi. 

Coin  ,  fe  dit,  en  termes  de  Bouton-* 
niers ,  de  l'endroit  par  où  Ton  com- 
mence un  bouton  aux  pointes. 

Coin  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Faucon- 
nerie ,  des  plumes  qui  forment  \t%  . 
côtés  de  la  queue  de  l'oifeau. 

Coin,  fedit,  en  termes  d'Architec- 
ture, d'une  forte  de  dé  coupé  dia^ 

Xil 
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gonalement  ,  fuivant   le  rampant  !J 
d'un  efcalier,  lequel  fort  à  porter  |J 
en  bas  des  colonnes  de  niveau,  &  à 
racheter  par  en  ]?aut  la  pente  de 
l'entablement  qui  foutient  un  ber-  ' 
ceau  rampant,  comme  on  voit  à 
Rome ,  à  l'efcalier  du  Vatican.  Ces 
.    coins  font  auffi  le  même  effet  aux 
baluftres  ronds ,  qui  ne  font  point 
inclinés  fuivant. une  ranipe.  On  peut  • 
encore  appeler  coins  ^  par  la  même 
raifon ,  les  deux  portions  d'un  tym- 
pan renfoncé ,  qui  portent  les  cor- 
niches   rampantes   d'un  fronton  y 
comme  on  en  voit  au  fronton  cintré 
,  du  Portail  de  TEgUfe  de  S.  Gervais , 

à  Paris. 
jCoin  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Mécha- 
iiique  »  de  la  dernière  des  cinq  puif- 
fances  ou  machines  fimples^laquelle 
confîfte  en  un  prifme  triangulaire  y 
de  fer,  de  bois ,  ou  de  quelqu'ajutre 
matière  folide ,  dont  le  fommet  va 
^.     en  pointe. 

On  fe  fert  ordinairement  de  cette 
machine  ,  remarque  M.  l'Abbé 
Nollet ,  pour  fendre ,  (bulever ,  ou 
preHer  quelque  matière^  &  pour  la 
taire  agir ,  on  emploie  la  preflion 
d'un  reflbrt  ou  d'iin  poids,  &  plus 
communément  encore  le  choc  d'un 
corps  dur ,  qu'on  fait  mouvoir  avec 
une  certaine  vîteife  ,  copime  un 
marteau,  ^n  maillet ,  £*<:, 

Le  pi  us  fouvent ,  la  réfiftance  que 
Ton  a  à  vaincre  avec  le  coin,  vient 
de  la  ten4cieé  des  parri.es ,  qu'il  faut 
défunir&  écarter i  cf^tte  adhérence, 
ui  varie  à  Tinfini^  félon  la  nature 
es  corps ,  leur  gr^ndeu^  leur  figu- 
^  re ,  &  pUifieurs  autres  circopflajnces , 
ne.peu^t  s'eftimer  qyie  très-difficile- 
m^nf  'y  d'iin  autre  coté ,  la  petcufEon 
que  l'on  emploie  pour  faire  agir  le 
coin,  eft  une  force  qu il  eft  bien 
difficile  de  comparer ,  fans  erreur , 
i  celle  d'une  fimple  preffion ,  parce  | 
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que  le  produit  de  fon  effort  fie  dé- 
pend pas  feulement  de  la  quantité 
du  mouvement  dans  le  corps  qui 
frappe ,  mais  encoce  d^  l%nature  de 
celui  qui  eft  frappé ,  de  la  manière 
dont  U  reçoit  le  coup  >  &  '  fl^  P^"" 
fieurs  autres  caufes  qui  influent 
fou  vent  plus  ou  moins  qu'on  ne  la 

penfé. 

Ariftote  regarnit  le  coin  comme 
deux  leviers  de  la  première  efpèce 
inclinés  l'un  à  l'autre ,  &  agiflant 
dans  desdireAions  oppofées.Guido- 
Ubaldus ,  Merfenne  ,  &c.  vouloient 
que  ce  fût  un  leviet  de  la  (econde 
efpèce  :  d'autres  ont  ptétenclu  que 
ie  coin  ne  pouvoir ,  en  aucune  ma- 
nière ,  fe  réduire  au  levier}  &  quel- 
ques-uns ont  rapporté  Tsiûion  ae 
cette  machine  au  plan  incliné  :  mais 
la  meilleure  manière  d'en  détermi- 
ner les  effets ,  dit  un  illuftre  Geo* 
mètre,  eft  de  les  examiner  d'une 
manière  direûe ,  ikns  rapporter  le 
coin  i  aucune  des  autres  machines 

(impies. 

Les  ufages  du  coin  ne  font  pas 
bornés  à  fendre  du  bois  ou  des  pier* 
res ,  &  fa  forme  n'eft  pas  toujours 
celle  d'un  morceau  de  fer  groffi^re- 
ment  aiguifé ,  qUVn  chaffe  à  coups 
de  marteaux  :  on  peut  dire ,  en  gc* 
lierai ,  que  tous  les  outils  tranchans , 
de  quelque  nature  cp'ils  foient ,  la 
cogtiée  &  la  ferpe  dxi  Bûcheron ,  le 
ci^au  &  la  gpuge  du  Scu^teur  & 
du  Menuifier,  la  lancette  &  le  fcal- 
pel  du  Chirurgien ,  le  couteau  &  je 
rafoir ,  qui  Cmit  entre  les  mains  de 
tout  le  monde ,  font  autant  de  coins , 
dont  langle ,  la  grandeur,  la  figure, 
la  durer/,  font  proportionnés  i  la- 
qualitédesmatières  fur  lefquellesils 
doivent  agir,  &  à  l'avion  du  moteur 
,Qui  doit  rlrfer  leur  effort;  Cette  ob- 
iei-vation  U  préfente  d'elle-çicme , 
lorfqu'on  fait  attention  que  tous  ce? 
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inftriim^ns  ont  eflJentLellcment  deux' 
furfaces  plus   ou  moins  incliuées 
rune  à  lautre ,  &  qui  forment  tou- 
jours »  à  l'endroit  de  leur  jonction  , 
on  aiigle  plus  ou  moites  .aig^u. 

Comme  c'eft  langle  q[m  e(!  la 
partie  elTentielle  du  coin»  il  n'eft 
as  néceflTaire  qu'il  foit  formé  par 
e  concours  de  deux  feuls  j^ns.  Les 
clous,  qui  ont  quatre  faces  abou- 
tiÏÏànt  à,  une  même  pointe ,  les  poin- 
çons ronds  »  les  épingles ,  les  aiguil- 
les ,  &.C.  dont  la  luperficie  peut  être 
regardée  comme  un  alfemblage  de 
lignes  qui  fe  réuniiTent  à  un  angle 
commun  »  fontauffi  l'of&ce  de  coins , 
&  doivent  être  confidérés  coo^me' 
tels. 

Il  faut  remarquer  que  parmi  les 
différentes  fortes  de  tranchans ,  il  y 
en  a  beaucoup  que  1  on  fait  agir  en 
les  traînant  félon  leur  longueur^  en. 
même  temps  qu'on  les  appuie  di- 
reâement  contre  le  corps  qu'on  veut 
entamer  ;  tels  font  Içs  couteaux ,  les 
bi/louris^  '&c.  ces  fortes  d'inftru-. 
piens  agiflent  en  même  temps  com- 
me des  coins  &  comme  des  fcies  y 
car  il  faut  favoit  que  le  tranchant 
le  plus  fin  eft  compofé  de  parties' 
qm  ne  font  pas  toutes  exactement 
dans  la  même  ligne.  Les  unes ,  plus 
hautes  que  les  autres,  forment  au- 
tant de  petites  dents  qu'on  peut  ap- 
percevoir  avec  le  microfcope ,   & 
qui  ne  tiennent  p^s  contre  on  long 
ufage  y  c'eft  pourquoi  Ton  a  foin  de 
les  réparer,  comme  on  les  avbit  fait 
naître ,  en  frottant  les  faces  de  la 
lame  fur  une  pierre  à  aiguifer  \  (c'eft 
ce  quoQ  appelle  don  fur  le  fil)  :  tout 
inftrument  qui  coupe  de  cette  ma- 
nière ,  n'a  pas  befoin  qu'an  l'appuie 
aufli  fort  qu'un  autre  \  c'eft  pKdur- 
quoi  dans  les  opérations  de  chiiur- 

Î;ie  on  préfère,  autant  que  l'on  peut, 
'ttfagp  du  biftoutî  à  celui  des  ci* 
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féaux,  qui  ne  coupont  que^  fer- 
rant, pour  éviter  la  contufion  des 
tïWies,  ^  pou*  épargner  d^  la  dou- 
eur  au  ip.'vlade. 

Mais ,  quoiqu'un  tranchant  foie 
fait  nour  couper  en  traînant ,  com- 
me les  couteaux  ordinaires ,  il  ne 
faut  point  oublier  qu'il  peut  auffi 
entamer  &  divif^r  un  corps  contre 
lequel  il  ne  feroit  que  preffé  direc- 
tement. C'eft  une  témérité  que  de 
frapper,  comme  on  fait  quelque- 
fois ,  avec  }a  paume  de  la  main  , 
fur  le  tranchant  d'unrafoir  ;  la  peaa 
véritablement  réfifite  un  peu  plus 
quand  rinftrument  n'agit  fur  elle 
que  comme  un  coin,  furtoiit  s'il 
attaque  à  la  fois  une  grande  éten- 
due \  mais  il  eft  toujours  dangereux 
d'effayer  )ufqu'oju  peut  -aller  cette 
rcHRanc^.. 

On  dit  proverbialement,  qu*on 
a  fait  coin  de  même  bois;  pour  dire , 
que  pour  mettre  une  chofe  en  œu- 
vre ,  on  s'eft  fervi  d'une  partie  de 
cette  chofe. 
Coin  ,  fe  dit»  félon  Veg^ce ,  en  termes 
de  l'Art  militaire ,  d'uaie  certaine . 
diCpoCtion  de  Soldats,  usitée  dans 
les  armées  dqs  Anciens ,  laquelle  fe 
terminoit  en  pointe  par  le  front, 
•&  s'élargifloît  à  la  bafe  ou  à  la 
queue.  On  l'employpir ,  dit  cet  AIï- 
teur  ,.  i  rompre  la  ligqe  de^  enne- 
mis par  le  moyen  de^  tfait^  .qu'un 
grand  nombre  d'hpnnjpoes  lançoienc 
au  même  endroit.  Selon  cette  défi- 
nition ,  Je  coin  étoit  un  triangle  ; 
mais  M.  le  jChevalier  de  Folacd  pré- 
tend  qu'il  n'en  avoit  pas  la  figure  , 
&c  qu'on  doilnoit  ce  npm  à  mh  corps 
de  tioupes  df  l^qaii^cquf  defrofen- 
deur  &  de  peu  de  rronr.  Àinfi  le 
coin  des  Anciens  étoir  ce  qc^e  nous 
appelons  imè  colonne. 
Coin  de  mire  ,  fe  dit ,  en  termes 
d'Artillerie,  d'un  coin  de  bois  qu  on 
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met  Tons  la  culaife  da  canon  pour  le 
pointer. 
Coins  d'arrimagb  ,  fe  dit ,  en  ter- 
mes^de  Marine  ,  des  coins  qu'on 
meç  entre  les  futailles  en  les  arri- 
mant ,   afin  de  les  empêcher  de 
rouler. 
CoiMs  DE  CHANTIER,  fe  dit  des coins 
placés  entre  les  tins  &  la  quille  »  a 
cinq  ou  lîx  pieds  de  diftance  ,  lorf- 
qu'on  la  pofe  fur  le  chantier.  On 
les  enfonce  à  coups  de  biin  ,  quand 
on  veut  lancer  le  navire  à  Teau* 
Coins  de  mat  ,  fed^t  des  coins  con- 
caves  d'un   côte,  &  convexes  de 
Taucre  ,  qui  font  traverfés  de  che- 
villes de  ter ,  &  qui  fervent  à  ref 
ferrer  le  mât  quand  il  eft  trop  au 
large  dans  Tétambraie  du  pont. 
Coins  ,  fe  dit ,  en  termes  d'Imprime- 
rie, de  petites  pièces  de  bois,  par 
le  moyen   defquelles  on  ferre  la 
forme  dans  le  châllis. 
CoçN  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Jardi- 
nage, d'un  infttument  qui  fert  dans 
la  greffe ,  à  ouvrir  la  tente  que  le 
couteau  n'a  fait  que  commencer. 
CoiM  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Fadleurs 
d'Orgues ,  d'un  petit  morceau  de 
bois ,  de  forme  conique ,  qui  fert  à 
boucher  ie  trou  que  Tanche  &'  la 
languette  des  jeux  d'anches  laiflent 
dans  la  noix. 
Coin.,  fe  dit,  dans  les  Monnoies,  d'un 
morceau  de  fer  trempe  &  gravé, 
dont  on  fait  ufage  pour  marquer  les 
pièces  de  monnoie ,  les  médailles. 

fc'eft  ce  qu'on   appelle  autrement 

matrice.  Ces  pièces  font  marquées 

mu  coin  (tEfpagne. 

On  dit  d'une  médaille  très-bien 

«onfervée  ,    quV//e   ejl  à  fleur  de 

coin. 
Coin  ,  fe  dit  auflli  du  poinçop  dont  on 

fait  ufage  pour  marquer  de  k  vaif- 

felle.  Ces  plats  font  marqués  au  coin 

de  Paris. 
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On  dit  proverbialement  &  figu- 
rémenr ,  Cjnune  chjfe  ejl  marquée  au 
ton  coin  ;  pour  dire,  qu'elle  eft  ex- 
cellente dans  fon  efpcce. 

Coin,  fe  dit  d'un  truit  jaune  quo 
produit  le  Cognaflîer.  Foyei^  Co- 
gnassier. 

On  dit  proverbialement  d'une 
perfipne  qui  a  le  teint  jaune ,  qu'e//^ 
eft  jaune  comme  un  coin. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen  au  fia* 
gulier,  &  long  au  pluriel. 

COÏNCIDENCE  ;  fubftantif  fémi- 
nin, &  terme  de  Géométrie,  qui  fe 
dit  des  lignes ,  des  figures  ,  donc 
toutes  les  parties  fe  répondent,  de 
manière  que  ces  lignes  ou  ces  fi- 
gures étant  pofées  Tune  fur  l'au- 
tre, font  entr'elles  d'une  égalité 
parfaite. 

COÏNCIDENT  ,  ENTE  ;  adjeftif  3 
&  term«  de  Phyfîque  &:  de  Mécha- 
nique.  Il  fe  dit  des  lignes  &  figures 
qui  coincident,  ou  des  corps  qui 
tombent  enfemble  ,.  &  en  mcme 
temps  furunefurface  quelconque. 

COÏNCIDER  ,  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantei?. Terme 
de  Géométrie.  Il  fe  dit  des  lignes, 
des  figures  qui  étant  appliquées 
Tune  lut  l'autre ,  s'ajuftent  de  ma- 
nière qu'elles  font  entr'elles  d'une 
égalité  parfaite.  Deux  furf aces  qui 
coïncident. 

COINCY;  nom. propre  d'nne  Ville 
de  France  ,  dans  la  Brie  Champe- 
noife,  à  deux  lieues  Ôc  demie  9 
nord ,  de  Château-Thierry, 

COINDICANS  ;  fubftantif  mafcolin 
pluriel ,  &  terme  de  Médecine , 
par  lequel  on  défigne  des  fignes 
qui  cdncourent  avec  les  fymprô- 
mes  particuliers  à  la  maladie.  On 
ditaufli  coindication ,  dans  le  même 
fens. 

COINT ,  OINTE  i   vieux  mot  qrf 
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fîgnlfîoit  autrefois  joli ,  agréable  , 
bien  orné. 

COlNTEj  {  Charles)  nom  propre 
d*un  Eccléfi^ftique  oe  la  Congré- 
gadon  de  l'Oratoire ,  né  à  Troyes 
en  t6i  i  ,  &  mort  i  Paris  en  1681. 
On  a  de  lui  les  Annales  £ccléiiafti> 
ques  de  France  »  en  8  volumes  in- 
Jolie.  Cet  ouvrage  eft  e(Vimé  &  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  recher- 
ches niigulières  &  curieufes. 

COINTERIE }  vieux  mot  qui  figni- 
fiotc  autrefois  affeâation  ^  afféterie. 

COINTlE  ^  vieux  mot  qui  itgnifioit 
autrefois  agrément,  gentiliefTe. 

COINTISE  ;  vieux  mot  qui  ligniâoit 
autrefois  difcernemenr. 

COÏON*^  Cabftantifmafculinduftyle 
libre  &  familier.  Ignavus.  Pbltron 
qui  a  1  ame  vile ,  abjeâe ,  &  qui  ed 
capable  de  fouffrir  lâchement  toutes 
fortes  d'outrages.  //  a  toujours  pajfé 
pour  un  coton. 

COÏONNÉ ,  ÉE  i  a/edif  &  participe 
paflif.  f^oyci  CoïoNNER. 

COJfONNER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel,  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Probris 
aliquem  laceffire.  Terme  du  ftyle 
libre  &  familier ,  qui  fignifie  faire 
des  outrages  a  quelqu'un  j  le  traitei 
en  lâche  »  en  coion  Je  ne  vous  con- 
/èi//e  pas  de  le  coïonner. 

CoïoNNER  ,  eft  auffi  verbe  neutre. 
yous  naurie\pas  du  cdionner^ 

COÏONNERIE  i  fubftantif  féminin. 
Jgnavia.  Terme  du  ftyle  libre  &  fa-, 
milier  qui  fignifie  lâcheté  ,  pol- 
tronnerie ,  balTefTe  d'ame.  //  Jui 
chajfé  du  Régiment  pour  fes  coïon- 
nerits* 

CoïoNNERiB ,  fignifie  aufli  quelque 
fois  fotife,  farce  ,  impertinence.  >' 
ennuie  tout  le  monde  avec  fes  colon- 
neriesm 

COIRE  i  nom  propre  d'une  Ville 
épifcopale  &  confidérable  de  SuilTe^ 
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capitale  de  la  Communanié  de  fon 
nom ,  la  première  de  la  Ligue  de 
la  Caddée.  Elle  eft  fituée  dans  une 
contrée  agréable  &  fertile ,  fur  la 
rivière  de  PleflTur ,  près  de  fon  em- 
bouchure dans  le  Rhin ,  au  vingt- 
feptième  degré  huit  minutes  de 
longitude  ,  &  au  quarante-fixième 
cinquante  thinures  de  latitude. 

L'Evêque  de  cette  Ville  eft  Prin-  " 
ce  de  rEmpire ,  &  jouit  du  droit 
de  battre  monnoie  /mais  il  n'exer- 
ce aucune  Juridiftion  remporelle. 
Coire  forrne  bne  République  parti- 
culière qui  fe  gouverne  par  (ts  pro- 
Eres  Loix.  Les  Habi tans  y  fontdiftri- 
ués  en  cinq  Tribus ,  dont  chacune 
a  deux  Chefs ,  ou  Maîtres ,  &  deux 
fous-Maîtres.  On  choifit  parmi  leS' 
dix  Chefs,  deux  G^ands-^laîcres  gui 
gouvernent  tour  â  tour  pendant  un 
an.  Chaque  Tribu  fournit  d'aî!- 
leurs  quatorze  Sujets  Dourformer  le 
Crand'Confeiljduquel  on  tire  quin- 
ze Sénateurs  quicompofent  le  Con- 
feil  particulier  ,  chargé  de  l'expédi- 
tion des  affaires  ;  mais  quand  il 
s'agit  d'unç  matière  crin)inelle , 
chaque  Tribu  donne  trois  Adjoints 
à  ces  Sénateurs  qui  jugent  alors  au 
nombre  de  trente. 

COISIER  ;  vieux  verbe  qui  fignifibit 
autrefois  frapper ,  blefler. 

COISONNER;  vieux  verbe  qui  fî- 
gnifîoit  autrefois  blâmer ,  faire  Àts 
reproches. 

COÏT  ;  fubftantif  mafculin.  Coïtus. 
Terme  fréquemment  ufité  en  Mé- 
decine ,  pour  exprimer  l'accouple- 
ment du  mâle  avec  la  femelle  ,  le- 
quel conHfte  dans  l'iutromiffion  de 
la  verge  dans  le  vagin ,  pour  opérer 
l'aâe  de  la  génération ,  moyennant 
leconcoursdes  difpofîtions  néceflaî*  ^ 
res  pour  le  fuccès  de  cette  œuvre. 
Ces  difocHrions  çonfiftent ,  de 
la  part  de  ihomme  ^  dans  la  fecré* 
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tion  de  la  fetnence ,  &  dans  1  érec- 
tion du  membre  vif  il ,  feule  capa- 
ble de  le  mettre  en  état  d'être  in- 
troduit dans  le  vagin  ,  où  il  doit 
recevoir  le  frottement  convenable 

{»our  procurer  l'éjaculation  de  la 
tqueur  fpe^rmatique.  Dans  la  fem- 
me ,  ces  difpofitions^  confident  en 
ce  que  le  canal  où  doit  fe  faire  Tin- 
tromiffion-  de  la  verge ,  puifle  être 
dilaté  ;  que  fes  parois  fe  laifTent 
éearter  fans  de  grands  obftacles  }uf- 
^u'à  Torifice  de  la  matrice ,  &  qu'el- 
les réfiftent  cependant  affez  pour  oc- 
cafiorïner  le  frottement    qui  doit 

Î provoquer  l'émifiSon  de  la  liquetir 
ëminale  du  mâle  dans  ce  canal. 
Le  t  final  fe  fait  toujours  fentir. 

COITES;  fubftantif féminin  pluriel, 
&  terme  de  Marine ,  qui  fe  dit  de 
4eux  longues  pièces  de  bois  que 
Ton  place  fous  un  Navire  parallèle- 
ment enrr'eltes ,  afin  de  le  fomenir 
quand  on  veut  te  tirer  du  chantier 
pour  Ye  lancer  a  Teau. 

Coites  de  guindas  ,  fe  dit  auffi ,  en 
termes  de  Marine ,  des  pièces  de 
bordage  qui  appuient  fur  les  extré- 
mités du  guindas ,  iC  fur  lefquelles 
il  tourne  horiforitàlement, 

COJUSTICIERS  j    fubftantif  maf- 
culin  pluriel ,  &  terme  de  Jarifpru- 
dence  ,  par  lequel  on  défigne  plu- 
/îeurs  Seigneurs  qui  ont  un  droit  de  [ 
Juftice  commun  entre  eux. 


ÇOKER;  nom  propre  d'une  rivière 
d'Anffleterre  ,  qui  coule  dans  le 
Cumberbnd.,  âc  fe  jette  dans  la  ri- 
vière de  Darwen  à  Cokermouth. 

COKERMOUTH  \  nom  propre 
d'une  peûte  ville  d'Angleterre  dans 
le  Cumberland  »  au  çofiBuent  dés 
livièriss  de  Goker  &  de  Darweri. 
Elle  a  de$  Dépuiés  au  Parlement. 

COL  î  Voyc{  Coù ,  qui  eft  au|our- 
<fhui  W  fe^l  mot  d'ufàge  poiïr.eir- 
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primer  la  partie  du  corps  (pu  jouie 
la  tète  aux  épaules. 

COLj  fubftancif  mafculin.  Sorte  de 
cravate  fans  pendaiis^  &  qui  eft 
aujourd'hui  fort  uâtée.  Vn  col  it 
moulftlinc. 

Col  PB  cHCKisB*,  fe  dit  de  la^ partie 
fnpérieure  de  k  cliemife  qui  em« 
braflfè  le  cou. 

On  dit  y  dans  le  m&me  fens ,  un 
col  de  rabat ,  un  col  depomrpoint. 

Col  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Géogra- 
phie, de  certains  paflkges  étroits 
qui  fe  trouvent  entre  ào^  monta* 
gnes*  Tel  eft  le  col  d*Are{ ,  par  le- 

3uel  on  palfe  les  Pyrénées  pour  aller 
u  Rouilillon  dans  la  Catalogne  : 
tel  oSt  U  col  d* Argcntiins  ,  par  le- 
quel on  rraverfe  les  Alpes  »  entre  le 
Marquifar  de  Saluces  &  le  Comré 
de  Nice ,  pour  paffer  de  France  en 

.  Italie  :  tels  font  It^  cols  de  limons^ 
de  perçus  ,  de  tende  ^  &c. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen  au 
fingulier ,  6c  long  au  pluriel. 
Le  /  final  fe  Fait  toujours  fendr. 

COL  j  nom  propre  d'une  île  de  TO- 
céan  ,  l'une  àe%  Wefternes  ,  au 
nofd'Oueft  »  de  celle  de  Muil.  Elle 
abonde  un  blés&  en  pamrages.  Ses 
rivières  font  rempUes  de  fimmons , 
iç  l'on  pèche  fur  {e^  cotes  les  plm 
groffès  morues  de  ces  parages. 

Col  ,  eft  mX&  le  nom  d'une  ancienne 
ville  d*Afrique ,  m  Royaume  de 
Tunis.  Elle  fut  autrefois  piiiHame 
&  confidérable  ;  mais  ce  n'eft  plus 
aujourd'hui  qu'un  village. 

COLAi  fubfllantif  mafculin.  Ccft, 
félon  Lemery ,  le  fruit  d'un  arbie 
de  Guinée,  de  la  groffeur  d'une 
Çomm^  de  pin ,  cc^uènafit  fous  fon 
çcoFce  d'autres  fruits  f(»nUabies  i 
des  châtaignes,  &  dans  léfquels 
on  trouve  quatre  petites  noxfettes 
rougeâtrés.  On  dit  que  Tenu  dans 
laquelle  on  les  faiit  tremper ,  ac*- 

quierc 
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qulen  un  j^eûc  agréable ,  8c  la  pro-* 
priétc  de  rortifier  reftomac. 
COLABRISME  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Ceft  le  nom  d'une  danfe  an- 
cienne que  les  Grecs  avoient  em- 
{^runcée  des  Thraces*  On  eu  ignore 
a  figure. 

COLACHON  ;  fubftantif  mafculin. 
Inftrumenc  de  Mufique  qui  n'a  que 
d^ux  ou  trois  cordes ,  Se  dont  on  ne 
fe  fert  qu'en  Italie  ,  où  il  a  été  in- 
venté. Il  a  la  forme  d'un  luth ,  mais 
fon  manche  eft  beaucoup  plus  long. 

COLAGE  j  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Coutume ,  par  lequel  on 
défigne  en  quelques  endroits  »  com- 
me a  Châceauneuf  en  Berry  ,  un 
droit  que  le  Seigneur  lève  fur  fes 
Sujets»  à  proportion  de  la  quanryé 
de  bœufs  avec  lefquels  ils  labou- 
rent des  terres  dans  fa  Seigneurie. 

Col  ALTO  i  nom  propre.  Bourg -& 
Château  d'Italie ,  dans  la  Marche- 
Trevifane. 

COLAO}  fubftantif  mafculin.  Titre 
de  diraicé  que  portent  *d  la  Chine 
les  Mandarms  qui  font  Miniftres 
d'Etat. 

COLARBASIENS  î   (les*)    Hérétî- 

Sues  du  fécond  fiècle ,  ainfi  appelés 
e  Colarbafe ,  leur  Chef ,  fameux 
Valentinien ,  qui  avoit  appliqué  au 

2ftème  de  ion  Maître  les  principes 
)  la  Cabale  &  de  l'Aftrologie.  Il 
foutenoicj  entr'autrés  rêveries,  que 
la  génération  &  la  vie  des  hommes 
dépendoient  des  fept  planètes.  Cesf 
Hérétiques  étoient  une  branche  de 
Valentmiens.  V'oye:^  ce  mot. 
COLARIN  i  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  d'Architeâure  »  qui  fe  dit  de 
la  frife  dm  chapiteau  de  la  Colonne 
Tofcane  &  Dorique.  C'eft  ce  qu'on 
nomme  autrement  Gorgcrln. 
ÇOLATURE  ;  fubftantifféminin ,  & 
terme  de  Pharmacie.  C'eft  une  ef- 
pèce  de  filtration  ,  moins  exaâe 
Tome  yi. 


COL  1^9 

que  celles  qui  fe  font  en  Chimie. 
&  par  le  moyen  de  laquelle  on  fé- 
pare  une  liqueur  d'avec  quelque 
impureté  ou  matière  groflîère. 

ÇoLATURB ,  fe  dit  auffi  de  la  liqueur 
filtrée.  Diffoiidre  du  fucre  dans  la 
çolature^ 

Les  deux  prmicrcs  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troitième  longue  ,  & 
la  quatrième  très-brève. 

COLAURE  ;  nom  propre  d'ane  pe- 
tite ville  d'Afie ,  au  Royaume  de 
Tonquin ,  vers  le  centre  de  llle  de 
Tulatan. 

COLBERG }  nom  propre  d'une  ville 
forte  d'Allemagne ,  dans  la  Poœé- 
ranie  Ultérieure  ,  à  rembouchurai 
de  la  rivière  de  Perfance ,  dans  la 
mer  Baltique.  Elle  appartient  au 
Roi  de  PruflTe. 

COLBERTi  (jean-Baptifte)  nom 
propre  d'un  Contrôleur  Général  des 
Financés ,  qui  fe  rendit  également 
recommandable  par  une  application 
infatigable  au  travail ,  par  une  fidé- 
lité fcrupuleufei  &  par  la  ^anJe  ha- 
bileté dans  l'adminiftration  des  affâi^ 
res  publiques  confiées  à  fes  foins.  Il 
créa ,  pour  ainfi  dire  ,  en  France ,  là 
Marine  y  le  Commerce ,  les  Manu- 
factures y  Se  les  fit  fleurir*  Ce  fut 
par  lui ,  dit  M.  le  Préfident  Ke-  • 
nault,  que  les  Arts  furent  portés  à 
ce  degré  de  fplendeur  qui  4  rendu 
le  règne  de  Louis  XlV  ,  le  plus 
beau  règne  de  notre  Monarchie  :  Se 
ce  qui  eft  i  remarquer  >  c'eft  que 
cette  proteftion  fignalée  qu'il  leur 
accorda,  n'étoit  peut  être  pas  en 
lui  l'effet  feul  du  goût  &  des  con* 
noilfances  :  ce  n'étoit  pas  par  fenti- 
ment  qu'il  aimoit  les  Artiftes  &  les 
Sa  vans  9  c'étoît  comme  homme 
d'Etat  qu'il  les  protégeoit. ,  parce 
qu'il  avoit  reconnu  que  les  Beaux 

1      Arts  font  fculs  capables  de  former 
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&  d'immortalifer  les  Grands  em- 
pires. 

Il  ne  fut  que  huit  jours  malade , 
&  mourut  le  6  Septembre  i6S^  ^ 
âgé. de  foixante-quatre  ans.  L*éclat 
&  la  profperitcde  la  France  fous  ion 
xniniftère,  la  grandeur' du  Souve- 
rain, &  le  bonheur  des  Peuples  le 
'  feront  regretter  â  jamais  comme  le 
plus  grand  Miniftre  qu'aient  eunos 
Rois.  On  a  dit  qu'il  écoit  mort  hors 
de  la  faveur  j  grande  intiruâion 
Dour  les  Miniftres.    - 

GOLBROCKE  i  nom  propre  d*ane 
petite  ville  d'Angleterre ,  dans  le 
Comte  dé  Buckingham  ,  fur  les 
frontières  de  celui  de  Midlefex, 

eOLCAQUAHUITLifubftantifraaf- 
culin4  Plante  d'Amérique  ,.  donc 
parfe  Ray  qui  ne  la  décrit  pas , 
mais  qui  rapporte  qu'on  prétend 
que  fes  feuilles  appUquées  fur  là 
poitrine  guériffènt  la  lyncope ,  & 
Qu'elles  font  un  remède  fôuverain 
contre  lès  i^lcères  les  plus  invé- 
térés. 

COLCHESTER  j  nom  propre  d*une 
ville  épifcopale  d'Angleterre ,  dans 
la  Province  d'Effex,  fur  la  rivière 
de  Coloe.  On  y  a  d'excellentes  huî- 
tres. 

COLCHIDE  j  nom  propre  d'une  an- 
cienne contrée  d'Ane  ,  fameufe 
dans  bs  Ecrits  des  Poctes  ,  par  les 
poifons  qu'elle  produifoit,  &  par 
Ja  Toifon  d'Or  que  les  Argonautes  y 
allèrent  enlever.  C'eft  aujourd'hui 
la  Mingrélie.  f^oye^  ce  mot. 

COLCHIQUE  j  fubftantif  mafculîn. 
Plante  à  fleur  liUacée  ,  monopé- 
rale,  fonant  de  la  racine  fous  la 
forme  d'un  petit  tuyau  qui  s'évafe 
j>eu  à  peu  ^  &  fé  divife  en  fix  'par- 
ties :  le  piftit  fort  du  fond  de  la 
fteur ,-  fe  termine  en  petits  fija- 
mens ,  &  devient  dans  la  fuite  un 
fxm  oblong ,  triangulaire  y  Se  par*- 
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f  ragé  en  trois  loges,  dans  lèfquellès 
il  y  a  des  femences  arrondies.  Les 
feuilles  font  tancéblées  >  droites , 
planes,  fîmples  &  très- entières.. 
Les  racines  font  bulheufes  ,  cou- 
vertes de  pellicures  noirâtres  & 
remplies  d'un  ûic  laiteux. 

Cette  plante  fe  nomme  auffi  tu^ 
chien  y  parce  qu'elle  eft  mortelle  à 
cet  animal.  On  la  cultive  dans  lei 
jardins  â  caufe  de  la  beauté  de  ùl 
fleur.  Toutes  fes  parties  répandent 
une  odeur  fo.rre,  caufent  des  nati? 
fées ,  &  font  émoUiemes.  On  n'em- 
ploie que  la  racine  en  cataplafsne,. 
&  rarement  ;  prife  intérieurement,, 
c'eft  un  poifon  aûif  :  l'éméiique  Se 
•    le  lait  chaud  lui  fervent  de  contre- 
•poifon.  Quelques  Âuteun  recom- 
mandent. U  colchique   comme  on. 
excellent    diurétique  ,   mais    foo 
ufage   demande  baen  de  la  pru- 

COLCOTAR  i  fubftantif  mafculîn  , 
&  terme  de  Chimie.  C'eft  la  fub- 
ftaoce  qui  reftè  chi  vitriol  de. Mars, 
après  qu'il  a  été  calciné  ou  diftillé 
feul  à  taès-^grand  feu. 

L'acide  vitrioliqne ,  dit  un  Sa- 
vant Chimifte ,  né  tient  point  affez 
fortement  au  fer  dans  le  vitriol 
marrial  pour  réfifter  à  Taftion  du 
grand  feu  j  c'eft  pourquoi ,  lorf- 
qu'on  chauffé  fortement  &  long- 
temps ce  vitriol ,  il  perd  déplus  en 
plus  de  fon  acide ,  qui  fe  diflîpe  fi 
on  le  calcine  dans  des  vaifleaux  ou- 
verts ,  ôc  qui  pafle  eh  liqueur  dans 
la  diftillation  h  on  le  chauffe  dans 
éks  vaifleaux  diftillaroires.  A  me- 
fure  que  le  vitriol  perd  ainfi  de 
fon  acide  ,  il  prend  *  l'apparenre 
d*une  matière  terreufe ,  qui  devient 
de  plus  eh  plus  rouge  i^  c'eft  la  cou- 
leur que  prend  toujours  la  terre  du 
fer ,  quand  elle  èft  dépouillée  de 
foo  phlogiftique  par   Taftion  des 
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liciaes  &  par  celle  du  feu.  Orle  ferlCOLDITZj  nom  propre  d'une  ville 
contenu  dans  le   vitriol    éprouve  |     d*Allemagne,dans  la  haute  Saxe,  fur 


<etce  altération  pendant  cette  cal- 
cination.  Lorfqu'elle  aft  achevée , 
ce  qui  refte  du  vitriOl ,  a  encore  de 
la  faveur  ^  &  a  même"  la  propriété 

•de  s*humeder  ircs-promptement  à  I 

4*air  ^  ces  qualités  font  dues  à  un  | 
refte  d'acide  opiniâtrement  adhé- 
rent à  la  terre  du  fer ,  &  que  le  feu 

,  n'a  pu  enlever  :  comme  cer  acide 
eft  dans  nn  -état  de  concentration 


«xtrême  ,  &  que  d'ailleurs  il  n'eft  j      trefois  bile. 

plus  combiné  avec  la  terre  du  fer    '^^^  ^^ 

dans  le  colcotar  ,  comme  il  i  eroit 

avec  le  fer  dans  le  vitriol ,  i  caufe 

de  la  déperdition  que  ce  fer  a  faite 

du  principe  inflammable  par  la  cal* 

cination ,  c'eft-â-dire ,  comme  cet 

acide  eft  en  partie  à  nu  dans  le  col 

cotar ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  ce 

vitriol  calciné  attire  puiifamment 

l'humidité  de   l'air  y   quoique  le 

vitr^pf  entier  foît  fort  éloigné  d'a- 
voir certepropriété. 
On  peur  enlever  au  colcotar  ce 

Tefte  d'acide  pat  le  lavage  à  l'eau  , 

&  alors  il  n'a  plus  de  faveur ,  n  at- 
tire plus  l'humidité  de  l'air  ,  &  fe 

nomme  terre  douce  de  vicrioL 

Le  colcotar  non  lavé  s'emploie 

en*  médecine  >   mais  feulement  â 

l'extérieur  ^   il  convient  dans  les 

ulcères  putrides,  fanieux  &  fon- 
gueux ,  parce  qu'il  eft  ânti  putride» 

fortement  tonique ,  aftringent ,  & 

même  rongeant ,  à  caufe  de  l'acide 

vitriolique  concentré  ,  &  en  partie 

à  nu ,  qui  lui  refte. 
Col  des  MUDECHARES  ;  nom 

propre  d'une  ville   d'Afrique  ,  à 

cinq  lieues  d'Alger. 
COLDING;  nom  propre  d'une  ville 

de  Dannemarck ,  dans    le  Nord- 

jutland  ,  ft|r  les  frontières  du  Slef- 

vi^  ,  aa  fond  d'un  petit  golfe  ,  à 

^o^cre  lieues  de  Haterflebei^ 


la  Mulde ,  entre  Grim  &  Rochlitz. 

COLDORÉ;  nom  propre  d'un  gra- 
veur en  pierres  fines ,  qm  florilfoit 
fur  la  fin  du  feizieme  ficelé.  Il  grava 
encceux  &  en  relief  avec  beaucoup 
'  de  finefle  &  d'élégance ,  ôc  les  por- 
traits de  cet  habile  artifte  font  éga- 
lement recherchés  pour  leur  ref- 
femblance  &  leur  délicateffe. 

COLE  j  vieux  mot  qui  fignifioit  att- 


COLÉE  j  vieux  mot  qui  fignifioit  aïK 

trefois  un  coupdcpée  fur  le  cou. 
COLEGATAIRE  j  royr(   CollA- 

CATAIRE. 

COLERA  MORBUS  ;  fubftantif 
mafculin ,  &  terme  de  Médecine. 
C'eft  une  des  maladies  les  plus  ai- 
guës quei'on  connoîlïe.  Elle  con- 
iifte  dans  un  dégorgement  violent 
par  haut  &  par  bas  »  de  matières 
acres ,  cauftiques  ,  ordinairement 
bilieufes  »  lequel  fe  réitère  à  dif- 
rérentes  reprifes  qui  fe  fuccédent 
promptement  les  unes  aux  autres  p 
Se  peuvent  emporter  le  malade  en 
vingt-quatre  heures. 

Le  colera  morbus  diffère  de  la 
dyflTenterie  ,en  ce  que  celle-ci  dure 
plus  long-teihps,  qu'elle  n'eft  ordi- 
nairement pas  accompagnée  de  vo- 
miffemens,  &  que  les  matières  font 
niuqueufes  &  fanguinolentes  ,  ce 
qui  eft  rare  dans  le  colera  morbus 

Il  diffère  auffi  de  la  diarrhée  bi- 
lieufe  ,  en  ce  qu'elle  n'eft  qu'une 
fimple  évacuation  d'excrémens  bi- 
lieux par  l'anus ,  &  que  le  colera 
mof bus  eft  un  débord  par  haut  !<. 
par  bas. 

Le  colera  morbus  fe  déclare  d'or- 
dinaire fubitement.  Leâ  malades 
fentent  des  rapports  acides  ou  pu- 
trides ,  des  douleurs  poignantes  dans 
l'eftomac  &  dans  les  inteftins ,  des 
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cardial^es  »  &  da  mal  aife  dans  les  | 
paicies  circonvoinnes  ^  ils  font  af-  i 
Jàigés  de   vomiiïemenc    &    d'une 
grande  évacuation  de  matière  y  ils 
tendent. d*abord  les  reftes  des  ali* 
mens ,  puis  des  humeurs  bilicufe^s , 
tantôt  jaunes ,  tantôt  vertes  ou  noi- 
res y  ils  refTentent  d'ailleurs  des  pi- 
cote mens  dans  le  ventre  &  dans  le 
refte  du  corps  ,  de  la  chaleur ,  de 
l'inquiétude ,  de  la  fièvre,  des  frif- 
fo(is  y  des  foiblelFes  &  des  convul- 
sions. 

Cette  maladie  eft  aflez  commune 
en  été ,  Se  plus  en  automne  qu'au 
printemps  &  en  hiver. 

La  caufe  immédiate  de  cet;e  ma- 
ladie n'eft  autre  chofe  que  le  pico- 
tement &  Tirritation  occafionnés 
par  la  préfence  des  matières  acres 
dans  l'eftomac  ou  les  inteftins.  Com- 
me cette  matière  eft  en  très- grande 
abondance  »  elle  agit  en  mème- 
lemps ,  &  fur  Teftomac  &  fur  les 
inteftins  ^  ce  qui  fait  qu'il  y  a  vo- 
mitTement  &  diarrhée. 

Les  caufes  générales  qui  peuvent 
donner  à  la  bile  cette  qualité  acre 
&  mordicante  y  font  la  conftitution 
chaude  de  l'atmofphère ,  Se  l'ufage 
immodéré  des  liqueurs  fpiritueuies 
pendant  l'été ,  les  alimens  gras ,  pu- 
trides &  bilieux  réunis  aux  liqueurs 
fermeniées  ,  les  fruits  acides  ,  la 
chaleur  &  le  refroidiifement  du 
corps ,  les  paflions  violentes  y  &€. 

Il  n'y  a  point  de  maladie  qui  de^ 
mande  des  fecours  plus  prompts 
que  celle-ci  y  car  elle  eft  fi  violente , 
qu'elle  enlève  en  peu  de  temps  ceux 
qui  en  font  attaqués. 

Le  premier  ioin  que  Ton  doit 
avoir ,  eft  d'adoucir  cette  matière 
acre,  &  de  faciliter  fa  fortiejpar 
des  remèdes  convenables  ;  il  faut 
enfuite  travailler  â  calmer  le  mou- 
vement des  nerfs  qui  font  en  coavul- 
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fk)n  ySc  k  rendre  aux  parties  la  for- 
ce  qu'elles  ont  perdue. 

Pour  remplir  la  première  indi- 
cation ,  il  faut  prefcrire  beaucoup 
d'eau  chaudt,  d'eau  de  poulet  &  de 
veau,  les  lavemens  huileux  &  émoi- 
liens  y  au  défaut  d'eau  de  poulet  » 
qui  demande  une  préparation  un 
peu  longue ,  on  peut  fe  fervir  d'une 
décoâiop  chaude  d'orge ,  de  riz , 
d'avoine  ou  de  petit  lait ,  que  l'on 
fera  avaler  en  grande  quantité. 

Quand  la  matière  acre  qui  caafe 
tout  le  défordre,  fera  un  peu  tem- 
pérée >  ce  qui  eft  l'ouvrage  de  deux 
ou  trois  heures ,  il  faut  avoir  re- 
cours aux  remèdes  caïmans  &  adoa* 
-  cidàns. 

COLÈRE  y  fubftantif  féminin.  .Ira. 
PafEon  par  laquelle  l'ame  fe  fenc 
vivement  émouvoir  contre  ce^qui 
,  la  bielle. 

Les  caufes  qui  la  produtfent  »  font 
une  humeur  atrabilaire  ,  îifje  foi-  . 
blefTe    &   nialadie   d  efprit  ,  one 
faufle    délicateffe  ,    une   fenfibi- 
litè  blâmable ,  l'amour  ptopte  y  \^' 
mour  des  petites  chofes ,  une  vsdne 
curioHré ,  la  légèreté  à  croire  ,  le 
chagrin  d'être  mépriféj  c'eft  pour- 
quoi la  colère  de  la  femme  eft  fi 
vive  &  fi  pkniète..  • 

Cette  paftion  que  l'hiftoire  nous 
peint  aflTez  par  le  récit  des  crimes 
dont  elle  a  été  le  mobile ,  eft  égale- 
ment dangereufe  &  funefte  àzni  le 
moral  &  dans  le  phyfique. 

Confidérée  moralement ,  eUe  nous 
porte  à  commettre  toutes  fortes  de 
défordres  Se  d'a&ions  répréhenfi^ 
blés. 

Dans  te  phyfique»  relie  eft ,  dit 
HofFman  ,  la  nature  de  la  colère 
qu'elle  met  fubitement  tout  le  fyf- 
tême  nerveux  dans  une  agitation 
extrême,  par  la  conftriâion  violen- 
te qu'elle  produit  dans  les  parties 
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'  nerveufes  &  mufculaires ,  &  qu'elle 
augmente    prodigieufement    non- 
feulemenc  la'fyftole  dU  cœur  &  de 
fes  vaifleauz  contigus ,  mais  encore 
le  ton  des  parties  nbreufes  de  tout 
le  corps.  Ce  mouvement  impétueux 
dufang  &  duâuide  nerveux  dans  les 
petfonnes  en  qui  la  colère  e(t  pouf- 
fée  i  fbn  dernier  période  3  fe  ma- 
nifefte  évidemment  par  l'augmen- 
tation du  pouls,  la  promptitude  de 
la  refpiration  )  la  foif,  la  chaleur , 
le  gonflement  &  la  rougeur  du  vifa- 
ge  y  la  pulfation  plus  grande  »  &  1  e- 
lévation  des  artères  de  la  tête ,  fur- 
tout  aux  environs  des  tempes,  par 
l'éclat  des  yeux ,  lé  tremblement  des 
parties  extérieures ,  ôc  une  certaine 
précipitation  remarquable  dans  les 
fbnâions  de  Tefprit.  D'ailleurs,des 
obfervations  de  pratique  ont  dé- 
montté  que  rien  n'excitoit  plus  fu- 
bitement  des  fièvres  bilieules ,  in- 
termittentes &  inflammatoires  que 
la  colère  violente.  11  n'eft  pas  moins 
certain  qu'en   conféquence   de  la 
conftriâion  fpafmodique  où  elle 
met  les  parties ,  il  n'y  en  a  aucune 
fur  laquelle  elle  agiflè  plus  puifTam- 
ment  que  fur  l'eftomac  &  les  intef- 
tins  qui  font  extrêmement  nerveux 
Se  membraneux. 

Les  eflets  dangereux  de  la  colère 
fur  les  canaux  biliaires  &  hépati- 
ques ne  font  pas  moins  furprenans. 
La  conftriûion  violente  qui  Tac- 
compagne  ,  rend  le  foie  fquirreux , 
&  quelquefois  même  donne  lieu  à 
la  formation  des  pierres  dans  la  ve- 
ficule  du  fiel ,  &  dans  les  con- 
duits biliaires.  Cette  conflriâion 
produit  ces  accidens  pai:  l'obfta- 
cle  qu'elle  met  au  mouvement 
&  à  récoulement  de  la  bile.  (Mais 
"  fi  la  colère  fatisfaice  eft  dange- 
reufe  3  celle  qui  ne  Teft  point  l'eft 
beaucoup  plus  encore*  Si  le  chagrin 
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fe  trouve  joino  à  la  crainte ,  ou  fi  Ja 
colère  eft  étou0ce  ou  fubfifle  avec 
un  defîr  de  vengeance ,  il  faut  s'at- 
tendre ,  en  conirquence  de  cet  état , 
à  des  fuites  très-fâcheufes. 

C'eft  de  la  conftridion  de  ces  ca« 
naiu  que  provient  la  jaunifTe,  qui 
ne  manque  guères  de  donner  lieu 
avec  le  temps  à  des  concrétions  cal- 
culeufes  dans  là  veficule  du  fiel.   Il 
arrive  fréquemment.lorfque  la  bile 
eft  mife  dans  un  mouvement  vio- 
lent par  la  colère  ,  &  pouflre  en . 
abondance  des  conduits  biliaires  6C 
cyftiques  dans  le  duodénum  &  l'ef- 
tomac ,   qu'elle  y  féjourne  ,  que 
dans  cet  état  de  ftagnation  elle  con- 
rraâre  de  l'acrimome,  &  qu'il  s'en- 
fuit des  naufées  ,   des   vomifle- 
mens ,  des  diarrhées  ,  des  cokra 
morbus  ,  des  céphalalgies    ,    des 
anxiétés,  &  des  fièvres  bilieufes  » 
intermittentes  &  continues^  De-là 
vient  ce  fymptôme  particulier  aux 
erfonnes  colères  ,  de  fentir  dans 
e  moment  même  des  accès  de  cette 
paflion ,  une  certaine  douleur  qui 
reflerre  le   côté  droit  »  aû-defibus 
du  creux  de  l'eftomac ,  avec  de  l'a- 
mertume dans  la  bouche.  Ces  deux 
fymptômes  n'ont  d'autre  caufe  que 
le  mouvement  impétueux  de  la  bile, 
&  fon  infufion  dfans  les  .inteftins. 
Les  conduits  biliaires  formés  de  tu- 
niques mufculaires  &  nerveufes , 
fe  trouvant  exceflîvement  compri- 
més par  l'écoulement  rapide  du  li- 
quide fpirimeux  contenu  dans  .les 
nerfs  y  le  reiferrent ,  font  couler  la 
bîle  qu'ils  contiennent  avec  abon- 
dance ,  &  cette  bile  paffe  dans  le 
duodénum.   C'eft-U   ce  qui  occa- 
£onne  les  envies  de  vomir  &  la 
diarrhée,  &  ce  qui  a  fait  dire  i  Hil- 
danus  ,  qu'un  violent  accès  de  co- 
lère relâchoit  le  ventre,&  purgeoit 
quelquefois  autant  qu'une  méde- 
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cine.  Si  la  bile  oflFenfe  parfon  acri* 
monie  >  &  pafTe  >  lor^  d'un  accès  de 
colère ,  trop  copieufemenc  dans  les 
inceftins ,  elle  y  produira  ,  comme 
on  Ta  remarqué  fréquemment ,  des 
croGons  jj  l'eltomac  même  n'en  fera 
pas  exempt,  &  il  furviendra  une 
.fièvre  lente.  Plus  la  bile  fera  acre 
&  dans  un  état  contraire  àcelui  qui 
lui  eft  naturel ,  plus  la  colère  fera 
nuiûble  >  plus  ces  fymptomes  fe- 
ront dangereux. 

Enfin  la  .colère  augmentant  le 
mouvement  des  fluides  ,  &  produi- 
fant  des  fpafmes  dans  les  parties  fi- 
r    breufes ,    il  efl  néceffaire  qu'il  fe 
porte  avec  impétuofîté  dans  certai- 
nes parties  une   trop  grande  quan 
tité  de  fang  ^  d  où  il  arrivera  que 
<es  parties  feront  trop  diftendues  , 
.&  les  orifices  des  veines  qui  y  feront 
diftribuées^  trop  ouverts.  On  fait 
par  expérience  que  la  colère  rend  à 
caufer  des  hémorrliagies  confidéra*' 
blés  y  foit  par  le  nez  ,  foit  pajr  une 
rupture  de  Ir  veine  pulmonaire , 
ibit  par  les  veines  de  l'anus  ,  foit 
par  la  matrice  ,  furrout  dans  let 
femmes    fujettes    antérieut^ment 
aux  pertes  de  fang.  Si  quelqu'un  a 
'été  fujet  aux  hémorrhagies  du  nez 
pendant  fa  jeusiefTê  3  un  accès  de 
colère  violent  fera  bientôt  reparoî- 
tre  cette  indifpofirion  :  car  tout  le 
monde  fait  qu*à  l'approche  de  cette 
paflion ,  le  vifage  s'enflamme  fur  le 
champ  :  les  veines  de  la  tête,  mais 
furtout  celles  du  front ,  fe  gonflent 
contre     nature  ,  &  le  fang    fort 
quelquefois  en  grande  abondance 
par  le  nez. 

On  dit  figurcmént ,  les  premiers 
boudions  de  Lz  colère  ;  pour  dére , 
les  premiers  effets  &  les  premiers 
tranfports  de  la  colère. 

On  dit  àuflî  fîgurément ,  la  co^ 
Uredc  Dku  ^  la  colère  du  CicL 
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Fbyq  Cour ROTJx ,  pour  les  diF- 
^  férences  relatives  qui  en  diftinguenc 

colère ,  &c. 
Colère  ,  fe  dit  aufG  de  certains  moa- 
vemens  impétueux  qui  paroiffent 
dans  les  animaux.  V4)us  mettre^  ce 
finge'en  colère. 

On  dit  encore ,  dans  le  fens  ligu- 
re ,  que  la  mer  efi  en  colère  ;  pour 
dire  ^  qu  V/e  tjl  très-agicee. 
Colère  ,  eft  aufil  adjeârif  des  deux 
genres  ,  Se  défigne  une  perfonne 
fujette  à  fe  mettre  en  colère.  Cefi 
unJiompie  en  colère. 

La  première  fy  Uabe  e  ft  brève ,  U 
féconde  longue  ,  &  la  cràiâème 
très-brèv4î. 

•  Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif ,  ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  une  colère 
femme ,  mais  une  femme  colère. 
COLERET^  fubftantif  mafculin,  &  ' 
terme  de  Pêche ,  qui  fe  dit  d'une 
efpèce  de  filet  garni  dé  plaques  de 
plomb  roulées,  &  qpe  deux  hom- 
mes traînent  en  mer  dans  les  eiw 
droits  peu  profonds. 
COLÉRIQUE  i    adjeaif  des  deux 
genres.  Iracundus  ,  ^  ,  um.  Qui  eft 
enclin  i  la  colère.  Elle  a  thumcuT 
colérique. 

Les  trois  premières  fyllabes 
font  brèves  ,  &  la  quarrième  très- 
brève. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  colérique  efprit  ^  mais  un  efprit 
colérique. 
COLETANSî  (les)  Frères-Mineurs 
ainfi  appelés  de  la  Bîenheureufe 
Colette  de  Corbie,  dont  ils  em- 
brafferent  la  réforme  au  commen- 
cement du  quinzième  (iècle.  Ils  per- 
dirent ce  nom  en  1517,  par  la  réu- 
nion que  le  Pape  Léon  X  fit  de 
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toutes  les  réformes  de  Tordre  de 
S.  François.' 

COLETTESi  fubftantif  féminin  plu- 
riel. On  donne  ^  ce  nom.  dans  le 
commerce ,  à  certaines  toiles  fabri- 
quées en  Hollande  Se  à  Hambourg, 
&  dont  on  fzit  particulièrement 
ufage  dans  les  iles  Canaries ,  où  les 
Anglois  en  portent  beaucoup. 

COLFORD;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Angleterre ,  dans  la  Pro- 
vince de  Glocefter,  à  trois  lieues 
de  Montmouth. 

€OLI  y  ou  CoLiR  'y  fiibftantif  mafcu- 
lîn.  C'eft  ,  dans  TEnipire  de  la 
Chine ,  le  titre  d'un  Omcier  dont 
les  fondions  confiftent  à  examiner 
ce  (}ui  fe  pafTe  dans  les  difFérens 
Tribunaux.  Son  infpeâion  s'étend 
jufques  fur  les  mœurs  des  Man* 
darins  3  &  de  tout  autre  particu- 
lier. Il  peut  accufer  fecrétement  ou 
publiquement  toute  perfonne  qu*il 
croit  coupable  de  quelque  délit, 
ce  qui  le  rend  très  -  redoutable. 
C'eft,  enfin  ,  un  Cenfeur  uni- 
verfel. 

60L1ADE  ;  terme  de  Mythologb  j 
&  furnom  de  Venus,  ainfi  appelée 
d'un  mot  g/'ec^  qui  fignifieyV  danfcy 
a  caufe  de  fon  râlent  pour  la  danfe. 

GOLIART  ;  fuhjlantif  m^fculin. 
Poiflbn  cartilagineux,  qui  eft  une 
efpèce  dô  raie,  f^oye-^  Raie. 

eOLlBRl  ;  fubftantif  mafculin.  C'eft 
le  nom  de  Toifeau  le  plus  petit  &C  le 
plus  joli  que  Ion  connoifle. 

On  dîftingue  plufieurs  fortes  de 
colibris,dont  quelquesuns  ont  rou- 
tes les  couleurs  ats  pierres  pré- 
cieufes.  Edwards»  dans  fbn  Hijloire 
Naturelle  des  oifeaux ,  donne  les 
£?ures  &*  les  defcriptions  du  co 
libri  rouée  à  long]Lie  queue ,  du  pe- 
tit colibri  brun  de  StirinariT j  du  co- 
libri vert  à  longue  queue ,  dij  coli- 


hrii  cèce  noire  &  à  longue  qiieue  >  r     ^^^i  ^^  ceuc-EgUfc.  : 
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du  colibri  vert  dont  le  ventre  eft 
noire  ,  &  du  colibri  à  gorge 
rouge.         .• 

Ces»  oifeaux  volent  avec  une 
grande  rapidité.  Ils  ne  fe  nourrif- 
fent  que  du  fuc  des  flçurs ,  autour 
defquelles  ils  voltigent  comme  le 
papillon.  On  prétend  que  les  mâles 
le  reconnoilTent  à  une  très-belle 
hupe  difpofée  en  couronne  fur  leurs 
tètes* 

Les  roZ/^r/j  gasniflent  leurs  nids 
avec  be^coup  de  délicatefle  6c  de 
propreté,  d'une  foie  très -douce,, 
&  ils  les  placent  ordinairement  fur 
des  branches  d'orangers  ou  de  ci- 
tronniers.   Les  œurs  qui  ne  font' 
qç'au  nombre  de  deux ,  ont  la  groÔ 
ieur  d'un  pois.  Le  mâle  &  la  fe- 
melle les  couvent  alternativement. . 
Au  moment  qije  les    petits  font 
écles ,   ils  ne  paroilfent  pas   plus  > 
gros  que  des  mouches.  Us  fe  cou- 
vrent peu  à  peu  d'un  duvet  très^fin, 
auquel  fuccédent  dan»  la  fuite  les 
plumes  les  plus  belles  &  les  plus 
brillantes.  Cet  oifeau  eft  fort  com-  • 
mun  en   Amérique    &  auxjndes. 
Orientales. 
Colibri,   fe  dit  auflî  figurément& 
familièrement   d'une  perfonne  de  * 

Edtite  taille  ,  &  qui  fait  remarquer  ^ 
eaucoup.  de^frivolitc  dans  fonça-- 
radlère. 

L'es  crois,  fyllabès  font  brèves  au  » 
fingulier;  mais  la  dernière  eft  Ion-  • 
gue  au  pluriel. . 

COLIFICHET  i  fubftantif  inaibblin.. 
Babiole  ,  bagatelle,  .comme  font 
de  petites  figures.de  criftal ,  demar-  - 
bre,  (&c.«  Tous  fty  appartemens  font 
garnis  de  colifichets. 

Colifichet;  ie  dit  auffî  de  certains 
ornemens  qui  n't)ttt  ni  rapport  ni 
convenance  avec  les  endroits  où  on  « 
lés  a  placés.  Tous,  ces  colifichets  vont  : 
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Colifichet  ,  fe  dit,  dans  le  fens  figu- 
ré ,  de  certains  petits  ornemens  qui 
fe  trouvent  mal  à  propos  dans  un 
Pocme ,  un  Difcours ,  ou  quelqu'au- 
tre  Ouvrage  d'efprit.  Les  Saillies 
qui  brillent  dans  ce  Poïmc ,  ne  font 
que  des  colifichets. 

Colifichet  ,  fe  dit ,  dans  les  Mon-  | 
noies  ,  d'un  petit  inftrument  dont 
•  les  Ajufteurs  ic  lesTaillereffes  font 
ufage ,  pour  écouaner  ou  réduire  les 
cfpeces  d'or  &  d'argent  au  poids  de 
l'Ordonnance. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &c  la  quatrième  eft  moyen- 
ne au  fingulier ,  mais  longue  au 
pluriel* 

COLIGNl  i  (Gafpard  de)  nom  pro- 
pre d'un  illuftre  guerrier,  né  i 
Charillon  en  1516.  Il  fe  diftiqgua 
£bus  François  1 ,  à  la  Bataille  de 
Cerifoles  ;  &  les  aâions  de  valeur 

3u'il  fit  à  la  Bataille  de  Renti ,  & 
ans  la  défenfe  de  Saint-  Quentin, 
le  firent  nommer  par  Henri  II  , 
Colonel  général  de  l'Infanterie  , 
&  fuccêmvementAmiraldeFrance. 

Après  la  mort  de  ce  Monarque  j 
le  Prince  de  Condé  fe  l'aiïbcia, 
&  le  mit  1  la  tète  des  Calviniftes 
contre  la  Cour  ,  ou  plutôt  con- 
tre les  Guifes  qui  Topprimotent. 
H  perdit  les  Barailles  de  Dreux ,  de 
-  Jarnac ,  &  de  Moncontour  \  mais  il 
iurmonta  fa  mauvaife  fortune  ^  en 
réparant  fes  pertes  par  fon  habileté , 
qui  le  fit  fouvent  paroitre  plus  dan- 
gereux après  une  défaire  que  fes 
ennemis  après  une  vi&oire. 

Les  guerres  civiles  cependant  fe 
terminèrent  en  apparence  par  cette 
paix  de  Saint  -  Germain  ,  du  mois 
d'Août  1 570 ,  que  depuis  on  a  ap- 

f»ellée  Boîteufe  &  Malajfi/e^.f^t  al- 
ufîon  à  Biron,  ôc  de  Menues  qui  la 
f oQclurent ,  &  defquels  le  premier 
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croît  boiteux ,  &  l'autre  portoit  le 
nom  de  la  Seigneurie  de  Malaflifc. 
Les  avantages  que  ce  traité  accor- 
doit  aux  Calviniftes ,  ayant  infpiré 
de  la  défiance  aux  Chefs  du  Parti , 
l'Amiral  fe  retira  dans  fa  Terré  de 
Oiâtillon  ;  mais  on  vint  à  bout  de 
l'attirer  à  la  Cour  ,  en  lui  faifanc 
entendre  ciue  le  Roi  vouloir  porter 
la  guerre  dans  les  Pays-Bas ,  &  qu'il 
lui  en  abandpnneroit  la  conduite. 
Bientôt  après  arriva  l'exécrable  jour- 
née de  la  S.  Barthélemi ,  dont  Coli- 
gnî  aflaflîné  par  le  nommé  Scfmef 
Allemand,  Domeftique  des  Guifo, 
fut  là  première  victime.  On  pendit 
enfuite  l'Amiral  par  les  pieds  au  gi- 
bet de  Moncfaucon.  Charles  IX  alla 
avec  fa  Cour ,  jouir  de  ce  fpedacle 
abominable  ,  &  l'un  des  Courti- 
fans  ayant  dit  que  le  corps  de  Co- 
ligni  lentoit  mauvais,  le  Roi  ré- 
pondit comme  Vitellius ,  le  ^ow 
d'un  ennemi  mort  ,  fent  toujourm 
bon. 

Les  Proteftans  ont  prétendu  que 
Catherine  de  Médicis  avoir  envoyé 
au  Pape  latcte  de  l'Amiral  :  au  refte, 
il  ell  fur  qu  elle  fut  portée  à  cette 
Princeffe  avec  un  coffre  plein  de  pa- 
piers ,  parmi  lefquels  étoit  l'hiftoire 
du  temps  écrite  de  la  maiti  de  Coli' 
gni  ;  il  y  avoit  âuffi  un  mémoire  par 
lequel,  entr'autres  chofes,  il  aver- 
tirfbit  le  Roi  de  prendre  garde ,  en 
aflSgnant  l'apanage  à  fes  rrères,  de 
ne  leur  pas  donner  une  trop  grande 
autorité  ;  la  Reine  fit  lire  cet  ar- 
ticle devant  le    Duc  d'Alençon  , 
qu'elle  favoit  affligé  de  la  mort  de 
l'Amiral  de  Coligni  :  n  Voili  votre 
3t  bon  ami,  lui  dit-elle,  voyez  le 
3>  confeil  qu'il  donne  au  Roi.  Je  ne 
n  fai  pas ,  lui  dit  le  Duc  d'Alençon, 
>9  s*il  m'aimoit  beaucoup  \  mais  je 
»  fai  qu'un  femblable  confeil  n'a 
9>  pu  être  donné  que  par  un  homme 

»  ttcs- 
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W  très-fidèle  à  fa  Majefté  ,  &  trés- 
»  zélé  pour  TEcac  ». 

COLIGNY  j  nom  propre  d'un  bourg 
Se  comté  de  France,  dans  la  BreHe, 
à  fepr  lieues ,  fud-oueft,  d'Orgelet. 

COLIMA  ;  nom  propre  d  une  ville 
riche  &  confidérable  de  l'Amérique 
feptentrionale  y  (ituée  près  d'un 
volcan ,  &  dans  une  vallée  fertile 
du  même  nom ,  environ  à  fîx  lieues 
de  la  mer. 

CO LIMBE  i  fubftantif  mafculin.  Co- 
lymbus.  Oifeau  aquatique ,  qui  eft 
à  peu  près  de  la  groffeur  d'une  oie. 
Il  a  le  corps  alongé ,  la  queue  ar- 
rondie ,  &  la  tête  petite.  Son  bec 
eft  droit,  pointu  &  long  d'environ 
trois  pouces.  Il  a  les  doigts  joints 
par  une  membrane ^  &  il  nage  beau- 
coup mieux  qu'il  ne  marche.  On 
diftmgue  pluueurs  efpèces  de  co- 
limbes ,  dont  les  couleurs  varient  : 
il  y  en  a  qui  ont  des  colliers  ,  & 
dont  le  dos ,  le  cou  &  la  tète  font 
de  couleur  noire,  avec  de  petites 
lignes  blanches  ;  d'autres  n'ontpoint 
de  collier.  La  couleur  de  toute  la 
face  fupérieure  du  corps  tire  plus 
fur  le  cendré  ;  &  au  lieu  de  petites 
bandes  ,  il  n'y  a  que  des  points 
blancs  j  peut-être  que  ceux-ci  font 
les  femelles,  &  les  autres  les  maies. 

COLIN  j  nom  propre  d'une  petite  ri- 
vière de  France ,  qui  a  la  fource 
dans  les  montagnes  d'Auvergne ,  & 
fon  embouchure  dans  l'Evre  ,  au- 
defliis  de  Bourges  ,  après  un  cours 
d'environ  (îx  lieues. 

ÇOLINIL;  fubftantif  mafculin.  Plan- 
ce  d'Amérique  dont  parle  Ray,  fans 
la  décrire.  11  rapporte  que  fon  fuc 
mèié  avecxlu  miel,  eft  réputé  un 
topique  excellent  contre  les  puftu- 
les  de  ta  bouche. 

COLIN    MAILLARD  \     fubftantif 
mafculin,    Sorte  de  jeu   d'enfans , 
où  l'un  d'eux  a  les  yeux  bandés  ^  & 
TomtrL 
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s'appelle  colin  maillard.  Il  pourfuit 
ainh  les  autres  jufqu'à  ce  qu'il  en 
ait  attrapé  un  qu'il  eft  obligé  de 
nommer  ,  &    qui  alors  prend  fa 
place.  Des  enf ans  qui  jouent  à  colin 
mailUardy  au  colin  maillard. 
COLIOURE  j  nom  propre  d'une  ville 
forte  &  maritime  de  France  ,  en 
Rouffillon  ,  à  quatre  lieues  ,  eft- 
nord-eft  ,  de  Bellegarde.  Le  port 
n'eft  bon  que  pour  des  barques  & 
des  tartanes 
COLIPHIUM  ;  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  nom  qu'on  donnoit ,  chez 
les  Anciens  ,  à  une  forte  de  pain 
groflîer ,  nefant ,  fans  levain  ,  pai- 
tri  avec  du  fromage  mou  ,  &  dont 
les  Athlètes  fe  nourriffbient. 
COLIQUE  i  fubftantif  féminin.   Co- 
lica.  Maladie  très-commune  ,  qui 
fe  manifefte  par  des  douleurs  plus 
ou  moins  aiguës  que   Ton  renènt 
dans  les  différentes  parties  du  ven« 
tre. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de 
coliques ,  relativement  aux  caufes 
qui  les  ont  produites ,  &  aux  parties 
qui  font  afredèes. 

Les  coliques  les  plus  dangereufes 
font  celles  qui  fe  trouvent  ordinai- 
rement accompagnées  d'inflamma- 
tion ,  comme  la  colique  de  nii/t^ 
rerc ,  la  colique  bilieufe,  la  colique 
dyfTenterique  ,  &c.  La  colique  de- 
vient encore  plus  dangereufe  ,  fi , 
a  ces  fymptomes  ,  le  trouvent 
réunis  la  conftipation  ,'  la  fup- 
prefllon  d'urine  ,  la  fièvre  ,  la  dif- 
ficulté de  refpirer,  la  foiblefte, 
le  délire  &  le  hoquet.  On  peut  an- 
noncer la  mort ,  quand  les  convul- 
fions  ,  les  fueurs  froides  &  les  foi- 
bleffes  fuccédent. 

Quoique  les  caufes  des  coliques 

,  foient  en  très-grand  nombre ,  on 

peut  néanmoins  en  former  quatre 

clafles  géppfabs.  La  première  com- 
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{^rendra  les  matières  inhérentes  dans  I 
es  initiions  ,  comme  les  chofes 
acres ,  mor.Kantes ,  de  quelque  na- 
ture qu'elles  foicnt ,  bvlieuîes  ,  pu- 
trides ,  acides  ,  échuuiffantes  ,  Ipiri- 
tueufes ,  aromatiques ,  ftimulantes  j 
les  vomitifs  ,  les  purgatifs ,  les  poi- 
fons  ,  &c.  on  doit  les  délayer ,  les 
faire  évacuer  par  haut  ou  par  bas  , 
en  dompter  la  nature  par  aes  boif- 
foflS  aqueufes ,  &  toujours  oppo- 
fées  au  genre  d'acrimonie. 


La  leconde  claffe  comprendra 
les  n:)atières  qui  auront  été  portées 
d'ailleurs  dans  les  inteflins,  comme 
les  humeurs  viciées  du  corps ,  telles. 
que  la  goutte  ,  le  catharr e  ,  la  ca- 
chexie ,  le  fcorbut ,  la  galle ,  l'éva- 
cuation fupprimée  de  la  f ueur ,  de 
l'urine ,  de  la  falive  y  des  excré- 
mens ,  d'an  ulcère,  d'un  abcès ,  des 
hémorrhoïdés  ;  on  doit ,  dans  ces 
cas ,  s'attacher  i  détruire  la  mala- 
die même  ,  &'  en  attendant  lubri- 
fier le  canal  imedinal  par  des  boif- 
fons  6c  des  injcéèions  onârueufes  y' 
détergentes  &  adoucilTanres. 

La  troifiéme  clafTe  fera  la  cor- 
refpondance  des  nerfs  afFeftés.  Sou 
vent  les  inteftins  foufFrent  par  fym- 
pathie  ,  des  autres  parties  malades , 
comme  de  Tutérus  dans  les  femmes 
groflfes  qui  avortent  ,  qui  accou- 
chent ,  qui  font  en  couches  ou  nou- 
vellement accouchées ,  qui  perdent 
leurs  règles ,  qui  ont  les  mois ,  les 
vidanges  fupprimées  ,  ou  qui  fouf- 
frent  d'autres  afFeâions  de  la  ma- 
trice. Ce  même  phénomène  a  lieu 
dans  les  maladies  des  reins  ,  la 
pierre,  la  néphrétique,  l'inflamma- 
tion du  diapnragme  ,  du  foie ,  &c. 
toutes  les  douleurs  de  colique  de 
ce  genre ,  nées  par  fympathie ,  cef- 
fent  parla  guérilon  des  tnamcdont 
elles  émanent. 

La  quatrième  daflTe  contiendra 
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les  maladies  propres  aux  inteftins 
&  au  mefentère ,  lefquelles  produi- 
fent  de  vives  douleurs  de  colique  , 
comme  il  arrive  dans  TobAruâion 
des  glandes  du  mefentère  dans  les 
abcès  de  cette  partie  ,  qui  s'étanc 
portés  fur  ks  boyaux ,  y  croupiffent, 
corrodent  les  membranes  &  lesgan- 
grennent  j  dans  les  skirres  ,  les  cal- 
lofités  de  quelque  partie  des  inteJf- 
tins  j  &  dans  tous  les  autres  maux 
dont  ils  font  fufceptibles. 

Chaque  efpèce  de  colique  reçoit 
une  épithète  relative  aux  caraâcres 
qui  lui  font  propres.  Ain(î , 
Colique  bilieusi  ,  fe  dit  d'une  forte 
de  colique  caufée  par  une  bile  acre 
qui  irrite  les  inteftins  ,  8c  qui  eft 
accompagnée  de  douleurs  vagues  Sc 
violentes  dans  le  venrre ,  de  dégoût, 
de  naufées  ,  de  vomiflement  &  de 
conftipation. 

La  faienée  ,  les  boiffons  aquea- 
les  »  les  lavemens  &  les  porgaurs 
doux  ,  font  les  remèdes  principaux 
auxquels  on  doit  avoir  recours  dans 
cette  maladie. 
Colique  de  miserere}  Fiyq[ Mi- 
serere. 
Colique  des  Peintres  ,  fe  dit  d'une 
colique  particulière  qui  provient 
des  exhalaifons  ,  des  préparations 
de  plomb ,  &  de  l'ufage  des  vins 
fophiftiqués  avec  des  préparations 
de  ce  fnenl. 

Les  Peintres  qui  emploient  la 
cérufe  ,  les  ouvriers  occupés  à  fon- 
dre le  plomb ,  à  le  purifier  ou  â  le 
ïéparer  de  l'argent  dans  àes  four- 
neaux d'affinage  ,  &  les  potiers  de 
terre  qui  font  ufage  de  ce  métal 
pour  vernir-  leurs  ouvrages ,  font 
très-fujets  a  cette  maladie. 

Elle  fe  manifefte  par  des  douleurs 
algues  &  infupportables  ,  tantôt 
vagues ,  tantôt  rixes  ,  dans  le  bas- 
venrre^une  douleur  poignante  dans 
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reftoma<^ ,  dans  le  nombril  >  dans 
les  hypocondres  j  une  conftipation 
opiniâtre  qui  cède  à  peine  aux  la- 
vemens  &  aux  laxatifs  ;  des  agita- 
tions continuelles  ,  le  dégoût,  des 
naufées ,  la  pâleur ,  la  frigidité,  des 
fueurs ,  des  fyncopes  fréquentes , 
rabattement  de  toutes  les  forces, 
le  trouble  dans  toutes  les  fecrétions, 
le  tremblement ,  la  paralyfie  qui  en 
eft  une  fuite ,  ou  un  afthme  fpafmo- 
dique  incurable  »  font  auflî  des  fy  mp- 
tomes  de  cette  maladie  ,  mais  qui 
n?  fe  déclarent  dans  toute  leur  éten- 
due ,  que  loc(qu  il  n'y  a  plus  de  re- 
mède. 

Pour  guérir  cette  colique ,  quand 
elle  n'eft  pas  parvenue  à  Ion  dernier 
excès  ,  il  faut  employer  les  apéri- 
tifs ,  les  fondans ,  les  favonneuz , 
ies  défobftruans,  les  lenitifs  doux 
&  déterfifs  en  forme  liquide  »  mé- 
diocrement chauds  6c  en  petite 
dofe.  Dans  le  temps  des  convul- 
fions  fpafmodiques ,  on  donnera  les 
caïmans,  les  opiates  avec  le  favon 
tartareux ,  ou  l'opium  mêlé  avec  le 
caftoréum,  les  clyftères  avec  le  bau- 
me de  copahq.  On  appliquera  fur 
le  bas-ventre  des  flanelles  trempées 
dans  une  décoâion  de  fleurs  de  ca 
momille  ,  de  baies  de  genièvre  ♦  & 
defemences  carminatives,  des  de- 
mi-bains faits  avec  les  plantes  chau- 
des &nervines.  On  flottera  tout  le 
corp5 ,  Se  en  particulier  les  vettè- 
bres  &  le  bas- ventre  avec  les  fpiri- 
tueux ,  les  huiles  de  romarin  &  au- 
tres de  cette  efpèce.  Si  la  paralyfie 
commence  à  fe  former  ,  il  faut  re- 
courir à  Tufage  des  eaux  minérales 
fulfureufes. 
Colique  d'estomac  ou  d'indiges- 
tion y  fe  dit  des  douleius  aiguës  que 
l'on  re (Tenta  Tcftomac ,  &  que  pro- 
duifent  ordinairement  des  matières 
âcre«>iden^-digérées;  qui  piquent 
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&  irritent  la  membrane  de  ce  vif- 
cère-    f^oye:(^  Indigestion. 

Colique  NÉPHRÉTIQUE  j^  Voyez  Né- 
phrétique. 

Colique  piTuiTEusE,  fe  dit  de  cellei 
qui  fe  fait  connoître  par  une  pefan^ 
teur  douloureufe  dans  l'eftomac  ic 
les  inteftins ,  par  le  défaut  d'appétit^ 
par  les  fréquentes  indigeftions  ^ 
avec  des  rapports  d'une  odeur  par-. 
ticulière.Les  douleurs  qu'elle  câufe, 
ne  font  jamais  aufli  vives  que  dans 
les  autres  coliques  :  ce  font  plutôt 
des  angoilTes  que  des  douleurs; 
ceux  qui  en  font  affeâés ,  ont  ordi^ 
nairepenc  le  ventre  ferré ,  &  ren- 
dent des  glaires  parmi  leurs  excré- 
mens.  Cette  colique  eft  de  longue 
durée ,  &  affede  les  perfonnes  donc 
les  entrailles  Se  l'eftomac  font  af- 
foiblis  ,  comme  les  mélancoliques 
&  les  hypocondriaques. 

Colique  sanguine  ,  fe  dit  d'une  dou- 
leur caufée  par  l'embarras  du  fang 
qui  s'eft  amaffc  dans  l'intérieur  des 
tuniques  des  inteftins ,  où  il  irrite 
Se  diftend  les  membranes  nerveufes 
qui  font  d'un  fentiment  très-délicat. 
Cette  colique  procède  ordinaire- 
ment d'ifne  vie  déréglée ,  de  la  fiip- 
preflîon  des  règles ,  du  flux  hémor- 
rhotdal ,  d'une  hémorrhagie.  On  la 
reconnoit  aux  douleurs  que  reflent 
le  malade  quand  on  appuie  fur  fon 
ventre ,  &  par  le  loulagement  con- 
fidérable  que  lui  procurent  les  fai- 
gnées  &  les  lavemens. 

COWQUE  VENTEUSE  ,   fc  dît   dc   CCllc 

qui  fe  manifefte  par  un  bruit  que 
l'on  entend  dans  les  inteftins  j  par 
un  gonflement  de  ventre  fans  du- 
reté, &  par  le  foulagement  que  re- 
çoit le  malade  ,  quand  les  vents <[ui 
caufent  le  bruit  des  inteftins  ,  fe 
font  procuré  une  iflue. 

Les  remèdes  convenables  contre 
cette  efpèce  de  coliq^ie  ,  font  les 
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clyftères  émolliens  3  réfolutifs  ré- 
pètes fréquemment  j  les  linimens 
carminatifs,  nervins ,  appliqués  fur 
la  partie  afFedée  ,  les  pilules  balfa- 
miques  9  &  les  infuHons  ou  décoc- 
tions de  manne. 

Colique  ,  fe  dit  auflî  adjeûivemenc  9 
en  termes  d'Anatomie ,  des  artè- 
res Se  veines  qui  fe  diftribuenc  au 
colon. 

Il  y  a  quatre  artères  coliques  : 
Tune  droite  fupérieure  ,  la  fecoixde 
droite  inférieure ,  la  croifième  gau- 
che fupérieure  I  &  la  quatrième 
gauche  inférieure.  Les  deux  droites 
naiffent  de  la  mefentérique  fupé- 
rieure y  les  deux  gauches  de  la  me- 
fentérique inférieure. 

L'artère  colique  droite  fupérieure 
qui  naît  le  plus  près  de  longine  de 
lartère  mefentérique  >  fe  parrage 
en  deux  branches  principales  ,  dont 
Tune  fe  gliflê  entre  les  deux  lames 
du  méfocolon ,  &  va  en  montant  le 
long  du  grand  arc  du  colon  y  s'anaf- 
tomofer  avec  la  première  branche 
de  la  mefentérique  inférieure.  La 
féconde  branche  va  dans  un  fens  op- 
pofé  s'anaftomofer  avec  la  colique 
droite  inférieure. 

La  colique  droite  inférieure  vient 
de  la  concavité  de  la  grande  arcade 
mefentérique  ;  elle  fe  partage,com- 
me  la  précédente,en  deux  branches, 
dont  la  fupérieure  s'abouche  avec 
la  féconde  branche  de  larcade  co- 
lique droite  ,  &  Tinférieure  com- 
munique avec  l'artère  cécale. 

Les  deux  artères  coliques  gau- 
thes ,  font  les  deux  premiers  troncs 
des  trois  qui  partent  de  l'artère  me- 
fentérique inférieure.  La  colique 
gauche  fupérieure  remonte  pour 
aller  gagner  le  colon  ,  &  commu- 
nique avec  la  mefentérique  fupé- 
ïieure.  La  colique  gauche  inférieu- 
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r'e  fe  diftribue  â  la. partie  inférieure 
du  colon. 

Les  veines  coliques  vont  fe  ren- 
dre à  la  veine  méfaraïque  qui  porte 
le  fang  qu'elle  en  reçoit  dans  le  tronc 
de  la  veine  porte. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  très-brève. 

COLIR  i  royei  Coli. 

COLIS  j  fubftantif  mafculin  ,  &  ter- 
me de  Commerce  ufité  i  Lyon ,  ou 
il  eft  fynonyme  à  balle  »  caiife , 
ballot. 

COLISÉE  ;  fubftantif  mafculin.  Am- 

Fhithéatre  ovale  que  bâtit  à  Rome 
Empereur  Vefpaîîen  ,  près  du  baf- 
fin  de  la  Maifon  dorée  de  Néron. 
On  y  voyoit  autrefois  des  ftatues 
qui  repréfentoient  toutes  les  Pro- 
vinces de  l'Empire ,  au  milieu  def- 
quelles  étoit  celle  de  Rome ,  tenant 
une  pomme  d'or  dans  fa  main.  Il 
fubfifte  encore  de  beaux  reftes  de 
cet  édifice  >  qui  fut  d'abord  appelé 
colùjjée ,  à  caufe  de  la  ftatue  colof- 
fale  de  Néron  y  auprès  de  laquelle 
il  étoit  placé. 

On  a  encore  appelé  colific  un  au- 
tre édifice  femblable  bâti  par  l'Em- 
f^ereur  Sévère.  On  repréfentoit,dans 
'un  &  dans  l'autre ,  des  jeux  &  des 
combats  d'homities  &  d'animaux. 

Corinthe  &  Argos  ont  auifi  ett 
leurs  colifées. 

Les  deux  premières  fvUabes  font 
brèves,  la  troifième  longue,  & 
la  quatrième  très-brève. 
COLÎSSE  ;  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom^  dans  les  manufac- 
tures de  foie  ,  à  certaines  mailles 
entre  lefquelles  on  prend  les  fils  de 
la  chaîne  ou  du  poil ,  pour  les  faire 
lever  ou  baiffer  a  difcrétion. 
COLLAGE  i  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  papeterie  ,  qui  fe  dit  de 
la  dernière  préparation  que  l'on 
donne  au  papier  »  laquelle  conUiU 
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&  enduire  chaque  feuille  d'une  colle 
£aice  de  rognures  de  peaux  de  mou- 
tons &  de  parchemin. 

COLLANGES  LES  VINEUSES  ; 
nom  propre  d'une  petite  ville  de 
France  ,  en  Bourgogne  ,  â  deux 
lieues,  fud ,  d'Auxerre. 

COLLAO  y  nom  propre  d'une  Pro- 
vince de  l'Amérique  méridionale  > 
au  Pérou,  dans  l'Audience  de  Los 
Charcas.  Elle  abonde  en  brebis  & 
en  pâturages. 

COLLATAlREi  fubftantif  mafculin. 
Se  terme  de  Jurifprudence.  Celui 
que  le  coUateur  a  pourvu  d'un  bé- 
néfice. On  dit  plus  fou  vent  j^  ic 
pourvu  par  le  coUauur. 

COLLATÉRAL ,  ALE  ;  adjeaif. 
Collateralis.  C'eft^en  parlant  de  pa- 
renté ou  de  fuccefljon  ,  celui  qui 
n'eft  pas  de  la  ligne  direâe  ,  foit 
afcendante ,  foit  defcendante  y  ainfi 
les  frères  ,  les  fœurs  >  les  oncles , 
les  tantes  ,  les  neveux  ,  les  nièces , 
les  çoulîns ,  les  coufines ,  &c.  font 
des  parens  ou  des  héritiers  collaté- 
raux. 

On  appelle  ligne  collatérale  ,  la 
ligne  dont  ces  parens  ou  héritiers 
defcendent.  'EtjucceJJîon  collatérale^ 
la  fucceffion  qu'on  recueille  d'une 
perfonne  en  ligne  collatérale. 

CoLLATiRAL^  fe  dit  auflî  fubftanti- 
vement  d'un  parent  collatéral.  Il 
attend  la  fucujjion  d'un  collatéral. 

Points  collatéraux  ,  fe  dit ,  en 
termes  de  Cofmograjphie  ,  des 
points  qui  font  entre  les  points 
Cardinaux  :  aind  le  nord  -  eft  ,  le 
nord-oueft  ^  le  fud-eft ,  le  fudK)ueft, 
font  les  quatre  points  collatéraux 
principaux ,  &  le  nord-  nord-eft ,  le 
nord-nord-oueft ,  &c.  font  des  points 
collatéraux  fecondaires. 

On  appelle    vents  collatéraux , 
«eux  qui  fouf&ent  des  points  coUa^ 
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téraux ,  comme  les  vents  de  nord- 
cft,  fudeft,  &c. 

Collatéraux  ,  fe  dit .  en  Jurifpru- 
dence ,  des  ailes  d'une  Eglife.  Les 
réparations  des  collatéraux  des 
Eglifes  Paroiflîales  font  à  la  charge 
des  Habitans ,  conformément  à  l'E- 
dit  de  i(îi;5  ,  qui  ne  charge  les  gros 
Décimàteurs  que  de  la  réparation 
du  chœur  &c  de  la  fermeture. 

Collatéral  ,  fe  dit  à  Rome  d'un 
Juge  civil  qui  fait  la  fohûion  d'Af- 
feifeur  auprès  du  Maréchal  de  cette 
Ville  ,  avec  lequel  il  juge  les  con- 
teftations  des  particuliers. 

Artères  coLLATiRAL£s ,  fe  dit,  en 
termes  d'Anatomie,  de  trois  ra-» 
meaux  qui  naiflent  de  l'artère  bra- 
chiale ,  un  peu  au-deiïiis  du  pli  du 
bras.  Le  premier  de  ces  rameaux 
fournit  des  ramifications  au  muf- 
cle  anconé  interne ,  defcend  fur  le 
condyle  interne  de  l'os  du  bras ,  &c 
communique  là  avec  des  artères  de 
l'avant-bras.  C'eft  l'artère  collaté- 
rale interne.  Le  fécond  rameau  naît 
de  même  ,  jette  une  artériole  qui 
fournit  du  fang  derrière  le  condyle 
interne  j  aux  mufcles  voifins,  &  va 
communiquer  avec  une  branche  de 
l'artère  cubitale ,  laquelle  embraflè 
le  pli  du  bras  ,  ic  fe  nomme  colla- 
térale externe.  Le  troificme  rameau 
efl:  un  produit  femblable  de  l'artère 
brachiale  ,  lequel  palfe  aufii  de- 
vant le  même  condyle,  &  commu- 
nique de  la  même  manière  avec 
l'artère  cubitale ,  par  un  rameau  de 
cette  artère  qui  remonte  de  l'avant- 
bras.  C'eft  par  le  moyen  de  ces 
anaftomofes  aes  artères  collatérales, 
que  les  parties  qui  font  au-deiTus 
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Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  >   &  la  quatrième  moyen- 
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lie  au  (ingulier  mafculin  ^  mats  lon- 
gue au  pluriel ,  8c  brève  au  féminin 
qui  a  une  cinquième  fyllabes  très- 
brève. 

Les  deux  premiers  //  &  le  der- 
nier fe  font  toujours  fentir. 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  forme 
en  changeant  al  en  aux  ,  dont  le  x 
prend  le  fon  du  :[  devant  une 
voyelle,  en  fuivant  néanmoins  la 
règle  générale  donnée  ci -après. 
yoyc(  la  lettre  *S. 

COLLATEUR  ;  fubflantif  mafculin. 
Bénéficié  ecclejfiajlici  coUator»  Celui 
qui  a  droit  de  conférer  un  bénéfice 
vacant ,  &  d'en  donner  les  provi- 
fions  \  en  quoi  le  CoUateur  diffère 
du  Patron  ou  Préfenuteur  même 
Ecctéfiaftique ,  lequel  ne  fait  que 
nommer  au  bénéfice. 

On  diftingue  différentes  fortes 
de  CoUateurs.  Il  y  en  a  de  généraux 
par  rétendue  des  droits  de  leur  pla- 
ce ;  ainfi  le  Pape  ,  dans  toute  TE- 
glife  'y  les  Evèques,  dans  leurs  Dio- 
cèfes,  font  des  CoUateurs  généraux. 
On  reconnoît  d'autres  CoUateurs 
particuliers  ,  dont  le  pouvoir  ne 
s'étend  dans  la  conceffion  des  titres 
eccléfiaftiques  «  qu'aux  bénéfices 
dont  ils  font  confidérés  comme 
Fondateurs ,  ou  dont  la  difpoficion 
leur  appartient. 

CoiLATEUR  ABSOLU  ,  fe  dit  de  celui 
qui  eft  tout  à  la  fois  Patron  &  Col- 
lateur  de  bénéfices.  11  eft  audi  ap- 
pelé Collateur  direS  on  plein  Col- 
laceur. 

Collateur  alternatif  ^  fe  die  de 
celui  qui  confère  alternativement 
avec  un  ou  plufieurs  autres  CoUa- 
teurs. 

Collateur  étranger  »  fe  dit  de 
celui  dont  le  chef-lieu  du  bénéfice  fe 
trouve  hors  l'érendue  du  l^oyaume. 
Ce  Collateur  eft  fouaus  aux  Loix  du 
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Royaume  pour  les  bénéfices  qui  f 
font  fitués  à  fa  collation. 

CollateuV  inférieur  ,  fe  dit  de 
celui  au  préjudice  duquel  un  autre 
Collateur  fupérieur  a  droit  de  con- 
férer par  dévolution  ,  lorfque  le 
premier  n'a  pas  ufé  de  fon  droit 
dans  les  fix  premiers  mois  de  la  va- 
cance. 

Collateur  LAÏquE^fe  dit  d'une per- 
fonne  Laïque  qui  a  droit  de  confé- 
rer des  bénéfices  eccléfiaftiques. 

La  collation  d'un  bénéfice  ecclé- 
fiaftique  étoit  autrefois  regarùce 
comme  un  droit  purement  fpirituel 
qui  ne  pouvoir  appartenir  qu'à  des 
Eccléfiaftiques.  Mais  depuis  que  Ion 
a  diftingue  la  collation  du  bénéfice 
de  l'ordination  du  Bénéficier ,  on  i 
penfé  que  la  collation  n'avoir  pâs  la 
mcme  fpirirualité  que  l'ordination: 
cette  collation  a  été  accordée  si 
quelques  Laïques ,  en  confidérarion 
principalement  d«  la  fondation  & 
docacion  qu'ils  avoient  faites  de  ces 
bénéfices.  Il  y*a  même  des  AbbclTes 
qui  ont  ce  droir. 

Collateur  Ordinaire»  fe  dit  de 
tout  Collateur  auquel  appartient 
en  premier  lieu  la  nomination  & 
provifion  d'un  bénéfice.  Les  Âiche- 
vèques  &  Evèques  font  chacun  dans 
leur  Diocèfe  les  CoUareurs  ordi* 
naires  des  bénéfices  >  s'il  n'y  a  titre 
ou  ufage  contraire. 

Collateur  supérieur  ,  fe  dit  de 
celui  qui  confère  par  dévolurion  aft 
défaut  de  Tinférieur  ou  du  Celk' 
reur  ordinaire. 

Le  Pape  eft  feul  Collateur  en 
France  de  tous  les  bénéfices  conil- 
ftoriaux  fur  la  nominarion  du  Roi. 
A  l'égard  des  bénéfices  non  confi- 
ftoriaux ,  le  Pape  en  eft  Collateur 
par  prévention  contre  les  Archevê- 
ques &  Evèques  qui  en  font  colla* 
teurs  ordinaires  »  iâuf  le  droir  que 
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quelques  autres  collateurs  peuvent 
avoir  fur  certains  bénéfices. 

Le  Collateur  ne  peut  fe  conférer 
à  lui-même  le  bénéfice,   quand 
même  il  en  fcroit  auiîi  le  Patron, 
eccléfiaftique. 

Le  Collateur  doit  conférer  le  bé 
néfice  dans  les  fix  mois  de  la  va- 
cance ;  après  ce  terme  expiré ,  fcn 
droit  eft  dévolu  à  fon  fupéricur  Ec- 
cléfiaftique. 

Un  Collateur  qui  a  laifTé  pafler 
les  fix  mois  de  la  vacance  d*un  bé- 
néfice j  n'efl:  cependant  pas  abfolu- 
ment  déchu  du  droit  de  le  conférer. 
S'il  donne  àts  provifions  de  ce  bé- 
néfice après  les  fix  mois  écoulés , 
elles  font  bonnes ,  pourvu  qu'elles 
foient  antérieures  à  celles  qu*auroit 
pu  donner  fon  (upérieur.  C*eft  ce 
qu'à  jugé  un  Arrêt  de  la  Grand' 
Chambre  du  Parlement  de  Paris , 
du  17  Mars  1745. 

Les  Collateurs  Eccltfiaftique  ne 
peuvent  point  varier  dans  la  nomi- 
nation aux  bénéfices  de  leur  colla- 
tion. S'ils  confèrent  des  bénéfices  à 
des  perfonnes  indignes  ou  incapa- 
bles ,  &  que  d'autres  ayant  les  qua- 
lités requifes  impètrent  ce$  béné- 
fices ,  les  Collateurs  perdent  leur 
droit  pour  cette  fois,  comme  l'a 
jugé  le  Parlement  de  Paris  ,  le  6 
Juin  1730J  au  fujet  du  Prieuré  de 
Vailhourle. 

Dans  ce  cas  particuliec^  le  Car- 
dinal de  Gefvres  ,  Abbé  d'Auril- 
lac,  avoir  en  1700  ,  conféré  à  un 
Moine  le  Prieuré  de  Vailhourle, 
qui  fut  depuis  jugé  bénéfice  fécu- 
lier.  Le  Cardinal  ,  qui  avoir  lui- 
même  obtenu  ce  Jueement  au  Con- 
feil  du  Roi  ,  contera  enfuite  ce 
même  Prieuré  à  un  fieur  Jacque- 
mer ,  eccléfiaflique  féculier. 

Un  autre  féculier  ,  nommé  Bo- 
main ,  impécra  le  même  Prieuré ,  & 
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prétendit  que  le  Cardinal  de  Gef- 
vres ayant  originairement  nommé 
un  incapable,  n'avoic  pu  nommer 
une  féconde  fois  au  même  bénéfice. 
Sa  demande  avoit  été  rejetéè  par 
Sentence  des  Requêtes  du  Palais , 
où  la  complainte  fut  d'abord  por« 
tée  j  mais  Cette  Sentence  fut  infir- 
mée par  l'Arrêt  cité,  lequel  a  main- 
tenu Homain ,  avec  rellitution  de 
fruits. 

A  l'égard  des  Collateurs  Laïques, 
ils  peuvent  varier  dans  leur  colla- 
tion, c'eft-à-dire,  qu'ayant  fait  une 
première  collation  qui  eft  nulle,  ils 
confervent  le  droit  d'en  faire  une 
féconde  ,  ou  autre  fubféquente  , 
pourvu  qu'ils  foient  encore  dans  le 
temps  de  nommer. 

Celui  qui  eft  eh  ponellion  réelle 
d'un  bénéfice  contelié  ,  peut  vala-^» 
blement  pendant  le  litige ,  conférer 
les  bénéfices  dépendans  du  fien , 
fans  que  la  perre  de  fon  procès 
puiffe  dans  la  fuite  porter  aucuçe 
atteinte  aux  droits  des  pourvus , 
comme  l'a  jugé  un  Arrêt  rendu  en 
167S  ,  pour  une  Chapelle  de  TE- 
glife  de  Noyon.  Il  eft  rapporté 
dans  le  Journal  du  Palais. 

C'eft  fur  le  même  principe ,  que 
ceux  qui  ont  obtenu  la  permimon 
de  prendre  poffeffion  civile  d'un 
bénéfice ,  en  attendant  un  titre  ca- 
nonique, jouifTent  des  collations 
3ui  dépendent  de  ce  bénéfice.  Il  y  a 
eux  Arrêts  au  Journal  des  Au- 
diences ,  qui  l'ont  ainfi  jugé  \  l'un 
eft  du  II  Mars  1 64^  ,  l'autre  du  6 
Février  1690. 

COLLAT! A  •,  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  d'Italie,  qui  appartint 
originairement  aux  Sabins ,  &  que 
l'on  croit  avoir  été  fiiuée  oij  l'on  voit 
aujourd'hui  Cervara. 

11  y  a  eu  une  autre  ancienne  ville 
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du  même  nom  ,  dans  la  PouIIIe , 
vers  le  Mont-Garean. 
COLLATIF  ,  IVE  ;  adjedif ,  & 
terme  de  Jurifpruaence  canoni- 
que ,  par  lequel  on  dcfone  un  bé  - 
néfice  qui  eft  à  la  difpoution  feule 
d  un  CoUateur.  Ainh  un  bcncfice 
collatif  diffère  d'un  bénéfice  élec- 
tif confirmatif ,  &  d'un  bénéfice 
cleftif  collatif,  en  ce  que  le  béné- 
fice éle6tif  confirmatif,  eft  celui 
auquel  on  pourvoit  par  éle&ion  & 
confirmation  du  fupérieur  j  &  que 
le  bénéfice  élç£tif  collatif ,  fe  con- 
fère par  des  Ele£î:eurs  j  mais  il  ne 
faut  poi;r  celui-ci  aucqne  confir- 
mation. 
ÇOLLATIN  ,  INE  \  atîjeaif.  On 
appeloit,  chez  les  Romains,  Monc- 
Cçllatin ,  une  des  Sept  col  Unes  de 
l'ancienne  Rome;  &  porte  colla- 
tine ,  la  porte  par  laquelle  on  fortpit 
pour  aller  à  Collatia. 
COLLATION  ;  fubftantif  féminin. 
Collatio.  C'eft  3  en  matière  bénéfi- 
ciale ,  le  droit  de  conférer  un  béné- 
fice vacant. 
Collation  ,  fe  dît  auffi  de  l'afte , 
par  lequel  le  Collateur  confère  le 
bénéfice. 

On  diftingue  deux  cfpèces  de 
collations  de  bénéfices  ,  l'une  qui 
eft  libre  &  volontaire ,  l'autre  qui 
eft  néce flaire  &  forcée.  La  colla- 
tion libre  eft  celle  qui  fe  fait  volon- 
tairement i  un  fujct  capable  d'un 
bénéfice  vacant ,  par  celui  auquel 
appartient  le  droit  de  le  conférer. 
La  collation  néceffaire  eft  celle  par 
laquelle  le  Collateur  eft  obligé  de 
conférer  le  bénéfice  â  ceux  qui  le 
lui  demandant,  tels  que  les  Gra- 
dués, les  Indultaires ,  &c  ceux  qui 
font  nommés  ou  préfentés  par  des 
Patrons.. 

La  fo/Zario/i  même  forcée  I  étant 
poujpi^rs  un  a6te  de  Juridi^iQn  vo- 
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lontaire  ou  gracieufe,  peut  êtr^ 
faire  par  le  Collateur  en  tous  lieux, 
&  hors  de  fon  territoire. 

Le  Collateur  peut  faire  la  colla^ 
tion  d'un  bénéfice  à  un  abfent ,  & 
cette  collation  empêche  la  préven- 
tion ;  mais  il  faut  que  le  pourvu 
accepte  dans  les  trois  ans  \  &  fon 
acceptation  dans  ce  cas ,  a  un  effet 
rétroaé^if  au  jour  des  provifions. 

Dans  la  collation  libre  &  volon- 
taire ,  le  Collateur  n'a  que  fix  mois 
pour  conférer.  Mais  dans  les  colla- 
tions forcées  comme  celles  qui  fe 
fonr  aux  Indultaires  ,  Graaués , 
Brève taires  de  joyeux  avènement , 
&  de  ferment  de  fidélité  «  Texpec' 
tant  peut  obliger  le  Collateur  de 
lui  donner  des  provifions ,  même 
après  les  fix  mois  du  jour  de  la  va- 
cance^ il  fufEt  que  la  réquifuion 
ait  été  faite  dans  les  fix  mois, 
comme  Ta  jugé  l'Arrêt  du  ii  Fé- 
vrier i^9(> ,  rapporté  dans  le  Jour- 
nal des  Audiences. 

Il  y  a  plufieurs    règles  établies 

f^our  la  validité  des  collations.  Il 
àut  que  celui  qui  confère ,  ait  le 
Eouvoir  &(:  la  liberté  de  cônférçr. 
res  çenfures  Ëccléfiaftiques ,  & 
d'autres  empêchemens  lui  ôtent  ce 

{>oi|voir^  la  perte  de  faraifon,& 
a  démence  tufpendent  fa  liberté. 
Un  Collateur  ne  peut ,  ni  par  lui, 
ni  par  fon  Vicaire  ,  fe  conférer  un 
bénéfice  qui  eft  à  fa  collation. 

Deii^  bénéfices  dépendans  l'un 
de  lautre ,  conférés  fur  )a  tcte  d'une 
même  perfonne,  ont  été  regardés 
pomme  une  efpècc  d'incefte. 

Un  Collateur  qui  difpofe  d'un 
bénéfice  ,  eft  obligé  de  fe  confor- 
mer, non-feulement  aux  loix  que 
TEglife  a  établies,  pour  régler  cette 
difpofuion  ,  mais  aufti  a  celles  qui 
font  impofées  par  le  titre  de  la  fon- 
dation. 1}  4oit  cpnférer  ce  bénéfice 

purement 
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purement  &  fimplement  ,  c  eft-à- 
dire ,  fans  nouvelles  charges  ,  & 
fans  aucune  rcferve  de  fruits,  ou 
d autres  chofes  à  fon  profit,  ou  au 
profit  d'un  autre  »  foir  que  le  col- 
Jataire  y  confente  ou  non  j  autre- 
ment il  y  auroit  jfimonie. 

Les  Ordonnances  &  Règlemens 
exigent  que  lafte  de  collation  ou  pro- 
vifion  foit  fîgnc  de  deux  témoins 
connus  j  domiciliés  ,  non  parens  ni 
alliés  jufques  &  compris  le  degré 
de  coufin  -  germain ,  ioit  du  colla- 
teur,  foit  du  pourvu.  Cetafte  doit 
contenir  ladrelTe  du  coUateur  à  ce- 
lui a  qui  il  confère  le  Bénéfice  ^  le 
droit  en  vertu  duquel  il  confère;  & 
Il  c'eft  fur  la  prélentation  du  Pa- 
tron, les  Proviùons  doivent  en  faire 
mention.  Lorfque  la  collation  eft 
faite  â  un  gradué  ,  indultaire ,  ou 
autre  expeékant ,  ou  par  droit  de  dé- 
volution,  on  doit  également  le  mar- 
quer dans  les  Provifions,  Les  quali- 
tés du  coilataire  doivent  auffi  y  être 
exprimées ,  ainfi  aue  le  genre  de  va- 
cance,  la  qualité  du  Bénéfice ,  la 
collation  en  faveur  de  celui  auquel 
le  collateur  veut  donner  le  Bénénce, 
la  date  de  lafte,  la  fignature  du  col- 
lateur,  des  Notaires  &  des  rémoins 
fur  la  minute  ou  original  de  lafte. 
Se  le  fceaudu  collateur.  Un  colla- 
teur n  eft  cependant  point  abfolu- 
ment   obliaé  d  exprimer  dans  les 
ProvifionsTre  genre  de  la  vacance 
dû  Bénéfice  j  parce  que  n'en  expri- 
mant point ,  tous  les  genres  de  va- 
cance y  font  cenfés  compris. 
Collation  ,  fe  dit ,  en  termes  de 
Palais  ,  de  l'adion  par  laquelle  on 
confère  la  copie  d'un  écrit  avec  l'o- 
riginal ,  ou  deux  écrits  enfemble  , 
pour  fa  voir  s'il  n'y  a  rien  de  plus  ou 
de  moins  d^ns  l'un  que  dans  Vautre. 
On  diftingue  deux  fortes  de  col- 
lations,'la  judiciaire  &  l'es^tra-ju^ 
Tome  FI. 
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diciaire  :  la  première  eft  celle  qui 
le  rait  en  vertu  d'une  Qrdonnance 
du  Juge ,  les  parties  intéreflces  pré- 
fentes  ou  duement  appelées  :  l'autre 
eft  celle  que  quelqu'un  fait  faire  de 
fon  propre  mouvement ,  par  ui>  Se  • 
crétaire  du  Roi,  ou  un  Notaire. r 
celle-ci  ne  fait  foi  qu'autant  qu'on 
veut  bien  y  en  ajouter  \  mais  l'auçre 
a  la  même  force  que  l'original  con- 
tre ceux  qui  ont  été  préfens  ou  ap- 
pelés à  la  collation ,  pourvu  que  les 
formalités  aient  été  obfervées.  Voy., 

COMPULSOIRE. 

Dans  les  acceptions  précédentes, 
les  deux  //fe  font  fentir. 

Collation,  fe  dit  auQî  d'un  repas  lé- 
ger qu'on  fait  pour  tenir  lieu  oe  fou- 
per,  particulièrement  les  jours  de 
jeûne. 

Collation, fedit  encore  de  tout  au- 
tre rfepas  que  l'on  fait  entre  le  dîner 
&  le  fouper  On  Jervir  après  le  bal 
une  magnifique  collation. 

Dans  ces  dernières  acceptions , 
on  ne  fait  fentir  qu'un  /. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  la  troifième 
brève  ,  &  la  quatrième  encore  au 
(ingulier  ;  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel. 

COLLATIONNÉ ,  ÉE  ;  adjedif  & 
participe   paflîf.     Foye\    Colla- 

TIONNER. 

COLLATIONNER  ;  verbe  aftif  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fa 
, conjugue  comme  Chanter.  Con- 
férer un  écrit  avec  l'original ,  ou 
conférer  deux  écrits  enfemble, pour 
vérifier  s'il  n*y  a  rien  de  plus  ou  de 
moins  dan$  l'un  que  dans  l'autre. 
//  faut  collationner  la  grojfe  fur  la 
minute  ,  à  la  minute. 

Collationner  ,  fe  dit ,  en  termes 
de  Libraires,  de  l'aûion  de  vérifier 
fi  un  livre  eft  entier  &  parfait ,  Se 
s'il  n'y  manque  pas  quelque  feuille , 

Â  a 
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ce  que  Ton  remarque  par  la  fuite  1 
non  interrompue  des  lettres  de  l'al- 
phabet qui  le  trouvent  au  bas  de 
chaque  feuille. 

Dans  les  acceptions  précédentes, 
les  deux  //  (e  font  fentir. 
CoLLATiONNER ,  eft  auffi  verbe  neu- 
tre j  &  fignifie  faire  un  repas  ap- 
pelé collation.  Nous  collationndmcs 
avant  de  partir. 

Dans  cette  acception  on  ne  fait 
fentir  qu'un  /. 
COLLAUDER  ;  vieux  vrebe  qui  fi- 

gnifioit  autrefois  louer.. 
COLLE  i  fubftantif  féminin.  Gluti" 
tinum.   Matière  gluante  &  tenace 
dont  on  fe  fert  pour  joindre  deux 
chofes  ,  &  pour  faire  qu'elles  tien- 
nent enfemble.  Il  y  a  pluHeurs  fortes 
de  colles  \  ainH  y 
Colle  d'Angleterre  ou  colle  for- 
te ,  fe  dit  de  celle  qui  fe  prépare 
avec  des  cartilages  ,  des  nerfs ,  des 
pieds  &  des  peaux  de  bœufs^  Après 
avoir  fait   macérer    ces    matières 
dans  de  l'eau  on  les  fait  bouillir  i 
un  feu  doux  jùfqu'à  leur  diifolution 
prefque  entière  :  on   coule  enfuite 
la  liqueur  avec  expreflîon,  &  on  la 
.fait  épaiffir  fur  le  feu ,  puis  on  la 
jette  fur  des  pierres  plates  &  polies 
ou  dans  des  moules,  &  on  l'y  laifle 
fecher  &  durcir.  On  doit  la  chôifir 
nette,  claire ,  luifante  ,  de  couleur 
rouge  brune.  Cette  forte  de  colle 
fert  aux  menuifers  &  à  pIuHeurs 
autres  artifans. 
Colle  de  farine  ,  fe  dit  de  celle  qui 
fe  fait  avec  de  la  farine  &  de  l'eau 
ju'on  fait  un  peu  bouillir  enfemble 
lur  le  feu.  Pour  la  rendre  plus  forte, 
on  y  met  de  l'ail  à  proportion  de  la 
quantité  de  matière;  &  pour  empê- 
cher les  mittes  de  s*y  mettre ,  on  y 
verfe  quelques  gouttes  de  vinaigre 
quand   elle  commence  à  s'épaiflîr. 
Cette  colle  eft  propre  aux  tiflerands 
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f^our  coller  les  trames  de  leurs  ton 
es  \  aux  carroniers ,  pour  faire  leurs 
cartons;  aux  relieurs,  pour  coller 
les  couvertures  de  leurs  livres,  &i 
pluHeurs  autres  ouvriers. 

Elle  fert  auffi  pour  apprêter  les 

toiles  des  tableaux. 

Colle  de  Flandre  ,  fe  dit  d*une colle 

qui  ne  difiFère  de  celle  d'Angleterre, 

qu'en  ce  qu'elle  eft  moins  tenace , 

flus  mince,  plus  tranfparente,& 
aite  avec  plus  de  choix  &  de  pro- 
preté. 
Colle  a  Doreur  ,  fe  dit  d'une  colle 
faite    avec   des    peaux    d'aneuille 
bouillies  dans  de  l'eau  :  lorfquon 
veut  l'employer ,  on  y  mêle  du  blanc 
d'œuf  battu ,  après  l'avoir  faitchauf- 
fer  ;  on  en  pafle  enfuite  une  couche 
fur  1  affiette  de  blanc ,  avant  d'y  ap- 
pliquer l'or. 
Colle  a  miel  ,  fe  dît  d'une  autre  colle 
cie  doreurs ,  que  l'on  prépare  en  mê- 
lant du  miel  dans  de  l'eau  de  colle 
avec  un  peu  de  vinaigre. 
Colle  de  gants,   fe  dit  d'une  colle 
faite  de  rognures  de  peaux  blan- 
ches  avec    lefquelles    on  fabri- 
que les  gants  :  on  les  fais  maccrer 
f rendant  quelques  heures  dans  de 
eau  chaude  ,  que  l'on  fait  enfuite 
bouillir  à  petit  feu  jufqul  ce  que 
ces    rognures   foient  difToutes  ou 
prefque  difToutes.  On  coule  le  tout 
avec  une  forte  expreffion  a  travers 
un  linge  clair ,  &  l'on  fait  évafwrcr 
Teau  jufqu  a  ce  que  la  colle  étant 
refroidie ,  elle  ait  la  conlîftance d'u- 
ne gelée  de  viande.  On  peut  la  faire 
auflî  avec  des  rognures  de  parche- 
min. Cette  colle  eft  la  plus  fine  & 
la  meilleure  pour  la  peinture  à  de- 
trempe. 
Colle  a  pierre  ou  des  Sculpteurs, 
fe  dit  d'un  mélange  de  marbre  pu-* 
vérifé,  de  coHe  forte  &  de  poix  re- 
fine ,'dont  on  forme  une  fubftance 
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liquide  à  laquelle  on  ajoute  une  cou- 
leur qui  convienne  aux  marbres 
cafles  donc  on  veut  rejoindre  les 
morceaux. 

Colle  DE  poisson,  fe  die  d'une  forte 
de  colle  que  les  Anglois  &  les  Hol- 
landois  nous  apportent  de  Ruffie  , 
où  elle  fe  fait  avec  les  parties  mu- 
cilagineufes ,  les  nageoires,  la  peau, 
&c.  d'un  poiàbnqui  s  y  trouve  très- 
communément.  Quelques  Auteuis 
1  appeUent  hufo  ou  exojis^  &  difent 
qu'on  le  voit  audi  dans  le  Danube. 

Pour  faire  cette  colle  ,  on  coupe 
en  petits  morceaux  toutes  les  par- 
ties dupoi(Tbnque  l'on  vient  d'in- 
diquer ;  on  les  met  macérer  dans 
4e  l'eau  chaude^  on  les  fait  bouillir 
à  petit  feu^ans  la  même  eau  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  foient  dilfouces  en 
colle.  Quand  cette  colle  a  acquis 
ufie  certaine  condftance  un  peu  fo 
lide,  on  letend  en  feuilles,  &  on 

.  en  forme  enfuite  de  petits  pains  , 
ou  on  la  roule  en  cordons ,  auxquels 
on  donne  diverfes  figures.  11  faut  la 
choifir  blanche  ,claire,tranfparente, 
en  cordons  menus ,  &  fans  odeur. 
Celle  qui  eft  en  gros  cordons  ,  eft 
fujette  à  ctre  remplie  d'une  colle 
jaune,  sèche  &  quelquefois  de  mau- 
vaife  odeun 

Celle  que  l'on  débite  en  petits  li- 
vrets ,  n'eft  pas  d'une  bonne  qua- 
lité. Lorfquon  veut  la  rendre  plus 
forte,  on  la  brife  en  petits  mor- 
ceaux à  coups  de  maiieau  \  on  met 
ce$  morceaux  dans  un  pot  de  fayen- 
ce  dont  l'orifice,  foit  étroit ,  avec 
deux  ou  trois  doigts  de  bonne  eau 
de  vie  par^deffus  :  on  fait  chauffer 
Je  vafe  au  bain-marie  fur  un  feu 
doux  jufqu'à  ce  que  la  colle  foit 
fondue  ^  on  la  lailfe  enfuite  refroi- 
dir ,  &  l'on  y. ajoute  de  l'eau  de 
vie  en  quantité  fufHfante  »  quand 
00  veut  l'eniiployer.  Les  ouvriers 
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en  foie ,  fur  tout  les  rubanniers,  s'en 
fervent  pour  lultrer  leurs  ouvrages: 
on  l'emploie  auflî  pour  blanchir  les 
gazes  &  pour  cclaircir  le  vin. 

Colle  d'Orléans,  fe  dit  d'une  colle 
de  poilfon  blanche  ,  pure  &  nette  » 
j  détrempée  dans  de  Teau  de  chaux- 
bien  claire  pendant  vingt  quatre 
heures  \  on  la  retire  ,  on  la  fait 
bouillir  dans  de  l'eau  commune  ,  & 
on  l'emploie  chaude. 

Colle  ,  le  dit  auffi  populairement 
d'une  menterie ,  d'une  choie  con-» 
trouvée  à  plaifir.  //  ne  nous  a  dit 
que  des  colles. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  très- brève. 

COLLE  \  nom  propre  d'une  ville 
épifcopale  d'Italie,  en Tofcane ,  fur 
la  rivière  d'Elfa  ,  entre  Sienne  &c 
Vol  terre. 

Colle,  eft  audi  le  nom  d'une  petite 
rivière  de  France ,  en  Champagne. 
Elle  a  fa  fource  près  de  Vitty-le- 
François  j  &  fôn  embouchure  ^dans 
la  Marne  ,  au-deffous  de  Châlons. 

COLLE,  EEj  adjeûif  &  participe 
paflîf*  1 0yei  Coller. 

On  dit  figurément  que  quelqu'un 

ejl  collé  fur  fcs  livres  ;  pour  dire  , 

qu'il  eft  fort  attaché  i  l'étude.  Ce 

jeune  homme  ejl  fans  cejjè  collé  fur 

fis  livres^ 

On  dit  audi  figurément  de  quel- 
qu'un qui  eft  £erm^  &  droit  à  che- 
val ,  qu /7  eft  collé  fur  Jon  cheval  , 
furfafelle. 

On  dit  encore  figurément  d'un 
habit  bien  fait  ^  &  qui  eft  jufte  a  la 
mefure  du  corps  ,  qu'i/  eft  colley 
.  qu'i/  paroît  collé  fur  le  corps. 

On  dit  aufti ,  dans  le  fens  figuré» 
qixuneperfûnne  a  la  bouche  vu  les 
lèvres  collées  fr  quelque  chofe  ;  pour 
dire ,  qu'elles  les  y  tient  long- temps 
attachées.  , 

On  dit  encore  ^  dans  le  fens  fieu- 

A** 
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ré ,  qu  tf/2e  perfonne  a  les  yeux  cottes 
fur  quetquun  ,  fur  quelque  chofe  ; 
pour  dire ,  qu'elle  les  regarde  long- 
temps avec  beaucoup  d'attention. 

COLLECTAIRE  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Livre  d'Eglife ,  où  font  renfer- 
mées toutes  les  collèges  qui  doi- 
vent être  récitées  à  la  mené  &  à 
l'office. 

COLLECTE  ;  ^  fubftantif  féminin. 
CoUe3a.  Levée  des  deniers  de  la 
taille  ,  &  autres  impofîtions  qui  fe 
font  par  alCette.  On  lui  votaja  col- 
IcSe, 

Collecte  ,  fe  dit  auftl  d'une  quête  de 
deniers  deft:inés  à  quelque  œuvre 
pie. 

Collecte  ,  fe  dit  encore  en  termes 
d'Hiftoire  Eccléfiaftique  &  de  Li- 
turgie ,  où  il  a.  diverfes  Hgnifica- 
tions  y  il  fe  prend  ^our  la  quête 
qu'on  faifoit  dans  la  primitive  Egli- 
se ,  afin  de  fubvenir  aux  befoins 
des  pauvres  &  du  Clergé ,  pour  les 
levées  faites  par  les  Souverains  fur 
leurs  peuples  dans  une  vue  pieufe , 
rcomme  de  fecourir  la  Terre  Sainte, 
pour  l'aiïemblée  des  chrétiens,  pour 
le  facrifice  de  la  meffe  que  l'on  cé- 
lébroitdans  ces  afTemblées^pour  une 
oraifon  propre  â  certains  jours  de 
fères ,  laquelle  eft  récitée  par  le  Prê- 
tre immédiatement  après  legloria 
in  excelJiSy  oc  en  gênerai  pour  toutes 
les  oraifons  de  la  mefle  &  de  cha- 

'  que  office ,  dans  lefquelles  le  Prêtre 
parle  au  nom  de  l'anemblée  dont  il 
réfume  les  fentimens  &  les  deflrs 
par  \q  moi  Oremus,  Autrefois  après 
cette  invitation  du  Prêtre  ,  tous  les 
alîîftans  prioierit  quelque  temps  en 
filence,  &  le  Prêtre,  dans  l'oraifon 
qu'il  récitoit  ^  réunifToit  leurs  vœux 
pour  les  préfenter  à  Dieu.  Cela  fe 
pratique  encore  dans  l'Ordre  de 
Cluny ,  &  Ton  en  voit  un  veftige 

'   dans  l^fleclamus  genua  &  l^lcvacc  ^ 
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qui  fe  dit  aux  mefles  des  jours  de 
jeûne. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troifiè- 
me  très-brève. 
COLLECTER  j  vieux  verbe  qui  fî- 
gnifioit  autrefois  lever  les  impots. 
COLLECTEUR  i  fubftantif  mafcu^ 
lin.  Tributorum  coaclor.  Celui  qui 
eft  nommé  dans  une  Communauté 
pour  y  récueillir  les  tailles ,  ou  quel* 
qu  autre  impofition  que  ce  foit , 
qu'on  lève  par  afliette. 

La  nomination  des  coUe&curs 
doit  être  faite  par  les  habitansdes 
Paroi (fes ,  afTemblés  en  corps  de 
Communauté* 

11  y  a  plufieurs  perfotAies  que  1  on 
ne  peut  forcer  d'êrre  colleûeurs. 
Ce  font  les  Nobles ,  les  Ofiiciers  de 
Judîcâture  ,  les  Avocats ,  pourvu 
.u'ils  n'exercent  que  leur  prôfef- 
lon  j  car  celui  qui  teroit  cBincme- 
temps  les  fonctions  de  Procureur» 
pourroit  être  nommé  colleûeur , 
comme  l'a  jugé  la  Cour  des  Aydes 
en   17}}  ,'  contre  un  Avocat  de 
Mayenne  j  les  Médecins ,  les  Syn- 
dics ou  Maires  des  Paroifles  durant 
l'année  de  leur  exercice  ,  les  Mar- 
guilliers  pendant  qu'ils  font  en  char- 
ge j  les  gens  de  mer  qui  out  f&irune 
campagne  fur  les  vai(reaux  du  Roi, 
jouiuenr  d'une  année  de  franchi- 
fe  ;  les  Septuagénaires  ,  les  pcrfon- 
nes  attaquées  d  épilepfie ,  les  bbi- 
tans  qui  ont  huit  enfans  mariés ,  les 
gardes  des  étalons ,  les  maîtres  des 
portes ,  les  Cliefs  des  Juridiûions 
Confidaires  ,   les    Receveurs  ies 
Confignations  8c  leurs  Commis,  les 
fuppôtsde  l'Univerfité  de  Parisjet 
Officiers ,  Cavaliers  8c  Greffiers  des 
Maréchauflces  ,  les  Officiers  des 
Maîtrifes  des  Eaux  &  Forêts ,  y 
compris  les  Oreffiers  ,  Arpenteurs, 
Receveurs   des  amendes ,  Gardes 
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généraux  &  particuliers  ,  tant  en 
titre  que  par  commiffion  j  les  Gref- 

'  fiers  des  Domaines  des  gens  de 
mainmorte  &  des  Infînuations  £c- 
cléfiaftiques  y  les  employés  du  fer- 
mier général ,  &c. 

Les  CoUedteurs  font  folidaire- 
ment  tenus  de  payer  au  Receveur 
des  Tailles  le  montant  des  impo- 
£tions  portées  par  le  rôle. 

L'Ordonnance  des  Eaux  Se  Fo- 
rêts donne  auflî  le  nom  de  colUcicurs 
aux  Officiers  prépofés  pour  faire  le 
recouvrement  des  amendes. 

Ce  titre  eft  encore  celui  de  quel 
ques  Officiers  Municipaux  des  Pays- 
Bas  9  comme  lt%  Magiftrats  j  col- 
lecteurs de  Cambrai. 

COLLECTIF ,  IVE  j  adjeûif.  Co/- 
leSivuSy  a  ^  um.  Terme  de  Gram- 
maire »  par  lequel  on  défigne  plu- 
fieurs  perfonoes  ou  plufieurs  choses 
fous  un  nom  iingulier.  Forêt  ^  eft 
un  terme  colledif ,  parce  que  ce 
mot ,  qui  eft  au  fingulier ,  donne 
ridée  de  plufieurs  arbres  qui  font 
l'un  au{^  de  l'autre. 

Multitude  ,  eft  auffi  un  terme 
coUeâif  ;  mais  remarquez  que  vous 
parlerez  correctement  en  difant, 
une  multitude  d'animaux  fe  nourrif- 
fent  dans  cette  contrée  ;  le  verbe  eft 
au  pluriel ,  parce  que  le  fens  eft  la 
principale  règle  de  la  conftruétion  , 
&  qu'en  effet  ce  foncplufieurs  ani- 
maux qui  fe  nourriflent  ^  le  mot 
multitude  ne  fait  que  marquer  la 
pluralité  des  individus  qui  fe  nour- 
ri (lènt. 

COLLECnONj  fubftantif  féminin. 
CoUeclio*  Recueil  de  plufieurs  paf- 
fages  fur  une  ou  plufieurs  matières 
tirées  d'un  ou  de  plufieurs  Auteurs. 
Il  fit  une  colleclion  de  ce  que  VAca-^ 
cadémie  avoit publié  d*intêrejfan£  de- 
puis/on  établiffement. 

Colle  criON  3,  ^  dit  auilî  d'une  com- 


COL  189 

pilation  y  d'un  recueil  de  plufieurs 
ouvrages  ,  de  plufieurs  chofes  qui 
ont  quelque  rapport  enfemble.  Je 
viens  d'acheter  la  colleclion  acadé- 
mique. Il  a  une  riche  colleàion  de 
médailles, 

COLLECTIVEMENT  ;  adverbe. 
Colleàivè.  Terme  de  Logique  ,  qui 
fignifie  dans  un  fens  colleâiif. 
L'homme  ,  pris  colle6tivement  ^ 
fignifie  cous  les  hommes. 

COLLÉGATAIRE  j  fubftantif  des 
deux  genres ,  ^  terme  de  Jurifpru- 
dence.  Celui  ou  celle  qui  a  droit 
dans  un  legs  ,  conjointement  avec 
quelqu'aucre. 

COLLÈGE  j  fubftantif  mafculin. 
Collegiùm^  Corps  ou  Compagnie 
de  perfonnes  occupées  des  mêmes 
fonctions  »  revêtues  de  la  même 
dignité» 

Les  Romains  fe  fervoient  indi& 
féremment  de  ce  tetme ,  pour  dé- 
figner  collectivement  ,  ceux  qui 
étoient  prépofés  aux  fondions  de  la 
Religion  \  ceux  qui  vaquoient  aux 
affaires  de  l'Etat  \  ceux  qui  for- 
moient  une  Compagnie  dans  les 
Arts  Libéraux  ou  Méchaniques ,  &Cm. 
Ainfi  il  y  avoit  le  Collège  de's  Au- 

Î;ures  y  te  Collège  des  Capitolins  » 
e  Collège  des  Artificiers ,  le  Col- 
lège des  Serruriers  ,  &c. 

Collège  des  Cardinaux  ,  ou  Sacré 
Collège  ,  fe  dit  du  Corps  desCar^ 
dinaux ,  qui  fbnt  divifés  en  trois 
différens  ordres  y  les  Cardinaux- 
Evêques  y  les  Cardinaux-  Prêtres  , 
&  les  Cardinaux-Diacres. 

Collège  ,  fe  dit  y  en  parlant  de  l'Em- 
pire d'Allemagne ,  de  chacune  des 
trois  clailes  qui  compofent  le  Corps 
Germanique ,  &  qui  font ,  le  CoU 
lége  des  Èleâeurs ,  le  Collège  des 
Princes,  &  le  Collège  des  Villes  li- 
bre&  ou  Impériales*.  Cette  divifion 
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fut  établie  dans  la  Diète  tenue   à 
Francfort  en  1 580. 

L  Archevêque  de  Mayence  eft 
Directeur  du  Collège  tteétorai, 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  y  propofe  les  ma- 
tières ,  &  recueille  les  voix  :  T Ar- 
chiduc d'Autriche  &  TArchevcque 
de  Saltzbourg  ,  font  altetnative- 
.  ment  Diredeurs  du  Collège  des 
Princes  ;  &  le  premier  Magiftrat 
de  la  Ville  Impériale  où  la  Diète  eft 
convoquée ,  eft  Direâeur  du  Col- 
lège dds  Villes. 

Autrefois  quand  le  Collège  Elec- 
toral^ 8c  celui  des  Princes  ètoient 
d  accord ,  iê  Collège  des  Villes 
étoit  obligé  d  adopter  leur  avis  fans 
aucune  délibération  \  mais  il  en  eft 
autrement  aujourd'hui ,  &  fi  ce 
Collège  eft  oppofé  aux  deux  autres, 
on  députe  vers  l'Empereur ,  pour  le 
prier  d'mduire' les  Villes  Impériales 
a  fe  réunir  aux  Eledeurs  ôc  aux 
Princes. 
Collège  des  Secrétaires  du  Roi  , 
fe  dit  de  la  Compagnie  des  Secré- 
taires du  Roi  :  il  y  a  le  grand  ÔC  le 
petit  Collège. 

Le  grand  Collège  comprend  les 
Secrétaires  du  Roij  Maifon,  Cou- 
ronne de  France  &  de  fes  Finances , 
qui  font  attachés  à  la  grande  Chan- 
cellerie de  France. 

Le  petit  Collège  eft  compofé  des 
Secrétaires  du  Roi  établis  près  des 
Cours  &  petites  Chancelleries^^ 
COLLÈGE  DES  MaiAhands  ,  fe  dit 
dans  la  plupart  des  Villes  Ànféati- 
ques  ,  d'un  lieu  public  où  s  alfem- 
blent  ordinairement  les  Négocians 
pour  traiter  des  affaires  de  leur 
commerce.  Ç'eft  ce  qu'ailleurs  on 
appelle  bourji. 
Collèges,  fedit,  chez  les  Hollan- 
dois,  des  différentes  Chambres  de 
leur  Amipauté  ,  établies  dans  les 
principales  villes  de  la  République , 
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comme  Amfterdam ,  Rotterdam; 

Collège  y  fe  dit  d'un  bâtiment  defti^ 
né  pour  enfeigner  les  Langues ,  les 
Belles-Lettres ,  Its  Sciences ,  &c.  6c 
qui  confifte    en  une   ou  plufieurs 
cours ,  chapelles  ,  claûTes  &  io^e- 
mens  qu'occupent  pour  l'ordinaire 
les  Prof  effeurs  ou  Règens.  Le  Col- 
lège Romain^  bâti  (ous  Grégoire 
XlII ,   eft  un  des  plus  remarqua- 
bles par  la  beauté  de  fon  architec- 
ture y  comthe  celui  de  la  Flèche,  en 
Anjou ,  eft  un  des  plus  grands  6c 
des  plus  réguliers. 

Il  faut  un  affemblage  de  plufieats 
Collèges  pour  compofer  une  Uni- 
verfite.  Celle  de  Paris  a  onze  Col- 
lèges de  plein  exercice ,  &  plus  de 
quarante  autres  fondés  pour  un 
certain  nombre  de  Bourliers ,  Se 
affez  vaftes  pour  contenir  encore 
un  grand  nombre  d*Etudians  qui  f 
logent ,  &  qui  de-là  vont  écouter 
les  ProfefTeurs  dans  les  Collèges  de 
plein  exercice.  L*Univerfité  aOx- 
foid  a  dix-neuf  Collège  &  fix  Bâ- 
timens  particuliers  deftinès  à  loger 
&  â  nourrir  en  commun  de  pauvres 
Ecoliers. 

Chez  les  Grecs ,  les  Collèges  les 

Plus  célèbres  j  furent  le  Lycée  6c 
Académie. 
La  Principalité  d'un  Collège, 
quoique  contérée  à  un  Eccléfiaft- 
que  par  des  Supérieurs  Ecclèfiaft»- 
ques  ,  n'êft  pas  un  bénéfice ,  niais 
une  commiflion  qui  ne  peut  erre 
oppofée  à  un  Gradué  pour  le  rem- 
plir de  fon  expectative.  C'eft  ce qua 
jugé  le  Parlement  par  Arrêt  rendu 
en  I  ^78  ,  en  faveur  du  fieur  le  Mer- 
cier ,  Principal  du  Colléiçe  de  la 
Marche ,  &  qui ,  en  qualité  de  Gra- 
dué nommé  ,  fur  maintenu  dans  la 
Cure  de  S.  Gei  main-rAuxerrois. 
On  dit  proverbialement,  ctlafcnt 
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7c  Collège  ;  pour  dire  j  cela  a  un 
air  de  pédanterie. 

La  première  fyllabe  eft  1>rève  , 
la  féconde  encore  >  &  la  croinème 
très  brève. 

On  prononce     St  l'on   devroit 
écrire  koleje.  Voyez  Orthogra- 
phe 
COLLÉGIAL,  ALEi   adjeûif  çiui 
n*a  ^uères  d'ufage  qu'au  féminin , 
où  il  s'emploie  au(S  fubftancive- 
2nenc ,  ic  en  ces  phrafes ,  une  Eglife 
Collégiale  y    une   Collégiale  ;    pour 
dire  »  une  Edife  deflervie  par  des 
Chanoines  Séculiers  ou  Réguliers , 
&  dans  laquelle  il  n'y  a  point  de 
Siège  épifcopaL  II  faut  le  confente- 
ment  du  Patron  pour  qu'une  Eglife 
foit  érigée  en  Collégiale  ;  il  y  con- 
ierve  la  préfenration  ,  s'il  fe  Teft  ré- 
fervée ,  &  les  droits  honorifiques. 
11  y  a  des  Collégiales  de  fondation 
royale,  dont  le  Roi  conferve  les 
prébendes  >  &  d'autres  de  fonda- 
tion ecclé/Iaftique ,  dans  lefquelles 
le  Chapitre  a  ordinairement  le  pou- 
voir d*élire  fes  Chefs  &  fes  Mem- 
bres. Quelques  -  unes  jouiilent  des 
droits  épifcopaux ,  comme  les  qua- 
tre Collégiales  de  Lyon ,  dont  les 
Chanoines  &   les  Chapelains  por- 
tent la  mitre  quand   ils  officient. 
Les    Collégiales    fe     règlent  fur 
les    Cathédrales  pour    le  Service 
divin. 

Les  Collégiales  font  ainii  appe- 
•  lées ,  parce  qu'elles  font  compolées 
de  plufieurs  perfonnes  qui  font 
Corps  ou  Collège.  Pour  former  une 
Eglife  Collégiale  ,  il  faut  au  moins 
trois  Prêtres  Chanoines. 
COLLEGlAT.j  fubftantif  mafculin , 
par  lequel  on  défigne  en  quelques 
endroits  celui  qui  jouit  d'une  place 
dans  un  Collège  »  comme  dans  ce- 
lui de  S.  Maitial  de  Touloufe,  où 
Ton  compte  vingt-q\iacreCoUégiats> 
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dont  quatre  Prêtres ,  &  vingt  Etu- 
dians . 

COLLÉGIAUX  }  fubftantif  mafcu- 
lin pluriel.  On  défigne  ainfi  dans 
quelques*  Chapitres  des  Chapelains 
qui  forment  un  Collège  entre  eux  ; 
&  Ion  appelle  non  Collégiaux ,  d'au- 
tres Chapelains  qui  ne  forment 
point  de  Collège. 

COLLÉGIENS  i  (les)  Seûaires  de 
Hollande  ,  ainfi  nommés  ,  parce 
qu'ils  fe  réuniffent  tous  les  pre- 
miers Dimanches  de  chaque  mois. 
Chacun  a  la  liberté  dans  ces  Affem- 
blées  de  parler ,  de  chanter  ,  de 
prier  &  d'expliquer  l'Ecriture.  Us 
ne  communient  jamais  dans  leur 
Collège;  mais  ils  s'aflemblent  deux 
fois  Tannée  à  Rinsbourg ,  Village  à 
deux  lieues  de  Leyde  ;  &  celui  qi|i 
fe  trouve  le  premier  à  la  table  don- 
ne la  Communion  indiféremment  à 
tous  ceux  qui  fe  préfentent  de  quel- 
que fedte  qu'ils  foient  :  ils  n'admi* 
niftrent  le  Baptême  qu'en  plongeant 
tout  le  corps  dans  l'eau. 

La  Sede  des  Collégiens  s'eft  for- 
mée de  celles  des  Arminiens  &  des 
Anabaptiftes. 

COLLÈGUE  ;  fubftantif  mafculin, 
Collega.  Compagnon  en  dignité  ou 
en  autorité  ,  comme  furent  autre- 
fois les  Confuls  de  Rome ,  les  Rois» 
&  les  Éphores  de  Lacédémone  ,  & 
comme  f#nt  aujourd'hui  les  Préfi- 
dens  d'une  même  Chambre ,  les 
Députés  Se  Commiflaires  envoyés 
pour  une  même  affaire  ,  les  Avo- 
cats &  Procureurs  du  Roi  d'un 
même  Tribunal ,  6'c. 

Remarquez  que  Collègue  feditde 
ceux  qui  font  en  petit  nombre ,  Sc 
qu  on  fc  fert  du  terme  de  Confrère^ 
en  parlant  de  ceux  qui  font  d'une 
Compagnie  nombreufe. 
Collègues  Généraux,  fe  dit, cher 
.  les  Minimes ,  des  Religieux  qui 
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compofent  le  Confeil  du  Général 
de  l'Ordre- 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  ôc  la  troifième  très- 
brève. 

On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire    kolègue.     Voyez    Ortho- 

GRAPHe. 

COLLER  j  verbe  aûif  de  la  première 
conjugailon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Glutinarc.  Join- 
dre &  faire  tenir  deux  chofes  en- 
femble  par  Tinrerpoiicion  de  la 
colle.  Colley  cette  toile  fur  le  ckâjjîs. 
Il  falloit  coller  cette  pièce  avec 
celle-là. 

Coller  ,  fe  dit  auffi  de  laftion d'en- 
duire de  colle.  On  colle  bien  le  pa- 
pier dans  cette  Papeterie. 

Coller  du  vin  ,  fe  dit  de  Topération 
de  réclaircir  en  fe  fervant  de  colle  ; 
ce  qui  fe  fait  de  la  manière  fui- 
vante. 

Au  mois  de  Mars  ou  d'Avril , 
huit  jours  ou  environ  ,  avant  de 
mettre  votre  vin  en  bouteilles ,  pre- 
nez de  la  colle  de  poiffon  la  plus 
blanche,  à  peu  près  foixante-trois 
grains  par  pièce  ^  faites  la  diffbu- 
dre  dans  de  leau  ou  dans  du  vin  ^ 
ou  dans  de  Tefpritde-vin ,  ou  dans 
de  Teau-de-^vie  ;  maniez  là  afin  de 
la  bien  divifer  j  paflez  ce  qu'il  y 
en  aura  de  délaye  j  remaniez  en- 
core &  pafTez  y  quand  elle  fera 
toute  délayée  ,  nltrezlà  à  tra- 
vers un  linge  ;  prenez  autant  de 
pintes  de  cette  préparation  ,  que 
vous  aurez  de  tonneaux  à  coller  j 
jettez  une  pince  dans  chaque  ton- 
neau ^  remuez  enfuite  le  vin  avec  un 
bâton  pendant  trois  ou  quatre  mi- 
nutes, &  votre  vin  fera  cclairci 
au  bout  de  trois  yours  au  plûtard. 
Il  en  a  qui  font  tremper  la  colle  de 
poiffon  dans  de  leau  ,  la  fondent 
furie  feu ,  &  en  forment  une  bou- 
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lette  qu'ils  jettent  dani    le   toQ« 
neau. 

La  colle  agit  plus  ou  moins 
promptement ,  félon  qu'il  fait  plus 
ou  moins  froid  \  fi  elle  manque  fon 
effet ,  on  en  rajoute  une  demi- 
dofe. 

Coller  une  bille,  ou  fimplemem 
COLLER  ,  fe  dit  figurément ,  en 
termes  du  jeu  de  *  Billard  ,  de  Fac- 
tion de  pouffer  ou  de  placer  une 
bille,  de  manière  quelle  demeure 
routjprès  de  la  bande,  &  qu'on  ne 
puifle  la  jouer  que  difficilement. 

On  dit  aufli  ngurément  &  fami- 
lièrement, y^  coller  y  être  collé  con- 
tre un  mur  ;  pour  dire ,  fe  tenir  de* 
bout  contre  un  mur ,  conmie  filon 
y  étoit  attaché. 

L^  première  fyllabe  efl brève, 
&  la  fecopde  eft  longue  ou  brève  j 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  cotijugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  koler.  Voyez  Orthogra- 
phe. 

COLLERAGE  ;  fobftantif  mafcolin , 
&  terme  de  Coutume,  qui  s'efldit 
d'un  droit  que  Ton  payoït  autrefois 
pour  mettre  du  vin  en  perce.  Il  en 
efl  parlé  dans  le  Livre  de  l'Echevi- 
nage  de  Paris. 

COLLERETTE;  fubflantif  féminin. 
Sorte  de  petit  collet  de  linge ,  dont 
les  femmes  font  quelquefois  ufage 

[)our  fe  couvrir  la  gorge  &  lesépau- 
es.  Une  collerette  de  moujfeline. 

La  première  fyllabe  eft  btève,  la 
féconde  très-brève  ,  la  troifième 
moyenne  ,  &  la  quatrième  très^ 
brève. 
COLLE- SALVIETI;  nom  propre 
d'un  bourg  d'Italie,  en  Tofcane, 
entre  Pife  &  Livourne. 
COLLET;  fubfbmtif ^mafculin.  La 

partie 
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IfSLtûe  de  l'habillement  qui  entoure 
e  cou.  //  faut  attacher  un  col/et  de 
velours  à  ce  manteau. 

Collet,  fe  dit  abfblument  de  cette 
pièce  de  toile  que  les  Ecc^lcfulli- 
ques ,  6c  les  gens  de  robe  portent 
autour  du  cou  pour  ornement ,  & 
que  l'on  appelle  autrement  rabat.  Il 
s' cfl  fait  chiffonner  fott  colleta  Ajuf- 
tc^^luifon  colUt. 

Petits  collets  ,  geks  a  petits 
coiA.ZT% ,  fe  xiit  familièrement  & 
figurémenr  des  Eccléfiaftiques ,  par- 
ce que  le  collet  qu'ils  portent ,  eft 
jplus  petit  que  celui  dont  les  gens  de 
xobe  font  ufage.  Cetu  Dame  aime 
beaucoup  les  petits  collets. 

Collet  MONTi^  s'eft  dit  autrefois 
d'un  collet  affermi  &  foutenu  par 
du  carton  ou  du  fil  de  fer.  Comme 
ces  collets  ont  paCfé  de  mode  de- 
puis long  -  temps  ,  on  dit  aujoi^r- 
d'hui  prorerhialement ,  du  temps 
des  collets  montés  ;  pour  dire ,  du 
vieux  temps,  f^ous  nous  conte\  une 
hifloirc  du  temps  des  collets  mon^ 
tés. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
figurément ,  o^une  chofe  eft  collet 
monté  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft  anti- 
que ,  ou  qu'elle  a  un  air  contraint  6c 
guindé* 

Collet  montb  ,  le  dit  encore  figu- 
rément ,  d'une  perfonne  qui  affede 
une  gravité  outrée.  Ceae  Dame  eft 
un  vrai  collet  monté. 

On  dit ,  fauter  au  collet  de  quel- 
qu'un ,  lefaifir  au  collet ,  le  prendre 
au  collet  ;  pour  dire ,  le  prendre  au 
cou  pour  lui  faire  violence. 

On  dit  par  extenfion  ,  qu'o/c  a 
pris ^  faifi' quelqu'un  au  collet^  cffx*on 
lui  a  piis  la  main  fur  le  collet;  pour 
dire,  qu'on  l'a  arrêté  pour  le  met- 
tre en  prifon.  //  fortoit  de  l'Opéra 
quand  le  Guet  lui  a  mis  ui  main  fur  le 

,    collet. 
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On  dit ,  prêter  le  collet  à  quel- 
qu'un ;  pour  dire ,  lutter ,  c  ombat- 
tre  corps  à  corps  contre  lui  :  il  na. 
pas  refufé  de  lui  prêter  le  collet. 

On  dit  auffi  figui  cment  &  fami- 
lièrement 3  prêter  le  coUet  à  quel-- 
quun;  pour  dire ,  lui  tenir  tcte  fur 
quelque  fujet  que  ce  foit.  //  ne 
craindra  pas  de  lui  prêter  le  collet  fur 
la  Mufique. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément d'un  avantage  imprévu  qui 
arrive  a  une  perfonne-  //  vient  de 
lui  fauter  au  collet  dix  mille  francs  , 
d'une  fucceffion  collatérale  à  laquelle 
Une  s'attendoit pas. 
Collet   de   mouton  ,    collet   de' 
VEAU  ,  Te.  dit  de  la  partie  du  cou 
qui  refte  après  qu'on  en  a  fcparé  le 
bout  le  plus  proche  de  la  tète. 
Collet  d'unç^dent,  fe  dit,  en  ter- 
mes d'Anatomie  j  de  la  partie  de  la 
dent ,  qui  eft  entre  la  couronne  &: 
l'alvéole.  C'eft  là  où  il  faut,faifir  1* 
dent  pour  l'arracher. 
Collet  ,  fe  dit,  en  termes  de  Bota- 
nique ,  de  la  partie  de  la  plante  où 
finir  la  racine ,  &  où  commence  la 
tige. 
Collet,  fe  dit,  en  termes  d'Artil- 
lerie y  de  la  partie  du  canon ,  corn- 
prife  entr«  l'aftragale  &  le  bour-* 
reler. 
Collet,  fe  dit,  en  termes  de  Bot- 
tiers ,  de  la  partie  de  la  botte  qui 
correfpond  au  talon. 
Collet  de  bufle  »  fe  dit  d'une  forte 
de  pourpoint  fait  de  peau  de  bufle , 
qui  eft  en  grandes  bafques  ^  &  fans 
.  manches* 

Collet  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Ghaf- 
fe ,  d'une  forte  ^e  lacs  i  prendre 
des  lièvres  ,  des  lapins  ,  des  oî- 
feaux ,  &c. 
Collet  ,  fe  dit  i  en  termes  de  Ci-  . 
riers ,  de  Chandeliers ,  de  la  partie 
de  coton  qui   paroit  i  l'extrémité 
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des  flambeaux ,  des  bougies  9   des 
chandelles  j  &c. 
CoLLBt ,  fe  dit  j  en  termes  de  Char- 
rons i  de  cette  partie  antérieure  du 
tombereau,  qui  s'élève  au-deflus 
des  gifans. 
Collet  dï  hotte,  fe  dit^  en  termes 
de  Vanniers ,  de  la  partie  fupérieu- 
re  du  dos ,  laquelle  couvre  la  tète 
&  le  (COU  de   celui  qui   porte  la 
hotte. 
Collets  ,  fe  dit,  en  termes  de  Tour- 
neurs, de  deux  pièces  de  cuivre  ou 
d'étain  ,  entre  lefquelles  tournent 
les  tourillons  d'un  axe. 
.Collet  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Serru- 
riers >  de  l'endroit  d'une  penture , 
le  plus  voifin  du  repli  où  le  gond 
eft  reçu.  : 
Collets  ,  fedit,  dans  les  Verreries, 
des  portions  de  verre  qui  reftent  at- 
tachées aux  cannes ,  après  qu'on  a 
travaillé. 
Collet  d'étai  ,  fe  dit  j  en  termes  de 
Marine  ,  du  tour  que  fait  Tétai  fur 
le  ton  du  mât. 
Collet  ,  fe  dit ,  en  termes  d'Orfè- 
vres ,  d'un  cercle  creux  qui  fert 
d'ornement  à  un  chandelier,  ou  à 
quelqu'autre  pièce. 
Collet  de  marche  ,  fe  dit  ^  en  ter- 
mes d'Ârchite£ture  ,  de  la  partie  la 
plus  étroite ,  par  laquelle  une  mar- 
che tournante  tient  au  noyau  d'un 
efcalier. 

La  première  fyllabe  eft  brèvS ,  & 
la  féconde  moyenne  au  (ingiilier, 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

On  prononce  &  l'on  devroit 
écrire  kolet.  Voyez  Orthogra- 
phe, 
COLLET  j  (  Plftibert  )  nom  propre 
.d'un  Jurifconfulte ,  né  à  Dombes 
en  1^45 ,  &  morr  en  1718  ,  ex- 
communié,  dit  M.  de  Voltaire, 
par  TArchevcque  de  Lyon  ,  pour- 
une  querelle  de  ParoilTe  ;   il  ccri-  j 
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vit  contre  rexcommunîcatîon  ;  îl 
combattit  la  clôture  des  Religieu* 
fes  i  &  dans  fon  Traité  de  l'Ufurc 
ï\  foutint  vivement  l'ufage  amorifé 
en  BrefTe ,  de  ftipuler  les  intérêts 
avec  le  capital  \  ufage  approuvé 
dans  plus  de  la  moitié  de  i' Euro- 

f»e ,  &  reçu  dans  Tautre  par  tous 
es  Négocians  ,   malgré   les   Loix 
3u'on  élude.  11  affura  aufli  que  les 
ixmes  qu'on  paie  aux  Eccléfiafti- 
ques ,  ne  font  pas  de  droit  divin. 

COLLET  AGE  j  vieux  mot  qui  s'eft 
dit  autrefois  des  tailles  »  aides  & 
fubfides  qu'on  levoit  fur  le  peuple. 

COLLETÉ,.  ÉE;  adjeftif  &  parti- 
cipe paffif.  Voyc\  CôllçTer. 

Colleté  ,  fe  dit ,  en  termes  de  l'Art 
Héraldique ,  d'un  animal  qui  a  un 
collier  d'un  émail  ou  d'une  couleur 
différente  de  celle  du  corps. 

Thierry  ,  d'azur  ,  à  trois  tètes  de 
lévriers  d'argent,  colletées  de  gueu- 
les. 

COLLETER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con» 
jugue  comme  Chanter.  Saifir 
quelqu'un  au  collet  pour  lejettet 
par  terre.  //  le  colleta. 

11  eft  auflî  pronominal  fécipro- 
que.  Ils  fe  colletèrent. 

Colleter  ,  fe  dit  encore  dé  certains 
animaux.  Ce  chien  eft  ajfe:^  fort  pour 
colleter  un  loup. 

Colleter  des  chandelles,  fedir, 
en  termes  de  Chandeliers,  de  l'ac- 
tion de  les  defcendre  dans  le  fuif , 
la  dernière  fois  quon  les  plonge 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  enduit  une  par- 
tie àt  la  boucle  que  la  mèche  for- 
me  à  l'extrémité  de  la  chandelle. 

Colleter  ,  eft  aufli  verbe  neutre,  & 
fignifie  tendre  des  collets  pour 
prendre  des  lièvres  ,  des  perarix , 
ou  quelque  ausre  eibier. 

La  première  fylkbe  eft  brève, 
la  féconde  très-brève ,  &  la  troifiè- 
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tne  eft  longue  où  brève  ,  comme 
nous  l'expfîquons  au  mot  Verbb  , 
avec  la  conjugaifon  ôc  la  quancicé 
profodique  des  autres  temps. 
COLLETET  ;  (  Guillaume  4)  nom 
propre  d'un  mauvais  Poète  Fran- 
çois ,  né  à  Paris  en  1 5  9^  >  6c  mort 
dans  la  «nème  Ville  en  1^59-  On 
ne  s*en  fouyiendroit  pas  fi  le  Car- 
dinal de  Richelieu  ne  Teût  £%it  ad- 
snettre  au  nombre  des  quarante  de 
l'Académie  Françoife. 

11  y  a  eu  un  autre  CoUetet ,  fils  du 
précédent.  11  fit  aufiî  de  mauvais 
vers ,  à  la  faveur  defquels  il  clier- 
^oit  à  vivre  ;  ce  qui  lui  attira  ce 
brocard  de  Defpréaux  : 

Tanjis  que  Colletée,  crotté  jufqu'à  l'é- 
chine , 

S'en  va  chercher  Ton  pain  de  cuifine  en 
coifine ,  &c. 

Satyre  /.' 

COLLETEUR  j  fubftantif  mafcu- 
lin ,  Ôc  terme  de  Chafle.  Il  fe  dit  de 
quelqu'un  qui  s'entend  à  tendre  des 
collets  pour  prendre  des  lièvres, 
des  perdrix ,  &c. 

COLLETIN  î  fubftantif  mafculin , 
qui  s'eft  dit  d'une  forte  de  pour- 
point fans  manches»  dont  on  faifoit. 
ufage  autrefois. 

COLLÉTIQUES.;  adjeftif  &  fub- 
ftantif.  Terme  de  Médecine  peu 
ufité ,  Se  par  lequel  on  défigne  des 
médicamens  propres  à  réunir  •u  à 
coller  enfemble  les  parties  divifées 
d'une  plaie ,  d'un  ulcère ,  &c.  La 
litharge ,  la  myrrhe ,  la  térében* 
thine ,  la  terre  ligillée ,  ô^.  font  de 
la  clafle  des  Collétiques. 

COLLEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Ceft  dans  les  Papeteries  ,  l'ou- 
vrier qui  eft  chargé  de  coller  le  pa? 
pier. 

Colleur  »  fe  dit  aufli  dans  les  Ma- 
nufaâarcs  d'ourdi({àge  ,  de  l'ou- 
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vrier  qui  donne  Tapprèt  aux  chair 
nés  quand  elles  en  ont  befoin. 

COLLIBERT  ;  vi^ux  terme  de  Cou- 
tume qui  fignifioit  autrefois  ferf. 

COLLIEGE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  AiTemblée. 

COLLIER  ;-  fubftantif  mafculin. 
Monile,  Ornement  que  les  femmes 
portent  au  cou  pour  fe  parer ,  &  qui 
confifte  en  une  ou  plufieurs  rangées 
de  perles ,  depierres  précieufes ,  &c. 
percées  &  enfilées.  Unfuperbc  collier 
de  pierreries . 

Collier  ^  fe  dit  aufti ,  en  termes  de 
Marchandes  de  Mode ,  d'un  fimple 
ruban  qui  entoure  le  cou ,  ou  d'un 
tiflfu  de  crin  garni  de  blonde ,  &  de 
divers  autres  ornemens  de  cou ,  aux- 
^  quels  on  attribue  des  épithètes  ar- 
bitraires, d  mefure  que  leur  for- 
me varie  ;  tels  font  les  colliers  à  la 
Dauphine,  les  colhers  en  efcla* 
vage,  &c. 

Collier,  fe  dit  encore  d'un  cercle 
d  argent ,  de  cuivre  ,  ou  de  quel- 
u'autre  méral ,  qui  fe  met  autour 
u  cou  des  Efclaves  ,  ou  des  Mo- 
res ,  ou  des  chiens.  Ce  Nègre-  aper* 
du  le  collier  d* argent  quil  portoit  à 
fon  cou*  Ce  chien  porte  un  collier  de 
fer  garni  de  pointes. 

Collier  a  la  Reine  ,  fe  dit  d'un 
collier  de  fer ,  couvert  de  velours, 
qui  enibrafte  le  cou  deji  enfans, 
&  qui  fert  à  leur  tenir  la  tète 
droite. 

On  dit  proverbialement, -figuré- 

ment  .&  familièrement  de    quel- 

2u'un  qui  a  beaucoup  de  crédit  Se 
'autorité  dans  une  Aftemblée,  que 
c*ejl  un  chien  au  grand  collier. 
Collier  ,  fe  dit  de  la  partie  du  har- 
nois  des  chevaux  de  charrette  ou 
de  labour ,  qui  eft  faite  de  bois , 
&  rembourrée ,  &  qu'on  leur  met 
au  cou  pour  tirer. 
Cheval  pi  collier  ,   fe  dit  d'ui^ 
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cheval  propre  à  tirer.  Et  l'on-  ap- 
pelle cheval  de  franc  "  collier  ^  celui 
2ui  tire  de  kii-itième»  fans  qu'il 
}it  néceflaire  de  lui  donner  dés- 
coups  de  fouet. 

On  dit  proverbialement  Se  figu- 
rément  d*un  Militaire ,  qui  fe  pré- 
fente courageufemcnt  dans  locca- 
fion,  qn'il^  franc  du  collier* 

On  dit aufn  proverbialement  &  fi- 
gurément  que  quelquun  ejl  franc  du 
collier  ;  pour  dire  >  qu'il  met  beau- 
coup de  franchife  dans  tous .  fes 
procédés  ,.  Se  qu*il  fert  (es. amis 
avec  zèle^ 

On  dit  proverbialement,  figu- 
lément  Se  tamilièrenàent  »  qaon  a 
donné  un  coup  de  collier  ;  pour 
dire  ,  qu* on  a  fait  un  nouvel  effort 
pour  réuffîr  à. la  chofe  dont  il  eft 
queftion. . 

GoixisR»  fedltde  ceeorne ment  qui  eft 
ordinairement  une  chaîne  d'or  que 
1  on  donne  à  ceux  que  l'on  fait  Chê- 
valiers*de  quelque  Ordre ,  &  qu'ils 
portent  aux  jours  de  cérémonie. 

Le  Collier  de  l'Ordre  du  Saint- 
Efprit  eft  compofé  de  trophées 
d'armes  avec  des  fletirs-de-lys  d'or, 
cantonnées  de  flammes^  &  de  la 
lettre  h  couronnée  :  au  bas  de  la 
chaîne  eft  une  croix  à  huit  pointesj 
fur  laquelle  eft.uji  Sai;it-£fpriD  en 
forme  de  colombe. 

Le  Collier  de  l'Ordre  de  Saint*' 
Michel  eft  formé  par  des  coquilles 
d'or  liées  '  de  chaînettes  de  même 
métal.;  &.  au  bas  eft  repréfenté 
l'Archange  S.  Michel. 

Le  Collier  de  l'Ordre  de  la  jar- 
retière,, eft  compofé  de  plufîeurs 
S  S  entre-mèlés  de  rofes  émailléés 
de  rouge  ^  fur  une  Jarretière  bleue, 
au  bout  de  laquelle  pend  un  Saint- 
Georges. 

Ordre  nu  colli£r  ,  ou  ne  S.  Marc, 
f«.dicd'iin.Oj:drede  Chevalerie  J 
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que  le  Doge  :  de  Venîfé  &  le  Sénat 
confèrent  a  ceux  qiu  fe  font  diftin* 
gués  par  quelque  aâiom  recom- 
mandable.  Les .  Chevaliers .  n'ont 
point  d'habit  particulier  ,  ils  portent 
leulementau  cou  une  chaîtted'or, 
à  laquelle  eft  attachée  une  médaille 
d'oc,  où  eft  repréfenté 'le  lyon  aîlc^ 
de  la  République. 

Collier  de  misère,  fe dit£gurément 
&  familièrement  d'une  profeffion 
pénible ,  d'une  occupation  laborieu- 
fe.  Dès  que  t hiver  Jera  pajje  ,  le  la-- 
boureur  reprendra  le  collier  de  mifcxen 
On  dit  auflîj  par  plaifanterîe , 

-  d'un  homme  qui  s'eft  marié  ^qa'^^ 
a.  pris  le  collier  di  mifere. . 

Collier  y  fe.  dit  d'une  marque  nani- 
relie  qui  eft  quelquefois  autour  du 
cou.  de  certains  animaux^  &.  qui 
diffère  en  coirleur  du  refte  du'poil 
&  dii  plumage.  //  élevé  un  merle  au, 
collier.  Un  chien  blanc  qui  a  un  collier 
noif\ 

Collier  de  bœuf,  fé  dit ,  dans  les 
boucheries  ,  d'iui  morceau  qui  con- 
tient le  premier  &.le  fécond  travers 
avec  la  joue. . 

Colliers  db  perles  0UD*6Lrvis,ft 
dît,  en  termes  d'Ârchiteâure ,  de 
petits  ornemens  qui  fe  mettent  au- 
deflbus  des  oves  »  Se  qu'on  nomme 
autrement  patenôtres. . 

CoiLLiERs ,  fe  dit ,  en  termes  d'Hy- 
draulique ,  des  cercles  de  fer  ou  ae 
cuivre  fervant  à  retenir  le  haut  des 
montans  des  venteaux  qui  forment^ 
les^portes^es  éclufes. 

Colliers  ,  fe  dit ,  en  termes  dé  Ont- 
pen tiers  ,  de  deux*  pièces  de  bois, 
pofées  au-deflus  du  pan  de  bois  in 
premier  étage  d'un  moulin  ,  &  aP 
lômblées  dans  lés  poteaux  corniers. 

Collier  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Pèche, 
de  la  corde  qui  part  du  bout  du  fiiec 
appelé  verveuXy  Se  qu'on  attache  i 
l'excrémitc  d'un  pieu  >  afin  qu'ea 
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eDTonçant  enfuite  ce  pieu  dans  la  |:    me  féminin ,  ont  leur  pénultième 
vale ,  il  tienne  cette  partie  du  ver-        fyllabe  longue.  - 

veux  au  fond  de  l'eau.  COLLINA  j  terme  de  Mythologie , 


Collier  d'etai  ,  fe  dit ,  en  termes  de 
Marine  ^  d'un  bout  de  gtoSk  corde, 
mis  en  rond  comme  une  boule  j 
qui ,  en  embradànt  le  haut  de  1  e^ 
trave  ,  va  fe  joindre  au  grand  étai^ 
où  il  eft  tenu  par  une  ride. 

(S6lL1£R  du  ton  ou  DU  CHOt^UIT  , 

fe  dit  d'un  lien  defer ,  ou  quelque- 
ibis  de  bois,  en  forme  de  demi- 
cercle,  qui  3  conjointement  avec  le 
ton  Se  le  chouquet ,  fert  i  tenir  les 
mâts  de  hune  &  de  perroquet* 

Colliers  de  défense  ,  fe   dit*  des 
cofdes  tortillées  en  rond  comme  un 
collier  ,  qu'on  met   â  l'avant  des  1 
chaloupes  &:  autrespetits  bâtimens,  1 
d  la  place  des  défenfes  ordinaires. 

La  terminaifon  ier  de  ce  mot  j  e(l 
diphtongue  en  pocfie  comme  en 
profé. 

GOLLIÈRES;  fubftàntif  féminin  plu- 
riel  a  ôc  terme  de  Commerce  de 
bois  ,  par  lequel  on  dcfigne  des 
chantiers  qui  fervent  de  fondement 
aux  trains. . 

GOLLIGÊ ,  ÉE  i  adjedif  &  participe 
paflif. .  yoyc:[  Colliger. 

GOJLLIGER }  verbe  aOif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Colligere. 
Faire  des  coUeâions  des  paiïages 
remarquable^  de  quelque  ouvrage. 
//  a  colligc  ks  meilleures  phrafes  de 
ce  livre.' 

Les  //  fe  font  fenttr.: 

Les  deux  premiè/es  fyllabes  font 
btèves,  &  la  troifième  eft  longue 
€Ki  brève^  comme  nous  l'expliquons 
au  motVERBS  j  avec  la  conjugfiifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
tûmps. 

Qbfervex  cependant  que  les  temps 
ou  pexibnnes  ^^  qui  iisi .  terminent  par 


&  nom  propre  de  la  DéeflTe  qui  pré- 
lidoit ,  chez  les  anciens  Romains . . 
'^\  îîf^tagnes  &  aux  valléesw 
COLLINE  i  fubftantif  féminin.  CoU 
lis.  Petite  montagne,, hauteur  qui 
s  cleve  au-deflus  de  la  plaine.  Nous, 
tapperçumcs  fur  U  penchant  de  lai  ' 
colline. . 

On  dit  proverbialement ,  figuré^ 
ment  &  familièrement,  c^'untpcr^ 
fonnea  gagné  la  colline;  pour  dire,, 
qu  elle  a  pris  la  fuite. 

On  appeloit  ro////ïtf ,  une  des  qua- 
tre parties  de  l'ancienne  Rome.  Et 
porte  colline  ,  la  porte  fîtuée  aux. 
pieds  du  mont  Quirinal  :  c'étoit  où: 
1  on  enterroit  les  veftales» 

Les  Poètes  appellent  le. parnaffe,. 
UL  double  colline. 

J^es  deux  premières  fyllabes  font: 
.  brèves  ^  &  la  troifième  très^brève. 
^    On  prononce  •&    Ton  devroic^ 
ccrue  koline.  Voyez.  Orthocra- 

PHEér 

COLLlNSj  (Antoine)  nom  propre 
d  un  Auteur  Anglois  ,  né  d  Hefton  : 
en  i^7<?,&  morten  171p.  lient 
des  talens  &  du  génie  ,  &  devint ,  . 
dit-on ,  impie  par  bonté  de  carac*- 
tère.  Les  excès  auxquels  fe  por- 
toient  les  unes  contiQ  tes  autres  cer- 
taines Eglifes  chrétiennes ,  qui  n-é- 
toient  pas  de  la  même  communion, 
le  révoltèrent  contre  lexhnftianif.  - 
me  y  qu'il  attaqua  dajis  ks  dogmes 
avec  toute  b  force  dont  il  étoit  ca- 
wble.  Du  refte  ^  fon  caraftère  bien-  • 
faifant  fa .  développa  envers  ceux 
même*  qui  .s'élevèrent  contre  lui  : . 
non  •  feulement  il  leur  communia 

3uoit  tous-  les  livres  de  la  bibJio-  - 
lèque  riche  &  curieufe  dont  il 
éioit  pofleffeur  j  mais  il  Jeur  indi- 
qiioit  encore  les  jnoyçnç.  don^ ils. 


198  COL 

dévoient  faire  u(age ,  pour  le  ré- 
futer avec  plus  d'avantage. 

Les  principaux  ouvrages  de  cet 
Auteur  fmgulier  ,  font  intitules  : 
EJfaifur  l'ujage  de  la  raifort  ,  dans 
les  propojitions  dont  l* évidence  dé- 
pend du  témoignage  humain. 

Difcoursfar  la  liberté  de  penfer. 
Recherches  philofophiques  fur  la 
liberté  de  l* homme  ,  ou   Paradoxes 
métaphyjiques  fur  le  principe  des  ac- 
tions humaines. 

COLLIPPO  j  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  d'Efpagne ,  dans  la  Lu- 
fitanie.  Ceft  de  fes  ruines  que  s'eft 
formée  la  ville  de  Leiria  ,  £tuée 
f  ntre  Lisbonne  &  Conimbre. 

COLLIQUATIF  ,  IVE  ;  adjeftif  , 
ic  terme  de  Médecine.  ColUquati- 
vus  y  a  ,  um.  11  fe  dit  de  toute  forte 
de  maladies  ou  de  venins  »  dont 
l'effet  eft  de  dccompofer  les  hu- 
.meurs  du  corps ,  &  d'opérei^ette 
forte  d'altération  qu'on  appelle  col- 
liquation.  Voyez  ce  mot, 

CoLLiQUÀTiF  ,  fe  dit  auffi  des  fymp- 
tomes  des  maladies  que  caufe  la 
coUiquation.  Une  fueur  colliqua- 
tive, 

COLLIQUATION  ;  fubftantif  fé- 
minin ,  &  terme  de  Médecine. 
Colliquatio.  Diffolution  &  décom- 
poiîtion  des  humeurs,  des  parties 
fîbreufes  &  onâueufes  du  fang.  ' 

La  coUiquation  fe  manifefte  par 
des  évacuations  abondantes  &  ex- 
ceflives  ,  qui  jettent  le  malade  dans 
de9  foibleiïes  ,  dans  la  maigreur  3 
le  marafme ,  &  dans  un  épuiiement 
mortel  \  telles  font  les  lueurs  co- 
pieufes  8c  continuelles,  l'écoule- 
ment immodéré  des  urines  &  des 
€xcrémens  liquides.  Cette  efpèce 
particulière  de  dépravation  des  hu- 
meurs fe  forme  ordinairement  â  la 
fuite  des  grandes  maladies ,  comme 
siprès  des  fièvres  lentes  ,  malignes^ 
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peftîlentielles ,  le  fcorbuc ,  Thydroi 
pifie  ,1a  pulmonie  ,  &c.  Lemouve" 
ment  exceffif ,  les  exercices  vio- 
lens  qui  ne  font  pas  immédiate- 
ment fuivis  de  fueurs  ,  le  trop 
long  ufage  des  remèdes  apéritifs, 
fondans  ,  tels  que  les  martiaux  y 
les  mercuriels  \  les  venins  qui  ont 
une  qualité  puilTammenc  diuolvan- 
te  ,  u>nt  aufli  des  caufes  de  la  coU 
liquation. 

Comme  cette  affeâion  eft  com- 
munément une  fuite  de  quelque 
maladie  conHdérable  ,  on  doit  la 
traiter  relativement  â  la  maladie 

[précédente ,  &  aux  fymptomes  qui 
a  caraâérifent. 

COLLISION  i  fubftantif  fcminin. 
CoUifus.  Terme  Didactique ,  qui 
fe  dit  du  choc  de  deux  corps.  La 
coUiJion  de  leader  &  du  caillou  en 
fait  fortir  des  étincelles. 

COLLITIGANS  j  adjeûif  mafculin 
pluriel ,  fubftantivement  pris ,  & 
rermc  de  Pillais  ,  par  lequel  ondé- 
figne  ceux  qui  plaident  l'un  contre 
l'autre. 

COLLOCASIE  -,  fubftantif  féminin. 
Plante  qui  eft  une  efpèce  de  pied 
de  veau  ,  &  dont  les  feuilles  ref- 
femblent  à  celles  du  chou  par  leur 
largeur  ,  leur  nervure  ,  &  le  fac 
qu'elles  contiennent  :  fa  tige  a  la 
g  rôdeur  du  pouce  ,  &  s'élève  à  la 
hauteur  de  trois  pieds  :  fes  fleurs 
fonr  monopétales ,  de  figure  irrc- 
gulière ,  en  forme  d'oreille  d'âne , 
&  de  couleur  purpurine  :  il  s'clève 
du  calice  un  piftil  qui  devient  dans 
la  fuite  un  f^uit  prefque  rond ,  dans 
lequel  on  trouve  quelques  graines  : 
kv  racine  eft  charnue  ,  fe  mange 
cuite ,  ôc  fon  goût  approche  de  ce^ 
lui  de  la  noifette. 

COLLOCATIONi  fubftantif  fémi- 
nin. Collocatio.  Terme  de  Palais , 
qui  fe  dit  de  TadUon  par  Jaquelle 
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on  range  des  créanciers  dans  Tor- 
dre faivant  lequel  ils  doivent  être 
payés  fur  le  prix  d'un  bien  vendu 
par  décret. 

On  colloque-au  premier  rang  les 
créanciers  privilégiés ,  fuivant  l'or- 
dre de  leur  privilège  j  les  hypothé- 
caires viennent  enlùite  ,  chacun  fé- 
lon l'ordre  ou  la  date  de  fon  bypo  - 
thèque ,  &  enfin  les  chirographaires 
qui  reçoivent  concurremment  &  à 

{proportion  de  leurs  créances ,  quand 
e  prix  des  biens  vendus  ne  fu£St 
pas  pour  les  payer. 

CoLLocATioN  UTILE ,  fe  dit  d'une 
collocation  pour  le  payement  de 
laquelle  il  y  a  des  deniers  en  fuf- 
fifance. 

Collocation  ,  fe  dit  auffi  de  Tordre 
ou  du  rang  dans  lequel  chaque 
créancier  de  la  partie  laifife  eft  col- 
loque. 

Collocation  en  sous  ordre,  fe  dit 
de  celle  qui  fe  fait  au  profit  d*un 
créancier  de  celui  qui  efl  oppofant 
dans  Tordre. 

Collocation  ,  fe  dit  auffi  quelque- 
fois de  la  fomme  pour  laquelle  un 
créancier  eft  utilement  colloque. 

Remarquez  que  quoique  la  fom- 
me pour  laquelle  un  créancier  eft 
utilement  colloque,  ne  foit  pas  con- 
reftée  ,  il  ne  peut  néanmoins  en 
demander  la  délivrance ,  qu'il  n'ait 
affirmé  devant  le  Juge  qu  elle  lui  eft 
légitimement  due  ,  tant  en  princi- 
pal, qu'intérêts  &  frais. 

Collocation  ,  fe  dit  ,  en  certaines 
Provinces  du  pays  de  Droit  Ecrit, 
&  particulièrement  en  Provence  , 
du  Jugement  qui  met  le  créancier 
en  poîieflîon  des  biens  de  fon  dé- 
biteur i  ainfi  ,  au  lieu  de  faifie- 
réelle  &  de  décret  ,  le  créancier 
qui  veut  ctrepayé  ,  vient  par  collo- 
cation fur  ces  biens ,  &  on  lui  en 
adjuge  pour  la  valetir  de  fa  créance, 
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fur  Teftimation  faite  paj  des  oflS- 
ciers  appelés  eftimateurs. 
Collocation,  fe  dit  auffi,  en  pays 
de  Droit  Ecrit ,  de  Tadle  ou  Juge- 
ment par  lequel  on  donne  à  la  fem- 
me ,  des  biens  du  mari  par  forme 
d'antichrèfe  ,  jufqu'à  ce  qu  elle  foit 
payée  de  fes  reprifes  &  conventions 
matrimoniales.  Les  fruits  de  ces 
biens  lui  tiennent  lieu  d'intétêts. 
Après  la  mort  du  mari ,  cette  col- 
location,  fî  elle  eft  illimitée  ,  em- 
porte aliénation. 

Obfervez  qu'il  eft  dû  un  droit 
de  centième  denier  des  biens  adju^ 
gés  par  collocation  ,  foit  aux  crean-  . 
ciers ,  foit  à  la  femme. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  j  la  troifième  longue  ,  la 
quatrième  brève  ,  &  la  cinquième 
encore  au  fingulier  j  mais  celle-ci 
eft  longue  au  pluriel. 

Les  deux  //fe  font  fentîr. 
COLLOGUI  ;  vieux  mot  qui  figni- 

fioit  autrefois  louage ,  convention. 
COLLONSA  ou  Colonsay  ;  nom 
^opre  d  une  petite  île  d'entre  les 
Wefternes  ,  près  de  celle  d'Oron- 
fay  ,  dont  elle  n'eft  féparée  que  par 
un  détroit. 

COLLOQUE  ;  fubftantif  mafculim 
ColIoaulum.TctmQ  du  ftyle  familier, 
qui  (ignifie  une  conférence  ,  utî 
entretien  de  deux  ou  plufieurs  per- 
fonnes.  Ils  eurent  plufieurs  colloques 
enfemble* 

Ce  mot  fait  auffi  partie  du  titre 
de  quelques  livres.  Jvei-vous  lu  les 
colloques  d'Erafme  ? 

On  appelle  colloque  de  PoîJJi ,  la 
fameufe  conférence  tenue  â  Poiffi 
en  15^1  ,  entre  les  Catholiques  & 
les  gens  de  la  religion  prétendue 
réformée.  Le  Roi,  la  Reine  ,  la  Fa- 
mille Royale  ,fix  Cardinaux  &  plu- 
fieurs Evêques  y  affiftèrent;  Théo- 
dore de  Bezc ,  &  les  plus  fameux 
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Miniftres  Proteftansy  foutinrentia 
caufe  d^a  réforme^  les  Cardinaux 
de  Lorraine  Se  de  Tournon ,  aidés 
du  Do6èeur  Claude  Defpenfe ,  & 
de  Lainez ,  fécond  General  des  Je- 
fuites.,  réfutèrent  Beze  Se  les  Mi- 
niftres 'y  mais  on  ne  décida  rien ,  & 
chacun  demeura  attaché  à  fon  opi- 
nion. 

Les  deux  premières  fyllàbes  font 
brèves ,  &  la  troifième  très-brève. 
Les  deux  //  fe  font  fentir. 

COLLOQUE,  ÉE,i  adjedif  &  par- 
ticipe  paffiP  f^oy^i  Colloquer. 

COLLOQUER  i  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Collo- 
carc  Placer ,  ranger.  11  n'eft  guères 
ulité  qu'en  termes  de  Palais,  en 
parlant  des  créanciers  que  Ton  met 
en  ordre,  afin  quils  puiflfenr  ctrcy 
payés  fur  le  prix  des  immeubles  dé- 
crétés en  Juftice.  On  h  coUoqua 
far  privilège  fur  le  prix  de  la  maifon. 
Fous  nefcrc[  pas  colloque  utilement.  : 
Les  deux  //  fe  font  fentir. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  eft  longue 
ou  brève ,  comme  nous  l'expliquons 
siu  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugai- 
fon .&  la  quantité  profodique  des 
au(res  temps.  ^ 

COLLUDÉj  participe  paffif  indécli- 
nable, f^oye:^   Colluder. 

COLLUDER;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chakter.  Col- 
ludere.  Terme  de  Palais  ,  qui  figni- 
fie  être  en  intelligence  avec  fa  par- 
tie/au  préjudice  d'un  tiers.  Ils  col- 
ludèrent  enfemble  pour  privtr  cet  Ab- 
bé de  fon  canonicat* 

COLLtfRION  i  Foyei  Pie-grieche. 

COLLUSION  ;  fubftantif  féminin. 
ColluJiQ.  Terme  de  Palais.  Intel- 
ligence fecrète  entre  deux  ou  pin- 
ceurs perfonnes  ,  au  préjudice  d'un 


COL 

tiers  :  par  exemple ,  on  préfame 
qu'il  y  a  coUufion  dans  les  aâes, 
cédions  Jk  tranfports  faits  par  un 
négociant  obéré ,  â  l'infçu  de  fes 
créanciers  ou  d'mie  partie  d'iceuz, 
dix  jours  avant  fa  faillite. 

II  y  a  auflî  collufion  dans  une 
vente  ou  toute  autre  convention 
fimulée. 

Comme  la  collufion  eft  unefraa< 
de  ,  elle  eft  toujours  réprimée  pat 
le.  Juge  quand  elle  eft  prouvée. 

En  matièrebénéficiale,  lacoUa* 
fion  eft  un  genre  de  vacance ,  une 
incapacité  pour  tenir  un  bénéfice; 
elle  oblige  d'ailleurs  ceux  qui  en 
font  coupables  ,  i  réparer  tour  le 
torr  qu'ils  ont  pu  caufer. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  j  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
plurieL 

Les  deux?/  fe  font  fentir ,  &  le 
/prend  le  fon  du  r. 
COLLUSOIRE  i  adjeâif  des  deux 
genres.  Colluforius  j  a ,  um.  Terme 
de  Palais.  Qui  fe  fait  par  fraude , 
par  collufion.  Un  contrat  colkfoirc. 

Les  deux  premières  fyllabes  ibnt 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régoliè' 
rement  précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un 
collufoire  Arrêta  mais  un  Arrêt  col^ 
lufoire^ 
COLLUSOIRÉMENT^  adverbe.  Col 
luforiè.  Avec  collufion ,  d'une  ma- 
nière collufoire.  Cetu  vente  feftrt 
collufoirement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue  ,  ia 
quatrième  très-brève  ,  &  la  cin- 
quième moyenne. 
COLLUTHÏEûfS ;  (  les)  Hérétiques 
qui  parurenr  au  quatrième  ficelé , 
èc  qui  furent  difciples  de  Colluthe, 
Prctre  d'Alewndne,  &  Curé  d'une 
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desPAroides  de  ceclè  ville.  Il  ensei- 
gna, non-feulemenc  que  Dieu  n*é- 
toit  point  Auteur  du  mal  »  mais  en- 
core qu  il  n'y  avoir  point  de  mal 
qui  vint  de  Dieu. 

Se.  Epiphane  dît  que  pendant 
qu  Ârius  prèchoit  d'un  coté  fon  im* 
piété  ,  on  voyoit  d'autres  Curés 
comme  Colluthe  j  Sarmathe  ,  &c. 
prêcher  ,  les  uns  d'une  façon ,  les 
autres  d'une  autre  j  Se  ie$  peuples 
panageant  leurs  fentimens  ,  aufli 
bien  que  leurs  louanges  ,  s'appeler, 
les  uns  ariens  ,  les  autres  CoUu- 
thicns. 

Colluthe  fe  fépara  d'Alexandre , 
fon  Evèque  ,  fous  prétexte  que  ce 
Prélat  avoit  pour  Arius  rrop  de 
ménagemenr.  Il  fe  fit  enfuite  Evè- 
que de  fa  propre  autorité  \  mais  le 
Concile  d'Alexand^rie  le  dépouilla 
de  ce  titre  »  &  le  réduifit  à  l'état 
de  Prêtre  ,  dans  lequel  il  vécut  ou- 
blié. 
COLLYRE;  fubftamif  mafculin,  & 
terme  de  Médecine ,  qui  fe  dit  d'un 
médicament  ufité  dans  les  maladies 
des  yeux.  Les  Collyres  font  fecs  ou 
liquides  *.  les  collyres  fecs  font  com- 
pofés  de  matières  réduites  en  pou- 
.dre«  &  qu'on  fouffle  dans  les  yeux 
par  le  moyen  d'un  cure-dent,  com- 
me le  fucre candi ,  le  vitriol  blanc, 
le  fel  ammoniac.  Ces  matières  font 
employées  pour  faire  difliper  les  ca- 
raraâes  qui  commencent  i  fe  former. 

L^%  collyres  liquides  font  com- 
pofés  des  eaux  diftiUées  >  comme  de 
rofes,  deplantin ,  d'euphraife ,  de 
fenouil ,  cfc.  auxquelles  on  ajoute 
du  vitriol  blanc ,  de  l'iris  de  Floren- 
ce; on  fe  fert  encore  de  liqueurs  fpiri- 
rueufe«  ponr  fe  frotter  l'extérieur  des 
yeux.  Quelquefois  on  fe  frotte  les 
mains  avec  du  baume  de  Fioraventi» 
ou  quelque  autre  liqueur  fpiritueu- 
fe  ;  &  on  les  approcne  très-  près  des 
Tome  ri. 


COL  101 

yeux  y  afin  que  la  vapeur  qui  s'en 
élève  y  pénètre  :  ces  fortes  de  re- 
mèdes fervent  i  fortifier  la  vue. 

L'onguent  de  ruthie  s'emploie 
aufli  comme  collyre  :  on  en  prend 
une  petite  portion  au  bout  du 
doigt ,  &  Ton  s'en  frotte  le  tour  des 
yeux. 
COLLYRIDIENS  ;  (  les  )  forte  de 
Sedaires  du  quatiième  iiècle,  qui 
rendoient  un  culte  fuperftitieux  à  la 
Vierge.  Ils  lui  ofFroient  des  gâteaux» 
nommés  en  Grec  collyrides ,  d'où  ils 
eurent  le  nom  de  collyridiens. 

Les  femmes  étoient  les  Prêrrefles 
de  cette  cérémonie  :  elles  avoient 
un  chariot  avec  un  fiège  carré  qu^el^ 
les  couvroient  d*un  linge  ;  &  en  un 
certain  temps  de  Tannée,  elles  pré- 
fentoient  un  pain ,  &  l'offroienr  au 
nom  de  Marie ,  puis  en  prenoient 

i      toutes  leur  parr. 

'  S.  Epiphane  a  combattu  cette 
pratique  >  comme  un  aâe  d'idoiâ- 
rrie,  &  parce  que  les  femmes  ne 
peuvent  avoir  part  au  Sacerdoce. 
COLMAR  ;  nom  propre  d'une  ville 
confidérable  de  France ,  capitale  de 
la  haute  Alface  ^  fur  la  rivière  de 
Lauch  ,  à  quatorze  lieues  ,  fud- 
buefl:  ,  de  Strasbourg,  &c  k  cent 
lieues ,  eft ,  de  Paris ,  fous  le  vingt- 
cinquième  degré  deux  minutes 
onze  fécondes  de  longitude  ^  &  le 
quarante-huitième  quatre  minutes 

auarante-quatre  fécondes  de  latitu- 
e  :  cette  ville  eft  peuplée  d'environ 
dix  mille  âmes. 

Il  y  a  un  gouvernement  militai- 
re ,  &  l'adminiftration  économique 
&  civile ,  eft  entre  les  mains  d'un 
Préteur  royal ,  de  fix  Bourguemef- 
rres ,  d'unSytidic ,  Se  de  vingt  Con- 
feillers  qui  rendenr  la  Juftice  aux 
Bourgeois.     - 

C'eft  aufli  là  où  a  ét^transféré  de 
Brifach^  le  Confeil  Souverain  d'Al* 

Ce 
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face ,  Q\ie  Louis  XIV  avolt  d  abord 
établi  a  Eihdsheim  ,  au  mois  de 
Septembre  1^57  ,  pour  tenir  lieu 
du  Confeil  ou  de  la  Régence  que  les 
Archiducs  d'Autriche  avo.ient  au- 
paravant dans  cette  Ville- 
Ce  Tribunal  eft  aujourd'hui  com- 
pofé  d  un  Premier  Préfident  ,  d  un 
fécond  Préfident ,  de  deux  ConfeiU 
lers  Chevaliers  d'honneur  d'Eglifc  j 
de  cinq  Confeillers  -  Chevaliers 
d'honneur  dcpée,  de  vingt  Con- 
feillers ,  dont  un  Doyen ,  &  deux 
Confeill.rs -Clercs  ,  &  de  deux 
Confeillers  -  honoraires.  II  y  a 
d'ailleurs  deux  Avocats  Généraux 
&  tm  Procureur  Cénéral ,  deux 
Subftituts  du  Procureur  Général  ^ 
deu»  Greffiers  en  chef,  un  Garde 
des  Archives ,  fix  Secrétaires-Inter- 
prètes ,  un  Receveur  -  Payeur  des 
Gages  ,  un  Receveur  des  Amendes 
&  Epices,  un  Receveur  des  Confi-'^ 
gnations ,  un  Contrôleur  des  Amen- 
des ,  dix-huit  Procureurs ,  un  pre- 
mier Huiffier ,  &  trois  autres  Uuif- 
fiers.  La  Chancellerie  établie  près 
le  Confeil  Souverain  d'Alface ,  eft 
compofée  d'un  Confeiller  Garde  des 
Sceaux  ,  d'un  Secrétaire-Audien- 
cier  j  de  deux  Secrétaires -Contrô- 
leurs ,  de  trois  Secrétaires  du  Roi , 
&  de  deux  Greffiers.  Il  y  a  outre 
cela  un  Receveur-Payeur  des  Ga- 
ges ,  un  Receveur  des  Emolumens 
du  Sceau  ,  un  Chauffe  -  cire  ,  & 
deux  Huiflîers.  Les  Gages  de  tous 
ces  Officiers  fe  prennent  fur  les 
Emolumens  du  Sceau  ;  &  en  cas 
d'infuffifance,  fur  le  Domaine. 

Ce  Tribunal  connoît  en  premiè- 
re inftance  de  toutes  les  affaires  de 
ceux  qui  avoient  autrefois  leurs  cau- 
fes  commifes  à  la  Régence  d'Autri- 
che ,  Se  tels  étoient  les  Abbés  ,  les 
Prieurs,  les  Communautés  Ecclé- 
fiaftiques  ,    les  Prmccs ,    les  Sei- 
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gneurs  8c  letf  Gentilshommes  9  i 
l'exception  de  ceux  de  la  bafle  Al- 
face,  qui  ont  leur  dire&ion  âScraf- 
bourg  j  Se  i  l'exception  auili  des 
Officiers  des  lieux  dépendans  du 
Temporel  de  l'Evêché  de  Straf- 
bourg ,  &  de  ceux  du  Comté  de 
Hanav  >  &c,  des  Sentences  defquels 
les  appellations  font  portées  à  leurs 
Régences  refpeâives.  Il  en  faut  en* 
cote  excepter  ie  grand  &  ie petit  Sé- 
nat de  la  Ville  de  Strasbourg ,  qui 
jugent  en  dernier  refforr  les  affaires 
criminelles  &  les  civiles,  jufquâla 
fomme  de  1000  liv.  Le  Confeil 
Souverain  d'Alface  connoît  de 
même  «en  première  inftance  de 
toutes  les  caufes  des  Officiers  de 
fon  corps,  &  de  celles  des  Offi- 

,  ciers  de  la  Chancellerie  qui  efl  éta- 
blie près  de  ce  Confeil. 

Toutes  les  appellations ,  tant 
des  Juges  Rovaux ,  que  de  ceux  des 
Seigneurs  &  desMagiflrats  des  Vil- 
les ,  &  même  les  appellations  com- 
me d  abus  des  Tribunaux  Ecclélîa- 
fliques,  font  auffi  du  ztffoù  de  ce 
Tribunal. 

Colmar  ,  qui  fut  autrefois  da 
nombre  des  Villes  Impériales,  jouit 
de  divers  privilèges  confidérables , 
entre  lefquels  on  peut  compter  le 
libre  exercice  de  la  Religion  parti- 
culière de  chaque  Habitant. , 

COLMARSj  nom  propre  dune  villa 
de  France,  en  Provence,  fur  la  ri- 
vière de  Ver  don,  à  huitjieues, 
.  nord  nord  eft  ,  de  Senès.  Ceft  k 
chef  lieu  d'une  Viguerie-  &  ^^ 
Bailliage  de  même  nom.  Elle  a  des 
Dépures  aux  Etats  de  la  Province. 

COLMENAR  ;  nom  propre  d'un 
Bourg  d'Efpagne  ,  dans  la  Vieille 
Caftille,  encre  Avila  &  Placentia. 

COLMOGOROD  ;  nom  propre  d'u- 
ne ville  d«  Ruffie,  fîtuée  dans  une 
île  que  forme  la  Dwina>  envirofl^ 
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cinquante  Werftes ,  au-deflas  d'Ar- 
changel. 

COLNÉ  -,  (  la  )  nom  propre  d'une  ri- 
vière d'Angleterre ,  qui  a  fa  fource 
au  Comté  d'Eflex  >  &  fon  embou- 
chure dans  la  Mer  ,  à  quefques 
lieues  au-deflbus  de  Colchefter. 

COLO  'y  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  Pologne ,  dans  le  Palatinat 
de  Kalifch ,  fur  la  rivière  de  War- 
the. 

COLOBE  ;  fubftantif  mafcuiin.  Co- 
lobium.  C'étoit  ,  félon  du  Cange  ^ 
une  efpèce  de  tunique  fans  man- 
ches ,  ou  dont  les  manches  n'ex- 
cédoient  pas  le  coude.  LesEvêques , 
les  Princes  &  les  Gens  de  la  Loi  s*en 
fervirent  long -temps;  on  en  voit 
encore  de  nos  jours ,  la  forme  dans 
l'habillement  de  pluûeurs  ordres 
Reli^èux. 

COLOBONA  i  nom  propre.  Ceft , 
félon  Pline ,  une  ancienne  ville  d'Ef- 
pagne ,  dans  la  Bétique  ^  au  dépar- 
tement de  Séviile. 

COLOCHINE  ;  nom   propre  d^jane 
•  ville  de  Turquie ,  dans  la  Morée  , 
près    de  l'embouchure    de   TEu- 
rotas. 

COLOCZA  ;  nom  propre  d'une  ville 
Archiépifcopale  de  la  haute  Hon- 

Î;rie ,  dans  le  Comré  de  Bat  h  ♦  fur 
e  Danube,  «tu-deifous  de  Tîle  de 
Sainte  Marguerite  »  &  à  huit  mil- 
les ,  à  l'eft ,  de  Zigeth. 

COLODI  j  nom  propre  d'un  Bourg 
con(idérable  d'Italie  ,  dans  1  Ëtat  de 
Laques  9  à  trois  lieues  de  la  capi- 
tale. 

COLOÉ  i  Jiom  propre.  Ceft,  félon 
Ptolémée ,  une  ancienne  ville  d'E- 
thiopie. ^ 

COLOGENBAR  ;  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  d'Aiîe  ,  près  de  TEu- 
phrate  ,  dans  le  voifinage  d'Edefle. 

COLOGNAj  nom  propre  d'une  ville 
d'Italie  ,    dans  la   Lombardie  y  k 
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quinze  milles  de  Yicenze.  Elle  ap- 
partient aux  Vénitiens. 
COLOGNE  i  nom  propre  d'une  ville 
Archiépifcopale,  &  confidérable 
d'Allemagne,  fituée  fur  le  Rhin^ 
dans  l'Eledtorat  du  même  nom, 
dont  elle  eft  la  capitale ,  à  trente- 
cinq  lieues,  nord-oueft,  de  Maycn- 
ce ,  &  à  cent  dix  lieues ,  nord-eft , 
de  Paris ,  fous  le  vingt-quatrième 
degr^  quarante  -  cinq  minutes  de 
longitude ,  &  le  cinquantième  cin- 
quante minutes  de  latitude. 

Cette  Ville  eft  libre  &  Impéria- 
le  ,  &  l'on  affure  que  TEleûeur  ne 
peut  y  réfider  plus  de  trois  jours  de 
fuite ,  fans  la  permifÇon  du  Magis- 
trat. Elle  doit  fa  liberté  â  l'Empe* 
reur  Othon  III,  qui   l'affranchit 
aux  Etats  de  Worms ,  en  993  ,  du 
|oug  de    fes  Archevêques  ,  ^  aux- 
quels Othon  I  l'avoit  foumife  en 
9^; ,  &  la  déclara  Impériale  6c  li- 
bre ,  en  lui  accordant  divers  privi- 
lèges qui  lui  furent  confirmés  par 
l'Empereur  Frédéric  I.  Envain  les 
Archevcq^ies  de  Cologne  ont  pré- 
tendu poftérieurement  que  l'Empe- 
reur n'a  voit  pu  donner  la  liberté  à 
une  Ville  qui  leur  étoit-  foumife  jle 
combat  fanglant  livré  à  Woringen, 
en  1 297 ,  a  irrévocablement  décidé 
la  queftion  en  faveur  des  Habitans 
de  Cologne,  qui  remportèrent    la 
vidoire  contre  les  Troupes  de  l'Ar- 
che vcqut. 

Le  Gouvernement  de  cette  Ville 
eft  entre  les  mains  de  Hx  Bourgue- 
meftres ,  dont  deux  font  Régens  : 
ils  ont  fous  eux,  d'autres  Magiftrars, 
appelés  Ccnfturs^  dont  les  fondions 
confiftent  à  veiller  i  la  confervatîon 
&  aux  intérêts  de  la  Ville.  Il  y  à 
d'ailleurs  le  4bnfeil ,  compofé  de 
quarante-neuf  membres  tirés,  pour 
la  plupart,  des  vingt -deux  Corps 
d^Mctiefs  qui  les  cnoilifTcnt. 
y      '  Ccij 
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On  compte  à  Cologne  trente-, 
quatre  portes^  an  grand  nombre  de 
Jbs^liques ,  neuf  Paroi(fès ,  dix  Col- 
légiales j  quinze  Monaftères  d'hom^ 
mes  )  vingt-deux  de  filles  ,  trente 
Chapelles ,  deux  Hôpitaux  pour  les 
pauvres ,  deux  pour  les  malades.  Se 
nuit  pour  les  vieillards. 

Il  7  a  auffi  dans  cette  Ville  une 
Univerfîté  fameufe ,  où  l'on  enfei- 
gne  la  Théologie ,  le  Droit  civil  & 
canonique  ,  la  Médecine  &  la  Phi- 
lofophie.  Le  Pape  Urbain  VI,  lui 
accorda  durant  ion  Pontificat,  des 
privilèges  femblaUes  à  ceux  dont 
jouit  rUniverHté  de  Paris. 

Electorat  de  Cologne  ,  fe  dit  d'un 
Etat  conddérable  d'Allemagne  qui 
eft  borné  au  nord ,  par  les  Duchés 
de  Clèves  Se  de  Gueldres  ;  à  TO- 
rient^,  par  celui  de  Berg  j  au  midi, 
par  rÉledlorar  de  Trêves  j  &  à  l'Oc- 
cident ,  par  le  Duché  de  Julie  rs.  Le 
pays  eft  fertile  Se  peuplé.  On  y  re- 
cueille, fur-tout,quantité  de  grains& 
de  vins  ,  dont  il  fe  fait  un  commerce 
conHdérable ,  par  le  moyen  du  Rhin 
qui  en  facilite  le  tranfport. 

L'Archevêque  de  Cologne ,  Sou- 
verain de  ce  Pays ,  eft  un  des  trois 
Eleâeurs  EcciéHaftiques  :  il  eft  en 
cette  qualité ,  revêtu  de  la  Dignité 
d'Archichancelier  de  l'Empire  pour 
l'Italie,  &  la  Bulle  d'Or  M  attri- 
bue le  droit  de  Sacrer  l'Empereur 
en  qualité  de  Métropolitain  d' Aix  la 
Cha}7elle ,  où  elle  en  a  fixé  la  céré- 
monie. 

Cologne,  eft  aufti  le  nom  d'une 
ville  de  France,  en  Gafcogne,  fur 
la  rivière  de  Sarampion  ,  à  dix 
lieues ,  nord-oueft ,  de  Touloufe. 

Cologne  ,  eft  encore  le  nom  d'une 
petite  rivière  d  Arance  ,  dans  le 
Gévaudan.  Elle  a  fa  fource  auprès 
de  Chaptal  ,  8c  fon  embouchure 
dans  le  Lot  j  au-deifous  de  A^rve- 
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Jols ,  qu^elle  arrofe ,  après  un  coors 
d'envir;t^n  quatre  lieuesr 

COLOiGNE  i  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  quenouille. 

COLOMB  ;  (  ordre  de  Saint  )  on 
appela  ainfi  autrefois  une  Congré- 
garion  de  Chanoines  Réguliers  fort 
étçndue  ,  fondée  par  S.  Colomb , 
Se  dont  on  comptoit  plus .  de  cent 
Monaftères  répandus  dans  les  îles 
Britanniques. 

COLOMB;  (  Chriftophe  )  nom  pro- 
pre d'un  Génois,  né  en  i^^^,  & 
célèbre  à  jamais  par  la  découverte 
qu'il  a  faite  du  Nouveau  Monde» 
Poyei(  Amérique.. 

COLOMBAGE:  fubftantif  mafca- 
lin ,  Se  terme  d'Archicedure.  Rang 
de  folives  pofées  à  plomb  dans  ane 
doifon  de  charpente.  Un  colombage 
folide,  > 

La  première  fyllabe  eftbiève  ,U 
féconde  moyenne ,  la  troifième  lon- 
gue, &  la  quatrième  très-brève. 

COLOMBAlREj  fubftantif  mafcti- 
lin.  Cdombarium.  Las  Anciens  dé*  $ 
fîgnoient  ainficercains  Maufolées  où 
l'on  avoir  pratiqué  des  cellules ,  & 
dans  ces  cellules  des  rangées  de  ni- 
ches placées  les  unes  fur  Tes  autres, 
comme  des  boulins  dans  un  colom- 
bier. Ces  niches  renfermoient  des 
urnes  mortuaires  (ondes  ou  ar- 
rées. 

On  a  zvffi  donné  le  même  nom 
aux  trous  pratiqués  aux  flancs  des. 
vaiifeaux  anciens  pour  y  paSèr  les 
rames» 

COLOMBAN;  (Saint)  nom  pro- 
pre d'un  Fondateur  de  piuhears 
Abbayes ,  entr'autres  >  de  l'Abbaye 
de  Luxeuil^n  Franche-Comte,  & 
de  celle  de  Bobio  en  Italie ,  où  il 
mourut  en  6i 5  ,  âgé  de  56  ans.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages  Aiicéti* 
ques. 

COLOMBARA    DE    TREPANI; 
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nom  propre  d'une  petite  île  de  la 
mer  Méditerranée  ,  fur  la  cote 
occidentale  de  TÂûe  ,  près  de  la 
ville  de  Trepani. 

COLOMBE  i  {ubftantif  féminin. 
Colomba.  Pigeon.  Ce  mot  eft  par- 
ticulièrement uGté  dans  cette  ac- 
ception ,  en  poë(ie  &  dans  le  ftyle 
foatenu.  La  tendre  Colombe.  Voyez 
Pigeon.. 

Il  jr  a  quelques  oifeaux  qui  por- 
tent le  nom  de  Colombe  \%Qovï\vm 
la  Colombe  de  Portugal ,  qui  eft 
un  jpeu  plus  grofTe  que  la  Tourte- 
relle ordinaire  ,  &  dont  le  pluma- 
[;e  eft  fort  fombre  \  la  Colombe  de 
a  Chine  »  dont  le  plumaee  eft  un 
peu  bleuâtre  »  &  qui  eft  plus  grolTe 
que  la  précédente  ;  la  Colombe  d'I- 
talie ,  qui  ne  diffère  de  notre  pi- 
geon y  qu  en  ce  qu'elle  eft  plus  pe- 
tite ,  &  qu'elle  eft  oifeau  ce  pafla- 
ge  ^  la  Colombe  de  Groenland,  qui 
diffère  abfolument  des  autres  pi- 
geons ,  puifque  c'eft  un  oifeau  aqua- 
tique qui  reflêmble  à  la  pie  de  mer , 
&  qu'on  croit  être  le  petit  plongeon 
de  nie  de  Farne. 

Colombe  ,  fe  dit  pour  pigeon  dans 
toutes  les  phrafes  tirées  ou  imitées 
de  l'Ecriture.  Le  Saint-EfprU  def- 
ceridit  en  forme  de  Colombe  fur  Je^ 
fus^Chrifiy  quand  S.  Jean  le  bap- 
iifa. 

La  Colombe  a  joué  un  grand  rôle 
en  Mythologie  :  Venus  la  portoit  à 
la  main ,  1  attachoit  à  fon  char ,  & 
en  prenoit  la  figure.  Jupiter  fut 
nourri  par  des  Colombes  :  les  ÂIHy- 
riens  adoroient  cet  oifeau  ,  parce 
qu'ils  croyoient  que  Sémiramis  s'é- 
toit  envolée  au  Ciel ,  métamorpho- 
fée  en  Colombe.  Il  eft  auflli  fait 
mention  de  deux  Colombes  fameu- 
ks  :  l'une  fe  rendit  à  Dodonne ,  on 
elle  donna  à  un  chcne  de  prédilec- 
tion la  vertu  de  rendre  des  Oracles: 
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Pautre  s'en  alla  en  Lybie,  où  elle  (e 
plaça  entre  les  cornes  d'un  bélier, 
d'où  elle  publia  fes  prophéties  j  cel- 
lerci  croit  blanche  ;  l'autre  étoit  de 
couleur  d'or.  La  Colombe  étoit  le 
feul  oifeau  qu'on  laiflàt  vivre  aux 
environs  du  Temple  de  Delphes  : 
les  Habitans  d'Afcalon  n'ofoient 
tuer  ni  manger  cet  oifeau ,  de  peur 
de  fe  nourrir  de  la  chair  de  leurs 
Dieux  )  qu'ils  fuppofoient  en  pren* 
dre  la  figure. 

OxoRE  DE  LA  Colombe  ,  s*eft  dit 
d'un  Ordre  de  Chevalerie ,  inftîtué 
àSégovie  en  1379,  par  Jean  de 
Caftille  ;  où  »  félon  d'autres ,  par 
Henri  III  ,  fon  fils  en  1399.  Les 
Chevaliers  portoient  une  chaîne 
d'or  avec  une  Colombe  émail  lée  de 
blanc  ,  les  yeux  &  le  bec  de  gueu-^ 
les.  Cet  ordre  ne  dura  que  pen- 
dant la  vie  de  fon  Fondateur. 

Colombe  ^  s'eft  dit  autrefois,  en  ter* 
mes  d'Ârchiteâure ,  d'une  folive 
pofée  â  plomb  dans  une  cloifon  de 
charpente ,  d'où  l'on  a  fait  le  terme 
de  Colombage. 

Colombe,  fe  dit ,  en  termes  de  Layet- 
tiers,  d'un  inftrument  percé  a  jour 
comme  le. rabot,  &  garni  d'un  fer 
tranchant  deftiné  a  drefler  le  bois. 

Colombe  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Ton- 
neliers, d'une  forte  de  grande  var- 
lope renverfée ,  dont  ces  Artifans  fe 
fervent  pour  pratiquer  des  joints 
aux  bois  qu'ils  emploient. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

COLOMBIER  ;  fubftantif  mafculin. 
Columbarium.  Bâtiment  en  fotme 
de  tour  ronde  ou  carrée ,  qui  a  des 
boulins  ou  des  trous  dans  toute  fa 
hauteur  ,  pour  les  pigeons  qu'on  y 
élève.  Ces  boulins  ne  font  autre 
chofe  que  de  petites  loges  qui  fer- 
vent de  nid«  aux  pigeons  ^  &  qui 
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entourent  întétieurement  les  murs 
du  colombier  :les  uns  font  ronds  , 
&  les  autres  carres.  Les  premiers  fe 
font  par  le  moyen  de  deux  faîtières 
mifes  Tune  fur  l'autre  j  les  féconds, 
avec  des  pots  de  terre  faits  ex- 
près. Leur  grandeur  fe  proportion- 
ne à  celle  de  deux  pigeons ,  le  mâle 
6c  la  femelle  j  qui  doivent  s'y  tenir 
debour.  Le  premier  rang  des  nids 
par  le  bas  ,  doit  toujours  être  élevé 
de  terre  de  quatre  pieds  j  &  au-de- 
vant de  chaque  nid,  il  eft  nécef- 
faire  qu'il  y  ait  une  petite  pierre 
plate  qui  forte  du  mur  de  trois  ou 
quatre  doigts ,  pour  repofer  les  pi- 
geons lorfqu'ils  entrent  ou  fortent 
de  leurs  nids ,  ou  lorfque  le  mau- 
vais temps  les  oblige  à  refter  au 
colombier.  Pour  éviter  la  dépenfe  de 
ces  nids,  il  y  a  des  gens  qui  leur 
fubftituent  des  paniers  d'ofier  qu'ils 
attachent  i  la  muraille ,  &  dans 
lefquels  les  pigeons  font  leurs  pe- 
tits j  niais  ces  nids  de  paniers  ne 
font  point  eftimés  à  caufe  de  la  mal- 
propreté qui  s'y  arrache ,  de  la  pour- 
riture à  laquelle  ils  font  expofés,  des 
vers  qui  s'y  engendrent,  &c^ 

Le  plancher  Se  le  plafond  d'un 
colombier  doivent  être  bien  joints , 
pour  empêcher  les  rats  &  les  autres 
animaux  d'y  pénétrer  :  on  le  blan- 
chit intérieurement  &  extérieure- 
ment, parce  que  les  pigeons  ai- 
ment la  couleur  blanche  :  la  fenêtre 
qu'il  faut  expofer  au  midi  ,  doit 
être  a  coulifle  ,  afin  qu'on  puifle 
l'ouvrir  &  la  fermer  d'en  bas ,  foir 
&  matin ,  par  le  moyen  d'une  cor- 
db  &  d'une  poulie. 

Les  endroits  où  Ton  retire  les  pi- 
geons ,  ne  fe  nomment  pas  toujours 
colombiers;  on  appelle  volets  ow 
fuyes ,  ceux  dont  les  boulins  ne  ré- 
gnent pas  depuis  le  fommet  jufqu'au 
rez-de-chauflfée* 
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Les  Loix  Rémaines  ont  peu  de 
difpofitions  relatives  aux  colom- 
biers ,  mais  il  n'en  efl  pas  de  même 
parmi  nous.  \.t%  Légiflate]iirs  ont 
déterminé  les  perfonnes  auxquelles 
il  eft  permis  d  avoir  des  colombiers, 
ont  fixé  le  nombre  des  pigeons  que 
chacun  a  droit  de  nourrir,  &onc 
fait  plufieurs  autres  dirpofitions  qae 
nous  allons  parcourir  fuccinâe- 
ment. 

Il  tft  d'abord  défendu  à  toutes 
fortes  de  perfonnes ,  d'élever  dans 
les  Villes ,  des  pigeons  ,  foit  pri- 
vés ,  foit  fuvards ,  de  peur  qu'ils 
n'altèrent  la  (alubrité  de  l'air.  Char- 
les V  fie  fpécialement  cette  défenfe 
à  l'égard  de  la  Ville  de  Paris,  par 
Lettres-Patentes  du  a 9  Août  1  j68; 
&  le  Prévôt  de  Paris  la  réitéra 
par  fon  Ordoiinance  du  4  Afril 
1501. 

Dans  les  campagnes  j  chacun  a  le 
droit  d'élever  des  pigeons  prives, 
pourvu  qu'ils  n'aillent  pas  aux 
champs,  &  quils  ne  cauient  pré- 
judice à  perfonne. 

Quant  à  la  liberté  d'élever  un 
colombiet ,  &  d'y  entretenir  des 
pigeons  fuyards ,  c'eft  dans  la  plu- 
part des  Provinces  du  Royaume,  un 
droit  feigneurial ,  mais  qui  ne  sV 
xerce  pas  d'une  manière  uniforme. 

Le  Seigneur  Haut- Jufticier  qui  a 
cenfive  ,  peut  avoir  colombier  â 
pied,  ayant  boulins  jufqu'au  rez- 
de-chaulFée  ;  c'eft  la  difpofition  de 
l'art.  59  de  la  coutume  de  Paris, 
qui ,  fur  cela ,  forme  le  droit  con>- 
munk 

Les  autres  Seigneurs  de  fiefs  ont 
le  même  droit ,  parce  que  le  droit 
d'avoir  un  colombier  eft  moins  dé- 
pendant de  la  juftice  que  du  fief; 
mais  il  faut  qu  ils  aient  cenfive,  & 
que  le  Domaine  de  leur  fief  foie 
compofé  de  cinquante   arpens  de 
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terre*,  il  faut  d ailleurs  que  le  co- 
lombier foie  bâci  fur  le  nef. 

A  regard  des  Particuliers  nobles 
ou  roturiers,  qui  n  ont  ni  fief  »  ni 
cenfive ,  ils  ne  peuvent  pas  avoir 
de  colombier ,  mais  feulement  une 
volière  ou  fuye ,  pourvu  qu'ils  foient 
Propriétaires  de  cinquante  arpens 
de  terres  labourables ,  (icués  aux  en- 
virons de  leurs  maifons  ,  &  fur  le 
territoire  où  eft  la  volière.  Telle  eft 
la  Jurifprudence  des  Arrèrs  j  elle 
eft  fondée  fur unancien  ufage,  con- 
ftatc  par  le  Procès- verbal  dreflTc 
lors  de  la  réformation  de  la  coutu- . 
ine  de  Paris. 

Quant  au  nombre  de  boulins  que 
doit  contenir  la  volière ,  Langlois , 
dans  les  principes  'généraux  de  la 
coutume  ae  Paris ,  en  fixe  le  nom> 
bre  â  cinq  cens. 

L'article  i  (î  S  de  la  coutume  d'Or- 
léans 9  porte  que  celui  qui  a  cent  ar- 
pcns  de  terres  j  peut  faire  faire  enfes 
héritages  aux  champs  ,  une  volière 
à  pigeons ,  jufquà  deux  cens  boulins 
&  fans  trappe.' 

En  conformité  de  cette  difpofî- 
rion  j  la  Cour  a  jugé  par  Arrêt  ren- 
du en  la  quatrième  Chambre  des 
Enquêtes,  U  i  Septembre  17J9, 
Contre  les  fieurs  Tabouret ,  Crefpi 
des  Noyers  &  Senant ,  Propriétai- 
res chacun  de  plus  de  cent  cinquan- 
te arpens  de  terres,  dans  l,es  Paroif- 
fes  de  la  Fauche  &  LifFolpetit ,  ré- 
gies par  la  coutume  dé  Chaumont 
en'BalIignv*  que  dans  cette  coutu- 
me qui  eft  muette  fur  ce  points  le 
droit  de  volière  devoir  être  reftraint 
à  deux  boulins  par  arpent. 

La  Combe  rapporte  dans  fes  Ar- 
rèrs norables,  un  Arrêt  rendu  entre 
le  Marquis  de  Givry  &  le  nommé 
Varoquier  ,  le  5  Juin  1737,  par 
lequel  la  Cour  a  jugé  que  dans  la 
couruAie  de  Vitry ,  muette  aufli  fur 
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ce  point ,  Varoquier  qui  avoit  ét^ 
admis  à  prouver  qu  il  poflTédoit  cin- 
quante arpens  de  terres  ,  &  qui 
n  avoir  pu  faire  cette  preuve ,  l'e- 
roit  tenu  de  démolir  dans  la  quin- 
zaine ,  le  volet  qu'il  avoi^fair  con- 
ftruire  j  finon  permis  au  Marquis  de 
Givry ,  de  le  faire  abattre  aux  frais 
de  Varoquier. 

*  En  Dauphiné  ,  les  Nobles  ont 
droit  de  fay;e  bâtir  colombier  à 
pied  ou  fur  piliers ,  comme  bon  leur 
femble ,  fans  la  permiflion  du  Sei- 
gneur Haut-Jufticier.  Les  Roturiers 
au  contraire,  ne  peuvent  y^  avoir, 
ni  colombier  à  pied ,  ni  fur  folivès , 
fans  la  permiflion  du  Haut-Jufti- 
cier. 

Eli  Languedoc  &  en  Provence , 
c'çft  tout  le  contraire.  Le  Seigneur 
ne  peut  empêcher  un  roturier  de 
conftruire  un  colombier  quel  qu'il 
foit ,  a  moins  qu'il  n'en  ait  le  droit 
ou  la  pt)(reflîon  ,  &  pourvu  que  le 
colombier  conftruir  par  le  Roturier, 
n'ait,  ni  les  crénaux,  ni  les  meur- 
trières qui  annoncent  la  Noblelfe. 
.  Au  Parlement  de  Bourdeaux, 
dans  le  Lyonnois ,  &  dans  les  pays 
de  Droit  Ecrir  du  reflbrt  du  Parle- 
ment de  Paris ,  chacim  peut  con* 
ftruire  libremenr  des  pigeonniers 
élevés  fur  quatre  piliers  \  mais  il 
faut 'le  conientement  du  Seigneur 
pour  élever  un  colombier  â  pied. 

Lps  coutumes  de  Nivc*rnois  ,  de 
•Bourgogne.,  de  Tours  ,  de  Lorrai- 
ne ,  de  Bar ,  de  Château  Neuf,  re- 
gardent le  droit  d  élever  un  colom- 
bier à  pied  ,  comme  un  droit  de 
Haute-Juftice. 

La  coutume  de  Bretagne  dit  que 

Eerfonne.  ne  peut  avoir  de  colom- 
ier ,  foir  à  pied  ,  foir  fur  piliers, 
s'il  n'en  eft  en  pofleflîon  de  temps 
immémorial  j  ou  s'il  ne  jouit  de 
Crois  cens  journaux  de  terre  en  âef 
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ou  domaine  noble ,  aux  environs  du 
lieu  où  il  veut  placer  fon  colom- 
bier. 

En  Normandie  ,  le  droîr  de 
colombier  eft  un  droit  'féodal  , 
&  on  ne  peut  l'acquérir  par  voie  de 
prefcription. 

La  coutume  de  Blois  porte  qu'AQ^ 
cun  ne  peut  élever  de  colombier  à 
pied ,  s'il  n'en  à  le  droit ,  ou  tme 
ancienne  poiTeflionn 

A  l'égard  de  la  qualité  des  pi- 
geons ,  on  répute  immeubles  ceux 
des  colombiers  à  pied  ^  &  meubles 
ceux  de  volière. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rcment ,  que  quelquun  fait  venir , 
attire  Us  pigeons  au  colombier  ;  pour 
dire ,  qu*il  attire  les  gens  qui  le  font 
gagner. 

On  dit  aufld  proverbialement  & 
figurément ,  que  quelquun  a  chajje 
les  pigeons  du  colombier  ;  pour  dire, 
qu'il  a  éloigné  d'une  maifon  les  gens 
qui  Y  procuroient  du  profit. 

Colombiers  ,  fe  dit ,  en  termes  de 
Marine  ,  de  deux  longues  pièces  de 
bois  cndenrées ,  qui  fervent  à  fou- 
cenii:  un  navire  quand  on  veut  le 
lancer  à  l'eau  <  eues  diffèrent  des 
coites ,  en  ce  qu'elles  vont  i  l'eau 
avec  le  navire ,  6c  que  les  coites  de- 
meurent en  leur  place* 

Colombier  ,  fe  dit  par  allunon  ,  en 
termes  d'Imprimerie ,  du  trop  grand 
efpace  qui  fe  trouve  entre  Its  mors. 

COLOMBIER  j  nom  propre  d*un 
bourg  de  France ,  dans  le  Maine  , 
â  quatre  lieues  »  nord-oueft  ,  de 
Mayenne. 

COLOMBIN  ;  fubftantif  çia^fculin. 
Minerai,  il  fe  dit  de  la  mine  de 
plomb  pure. 

COLOMBIN  ,  INE  ;  adjeûif.  Qui 
eft  d'une  couleur  entre  le  rouge  Se 
le  violet  ^  approchant  du  gris  de  lin. 
Il  yieillit  dans  cette  acception  ,  Se 
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Ton  dit  aujourd'hui  gorge  de  pigeon» 
CotOMBiNE  ,  fe  dit  fubftantivement , 
en  termes  de  Jardinage ,  de  la  fiente 
de  pigeons. 
COLOMBO  ;  nom  proore  d*tme  ville 
forte  &  confidérable  clés  Indes  orien- 
tales, dans  l'île  de  Ceylan ,  fur  la 
côte  occidentale.  Les  Portugais  la 
bâtirent  vers  l'an  1 5 1 7 ,  &  ne  la  gar- 
dèrent que  jufquen  153^»  que  les 
Hollandois  la  leut  enlevèrent  après 

un  (iège  de  fix  mois. 
Colombo,  eft  aufli  le  nom  que  M.  de 

Lifle  donne  i  un  bourg  d  Afrique, 

firaédans  le  Royaume  d'Angola  , 

fur  la  rivière  de  Coanza. 
COLOMBS    ou    Coulomb  }  nom 

{>ropre  d'une  Abbaye  de  France ,  de 
a  Congrégation  de  St.  Maur ,  près 
de  Nogenr-le  Roi ,  dont  elle  n'cft 
féparée  que  par  la  rivière  d'Eure. 
Elle  eft  en  commende,  6c  vaut  au 
titulaire  douze  mille  livresde  rente. 

COLOMEY  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  Pologne  ,  dans  la  Ruf- 
fie  Rouge  ,  fur  la  rivière  de  Pruih , 

Srès  des  frontières  de  la  Valachie , 
neuf  milles  de  Halics^.  Ellç  eft 
connue  par  fes  falines. 
COLOMIÈRS  ou  Çoui-ooMiERs , 
nom  propre  d'une  ville  de  France  1 
dans  la  Brie  Champenoife  ,  far  la 
rivière  de  'Morin  j  à  cinq  lieues  > 
fiid-eft  \  de  Meaux.  Ceft  U  fiège 
d'une  Èle^ion.  Il  y  a  aififi  une  Corn- 
manderie  de  TOrdre  d&  Malriie, 
qui  vaut  au  ripilaire  plus  de  treize 
mille  livres  de  rente* 

COLOMIEZ  i  (  Paul  )  nom  propre 

.  d'un  favant  Auteur  Preteftant^ne 

à  la  Rochelle  en  16)8  ,  &  niorci 

Londres  en  \6%%.  Ses  principal^ 

ouvrages  font  intitulés  :  G^Uiaoriçf^ 

talis. 

Bibliothèque  choifie  , 

La  Vie  du  Père  Sirmond. 

Hifpaniâ 
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:  Hijpania  &  Italia  orientalîs. 

Obfervationcs  facr^  zJuologorum 
prtsbyurianorum» 

Tous  ces  ouvrages  dans  lefquels 
Colomiez  développe  une  grande 
érudition ,  font  utiles  à  ceux  qui 
ont  du  goût  pour  les  recherches  lit- 
céraires. 

COLON  i  fubOantifmafculin.  Colo- 
iius.  Celui  qui  cultive  une  terre  , 
en  quelque  pays  que  ce  foit.  Les 
calons  furent  déchargés  de  cet  impôt. 

Cqjlon  ,  fe  dit,  en  quelques  Provin- 
ces,  dans  la  iignificarion  de  fer-, 
mier  d'un  bien  de  campagne.  Et  Ton 
appelle  colon  partiaire  y  celui  qui , 
au  lieu  de  payer  un  fermage  en  ar- 
gent X  rend  au  propriétaire  une  cer- 
taine panie  des  fruits  en  nature. 

Colon  ,  fe  dit  aufli  de  celui  qui  ha- 
bite u0e  colonie.  La  plupart  des  co* 
Ions,  fe  font  enrichis  dans  cette  co^ 
hnie. 

Cqlon,  fedit,  en  termes  d'Anato- 
xnie^  du  fécond  &  du  plus  ample 
des  gros  boyaux.  Son  nom  lui  vienr> 
à  ce  qu'on  prétend ,  d'un  mot  grec , 
qui  (ignifie  retarder  ^  parce  que  les 
excrcmens  s'arrêtent  long -temps 
dans  fes  replis.  Il  commence  à  la 
fin  de  l'ilium  ,  fous  le  rein  droîr , 
auquel  il  eft  attaché»  Il  remonte  en- 
fuite  >  &  fait  une  grande  circonvo- 
lution ,  que  l'on  appelle  le  grand  arc 
ou  la  grande  courbure  du  colon*  Dans 
ce  trajet,  en  remontant  vers  le  foie, 
il  touche  la  veficule  du  fieH  qui  le 
reiift  en  cet  endroit  d'une  couleur 
faune,  plus  ou  moins  forte ,  que  des 
lotions  f  éitérées  ne  peuvent  lui  en- 
lever. 11  fe  porte  enfuite  de  droite 
à  gauche  ypalfe  fous  la  grande  cour- 
bure de  l'eftomac ,  avec  lequel  il 
contraâe  adhérence  \  Se  s'avançant 
vers  l'hypocondre  gauche ,  il  s'at- 
tache i  des  produâions  de  l'épi- 
ploon  y  au  moyen  defquelles  il  tient 
Tome  n. 
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à  la  rafe;,  aînfi  qu'au  rein  gauche  >, 
après  quoi  il  continue,  à  defcendre 
jufqu  a  l'os  des  îles  ;  &  c'eft  en  ce 
lieu  que  finit  la  grande  courbure  du 
colon.  Cet  inteftin  remonte  auffi- 
tôtjilfqu'à  la  partie  fùpérieure  de 
Tos  facrum  ,  où  commence  le  der- 
nier des  gros  intellins  qu'on  nom- 
me le  rectum^  Cette  detnière  cour- 
bure du  colon  a  ordinairement  la 
forme  d'un  s  romain.  Le  colon  dans* 
toute  fa  longueur  ,  eft  garni  d'un 
grand  nombre  de  loges,  qui  por- 
tent le  nom  de  cellules   du  colon. 
Elles   font  formées  par  des  replis 
de  toutes  les  membranes  de  cet  in  - 
teftin.  Ces  membranes  fe  portent 
dans  l'intérieur  de  l'inteftin  >  &  y 
forment    des   bourelets  ,  lefquels 
font  comme  autant  de  petites  cloi- 
fonsqui  le  féparent  en  cellules.  Ces 
replis  font  maintenus  en  fituatxon 
par  le  tiffu  cellulaire  qui  lie  leurs 
men>branes  à  l'extérieur  »  Se  par 
trois  fortes  bandes  ligamenteufes , 
qui  s'étendent  fur  le  colon  dai^s 
toute  fa  longueur»  Il  y  a  des  Âna- 
tomiftes  qui   prérendent   que  ces 
bandes  ne  font  point  ligamenteufes; 
mais  qu'elles  font  charnues,  &  ne 
paroi  flènt   blanches  y.    qu'à   caufe 
qu'elles  font  recouvertes  par  une 
lame  du  péritoine.  Si  l'on  coupe  ces 
bandes  dans  le  lieu  où  les  membra* 
nés  font  des  replis  ,  &   qu'on  dé- 
truife  le  tiflu  cellulaire  qui  les  lie  à 
l'extérieur  ,  toutes  les  cellules  s'ef- 
facent. Se  le  colon  devient  uni  dans 
toute  fa   longueur  ,  qui   eft  alors 
beaucoup  plus   conHdérable.    Les 
trois  bandes  font  à  une  diftance  à 
peu  près  égale  Tune  de  l'autre,  fui- 
vant  toute  la   longueur   du  colon. 
Cet  inteftin  eft  attaché  ,  comme 
tous  les  auttes ,  au  mefentère ,  qui 
change  de  nom  ,  &  s'appelle  mefo-     ^ 
colon.  Dans  le  lieu  même  de  fes  at- 

Dd 
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taches  avec  le  mefocolotv,  eftune! 
des  tL'ois  bandes  Ugamcnceufes  ,  &  | 
c'eft  la  feule  qu  on  ne  peut  voir  fans 

f)réparation^elle  eft  moins  large  que 
es  deux  autres.  On  voit  fur  toute  la 
furface  du  colon  un  grand  nombre 
.  de  petites  appendices  graiffeufes  , 
formées  par  des  prolongemens  de  la 
membrane  irellulaire  de  cet  iiitef* 
tin.  Elles  font  plus  ou  moins  liom- 
•  breufes,  &jplus  ou  moins  gpnies 
de  graille ,  uiivant  les  difFcrens  fu- 
jets.  On  les  nomme  auffi  quelque- 
fois yr^/ï^w  adipeufes»^ 

La  manière  dont  le  colon  com- 
munique avec  Tilium  ,  mérite  d'ê- 
tre foigneufemcnt  obfervée.  La  ren- 
contre de  ces  deux  inteftins  forme 
une  valvule  dont  la  diredion  eft 
telle ,  qu'elle  permet  librement  le 

faiïage  des  matières  contenues  dans 
ilium  ,  &  le  CŒcum,pour  pénétrer 
dans  le  colon  »  &  qu'elle  empêche 
au  contraire  celles  qui  font  conte- 
nues dans  le  colon ,  de  remonter 
vers  les  deux  préccdens.  On  l'ap- 
•pelle  la  valvule  du  colon ,  ou  la  val- 
vule de  Bauhin^  du  nom  du  pre- 
mier anatomifte  qui  en  a  donné 
une  bonne  defcription.  Elle  eft  for- 
mée par  un  repli  de  toutes  lès  tu- 
niques des  inteftins  y  ce  qui  fait 
qu  elle  eft  fort  épaiffe,  puifque  tou- 
tes fes  tuniques  font  doubles.  Le 
repli  qu'elles  forment,  pénètre  juf- 
ques  dans  Tilium ,  &  ce  prolonge- 
ment porte  aflez  mal-à-propos  les 
noms  de  bride  &  de  ligament  de  la 
valvule.  Si  l'on  détruit  le  tiflu  cel- 
lulaire qui  tient  les  membranes  de 
la  valvule  repliées,le  colon  s'alonge, 
la  valvule  s'efface  ,  &  l'on  voit 
cet  inteftin  qui  s'abouche  dans  la 
partie  latérale  de  l'ilium  par  un 
orificerond.  La  meilleure  manière 
de  démontrer  cette  valvule  ,  eft  de 
la  mettre  pour  cela  dans  de  l'eau 
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claire  >  tandis  que  Tinteftln  eft  en-^ 
core  frais  \  car  elle  eft  fort  diffé- 
rence ,  lorfqu'elle  eft  féchée ,  &  que 
l'inteftin  eftfoufïlé. 

On  trouve  dans  le  colon  un  aflez 
grand  nombre  de  glandes  oafolHcu- 
les  qui  féparent  une  humeur  propre 
à  lubrifier  les  parois  de  cet  inteftin. 
Winflow  prétend  que  la  (Ituation 
du  colon  nous  avertit  que  pour  re- 
tenir plus  long-temps  l^s  laveniens» 
il  fauc  fe  tenir  couché  fur  le  côté 
droit  \  Se  fur  le  coté  gauche ,  quand 
on  veut  les  rendre  promptement. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  \  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

COLONEL  i  fubftantif  mafçuHn. 
Chiliarckus.  C'eft  le  titre  d'un  Offi- 
cier qui  commande  un  Régiment 
de  Cavalerie ,  de  DragoMou  d'In- 
fanterie. 

Dans  les  Armées  de  Fcance  & 
d'Efpàgne  j  cependant ,  le  titre  de 
Colonel  eft  particulièrement  affeâé 
aux  Régimens  de  Dragons  &  d'In- 
fanterie :  on  qualifie  de  MeAre-de* 
Camp  rOfficier  qui  commande  un 
Régiment  de  Cavalerie. 

Colonel  Général  de  la  Cavale** 
RIE ,  fe  4ît  d'un  Officier  qui  com- 
mande toute  la  Cavalerie. 

Colonel  Général  des  Dragons» 
fe  dit  d'un  Officier  qui  commande 
tous  les  Dragons. 

Colonel  Général  de  l'Infanterie 
Françoise,  s'eft  dit  autrefois  du 

Eremier  Officier  de  Tlnfanterie. 
'office  en  fut  érigé  en  Charge  de 
la  Couronne  par  le  Roi  Henri  lll  9 
au  mois  de  Décembre  1 5  84 ,  en  fa^ 
veur  du  Duc  d*Epernon. 

Ce  Monarque  attribua  à  cet  Of- 
ficier ,  le  pouvoir  de  nommer  à 
toutes  les  Charges  qui  viendroient 
à  vacquer  dans  llnfanterie  Fran- 
çoife:  il  lui  attribua  auffi  ane  Joîri- 
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diâioni  particulière  pour  juger  de 
la  vie  &  de  l'honneur  des  gens  de 
guerre ,  fans  être  obligé  d'appeler 
au  jugement  d  autres  OflSciers  que 
les  fiens.  Cette  Charge ,  dont  le  pou- 
voir ctoit  exorbitant ,  fut  fuppri- 
tnie  par  Louis  XIV,  en  1661. 
Louis  XV  la  rétablit  en  1711,  en 
faveur  de  Philippe  d'Orléans  >  fils 
du  Régent  de  France  >  iqui  pria  le 
Roi  en  17J0,  d'en  accepter  fa  dé- 
miâîon  ;  Se  depuis  ce  temps  elle  eft 
•  demeurée  fupprimée. 

Lbrfque  cette  Charge  fubfiftoit , 
les  Colonels  particuliers  d'Infante- 
rie ,  étoient  qualifiés  de  Meftre-de- 
Camp. 

Colonel  Général  des  Suisses  et 
Grisons,  fe  dit  d'un  Officier  dont 
la  Charge  fut  érigée  en  titre  d'Of- 
ficier par  Charles  IX,  en  1 5  7.1.  Par 
cette  inftitution ,  la  Compagnie  des 
Cent  SuifTes  de  la  Garde ,  fut  ex- 
ceptée du  commandement  attribué 
à  cet  Officier  fur  toutes  les  troupes 
de  la  mêmeuiatiori. 

Il  eft  Chef  d'une  Compagnie  que 
l'on  appelle  la  Générale  ,  qui  mar- 
che i  la  tcte  du  Régiment  des  Gar- 
des SuifTes}  mais  quoiqu'elle  foit 
comme  unie  à  ce  Corps ,  elle  en 
forme  néanmoins  un  particulier, 
ayant  un  Etat-Majot  &  fon  Con- 
feil  féparé  de  celui  du  Régiment,  Le 
Drapeau  blanc  eft  dans  cette  Com- 
pagnie ,  &  les  autres  Drapeaux  du 
Régiment  font  compofés  de  la  cou- 
leur de  la  livrée  du  général. 

Quand  le  Colonel  Général  eft  à 
l'Armée ,  &  qu'il  y  a  des  Régimens 
Suides ,  une  Compagnie  doit  mon- 
ter la  carde  chez  lui  avec  le  Dra- 
peau, mdépendamment  de  la  garde 
Î|u'il  doit  avoir  à  caufe  de  fa  naif- 
ance ,  ou  dé  fon  caraftère  d'Offi- 
cier Général  de  l'Armée. 

U  a  le  droit  de  donner  grâce , 
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ihème  pour  crime  digne  de  mort  i 
aux  Soldats  &  Officiers  de  fa  Com- 
pajgnie.  C'eft  lui  qui  décide  fouve- 
rainement  de  toutes  les  querelles 
entre  les  Officiers  de  la  Nation.  Il 
a  une  garde  entretenue  aux  dépens 
du  Roi ,  compofée  de  douze  Tra- 
bans  ou  Halcbardiers.  Il  pone  pour 
marque  de  fa  Dignité  fix  Drapeaux 
du  Régiment  des  Gardes  ,  pallés  en 
fauroir  derrière  l'éculfon  <k  fes  ar- 
mes. 

Colonel  -  Lieutenant  ,  fe  dit  en 
France ,  dans  les  Régimens  d'un 
Prince ,  de  l'Officier  qui  a  le  Ré- 
giment pour  le  commander  en  fon 
abfence. 

Colonel  ,  fe  dit  auffi  du  Chef  d'un 
Régiment  de  Milice  Bourgeoife 
dans  une  Ville.  11  y  a  à  Paris  feize. 
Colonels  de  ce  genre ,  Se  un  Colo- 
nel des  Archers  de  la  Ville. 

Ce  mot  s'emploie  adjeAiyement 
dans  cette  phraie ,  Compagnie  Co^ 
lonelle  ;  pour  dire  ,  la  première 
Compagnie  du  Régiment ,  celle  qui 
n'a  point  d'autre  Capitaine  que  le 
Colonel. 

On  dit  auffi  fubftantiveitient ,  /a 
Colonelle  ;  pour  dire ,  la  Compagnie 
Colonelle. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  eft  moyenne  au 
(Tngulier  mafculin  ;  mais  longue  au 
pluriel,  &  moyenne  au  féminin, 
qui  a  une  quatrième  fyllàbe  très-* 
brève. 

Le  /  final  fe  fait  toujours  fentir. 

COLONGES  j  nom  propre  d'une 
Abbaye  de  France ,  compofée  de 
filles  de  qualité ,  Se  fituée  à  deux 
lieues  ,  oueft-fud-oueft,  de  Gray. 
Elle  eft  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  jouit 
de  vingt  mille  livres  de  rente ,  & 
l'AbbefTe  en  eft  élective. 

COLONIE  ;  fubftantif  féminin.  a>/a- 
nia^  Nombre  de  perfonnes  des  deux 
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fexes  que  l'on  envoie  d'un  pays  j 
pour  en  habiter  un  autre. 
COLONIE,  fe  dit  aufli  des  lieux  où 
Ton  envoie  des  Habicans. 

Uufage  de  former  des  colonies 
fut  très-commun  chez  les  Anciens. 
Quand  une  Ville  croit  furchargée 
d'Habitans ,  une  partie  des  Citoyens, 
&  ordbairement  les  plus  pauvres  » 
fe  choififloienr  un  Chef,  &  alloient 
fous  fa  conduite  conquérir  quelque 
pays ,  où  la  Colonie  s  ccablidoit.  Les 
Phéniciens  s'emparèrent  ainfi  des 

ÎIus  belles  Contrées  qui  bordent  la 
léditerranée  :  Carthage  elle- 
mcme  fut  une  colonie  de  Phéni- 
ciens qui  en  forma  dans  la  fuite  un 
grand  nombre  d'autres. 

Inachus  ^  Cadmiis  ,  Cécrops  ^ 
fondèrent  en  avanturiers ,  les  Etats 
d'Argos ,  de  Thèbes  &  d'Athènes  : 
mais  les  Romains  excellèrenr,  fur- 
tout  ,  dans  la  manière  dont  ils  for- 
mèrent leurs  colonies. 

Quand  ils  commencèrent ,  dit 
M.  RoUin,  à  porter  leurs  armes.  & 
leurs  conquêtes  hors  de  l'Italie ,  ils 
punirent  lespeuples  qui  leur  avoient 
rcûfté  avec  trop  d'opiniâtreté ,  en  les 
privant  d'une  partie  de  leurs  terres , 
qu'ils  accordoient  à  ceux  des  Ci* 
toyens  Romains  qui  étoteiit  pau- 
vres ,  Se  fur-tout  aux  Soldats  vété- 
rans qui  avoient  rempli  tout  le 
temps  de  leur  Milice*  Par-lâ  ces 
derniers  fe  crouvoiept  établis  tran- 
quillement avec  un  revena  raifon- 
nabte  &  fuffifant  pour  l'entretien 
de  leur  famille.  Us  devenoient  peu 
d  peu  lesplus  confidérablesdes  Vil- 
les où  onces  envoyoit,  y  occupoient 
les. premières. places,  &  en  remplif- 
Ibient  les  principales  Dignités.  Ho- 
me ,.  par  ces  établidemens  ,  qui 
étoient  TefFec  d'une  politique  (âge  Se 
.  laifonnée ,  récompenfoient  avanta*^ 
geufement.  fes.  Soldats  t,  tenoit.  en 
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bride  par  leur  moyen ,  lés  penf^es 
conquis,  les  formoit  aux  mœurs 
Se  aux  manières  Romaines ,  6c  leur 
en  faifoit  prendre  peu  à  peu  les 
coutumes  &  l'efprit.  Le  même  Ai;- 
teur  remarque  encore,d'après  Arif- 
tote ,  qu'un  des  avantages  qui  ré- 
fultoient  de  la  coutume  ancienne 
de  former  des  colonies ,  étoit  de 
pourvoir  aux  néceflifés  des  pauvres, 
qui  font^  auiC-bien  que  les  riches , 
membres  de  l'Etat.  Par -là  on  <ié- 
chargeoit  la  capitale  d'une  muks 
tudede  gens  oi(if&,  &  (ou veiu  dan- 
gereux. 

La  découverte  de  l'Amérique  a 
occafîonné  des  colonies  d'un  nou- 
veau genre  de  dépendance ,  dont  on 
trouve  peu  d'exemples  dans  l'aocir 
quité. 

L'objet  de  ces  colonies ,  dit  M.  dé- 
Montefquieu ,  eil  de  faire  le  com. 
inercc  à  de.  meilleures  conditions 
qu'on  ne  le  fait  avec  les  peuples, 
voisins,  avec  lefquels  tous  les  avan- 
tages font  réciproquesr.  Oa  a  éta- 
bli que  la  Métropole  feule  pourroit 
négocier  dans  la  colonie ,  &  cela 
avec  grande  raifon ,.  parce  que  le 
but  de  l'établiiTement  a  été  l'exten-' 
fion. du.  commerce,  non  la  fonda- 
tion d'une  Ville  ou  d'un  nouvel  £m!> 
pire. 

Aind,  <:'eft  encore  une  Toi  fon- 
damentale de  l'Europe ,.  que  tout 
commerce  avec  une,  colonie  étran- 
gère ,  eft  regardé  comme  un  put 
monopole  puniflable  par  les  Loix 
du  pays  :  il  ne  faut  pas  juger  de 
cela  par  les  Loix  &  les  exemples 
des  Anciens  peuples  qui  n'y  iunt 
guères  applicables. 

Il  eft  encoj:e  reçu  que  le  com- 
merce établi  etjtre  les  Métropoles» 
n'entraîne  pomt  une  permiffion 
pour  les  colonies ,  qui  reftent  tou- 
jours ea  état  de  prombiâou*. 


COL 

Le  défavaDtage  des  colonies  qai 
perdent  la  liberté  du  commerce  >  eft 
vifiblement  compenfé  par  la  ffo 
teâion  de  la  Métropole ,  qui  la  dé- 
fend par  fes  armes ,  ou  la  main- 
tient par  £ts  Loix. 

De-lâ  fuit  une  troifîème  Loi  de 
l'Europe  >  que  quand  le  commerce 
étranger  eft  défendu  avec  la  colo- 
nie y  on  ne  peut  naviguer  dans  Ces 
i3   mers  »  que  dans  les  cas  établis  par 

»ies  traités. 
^  .    Les  Nations  qui  font  à  Tégard  de 
tout  rUnivers ,  ce  que  les  particu- 
liers font  dans  un  Etat  y  fe  gouver- 
nent comme  eux  par  le  droit  natu- 
rel, &  par  les  Loix  qu'elles  fe  font 
faites.  Un  peuple  peut  céder  i  un 
autre  la  mer,  comme  il  peut  cé- 
der  la  terre.  Les  Carthaginois  exi- 
gèrent des  Romains  qu'ils  ne  navi- 
Î;ueroient  pas  au-delà  de  certaines 
imites ,  comme  les  Grecs  avoient 
exigé  du  Roi  de  Perfe    qu'il  fe 
tiendroir  toujours  éloigné  des  côtes 
de  la  mer  de  la  carrière  d'un  che- 
val. 

L'extrême  éloignement  de  nos 
colonies  n'eft  point  un  inconvénient 
pour  leur  fureté  :  car  fi  la  Métropole 
eft  éloignée  pour  les  défendre ,  les 
Nations  rivales  de  la  Métropole  ne 
font  pas  moins  éloignées  pour  les 
conquérir. 

De  plus ,  cet  éloignement  fait 
que  ceux  qui  vont  s'y  établir  ne 
peuvent  prendre  la  manière  de  vi- 
vre  d'un  climat  fi  différent  j  ils  \ 
font  obligés  de  tirer  toutes  les  com- 
modités de  la  vie  du  pays  d'où  ils 
font  venus.  Les  Carthaginois ,  pour 
rendre  les  Sardes  &  les  Corfes  plus 
dépendons ,  leur  avoient  défendu  ^ 
feus  peine  de  la  vie ,  de  planter ,  de 
femei;i.&  de  faire  rien  de  fembla- 
ble  y  ils  leur  envoy oient  d'Afrique 
d^s  vivres.  Nous  fômmes  parvenus 
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au  même  point ,  fans  faire  des  loix 
fi  dures.  Nos  colonies  des  îles  An- 
tilles font  admirables  j  elles  ont  des 
objets  de  commerce  que  nous  n'a- 
vons ni  ne. pouvons  avoir  j  elles 
manquent  de  ce  qui  fait  l'objet  du 
nôtre. 

L'Edit  &  la  Déclaration  de  1 66^^ 
concernant  les  colonies  françoifes 
d'Amérique ,  &  les  Lettres-Paten- 
tes  du  mois  d'Août  17I7,  ordon- 
nent que  les  Juges  établis  dans  ces 
colonies ,  feront  tenus  de  juger  fui^ 
vant  les  Loix  du  Royaume,  &  de 
fe  conformer  aux  difpofitions  de  la 
coutume  de  Paris  ^  félon  laquelle 
les  Habitans  pourront  contrafter. 

Les  conteftations  qui   fe   font 
élevées  dans  nos  colonies,  entre 
les  Gouverneurs  ,  Commandans  & 
Magiftrats ,  fur  les  limites  du  pou- 
voir des  uns  &  des  autres ,  ont  don- 
né  lieu  à  un  Arrêx  du  Confeil  du 
2iMaii7(î2,   par  lequel  il  a  été 
ordonné  qu'^«  coûter  affaires  con- 
tentieufcs  y   civiUs  ou  criminelles  » 
dans  lefquelles  feront  intérejfés  les 
Habitans  des  colonies  ,    les  parties 
ne  pourront  fc  pourvoir  que  devant 
les  Juges  des  lieux   qui   en  doivent 
connoîtrt.^^...  &c.  Que  les  Gouver^ 
neurs     ^    Commandans   prêteront 
main-forte  pour  l'exécution  des  ZJ/- 
crets  j  Sentences ,   &:c.  fans  qu'ils 
puijfent  s'entre^mêler  dans  les  affai^ 
res  qui  auront  étéfortées  devant  lef 
dits  Juges, 

Les.  deux  premières  fy Ikibes  font 
brèves   j  6c  la  troifième  longue. 

COLONNA  ;  nom  propre  d'un  Châ- 
teau d'Italie ,  dans  l'Etat  de  l'Eglife^. 
â  feize  milles  de  Rome-  11  eft  re- 
.  marquable  pour^  avoir  donné  fon 
nom  à  i:illuftre  Maifon  de.  Co- 
lonne* 

COLONNADE  j  fubftàniif  féminin. 
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&  terme  coUeftif ,  qui  fe  dit  d'un 
grand  nombre  de  colonnes  rangées 
pour  fervir  d'ornement  à  quelque 
grand  Edifice ,  à  une  place  publi- 
que, &c. 

On  fe  fert  de  ce  terme  pour  de  - 
figner  à  Paris  ,  le  periftyle  du  vieux 
Louvre  ,  l'un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux d'Architeâure  que  l'on  con- 
noifTe. 
Colonnades  vertes  ,  fe  dit  d'une 
fuite  de  colonnes  faites  avec  des 
arbres  &  de  la  charmille  à  leur 
pied. 

L'orme  eft  de  tous  les  arbres  le 
plus  propre  à  cet  ufage.  On  cboiHt , 
dans  une  pépinière ,  des  ormes  mâ- 
les, hauts,  menus  &  rameux  le 
long  de  la  tige  ,  &  on  les  plante  j 
fans  leur  couper  la  tète  avec  toutes 
leurs  ramilles.  Ces  ramilles  fe  con- 
duifent  &  s'élaguent  dans  la  forme 
d'une  colonne.  On  les  dépouille  de 
quatre  ou  cinq  pieds  de  haut ,  pour 
les  faire  monter ,  &  l'on  garnit  le 
bas  de  la  colonne  de  charmille  & 
d'ormeaux ,  pour  figurer  la  bafç  & 
le  focle.  Le  chapiteau  fe  forme  Se 
fe  taille  fur  les  branches  de  l'orme  \ 
&  pour  la  corniche  &  l'entable- 
ment >  on  fe  fert  de  branches  échap- 
pées de  la  paliffade  du  fond  ,  qu'on 
arrange  fur  des  perches  traverfant 
d'un  bout  i  l'autre ,  &  portées  par 
d'autres  perches ,  fur  lefquelles  on 
attache  routes  les  petites  branches 
de  l'orme  deftiné  à  former  la  co- 
lonne ,  en  les  contraignant  avec 
de  l'ofier  à  fe  tenir  en  placç. 
Dans  le  bas  &  tout  le  long  des  co- 
lonnes ,  on  fait  une  petite  banquette 
de  charmille  ,  à  la  hauteur  du  pie- 
dedal.  Enfin  j  au-defliis  de  chaque 
colonne  s'élève  une  boule  ou  un 
yafe  compofé  de  brnnches  d'ormes, 
qui  y  fert  de  très-bel  ornement. 

U  y  a  dans  le$  jardins  de  Marly, 
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au  bas  de  la  première  tétrade ,  en 
defcendant  du  Château.,  vers  la 
grande  pièce  d'eau ,  une  colonnade 
de  verdure  :  elle  eft  placée  fur  une 
ligne  droite.  Ses  colonnes  ont  en- 
viron  dix  pieds  de  haut ,  fur  trois 
de  rour ,  y  compris  un  pied  de  cha- 
que bout  pour  les  bafes ,  chapiteaux 
&  filers  qui  y  font  marqués.  Le  pie- 
deftal  de  chaque  colonne  a  un  pied 
&  demi ,  &  la  corniche  un  pied  df 
haut.  Le  tout  eft  couronné  de  dîf- 
férens  vafes  compofés  de  petitéf 
branches  ,  artiftement  rangées ,  & 
taillées  proprement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  moyenne  , 
&  k'  quatrième  très-brève. 

COLONNAILLES  j  ûibftanrif  fémi- 
nin pluriel  j  ^  terme  de  Vannerie, 
par  lequel  on  défigne  les  brins  d'o* 
fier  ou  d'autre  bois ,  plus  gros  que 
ceux  du  refte  de  l'ouvrage ,  &  qui 
s'élèvent  parallèles  les  uns  aux  au- 
tres ,  depuis  la  bafe  d'une  pièce  de 
vannerie ,  jufqu'à  fes  bords  fupér 
rieurs. 

COLONNAIRE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Columnarium*  C*eft  le  nom  d'un 
Impôt  mis  fur  les  Colonnes  donc  les 
Romains  omoient  autrefois  leurs 
maifons;  ce  fut ,  dit-on,  Jules Cc- 
far  qui  l'imagina  ,  dans  la  vue  d'ar- 
rêter le  luxe  étonnant  de  l'Ârchi- 
teiSkure  des  maifons  particulières. 

COLONNAISON  j  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  d'Architeâure,  dont 
quelques-uns  fe  font  fervis  pour  dé- 
iigner  une  ordonnance  de  colon- 
nés. 

COLONNE;  fubftantif  féminin.  £b- 
lumna.  Terme  d*Archireâure ,  qui 
fe  dir  d'une  forte  de  pilier  de  figure 
ronde  ^  compofé  d'une  bafe ,  d'un 
fut  &  d'un  cnapiteau ,  &  fervant  à 
porter  l'entablement. 

Le$  colonnes  différent  les  unes 
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(des  autres ,  félon  les  difFérens  or- 
dres d'Architeûure,  &  elles  reçoi- 
vent différentes  épithètes  relative* 
xnent  à  la  matière  dont  elles  font 
compofées ,  à  la  forme  qu'on  leur 
donne,  &  aux  ufages  auxquels  on 
les  emploie. 

Les  premières  colonnes ,  dit  M. 
d'Aviler  j  furent  des  troncs  d'arbres 
dont  on  fe  fervit  pour  foutenir  les 
toits  des  premières  maifons ,  com- 
me nous  Taflurent  plufîeurs  hom- 
mes- célèbres,  de  même  que  M. 
Blondel  qui  nous  a  tranfmis  le  mo- 
dèle d'une  de  ces  maifons  dans  fon 
cours  d'Architefture  :  Inais  ce  n'é- 
toit  là  qu'une  idée  de  colonnes ,  & 
non  des  colonnes  véritables.  Auilî 
les  Architeftes  qui  voulurent  les 
premiers,  faire  ulage  de  colonnes 
dans  les  bâtimens ,  furent ,  pour 
ainfi  dire,  obligés  d'er>  inventer: 
des  troncs  d'arbres  n'offroient  au- 
cune proportion  3  &  c'étoient  les 
proportions  qui  pouvoient  feules 
cara^érifer  une  colonne.  Après 
avoir  cherché  long-temps  fans  dou- 
te j  un  homme  qui  n'eft  point  con- 
nu, s'aviia  de  régler  la  proportion 
de  la  colonne  fur  celle  du  corps 
d'un  homme ,  relativement  à  fon 
pied  j  &  ayant  trouvé  que  la  raifon 
croit  comme  (?  à  i ,  il  fit  la  hau- 
teur de  la  colonne  fextuple  de  fa 
gtoffeur  'y  c'efl  ainfi  que  furent  pro- 
portionnées les  colonnes  du  Tem- 
ple élevé  par  Dorus  »  en  l'honneur 
de  Junon ,  dans  la  ville  d'Areos. 

Le  projet  d'un  Temple  dédié  à 
Diane  ,  donna  lieu  à  de  nouvelles 
colonnes.  Les  Archireûes  chargés 
de  l'exécution  de  ce  Temple  >  vou- 
lurent renchérir  fur  le  précédent, 
du  côté  de  la  délicatefle  &  de  ré- 
légance.  Dans  cette  vue ,  la  propor- 
tion du  corps  de  l'homme ,  fuivie 
dans  les  coloimes  du  Temple  de 
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Dofus  >  parut  trop  mâle.  Celle  du 
corps  de  la  femme  en  général ,  fut 
jugée  plus  convenable  ,  &  on  la 
fuivit.  On  fie  donc  la  colonne  plus 
menue, en  donnant  à  fon  diamètre 
la  huitième  partie  de  fa  hauteur,  au 
liçu  de  la  fixième.  Mais  fi  cette  di^ 
menfion  faifoit  paroîcte  la  colonne 
plus  éléeante,  elle  la  rendoit  auflî 
trop  fvelte.  Pour  parer  ce  défaut , 
un  Architedte  s'avifa  de  lui  faire 
une  tcte  ^  ou  du  moins  une  cheve- 
lure, qui  remplit  la  partie  fupé- 
rieure.  Des  moulures  furent  donc 
imaginées  pour  imiter  les  boucles 
des  cheveux.  L'effet  que  cela  pro- 
duifit,  plut  fi  fort,  qu'on  efTàya  de 
décorer  de  mcme  le  pied  des  co- 
lonnes. Enfin,  pour  dernier  trait 
d!imitation  du  corps  des  femmes  , 
on  fit  des  cannelures  aux  colonnes, 
pour  copier  les  plis  de  leurs  robes. 

C'efl  aux  Grecs  qu'on  doit  toutes 
ces  idées ,  qui  ont  produit  trois  for- 
tes de  colonnes  :  la  colonne  Dori- 
que ,  la  colonne  Ionique  ,  &  la  co- 
lonne Corinthienne  y  principalement 
caraâérifée  par  fon  chapiteau  .:  les 
Romains  ont  enfuite  inventé  la  co' 
lonne  Tojcane  ,  &  la  colonne  Com* 
pojite. 

Ainfi  : 

CoLONNB  DoRiQU  E ,  fe  dit  d'une  co- 
lonne qui  a  huit  diamètres  ,  &  dont 
le  chapiteau  &  la  bafe  font  un  peu 
plus  riches  de  moulures ,  que  ceux 
de  la  colonne  Tofcane. . 

Colonne  Ionique,  fe  dit  d'une  co- 
lonne qui  a  neuf  diamètres.  Elle 
diffère  àe%  autres  par  fon  chapiteau 
qui  a  des  volutes ,  &  par  fa  bafe  qui 
lui  eft  particulière. 

Colonne  Corinthienne  ,  fe  dit  de 
la  colonne  la  plus  riche  &  la  plus 
fvelte.  Elle  a  oix  diamètres,  &  fon 
chapiteau  eft  orné  de  deux  rangs  de 
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feuilles ,  avec  des  caulicoles  d'où 
Torrent  de  petites  volutes. 

Colonne  Toscanb  ,  fe  dit  d'une  co- 
lonne qui  a  fept  diamètres  de  hau- 
teur ,  y  compris  la  bâfe  &  le  fiit. 
Elle  eft  la  plus  courte  &  la  plus  (im- 
pie de  toutes  les  colonnes. 

Colonne  Composite  ,  fe  dit  d'une 
colonne  qui  a  dix  diamètres  &  dçux 
rangs  de  Feuilles  i  Ton  chapiteau  , 
comme  au  chapiteau  corinthien , 
avec  les  volutes  angulaires  de  l'io- 
nique. 

Colonne  d'assemblage,  fe  dit  d'une 
colonne  formée  de  membrures  de 
bois,  alTemblées  ,  collées  &  che- 
villées ,  qui  eft  creufe  ,  faite  au 
tour  ,  &  le  plus  fouvent  cannelée , 
comme  les  colonnes  de  la  plupart 
des  retables  d'Autel  de  Menui- 
ferie. 

Colonne  iNCRusTiE  ,  fe  dit  d'une 
colonne  faite  de  plufieurs  côtes  ou 
tranches  minces  de  marbre  rare, 
maftiquées  fur  un  noyau  de  pierre, 
de  brique ,  ou  de  tuf.  On  incrufte 
les  colonnes,  autant  pour  épargner 
la  matière  précieufe  »  comme  le 
jafpe  oriental  ^  le  lapis ,  l'agathe , 
&c.  que  pour  en  faire  paroître  des 
morceaux  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire par  la  propreté  de  leur  in- 
cruftation ,  laquelle  par  le  fecpurs 
d'un  maftic  de  même  couleur ,  rend 
les  joints  imperceptibles. 

Colonne  jumelée,  fe  dit  d'une  co- 
lont^e  dqnt  le,  fût  eft  fait  de  trois 
côtés  de  pierre  dure ,  pofée  en  dé- 
lit ,  &  qui  eft  retenue  par  le  bas 
avec  des  goujons  ,  &  par  le  haut 
avec  des  crampons  de  fer  ou  de 
bronze.  Elle  doit  être  cannelée  , 
pour  rendre  les  joints  moins  fenfi- 
bles. 

Colonne  de  Maçonnerie  ,  fe  dit 
d'une  colonne  qui  eft  faite  de  moi- 
Ion  bien  giflant ,  endaic  de  plâtre , 
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ou  de  brique ,   oti  recouyert  de 

fti^c. 

Colonne  par  tamboxjrs  ,  fe  dit 
d'une  colonne  dont  le  fût  eft  fait  de 
plufieurs  aflilfes  de  pierre»  ou  blocs 
de  marbre ,  plus  bas  que  la  largeur 
du  diamètre. 

Colonne  par  tronçon  ,  fe  die  d'une 
colonne  qui  eft  faire  de  deux  ^  trois^ 
ou  quatre  morceaux  de  nierre ,  ou 
de  marbre,  difKrens  des  tambours, 

f>arce  qu'ils  font  plus  hauts  que  la 
argeur  du  diamètre  de  la  colonne  ; 
ou  qui  eft  formée  dç  tronçons  de 
bronze  j  chacun  dun  jec  ^  aont  les 
joints  font  recouverts  par  des  cein- 
tures de  feuilles ,  comme  les  colon- 
nes du  baldaquin  de  S.  Pierre  à 
Rome. 
Colonne  variée  ,  fe  dit  d'une  co- 
lonne compofée  de  diverfès  madè- 
res ,  comme  de  marbre  ^  de  pierre , 
&c*  difpofées  par  tambours  de  dif- 
'  féren  tes  hauteurs ,  5c  de  diverfes 
couleurs ,  dont  les  plus  bas  fervent 
de  bandes    ou  de    ceinturgs  :ils 
excédent  le  nu  du  fut  de  pierre,  qui 
eft  cannelé  comme  on  voit  aux  co« 
lonnes  ioniques  du  gros  pavillon  du 
Château  des  Tuileries ,  du  côté  de 
la  cour ,   dont  les  bandes  font  de 
marbre ,  &  les  tambours  de  pierre. 
Les  plus  riches  colonnes  variées  font 
toutes  de  marbre  de  deux  couleurs , 
l'une  pour  le  fût ,  &  l'autre  pour  les 
bandes. 

On  peut  aufti  appeller  colonnes 
variées ,  toutes  celles  qui  ont  des 
ornemens  poftiches  de  bronze  doré. 
Colonne  en  b al ustr e,  fe  dit  d'une 
efpèce  de  pilier  rond ,  tourné  en 
baluftre  ralongé,  i  deux  poires, 
avec  bafe  Se  chapiteau  ,  qui  fait 
l'office  de  colonne  d'une  manière 
gothique ,  &  peu  fblide.  IL  y  a  des 
colonnes  en  baluftre  dans  la  cour  du 
Château  de  Chantilly. 

On 
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On  appelle  auffi  colonnes  en  ba-' 
lujïre ,  les  balaftres  de  clotace  dans 
les  Eglifès. 
Colonne  BANnis  >  fe  dit  d'une  co- 
lonne qui  a  d'efpace  en  efpace  des 
ceintures  ,  ou  bandes  unies  ,  ou 
fculptées  j  qui  excédent  le  nu  de  Ton 
fùc  cannelé,  comme  les  colonnes 
ioniques  du  Château  des  Tuileries, 
6c  les  colonnes  comportes  du  por^ 
tail  de  Saine  £tienne-du  -  Mont ,  à 
Paris. 

CoiONNS    BB    BAS    RELIEI^    ,     fe    dit 

d'une  colonne  qui  fert  à  TÀrchitec- 
ture  d'un  fond  de  fculpture  de  de- 
mi-bofle,  comme  on  en  voir  à  la 
Chapelle  de  la  famille  des  Corna- 
ro ,  faire  par  le  cavalier  Bernin ,  à 
Sainre  -  Marie  de  la  Viâoire  ,  à 
Rome.  ^ 

On  peut  auffi  appeler  colonne  de 
bas  reliefs  route  colonne  qui  a  de 
la  fculpmre  fur  fon  fur. 

Colonne  cannelée  ou  striée  ,  fe  dit 
d  une  colonne  qui  a  fon  fût  orné 
de  cannelures  dans  route  fa  hau- 
teur, comme  les  colonnes  corin- 
thiennes du  periftyle  du  Louvre^ 
ou  dans  les  deux  tiers  d'en  haut  y 
comme  les  coloAnes  doriques  du 
portail  de  St.  Gervais ,  à  Paris. 

Colonne  cannelée  ornbe  ,  fe  dit 
d'une  colonne  qui  a  dans  fcs  can- 
nelures des  ornemens  de  feuillages 
&  âeurohs  qui  les  remplidènt  au 
tiers  d'en  bas  par  intervalles  ,  & 
quelquefois  aufll  de  petites  bran- 
ches ou  bouquets  de  laurier  ,  de 
chêne  ,  d'olivier  ,  de  lierre ,  &c. 
comme  on  en  voir  à  l'ordre  ionique 

.  éits  Tuileries  ,  &  aux  grands  au- 
tels des  Eglifes  du  St.  Sépulchre  , 
&  des  petits  Augudins  au  faux- 
bourg  Saint -Germain  ,  à  Paris. 
Cette  forte  de  colonne  convient 
particulièrement  aux  ouvrages  de 
menuifcrie. 
Tome  VI* 
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Colonne  cannelée  rudentéb  ,  fe 
dit  d'une  colonne  donr  les  canne- 
lures font  remplies  de  cables  ,  de 
Tofèaux,  ou  de  barons  par  le  bas  de 
fon  fût  jufqu*au  tiers  ,  comme  le& 
xrolonnes  ioniques  du  portail  des 
Feuillans  de  Parisj  dans  la  rue  Saine 
Honore. 

Colonne  k  cannelures  torses  , 
fe  dit  d'une  colonne  donr  le  fur  droit 
eft  entouré  de  cannelures  à  cores, 
rournées  en  ligne  fpirale ,  en  forme 
de  vis.  Elle  convient  aux  ordres  dé- 
licars. 

Colonne  CYLINDRIQUE  j  fedird*une 
colonne  qui  n'a  ni  renflement,  ni 
diminution  ,  comme  les  piliers  go* 
rhiques. 

Colonne  colossale  ,  fe  dit  d'une  co- 
lonne d'une  fi  prodigieufe  grandeur, 
qu'elle  ne  peur  enrrer  dans  une  or- 
donnance d'architedture  ,  &  qui 
doir  être  îfolée  apu  milieu  de  quel- 
que place  ,comme  la  colonne  Tra- 
jane  ,  de  proportion  dorique  &  de 
profil  tofcan  ,  laquelle  a  douze 
pieds  bc  un  huitième  de  diamètre  9 
fur  cent  pieds  de  haut ,  y  compris 
la  bafe  &  le  chapiteau  \  le  piedeftal 
en  a  18,  &  ramortilTemenr  16  f, 
chargé  d'une  ftarue  de  bronze  de 
St.  Pierre  de  1 5  pieds  de  haut ,  le 
tout  faifant  1 47  pieds  antiques  du 
Capitole,  lefquels  reviennent  à  154 
pieds  3  pouces  9  lignes  de  Roi. 
Cette  colonne ,  qui  fut  bâtie  par 
ApoUodore ,  n'eft  compofée  que  de 
rrence-quarre  blocs  de  marbre  blanc, 
avecramortiffemenr,  chaque  ram- 
bour  étanc  d'une  pièce ,  ainfi  que  le 
chapiteau.  La  colonne  antonine  aufiî 
de  marbre  blanc,  eft  encore  une  co- 
lonne coloflàle  :  elle  eft  inférieure 
par  la  beauté  de  la  fculpture  à  la 
colonne  Trajane  ;  mais  elle  eft  plus 
grande.  Sa  hauteur  eft  de  \G%  pieds 

p     jufques  fur  le  chapiteau ,  ourre  7 

^    E  e 
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pieds  de  fon  piedeftal ,  qui  fe  trou-  j 
vent  enterrés  au-deflbus  du  rez  de  ' 
JuuflTce  ;  ce  qui  fait  1 7  j  pieds  an- 
tiques ,  qui  valent  1 5  8  pieds  8  pou- 
ces 7  lignes  dé  Roi.  La  troihème 
colonne  coloflale  fameufe  cft  celle 
de  Londres,qui  n'eft  que  de  pierre  : 
elle  a  M  pieds  de  diamètre,  fur 
202  pieds  d'Anglerre  de  hauteur , 
qui  reviennent  a  189  pieds  4  pou- 
ces &  demi  de  Roi ,  y  compris  le 
piedeftal  &  lamortifTement. 

CoLONNK  COMPOSÉE  ,  fc  dit  d'uue  co- 
lonne dont  la  compofition  &  les  or  - 
nemens  font  extraordinaires ,  &  ne 
laifTent  pas  d'avoir  leur  beauté, 
furtout  lorfqu'un  habile  architeâe 
y  a  développé  fon  goût  &  fon  gé- 
nie. 

Colonne  coloritique  ,  fe  dit  d'une 
colonne  ornée  de  fleurs  ou  de  feuil- 
lages tournés  en  ligne  fpirale  autour 
du  fut.  Ces  colonnes  conviennent 
aux  arcs  de  triomphe ,  &  aux  déco- 
rations de  théâtre. 

Colonne  diminuée  ,  fe  dit  d'une  co- 
lonne qui  eft  fans  renflement ,  & 
dont  la  diminution  commence  dès 
le  pied  du  fût ,  à  l'imitation  des  ar- 
bres ,  comme  la  plupart  des  colon- 
nes antiques  de  Granit. 

Colonne  en  faisceau  ,  fe  dit  d'un 
gros  pilier  gothique  ,  entouré  de 
pluiieurs  petites  colonnes  ou  per- 
ches ifolces  ,  qui  reçoivent  les  re- 
tombées des  nervures  des  voûtes  , 
comme  il  y  en  a  aux  bas  côtés  de 
TEglife  de  Notre-Dame  ,  à  Paris , 
où  chacun  de  ces  piliers ,  par  tam- 
bours ,  eft  entoure  de  douze  petites 
colonnes  ,  lefauelles  ont  environ 
huit  pouces  de  diamètre ,  fur  vingt 
pieds  de  hauteur  ,  &  font,  la  plu- 
part ,  d'une  feule  pierre. 

Colonne  feinte  fe  dit  d'une  colonne 
peinte  fur  une  toile  tendue  à  plat 
ou  en  relief  fur  un  châflis  cylin- 
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drique,  laquelle  imite  le  marbre. 
Sa  bafe  Se  fon  chapiteau  font  dorés 
ou  en  couleur  de  bronze.  Ces  fortes 
de  colonnes  fervent  aux  décora- 
lions. 

Colonne  feuilles  »  fe  dit  d'une  co' 
lonne  dont  le  fût  eft  taillé  de  feuil- 
les de  refend,  lefquelles  fe  recou- 
vrent en  manière  d'écaillé. 

Colonne  fuselée,  fe  dit  d'une  co- 
lonne qui  reflemble  4  un  fufeau, 
parce  que  fon  renflement  eft  trop 
fenfîble ,  6c  hors  de  la  belle  pro- 
portion, comme  les  colonnes  Co- 
rinthiennes du  Portail  de  TÉglife 
des  Filles  de  Ste-Marie  »  rue  Saint- 
Antoine  à  Paris. 

Colonne  gothique,  fe  dit  de  tout 
pilier  rond ,  qui  eft  trop  court  ou 
trop  délié  pour  fa  hauteur ,  &  par 
conféquent  fort  éloigné  des  propor* 
tions  antiques. 

Coi^oNNE  GRELE ,  fe  dit  d'une  co- 
lonne qui  eft  trop  menue  j  &  qui 
a  plus  de  hauteur  que  l'otdre 
*  qu'elle  repréfente  ,  conime  les  co- 
lonnes d'ordre  dorique  de  la 
porte  de  l'Abbaye  de  Sainte  Ge- 
neviève à  Paris ,  lefquelles  ontneuf 
diamètres  de  hauteur  ,  au  lieu  de 
huit  qu'elles  devroient  avoir.  Oa 
appelle  aufli  colonne  grêle ,  anc 
colonne  de  la  plus  haute  propor- 
tion. 

Colonne  hermétique,  fe  dit  d'une 
efpèce  de  pilaftre  en  manière  de 
terme  j  qui  au  lieu  de  chapirçaa 
a  une  tcte  d'homme.  Cette  co* 
lonne  eft  ainfi  appelée ,  parce  que 
les  anciens  y  mettoient  la  tcte  de 
Mercure ,  nommé  par  les  Grecs 
Hermès.  On  en  voit  deux  qui  ap- 

firochent  de  cette  figure ,  &  dont 
e  fût  eft  en  gaine  ronde,  dans 
l'Églife  de  Sainr  Jean  de  Latran ,  â 
Paris ,  au  tombeau  d'un  grand 
Prieur  de  France. 
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ÇoLoi{KE  iRRÉcuLiâRB  ,  Te  dit  d'une 
colonne  qui  eft  non  -feulement  hors 
des  proportions  des  cinq  ordres , 
mais  donc  les  ornemens  du  fût  8c 
du  chapiteau  font  d'ailleurs  confus 
Se  de  mauvais  goût.  On  voit  de 
ces  colonnes  dans  quelques  Eglifes  j 
dont  larchitecture  tient  du  gothi- 
que &  de  l'antique. 

Colonne  lisse;  fe  dit  d'une  colonne 
dont  le  fût  eft  uni  j  fans  cannelures 
ni  autres  ornemens. 

Colonne  marine  >fe  dit  d'une  co- 
Jonne  qui-eft  taillée  de  glaçons  ou 
de  coquillages ,  par  bandes  en  bof- 
fages,  ou  continus  »  fur  la  longueur 
de  fon  fût  ;  ou  par  tronçons  ,  en 
manière  de  manchons  »  comme  à 
la  grotte  du  Jardin  du  Luxembourg» 
â  Paris. 

Colonne  massive,  fe  dit  d'une  co- 
lonne qui  eft  trop  courte ,  ic  qui 
a  moins  de  hauteur  que  l'ordre 
dont  elle  porte  le  chapiteau,  comme 
les  piliers  des  Eglifes  gothiques. 
On  comprend  aum  fous  ce  nom  les 
colonnes  Tofcanes  Se  Ruftiques. 

Colonnes  a  pans  ^  fe  dit  d'une  co- 
lonne qui  a  plufieurs  faces  j  comme 
,     rébaucne  d'une    colonne    dorique 
cannelée.  Les  colonnes  à  pans  les 
plus  régulières^  ont  huit  faces. 

Colonne  pastorale  ,  fe  dit  d'une 
colonne  dont  le  fût  eft  imité  d'un 
ttbnc  d'arbre,  couvert  de  fon  écor- 
ce  ,&de  fes  nœuds  j  parce  que  les 
colonnes  tirent  leur  origine  des 
troncs  d*arbres  qui  fervoient  à  la 
conftruâion  des  cabanes  des  pre* 
miers  patres  ou  bergers.  Cette  ef- 
pèce  ae  colonne  convient  aux  dé- 
corations des  fcènes  paftorales. 

Colonne  renflée,  fe  dit  d'une  co- 
lonne qui  a  un  renflement  propor- 
tionné à  la  hauteur  de  fon  fût. 

Colonne  rudentée;  fe  dit  d'une 
colonne  qui   a  fur   le  nu  de  fon 
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fûtj  des  rudenturesde  relief ,' dont 
chacune      fait      l'effet     contraire 
d'une  cannelure  ,  Se  fe  trouve  ac- 
compagnée d'un  petit  Liftel.  Les 
Ouvriers  donnent  à  cette  colonne 
le  nom  de  colonne  cmbatonnie. 
Colonne  rustique  ,  fe  dit  d'une  co- 
lonne qui  a  des  boflàges  unis  ^  ruf- 
tiques ou  piqués.   . 
Colonne  SERPENTINE ,  fe  dit  d'une 
Colonne  faite  de  trois  ferpens  e;ir 
tortillés ,  dont  les  têtes  fervent  de 
chapiteau. 
Colonne  torse  ,  fe  dit    d'une  co- 
lonne qui  a  fon  fut  contourné  en 
vis,  avec  fix  circonvolutions.  Elle 
eft  ordinairement    de   proportion 
Corinthienne. 
Colonne  torse   cannelée  ,  fe    dit 
d'une  colonne  dont  les  cannelure^ 
fuivent  le  contour   de  fon  fût  en 
ligne  fpirale  dans  toute  fa  longueur , 
comme  on  en  voit  quelques  unes  de 
porphyre,  te  autre  marbre  dur. 
Colonne  torse  ornée  ,  fe  dit  d'une 
colonne  qui  étant  cannelée  par  le 
tiers  d'en  bas ,  a  fur  le  refte  de  fon 
fût  des  branchages  &  autres  orne- 
mens, comme  les  colonnes  de  Saint 
Pierre  de  Rome  ,  Se   du  Val  de 
Grâce  à  Paris.  On  appelle  encore 
Colonne   corfe    cannelée    une     co- 
lonne qui ,  étant  toute  de  marbre  ^ 
eft  enrichie  de  fculpture  depuis  le 
bas  jufqu'en  haut. 
Colonne  torse  évidée,  fe  dit  d'une 
colonne  faite  de  deux  ou  trois  ti- 
ges grêles ,    torrillées    ehfemble  j 
de  manière  qu'elles  lai (fent  un  vi- 
de au  milieu ,  comme  on  en  voie 
de  bois  à  trois  tiges  ,  â  la  clôture 
du  Chœur  de  l'Èglife  des  Corde^ 
liers  de  Nanci* 
Colonne  torse  ornée  et  évipée  , 
fe  dit  d'une  efpèce    de    colonne 
torfe  à  jour ,  faite  en  manière  de 
cep  de  vigne  ^  qui  étant  ornée  de 
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feuillages ,  conferve  les  propor- 
tions &  le  contour  de  la  colonne 
torfe. 

Colonne  torse  rudentbe  ,  fe  dit 
d'une  colonne  torfe ,  dont  le  fût 
eft  couvert  de  rudentures  ,  en  ma- 

*  Bière  de  cables  menus  &  gros ,  qui 
tournent  en  vis  ^  comme  on  en  voit 
à  plufieurs  tombeaux  antiques ,  Se 
au  Portail  du  Dôme  de  M ikm. 

Colonne  adossée  ou  engagée  ,  fe 
dit  d'une  colonne  qui  tient  au 
mur  par  le  tiers  ou  h  quart  de 
fon  diamètre. 

Colonne  angulaire,  fe  dit  d'une 
Colonne  qui  eft  ifblèe  à  l'encoi- 
gnure d'un  porche  ,  ou  engagée  au 
coin  d'un  bâcimenc  en  retour  d  c- 
querre  >  ou  même  qui  flanque  un 
angle  aigu  ou  obtus ,  d'une  figure 
à  pluHeurs  côtés  ,  comme  à  la 
Fontaine  faint- Benoît ,  à  Paris. 

Colonne  attique,  fe  dit,  félon 
Pline,  d'un  pilaftreifolé,  à  quatre 
faces  égales ,  &  de  la  plus  naute 
proportion ,  comme  la  colonne  de 
l'ordre  Corinthien. 

Colonne  doublée  ,  fe  dit  d'une 
Colonne  qui  eft  jointe  avec  une  à^u- 
tre  ,  en  forte  que  les  deux  fûts  fe 
pénètrent  environ  du  tiers  de  leur 
diamètre  «  comme  on  en  voit  duns 
les  quatre  angles  de-  la  Cour  du 
Louvre ,  à  Pans. 

Colonne  flanquée  ,  fe  dît ,  félon 
M.  Blondel ,  d'une  colonne  enga- 
gée de  la  moitié  ou  d'un  tiers  de 
Ion  diamètre ,  entre  deux  demi-pi- 
laftres  , comme  il  y  en  a  aii  portail 
de  rÉglife  de  Saint  -  Ignarce  du 
Collège  Romain. 

Colonne  tsolée  ,  fe  dit  d'une  co- 
lonne qui  n'eft  attachée  à  aucun 

'    corps  dans  fon  pourtour. 

CoLONNJi  liée  ,  fe  dit  d'une  colonne 
qui  eft  attachée  â  une  autre  par  un 
corps  ou  languette  de  certaine  épaif- 
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feur  ,  ou  a  un  pilaftre  j  fans  confit- 
Cion  de  bafes  ni  de  «chapiteaux, 
comme  on  en  voit  à  la  colonnade 
de  la  place  de  Saint  Pierre  â  Rome. 
Colonne  nichée,  fe  dit  d'une  co- 
lonne dont  le  fût  ifolé  entre  de 
tout  fon  demi^diamètre  dans    le 

{>arement  d'un  mur  creufé  Se  paml- 
èle  par  fon  plan ,  à  la  faillie  du  ' 
tore. 

Colonne  solitaire  ,  fedit  de  toHte 
colonne  qui  eft  élevée  pour  fervir 
de  monument  ,  &  qui  eft  (euU 
dans  quelque  place  ,  comme  la  co- 
lonne Trajane  &  kt  colone  Auto- 
mne, à  Rome» 

Colonnes  accouplées  ,  fe  dit  des. 
colonnes  qui  font  deux  à  deux , 
&  qui  fe  touchent  prefque  parjleurs 
bafes  &  leurs  chapiteaux,  comme 
au  périftyle  du  Louvre ,  à  Paris. 

Colonnes  cantonnbfs  ,  fe  dit  de 
colonaes  qui  font  engagées  dans 
les  quatre  encoignures  d'un  pilier 
carré,  pouc  foutenir  quatre  retom- 
bées. 11  y  a  de  ces  colonnes  de 
l'ordre  ïonique ,  à  un  des  veftibu- 
les  du  Louvre,  du  coté  de  la  ri" 
vière. 

Colonnes  groupées  ,  fe  dit  de  co- 
lonnes qui ,  fur  un  même  piédeftal 
oufocle ,  font  trois  à  trois ,  comme 
autrefois  à  la  place  des  Vidboites ,  à 
Paris ,  ou  quatre  à  quatre ,  comme 
au  porche  de  la  Sorbonne.       * 

Colonnes  inférieures  ,  fe  dit  des 
colonnes  du  rez-de-chauflTée  duD 
bâtiment ,  orné  de  plufieurs  ordres. 

Colonnes  majeures  ,  fedit,  dansles 
façades ,  des  colotines  les  plusgran- 
des,  qui  régi(&nt  l'ordonnance  j  & 
qui  font  accompagnées  de  colonnes 
mineures ,  ou  beaucoup  moindres , 
comme  font  les  colonnes  Corin- 
thiennes du  portail  Saint  Pierre  de 
Rome,  lefquelles  onr  huit  pieds 
Se  (][uatre    pouces   de   diamètre, 
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tandis  que  les  colonnes  ioniques 
de  granit  &  de  marbre  qui  les  ac- 
compagnent ,  n'ont  q\ie  trois  pieds 
trois  pouces  de  circonférence. 

CoLOKNE^MÉDiANEs ,  fe  dit,  felou 
Vitruve,  de  deux  colonnes  du 
milieu  d*un  porche ,  lefquelles  ont 
leur  entrecolonnement  plus  large 
que  les  autres; 

On  peut  encore  nommer  Colon- 
nes médianes ,  celles  qui  font  in- 
cerpofées  entre  les  inférieures  &  les 
fupérieures  d'une  façade  ,  ornée  de 
ttois  Ordres  d'Architedure  , 
comme  les  colonnes  ioniques  du 
portail  de  Saint  Gervais,  à  Paris. 

Colonnes  kares  ,  fe  dit  des  colon- 
nes qui  ont  entr'elles  beaucoup  d'ef- 
pace» 

Colonnes  serrées  y  fe  dit  des  Co- 
lonnes entre  lefquelles  il  y  a  peu 
d*efpace ,  comme  le  Pycnoftile  de 
Vitnive 

Colonnes  supérieures,  fe  dit  des 
colonnes  qui  terminent  un  bâti- 
ment ,  &  qui  font  au-defTus  d'au- 
tres colonnes  ,  comme  cela  fe  voit 
aux  façades  des  plus  belles  Eglifes 
modernes. 

Colonne  d'air  ^.  fe  dit  du  vide  rond 
&  ovale  d'un  efcalier  à  vis.  Un 
efcalier  de  huit  pieds  de  diamètre, 
doitavoir,.  pour  être  aifé,  une  co- 
lonne d*air  de  quinze  à  îeize  pouces. 

Colonne  d'eau  ,  fe  dît  d'une  co- 
lonne dont  Le  fût  eft  formé  par  un 
{;ros  jet  d'eau ,  lequel  fortant  de 
a  bafe  avec  impétuofitc  „  va  frap- 
per dans  le  tambour  du  chapiteau , 
qui  eft  creux,  &  fait ,  en  retom- 
bant, l'effet  d'une  colonne  decryf- 
cai  liquide. 

On  appelle  auffi  colonne  d*eau , 
en  Arcniteâure  hydraulique,  la 
quantité  d'eau  qui  entre  dans-  le 
wyau  montant  a  une  pompe. 

Colonne  DIAPHANE^  fb  dit  en  gçné- 
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rai  de  toute  colonne  de  matière 
tranfparente ,  comme  étoient  celles 
de  cryftal  du  Théâtre  de  Scaurus, 
dont  parle  Pline,  &  celles  d'albâtre 
tranfparent,  qui  font  dans  l'Églifa 
de  S.  Marc  ,  à  Venife. 

Colonne  FUSIBLE  ,«fe  dit  de  toute 
colonne  coippofée  de  métal  &  au- 
^  très  matières  fufibles,  comme  le 
verre  ,  &c. 

Colonne  hydraulique  ,  fe  die 
d'une  colonne  dont  le  fut  paroîc 
erre  de  criftal,  étant  formé  par  des 
nappes  d'eau  qui  tombent  de  cein- 
tures de  fer  ou  de  bronze  ,  en  ma- 
nière de  bandes ,  à  égales  diftances^ 
comme  aux  pilaftres  â  jour  de  l'Arc 
de  Triomphe  d'eau  ,  â  Verfailles.. 
On  nomme  auili  colonne  hydrau" 
lique ,  celle  du  haut  de  laquelle  fort 
un  jet ,  anquel  le  chapitau  fert  de 
coupe ,  d'où  l'eau  retombe  par  untf 
rigole ,  qui  tourne  en  fpirale  autour 
du  fut ,  comme  les  Colonnes  ioni- 
ques de  la  Cafcade  de  Belvédère 
à  Frefcati,  ic  celles  de  la  Vigne 
Matthei,  à  Rome* 

Colonne  métallique  ,  fe  dit  de 
toute  colonne  frappée  ou  fondue  » 
de  fer  ou  de  bronze ,  comme  les 
quatre  Corinthiennes  antiques  de 
cuivre  de  Corinthe  ,  qui  font  à: 
l'Autel  de  la  croifée  de  Saint  Jean 
de  Latran^  à  Rome. 

Colonne  moulée,  fedit  d'une  co- 
lonne faite  par  impaftation  de  gra- 
vier &  de  cailloux  de  diverfes  coup- 
leurs ,  liés  avec  un  ciment  ou  maf- 
tic  qui  durcit  parfaitement  ,  & 
reçoit  le  poli,  comme  le  marbre* 
C'eftun  fecret  qu'avoient  les  an- 
ciens,â  en  juger  par  des  jcolonnes 
nouvellement  découvertes  près  d'Air 
ger  ,  qiK  font  apparemment  des 
ruines  de  l'ancienne  Jul'ia  Cefarea  , 
&  fur  lefquelles  on  voit  une  inf* 
cription  en  caraâères    antiques  y 
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dont  les  contours,  les  accens,  & 
les  fautes  même  font  répétées  fur 
chaque  fût  :  preuve  inconteftable 
que  ces  colonnes  ont  été  moulées. 

Colonne  précieusk  ,  fe  dit  de  toute 
colonne  de  pierre  ou  de  marbre 
rare ,  comme  ks  quatre  du  grand- 
autel  de  la  Chapelle  Pauline  à 
Sainte  Marie-Majeure  j  à  Rome , 
lefquelles  font  d'un  jafpe  oriental. 
Les  colonnes  de  lapis,  d'aventu- 
rinc ,  d'ambre ,  &c,  dont  on  décore 
les  tabernacles  &  les  cabinet^  de 
marqueterie  ,  font  aufli  des  colo- 
nes  précieufes. 

Colonne  de  rocaille  ,  fedit  d'une 
colonne  dont  le  noyau  de  tuf,  de 
pierre  ou  de  moîlon,  eft  revctu 
de  pétrifications  &  coquillages,  par 
comparrimens ,  comme  on  en  voit 
à  quelques  grottes  Se  fontaines. 

X^OLONNE  DE  TREILLAGE  ,  fedit  d*Une 

colonne  à  jour  ,  dont  le  fût  e(t 
formé  avec  du  fer  &  desf  échalats. 

Colonne  astronomique, fedit  d'une 
efpèce  d'obfervatoire  en  forme  de 
de  tour  fort  élevée ,  où  l'on  monte 
par  une  vis  pour  obferver  le  cours 
des  aftres. 

Colonne  bellxqve  ,  s'eft  dit ,  chez 
les  Romains,  d'une  colonne  élevée 
.  devant  le  Temple  de  Janus ,  au 
pied  de  laquelle  le  Conful  venoit 
déclarer  la  guerre ,  en  jettant  un 
javelot  du  coté  de  la  Nation  enne- 
mie. On  peut  donner  ce  nom  au- 
jourd'hui aux  colonnes  de  propor- 
tions Tofcane  &  dorique  ,  en  for- 
me de  canons ,  dont  on  décore  les 
portes  d'unQ  place  de  guerre ,  ou 
d'un  Arfenal ,  comme  les  colon- 
nes d^  la  porte  de  celui  de  Paris. 

Colonne  chronologique  ,  fe  dit 
d'une  colonne  qui  porte  quelque 
infcription  hiftorique ,  félon  l'or- 
dre des  temps.On  voyoit  des  colon- 
nes de  cette  forte  à  Âthènes^fur  lef- 
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quelles  THiftoire  de  la  Grèce  étoir 
traitée  par  Olympiades. 

Colonne  creuse,  fedit  d*une  co- 
lonne  qui  a  dans  fon  intérieur  un 
efcalier  â  vis  »  pour  parvenir  juf- 
qu'au-deffus ,  comme  la  colonne 
Trajane,dont  l'efcalierâ  noyaux  a 
185  marches  ,  &  eft  éclairé  par  45 
petites  fenêtres.  La  colonne  Antc* 
nine  a  un  efcalier  de  198  marches, 
avec  5(3  fenêtres. La  colonne  de  feu 
à  Londres ,  a  auffi  un  efcalier  â  vis , 
mais  qui  eft  fufpendu. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  de  oh 
lonne  creufe,  de  bronze  ou  de  fer, 
qui  étant  échauffée  par  un  four- 
neau ,  fert  de  poële  dans  un  lieu 
qu'elle  décore.' 

On  appelle  auffi  colonne  creufc , 
toute  colonne  de  métal ,  8c  même 
les  fouches  de  cheminées  cylindri- 
ques. 

Colonne  crucifère  ,  fe  dit  de  toute 
colonne  ,  de  quelque  figure  ou  de 
quelque  oidre  que  ce  foit,  qui 
porte  une  croix  ,  &  qui  eft  polée 
fur  un  piédeftal  ou  fur  des  dé- 
grés, pour  fervir  de  monument  de 
piété  dans  les  cimetières  ,  dans  les 
places  publiques^  devant  les  Ëgli' 
fes  ,  fur  les  grands  chemins ,  éc. 

Colonne  funéraire  ,  fe  dir  d'une 
colonne  qui  porte  une  urne,  oà 
l'on  fuppofe  que  font  renfermées 
les  cendres  d'une  perfonne,  &dont 
le  fût  eft  quelquefois  fermé  de  lar- 
mes &  de  flammes ,  fymbole  de  la 
trifteflè  &  de  l'immortalité  \  com* 
me  la  colonne  qui  porte  le  cœur 
de  François  II,  dans  la  Chapelle 
d'Orléans  ,  aux  Céleftins ,  â  Paris. 

Colonne  généalogique,  fedit  d'une 
Colonne  dont  le  fût  eft  en  forme 
d'arbre  généalogique  ,  entouré  de 
branches  qui  porrent  les  chiffres, 
armes  ,  médailles  ou  poitraits 
d'une  famille. 
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Colonne  ghomomiqus  ,  fe  dit  d'un 
cylindre  où  font  marquées  les  heu- 
res par  l'ombre  d'un  ftyle.  11  y  en  a 
de  deux  forces  j  l'une  où  le  ftyle  eft 
fixe ,  &  où  les  lignes  horaires  ne 
font  qu'une  proje&ion  du  cadran 
vertical  >  fur  une  furface  cylindri-^ 
'  que  ^  Vautre  j  dont  le  ftyle  eft  mo- 
bile »  &  dont  les  lignes  horaires 
font  tracées  fur  les  différentes  hau 
teurs  du  Soleil,  dans  les  différen- 
tes parties  de  l'année.  Celle  du 
Jardin  Royal  des  plantes ,  à  Paris  , 
eft  de  cette  dernière  efpèce. 

Colonnes  hébraïques  ou  misté- 
aiEUSEs  ,  s'eft  dit  autrefois  des 
deux  colonnes  du  Veftibuie  du 
Temple  de  Salomon,  dont  l'une 
à  droite,  fe  nommoit /(Zi:A//7 ,  qui 

'  lignifie  ybi/Aû/r;  &  l'autre  Â  gau- 
che ,  Boo\ ,  qui  fîgnifie  force  & 
vigueur  ;  c'eft-àdire  qu'elles  mar- 
quoîenc  le  fouhait  de  Salomon  pour 
la  perpétuité  du  Temple.  Ces  deux 
colonnes  ,  qui  étoient  de  bronze , 
couvert  de  lames  d'or ,  avec  des 
chapiteaux  de  fculpture,  &  qui 
avoient  ^ingt  coudées  de  hauteur  , 
fur  deux  de  diamètre,&  par  confé- 

Jiuent  la  proportion  Corinthienne  , 
ervoient  de  modèle   pour  toutes 
les  autres ,  qui  étoient  au  rez-de- 
chaudee  des  cours  &  portiques  du 
Temple. 
Colonne  héraldique,  fe  dit  d'une 
*    colonne  qui  a  fut  fon  fut  les  ar- 
mes ,  les  alliances  de  la  perfonne 
pour  laquelle  elle  eft  élevée ,  &  on 
peut  l'accompagner  de  cat  touches , 
chargés  de  cninrres ,  de  ^devifes   8c 
d'inicriptions.    Cette  '  efpèce    de 
colonne  convient  aux  fépultures, 
aux  décorations  d'entrées  ,    de  fê- 
tes publiques  ,  &c. 
Colonne  historique,  fe  dit  d'une 
colonne  dont  le  fût  eft  orné  d  un 
bas  relief,  qui  monte  en  ligne  ffi- 
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I  raie  dans  toute  fa  hauteur  ,  &  qui 
contient  Thiftoire  d'un  perfonnage 
illuftre,  comme  les  colonnes  Tra- 
jane  &  Antonine  j  à  Rome. 

Colonne  honorable  ,  fe  dit  dç$ 
colonnes  ftatuaires  ,  comme  cel- 
les qui  étoient  élevées  dans  le  Cé- 
ramique, près  d'Athènes  ,  i  l'hon- 
neur  des  hommes  illuftres  morts 
au  fervice  de  l'Etat ,  dont  elles  por- 
toient  les  ftatues  avec  des  infcrip* 
rions  fur  les  qualités  &  le  mérite  de 
ces  Héros.  On  peut  aufti  compren- 
dre fous  ce  nom  les  colonnes  où 
font  repréfentées  des  marques  do 
dignité,  &  même  des  armes  de 
provinces  ,  de  villes  ou  de  familles. 

Colonne  indicative  ,  fe  dit  d'une 
colonne  qui  fert  à  marquer  les  ma- 
rées le  long  des  cotes  maritimes  de 
locéan.  On  en  voit  une  de  marbre 
au  grand  Caire  j  pour  indiquer  la 
hauteur  de  l'eau  dans  les  déborde-^ 
mens  du  Nil. 

Colonne  instructive,  fe  dit  d'une 
colonne  qui  contient  les  principes 
d'un  art  ou  d'une  fcience.  Telle  éroit 
la  colonne  que  le  fils  d*Adam  fit  éle- 
ver  ,  félon  Jofephe  ,  &  fur  laquelle 
étoient  gravés  les  principes  des  arts 
&  des  fciences.  M.  Baudelot ,  dans 
fon  livre  de  VUtilite  des  voyages  , 
rapporte  que  le  fils  de  Pififtrate  fit 
élever  plufieurs  colonnes  inftruc- 
tives  qui  étoient  de  pierre  ,  &  qui 
contenoient  les  préceptes  de  l'agri- 
culture. 

Colonne  itinéraire,  fe  dit  d'une 
colonne  qui  étant  à  pans ,  &  pofée 
dans  le  carrefour  d'un  grand  che- 
min ,  fert  â  enfeigner  les  différen- 
tes routes  par  des  infcriptions  gra- 
vées fur  chacun  de  fes  pans. 

Colonne  lactaire  ,  s'eft  dit ,  félon 
Feftus ,  d'une  colonne  élevée  à  Ro- 
me dans  le  marché  aux  herbes,  au- 

.    jourd'hui    la    place    Montanara  » 
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laquelle  avoir  dans  fon  picdeftal  un 
lieu  où  les  enfans  abandonnes  de 
leurs  parens,  par  difetce  ou  par  in- 
humanité, écoienc  expofés  pour  être 
élevés  aux  dépens  du  Public. 

Colonne  légale  ,  s'efl:  dit ,  chez  les 
Lacédémoniens ,  des  colonnes  éle- 
vées dans  des  places  publiques ,  où 
étoienc  gravées  fur  des  cables  d'ai- 
rain les  loix  fondamentales  de  l'E- 
tat. Paulienus  rapporte  qu  Alexan- 
dre le  Grand  trouva  une  colonne 
d'airain  dans  le  Palais  de  Cyrus , 
fur  laquelle  ce  Roi  de  Perfe  avoit 
fair  graver  les  loix  qu'il  avoir  don- 
nées à  fes  fujets. 

Colonne  LiMixROPiiE ,  fe  dit  d'une 
colonne  qui  marque  les  limites  d'un 
Royaume  ou  d'un  pays  conquis  , 
comme  les  colonnes  qu'Alexandre 
le  Grand  fit  élever  aux  exrrémitcs 
de  rinde. 

Colonne  lumineuse  »  fe  dit  d'une 
colonne  faite  d'un  châflis  cylindri- 
que ,  couvert  de  papier  huilé ,  ou 
de  gaze  louç^e ,  dans  l'intérieur  de 
laquelle  on  place  des  bougies  allu- 
mées qui  la  font  paroître  toute  de 
feu. 

Colonne  manubiaîre,  fe  dit  d'une 
colonne  ornée  de  trophées  ,  Se  éle- 
vée à  rimit^ion  des  arbres ,  où  l'on 
attachoit  anciennement  les  dépouil- 
les des  ennemis. 

Colonne  mémoriale  ,  fe  dit  d'une 
colonne  élevée  pour  quelque  évé- 
nement fingulier  ,  comme  on  en 
voir  une  à  Londres  dans  le  marché 
au  polifon,  en  mémoire  de  l'incen- 

*•  die  de  cette  ville,  arrivé  en  1666  , 
laquelle  eft  d'ordre  dorique,  canne- 
lée,creufô ,  &  terminée  par  un  tour- 
billon de  feu.  Ce  couronnement  la 
fait  aulfi  appeler  colonne  de  feu.  On 
en  voit  encore  une  autre  en  forme 
d'obélifque  fur  le  bord  du  Rhin , 
dans  le  Palatinar ,  en  mémoire  du 
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fameux  paffage  de  ce  fleuve  pat 
Guftave  ,  Roi  de  Suède ,  avec  Ion 
armée. 

Colonne  menianE)  fe  dit  en  général, 
de  toute  colonne  qui  porre  en  fail- 
lie un  balcon  ou  méniane  ,  comme 
il  y  en  a  dans  la  Cour  du  Chareaa 
de  Verfailles. 

Colonne  militaire,  fe  dir  d'une  co- 
lonne fur  laquelle  étoit  gravé  le  dé- 
nombrement des  troupes  d'une  Ar- 
mée Romaine,  par  légions  ,  félon 
leur  rangj  pour  conferver  la  mé- 
moire du  nombre  de  foldats  qui 
avoienr  combattu  ,  &  de  l'ordre 
qui  avoit  été  fuivi  dans  quelque  ex- 
pédition. «. 

Colonne  milliaire,  s'eftdirancien- 
netnent  d'une  colonne  de  marbre 
qu'Âugufte  fit  élever  au  milieu  du 
Marché  Romain ,  &  d'où  Ion  comp- 
toir par  d'autres  colonnes  milUaires 
placées  de  mille  en  mille  fur  les 
grands  chemins ,  ladiftance  de  Ro- 
me aux  autres  villes  de  l'Empire. 
Cette  colonne  de  marbre  blanc  eft 
la  même  que  celle  q^u'onvoit  au* 
jourd'hui  lur  la  baluftrade  du  per- 
ron du  Capirole ,  à  Rome.  Elle  eft 
de  proportion  maflive,  en  manière 
d'un  cylindre  courr,  avec  la  bafcj 
le  chapiteau  tofcan ,  &  une  boule 
de  bronze  pour  amortiffement. 

Colonne  phosphorique,  fe  dit  d'une 
colonne  creufée  à  vis  ,  élevée  fur 
un  éçueil  ou  fur  le  bout  d'un  mole^ 
pour  fervir  de  fanal  â  un  port,  ic 
en  général  de  toutes  les  colonnes 
qui,  dans  les  fêtes ,  réjouiffances  ic 
places  publiques ,  portent  des  feux 
ou  des  lanternes. 

Colonne  rostrale  ,  fe  dit  d'une 
colonne  ornée  de  poupes  Se  de 
proues  devaiffeaux  &  de  galères  9 
ou  en  mémoire  d'une  vidtoire  na- 
vale ,  comme  la  Tofcane  qui  eft  ao 

Capirole ,  ou  pour  marquer  la  di- 

gnicé 
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gniré  d'Amiral  ^  comme  les  colon- 
nes d  occire  dorique  qui  font  d  l'en- 
trée du  Château  de  Richelieu. 

Colonne  sÉPULCHaALE  ,s'eft  dit  an- 
ciennement d*une  colonne  élevée 
fur  un  fépulchre  ou  tombeau  ,  avec 
une  épitaphe  gravée  fur  fon  fut.  11 
y  en  avoir  de  grandes  qui  fervoiem 
aux  rombeaux  des  gens  de  dif- 
cindHon ,  &  de  perites  pour  ceux  du 
commun.  On  donne  aujourd'hui  le 
nom  de  colonne  fcpulchraU  à  toutes 
les  colonnes  qui  portent  des  croix 
dans  les  cimetières»  ou  qui  fervent 
d'ornement  aux  maufolées. 

Colonne  statique  ,  fe  dit  d'une,  ef- 
pèce  de  pilier  rond  ou  à  pans ,  pofé 
fur  un  iocle  à  hauteur  d  appiii ,  au 
milieu  d'un  marché  »  où  pend  à  Une 
porence  de  fer  ,  une  balance  ou 
romaine  »  pour  pefer  publiquement, 
&  à  poids  étalonnés  par  la  Police  , 
les  vivres  &  denrées  que  le  peuple 
«chère ,  comme  on  le  prarique  en 
quelques  villes  de  Languedoc. 

Colonne  statu  AiRE,fe  dit  d'une  co- 
lonne qui  porte  une  fta tue  /comme 
h  colonne  que  le  Pape  Paul  V*a  fait 
élever  fur  un  piédeftal  devant  TE- 
gUfe  de  Sainte-Marie  Majeure ,  à 
Rome  ,  &  qui  porte  une  ftatue  de 
la  Vierge  faite  de  bronze  doré.  Cette 
colonne  3  qui  a  été  tirée  des  ruines 
du  temple  de  la  paix  ,  &  dont  le 
fut  d'un  feul  bloc  de  marbre  blanc , 
a  5  pieds  8  pouces  de  diamètre , 
fur  49  &  demi  de  hauteur ,  eft  d'or- 
dre  corinthien  &  cannelée. 

On  peut  auflî  appeler  colonnes 
Jlatuaîres  ,  les  caryatides  Perfiques, 
\t%  term^  &  autres  figures  humai- 
nes ,  qui  font  l'office  de  colonnes  , 
comme  celles  du  gros  pavillon  du 
Louvre. 

Colonne  SYMBOLiqns  »  fe  dit  d'une 
colonne  qui ,  par  des  attributs  >  dé* 
Tome  VL 
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(igne  ou  une  Nation  ,  comme  une 
colonne  d'ordre  françois  »  femée  de 
fleurs  de  lys;  ou  quelque  aétion  mé« 
morable  »  comme  la  colonne  Cor- 
vine ,  courre  laquelle  étoit  un  cor-- 
beau  ,  &  qui  fut  élevée  à  Valérius 
^aximus  ,  futnommé  Corvinus  > 
pour  avoir  défait  un  Géant  par  le 
moyen  d'un  corbeau. 

On  comprend  encore  fous  ce 
nom  de  colonnes  JymboUques  ^  celles 
qui  fervent  de  nrmboles ,  comme 
on  en  voit  une  fur  la  médaille  de 
Néron  »  pour  marquer  la  ftabilité 
de  l'Empire  Romain.  . 

Colonne  triomphale  ,  fé  dit  d'une 
colonne  qui  ^toit  élevée,  chez  les 
Anciens ,  en  l'honneur  d'un  Héros^ 
&  dont  les  joints  étoient  cachés  par 
autant  de  couronnes ,  qu'il  avoiE 
fait  d'expéditions  militaires.  Cha-* 
cune  de  ces  couronnes  avoir  foa 
nom  particulier  chez  les  Romains  : 
relies  étoient  les  couronnes  murale, 
civique  y  navale  ,  &c. 

Colonne  zophorique  ,  fe  dit  d\ine 
efpèce  de  colonne  ftatuaire,  char- 
gée de  la  figure  de  quelque  animal  » 
comme  les  deux  colonnes  du  porc 
de  Venife  ,  fur  l'une  defquelles  eft 
le  lion  de  S.  Marc ,  qui  forme  les 
armes  de  la  République.  Il  y  en  a 
auili  une  h  Sienne ,  qui  porte  une 
louve  allaitant  Rémus  &  Komulus. 
Le  mot  :^ophorique  vient  du  grec 
\ophoros  9  porte  animal. 

CoLONNç  d'un  lit  >  fe  dit  des  piliers 
d'un  lit. 

On  dit  c^un  livre  ejl  écrit  ou  in:-- 
primé  par  co/on/iw,  quand  les  hgnes 
ne  font  pas  de  toute  la  largeur  de  la 
page  j  mais  que  la  page  eft  divifée 
de  haut  en  bas  en  deux  ou  plufieurs 
par  ries*  Cet  ouvrage  cjl  imprimé  à 
trois  colonnes.  Le  grand  Vocabulaire 
françois  ejl  à  deux  colonnes. 
^  Ff 
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Colonnes  j>*Herculis  ^  fe  die  des 
deux  muncagnes  da  détroit  de 
Gibraltar.  Les  Poètes  ont  feint 
qu'Hercules  arrivé  en  cet  endroit 
lépara  deux  montaenes ,  ^Calpé  Se 
Acila ,  qui  fe  couchoient,  &  dont 
une  étoit  en  Afrique  Hc  l'autre  en 
Europe  y  qu'il  fit  communiquer  f>ar 
ce  moyen ,  locéan  &  la  méditerra- 
née,  &  plaça  fur  chacune  de  ces 
montagnes  l*infcription  non  ultra  ^ 
:    parce  qu'il  fe  crut  aux  extrémités 

de  la  terre. 
Colonne  ,  fe  dit ,  en  termes  de  l'art 
Militaire ,  d'un  corps  de  troupes 
rangées  fur  beaucoop/de  hauteur  & 
peu  de  front»  qui  marchent  d'un 
même  mouvement  »  en  laiflant  afTez 
d^intervalle  entre  les  rangs  &  les 
files  pour  éviter  la  confuûon. 

On  dit  qu'une  armée  marche  fur 

une  cuplufieurs  colonnes  y  pour  dire  y 

qu'elle  marche  fur  une  ou  plusieurs 

lignes  qui  ont  peu  de  front  &  beau- 

,    coup  de  hauteur. 

On  dit  au(fî  qu'une  armée  navale 
marche  en  colonne;  pour  dire,  qu'elle  | 
marche  fur  deux  ou  trois  lignes,  &  { 
que  les  vaifleaux  de  chaque  ligne  fe 
fuivent  les  uns  derrière  les  autres. 
Colonnes  du  Chàtelet  ,  fe  dit  des 
divifions  ou  didributions  que  l'on 
fait  des  Confeillers  au  Chàtelet  de 
Paris  en  plufieurs  fervices  dilfé- 
rens,  félon  TEdit  de  i^8{. 

Cet  Edit  divife  les  Confeillers 
de  ce  Tribunal  en  quatre  colonnes , 
'  Si.  ordonne  qu'elles  ferviront  le  pre- 
mier mois  à  la  Prévôté ,  le  fécond 
au  Prélidial ,  le  troiftème  à  la  Cham- 
bre du  Confeil ,  &  le  quatrième  à 
la  Chambre  Criminelle. 

Suivant  ce  même  Edit ,  l'arran- 
gement des  colonnes  fe  fait  félon 
l'ordre  de  *  réception  j  enforte  que 
le  premier  de  la  lifte  eft  le  doyen 
de  la  première  colonne  y  le  fécond 
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eft  le  doyen  de  la  féconde  cototme  f 
le  troifième  l'eft  de  la  troiHcme'v 
&  le  quatrième  l'eft  de  la  quatrième 
colonne  \  le  cinquième  eft  le  fe« 
cond  de  la  première  colonne ,  & 
ainfi  des  autres. 

Quand  il  arrive  une  mutation 
ar  le  décès  d'un  Confeiller,  ou  que 
'un  d'eux  eft  reçu  dans  un  autre  Of- 
fice ,  ou  qu'ayant  vendu  fa  Charge» 
le  nouveau  titulaire  %  obtenu  fur 
fes  provifions  une  ordonnance  de 
foit  montré  j  alors  tous  ceux  oui 
font  poftérieurs  en  réception  à  celai 

3ui  opère  la  mutation,  changent 
e  colonne ,  &  vont  de  la  première 
à  la  quatrième  ,  de  la  féconde  à  la 
première ,  de  la  troifième  à  la  fé- 
conde j  &  de  b  quatrième  â  la  troi- 
fième. 

Ces  quatre  colonnes  ou  fervices 
fe  réuniflënt  dans  les  occafions  > 
foit  pour  les  affaires  dé  la  Compa- 
gnie ,  réception  d'Officiers ,  ou  air 
jcres  matières  importantes ,  &  alors 
l'alfemblée  fe  tient  dans  la  Cham* 
bre  du  Confeil. 
Colonne  dd  Nez  ,  fe  dit ,  en  termes 
d'Anatomie ,  de  la  doifon  carfila- 
gineufe  qui  fépare  les  deux  narines. 
CC1.0NNE  ÉpiNiinE,  fe-dit  de  cerre 
partie  du  tronc  qui  réfulte  de  l'af- 
iemblage  de  toutes  les  vertèbres 
pofées  dans  leur  état  naturel  les 
unes  fur  les  autres.  C'eft  une  vraie 
colonne  qui  fert  de  foutien  i  toute 
la  machine ,  &  oui  eft  comme  la 
bafe  de  toute  la  charpente  offcufe. 
Elle  fe  divife  en  vertèbres  cervica- 
les ,  en  dorfales  ,  en  lombaires , 
&  en  os  facrum   que  termine  le 
coccix.  • 

Colonnes  charnues  ,  fe  dit  des  ap- 
pendices mufculaires  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  cavités  du  cœur. 
Elles  tiennent  aux  deux  parois  de 
.   ces  cavités  ,   &  les  rapprochent 


COL 

Totte  de  1  autre  dans  leur  contiac- 
tion. 

Colonies  du  Cœur  ,  fe  dit  des 
cordons  charnus  qui  fe  trouvent 
dans  les  oreillettes  &  les  ventricules 
du  cœur.  Ces  cordons  chai  nus  font 
comme  jutant  de  mufcles  qui  ten- 
dent à  relTetrer  les  cavités  dans  lef- 
quelles  ils  fe  trouvent. 

Colonne  ,  fe  dit,  en  termes  de  Phy- 
Hque,  d*une  quantité  de  matière 
fluide  de  figure  cylindrique  ,  qui  a 
une  hauteur  &  une  bafe  détermi- 
née réellement  Se  par  la  penfée. 

On  dldingue  dans  l'Hydraulique, 
deux  fortes  de  colonnes,  la  colonne 
d*air  &  celle  de  l'eau. 

La  colonne  d'air  eft  Tait  même 
qui  entoure  une  fontaine,  c'eft  l'ath- 
mofphère  qui  nous  environne  juf- 
qu'à  la  plus  haute  région  de  Pair. 
île  poids  de  cette  athmofphère  eft 
égal  i  une  colonne  d'eau  de  bafe 
égale ,  Ôc  de  trente-deux  pieds  de 
Baut,  ou  à  une  colonne  de  mercière 
de  vingt-buk  pouces  de  haut  &  de 
même  bafe  »  ce  que  l'on  connoit  par 
le  baromètre- 
Une  colonne  d'eau  eft  le  contenu 
d'un  tuyau  qui  monte  Teau  d'une 
rivière  ou  d'un  puits  dans  un  réfer- 
▼oir ,  par  1^  moyen  d'une  machine 
hydraulique  :  c'eft  de  même  le  vo- 
lume d  eau  du  tuyau  qui  defcend 
d'un  réfervoir,  &  qui  à  la  fortie 
de  l'ajutage,  tend  a  regagner  la  hau- 
teur dont  il  eft  parti ,  en  Formant 
un  jet  d'eau  :  ce  même  jet  d'eau 
eft  une  véritable  colonne  d'eau  qui 
réfifte  à  la  colonne  d'air  dont  il  eft 
environné. 

Colonnes  de  l'Eglisb  ,  Colonnes 
DE  l'État  ,  fe  dit ,  dans  le  fens  fi- 
guré, des  hommes  illuftres  qui  fou* 
riennent  l'Églife  &  l'État  par  leurs 
▼ertus,  par  leurs  talens,  par  leur 
courage. 
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On  dit  auffi  daft^  le  feni  figuré , 
que  ia  piété  &  la  jujlicefone  ks  deux 
colonnes  de  VÉcat. 

^  Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  très-brève. 

On  prononce  &  il  faudroit  écrire 
Kolone.  f^oyer  Ortographe. 
COLONZELLES  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Provence  ,  i 
une  lieue  ,  fud-fud-eft ,  de  Gri^ 
gnan. 

COLOPHANE  î  fubftantif  féminin. 
Colophonia,  Subftance  réfineufe  qui 
refte  après  qu'on  a  retiré ,  par  la 
diftillation ,  tout  ce  qu'il  y  a  a  huile 
légère  dans  la  térébenthine.  La  co- 
lophane a  toutes  les  propriétés  des 
autres  réfines ,  &  l'on  en  tire  les 
mêmes  principes  par  l'analyfe. 

On  en  fait  ufage  dans  le»  vernis, 
&  les  joueurs  de  violons  ou  d'auttes 
inftrumens  femblables  en  frottent 
les  crins  de  l'archet  dont  ils  jouent , 
afin  de  rendre  les  cordes  de  l'info 
trument  plus  fonores. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  très-brcve. 

COLOPHON  j  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  d'Afie,  aans  l'Ionie, 
fameufe  par  les  oracles  qu'y  rendoit 
Apollon  Clarien.  Elle  fut  d'ailleurs 
une  des  Villes  qiti  fe  diiputèrent  la 
gloire  d'avoir  vu  naître  Homère. 

COLOQUINTE  j  fubftantif  fémi- 
nin. Colocyntus.  Plante  qui  abonde 
dans  les  îles  de  l'Archipel ,  fur  les 
côtes  maritimes  de  l'orient ,  &  dans 
les  Indes  orientales  &  occidentales 
où  il  y  en  a  plufieurs  variétés  :  elle 
pou  (Te  plufieurs  tiges  rampantes , 
velues  &  cannelées  :  fes  -feuilles 
naiftènt  feules  «  éloignées  les  unes 
des  autres ,  &  attachées  à  de  Ion- 

f;ues  queues ,  blanchâtres ,  velues , 
arges  ,  découpées  profondément  : 
fes  fleurs  font  jaunes ,  pales ,  éva- 
fées  en  cloches ,  découpées  en  cinq 
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auarriers  :  celles  qui  font  fécondées 
le  changent  enfuice  en  un  fruit  fphé- 
rique ,  de  la  grofTeur  d'une  oranee , 
recouvert  d'une  écorce  dure  y  d  a- 
bord  verdâtre ,  enfuite  jaunâtre. 
Les  Indiens  féparent  cette  écorce  ^ 
Se  après  avoir  fait  fécher  la  pulpe 
fonguenfe ,  membraneufe  &  olan- 
châtre  qui  remplir  ce  fruit»  ils  nous 
renvoient.  C'eft  la  coloquinte.  Elle 
cft  fpongieufe ,  légère ,  d'une  amer- 
tume infuppoTtable ,  acre  au  goût , 
excitant  des  naufées  »  &  bleUant  le 
gofier.  Elle  contient  de  petites  grai- 
nes aplaties  s  dures,  un  peu  grifes, 
roufsatres ,  de  la  grandeur  de  celles 
du  concombre.  On  prétend  qu'il  y 
a  plufieurs  efpèces  de  potirons  & 
de  citrouilles  qui ,  devenant  amè- 
xcSy  pourroient  être  placés  parmi 
les  coloquintes.  Ceux  qui  font  eu* 
rieux  de  cultiver  cette  plante  dans 
nos  climats ,  doivent  en  femer  les 
graines  dans  des  lits  chauds  de  terre 
préparée,  &  en  diriger  la  culture 
comme  celle  des  concombres  dont 
ion  veut  hâter  la  maturité. 

La  coloquinte  eft  un  médicament 
Ma(&  ancien  que  la  Médecine  ;  il 
tmrge  violemment,  de  même  que 
le  tabac  &  l'elléBore.  Ces  remèdes 
contiennent,  dit  M.  Geofroi,  une 
huile  très -acre ,  propre  à  irriter  les 
nerfs  &:  a  les  fecouer  violemment  j 
car  (î  Ion  met  dans  la  plaie  d'un 
'animal  la  plus  petite  goutte  d'huile 
de  tabac ,  il  tombe  aufli  -  tôt  dans 
des  convulfions  fuivies  d'une  mort 
prochaine.  La  plupart  des  amers 
tirés  des  végétaux  produifent  une 
femblable  fecouITe  fur  les  nerfs  de 
certains  animaux  :  ils  font  fur- tout 
très  -  contrraires  aux  oifeaux.  La 
coloquinte  peut  purger  les  hunleurs 
cpaiflTes  qui  réfifteroient  â  l'agaric 
&  au  turbith  j  elle  convient  fort 
^ans  Tapoplexie ,  &  dans  d'autres 
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cas  où  il  faut  fe  tirer  d*un  danger 
par  un  autre. 

Les  d^ux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue,  &  la 
quatrième  très-brève.  / 

COLORAN  ;  nom  propre  d'une  ri- 
vière d'Âfie ,  dans  la  prefqu'ile ,  en 
deçà  du  Gange.  Elle  a  fa  fburce  dans 
les  montagnes  de  Gâte,  au  Royaume 
de  Vifapour,  fe  divife  en  plufîeurs 
branches ,  dont  la  plus  feptentrio* 
nale  qui  conferve  le  nom  de  Colo- 
ran^  fépare  le  royaume  de  Ginei 
d'avec  celui  de  Tan)aour  ^  &  le 
jette  enfuite  dans  le  golfe  de  Ben- 
gale ,  auprès  de  Chilanbaran. 

COLORANT,.ANTEi  adjeOif  ver- 
bal.  Colorans.  Qui  colore  ,  qui 
donne  de  la  couleur.  Les  parties 
colorantes  d'une  plante. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue ,  8c 
la  quatrième  dii  féminin  très-brève. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  en  un  s.,  qui  fuit  la  règle 
générale  des  pluriels.  Foye:^  la  let*- 
tre  iS*. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantifau* 
quel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  colorante  fubjlance  j  mais  une 
fubjlance  colorante. 

COLORATION  ;  fubftantif  fémi^ 
nin ,  &  terme  de  Pharmacie ,  qui 
fe  dit  de  lopération  par  laquelle 
on  colore  diverfes  préparations , 
foit  pour  leur^donner  de  1  élégance, 
foit  pour  les  déguifer  ou  en  cacher 
la  conipotition. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  ta  troifième  longue  ,  la 
quatrième  brève  ,  &  la  cinquième 
encore  au  fingUlier^  mais  celle-ci 
eft  longue  au  pluriel. 

COLORBASIENS.   Foy^  Coiàa- 

'     BASIENS. 
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COLORÉ ,  Éf  î  adjcftif  &  participe 
paiBf*  ypye[  Colorer.  • 

Titre  u>loré^  fe  ditj  en  termes  de 
Jorifpradence ,  d'un  titre  qui  pa- 
irotflbit  valable  9  &  qui  cependant 
par  révénement  ne  l'eft  pas.  Celui , 

Sar  exemple  »   qui   acquiert   d  un 
:eUionataire ,  n'a  qu^un  titre  coloré. 
Vin  coloré^  fe  dit  d*un  vin  qui 
eft  plus  rouge  que  paille  t. 

On  dit  d'une  perfonne  qui  eft 
rouge  de  vifage ,  quelle  a  le  teint 
-  calerez 

COLORER  ;  verbe  aâif  de  la  pre« 
mière  conjugaifon  >  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Colorare. 
Donner  la  couleur  ^  de  la  couleur. 
Il  faut  de  la  chaleur  pour  colorer  ces 
pêches. 

Colorer  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Me- 
nuiferie  &  de  Marquetterie ,  de  la 
teinte  que  Ton  donne  aux  bois  & 
aux  pierres  que  l'on  emploie  dans 
ces  lortes  d'ouvrages. 

Colorer,  eft  audi  verbe  pronominal 
réfléchi  j  &  fignifie  prendre  de  la 
couleur.  Les  cerifes  commencent  à 
fe  colorer. 

Colorer  ,  s'emploie  auftî*  dans  le 
fens  figuré ,  &  (ignifie  donner  une 
belle  apparence  a  quelque  chofe 
d'in|ufte»  de  répréhenfible ,  de  mau- 
vais. //  çuroit  voulu  quon  colorât 
cette  offcnfe  ;  il  ne  viendra  pas  à  bout 
de  colorer  fon  crime. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troiii^me  eft  longue 
ou  brève ,  comme  npus  l'expliquons 
au  m«t  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
tenips. 

ôbfervez    cependant    que    les 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi 
nent  par  un  e  féminin ,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue.  Dansy> 
colore  j  la  fyllabe  la  eft  longue. 
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C  OLORIÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 

paffif.  Foyeii  Colorier. 
CÔLQRIER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Colores 
inducere.  Employer  les  couleurs  dans 
un  tableau  »  donner  aux  objets  que 
l'on  peint  les  lumières  »  les  ombres 
&  les  couleurs  de  ceux  que  la  Na- 
ture nous  préfente,  fuivant  leur  po- 
fition  6c  le  degré  de  leur  éloigne- 
ment. 

L'illufion  que  fe  propcfe  la  pein- 
ture, n'aura  lieu  «que  très-impar- 
faitement ,  (î  le  tableau  n'eft  bien 
colorié.  Pour  y  réuflir ,  il  faut  ob- 
ferver  foigneufement  l'amitié  des 
couleurs ,  leur  liaifon  &  leur  rap- 
port ,  pour  la  diftribution  des  malles 
de  lumières  &  d'ombres ,  &  pour 
les  vraies  teintes ,  enforte  que  tout 
le  tableau  fenible  avoir  été  peint 
de  fuite  ,  &  d'une  même  palette. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  quatrième  eft  longue 
ou  brève,  comme  nous  1  expliquons 
au  mot  Verbe,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique^des  au<- 
tre$  temps. 

Obfervez  néanmoins  que  Ve  fé- 
minin ,  qui  termine  les  trois  per-, 
fonnes  au  (ingulier  du  préfent  de 
l'indicatif ,  &  celles  qui  leur  ref- 
femblent,  fait  partie  de  la  dernière 
fyllabe  ,  &  la  rend  longue. 
COLORIS  ;fubftantifmafculin.  Co- 
lorum  ratio.  Ce  n'eft  pas  la  manière 
d'appliquer ,  de  mcler  &  de  bien 
placer  les  couleurs  d\m  tableau, 
comme  Tenfcigne  le  Dictionnaire 
de  Trévoux  ;  mais  c'eft  ce  qui  ré- 
fulte  du  mélange  &  de  l'emploi  des 
couleurs  dans  les  tableaux. 

Le  coloris  eft  une  des  parties  des^ 
plus  importantes  de  la  Peinture  A- 
ceft  par  lui  que  PAitifte  ,  dit  Don 
Pernety ,  donne  aux  objets  qu'il 
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peint  ^  la  couleur  la  plus  avanta* 
gcufe  &  la  plus  relTemDlance  à  celle 
des  -objets  naturels  qu  il  fe  propofe 
d'imicer  ,  pour  faire  illudon  aux 

yeux. 

Quoique  le  bon  coloris  (bit  d*une 
fi  grande  conféquence  »  peu  de 
Peintres  y  réuflillent  :  le  Titien  , 
le  Corrcge ,  Rubens  &  Vandeick  , 
palTenc  jufqu'i  préfenc  pour  les 
meilleurs  Coloriltes. 

On  donne  des  règles  pour  le 
DefTein,  pour  la  compo(ition  -y  mais 
à  lézard  du  coloris ,  les  Aitiftes 
n  en  ont  point  d  autres  a  lutvre  que 
de  donner  tous  leurs  foins  pour 
imiter  les  couleurs  vraies  des  objets 
naturels  j  le  plus  près  qu'il  eft  poflî- 
ble  >  toujours  cependant  fuivant  le 
degré  d*éloignement  »  &  1  effet  que 
produit  le  plus  ou  le  moins  de  lu- 
mière dans  le  lieu  où  le  Peintre  les 
fuppofe. 

Cette  règle  devient  inutile  pour 
qui  n'a  pas  l'œil  bon ,  dans  le  fens 
qu'on  dit  avoir  l'oreille  bonne ,  eu 
égard  à  la  Munque.  Il  ne  fuffit  pas 
de  bien  voir ,  il  faut  voir  bien  ; 
avoir  une  délicateffe  particulière 
>ar  rapporr  i  la  beauté ,  à  la  vérité , 
Se  à  la  variété  des  couleurs  ôc  de 
leurs  teintes. 

Plufieurs  caufes  phifiques  ren- 
dent même  fouvenr  l'œil  malade , 
fans  qu'on  le  foupçonne  tel  «  i  caufe 
de  l'habitude  du  mal.  La  différence 
de  l'organifation  de  l'œil ,  fait  que 
les  uns  voyent  mieux  les  objets  qui 
font  éloignes ,  que  ceux  qui  font 
près  j  elle  produit  un  effet  contraire 
dans  d'autres»^  ces  différences  qui 
font  en  grand  nombre ,  ne  font  pas 
fenfibles  à  celui  qiji  voit  de  telle  ou 
de  telle  manière  ,  parce  que  peu 
^  inftruit  de  fon  organifation  parti- 
culière y  il  penfe  que  tousJes  nom- 
mes voyent  comme  lui* 
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Le  tempérament  cQntribve  aufii 
beaucoup  a  tromper  les  yeux  :  il 
faut  l'étudier ,  &  s'efforcer  de  cor- 
riger ce  qu'il  feroit  infailliblement 
faire  de  défectueux.  Un  Artifte  bi-: 
lieux  ou  mélancolique,  tendra  na- 
turellement à  un  coloris  jaune ,  ver« 
datre  ,  plombé ,  ou  tiraoc  fur  le 
charbon.  Le  Flegmatique  donnera 
dans  un  coloris  fade ,  dans  le  toa 
de  la  craye.  Le  fanguin  anime  fes 
carnations,  les  rend  vives  &c  bril- 
lantes ,  pourvu  que  la  bile  ne  fe 
mêle  pas  de  la  partie  j  elle  en  ter^^ 
niroit  l'éclac  par  un  jaune  qui  don* 
neroit  au  coloris  un  ton  de  brique. 

La^  mauvaife  habitude  fouvenr 
puiice  dans  récol:^  du  maître ,  eft 
auiïï  la  fourcedes  défauts  du  coloris. 
On  doit  donc  s^efforcer  de  reârifiet 
fes  mélanges  ,  &  de  corriger  en  foi 
ce  que  de  mauvais  principes  ont 
eâté  y  un  maître  ians  orgueil  feroit 
le  bien  de  fes  élèves ,  fi  au  Ueu  de 
(es  propres  ouvrages ,  il  faifoit  fon 
pbflible  pour  leur  procurer  à  copier 
les  tableaux  des  plus  grands  Maîtres. 

Deux  chofes  font  compriles  lous 
la  dénomination  de  co/or/j  ,  fa  voir; 
la  couleur  locale  &  te  clair  obfcar* 
La  couleur  locale  eft  celle  qui  eft 
naturelle  à  chaque  objet ,  &  que  le 
Peintre  doit  faite  valoir  par  la  coni' 
paraifon  :  cette  induftrie  comprend 
encore  la  connoiflance  de  la  nature 
des  couleurs ,  c'eft-â-dire  ,  de  leur 
amitié  &  de  leur  antipathie.  Le 
clair-obfcur  fait  valoir  les  couleurs 
locales  &  toute  la  compofition  da 
tableau  ;  c'eft  lui  qui  par  la  diftri- 
bution  des  lumières  Se  des  ombres, 
dirige  le  coloris. 

Celui  qui  fe  propofe  d*imiter  les 
couleurs  des  objets  naturels,  doit 
au(fi  varier  fon  coloris  ,  félon  le 
fujet ,  l'heure  de  la  journée  ,  le 
moment  de  l'aiflion ,  Se  le  lieu  oii 
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fe  paflê  la  fcène }  cac  tout  le  ton 
ciu  tableau  doit  ctre  d'accord  avec 
Taâion  ^  gai ,  fî  c'eft  un  fujet  de 
joie  j  fombre  &  brun ,  fî  le  fujet 
eft  trifte ,  grave  ou  terrible. 

Quoiqu'on  puifTedire  en  général, 
qu'un  peintre  eft  maître  de  fon  fu« 
jet,  &  qu'il  eft  comme  un  muficien 
qui  )oue  feul ,  &  qui  donne  à  fon 
inftrument  le  ton  qu'il  lui  ^laît  \  il 
n'en  eft  pas  moins  vrai  que  le  pein- 
tre,  &  particulièrement  le  payfa- 
eifte ,  doit  obferver  certaines  règles 
indépendantes  de  fon  caprice.  Les 
différens  momens  de  la  journée , 
le  matin  »  le  midi  &  le  foir ,  le 
temps  pluvieux  ou  ferein ,  ne  pré- 
fentent  pas  les  couleurs  des  objets 
réels  au  même  degré  de  vivacité 
&  d'éclat  :  plus  le  jour  eft  ferein  , 
plus  les  couleurs  doivent  être  nettes 
&  brillantes.  Le  temps  pluvieux  ôc 
couvert  femble  en  ternir  l'éclat  :  à 
mefure  que  la  nuit  gagne  fur  le 
jour  y  tout  dans  la  nature  devient 
ibmbre  &  obfcur ,  les  couleurs  des 
objets  s'évanouiflenc  &  paroiilent 
fuir -avec  le  foleil  \  mais  ion  retour 
les  ramène.    Plus  il  s'avance  fur 
l'horizon ,  plus  l'éclat  de  ces  cou- 
leurs alimente  \  il  faut  néanmoins 
toujours  faire  attention  qu'une  falle, 
un  veftibule,  demandent  pour  les 
objets  qu'ils  renferment ,  un  coloris 

f proportionné  à  la  lumière  dont  on 
uppofe  vraifemblablement  qu'ils  y 
peuvent  être  éclairés,  &  ne  pas  leur 
donner  autant  de  force  &  d'éclat , 
que  s'ils  étoient  repréfentés  en  plein 
air. 

Quand  on  dit  que  tout  le  ton 
d'un  tableau  doit  être  d'accord  avec 
l'aâion,  &  participer  de  la  couleur 
dominante  de  la  ngure  principale  y 
on  ne  prétend  pas  exclure  cette  va- 
riété bien  ménagée  des  autres  cou- 
leurs j  qui  eft  tellement  lequife  pour 
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le.  bel  effet ,  que  fans  elle  un  ta* 
bleau  ne  feroit  qu'un  camayeu.  Un 
ciel  également  bleu  par-tout,  plai- 
roit  beaucoup  moins  que  A  cette 
monotonie  étoit  rompue  par  quel- 
ques nuages ,  ou  par  les  rayons  d'un 
ioleil  levant  ou  couchant ,  qui  ter- 
mineroient  l'horifon» 

Ce  n'eft  pas  non  plus  dans  une 
bigarrure  de  couleurs  différentes , 
ue  confifte  la  beauté  du  coloris 
e  l'enfemble  d'un  tableau  y  mais 
dans  leur  jufte  diftribution ,  guidée 
par  la  connoiflance  de  l'amitié 
qu'elles  ont  entr'elles. 

Dans  le  coloris  ,  comme  dans 
les  proportions ,  lé  peintre  doit  tou- 
jours  taire  choix  de  ce  que  la  Na- 
ture offre  de  plus  beau  &  de  plus 
parfait  j  mais  il  faut  auffi  faire  at- 
tention que  ce  beau  n'eft  pas  le 
même  dans  tous  les  âges ,  8c  dans 
les  deux  fexes.  Le  teint  d'un  jeiyie 
homme  ne  conviendroit  pas  au 
vieillard  ,  même  le  plus  frais  j  le 
déUcat  6c  le  vermeil  d'une  jeune 
fille  ,  ne  va  pas  à  une  vieille  de 
foixante  &  dix  ansj  quelque  vi- 

Î|ueur  &  quelque  fante  qu'on  lui 
uppofe.'  Tout  frappe  dans  un  ta- 
bleau 'y  le  coloris  même  a  fon  ex- 
preftion  :  car  celui  d'un  homme  en 
fanté,  exjprimeroit  mal  l'état  d'un 
homme  malade. 

Au  refte,  un  peintre  s'efforcera 
en  vain  de  donner  à  chaque  objet 
le  coloris  caraAériftique  qui  lui 
convient ,  s'il  ne  fait  une  étude  par- 
ticulière ,  pour  acquérir  une  par- 
faite connoiffance  de  la  valeur  dei 
couleurs ,  Se  des  qualités  propres  à 
chacune. 

On  dit  un  coloris  fier  ^  précieux^ 
vigoureux  j  piquant. 

On  dit ,  en.  parlant  d'un  beau 
vifage  ,  d'un  teint  frais  &  vermeil  ^ 
que  c^ejl  un  beau  coloris^ 
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,  La  même  chofe  fe  dit  en  parlant 
des  fruits*  Ces  abricots  font  (tun  beau 
coloris. 

Différences  relatives  entre  coloris 
&  couleur* 

La  couleur  eft  ce  qui  diftingue  les 
traits,  &  forme  Timage  vifible  des 
objets  par  fes  variétés.  Le  coloris 
eft  l'effet  particuliei:  qui  refaite  de 
la  qualité  ôc  de  la  force  de  la  cou- 
leur par  rapport  à  l'éclat  y  indépen- 
damment de  la  forme  &  du  def 
fein.  La  première  a  fes  différences 
objeAives ,  divifées  par  efpèces ,  & 
enfuite  pat  nuances.  Le  fécond  n'a 

2ue  des  différences  qualificatives , 
ivifées  par  degrés  de  beauté  ou  de 
laideur. 

Le  bleu ,  le  blanc  «  le  rouge  font 
différentes  efpèces  de  couleur  ;  le 
paie ,  le  clair ,  le  foncé  ,  font  des 
nuances  :  mais  rien  de  tout  cela  n*eft 
coloris ,  parce  qu'il  eft  le  tout  en- 
femble  ,  pris  en  génétal  dans  fon 
union ,  par  une  fenfation  abftràite 
&  diftinguée  de  la  fenfation  propre 
.  8c  effentielle  des  couleurs. 

Certains  mouvemens  dé  cœur  ré- 
pandent un  coloris  charmant  fur  le 
vifage  des  Dames ,  &  mèoie  de  cel- 
les qui  font  le  moins  bien  partagées 
en  couleur. 

Les  Tableaux  du  Titien  excellent 
par  la  beauté  du  coloris ,  Se  l'oh  dit 
qu'ils  en  fonr  redevables  à  l'art  par- 
ticulier que  ce  Peintre  avoir  de  pré- 
parer &  d'employer  les  couleurs. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  rroifième  longue. 
COLORISATION  ;  royei  Colo- 
ration. 
COLORISTE  i  fubftantif  mafculin, 
8c  terme  de  Peinture.  Inducendi  co* 
loris  peritus.  11  fe  dit  particulière- 
ment d'un  Peintre  qui  entend  bien 
le  coloris.  Rubens  etoit  un  grand  co» 
lorific.  Voyez  Coloris. 


COL 

COLORITES  i  (  les  )  Religieux  Au- 

guftins  9  ainii  appelés  de  ta  Monta* 
gne  de  Colorito ,  voidne  du  village 
de  Morano  »  dans  la  Calabre  ché- 
rieure,  fur  laquelle  fe  recira  en 
1530,  Bernard  de  Rogliano  ,  qui  y 
commença  rinditution  de  la  Con- 
grégation des  Colorites. 

COLORNO  i  nom  propre  d'une  ville 
d'italîp  y  dans  le  Parmefan  ^^  près  du 
Pô,  à  dix  milles  de  Parme.  Elle  eA 
remarquable  par  la  beauté  des  jar- 
dins qui  dépendent  de  la  Maifon 
de  Plaifance  que  les  Ducs  de  Par* 
me  ont  dans  cette  Ville. 

COLOSSAL  ,  ALE  ;  adjeaif.  Ce- 
lojjeus ,  a  y  um.  Qui  eft  de  gran- 
deur déméfurée,  Il  fe  dit  particu- 
lièrement des  ftatues  &  des  figures 
peintes  &  fculptées.  On  repréiente 
toujours  S.  Chriftophe  d  une  taille 
colloffale  8c  gigantefque.  Toutes  les 
figures  peintes  dan$  des  Dômes ,  & 
pour  être  mifes  dans  des  endroits 
forr  élevés ,  doivent  être  collodàles 
&  bien  frappées.  Une  colonne  co- 
loflàle  ne  peut  entrer  dans  aucun 
ordre  d'Archireébure  ;  elle  doit  être 
folitaire  comme  celle  de  Trajan. 

Vous  remarquerez  que  cet  adjec- 
tif n'a  d'ùfage  au  pluriel  qu'au  fé« 
miniri. 

COLOSSE  ;  fubftantif  mafculin.  Ce 
loffus.  Statue  d'une  grandeur  dc- 
méfurée. 

Lé  plus  fameux  Colofle  dont 
parle  l'Hiftoire  »  eft  celui  de  Rho- 
des ,  Qui  a  paffé  pour  une  des  fepc 
""  merveilles  du  monde.  C'étoir  une 
ftitue  d'airain ,  d'une  grandeur  pro- 
digieufe,  (ituée  à  l'entrée  du  port 
de  Rhodes  ,  8c  dédiée  au  SoleiL 
Elle  avoir  cent  cinq  pieds  de  hau- 
teur ,  Se  les  vaiffeaux  paffbient  i 
pleines  voiles  entre  fes  jambes. 

Ce  fut  un  ouvrage  de  Charès 
de  Liiuio  1  difciple  du  fameux  Ly- 

fippe. 
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iîppe.  H  employa  douze  ans  à  le  con- 
ftruire  ;  mais  loixance-nx  ans  après 
^u'il  Teut  achevé  ,  un  tremblement 
de  terre  le  renverfa ,  221  ans  avant 
rère  chrétienne. 

Cette  mafle  énorme  demeura 
abattue  pendant  894  ans  fans  qu'on 
y  touchât  j  mais  Moavias ,  fixième 
Calife  des  SarcaHns,  s*érant  alors 
«inparé  de  Rhodes ,  vendit  le  Co- 
lofle  â  un  Marchand  Juif  ^  qui 
i  ayant  rhis  en  pièces ,  en  eut  la 
^charge  de  neuf  cens  chameaux. 

Il  y  a  encore  eu  d  autres  Colof- 
Tes.  remarquables  chez  les  Anciens  : 
on  en  voyoit  plufieurs  à  Memphis  en 
Egypte ,  qui  repréfentoient  Séfof- 
tris  &  fa  Famille.  Lucullus  fit  tranf- 
^orter  d'ApolIonie  a  Rome  ,  une 
ilarue  d'Apollon ,  haute  de  trente 
coudées  :  on  comptoit  dans  cette 
dernière  Ville,  fix  autres  ftatnes  co- 
loifales  j  deux  de  Jupiter ,  une  d'A- 
pollon, une  du  Soleil ,  une  de  Né- 
ron  ôc  une  de  Domitien. 

C^OLOssfi^  fe  dit  figurément  d'un 
homme  de  fort  grande  ftature.  Les 
Soldats  de.ccuc  Compagnie  font  des 
'  ColojJes% 

Les  deux  ptemières  fyllahes  font 
brèves  ,  &^latroifième  très-brève. 

"COLOSSES  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  d'Afie ,  dans  la  grande 
Phrygie ,  fituée  dans  le  vôifinage 
d'Hierapolis  &  deLaodicée^  &  qui , 
lelon  Eufebe ,  fut  renverfée  par  un 
tremblement  de  terre  fous  le  règne 
<le  Néron.  Elle  fut  une  des  premiè- 
res Villes  qui  embraflerent  le  Chri- 
ftianifme.  Quelques  faux  Apôtres  y 
ayant  enfeigrié  dans  la  fuite  une 
doûrine  oppofée  à  celle  de  Jefus- 
Chrift ,  S.  Paul  écrivit  aux  Habi- 
tans  de  cette  Ville,  l'Epître  que 
nous  tronnoiflbns  fous  le  titre  d^f- 
jjître  aux  ColloJRcns  ^  aEo  qu'elle 
JomV^.         ' 
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leur  fervît  de  préfervatîf  contre 
ceux  qui  vouloient  corrompre  leac 
foi. 

COLOSSIENS  ;  (  les  )  Habitans  de 
Colofles.    Voye\  Colosses. 

COLOSTRE  ;  fubftantif  mafculin. 
Colojlrum.  Terme  de  Médecine , 

f>ar  lequel- on  défigne  le  premier 
ait  qui  fe  trouve  dans  le  fein  âit^ 
femmes  après  leur  délivrance.  11  eft 
un  oeu  acre  &  purgatif  j  ce  qui  le 
rena  très-utile  à  l'enfant  nouveau 
né ,  qu'il  purge  de  fon  méconium  , 
&  des  impuretés  qu'il  a  pu  amaffer 
dans  le  ventre  de  fa  mère. 

COLOSWAR  j  nom  propre  d'une 
Ville  confidérable  de  la  Tranfylva- 
tiie ,  fur  le  petit  Samos ,  à  Hx  lieues- 
&  demie  de  Huniade  ,  fous  le  40^ 
degré  20  minutes  de  longitude ,  & 
le  4(î^  5}  minutes  de  latitude, 
C'eft  où  s'aflèmblent  ordinairement 
les  Etats  de  la  Province. 

COLOURI  j  nom  propre  d'une  île  de 
Grèce  9  dans  le  golfe  d'Engia ,  fur 
la  côte  de  l'Attique,  vers  le  41® 
-degré  40  minutes  de  longitude ,  & 
le  38^  de  latitude.  C'eft  la  Sala-» 
mine  des  anciens.  Voye'^  ce  mot. 

COLPORTAGE  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Emploi  >  fonâion  de  celui  qui 
eft  colporteur.  Son  colportage  entre-*, 
tient  fa  famille» 

La  première  fyllabe  eft  brève  j  la 
féconde  moyenne ,  la  troifième  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  très-brève. 

COLPORTÉ  ,  ÉE  i  adjeaif  &  par* 
ticipe  paflîf.  f^oye-^  Colporter. 

COLPORTER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantera  Faire  le 
mctier.de  colporteur.  //  colportait 
des  Livres  avant  d^hre  commis. 

La  première  fyllable^eft  brève; 
Ja  féconde  inoyenne  ,  &  la  troi- 
sième eft  longue  ou  brève  ^  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbe  • 
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avec  la  conjugaifon  ôc  la  quancué 
pcofodique  des  autres  temps. 

COLPORTEUR  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Mcrcium  circumforancus  pro- 
pola.  On  dcfignc  ainfî  certains  pe- 
tits Merciers  qui  portent  fur  le  dos 
ou  devant  eux  diverfes  petites  mar- 

'  chandifes  dans  des  mannes  &  dans 
des  malles  pendues  à  leur  cou  avec 
une  fangle,  ou  une  large  courroie 
de  cuir. 

Colporteur  ,  fe  dit  auffi  de  ceux 
qui  font  métier  de  porter  dans  les 
maifons  des  habits,  du  linge,  &c. 

Remarquez  qu'en  temps  de  con- 
tagion ,  les  Colporteurs  &  Reven- 
deufes  ne  peuvent  vendre  ni  porter 
par  la  Ville  aucun  habit ,  linge ,  ni 
autre  meuble ,  à  peine  de  la  hart  j 
&  il  eft  défendu  à  toutes  perfonnes, 
même  aux  Frippiers  d'en  acheter,  à 
peine  d'amende  &  de  punition,  cor- 
porelle. 

Colporteur  ,  fe  dit  encore  de  ceux 
qui  vendent ,  &  qui  crient  dans  les 
rues,  des  Edits,  des  Ordonnances, 
éts  Arrêts  ,  &  divers  autres  Ecrirs 
imprimés  avec  autorité  publique. 

Colporteur  ,  fe  dit  auiïi  de  ceux 
qui  vont  vendre  des  Livrer  dans  les 
maifons. 

Les  Colporteurs  de  Livres  &  de 
Papiers  publics  y  ont  attiré  à  Paris , 
l'attention  du  Gouvernemenr  :  leur 
nombre  eft  fixé  :  ils  ne  peuvent  col- 
porter aucun  Ecrit  fans  la  permif- 
iîon  du  Lieutenant  Général  de  Po»- 
lice  j  leurs  noms  doivent  être  enre- 
giflrés  en  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  de  la  Librairie ,  &  ils  doi- 
vent porter  à  leur  habit  une  pièce 
de  cluvre  qui  annonce  leur  étar. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
laieconde  moyenne,  &  la  troiCème 
longue. 

Le  r  final  fe  £ùt  fentir  çn  toute 
cicconftance. 
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COLRAINE;  nom  propre  d'une  ville 
confidérable  d'Irlande,  capitale  du 
Comté  de  Londonderry,  dans  la 
Province  d'Ulfter ,  fur  la  rivière  de 
Banne,  à  quatre  milles  de  la  mer. 
Elle  a  deux  Députés  au  Parle- 
ment. 

COLSA  i  nom  propre.  C'eft  ,  félon: 
Ptolémée ,  une  ancienne  Ville  d*A- 
fie ,  dans  la  grande  Arménie. 

COLTHENA  5  nom  propre.  Ceft , 
félon  Ptolémée ,  une  ancienne  ville 
d'Afie ,  dans  la  grande  Arménie. 

COLTI;  fubftantif  mafculin,  &  ter- 
me de  Marine  ,  par  lequef  on  défi- 
gne  un  retranchement  fait  au  bout 
du  château-d'avant  d'un  vaifleau, 
6c  qui  defcend  jufques  fur  la  plate- 
forme. 

COLUGA  j  nom  propre  d'une  Ville 
de  Ruffie  fur  l'Océan,  au-deflbus  de 
fon  confluent  avec  TUgra. 

COLUMELLEi  fubftantif  féminin , 
&  terme  de  Fleuriftes  ,  par  lequel 
on  défigne  une  tulippe  d'un  rouge 
blanc. 

COLUMNA  j  nom  propre  d'une  ville 
de  Rufiie ,  dans  le  Duché  de  Mof- 
cou  ,  an  confluent  de  TOcca  &  de 
la.  Moskaw  ,  fous  le  cinquante-hoi* 
tième  degté  deux  minutes  de  lon- 
gitude., &  le  cinquante-quatrième 
cinquante  minutes  de*  latitude. 

iCOLUREj  fubftantif  mafculin.  p- 
lurus.  Terme  de  Géographie  &  d'Af- 
tronomie.  Il  fe  dit  de  deux  grands 
cercles  de  là  fphère  ,  qui  coupent 
l'Equateur  &  le  Zodiaque  en  quatre 
parties  égalés. 

L'un  de  ces  cerclés  s'appelle 
colurc  dés  cquinoxcs^  parce  qu'il 
paflfe  par  les  points  équinoxiaux  du 
Bélier  &  de  la  Balance  :  Tautre  fe 
nomme  coturx  des  Soljticcs  ,  parce 

3u'il  pafte  par  les  points  Solfticiauz 
e  l'Ecrevidé  &  du  Capricorne. 
Chacun  de  ces  deux  cercles  eft 
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perpendiculaire  à  l'Equateur^  puif- 
qu'il  pafTe  par  fes  deux  pôles  :  ain(i 
en  coupant  l'Equateur  ,  ils  mar« 
quent  les  quatre  faifons  de  l'année, 
puifqu'ils  divifent  le  Zodiaque  en 
quatre  parties  égales ,  â  commen- 
cer par  le  point  de  l'équinoxe  du 
printemps.  On  conçoit  que  ces  cer- 
cles paûTant  par  les  pôles  du  monde, 
ils  font  Fiui  &  Pautre  au  nombre 
des  Méridiens. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifîème 
très-brève. 

COLUTHEAj  plante  de  Tefpèce  du 
Baguenaudier.  Foyc:^^  Baguenau- 
DiEa. 

COLX  y  vieux  mot  qui  figniâoit  au- 
rrefois  coups. 

COLYBES  i  fubftantif  m^culin  plu- 
riel. Pâte  compofée  de  légumes  & 
de  froment ,  qu'on  offre  dans  TE- 

flife  Grecque,  en  l'honneur  des 
aints,  &  en  mémoire  des  Morts. 
On  diftribue  les  Colybes  aux  fi- 
dèles ,  le  premier  Samedi  de  Ca- 
rême ,  en  mémoire  de  l'ordre  que 
le  Patriarche  Eudoxe  donna  aux 
Chrétiens ,  de  ne  manger  que  du 
froment,  &  des  légumes  cuits, 
lorfque  Julien  l'apoftat  fit  propha- 
ner ,  par  le  fang  des  viâimes  ,  le 
pain  &  les  autres  denrées  qui^tb^i 
vendoient  aux  marchés  de  Conftan- 
tinople  \  les  Grecs  donnent  encore 
a  cet  ufage  des  interprétations  my- 
stiques \  ils  difent  que  les  Colybes 
font  le  fymbole  de  la  réfurreftion 
des  Morts ,  &  les  divers  aflaifon- 
nemens  qu'on  mêle  avec  le  fro- 
ment ,  des  figures  d'autant  de  dif- 
férenres  vertus. 

On  peut  confijlter  le  Traité  des 
Colybes ,  écrit  par  Gabriel  de  Phi- 
ladelphie, pour  répondre  aux  im- 
putations de  quelques  Ecrivains  de 
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l'Eglife  Latine ,  qui  défaprouvoient 
cet  ufage.       # 

La  première»  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 
CpLZA^j  fubftantif  mafculin.  Braf 
Jica  arvcjjfis.  Elpèce  de  chou  fau- 
vage  dont  on  Icme  beaucoup  en 
Flandres  &  dans  l'Artois,  où  il  fait 
un  objet  confidérable  de  com- 
merce. 

Tout  eft  utile  dans  cette  plante  : 
fa  graine  dont  on  tire  le  principal 
profit ,  donne  une  huile  femblable  à 
celle  de  navette ,  propre  ï  brûler,  à 
faire  du  favon  noir ,  d  préparer  les 
cuirs ,  &  à  fouler  les  étoffes  de  lai- 
ne :  la  graine  la  plus  noire  i  la  plus 
féche ,  la  plus  pleine ,  &  qui  paroîc 
la  plus  huileufe  lorfqu'on  l'écrafe  j 
eft  la  meilleure  pour  le  moulin.  Les 
pains  ou  tourteaux  de  colza,  dont 
on  a  exprimé  l'huile  ,    ferveur  à 
nourrir  &  engraifler  les  beftiaux  de 
toute  efpèce ,   bœufs  ,   vaches  & 
moutons  :  on  les  leur  donne  émiet- 
tés  &  mêlés  avec  du  fon  ;  les  va- 
ches qui  en  mangent  donnent  du 
lait  en  abondance.  Ces  tourreaux 
font  encore  un  des  meilleurs  en- 
grais pour  les  terres  deftinées  à  re- 
cevoir les  femences  de  colza.  Tous 
les  beftiaux  mangent  aufii  la  menue 
caille  qui  fort  du  van,  de  même 
les  houppes  des  pieds  de  colza.  On 
fe  fert  encore  de  ces  menues  pailles 
pour  faire  des  breuvages  aux  va- 
ches \  la  grofte  paille  &  les  pieds 
de  colza   que  les  Flamands  appel- 
lent navets  ^  fervent  à  chauffer  le 
four. 

Le  col^a  fe  platt  dans  les  terres 
douces,  &  qui  ont  du  fond  ;  il  de« 
mande  beaucoup  d'engrais.  On  le 
féme  &  on  le  replante  comme  les 
choux ,  on  en  difpofe  les  plantes  par 
rangées  à  un  pied  les  unes  des  au- 
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très ,  &  on  laiCTe  fix  pouces  d'inter-  j 
valle  environ  entr^  chacune. 

Le  colla  fe  recueille  à  Lx  fin  de , 
Juin  ou  au  commencement  de  Juil- 
let :  on  le  fcie  comme  le  blé,  lorf- 
qu  il  eft  jaune  j  on  le  met  en  meule 
au  milieu  des  champs  :   il  y  fer- 
mente ,  ce  qui  lui  fait  rendre  beau- 
coup plus  d*huile  qu'il  n'en  rendroit 
fans  cela  f  on  le  bat  enfuite  pour  en 
tirer  la  graine  qui  fe  conferve  très- 
bien  dans  les  greniers  avec  le  fimple 
foin  de  la  remuer.    Le  colza  eft 
quelquefois  attaqué  de  la  nielle, 
[ur-tout  lorfqu  il  eft  replanté  d^ns 
des  vallées  trop  fumées  »  &  expo* 
fées  au  brouillard.  On  ne  lui  cqu" 
noit  pas  d'autres  maladies* 
COMA  j  fubftantif  mafculin.  Terme 
de  Médecine  ,  par  lequel  on  défi- 
gne  une   affeâion  foporeufe    qui 
relTemble  beaucoup  à  la  léthargie  , 
mais  dans  laquelle  le  fommeil  eft 
moins  profond» 

Les  caufes  procfiaînes  du  coma 
peuvent  être  une  plénitude  fangui- 
ne ,  un  amas  de  pituite  .&  de  fero- 
£té  qui  fe  jette  fur  le  cerveau ,  une 
extravafation  de  fang  &  d'humeurs 
occafîonnée  par  quelque  chute  pu 
conrufioQ  ,  une  tumeur  qui  s'eft 
formée  dans  la  tète  y  de  les  matières 
crues  ic  pturides  qui  pafTent  conti- 
nuellement dans  le  fang,  qui  s^ar- 
récent  dans  le  cervçau,  &  y  cau- 
fent  des  adbupiffemens ,  comme  pn 
voit  dans  les.  différens  paroxifmes 
des  fièvres.  , 

Les  caufes  éloignées  de  cepre 
maladie ,  font  une  chaleur  excefli- 
ve ,  une  nourriture  trop- abondante, 
Tufage  des  vins-  chauds  &  fpiri' 
lueux  ,  le  repos  &  le  fommjeil 
exceftifs  ,  Thabirude  de  fe  feryir 
de  remèdes  caïmans,  comme  To- 
pium,  &c* 

Le  traitement  du  coma  ».  eft  â  peu 
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près  le  mcme  que  celui  de  Tapople^ 
xie  ;  il  varie  feulement ,  félon  la  ra- 
ture des  caufes,  c'eft-à-dire  ,  qu'cnt 
doit  avoir  recours  plus  ou  moins  à  Kv 
faignée ,  aux  lavemens  acres  &  pur* 
gatifs ,  aux  ométiques ,  aux  veûca- 
toires ,  félon  que  la  maladie  vient  ,^^ 
ou  de  trop  de  fang ,  ou  de  trop  de 
pituite. 

COMACfflO  ;  nom  propre  d'une* 
ville  Èptfcopale  d'Italie  ,  dans  le 
Duché  de  Ferrare ,  à  vingt  milles* 
de  Ravenne.  Elle  appartient  ai» 
Pape. 

CQMAGÈNE  j  nom  propre  d'un  an» 
çien  Royaume  d' Afie ,  dans  la  Sy- 
rie ,  près  de  l'Euphrate  :  il  étoic 
borne  d'un  côté  ,  félon  Cellarius  y, 

f»ar  le  mont  Aimman^  de  l'autre  par 
'Euphrate,  &  refferré  par  derriè- 
re ,  par  le  mont  Taurus. 

La  ville  capitale  s'appelloit  ^vSR* 
masènc ,  félon  IfidoredeSévillcJ 
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d'autres  difent  que  c'étoit  Saipo^ 
fate ,  aujourd'hui  Siempfat,  patrie 
de  Lucien. 

COMAGREi(îles  de)  îles  d^Améri- 
que ,  dans  la  mer  du  nord ,  près  de* 
l'île  de  Pinos.  Elles  dépendent  do; 
Gouvernement  de  Panama. 

COMANA  j  nom  propre  d'une  ville* 
de  l'Amérique  méridionale,  la  mê- 
me que  Cumana^  ^oy^\  ce  mot. 

CoMANA ,  eft  auffi  le  nom  de  plu' 
iieurs  anciennes  villes  d'Afie  »  donP 
une  y  furnommée  la  Pontiqut  , 
étoit,  félon  Prolémée  ,>  dans  b 
Cappadoce  ,  fur  l'Iris.  On  y  remar- 
quoit  un  fameux  Temple  de  BeP 
lonne,  dont  le  Prêtre  ctoir  la  pre- 
mière perfonne  de  l'État  après  le 
Roi ,  â  caufe  de  la  vénération  que 
les  peuples  avoient  pour  la  Dceflc 
qu'il  fervoit.  Une  autre  Comana 
étoit  fituée  fur  le  Sânis ,  dans  la 
grande  Cappadoce-  Ptolémée  eff 
place  une  troiiîème  dans  la  Ta^o^ 
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Irrari'e  ;  tine  quatrième  dadsla  PiCi- 
.  die  ,  &    une    cinquième  dans    la 
*  Phrygie. 
COMANlEj-nom  propre  d*iine  con- 
trée d'Afie,  lîtuce  entre  la  mer  Caf- 
pienne,  la  Circaffie,  la  Ruffic  & 
la  Géorgie.  Elle  eft  habitée  par  des 
Peuples  libres  &  voleurs  ,  que  pro- 
tège le  Roi  de  Perfe ,  parce  qu'ils 
défendent  Tes  États  des  incurfions 
des  Calmoukes. 

COMANO  j  norii  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Afie  y  dans  la  Natolie  y 
fur  la  cote  de  la  mer  noire ,  â  l'o- 
rient de  Samaftra.    - 

COMANS  j  vieux  mot  qui  fîgnifioit 
auti^fois  commandement. 

jCOM ARIA  'y  nom  propre.  C'eft ,  fé- 
lon Pcolémée  »  une  ancienne  ville 
de  rinde ,  en  deçà  du  Gange# 

COMARO  j  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  Theflfklie  ^  dont  il 
n'exifte  aujourd'hui  qu'un  village 
avec  un  Château  fort  j  fîmé  près 
du  golfe  de  Zeiton^au  pied  de  la 

;  montagne  de  Mizisovo ,  dans  ï'en- 
droit  même  du  fameux  padàge  dts 
Thermopyles. 

COM ARQUE  i  fubftantif  féminin, 
C'eft  y  félon  le  Quien  de  la  Nea* 
ville  5  le  nom  des  Juftices  fubal- 
4ernes  de  Portugal.  Elles  font  au 
nombre  de  vingt-quatre  dans  le 
Royaume  ,  &  elles  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  les  Bailliages  de 
France, 

COM ASQUÊ  y  (le)  nom  propre  d'une 
contrée  d'Italie  ;  au  Duché  de  Mi- 
lan, ainfi  appelée  de  la  ville  de 
Corne  ,  qui  en  eft  le  Chef-lieu.  . 

COMATEUX  ,  EUSE  j  adjedif  & 
terme  de  Médecine,  par  lequel  on 
déHgne  ce  qui  produit  ou  annonce 
le  coma-  V humeur  comateufs. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  y  la  troiûème  longue  ,   & 
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la    quatrième    du    féminin,  très- 
brève. 

Cet  adjciStif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftaniif 
auquel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
Us  Comateux  Jigncs ,  mais  Usjlgncs 
Comateux*' 

COMBA  ;  nom  propre.  C'eft  ,  félon 
Pcolémée, une  ancienne  ville d'A- 
He  y  dans  la  Lycie  y  près  du  mont 
Cragus. 

COMBAT  j  fubftantif  mafcuUn.  Cer* 
tamen.  L'aâ:ion  par  laquelle  otà 
combat  contre  quelqu'un  ,  avec 
qui  l'on  a  une  querelle  y  un  diffé- 
rend. Le  combat  fut  opiniâtre^  Un 
combat  d'Infanterie  ,.  de  Cavalerie, 
Il  perdit  la  vie  dans  un  combat  Jm-- 
guUer.  Il  ne  vouloit  pas  éviter  le 
combat. 

CoMiTAT  NAVAx  ,.  fe  dit  de  la  fen- 
conrre  de  deux  ou  de  pluHeur» 
vaiffeaux  ennemis ,  5c  même  d'ef- 
cadres  Se  d'armées  navales,  qui 
fe  canonnent  ôc  fe  batcentr 

Quoique  combat  dife  reguliè- 
ment  moins  que  bataillé  ^  il  fe 
prend  néanmoins  quelquefois  pour 
bataille.^//j^e//rtt/2  combat fanglanf 
entre  les  deux  armées. 

On  dit  faire  un  combat  y  maîsî 
feulement  en  parlant  d'un  combat 
fingulier.  C*ejl  un  Héros  de  roman  , 
qui  a  fait  plujieurs  combats  célèbres* 
On  dit ,  tant  au  propre  qu'au  fi- 
guré ,  que  quelquunejlhors  de  com^ 
bat;  pour  dire,  qu'if  n'eft  plus  ea 
état  de  combattre ,  de  contefter. 

Combat  a  outrance  y  s'eft  dit  au^ 
trefoisd'un  duel  qui  ne  devoir  fe, 
terminer  que  par  la  mort  d'un  des 
combatcans. 

Combat  judtciaïre,  fèdit,  en  ter- 
mes de  Jurifprudence  ,  d'une  ma- 
nière de  procéder  ,  qui  étoit  autre- 
fois fort  ufirée ,  tant  en  matière 
civile  que  criminelle,  &  qui  coa- 
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fidoic  a  prouver   la  Juflrice  de  la 
caufe  que  Ton  foutenoic ,  en  mec- 
tanc  fa  partie  adverfe  hors  de  coin- 
bar. 
Certe  pratique  étoit  fondée  fur  la 

{iréfomption  que  Dieu  accorderoic 
a  Viâoire  à  celui  qui    auroic  le 
meilleur  droic 

Voici  quelques  détails  fur  les 
xègles  établies  dans  l'exetcice  de 
cette  étrange  Jurifprudence. 

Lorfqu*il  y  avoir  pludeurs  acca- 
fateurs ,  dit  M.  de  Montefquieu ,  il 
falloit  qu'ils  s'accordafTent  pout 
que  laffaire  fût  pourfuivie  par  un 
feul  :  &  s'ils  ne  pouvoient  conve- 
nir, celui  devant  lequel  fe  fai- 
foit  le  plaid ,  nommoit  un  d'en- 
cr  eux  ,  qui  pourfuivoit  la  que- 
relle. 

Quand  un  Gentilhomme  appe- 
loit  un  villain ,  il  devoit  fe  préfen- 
rer  à  pied,  ôc  avec  Técu  &  le  ba- 
ron :  &  s'il  venolt  à  cheval ,  & 
avec  les  armes  d'un  Gentilhomme, 
on  lui  ôtoit  fon  cheval  &  fes  ar- 
mes y  il  reftoit  en  chemife ,  & 
étoit  obligé  de  combattre  en  cet 
état  contre-  le  villain. 

Avant  le  combat ,  la  Juftice iai- 
foit  publier  trois  bans  ;  par  l'un ,  il 
étoit  ordonné  aux  parens  des  parties 
de  fe  retirer  j  par  l'autre  ,  on  aver- 
tiflbit  le  peuple  de  garder  le  filen- 
ce  j  par  le  troifième ,  il  éroit  dé- 
fendu de  donner  du  fecçuirs  à  une 
xles  parties ,  fous  de  groffes  peines , 
&  mècne  fous  celle  de  mort,,  fi  par 
ce  fecoars  un  des  con:d>attans  avoit 
été  vaincu. 

Les  gens  de  Juftice  gardoient  le 
parc;  &  dans  le  cas  où  une  des 
parties  auroit  parié  de  paix,  ils 
avoient  grande  attention  à  l'état 
^Auel  où  elles  fe  trouvoient  toutes 
les  deux  dans  ce  moment,  pour  t 
qu'elles  furent  remifes  dans  la  mè«  i 
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me  fitaation ,  fi  la  paix  ne  fe  faS- 
foit  pas. 

Quand  les  gages  étoienc   reçus 

f>our  crime  ou  pour  faux  jugement, 
a  paix  ne  pouvoir  fe  faire  ians  le 
confemement  du  Seigneur  ;  Se 
quand  une  des  parties  avoit  été 
vaincue ,  il  ne  pouvoit  plus  y  avoir 
de  paix  y  que  de  l'aveu  du  Comte  ; 
ce  qui  avoit  du  rapport  à  nos  let- 
tres de  grâce. 

Mars  fi  le  crime  étoit  tapirai ,  & 
que  le  Seigneur ,  corrompu  par  des 
préfens  ,  confentît  à  la  paix  ,  il 
payoit  une  amende  de  foixante  li- 
vres ;  &  le  droit  qu'il  avoit  de 
faire  punir  le  malfaiteur  ^  étoit  dé- 
volu au  Comte. 

Il  y  avoit  bien  des  gens  qui  n'c- 
toîenr  pas  en  état  d'offrir  le  combat 
ni  de  le  recevoir  j  mais  on  permet- 
toit  en  connoiflance  de  caufe ,  de 
prendre    un     champion  y  &  pour 

au'il  eût  le  plus  crand  intérêt  i 
éfendre  fa  partie ,  il  avoit  le  poing 
coupé  s'il  étoit  vaincu. 

Lorfque  dans  un  crime  capital 
le  combat  fe  faifoit  par  champions, 
on  mettoit  les  parties  dans  un  lieu 
d'où  elles  ne  pouvoient  voir  le 
champ  de  bataille  :  chacune  d'elles 
étoit  ceinte  de  la  corde  qui  de- 
voit fervir  à  fon  fupplice ,  fi  fon 
champion  étôit  vaincu. 

Celui  qui  fuccomboit  dans  le 
combat ,  ne  perdoit  pas  toujours 
la  chofe  conteftéejfi  par  exemple  Ion 
combatroir  fur  un  interlocutoire, 
l'on  ne  perdoit  que  l'interlocutoire. 

Quand  les  gages  de  bataille 
avoient  été  reçus  fur  une  affaire  ci- 
vile de  peu  d'importance ,  le  Sei- 
gneur ooligeoit  les  patries  à  les  re- 
tirer. 

Si  un  fair  étoit  notoite  j  par  exera- 
pFe ,  fi  un  homme  avoir  été  aflaf- 
fafiiné  en  plein  marché ,  on  n'or^ 
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Jbnnoic  ni  la  preuve  par  témoins  s 
ni  la  preuve  par  le  combat^  le  Ju- 
ge prononçoic  fur  la  publicité. 

Quand,  dans  la  Cour  da  Sei- 
gneur on  avoir  fouvent  jugé  de  la 
même  manière  ,  &  qu'ainu  l'ufage 
éroit  connu,  le  Seigneur  refufoit  le 
combat  ^x  parties,  afin  que  les  cou- 
tumes ne  âiflTent  pas  changées  par 
les  divers  évènemens  des  combats. 

On  ne  pouvoir  demander  le  com- 
bat que  pour  foi ,.  ou  pour  quel- 
qu'un de  fon  lignage  ^  ou  pour  fon 
Seigneur-lige. 

Quand  un  accufé  avoit  été  ab- 
fous ,  un  autre  parent  rit  pouvoit 
demander  le.combar^  autrement 
les  affaires  n'auroieur  point  eu  de 
fin. 

Si  celui  dont.  lès  parens  vouloient. 
venger  la  morr^  venoir  à  reparoî- 
ue  ,  il  n*étoit  plus  queftion  de  com- 
bat :  il  en  étoit  de  même  fi  par 
une  abfence  notoire  le  fait  fe  trou* 
voir  impoilible. 

Si  un  nomme  qui  avoit  été  tué  j 
avoit ,.  avant  de  mourir,  difculpé 
celui  qui  éroir  accufé ,  6c  qu'il  eut 
nomme  un  autre»  on  ne  procédoit 
point  au  combat;  mais  s'il  n'a- 
voit  nommé  perfonne  ,  on  ne  re- 
gardoit  fa  déclaration  que  comme 
un  pardon  de  fa  mort  :  on  conti- 
iiuoit  les  pourfuites  j  ôc  même , 
entre Genulshommes,, on  pouvoit 
faire  la  guerre.  | 

Quand  il  y  avoit  une  guerre,  ' 
&  qu'un  des  parens  donnoit  ou  re- 
cevoit  les  gages  de  la  bataille  » 
le  droit  de  k  guerre  ceflbit;  on 
penfoit  que  les  parties  vouloient 
iuivre  le  cours  ordinaire  de  la  Juf- 
cice  'y  &  celle  qui  auroit  continué  la 
guerre 9  auroit  été. condamnée  Pré- 
parer les  dommages. 

Ainfi  la  pratique  du.  combat  ju- 
dkiairei  avoic  cet  avantage ,  qu'elle 
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pouvoit  changer  une  querelle  gé- 
lîérale  ,  en  une  querelle  particu- 
lière, rendre  la  force  aux  tribu- 
naux ,  &  remettre  dans  l'état  ci- 
vil ,  ceux  qui  n*étoient  plus  gou- 
vernés que  par   le  droit  des  gens. 

Comme  il  y  a  une  infinité  de 
chofes  fages,qui  font  menées  d'une 
manière  très-folle  ,  il  y  a  aufli  des. 
folies  ,  qui  fonc  conduites  d'une 
manière  très^fage. 

Quand  un  homme  appelé  pour 
un  crime  ,  mon tr oit  vifiblement: 
que  c'étoit  l'appelant  même  qui  l'a- 
voit  commis  ,  il  n'y  avoit  plus  de 
gages  de  bataille  :  car  il.  n'y  a  poihr 
de  coupable  qui  n'eût  préféré  ua: 
combat  douteux  à  une  punition  ce  r*-- 
taine. 

Il  n'y  avoit  point  de  combat  dansles 
affaires  qui  fe  décidoient  par  des> 
arbitres  ,.ou  par  les  Cours  Ecclé- 
fiaftiques  ^  il  n'y  en  avoit  pas  non. 
plus ,  lorfqu'il  s'agilFoit  duxiouaire 
des  femmes. 

Femme  ^  dit  Bèaumanoir ,  ne  ft 
peut  combattre.  Si  une  femme  appe- 
loit  quelqu'un  fans  nommer    fon: 
champion ,  on  ne.recevoit  pointJes  ^ 
gages  de  bataille.    Il  falloit  encore 
qu'une.femme  fût  autorifée  par  fon. 
Baron ,  c'eft^-dire  ,  fon  mari ,  pour, 
appeler^  mais  fans  cette  autorité,, 
elle  pouvoit  être  appelée. . 

Si  l'appelant  ou   lappelé.  avoit" 
moins  de  quinze  ans,  il  n'y  avoit 
point  de  combat.  On  pouvoit  pour-  • 
tant  l'ordonner  dans  les  afFaires.de 
pupiles ,  lorfque  le  tuteur  ou  celui 
qui  avoit  la  baillie,  vouloit  courir. 
les  rifques  de  cette  procédure. 

Le  lerf  pouvoit  combattre  contre 
un  autre,  lerf  ^  il  le  pouvoit  encore 
conrre  une  perfonne  franche,, & 
même  contre  un  Gentilhomme  s'il 
étoix  appelé  j  mais  s'il  l'appeloit  > . 
celui-ci  pouvoit  refoCer  le  xomb^t , . 
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&  même  le  feigneur  du  fecf  étoît 
en  droit  de  le  retirer  de  la  Cour. 
Le  ferf  pouvoir ,  par  une  chartre 
du  Seigneur  ou  par  un  ufage  ,  com-. 
batrre  contre  toutes  perfonnes 
franches;  &  TEglife prctendoit ce 
même  droit  pour  fes  lerfs,  comme 
une  marque  de  refpeâ  pour  elle. 

Beaumanoir  dit  qu'un  homme 
<]ui  voyoit  qu'un  témoin  alloit  dé- 
pofer  contre  lui ,  pouvoir  éluder  le 
fécond ,  en  difant  aux,  Juges  que  fa 
partie  produifoit  un  témoin  faux  6c 
calomniateur  ;  &  fi  le  témoin  vou- 
loir foutenir  la  querelle,  il  donnoit 
les  gages  de  bataille.  Il  n*étoit  plus 
quellion  de  Tenquête  ;  car  fi  le  té- 
moin étoit  vaincu  ,  il  étoit  décidé 
que  la  partie  avoit  un  faux  témoin , 
-&  elle  perdoir  fon  procès. 

Il  ne  falloir  pas  laiûTer  jurer  le 
fécond  témoin  ;  car  il  auroit  pro- 
noncé fon  témoignage ,  &  TafFaire 
auroit  été  finie  par  la  dépofition  de 
deux  témoins.  Mais  en  arrêtant  le 
fécond,  la  dépofition  du  premier 
<levenoit  inutile. 

Le  fécond  témoin  étant  ainfi  reje- 
té ,  la  partie  ne  pouvoir  en  faire 
ouir  d  aurres ,  &  elle  perdoit  fon 
procès  ;  mais  dans  le  cas  où  il  n'y 
avoir  point  de  gages  de  bataille  »  on 
pouvoit  produire  d'autres  témoins. 

Beaumanoir  dir  que  le  témoin 
pouvoir  dire  à  fa  partie  avant  de 
dépofer  :  »  Je  ne  me  bée  pas  à  com- 
»  battre  pour  votre  querelle  ,  ne  à 
n  enrrer  en  plet  au  mien  ;  mais  fe 
-)>  vous  me  voulez  défendre  ,  volon- 
^>  tiers  dirai  ma  vérité  ».  La  partie 
fe  trouvoir  obligée  à  combattre 
pour  le  témoin  ;  &  fi  elle  étoit 
vaincue  ^  elle  ne  perdoit  point  le 
corps  'j  mais  le  témoin  étort  rejeté. 

M.  de  Montefaaieu  regarde  ceci 
eomme  une  moaification  de  l'an- 
cienne  coutume  )  car  T^ufage  d'ap-  4 
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peler  les  témoins  fe  trouve  ccabH 
dans  la  loi  des  Bavarois  »  Se  dans 
celle  des  Bourguignons. 

>»  Quand  laccufé  ,  dir  le  Roi 
M  Gondebaud, préfenredes  témoins 
»  pour  jurer  qu  il  n'apas  commis  le 
»  crime  9  l'accufareur  pourra  appeler 
»  au  combat  un  des  témoins  ^  car  il 
9y  eft  jufte  que  celui  qui  a  oÂFerr  de 
«>  jurer ,  &  çjvà  a  déclaré  qu'il  ùr 
»  voit  la  vcriré  ,  ne  faffe  point  de 
>»  difficulté  de  combatrre  pour  la 
•»  foutenir  ».  Ce  JRoi  ne  laiubir  aax 
témoins  aucun  (ubcerfuge  pour  évi- 
ter le  combar. 

La  narure  de  la  décrfion  par  le 
combat  étant  de  terminer  l'afiFaite 
pour  roujours ,  &  n'éranr  point  corn* 
patible  avec  un  nouveau  Jugement 
&  de  nouvelles  pourfuires  ,  l'appel 
tel  qu'il  eft  établi  par  les  loix  Ro- 
maines &  par  les  loix  canoniquest 
c'eft-i-dire  ,  à  un  Tribunal  lupé- 
rieur ,  pour  faire  réformer  le  Juge* 
ment  d'un  autre  ,  étoit  inconnu  es 
France. 

L'appel  Y  éroit  un  défi  à  un  conv 
bat  par  armes ,  qui  devoir  fe  rermi- 
ner  par  le  fangj  mais  quoique  le 
Seigneur  eûr  érabli  Se  réglé  le  Tri- 
bunal ,  ce  n'éroit  pas  lui  qu'on  ap- 
peloirpour  faux  Jugement,  parce 
que  c'eût  été  commettre  une  forrede 
crime  de  félonie  ;  on  appeloit  les 
Pairs  du  Tribunal  mcme* 

On  s'expofoit  beaucoup,  en  fauA 
fant  le  Jugement  des  Pairs.  Si  l'on 
arrendoit  que  le  Jugement  fut  fait 
&  prononcé ,  on  étoit  obligé  de  les 
combattre  tons  ,  lorfqu'ils  ofFroient 
de  faire  le  Jugemenr  bon.  Si  l'on 
appeloir  avanr  que  tous  les  Juges 
eufient  donné  leur  avis ,  il  falloit 
combartre  tous  ceux  qui  étoient  corv- 
venus du  même  avis.  Pour  éviterce 
danger ,  on  fupplioir  le  Seigneur 
d'ordonner  que  cnaque  Pair  dît  tout 
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^haatfon  avis;  &  lorfque  le  premier 
-avoir  prononcé ,  &  (^ue  le  fécond 

•  alloir  en  faire  de  même.»  on  lui  di- 
foir  qu  il  écoir  faux  »  méchanr  & 

•  calomniareur  ^  &  ce  n'écoic  plus  que 

•  conrre  lui  qu'on  devoir  fe  barrre. 

Lorfqu  un  des  pairs  ou  homme 
de  fief  avoir  déclaré  qu'il  foucien- 
(droit  le  Jugement ,  le  Juge  faifoit 
donner  les  gages  de  baraillè ,  &  de 
plus  prenoir  fureté  de  Tappellanc 
qu'il  louriendroit  fon  appel.  Mais 
le  pair  qui  étoit  appelé  j  ne  donnoit 

Eoint  de  lureté ,  parce  qu'il  écoir 
omme  du  Seigneur ,  &  devoir  dé- 
fendre l'appel  1  ou  payer  au  Sei- 
gneur une  amende  de  fbixanre  li- 
vres. 

Si  celai  qui  appeloir  y  ne  prouvoir 
pas  que  le  Jugemenr  fur  mauvais, 
al  payoic  au  Seigneur  une  amende 
de  foixante  livres  \  la  même  amen- 
^le  au  pair  qu'il  avoir  appelé ,  & 
auranr  â  chacun  de  ceux  qui  avoienr 
ouvertement  <:onreati  au  Juge- 
menr. 

Quand  un  homme  violemmenr 
Toupçonné  d'un  crime  qui  mériroir 
la  morr ,  avoir  éré  pris  &  condam- 
ne ,  il  ne  pouvoir  appeler  de  faux 
Jugement:  car  il  auroit  toujours 
appelé  ,  ou  pour  prolonger  fa  vie  , 
•ou  pour  faire  la  paix« 

Si  quelqu'un  difoic  que  le  Juge  ] 
ment  étoit  faux  &  mauvais ,  &  n'of- 
froir  pas  de  le  faire  rel ,  c*eft-à-di- 
re ,  de  combarrre  »  il  écoir  condam- 
né 1  dix  fous  d'amende  s'il  éioit 
Gentilhomme,  &  â  cinq  fous  s'il 
étoit  Serf  «  pour  les  vilaines  paroles 
qu'il  avoir  dites* 

Les  Juges  ou  Pairs  qui  avoienr 
été  vaincus  »  ne  dévoient  perdre , 
ni  la  vie,  ni  les  membres;  mais 
celui  qui  les  appeloir  étoit  puni  de 
naort,  lorfque  l'affaire  étoit  capi- 
tale. 

Twu  VI. 
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Cette  manière  d'appeler  les 
hommes  de  fief  pour  faux  Juge- 
menr ,  étoit  pour  éviter  d'appeler 
le  Seigneur  même,  Mais  fi  le  Sei- 
gneur n  avoir  poinr  de  pairs ,  ou 
n'en  avoic  pas  alfez ,  il  pouvoir  à  fes 
frais  emprunter  des  pairs  de  fon 
Seigneur  fuzerain  :  mais  ces  pairs 
n'ctoient  poinr  obHgés  de  juger  s'ils 
ne  le  vouloienc  \  ils  pouvoient  dé- 
clarer qu'ils  n'éroienr  venus  que 
pour  donner  leur  cpnfeil  :  ic  dans 
ce  cas  particulier ,  je  Seigneur  ju- 
geant &  prononçant  lui-même  le 
Jugement ,  fi  l'on  appeloit  contre 
lui  de  faux  Jugement ,  c'écoic  à  lui 
à  foutenir  l'appel. 

Philippe- le -Bel  defendir  ces 
combacs  en  1305  j  mais  cecce  dc- 
fenfe  n'e«ipccha  pas  que  leRoi  Hen- 
ri II  n'en  permît  -un ,  entre  Jarnac 
&  la  Cliâteigneraye  :  celui-ci  efl: 
le  dernier  de  certe  efpèce  en  Fran« 
ce  &  depuis  l'ufage  en  a  été  aboli. 
Le  dernier  que  l'on  ait  admis  en 
Angleterre  ,  fe  ^afià  dans  la  cham- 
bre peinre,  la  fixième  année  du  rè- 
gne de  Charles  1  ,  enrre  le  Lord 
Rey  &  David  Ramfey  ,  Ecuyer. 

CoNtEAT  ,  fe  dir  auflî  de  certains  ani- 
maux. Un  combat  de  taureaux. 

Combat  ,  fe  dit  encore  de  cerrainsr 
jeux  publics  des  Anciens ,  comme 
les  jeux  Olympiques  ,  les  jeux  Py- 
rhiens ,  les  jeux  Ifthmiens,  les  jeux 
du  Cirque^  £c 

Combat  a  Plaisance  ,  s*eft  dir  au- 
rrefois  des  Tournois  que  faifoienr 
les  anciens  Chevaliers  ,  dans  les 
citcondances  de  quelques  réjouif- 
fances  public^ues  j  ou  en  l'honneur 
des  Souverains ,  ou  pour  célébrer  le 
mérite  &c  la  beauté  de  leurs  Mai- 
rreffes. 

Combat  de  Fief  ,  fe  dir  en  Jurifpru- 
dence ,  de  la  coureftation  qui  s'élè- 
ve entre  deux  ou  plufieuts  Seigneurs 

Hh 
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qui  réclament   refpeâlvennent  la 
mouvance  d'un  même  héritage. 

Quand  il  y  a  combat  de  fief,  le 
"VaiTal  ne  peut  être  obligé  de  recon- 
noître  un  Seigneur  par  préférence  i 
l'autre}  mais  comme  chacune  des 
parties  litigérantes  »  pourroit  faire 
iaifir  féodalement  ,  &  mettre  le 
vafTal  dans  le  cas  d'une  perte  de 
fruits  ,  il  peut  fe  mettre  à  Tabri  de 
cet  inconvénient ,  en  fe  faifant  re- 
cevoir par  main  Souveraine. 

L'effet  de  cette  réception  eft 
d*enipêcher  les  faifies  féodales ,  & 
même  d opérer  la  main -levée  de 
celles  qui  auroient  pu  être  faites 
précédemment  ,  en  confignant 
néanmoins  par  le  valfal^  les  droits 
dûs  âcaufe  de  fon  fief,  &  fans  que 
cette  main-levée  Tautorife  à  recirer 
des  mains  du  CommifTaire  à  1^  fai- 
fie ,  les  fruits  ôc  revenus  échus(  juf- 
qu'au  jour  de  la  réception  par  main 
^    Souveraine. 

Quand  le  combat  de  fief  eft  ter- 
miné ,  le  vafTal  doit  rendre  foi  & 
hommage  au  Seigneur  qui  a  obtenu 
gain  de  caufe ,  dans  quarante  jours 
après  la  fienification  de  4a  Senten- 
ce ,  Tranlaâion  ou  Arrêt  interve- 
nu fur  la  conteftation. 

Combat  ,  fe  dit  »  dans  le  fens  figuré, 
de  certains  états  de  trouble  ^  de 
fouffrance ,  d'agitation.  Cet  évène- 

.  ment  fut  un  étrange  combat  à  fou- 
tenir. 

Combat^  fe  dit  auin,dans  le  fens 
figuré ,  des  oppofitions ,  des  con- 
trariétés qu'on  éprouve.  //  fallut 
bien  des  combats  pour  furmonterfon 
amour* 

Combat  ,  fe  dit  encore  de  Toppofition 
&  de  la  contrariété  de  certaines 
chofes  entr'elles.  Le  combat  du  chaud 

&  du  froid. 

Combat  ,  fedit  aufli  fîgurément  de 
toutes  ibrtes  dà  contefiations.  Jl^ 
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eut  entr^eux  un  combat  de  générojui* 
Cétoit  un  combat  d'efprit  fort  amu^ 
fantm 

Voye\  Batailli  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
combat* 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, fc  la  féconde  brève  au  fin- 
fingulier  j  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel.  ^ 

COMBATTANT  i  fubftantif  maf- 
culin.  Miles  pugnator.  Militaire  (pi 
fait  la  guerre  fous  les  cadres  d'an 
Général.  Vaile  droite  étoit  compcféc 
de  dix  mille  combattans. 

Combattant  ,  fe  dit  auffi  en  parlant 
de  joutes  &  de  tournois ,  d'un  des 
foutenans  ,  ou  des  afiaillans.  //  paf- 
foit  dans  les  tournois  pour  le  plus 
adroit  des  combattans. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  la  ttoifième 

longue. 

Le  pluriel  du  mafculin  fe  tonne 
en  changeant  le  r  final  en  un  s ,  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels. 
Jl^oyei  la  lettre  S. 

COMBATTRE  i  verbe  aûifirréga- 
lier  de  la  quatrième  con jugaifon , 
lequel  fe  conjugue  comme  Battre. 
Pugnare.  Aftion  d'attaquer  fon  en;- 
nemi ,  ou  d'en  foutenir  ou  repout- 
fer  l'attaque.  Les  Dragons  combat^ 
tirent  vaillamment  dans  cette  affidrc. 
Il  fallut  combattre  de  piedftrme. 

Combattre  en  champ  clos^  s'eftdit 
autrefois,  de  l'adlion  de  ceuxqaii 
avec  la  permifilon  du  Souverain  ou 
des  Juges  ,  vidoient  leurs  contefta- 
tions  ou  différends ,  dans  un  Kett 
enfermé  de  barrières.  Foye\  Com- 
bat Judiciaire. 

Combattre  a  outrance  ,  $*eft  dit 
autrefois  de  l'aftion  de  vider  une 

Îiuerelle  par  un  duel  qui  ne  dcvoit 
e  terminer  ^ue  par  la  morid^tt^ 
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JLcs  combatcans.  Les  Champions 
comhauircnc  à  outrance» 
Combat iRfi  ,  fe  dit  auffi  »  dans  le 
fens  figuré  ,  Se  lignifie  concefter  , 
s'oppofer  forcement ,  reprimer ,  âc- 
cac^uer,  furmoncer.  Exemples.  Daixs 
le  iens  de  concefter  :  les  parties  càmr 
battirent  long  temps  fur  cet  objet. 

Dans  le  fens  de  s'oppofer  force- 
ment :  toute  tAJfemblée  combattit 
cette  entreprUe. 

'  Dans  le  fenp  de  reprimer  :  la  loi 
combat  le  crime* 

Dans  le  fens  d'actaquet  :  il  fallut 
combattre  f  opinion  des  Chefs. 

Dans  le  fens  de  furmoncer  :  il  y  a 
lien  des  objlacles  à  combattre. 

On  die  aufli  figurémenc  j  <\jJLune 
perfonne  combat  en  elle-même  ;  pour 
dire ,  qu'elle  eft  excrcmemenc  em- 
barraflee  à  fe  déterminer  ,  qu'elle 
ne  fait  quel  parti  prendre.  .Elle  a 
bien  combattu  en  elle-même  avant  de 
fe  réfoudre  à  Vépoufer. 

On  dit,  combattre  fon  amour  y  fa 
haine  y  fes  paffions  ;  pour  dire,  ré- 
fifter  â  fon  amour ,  à  fa  haine ,  &c. 

On  die  auffi ,  combattre  contre  fo- 
rage ,  contre  les  vents  ^  contre  la  faim  ^ 
&c.  ou'dans  un  ftyle  plus  foutenu  ; 
combattre  t orage  ,  la  tempête ,  les 
vents  y  la  faim  j  &c. 

On  dit  encore  figurémenc ,  com^ 
battre  avec  quelquun  de  générofité , 
de  franckife ,  ê honnêteté ,  de  poli" 
etjfe ,  &c.  pour  dire,  difpucer  a  qui 
fera  plus  généreux  ,  plus  franc , 
plus  honnête ,  plus  poli ,  &c. 

On  die  auffi ,  dans  le  fens  figuréj 

2\x*un  remède  combat  un  mal  ;  pour 
ire,  qu'il  agit  fortement  contre  ce 
mal. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  Se  la  croifième 
très  brève.  f^oyeT^^  Battre  ,  pour  la 
conjugaifon  &  la  qnancicé  profodi- 
que  des  autres  temps. 
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COMBATTU ,  UE  j  âdjeàif  &  par- 
ticipe paffif.  VoYe:[  Combattre. 

COMBBIRD ,  ou  PEIGNÉ ,  fubftan* 
tifmafculin.  Oifeau  dont  parle  La- 
bat  dans  fon  Afrique  occidentale , 
&  qui  habite  les  environs  du  Sénc-^ 
gai  :  il  eft  de  la  grandeur  d'un  coq-* 
d'inde  ;  fon  plumage  eft  gris ,  rayé 
de  blanc  &  de  noir  j  il  a  une  gran- 
de envergure  ,  vole  peu  ,  marche 
gravement  ,  &  lève  fièremem  fa 
tête ,  qui  eft  ornée  d'un  duvet  doux  , 
long  y  pendant  des  deux  cotés ,  Sc 
frile  par  la  pointe  ;  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  peigné.  La  partie 
la  plus  belle  à  voir  dans  cet  animal  j 
eft  fa  queue ,  qui  redèmble  à  celle 
d  un  coq-d'inde  quand  il  fait  la  roue; 
la  partie  fupérieure  de  cette  queue 
eft  d  un  beau  noir  brillant ,  &  le  ba» 
eft  auffi  blanc  que  l'ivoire  :  on  en 
fait  des  éventails. 

COMBE  'y  vieux  mot  qui  fignifioit  au« 
trefois  grotte.  ' 

COMBE  LONGUE  ;  nom  propre 
d'une  Abbaye  de  France ,  fituée 
dans  l'Eleâion  de  Comminges  ^  k 
deux  lieues ,  eft-fud-eft ,  de  Saint« 
Lizier.  Elle  eft  en  commende.  Se 
vaut  au  Titulaire  plus  de  1400  liv. 
de  rente. 

COMBIEN  'j  adverbe  de  quantité.  // 
y  a  je  ne  fais  combien  de  per/bnnes 
attaquées  de  cette  maladie  ;  ce  qui 
fignifie ,  il  y  a  beaucoup  de  perfon-* 
nés ,  un  grand  nombre  de  perfon*'" 
nés  attaquées  de  cette  malaoie. 
Où  dit  auffi  j  combien  coûte  cette 

.  maijbn y  ce  cheval ^  &c.  pour  dire» 
de  quel  prix  eft  cette  maifon ,  ce 
cheval,  &c. 

On  dit  encore,  en  combien  de 
temps  ?  pour  dire ,  en  quel  efpace 
de  temp^?  En  combien  de  temps 
partire:^-vous  ? 

Combien  ,  fignifie  auffi  à  quel  point. 
//  ne  fait  pas  combien  on  le  méprife. 

Hhij         -^ 
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U  cfi  étonnant  combien  elle  l* emporte  j 

furfafœur.  1 

Combien^  fe  dit  quelquefois  fab(bn- 
tivement  dans  le  ftyle  familier. 
Avant  de  terminer  le  marché  ,  ils 
ont  long'  temps  difputé  fur  le  com^ 
bien. 

Il  faut  entendre  fur  ce.mot.^.le 
Diâionnaire  de  Trévoux. 
Combien  \  fubft.  Cefi  ,  dit  ce  Dic- 
tionnaire ,  un  gigot  de  mouton  ^ 
parce  qu[en  U  tenant  on  demande 
combien. . 

Nous  laiderons  auLeâeur  le  foin 
d  apprécier  la  définition  de  la  preu- 
ve qui  la  fortifie. 
Combien  que  »  s'eft  dit -autrefois  pour 
encore  que  »  quoique  »  bien  aue } 
mais  cette  coujonâion  eft  vieillie. 

Les  deux  fyllabes  font  mogrennes. 
La  féconde  eft  une  diphtongue  en 
profe  &  en  pocGe.. 
COMBlNAISQIi^î  fubftantif  fémi- 
nin. Complexio.  ÂflTemblage  de  plu- 
fieurs^ehofes  difpôfées  deux  à  deux 
Faites-en  la  combinai/on? 
Combinaison  ^  fe  dit  par  extenfion , 
de  Taffemblage  de  puiûeurs  chofes 
di/pofées  entr'ellas* 

Le  père  Guldin  a  £iit  la-  combi- 
liaifon  de  tous  les  mots  qu'on  pour- 
roit  faire. avec  lés  xf  lettres  de 
l'alphabet  dont  on  fe  fetvoit  de  fon 
temps. 

Il  trouve  que  de  tous  ces  mets  » 
on  peut  compofer  plus  de  25760 
Avilie  millions  de  millions  de 
Tolumes  s  »  dont  chacun  auroit 
icoo  pages,  chaque,  page  100  li- 
gnes j  Se  chaque  lienes  60  lettres. 
Après  cela  il  fait  vou  qu'il  faudroit 
huit  mille  cinquanie-deux  millions, 
cent  vingt -deux  mille  trois  cent 
cinquante  Bibliothèques .  carrées , 
dont  la  hauteur  pourroit  loger  100 
de  ces  volumes;  la  largeur  1600, 
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gées  ou  .tablettes  de  Livres  ;  ce  qtû: 
reroit  3 1  millions  de  volumes  dsuis 
chaque  Bibliothèque.  Enfin  »  le  père 
Guldin  montre  que  ces  Bibliothè- 
ques mifes  l'une  contre  l'autre ,  oc- 
cuperoient  route  la  fur  face  de  la^ 
terre  habitabla,  o'eft-àrdire,  feloa. 
lui  1  la  moitié»  de  la  fur  face  de.  la 
terre ,  8c  même  beaucoup  au-delà  \\ 
Se  qu  enfin ,  tous  ces  Livres  ,  rais 
débout  Tun  contre  l'autre,  fui^la 
furface   de   la.  terre  ,.  en  cou- 
vriroient  noiv  -  feulement*  tout .  le 

flobe  ,  mai^  encore  àixc-  fept  gIo«^ 
es  auffî  grands  que  celui  de.  la. 
terFe. 
Combinaison,  fe  dit,  en  termes  de 
Chimie ,  de  l'union  intime  par  la- 

S|uelle  les  parties  de  deux-iîibftances 
e  pénètreac  &  fc  jokoent  pour  fi)r- 
met  use  nouvelle  mbftance  \  par 
exemple,  quand. tui  acide  Ce  joint 
.  avec  utijalcali ,  on  dit  ..qu'il  y  a  corn- 
binaifon  entre  ces  deux  fubftaoces 
falines ,  parce  qu!il  réfulte  de  cène 
unioa  un  fel  neutre ,  qui  eft  com- 
pof4 d'acide  &  d'alcali.  ILnefàut 
pas  confondre,  ce  mot  avec  celai  de 
.    mélange. . 

La  première  fyllable  eft  moyen* 

.    ne.k  la  féconde  brève  >    la  troi- 

fième  movenne.  Se  la  quatrième 

brève  au-iingulier  ,  jiaais  longue  au  • 

,    pluriel.. 

COMBINÉ,  ÉE  î  adléâif  &  parti- 

cipo  paffif.  yoye\  Combwbr. 
COMBINER.;  verbe  aAif  de  lapre. 
mière  conjugaifon , .  lequel  fe  oon- 

t'ugue  comme  Chanter.  Aflem- 
>ler  plufieurs  chofes  en  les  diCpc^* 
;    fanr  .aeux  à  distux.  Combiner  des  rai- 

fonsm 

GoMBiHER-,  (è  dit ,  par  extenfion  >  de 

l'aâion  d'arranger  plufieurs  chofes 

de-  routes  les  manières  dont  elles 

peuvent  être  arrangées  enfemble. 


â(.qui  auroient . chacune  100  uxi^X     Le  Père  Merfamct  a  combiné  tous 
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lés  fons  de  la  Mu^quc  y  €ui  nombre 
de  64. 
Combiner,  fe  dicj  en  termes  de  Chi- 
mie,.de  Taâion  d'unir  incimemenc 
deux  corps  ,  de  manière  que  leurs 
parties  fe  pénètrent ,  &  que  de  cette 
union  &  pénétration  ^  il  réfulte  un 
nouveau,  corps*    ^^^^    Combi- 

MAISOM. 

La  première  r]^nabe  eft  moyenne, 
là  féconde  brève  ^  &  la  troifième 
longue  ou  brève  9  comme  nous  l'ex- 
pliquons .^ .  mot  Verbb.,  avec  la 
coiijûgaifôi»  &  la  quantité  profodi- 
que  des  autres  temps. 
GOMBLAN  ;  fbbftantif  mafculin. 
Terme  d'Artillerie,  qui  fedit  d'un 
cordage  par  le  moyen  duquel  on 
traîne  ou  l'i^ii.  élève  les  pièces 
d'Artillerie.* 
COMBLE  \  adjêâif  des  deux  genres. 
Super  emznence  cumulo  plenus  ,  £Z , 
um.  Ce  qui  peut  tenir  au-deiTus  des 
bords  d'une  mefure ,  d'un  vaidèau 
déjà  rempli;  Un  èoiffeau  comble. 

Ce  mot  n'a  d'ulage  au  propre , 
ou'en  parlant  des  mefuresdes  cho- 
ies féches  comme^le  blé  , .  l'avoi- 
ne, &c.   , 

On  dit ,  .en  termes  de  Manège, 

Li'tt/z  cheval  a  U  pied  comble  ;  pour 
re ,  qu'il  a  la  foie  arrondie  par 
deflbus ,  de  manière  qu'elle  excède 
la  corne. 

On  dit,  dans  le  fens  figuré ,  en 
parlant  des  crimes  des  pécheurs , 
que  la  mefure  eft  comble;  pour  dire, 
€)ae  leurs  crimes  font  portés  jufqu  a 
l^sxcès  i  Se  qu'ils  ont  tout  à  craindre 
de  la  vengeance  du. Seigneur. 

La  même  chofe  fe  dit  des  faus^ 
tes  dont  desfujetsfê  font  rendus 
coupables  envers  leur  Souverain, 
ou  des  Domeftiques  envers  leur 
Maître. 
Comble  ,  fe  dit  auûi  fubftantivement 
dfi  ce  qui  peut,  tenir  aurdeffiis  jdes 


oin 
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bords  d'une  mefure  remplie.  Le 
comble  d'un  minot.  11  ne  fe  dit  que 
des  chofes  féches  »  comme  les* 
grains  ^  la  farine  ,  &c. 

Comble  ,  fe  dit  du  faîte  d'un  bâti- 
ment quelconque.  Comme  les  com-' 
blés  font  de  différentes  figures ,  ils 
reçoivent  diverfes  dénominations. . 
Ainfi: 

Comble  a  croupe^  fe  dit  de  celui 
qui  a  deux  arêtiers  ,  avec  un  ou:' 
deux  poinçons. 

Comble  a  l'Impériale  ,  fe  dit  de 
celui:  dont  le  contour  eft  en  ma-' 
nière  de  talon  renverfé ,  comme  à  la  ^ 
pon)pe  de  Chantilli. 

Comble  apignok,  fe  dit  d'un  com- 
ble fbutenu  d'un  mur  de  pignon  en  i 
£acej  comme  les  deux  de  la  grande, 
falle  du  Palais  à  Paris. 

Comble,  a.  potence*,  fe.  dit  d'une  * 
efpèce  d'appentis  fait  de  deux  oU: 
plulieurs  demi-fermes  d'aflembla-»  • 

'  ge  y.le  tout  porté  fur  le  mur  contre  : 
lequel  il  ell  adoCfé. . 

Comble   a  terrasse  ,  fe  dit  d*iin^  . 
comble  qui  aulieu  de  fe  terminer  i  •. 
un  faîte  ou  à  un  poinçon ,  eft  coupé  . 
carrément  à  certaine  hauteur  ,  8c» 

\    couvert  d'une  terrafle  y  quelquefois  > 

,    avec  garde- fou.^  comme  au  vieux  : 
Louvre  j  &  aux  pavi lions  du  Luxem- 
bourg :à  Paris-  On. le  nomme  aui& 
comble  tronque\  . 

Comble  coupé  au  brise  ^  fedit  d'un  : 
comble  compofé  du  vrai  comble ,  . 
qui  eft-Toide  y  &  du  faux  combla 

,    qui^ft.  couché  ,.  &  qui.  en  fait  la 
partie  fupédeure.  On  l'appelle  auffi 

.    comble  .à  la.  manjarde ,  parce  qu'on 

.    en  attribue  l'invention  à  François 

;    Manfard ,.  célèbre  Archireûe.. . 

Comble  i>£.« pavillon  ^  fe*  dit  d*ua 
•    comble  qui  eft  i  deux  croupes ,  Se 
qui  eft.  à  un^ou  deux,  &  même  à 
quatre  ppinçons  »  comme^ceux  des  . 
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pavillons  angulaires  du  Château  des 
Tuileries. 
Comble  en  Dôme  »  fe  dit  d'un  com- 
ble dont  le  plan  eft  carré ,  &  le  con- 
tour cintré  y  comme  au  Louvre. 

CoM9LE   EN     EQUERRE  ,    fe    dit    d'un 

'comble  dont  l'angle  au  fommec  eft 
droit ,  &  qui  par  conféquent  eft 
moyen  proportionnel  entre  le  com- 
ble pointu,  &  le  comble  furbaifTé. 

Comble  en  patte  d'oie,  fe  dit  d'une 
efpèce  d'auvent  à  pans ,  &  à  deux 
ou  trois  arêtiers  ,  pbur  couvrir 
dans  une  cour ,  un  puits ,  un  pref- 
foir ,  &c. 

Comble  entrapeté  ,  fe  dit  d'un 
comble  qui  ayant  une  large  bafe , 
eft  coupé  pour  en  diminuer  la  hau- 
teur ,  &  couvert  d'une  terrafïe  un 
peu  élevée  vers  le  milieu,  où  il  y 
a  d'efpace  en  efpace  des  trapes 
qu'on  lève  pour  donner  du  jour  à 
quelque  corridor  ou  pièces  interpo- 
lées, qui  feroien^  obfcures  fans  cela. 
Quelques  Auteurs  prétendent  qu'on 
doit  dire  entrapt:[e  ,  au  lieu  d'cntra- 
peu  ;  parce  que  le  profil  de  cette 
forte  de  comble  eft  un  trapèze  ifo- 
cèle. 

Comble  plat  ou  surbaissa  ,  fe  dit 
d'un  comble  dont  la  hauteur  eft  pro» 
portionnelle  à  cçllc  d'un  fronton 
triangulaire. 

Comble  ^oINTU  ,  fe  dit  d'un  comble 
dont  les  deux  côtés  font  un  cingle  de 
t^o  degrés.  On  le  nomme  aufli  com- 
ble  à  deux  é goûts* 

Comble  ronû,  fe  dit  d'un  comble 
dont  le  plan  eft  rond  ou  ovale,  &  le 
profil  en  pente  droite.* 

On  dit  figurément,  c^unt  per- 
fonnt  tfi  ruinée ,  (\\xon  Va  minée  de 
jond'tn^comhk  ;  pour  dire ,  qu'elle 
â  perdu  ou  qu'on  lui  a  enlevé  tout 
fon  bien ,  oci  fon  crédit  &  fa  répu- 
tation ,  ou  toHtei  cei  çhofe$  en-^ 
fetpblç. 
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La  même  chofe  fe  dit  d'une  fa^ 
mille  ^  d'une  communauté  ,  d'une 
ville. 

Comble  ,  fignifie  auflî,  dans  le  fens 
figuré ,  le  plus  haut ,  le  dernier  pé- 
riode de  quelque  chofe»  Se  parti- 
culièrement de  la  joie,  des  defirs, 
de  rhonneur  ,  du  chagrin  «  de  la 
douceur ,  &c.  Elle  fera  au  comble  de 
fes  defirs  quand  vous  fere\  cht\  elle* 
Il  parvint  au  comble  de  la  fortune. 
Cet  événement  fut  pour  lui  le  comble 
des  maux. 

Pour  comble  ;  locution  ufitée  par 
exagération  enplufieursphrafes,  & 
qui  fignifie  pour  furcroit.  //  perdit 
fon  fils  y  &  pour  comble  de  malheur 
il  reçut  la  nouvelle  du  naufrage  de 
fpn  vaiffeau.  Ce  Prince  bùfitaccHeily 
&  pour  comble  de  bienfaits ,  il  lui 
accorda  une  des  premières  places  de  fa 
Cour. 

La  première  fyllabe  eft  longue» 
&  la  féconde  trêfs-brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif ,  ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantifauquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  un  comble 
minot ,  mais  un  minot  comble. 

COMBLÉ ,  ÉE  ;  ad jeftif  &  participe 
piflîf.  yoye\  Combler. 

COMBLEAU.  Foyçi  Comblan  ; 
c'eft  la  même  chofe. 

COMBLER  }  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Cumulare. 
Remplir  une  mefure ,  im  vaiflèau, 
jufques  par-delfus  les  bords ,  tant 
qu'il  y  en  peut  tenir.  Combler  un 
minot  de  fel  y  un  boijfeau  d* avoine. 

Combler  ,  fignifie  aufii  remplir  un 
creux,  un  vide.  On  fit  combler  le 
précipice. 

On  dit  figurément ,  qu'cm  a  com- 
blé quelquun  de  biens  ;  pour  dire , 
qu'on  lui  a  fait  de  grands  biens. 
On  4Û  wSi  f  4  peu  près  dans  le 
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tnème  fens,  combler  une  perfonne  | 
de  grâces ,  d'honneurs  ,  de  joie  , 
de  louanges  ,  &€. 

Combler  la  mesure,  fe  dît  auflî, 
dans  le  fens  figure  ,  pour  dire , 
ajourer  un  nouveau  crime  â  un  grand 
nombre  d'autres,  faire  quelque  nou- 
velle faute ,  après  laquelle  il  n'y  a 
plus  de  pardon  i  attendre.  Ce  coup 
d'autorité  combla  la  mcfurc. 

La  première  fylLibe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue  ou  brève  , 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodiqiie  des  autres 
temps. 

Obfervez  cependantque  les  tem  ps 
ou  perfonnes ,  qui  fe  terminent  par 
un  c  féminin ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 

COMBLETE;  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Vénerie  ,  par  lequel  on 
défigne  la  fente  qui  eft  au  milieu 
du  pied  du  cerf. 

COMBMARTIN  \  nom  propre  d  un 
bourg  d'Angleterre  ,  en  Devons- 
kire ,  â  l'embouchure  de  la  Sa- 
verne. 

COMBO  j  nom  propre  d'une  petite 
province  d'Afrique ,  dans  la  Nigri- 
tie  ,  près  du  cap  de  Sainte  Mairie. 

COMBOURG  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  en  Bretagne ,  à 
fîx  lieues,  fud-eft,  de  Saint-Malo. 

COMBOURGEOIS  j    Voye^  Co- 

BOURGEOIS. 

COMBRAILLES  ;  nom  propre  d'une 
contrée  de  France ,  dans  la  partie 
feptentrionale  de  l'Auvergne ,  & 
dont  Evaon  ou  Evaux  eft  le  chef- 
lieu.  On  lui  donne  huit  lieues  de 
longueur  &  cina  de  largeur  :  elle 
a  la  rivière  de  Cher  à  l'orient.  Les 
terres  y  abondent  en  grains  &  en 
pâturages;  &  il  s'y  fait  un  com- 
merce conddératïle  du  bétail  que 
Ton  y  nourrit* 


GÔM  14^ 

COMBREA  i  nom  propre.  C'eft, 
félon  Hérodote ,  une  ancienne  ville 
de  Grèce ,  dans  la  Macédoine .  au- 
près de  Pallene. 

CÔMBRÉE  j  nom  propre  d'an  bourg 
de  France ,  en  Anjou ,  à  fept  lieuesT 
nord-oueft ,  d'Angers. 

CQMBRER  :  yieiix  verbe  qui  figni- 
nou  autrefois  empoigner ,  prendre- 
avec  force. 

^OMBRET  j  nom  propre  d'une  ville 
de  France  dans  le  Rouergue,  fur 
Ja  rivicred  Abrance,  à  quatre  lieues, 
fud-oueft ,  de  Vabres. 

COMBRIERE .;  fubftantif  féminin  . 
&  terme  de  Pêche ,  qui  fe  dit  d'un 
filet  ufité  particulièrement  fur  les 
côtes  de  Provence  ,  pour  prendre  ' 
des  .tlions  &  d'autres  grands  poif- 
fons. 

COMBRISEMENTî  vieux  mot  par 
lequel  on  defignoit  autrefois  l'ac- 
tion de  brifer. 

COMBRONDE  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France,  en  Auvergne, 
avec  titre  de  Marquifat ,  à  irois 
lieues,  nord,  de  Riom, 

COMBUGÉ ,  ÉE  }  adjeâif  &  parti- 
cipe  paflîf.  Voyti  Combuger, 

COMBUGER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Chanter.  Imbutrc. 
Remplir  d'eau  des  futailles  pour 
les  imbiber  avant  de  \t%  em- 
ployer. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  biève,  &  la  troifième 
longue  ou  brève  ,  comme  nous 
l'expliquons  aii  mot  Verbe  ,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  pro- 
fodique  des  autres  temps. 

Obfervez  cependantque  les  temps 
ou  perfonnes  qui  fe  terminent  par 
un  c  féminin ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 
COMBULTERIA  ;  nompropred  une 
ancienne  ville  de  la  Campanie ,  qui 


14^  C  O  M 

ayant  abandonné  les  Romains  en 
faveur  d'Annibal ,  fut  prife  par 
Fabius ,   l*épée  à  la  main. 

COMBUSTIBLE  ;  adjeûif  des  deux 
genres.  VJiîonî  idoncus  a  j  um. 
-Qui  eft  di(pofé  à  s*àllumer,  à  brû- 
ler aifément.  Le  bois,  lefou/rcj  la 
poix  ^  font  des  fubjianccs  combuf- 
cibles^ 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  »  la  troifième 
moyenne  ,  &  la  quatrième  très- 
brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement  précéder    le    fubftancif 
auquel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira 
pas  une  combujiibte  matière  y  mais  \ 
une  matière  combu/iible. 

COMBUSTION  i  (ubftantif  féminin. 
Turbét.  Il  fe  dit  particulièrement 
du  trouble,  du  défordre»  du  tu- 
multe qui  s'excite  fubitement  dans 
une  populace ,  dans  une  aflembléc , 
dans  une  communauté ,  dans  une 
province ,  dans  un  état ,  &c.  Cette 
cntreprife  occajîonna  une  furieufe 
combujlion*  Toute  la  ville  fut  en 
combujlion.  Cet  édit  mit  l'état  en 
combuftion. 

On  dit ,  en  termes  de  l'ancienne 
Aftronomie  ,  qu'une  plane tte  ejl  en 
combujlion  ;  quand  elle  eft  en  con- 
jon&ion  avec  le  foleil,  &  que  les 
centres  de  ces  aftres  font  éloignés 
l'un  de  l'autre  de  moins  que  la 
fomme  de  leurs  demi  -  diamètres. 
Cette  façon  de  parler  »  imaginée 
par  les  Âftroloenes,  n*eft  plus  u(irée. 

Combustion,  le  dit,  en  termes  de 
Phyûque  &  de  Chimie ,  de  la  dé- 
composition opérée  dans  les  corps 
inflammables,  par  Tadbion  du  feu. 
Le  principe  de  rinflammabilité , 
dit  un  favant  Chimifte  ,  eft  uni 
dans  les  corps  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  ,  &  de  pluHeurs 
lOunière^  différentes  j  ce  qui  occa- 
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Honne  de  la  diverHté  dans  les  phé- 
nomènes de  la  combuftion. 

Si  le  phlogiftique  d'uu  corps  eft 
dans  l'état  huileux  ,  &  qu'il  y  foît 
en  grande  quantité  ,  ce  corps  eft 
très-combultible.,  &  brûle  avec  une 
flamme  brillante,  très-huileufe,  & 
accompagnée  de  fumée  &  de  fuie. 
Le  bois ,  la  plupart  des  végétaux 
fecs ,  les  réfines  >  les  huiles  <,  \t% 
graidfes,  font  autant  de  cotpscom* 
buftibles  de  cette  efpècé. 

Si  le  phloeiftique  d'un  corps  n'cft 
point  dans  l'état  huileux ,  mais  qu'il 
foit  abondant  ou  combiné  d'une 
manière  peu  intime  ,  ce  corps  peut 
être  aufli  très-combuftible ,  &  orû* 
1er  même  avec  flamme  \  mais  alors 
cette  flamme  eft  toujours  plus  lé- 
gère ,  &  ordinairement  moins  iumi* 
neufe  que  celle  des  corps  huileux. 
D'ailleurs  y  elle  n'eft  accompagnée 
d'aucune  fumée  noire ,  m  iuie. 
L'efprit  de  vin,  le  foufre ,  le  pbof- 
phore,  les  charbons,  quelques  ma- 
tières métalliques  ^  £c  fingulière- 
menr  le  zinc ,  font  des  corps  com- 
buftibles  de  cette  efpèce.  La  flamme 
du  phofphore  &  celle  du  zinc  font 
cependant  très-lumineufes. 

Enfin ,  les  corps  contenans  da 
phlogiftique,  quin^eftpas  dans l'écat 
nuileux ,  en  petite  quantité  j  ou  qui 
eft  fortement  combiné  avec  leurs 

f principes  non  combuftibles ,  ne  bru- 
ent  que  diiEcilement  fans  âamme 
fenfible ,  &  feulement  en  rougif- 
faut  :  telles  font  certaines  matières 
charbonneufes  animales ,  le  noir  de 
fumée  j  les  cendres  des  végétaux 
prefque  épuifées  de  phlogiftique  $ 
Se  les  métaux  imparfaits. 

Le  grand  principe  fur  la  combuf- 
tion des  corps  en  général,  eft  qu'au- 
cune matière  CDtnbuftible  ne  peut 
brûler  fans  le  concours  de  l'air  li- 
bre^  &  que  plus  le  corps  qui  brûle. 
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a  de  contaâ:  immédiat  avec  Taîr, 
plus  fa  coinbuftion  eft  rapide  6c 
complet  te. 

C'eft  poiir  cela  que  les  corps , 
même  les  pitis  inflammables,  tels 
que  Icfprit  de  vin  &  les  huiles  cthc- 
rées ,  ne  brûlent  jamais  qu*à  leur 
furface ,  parce  que  c'eft  la  feule  de 
leurs  parties  qui  ait  un  contadl  fuf- 
fîfanc  avec  Tait  :  c'eft  par  la  mcme 
railon  que  les  corps  inflammables 
réduits  en  vapeurs ,  &  dont  toutes 
les  parties  font  par  conféquent  en- 
vironnées d  ait»  brûlent  rapidement 
6c  en  un  inftant.  Enfin  ,  c*eft  par  la 
même  raifon  que  ceruins  corps , 
d'ailleurs  remplis  de  principe  in- 
flammable j  tels  que  font  les  huiles 
gralTes,  les  graines,  &€.  ne  peu- 
vent brûler  que  quand  ils  font  chauf- 
fés au  point  d  être  réduits  en  va- 
peurs. 

Les  moyens  de  pratique  qu'on 
doit  employer  pour  favorifer,  ac- 
célérer ,  &  compléter  la  combuf- 
rion  du  principe  inflammable  de 
tous  les  corps ,  fe  déduifent  aufli 
naturellement  de  tout  ce  qui  vient 
d'être  avancé  à  ce  fujet  ;  le  tout  fe 
réduit  â  faire  enforte  que  le  corps 
dont  on  veht  confumer  le  phlogif- 
tique ,  préfente  â  l'air  le  plus  de 
tes  parties  qu'il  eft  poflible ,  ou  que 
pendant  fa  combuftion  il  foit  cou- 
ché par  la  plus  grande  quantité  d'air 
que  cela  fe  peut.  Âinfi ,  en  dirigeant 
tin  courant  d'air  fur  les  corps  qui 
brûlent ,  on  augmente  &  Ton  ac- 
célère d'autant  plus  leur  combuf- 
tion ,  que  ce  courant  d'air  eft  plus 
fort ,  comme  le  prouvent  bien  évi- 
demment les  effets  des  foufflets  & 
de«  fourne;iux  â  vent. 

La  plupart  des  corps  huileux  , 
comme  le  bois ,  brûlent  avec  une 

{;rande  flamme  y  qui  dure  unt  qu'il 
ear  refte  une  quantité  d'huile  len- 
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fîble  j  mais  après  cela  cette  flamme 
ceffe  :  ils  ne  font  pas  cependant  en- 
core privés  de  tout  leur  principe 
inflammable;  une  pajtie  du  phlo-* 

giftiquedecettemêmehuile  échappe 
i  la  combuftion ,  &  demeure  comme 
fixée  dans  l'état  charbonneux  :  alors 
ce^ui  refte  du  corps  peut  continuer 
à  brûler  de  lui-mcme,  fi  ce  phfo- 
giftique  e((  aflez  abondant  ;  mais  il 
brûle  fans  flamme  lumineufe,  8c 
i  la  manièire  des  charbons. 

A  mefure  que  ce  phlogiftique  fe 
confume  par  cette  féconde  cpmbuf* 
tion,  ce  qui  en  refte  devient  de 
plus  en  plus  difficile  à  brûler ,  tant 

I'arce  que  c'eft  toujours  la  portion 
a  moins  fixe  &  la  moins  adnérente 
qui  brûle  la  première,  que  parce 
que  la  proportion  des  matières  in- 
combuftibles ,  auxquelles  ce  phlo- 
giftique eft  joint ,  devient  de  plus 
en  plus  confidérable  \  il  arrive  de- 
là que  lorfque  la  combuftion  char- 
bonneufe  eft  parvenue  à  un  cer- 
tain point,  c'eft-à-dire,  lorfqu'il 
ne  refte  plus  qu'une  petite  portion 
de  phlogiftique  fortement  combi- 
née ,  Si  d'ailleurs  recouverte  &  dé- 
fendue par  une  grande  quantité  de 
matière  incombuftible  \  ce  refte  de 
phlogiftique  refufe  de  brûler  feul  j 
il  eft  i  peu  près  dans  le  mcme  état 
que  celui  de  la  plupart  des  matières 
métalliques.  Si  donc  on  veut  ache- 
ver cette  combuftion ,  qui ,  pour 
lors  prend  le  nom  de  calcination^ 
il  faut  emprunter  un  feu  étranger  » 
en  pénétrer  le  corps  qu*on  veut  cal- 
ciner ou  déphlogiftiquer  entière- 
ment ,  &  le  tenir  rouge ,  &  expofé 
le  plus  qu'il  eft  poflible  au  contaâ: 
de  l'air ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  donne 
plus  aucune  marque  qu'il  contient 
quelque  matière  mflammable.  Les 
cendres  des  végétaux  ,  le  noir  de 
fumée  y  les  charbons  des  huiles  ic 

li 
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des  matières  animales  »  &  plufieats 
fubftances  métalliques ,  concienncnc 
du  phlogiftiquedans  ce  dernier  écac, 
mais  d'une  combuftion  extrême- 
ment difficile. 

Lorfque  l'on  veut  brûler  ou  dif- 
Cper  entièrement  le  phlogiftique 
de  ces  fubftances ,  il.  faut  y  faire 
concourir  tous  les  moyens  capables 
de  favorifer  la  combuftion.  On 
doit  d'abord  les  divifer  &  les  ré- 
duire en  petites  parties  ,  parce 
Îiu'alors  ils  font  en  état  de  pré- 
enter beaucoup  plus  de  furface  i 
l'air ,  que  s'ils  étoient  en  une  feule 
xnafte  :  on  les  expofe  enfuite  à  l'ac- 
tion du  feu  dans  un  vaifteau  con- 
venable ,  &  de  manière  que  l'air 
puifte  y  avoir  un  accès  très  -  libre  : 
on  peut  même ,  pour  accélérer  l'o- 

Îération ,  diriger  un  courant  d'air 
la  furface  de  ces  corps ,  &  Ion 
doit  les  remuer  fouvent,  afin  de 
préfenter  fucceflSvement  à  l'air  les 
parties  de  deftbus»  qui  font  cou- 
vertes par  celles  de  deftus.  Le  de- 
gré de  reu  qu'on  applique  dans  cette 
opération ,  doit  être  le  plus  fort , 
que  la  matière  qui  y  eft  foumife 
puifte  fupporter  fans  fe  fondre  » 
parce  qu*un  corps  fondu  fe  met  tou- 
jours en  mafte ,  &  préfente  moins 
de  furface  que  quand  il  eft  divifé 
en  petites  parties  ifolées  :  ainfi  les 
corps  fufibles ,  tels  que  les  cendres, 
les  fels  alcalis  &  les  métaux ,  ne 
peuvent  être  calcinés  qu'à  un  de- 
gré de  chaleur  médiocre ,  &  pro- 
portionné à  leur  fufibilité. 

Les  dernières  portions  du  phlo- 

Siftique  de  certains  corps ,  font  (î 
ifficilcs  à  brûler ,  que  malgré  la 
réunion  de  tous  ces  moyens,  on 
ne  parvient  point  i  leur  entière 
combuftion.  Il  y  en  a  même ,  tels 
que  les  métaux  parfaits ,  qui  pafTent 
pour  abfolument  incombuftibles , 
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parce  qu'ils  foutiennent  le  feu  le 
plus  violent ,  pendant  des  mois  en- 
tier^, fans  éprouver  aucune  altéra- 
tion fenfible.  Juncker  avance  néan- 
moins qu'on  parvient  à  calciner  l'or 
&  l'argent  ^  u  on  les  traite  pendant 
iix  mois  par  la  réverbération ,  à  la 
manière  d'Ifaac  le  Hollandois. 

Quoiqu'il  paroifte  que  cette  belle 
expérience  n'a  point  été  fuffidun- 
ment  répétée  &  confirmée  >  pour 
u'on  puilfe  la  mettre  au  nombre 
e  celles  qui  font  certaines  »  la  ma- 
nière de  calciner  ces  nîétaux ,  pro- 
pofée  par  ce  Chimifte ,  eft  fi  bien 
d'accord  avec  les  grands  principes 
de  la  combuftion ,  que  cela  lui  donne 
beaucoup  de  vraifemblance ,  &peut 
faire  efpérèr  la  réuflite. 

COMCHÉ  y  nom  propre  d'une  ville 
confidérable  d'Âue ,  au  Royaume 
de  Perfe ,  fur  la  route  d'ifpahan  »  à 
Ormus. 

CÔME  ;  nom  propre  d'une  ville  épif« 
copale  d'Italie  «  capitale  du  Coma£' 

3ue  »  fur  un  Lac  de  même  nom  » 
ans  le  Duché  de  Milan  5  â  onze 
lieues ,  ouéft ,  de  Bergame ,  &  à 
une  demi -lieue  d'une  autre  ville 
appelée  l'ancienne  Çôme  ,  fous  le 
x6^  degré  3 1  minutes  de  longitude, 
&  le  45e  45  minutes  de  latitude» 
L'ancienne  &  la  nouvelle  Come 
ont  vu  naître  le  Pape  Innocent  XI, 
le  Pocte  Cécilius,  Pline  le  jeune, 
&  Paul  Jove. 
COMÉDIE  i  fubftantif  féminin.  Cch 
mœdia.  Pocme  dramatique,  pièce 
de  théâtre  dans  laquelle  on  repré- 
fente  quelque  aé^ionde  la  vie  com- 
mune, que  l'on  fuppofe  s'être  paflce 
entre  des  perfonnes  de  condition 
privée. 

L'objet  de  la  comédie  eft  d'a« 
doucir  les  mœurs ,  &  de  mettre 
fous  les  yeux  des  fpeâateurs  les 
défauts  &  les  ridicules  dont  ils 
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peuvent  y  ic  dont  ils  doivent  fe 
corriger. 

La  comédie  >  remarque  un  Aca- 
démicien ^  naquit  après  la  tragédie. 
Celle-ci  devant  fa  naidance  au 
culte  des  Dieux ,  mérita  les  pre- 
mières attentions  des  Poctes  :  c'eft 
le  témoignage  d'Ariftote.  Mais 
quand  une  fois  elle  eut  pris  une 
conformation  ftable  &  décidée  ^  le 
Alargitès  d'Homère  ,  Pocme  où 
étoit  repréfenté  un  homme  fainéant, 
qui  n'étoit  box^  à  rien  »  donna  tout 
dSm  coup  IHdép  du  comique  ;  il  ne 
s'agiflbit  que  de  mettre  ce  genre 
en  aftion^  comme  on  y  avoir  mis 
rhéroïque.  Ce  qui  fut  d'autant  plus 
aifé  y  que  la  comédie ^  dans  fes  com- 
ulencemens ,  pei^noit  tout  d'après 
nature.  Sil  y  avoit  un  coquin  ,  un 
fourbe  infigne  ,  un  débai^cfaé  fa- 
meux ,  on  prenoit  fon  nom  ,  fon 
air  ,  fa  manière  de  s'habiller  , 
fes  mœurs ,  &  on  le  jouoit  fur 
le  théaw.  Ainfi  c'étoit  précifé- 
naent  un  ponrait  ic  non  un  tableau  ; 
ce  qui  femble  demander  beaucoup 
moms  de  génie  qu'il  n'en  faut  pour 
traper  les  caraârères  &  les  mœurs 
héroïques ,  dont  le  mpdèle  eft  pref- 
que  entièrement  idéal. 

Ce  i>remier  genre  de  comédie 
fut  celui  d'Eupoîis ,  dé  Cratinus  » 
d'Ariftophane  ,  &  on  l'appel^  ia 
vieille  comédie.  Socrate  ,  dans  les 
nuées  de  ce  dernier ,  fut  joué  de  la 
manière  qu'on  vient  4e  aire. 

L'aûeùr  qui  le  repréfentoit ,  fe 
nommoit  Socrate  :  fon  mafque 
étoit  moulé  fur  le  vifage  de  oo- 
crate  :  il  avoir  un  manteau  de  mê- 
me forme  ,  de  même  couleur  que 
celui  du  Philofophe  >  &  il  difputoit , 
de  même  que  lui ,  fur  la  namre  du 
jufte  &  dehnjufte.  Socrate  y  affif- 
ta  debout.  Cette  licence  alla  |uf- 
^a'a:ux  Dieux.  Le  peuple  &  les 
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Magiftrats  n'en  faifoient  que  rire* 
Mais  auffitot  que  des  Philofophes 
&  des  Dieux  on  eut  ofé  en  venir 
aux  Magiftrats  mêmes ,  alors  ceux-- 
ci trouvèrent  que  la  plaifanterie 
paflbit  les  bornes.  Us  fongèrent  fé- 
rieufement  â  prendre  la  défenfe  6c 
de  ia  vertu  attaquée ,  &  de  la  re- 
ligion ridiculifée.  Ils  firent  une  loi 
qui  défendit  de  prendre  des  noms 
connus. 

Le  peuple  fur  qui  l'on  tire  fans 
le  bleUer ,  parce  qu'aucun  particu- 
lier ne  prend  pour  lui  le  trait ,  fut 
fôché  de  fe  voir  privé  d'un  fpeâacie 
qui  l'amufoit ,  où  d'ailleurs  il  fe 
voyoit  â  demi  vengé  des  torts  qu'il 

Erétendoit  recevoir  de  fes  maîtres, 
es  Poètes  prirent  donc  un  autre 
tour  pour  le  fatisfaire  &  éluder  la 
loi.  lis  employèrent  des  noms  ima- 
ginaires ,  lous  lefquels  ils  peigni- 
rent d'après  nature  les  caraâères  6c 
les  mœurs  de  ceux  qu'on  vouloic 
rendre  ridicules,  &  ils  les  peigni- 
rent il  bien ,  que  perfonne  ne  s'y 
trompoit.  Le  parterre  difoit ,  c'eft 
un  tel  y  on  fe  le  répétoit  â  l'oreille , 
&  on  avoir,  par  ce  moyen  ,•  deux 

f^iaifirs  au  lieud^un  ,  celui  de  la  ma- 
ignité ,  &  celui  de  l'application  j 
ce  fut  la  comédie  moyenne. 

L'inconvénient  qui  avoit  attiré  la 
première  loi  renaiUant  fous  une  au- 
tre forme  »  il  vint  une  féconde  loi 
3ui  défendit  de  prendre  pour  fujec 
es  aventures  réelles ,  &  qui  amena 
la  comédie  i  peu  près  à  l'état  où  elle 
eft  aujourd'hui.  Ce  ne  fut  plus  une 
fatyre  des  citoyens ,  mais  le  miroir 
innocent  de  la  vie  &  des  mœurs. 
C'eft  ce  que  l'on  appela  la  nouveBe 
comédie  ,  dans  laquelle  Ménandre 
furrout  fe  diftingua. 

La  tragédie  imite  le  beau  ,  le 
grand  :  la  comédie  imite  le  ridicule. 
L'une  élève  Tame  &  forme  le  cœuc, 
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l'autre  polit  les  mœurs  &c  corrige 
les  dehors.  La  tragédie  nous  hu- 
manife  par  la  com paillon ,  &  nous 
retient  par  U  crainte  :  la  comédie 
nous  ôte  le  mafque  à  demi  ,6c  nous 
préfente  adroitement  le  miroir  ^  la 
tragédie  ne  fait  pas  rire ,  parce  que 
les  fottifes  des  grands  font  des  mal- 
heurs :  la  comédie  Ùlïz  rire ,  parce 
que  les  fottifes  des  petits  ne  font 
que  des  fottifes  »  on  n'en  craint  point 
les  fuites. 

L'aâion  tragique  rient  le  plus 
fouvent  â  quelque  chofe  de  vrai: 
les  noms  au  moins  font  hiftoriques  ^ 
mais  dans  la  comédie  tout  y  eft 
feint.  Le  Pocte  pofe  pour  fonde- 
ment la  vraifemblance  :  cela  fufEt  ; 
il  bâtit  à  fon  gré.  Il  crée  une  ac- 
tion ,  des  adleurs  \  il  les  multiplie 
félon  fes  befoins  ,  Se  les  nomme 
.  comme  il  le  juge  i  propos  ,  fans 
qu'on  le  puifle  trouver  mauvais. 

La  matière  de  la  comédie  eft  la 
Yie  civile  dont  elle  eft  l'imitation. 
»  Elle  eft  comme  elle  doit  être ,  dit 
'  »  le  P.  Rapin  ,  quand  on  croit  fe 
»  trouver  dans  une  compagnie  du 
>»  quarrier  étant  au  théâtre,  &  qu'on 
yy  y  voit  ce  qu'on  voit  dans  le  mon- 
99  de».  11  faut  ajouter  à  cela  qu'elle 
doit  avoir  toutl'adaifonnement  pof- 
(ible  ,  &  être  un  choix  de  plailan- 
teries  fines  &  léeères  qui  prefentent 
le  ridicule  dans  le  point  te  plus  pi- 
quant. 

Le  ridicule  confifte  dans  les  dé- 
fauts oui  caufent  la  honte  fans  eau- 
fer  la  douleur.  C'eft  en  général ,  un 
mauvais  aflbrtiment  de  chofes  qui 
ne  font  point  faites  pour  aller  en- 
femble.  La  gravixé  ftoïque  feroit 
ridicule  dans  un  enfant ,  &  la  pué- 
rilité dans  un  Magiftrat  ^  ce  feroit 
Hne  difcordance  de  l'état  avec  les 
mœurs.  Ce  défaut  ne  caufe  aucune 
iiooleur  où  il  eft  ^  &  s'il  en  caufoit  y 
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il  ne  pourroit  faire  lire  ceux  qui 
ont  le  cœur  bien  fait  :  un  letour  fe- 
cret  fur  eux-mêmes  leur  feroit  trou- 
ver plus  de  charmes  dans  la  com-> 
pamon. 

Le  ridicule  dans  les  mœurs  eft 
donc  fimplement  une  difformité  qui 
choque  la  bienféance  ,  Tufage  re- 
çu,  ou  même  le  morale  du  monde 
poli.  C'eft  alors  que  le  fpeâatear 
cauftique  s'égaye  aul  dépens  d  un 
vieil  harpagon  amoureux  ,  d'uQ 
M.  Jourdain  ,  Gentilhomme ,  d'un 
tartuffe  mal  caché  fous  fon  mafque. 
L'amour  propre  alors  a  deax  plai- 
firs  :  il  voit  les  défauts  d'autrui , 
&  croit  ne  point  voit  lès  (iens. 

Le  ridicifle  fe  trouve  partout , 
dit  la  firuyere  :  il  eft  fouvent  à 
côté  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  fcrieuz  > 
mais  il  eft  rare  de  trouver  des  yeux 
qui  fâchent  le  reconnoître  où  il  eft  » 
&  plus  rare  encore  de  trouver  des 
génies  qui  fâchent  l'en  tirer  avec 
délicateUe,  &  le  préfenter  de  ma- 
nière qu'il  plaife  Se  qu'il  inftruife  » 
fans  que  l'ua  fe  falfe  aux  dépens  de 
Tautre. 

La  Comédie  peut  fe  divîfer  fé- 
lon les  fuiets  qu'elle  fe  propofe 
d'imiter.  La  vie  des  hommes,  re- 
marque M.  de  Voltaire ,  eft  un  mé- 
lange de  férieux  &  de  plaifanterie, 
de  comique  Se  de  touchant.  Rien 
n'eft  Cl  commun  qu'une  maifon  dans 
laquelle  un  père^gronde^  nne  fille 
occupée  de  fa  patlion  pleure  ^  le  fils 
fe  moque  des  deux  ,  &  quelques 
parens  prennent  différemment  part 
a  la  fcène.  On  raille  très-fouvent 
dans  une  chambre  de  ce  qui  atten- 
drit dans  la  chambre  voifine  ,  &  la 
même  perfonne  a  quelquefois  ri  Se 
pleuré  de  la  même  chofe  dans  le 
même  quart  d'heure. 

Une  dame  très-refpeâable  étant 
un  jour  au  chevet  d'une  de  fes  filles 
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qui  éroic  en  danger  de  mort,  ^n« 
tourée  de  toute  fa  famille  ^s'écrioit 
cù  fondant  en  larmes  :  Mon  Dieu , 
rcndc^-là  moi ,  &  prcnc^  tous  mes 
autres  tnfans.  Un  nomme  qui  avoit 
époufé  une  de  Tes  Elles ,  s'approcha 
d'elle  y  &  la  tisant  par  la  manche  : 
Madame ,  dit-il ,  les  gendres  enfont* 
ils  ?  Le  fang  froid  &  le  comique 
avec  lequel  il  prononça  cespaibles, 
£t  un  tel  effet  fur  cette  Dame  af- 
fligée ,  qu'elle  fortir  en  éclatant  de 
rire  'y  tout  le  monde  la  fuivic  en 
riant ,  &  la  malade  ayant  fu  de 
quoi  il  étoit  queftion ,  le  mit  â  rire 
plus  fort  que  les  autres. 

11  ne  faut  pas  inférer  de-là  y  que 
toute  comédie  doive  avoir  des  icè- 
nes  de  bouffonnerie ,  &  des  fcènes 
nttendriifantes.  Il  y  a  beaucoup  de 
très-bonnes  pièces  où  il  ne  règne 
que  de  la  gayeté  ;  d'autres  toutes 
férieufes,  d'autres  mélangées ,  d'au- 
tres où  l'attendrifTement  va  juf- 
qu'aux  larmes.  Il  ne  faut  donner 
Texclufion  à  aucun  genre  ;  &  fi  l'on 
demandoit  quel  genre  efî  le  meil- 
leur ,  il  faudroit  repondre  ,  celui 
qui  eft  le  mieux  traité. 

Il  y  a  dans  la  fociété  un  ordre  de 
citoyens»  où  règne  une  certaine  gra- 
vité ,  où  les  fentimens  font  délicats» 
&  les  converfations  aifaifonpées 
d'un  fel  fin ,  où  eft  en  un  mot  ce 
qu'on  appelle  le  ton  de  la  bonne  corn- 
pagnie.  C'eft  le  modèle  du  haut  co- 
mique ,  qui  ne  fait  rire  que  l'efprit: 
tels  foilt  les  principaux  caradtères 
des  grandes  pièces ,  de  Simon  ,  de 
Chrêmes  dans  Térence  ,  d'Orgon  , 
de  Tartuffe  ,  de  la  femme  favante 
dans  Molière. 

Il  y  a  un  autre  ordre  plus  bas  : 
c'eft  celui  du  peuple  dont  le  goûr  efl 
conforme  à  l'éducation  qu'il  a  re- 
çue j  c'eft  l'objet  du  bas  cpmique 
qui  convient  aux  valets ,  aux  fui- 
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vantes  ,  &  à  tout  ce  qui  fe  remue 
par  l'impreflîon  des  personnages  fu- 
périeurs.  Cet  ordre  ne  doit  point 
admettre  la  groflîéretc  ,  mais  la 
naïveté ,  la  fimpliciré  \  ^  s'il  admet 
l'efprit  ,.il  faut  qu'il  foit  naturel , 
&  fans  aucune  étude.  C'eft  là  qu'on 

[pardonne  les  petits  jeux  de  mots, 
es  tours  de  fouplede ,  les  prover- 
bes, &c.  parce  que  tout  cela  eftau- 
tohfé  par  la  con4ition  de  ceux  qu'on 
imite. 

On  pourroit  compter  une  troi« 
fième  efpèce  de  comique  ,  s'il  mé- 
ritoit  ce  nom  :  ce  font  les  farces  , 
les  grimaces ,  &  tout  ce  qui  n'a 
pour  afTaifonnement  qu'un  burlef- 
que  groffier ,  quelquefois  mêlé  d  or- 
dure. Mais  ces  imitations  j  qui 
charment  la  vile  populace ,  ne  font 
point  du  goût  des  honnête^  gens. 

Il  eft  évident  par  ce  précis  de  la 
nature  de  la  comédie ,  que  l'imita- 
tion fait  fon  efTence  &  fa  règle  ; 
&  le  mot  feul  de  miroir  qui  lui 
convient  fi  parfaitement ,  fait  une 
démonftration. 

Au  refte,  il  faut  attacher  dans  la 
comédie  comme  dans  la  tragédie , 
quoique  par  des  moyens  abfolu- 
ment  difterens  y  il  faut  que  le  c<rur 
foit  abtolument  occupé  'y  il  faut 
qu'on  defire  &  qu'on  craigne  \  les 
ucuations  doivent  être  vives. 

Quant  à  l'utilité  de  la  comédie 
morale  &  décente ,  comme  elle 
l'eft  aujourd'hui  fur  notre  théâtre  , 
dit  M.  de  Marmontel  y  la  révoquer 
en  doute ,  c'eft  prétendre  que  les 
hommes  foient  infenfibles  aux  mé- 
pris &  à  la  honte;  c'eft  fuppofer^ 
ou  qu'ils  ne  peuvent  rougir  ,  ou 
qu'ils  ne  peuvent  fe  corriger  des 
défauts  dont  ils  rougifTent  ;  c'eft 
rendre  les  caraâères  indépendans 
de  l'amour-propre  qui  en  eft  l'ame , 
&  nous  mettre  au  deifus  del'opi- 
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nion  publique ,  donc  la  foibIe(re  Se 
1  orgueil  font  les  efclaves  ,  &  dont 
la  verra  nîême  a  cane  de  peine  à 
s'affranchir. 

Les  hommes ,  dit-on  ,  ne  fe  re- 
ConnoifTent  pas  à  leur  image  ,  c'eft 
ce  qu'on  peut  nier  hardiment.  On 
croit  tromper  les  autres  3  mais  on 
ne  fe  trompe  jamais  y  &  tel  prétend 
à  Teftime  publique ,  qui  n  oferoit 
fe  montrer ,  s'il  ccoyoit  être  connu 
comme  il  fe  connoît  lui-même. 

Perfonne  ne  fe  corrige  ,  dit  on 
encore  :  malheur  à  ceux  pour  qui 
ce  principe  eft  une  vérité  de  fenti- 
ment  ;  mais  Ci  en  effet  le  fond  du 
naturel  eft  incorrigible  ,  du  moins 
*  le  dehors  ne  Teft  pas.  Les  hommes 
ne  fe  couchent  que  par  la  furface  ; 
&  tout  feroir  dans  Tordre  ,  (î  Ton 
pouvoit  réduire  ceux  qui  font  nés 
vicieux ,  ridicdles  ou  méchans  ,  à 
ne  l'être  qu'au  dedans  d'eux-niè- 
mes.  C'eft  le  but  que  fe  propofe  la 
comédie  ;  &  le  théâtre  eft  pour  le 
viçfi  Se  le  ridicule ,  ce  que  font  pour 
le  crime  les  tribunaux  où  il  eft  jugéy 
&  les  échafauts  ot  il  eft  puni, 

A  l'égard  des  règles  à  iuivredans 
'  {e  compofition  de  la  Comédie ,  elles 
font  les  mêmes  que  dans  ja  Tragé- 
die :  lune  &  l'autre  n'admettent 
qu'une  aâion  j  cette  aâion  doit  fe 
paffer  dans  un  même  temps  &  dans 
un  même  lieu  :  il  7  a  une  expofition 
da  fujet,  une  intrigue  Se  un  dénoue- 
ment >  &  plttfieurs  ont  prétendu  que 
dans  Texade  règle  ,  la  Comédie  de- 
voir ,  comme  la  Tragédie ,  £tre  par- 
tagée en  cinq  a£tes  \  mais  l'expé- 
rience &  les  fuccès  de  pluiieurs 
'  pièces  dramatiques  qui  ont  moins 
de  cinqaâes  ,'  ont  prouvé  que  le 
Poète  pouvoir  fans  crainte  s'affran- 
chir de  ce  joug. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux 
(çrmii^er  l'hiftoire  8ç  les  caraâère; 
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de  la  Comédie ,  que  par  t'heoreûfê 

Seinture  que  Boileau  nous  a  faite 
e  cet  art  admirable  :  on  y  retrouve 
en  peu  de  mots  la  plupart  des  cho- 
fes  que  nous  venons  de  dire  ,  or- 
nées des  charmes  de  la  pocfie  i 

m 

Des  fuccès  fortunés  du  Q>eâacle  cragi^oe» 

Dans  Athènes  naquit  la  Comédie  antique, 

La»  le  grec  né  moqaear  »  par  mille  jeux 
pTaifans  » 

Diilila  le  venin  4e  Ces  traies  ffiédiCms» 

Afix  accès  infolens  d'une bouffbape joie, 

lya  fagefle,  Tçfprit ,  Thonuçur  fiirent  en 
proie,  ^ 

On  vit  par  le  public  un  Po^tc  avoué  » 

S'enrichir  aux  dépens  du  mérite  joué  : 

£(  Soçrate  par  lui»  dans  un   charar  da 
nuées , 

D'un  vil  amas  de  peuple  attirer  les  huées» 

Enfin  de  la  licence  on  arrêta  le  couxt  ; 

•  Le  Magiftrat ,  dçs  lotz  emprunta  le  fe« 
cours; 

Et  rendant  par  Edit  les  Poëtes  plus  ûh 
ges. 

Défendit  de  marquer  les  noms  2c  les  viià« 
ges. 

|Le  théâtre  perdit  fon  antique  Aireur» 

La  Comédie  apprit  à  rire  (ans  aigttur , 

Sans  fiel  &  (ans  venin  fut  in(buire  6c  rc« 
prendre , 

Et  plus  innocemment  dans  les  ven  <k 
Ménandre. 

Chacun  peint  avçc  arp  dans  ce  nouveau 
miroir  ^ 

S*y  vit  avec  plaifîr  ^  on  crut  ne  s'y  point 
voir. 

L'avare  dt$   premiers  j  rit  du  tableau 
fidèle 

» 

D'uu  avare  (buvent  tracé  fui  fon  mo- 

Et  mille  foi^  un  fat  finement  exprimé. 
Méconnut  le  portrait  fur  lui-même  fbripé* 

Qaç  la  natif re  doifc  (pit  votre  étude  uni- 
que , 

Auteurs  »  qui  prétendez  3«x  honneurs  du 

comique. 
Quiconque  voit  bien  l'homme  ^  &  d'on 

efprlt  profond , 
Pc  tant   de  cœurs  cachés  a  pénétré  le 

f9n4  i 
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Qttî  fait  bien  ce  que  c'eft  qu'an  prodigue  « 
un  avare  » 

Un  honnête  homme ,  un  fat ,  on  jaloux , 
un  bifarre  i 

Sur  une  fcène  heureufe  il  peut  les  éta- 
ler. 

Et  les  faire  à  vos  yeux  vivre  »  agir  6c  par- 
ier. • 

Prélêntez-en  par-tout  les  images  naïves  : 

Que  chacun  y  foit  peint  des  couleurs  les 
plus  .vives. 

La  nature  féconde  eo  bifarres  portraits  , 

Dans  chaque  ame  eft-marquée  à  de  dif- 
férens  traits  i 

Un  gcfte  la  découvre ,  un  rien  la  fait  pa- 
roive  > 

Mais  tout  efprit  n'a  pas  des  ycuz  pour  la 
connoitre. 

Le  temps  oui  change  tout ,  change  aulE 
nos  humeurs. 

Chaque  âge  a  Tes  plaifirs ,  {on  e(prit  & 
Tes  mœurs. 

Un  jeune  homme  toujours  bouillant  dans 
Tes  caprices , 

Eft  prompt  à  recevoir  TimprelCon  des 
vices  ) 

£(1  vain  dans  fes  difcours ,  vofage  en  Tes 
defirsj 

Rétif  à  la  cenfure  ,  &  fou  dans  les  plai- 
fir«. 

L'âge  viril  plus  mûr ,  infpire  un  air  plus 
fage. 

Se  pouflè  auprès  des  grands  ,  s'intrigue , 
fe  ménage  i 

Contre  les  coups  du  fon  ,  fonge  i  fe 

maintenir  ^ 

£t  loin  dans  le  pré(ent  regarde    Tave- 
nir. 

La  vieillefle  chagrine  inceflament  amaffe. 

Garde  ,  non  pas   pour  foi ,  les  tréfors 
qu'elle  entadc  j 

Marche  en  tous  fes  defleins  d'un  pas  lent 
&  glacé  , 

Toujours  plaint  le  préfcnt ,  &  vante  le 
padé. 

InhabiU  aux  plaifirs  dont    la  jeunefTe 

abu(è. 
Blâme  en  eux  Its  douceurs  que  l'âge  lui 

refufé. 

Ne  faites  point  parler  vos  Auteurs  au  ha- 
fard. 

Va  vieillard  en  jeune  homme ,  un  jeune 
homme  en  vieillard. 
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Etudiez  la  Cour,  &  connoiflez  la  ville  : 

L'une  3c  Tautre  eft  toujours  en  modèles 
fertile. 

Le  comique  ennemi  des  foupirs  Se  des 
pleurs , 

N'admet  point  en  fes  vers  de  tragiques 
douleurs  : 

Mais  fon  emploi  n'eft  pas  d'aller  dans  une 
place. 

De  mots  falcs  &  bas  charmer  la  popu- 
lace. 

Il  Élut  que  fes  Adeurs  badinent  noble- 
ment; 

Que  fon  nœud  bien  formé  fe  dénoue  ai- 
fément  j 

Que  ladion  marchant  ou  la  raifon  la 
'    guide. 

Ne  fe  perde  jamais  dans  une  fcène  vide  j 

Que  fon  (lyle  humble  &  doux  fc  relève 
à  propos  'y 

Que  fes  difcours  partout  fcnilesen  boas 
mots'. 

Soient  pleins  de  pai&ons  ^finement  ma« 

niées , 

Et  les  fccnes    toujours  l'une  à  Tautrc 
liées. 

Aux  dépens  du  bon  feus  ,  gardez  de  plai- 

fanter , 
Jamais  de  la  nature  il  ne  faut  s'écarter. 


CoMÉûiE ,  fe  dit  quelquefois  de  l'arc 
decompofer  des  comédies. JI excelle 
dans  la  comédie. 

Comédie  ,  fe  dit  auffi  généralement 
&  par  extenfion ,  de  toutes  fortes 
de  pièces  dramatiques  ^  &  de  théâ- 
tre ,  telles  que*la  tragédie ,  la  tra- 
gi-comédie ,  la  paftorale.  Ils  vien^ 
nent  de  fortir  pour  aller  à  la  corné* 
die.  On  doit  danfer  après  la  comédie. 

CoMLEDiB  ,  fe  dit  encore  du  lieu,  où 
Ton  joue  la  comédie  pour  le  public. 
Je  le  rencontrai  auprès  de  la  comédie. 

Comédie  ,  fe  die  dans  .  le  fens  figuré, 
d'une  adion  qui  a  quelque  chofe 
de  ip\zx(2Lnt.  V aventure  de  cette  da* 
me  fut  une  bonne  comédie. 

On  dit  auffi  figurément ,  qu'une 
perjonne  donne  la  comédie  au  public; 
pour    dire,,  que  par  fa  maavaifip 
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conduite,  elle  attire  l'attention 
des  autres,  &  leur  fournit  marièie 
pour  médire  fur  fon  compte. 

•On  dit  encore  figurément  d'une 
perfonne  ridicule  &  extravagante, 
€\uelle  donne  la  comédie  par  tout  où 
elle  va. 
CoMiDiB,  fc  dit  auflfi  figurément 
dans  l'acception  de  feinte,  artifice, 
déguifement.  Ces  manières  officieu- 
Jes  ne  font  qu'une  comédie. 

On  dit  proverbialement,  dans  la 
même  acception ,  d'une  perfonne 
diffim'ulée ,  &  qui  veut  montrer 
des  fentimens  difFérens  de  ceux 
qu  elle  a  véritablement ,  que  t'eji 
une  perfonne  qui  joue  bien  la  comédie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  Se  la  troifième  longue. 
COMÉDIEN  ,  lENNE  j  fubftantif 
mafculin.  Celui  &  celle  qui  font 
profedîon  de  jouer  la  comédie  fur 
un  théâtre  public. 

Ce  n'eft  fans  doute  pas  une  des 
moindres  contradiâions  de  ce 
monde,  que  le  peu  de  confidération 
que  l'on  a  afTez  généralement  parmi 
nous ,  pour  les  comédiens.  Cela  eft 
fans  doute  fondé  fur  d'anciennes 
tonftitutions  qui  ont  excommunié 
ou  déclaré  infâmes  les  hiftrions 
des  temps  reculés.  Mais  au*étoit-ce 
alors  que  le  théâtre  Se  les  comé- 
diens? Des  jongleurs,  des  trou- 
badours donnoient  au  public  des 
Farces  groffières ,  dans  lelquelles  la 
Divinité  ,  la  Vierge,  les  Saints^  les 
diables  ,  avoient  des  rôles.  Les 
bons,  mots  étoient  des  impiétés,  des 
blafphèmes ,  desobfcénités.  C'étoit 
peu  y  fans  doute ,  d'excommunier  de 
pareilles  gens. 

*  Qu'eft-ce  que  le  théâtre  aujour- 
d'hui ?  c'eft  an  lieu  où  s'afTemblent 
les  plus  honnêtes  gens ,  les  meil- 
leurs citoyens ,  pour  voir  étaler  fur 
la  fcène  les  a Aions  humaines ,  qu'on , 
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y  préfente  avec  cet  art,  dont  le 
but  eft  d'infpirer  l'amour  de  la  ver- 
tu,  de  révolter-  contre  le  vice ,  & 
d  attaquer  les  ridicules. 

Nos  Comédiens  font  les  organes 
de  ces  hommes  illuftres ,  de  ces 
eénies  rares  ,  qui  feront  à  jamais 
l'honneur  de  la  France  ;  les  Cor- 
neille ,  les  Racine  ,  les  Molière ,  les 
Voltaire ,  &c. 

Quels  talens  ne  leur  faut-il  pas 
pour  nous  rendre  avec  fucccs  les 
chefs-d'œuvre  immortels  de  ces 
auteurs  célèbres  ;  en  un  mot  pour 
exceller  dans  leur  profeflion  ?  Un 
grand  comédien  doit  non-feule- 
ment connoitre  les  mœurs  &  les 
cara(5tères  du  (iècle ,  mais  il  faut 
encore  que  la  nature  l'air  doué  dans 
un  déeré  cminent  de  tous  les  avan- 
tages de  refprit  &  du  corps. 

Tels  font  les  hommes  qui  nous 
font  aujourd'hui  nécetfaires ,  &  i 
l'état  defquels  on  refufe  Teftime 
pubhque.  11  y  a  lieu  de  croire  quoa 
reviendra  de  cet  injufte  préjugé^nous 
y  fommes  du  moins  invités  par  l'e- 
xemple d'une  nation  fage  &  éclai- 
rée ,  qui  n'a  pas  dédaigné  d'inhu- 
mer  à  Weftminfter ,  la  célèbre  co- 
médienne ,  mademoifelle  Olfiloi , 
â  côté  de  fes  Rois  ^  &  du  grand 
Newton. 

On  dit  figurément  de  quelqu  un> 
qu'il  efl  bon  comédien  ^  pour  dire» 

Î|u'il    feint  bien  des  paillons;  des 
ènrimens  qu'il  n'a  pas. 

On  dit  auflî  figurément  d'un  hy- 
pocrite y  que  c*ejl  un  grand  corné" 
dien. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  rroifième  moyenne 
Au  fingulier  mafculin ,  mais  longue 
au  pluriel, &: moyenne  au  féminin, 
qui  a  une  quatrième  fyllabe  très- 
brève. 
COMENIZZE  ;    nom   propre  d  an 

bourg 
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bourg  &  port  de  mer  de  rAlbanie  » 
à  lorienc  de  l*iile  de  Corfou. 

COMENOLlTARli  nom  oropre. 
•  Grand  pays  de  la  Turquie  a  Euro- 
pe ,  dans  la  Grèce ,  lequel  com^ 
{)rend  la  Macédoine  &  la  The  (Ta- 
ie des  anciens ,  &  non  pas  une  des 
quatre  provinces  de  la  Macédoine  , 
comme  le  dit  le  Diâionnaire  de 
Trévoux. 

COMESSATION  ;  vieux  mot  qui  (î- 
gniHoir  autrefois  repas. 

COMETAU  ;  nom  propre  d  une 
Ville  de  Bohême ,  fur  les  frontiè- 
res de  la  Mifnie ,  &  du  Voit- 
Gland,  dans  le  Cercle  de  Satz,  à 
vingt  «quatre  lieues ,  nord-oueft  , 
de  Prague.  Zifca  l'ayant  afliégée 
en  1411 ,  &  les  femmes  l'ayant  dé- 
fendue courageufement  contre  lui , 
il  en  fut  n  irrité  qu'après  avoir 
emporté  la  place  d'auaut ,  il  en  fit 

faUèr  tous  les  habitans   au  fil  de 
épée ,  fans  diftinâion  d'âge  ni  de 
iexe. 

COMÈTE  ;  fabftantif  féminin.  Co- 
meta.  Corps  célefte ,  de  la  nature 
des  planètes»  qui  paroit  extraordi- 
nairement  dans  le  cieU  &  qui  dans 
le  temps  de  fon  apparition  le  meur 
dans  une  orbite  de  même  nature 
que  celle  des  planètes ,  mais  très- 
excentrique. 

C*eft  le  mouvement  des  comètes , 
dit  M.  de  la  Lande,  qui  les  diftin- 
gue  des  étoiles  nouvelles  ^  car  dans, 
celles-ci  Ton  n'a  jamais  remarqué 
de  mouvement  propre  \  d'ailleurs 
la  lumière  des  comètes  eft  toujours 
foible  &  douce ,  étant  une  lumière 
du  fbleil  qu'elles  réfléchifTent  vers 
nous ,  de  même  que  les  plafières , 
comme  le  prouve  la  phafe  obfervée 
en  I744.  On  a  fou  vent  cru  que  les 
comètes  dévoient  fe  diftinguer  prin- 
cipalement par  ces  traînées  de  lu- 
mière  dont  elles  font  fouvent  entou-  { 
Tome  FI. 
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rées  &  fuivies ,  qu'on  appelle  tan- 
tôt la  chevelure  ,  tantôt  la  queue  de 
la  comète'^  mais  il  y  a  eu  des  comè-^ 
tes ,  dont  le  difque  étoit  auffi  rond, 
aufE  net ,  &  aulh  clair  que  celui  de 
Jupiter,  fans  queue,  lans  bncbe  , 
fans  chevelure  \  telles  furent  la  fé- 
conde comète  de  16 (95 ,  &  celle  de 
i(î8i ,  au  rapport  de  M.  Caffini  ; 
ainfi  l'on  ne  doit  pas  regarder  les 
queues  comme  uncaraâère  diRinc-* 
tes  des  comètes. 

Riccioli ,  dans  fon  énumé ration 
des  comètes  ,  n'en  trouve  que  154 
dans  les  hiftoriens  ,  jufqu  a  l'année 
i<^5i,où  il  compofoit  fon  aima- 
gefte ,  &  la  dernière  étoit  de  iCii. 
Mais  dans  le  grand  ouvrage  de  Lu- 
bienietZfOÙ  les  moindres  paffages 
à^s  auteurs  font  fcrupuleufemenc 
rapportés  toutes  les  fois  qu'ils  ont 
le  moindre  rapport  aux  comètes  > 
on  en  voit  415  jufqu'à  celle  de 
l'année  i6G^,  Depuis  ce  temps  là 
on  en  a  obfervé  35,  en  comptant 
celle  qui  a  paru  à  la  fin  de  1763. 

Mais  de  toutes  ces  apparitions 
on  n'en  trouve  aucune  dont  la  route 
foit  décrite  aftronomiquement  » 
avant  l'année  ix6^y  6c  le  nombre 
de  celles ,  dont  on  a  pu  avoir  af« 
fez  de  circonftances  pour  décrire 
leur  orbite,  fe- réduit  jufqu'ici  à 
5  I  ,  en  ne  comptant  que  pour  une 
celles  de  ^531,  1607,  1^81  , 
17  5P,  qui  font  bien  reconnues  pour 
n  être  qu'une  feule  &  même  planète. 

Au  relie  on  doit  être  perfuadé 
qu'il  a  paru  dans  tous  les  temps 
beaucoup  de  comètes  dont  les  Hif- 
toriens  n'ont  pas  parlé,  &  qu'il  y  en 
a  eu  beaucoup  plus  encore  qui  n'ont 
point  été  apperçues  :  les  anciens 
même  le  favoient ,  car  Poflidonius, 
avoir  écrit  (  fuivant  Sénèque) ,  qu'à 
la  faveur  de  lobfcurité  produite  par 
une  éclipfe  de  (oleil ,  on  avoir  vu 

K  k 
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une  comète  très- proche  du  fôleil  : 
c'éroit   vers  Tan  60    avant  Jcfus- 
Chrift  i  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
.   que  dans  de  pareilles  circonftances 
on  en  verroitfouvent.Depuis  Tannée 
*7S7  qu'on  a  attendu  Se  cherché  la 
comète  de  i(>8i,  &  que  l'attention 
des  obfervateurs  s'eft  tournée  de  ce 
côté  là ,  on  a  obfervé  fept  autres 
comètes  dans  refoace  de  fept  ans  j 
'&  quand  on  prendra  la  peine  deles 
chercher  dans  le  ciel ,  on  en  trou- 
vera fans  doute  un  grand  nombre* 

Les  comètes  dont  Tapparition  a 
été  la  plus  longue  ,  font  celles  de  fix 
mois  :  la  première  parut  du  temps 
de  Néron  ,  Tan  64  de  Jéfus-Chrift  ; 
la  féconde  vers  Tan  603  ,  au  temps 
de  Mahomet;  la  troificme en  1140, 
lors  de  l'éruption  du  grand  Tamer- 
lan.  Le  P.  Riccioli  donne  une  table 
de  la  durée  de  beaucoup  d'autres 
comètes,fuivant  difFérens  hiftoriens. 

Toutes  les  comètes  paroi  Cent 
,  tourner  comme  les  autres  aftres, 
par  l'effet  du  mouvement  diurne  j 
mais  elles  ont  encore  un  mouve- 
ment propre ,  auflî  bien  que  les  pla- 
nètes ,  par  lequel  elles  repondent 
fucccffivement  à  différentes  étoiles 
fixes.  Ce  mouvement  fe  fait  tantôt 
vers  l'orient ,  comme  celui  des  au* 
très  planètes,  tantôt  vers  l'occident, 
quelquefois  le  long  de  l'écliptique 
ou  du  zodiaque  ,  quelquefois  dans 
un  fens  tout  différent  &:  perpendi- 
culairement à  l'écliptique. 

La  comète  de  1571,  fit  en  un 
jour  iio  degrés  ayanr  rétrogradé 
depuis  l'extrémité  du  fîgne  de  la 
Vierge,  jufqu'au  commencement 
du  figne  des  Gémeaux  ,  fuivant  lob- 
fervation  de  Régiomontanus.  La 
comète  de  17^0 ,  entre  le  7'&  le  8 
de  Janvier,  changea  de  41  degrés 
&  demi  en  longitude  ;  on  pourroit 
citer  d'autres  exemples  d'une  très-  ) 
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grande  vitefTe  obfervée  dans  le  nioa* 
vement  apparent  des  comètes» 

11  eft  rare  que  les  comètes  paroif- 
fent  affez  longremps,  pour  que  dans 
la  durée  de  leur  apparition  ,  leur 
(îtuation  puiffe  changer  beaucoup. 
La  comète  de  1 5  5  ^ ,  eft  celle  dont 
l'arc  parcouru  a  été  le  plus  grand, 
&  il  rut  d'un  demi- cercle  environ 
ou  de  1 80  degrés  ;  celle  de  1742  fit 
envirot)  178 degrés 9 celle  de  1618, 
ne  parcourut  que  1 07  degrés  &  denii^ 
maiscefut  dansfefpacede  x8  jours. 
Les  anciens  n'ont  parlé  communé- 
ment de  la  grandeur  des  comètes, 
n'en  faifant  attention  au  fpeébde 
e  leur  queue ,  ou  de  leur  cheve- 
lure 'j  cependant  il  y  a  eu  des  co- 
mètes dont  le  diamcrre  apparent 
femble  avoir  été  très-con^erable, 
indépendammentde  la  queue.  Après 
la  mort  de  Démétrius,  Roi  de  Sy- 
rie, père  de  Démétrius  &  d'Ântio- 
chus,  un  peu  avant  la  guerre 
d'Achaïe  ,  il  parut  une  comète  aufli 
groffe  que  le  Soleil. 

La  comète  de  1100  paroiffoit 
aufli  grande  que  la  lune  en  quadra- 
ture y  Cardan  dit  la  même  cnofede 
celles  de  1 5 1 1  &  i  5  5  ^  ;  on  n'a  rien 
de  bien  déterminé  fur  la  grandeur 
apparente  des  comètes,  avant  celle 
de  1577;  fon  diamètre  apparent, 
fuivant  Tycho-Brahé  ,  étoit  de  fept 
minutes  ,  c'eft-à-dire ,  félon  lui, 
le  double  du  diamètre  de  Vénus; 
mais  il  faut  diminuer  de  beaucoup 
ccKe  quantité. 

Il  y  a  eu  de  tout  temps  des  Phi- 
lofophes  perfuadés  que  les  comètes 
étoient  des  planètes, dont  le  mouve- 
ment devoit  être  perpétuel  &  les 
révolutions  confiantes  ;  on  a  attri- 
bué ce  fentimcnt  aux  anciens  Cal- 
déens  :  ce  fut  celui  des  Pythagori- 
ciens ,  &  de  plusieurs  autres ,  tels 
qu'Appolonius  le   Myndien,*  Hip- 
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pocraces  de  Chio  >  JEfchile  >  DIo- 

Éènes  y  Phavorinus ,  Arcemidore  6c 
>émocrite ,  lequel  ^  au  jugement  de 
Cicéron  8c  de  oéncque  »  fut  le  plus 
fttbcil  de  cous  les  anciens  Philofo- 
phes. 

Mais  on  doit  furtoutàSénèque^ 
ce  témoignage^ qu'aucun  auteur  n  a 
parlé  des  comètes  d*mie   manière 
aufli  fublime  que  lui  dans  le  feptiè- 
me  livre  de  fes  queftions  naturel* 
les»  Un  aftronome  auroit  peine  à 
s'exprimer  aujourd'hid  d'une  nvi- 
nière  plus   philofophique  &  plus 
belle.  «  On  a  cru  j  dit-il  y  que  les 
9>  comètes  n*étoient  point  des  af- 
^  très ,  parce  qu  elles  n'ont  pas  la 
9>  rondeur  des  autres  corps  ccleftes  ; 
»  mais  ce    n'eft  que  la   lumière 
»>  quelles  répandent,  qui  produit 
«>  cette  figure  alongée  ;  le  corps  de 
«  la  comète  eft  arrondi  y  je  fuppofe 
9>  encore  qu'elles  ayent  une  autre 
»»  figure  que  les  planètes  :  s'enfuit* 
7»  il  qu'elles  foient  d'une  nature 
»  diifcrente?La  nature  n'a  pas  tout 
»  fait  fur  un  modèle  unique  ;  & 
'>  c'eft  ignorer  fon  étendue  &  fa 
puitTance ,  que  de  vouloir  rap- 

rrter  tout  a  la  forme  ordinaire: 
diverfité  de  fes  ouvrages  an- 
yy  nonce  fa  grandeur.  On  ne  peut 
9>  pointencore  connoître  leur  cours» 
^  &  favoir  fi  elles  ont  des  retours 
jy  réglés  y  parce  que  leurs  appari- 
ai tions  font  trop  rares  ;  mais  leur 
9'  marche ,  non  plus  que  celle  des 
^>  planètes,  n'eft  pointi^ague  &  dé- 
»  fordonnée ,  coknme  celle  des 
>>  inécéores  qui  feroient  agités  par 
»  le  vent.  On  obferve  des  comètes 
^  de  formes  très-différentes  j  mais 
«  leur  nature  eft  femblable ,  & 
9»  cefont  en  général  des  aftres  qu'on 

9  n'a  pas  coutume  de  voir ,  &  qui 
»  font  accompagnés  d'une  lumière 
•i^  inégale  5  elles  paroiflenç  en  tout 


u 
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*»  temps,  &  dans  toutes  les  parties 
>•  du  ciel  y  mais   furtout   yers  le 
w  nord.  Elles  font  comme  tous  les 
»  corps  céléftes ,  des  ouvrages  éter- 
«  nels  de  la  nature  ;  la  foudre  & 
»  les  étoiles  volantes ,  &  tous  les 
»  feux  de  l'atmofphère  font  paflTa- 
»  eers,  &  ne  paroiflent  que  dans 
»>  leur  chute.  Les  comètes  ont  leur 
»  route  quelles  parcourent,  elles 
>»  s'éloignent,  mais  ne ceflent point 
»  d'exifter.  Vous  prétendez  que  fi 
>»  c'étoient  des  planètes ,  elles  fe 
»  rrouveroient  dans  le  Zodiaque  : 
»  &  qui  donc  a  fixé  dans  leZodia- 
>*  que    les  mouvemens  des  corps 
»>  ccleftes  ?  Qui  peut  affigner  ainlî 
»>  des  limites  aux  ouvrages  divins  > 
»  Le  ciel  n'eft-il  pas  libre  de  tous 
«  côtés?  N'eft-il  pas  plus  convena- 
«  ble  à  la  grandeur   de    l'univers 
»  d  y  admettre   plufieurs  mouve- 
»>  mens  dans  des  routes  différentes, 
»  que  de  réduire  tout  à  une  feule 
»  région  du  ciel?  Dans  cet  ouvrage 
w  magnifique    de  la  nature   nous 
»  voyons  briller  une  multitude  d'é- 
«  toiles  qui  embelliffent  la  nuit  : 

>•  elles  nous  apprennent  que  de  tou- 
»>  tes.  parts    le  ciel  eft  rempli  de 
»  corps  céléftes.  Pourquoi  faut-il 
w  qu'il  n'y  en  ait  que  cinq  à  qui  il 
»   foit  donné  de  fe  mouvoir,  8c 
n  pourquoi    rous  les  autres  aftres 
»»  doivent-ils  y  être  immobiles?  On 
»  demandera    peut-être  pourquoi 
M  donc  il  n'y  en  a  que  cmq  dont 
••  on  airobfervé  le  cours  ;  je  répon- 
n  drai  qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes 
»>  dont  nous  connoiiTbns  Texi  ftence,; 
s*  fans  favoir  de  qu'elle   manière 
»  elles  font  :  nous  avons  un  efpric 
1»  qui  agir  &  nous  dirige:  nous  ne 
s*  lavons  ni  ce  que  c'eft ,  ni  com« 
n  ment  il  agit  :  ne  nous  étonnons 
»  pas  que  l'on  ignore  encore  la  loi 
„  du  mouvement    des  comètiQSj 

^      Kki/ 
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»  dont  le    Tpedacle    eft  fî  r^re, 
*  ^>  qu'on  ne  connoille  ni  le  commen- 
»9  cernent  ni  la  fin  de  ces  aftres  qui 
»>   defcendenc  d'une  énorme  diftan- 
»>  ce.  Il  n'y  a  pas  encore  1 5  oo  ans 
»j  que  la  Grèce  a  compte  les  ctoi- 
»  les,  &  leur  a  donne  des  noms  : 
9)  il  y  a  encore  bien  des  nations  qui 
99  n'ont  que  la  fimple  vue  &  le  fpec- 
»>  cacle  du  ciel ,  fans  favoir  feule- 
»  ment  pourquoi  ils  voient  la  lune 
i>  s'éclipfer  :  11  n'y  a  pas  bien  long- 
»  temps  que  nous  le  favons  d'une 
«  manière  certaine.  Un  jour  vien- 
3>  dra  où  par  une  étude  de  plufieurs 
»  fiècles,  les  chofes  qui    font  ca- 
»>  chées  aâuellenient,  paroîtront  au 
»  grand  jour.  Ce  n'eft    pas  affez 
99  d'un   fiècle  pour  découvrir  tant 
99  de  chofes,  quand  même  on  y 
»  donneroir  tout  fon  temps  ;  ce- 
»  pendant  nous  partageons  le  peu 
»  de  momens  qui  nous  font  don- 
99  nés:  les  vices  ont  la  plus  grande 

u  part On  étudie  quand 

)>  on  manque  de  fp^âacles,  ou 
9»  quand  la  pluie  empêche  les  pro* 
'"  9>  menades:  onconferve  le's  noms  \ 
»  des  comédiens ,  mais  on  oublie 
9>  ceux  des  philofophes.  Un  jour 
9»  viendra  oij  la  poflerité  s'étonnera 
»  que    des    chofes  fî  claires   nous 

>  99  ayent  échappé.  .  .  -  Ondémon- 
«'  »  crera  dans  quelles  régions  vont 

>»  errer  les  comètes ,  pourquoi  eU 
'  »  les   s'éloignent  tant  des  autres 

»  aflres,  quel    eft    leur   nombre 

»  &  leur  grandeur  ?  Ceux  qui  nous 
'  »  fuivront ,  trouveront  des  vérités 
t  S9  nouvelles  :  contentons- nous  de 
-  99  'Celles  qu'on  a  découvertes  ». 
^^  Malgré  des '^  idées  fî  lumineu- 
'.  fe«  fur   1.1  nature  des  comètes ,  il 

s'efl  trouvé  parmi  les   anciens  6c 
■•  parmi  les  modernes ,  jufqu'au  com- 

>  mencement  de    ce  fiècle ,  des  au- 
'.  ceur^  qui  ont  cru  que  les  comètes 
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étolent  des  corps  nouvellement 
formés ,  &  d'une  exiflence  pafTagè- 
re  :  tels  furent  Âriflote ,  Ptolémée , 
Bacon  ,  Galilée ,  Hévélius  ,  Longo- 
montanus  »  Tycho  ,  Kepler ,  Ric- 
cioli ,  de  la  Hire  ;  plufieurs  mcmes 
d'entr'eux  les  regardèrent  comme 
des  corps  fublunaires,ou  des  météo- 
res de  Vatmofphère. 

Ce  fut  là  ,  fur-tout ,  le  fentiment 
d'Ariflote ,  &  par  conféquent  celai 

3ui  domina  dans  les  écoles  jufqa  au 
ernier  fiècle  ^  en  conféquence  les 
aflronomes  regardant  jufqualors 
les  comètes  comme  des  amas  de 
vapeurs ,  ne  daignoient  pas  les  ob- 
ferver;  voilà  pourquoi  on  en  a  fi  peu 
dont  la  route  foit  déterminée.  Il 
n'y  eut  même  que  les  comètes  qui 
firent  fpe£):acle  ,  dont  les  agrono- 
mes s'occupèrent  ;  telle  fut  la  co- 
mète de  1471,  qui  parut  d'une 
manière  fi  frappante ,  qu'elle  attira 
tous  les  regards  y  c'efl  la  première 
qui  ait  été  obfervée  avec  foinj  car 
celles  de  1 1(^4  &  de  i  j  37  ,  n'ont 
été  calculées  que  fur  des  defcrip- 
tions  afièz  imparfaites. 

On  n'avoit  point  recherché  ni 
calculé  la  vraie  figure  de  la  route 
des  comètes  ,  avant  Tycho-brahé; 
il  efl  vrai  que  Régiomontaniis  avoit 
Jugé  qu'elles  parcouroient  des  cer- 
cles y  mais  c'étoit  moins  pat  obfer- 
vation  jque  par  le  préjugé  général 
qu'on  avoit  pour  les  formes  circu- 
laires. Tycho  ayant  obfervé  long* 
temps  âc*avec  foin  ,  la  .comète  de 
1577,  compofa  un  ouvrage  confi- 
dérable  fur.  fes  mouvemens.  Il 
trouva  qu'on  pouvoir  afTez  bien  les 
repréfenter  ,  en  fuppofanr  qu'elle 
avoit  décrit  autour  du  foleil  une 
portion  de  cercle  inclinée  à  Tcclip- 
riquede  19  degrés*  laquelle  ren- 
fermoit  les  orbites  de  Mercure  & 
de  Vénus  \  de  manière  que  fa  plos 
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grande  digreffion  vue  de  la  terre, 
auroic  pu  être  de  60  degrés  »  candis 
que  celle  de  Vénus  n'eft  que  de 
45  degrés^  mais  Tycho  éroic  obligé 
de  rendre  le  mouvement  de  la  co- 
mète s  un  peu  plus  lent  dans  la  par- 
tie inférieure  de  Ton  cefcle. 

Tycho  fit  voir  dans  cet  ouvrage , 

?[ue  les  comètes  étoient  des  corps 
ort  élevés  au-deflfus  de  la  moyenne 
région  j  ce  qui  renverfoit  le  fyftc- 
me  ancien  des  cieux  folides ,  com- 
me Newton  fe  fervit  enfuite  des  co- 
mètes pour  détruire  le  plein  de  Def- 
cartes ,  &  Thypothèie  ingénieufe 
des  tourbillons* 

Kepler  ayant  trouvé  que  fes  ob- 
fervations  de  la  comète  de  i(?i8  , 
s*accordoient  mieux  avec  une  li- 
gne droite  qu'avec  un  cercle ,  crut 
que  les  comètes  avoient  un  mou- 
vement purement  reftiligne  :  ce 
fyftcme  lui  eût  femblé  bien  abfur- 
de,  s'il  avoir  vu  la  comète  de  17^3: 
elle  étoit ,  le  2  8  Septembre ,  à  cinq 
degrés  au  midi  de  Téquateur ,  elle 
s'éleva  en  trois  femaines  jufqu'à 
1 8  degrés  de  dcclinaifon  boréale,  & 
le  18  Novembre  elle  étoit  revenue 
à  trois  degrés  de  Téquateur  ^  dans 
cet  intervalle  de  çemps  elle  n'avoit 
pas  changé  fon  afcenfion .  droite  de 
plus  de  20  degrés  j  ce  qui  marque 
une  courbure  prodigieufe. 

M.  Caffini ,  dans  fon  traité  fur 
la  comète  de  1 66^  ,  fit  voir  que  le 
mouvement  appâtent  &  inégal  de 
cette  comète  pouvoit  fe  réduire  à 
l'égalité  par  le  moyen  d'un  cercle 
décrit  excentriquemenc  autour  de 
la  terre  »  mais  dont  il  n'y  avoir 
d'obfervable  qu'une  trè?-petirç  par- 
tie ;  le  même  fyftcme  •  paroîc  dans 
fon  traité  fur  la  comète  de  1680; 
il  étoit  mçme  encore  de  cet .  avis 
en    16^^  ^   il    efTayoit    ^par     ce 
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moyen  d'expliquer  les  retours  de 
quelques  comètes  qui  avoient  paru 
Inivre  à  peu  près  les  mêmes  traces  j 
il  s'yprenoit  d'une  manière  ingé- 
nieufe ,  &  il  eût  rcuffi  à  prédire 
leur  retour ,  s'il  avoir  eu  l'idée  de 
calculer  leurs  mouvemens  vus  du 
.  foleil ,  au  lieu  d'en  faire  des  fatel* 
lires  de  la  terre. 

Hévélius  paroît  erre  celui  qui  , 
dans  cette  théorie ,  fit  d'abord  le 
plus  grand  pas ,  puifqu'il  trouva  le 
premier  >  ppn  feulemenrque  la  rou- 
re  des  comètes  étoit  courbée  vers  le 
foleil ,  mais  encore  que  cette  cour- 
bure écoir  parabolique.  On  a  écrit 
que  l'ouvrage  de  Docrfeld  ,  impri- 
mé en  1^81  ,  étoit  le  premier  livre 
où  l'on  eût  démontré  que  la  para- 
bole pouvoit  repréfenter  le  mouve- 
ment des  comètes;  Docrfeld  ap- 
plique en  effet  cette  méthode  à  la 
comète  de  ié8i  ^  mais  on  trouve 
cette  idée  dans  la  cométographie 
d'Hévélius,imprimée  dès  Tan  1668 , 
c'eft-à-dire  ,  1 3  ans  avant  la  date 
de  Docrfeld.  Hévélius  obferve  d'a- 
bord que  tous  les  projeâiles  décri- 
vent des  paraboles.  11  décompofe 
enluire  cette  parabole  pour  faire 
voir  qu^elle  eft  le  réfultat  d'une  dou- 
ble imprefiion.  La  reffemblance  en- 
tre les  projediles  que  l'on  voit  fur 
la  terre  &  les  comètes ,  lui  paroi t 
évidente  :  il  voit  de  part  &  d'autre 
Une  gravité ,  une  tendance  vers  un 
centre  commun  ,  qui  eft  le  centre 
du  foleil  pour  les  planètes ,  &  celui 
de  la  terre  pour  les  corps  terreftres  ^ 
de  part  &;  d'autre  un.  mouvement 
d'exploiion  >  de  projeâion  en  ligne 
droire  y  qui  fe  combine  avec  la  gra- 
Vrité  pour  former  une  parabole  ;  en- 
forire  que  la  comète  abandonneroit 
la  parabole  pour  fuivre  une  tangen- 
te, fi  la.gf^^viré  cefloit  d'agir  fur 
jell^  X  cbmme  elle  ietoQ»bej:cuc>ers 
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le  foleil  5  fi  la  force  de  projeAlon  I 
ne  Ten  cloignoit  pas.  1 

La  comèce  proaigieufe de  i6io ,  ' 
qui  réveilla  ratcencion  des  Philofo- 
phes',  produifit,  8c  les  réflexions 
ingénieufes  de  Bayle ,  &  le  traité 
de  M.  Caflini ,  &  quelques  années 
Après  les  fublimes  recherches  de 
Newton  ,  qui  fut  faire  des  co- 
mètes une  branche  de  fon  fyftème 
général. 

La  découverte  de  Tattraftion  ou- 
vrit ,  pour  ainfi  dire  ,  aux  Philofo- 
phes  un  nouveau  ciel  ;  Newton ,  en 
voyant  toutes  les  planètes  foumifes 
i  la  force  centrale  du  foleil ,  penfa 
que  les  "comètes 'pourroient  bien 
ctre  du  nombre  de  ces  planètes ,  & 
fuivre  les  mêmes  loix  dans  leur 
mouvement  autour  du  foleil  \  il  fal- 
loir pour  cela  que  leurs  orbites  fuf- 
fQïit  fort  excentriques,  c'eft-à.dire, 
très-alongées ,  aân  d'expliquer  une 
très  longue  difparition. 

Pour  voir  lî  cela  s'accorderoit 
avec  les  obfervations .,  Newton  exa- 
mina fi  Torbite  de  la  comète  de 
/i(>8o  ,  étant  fuppofée  elliptique  , 
on  pourroit  fatisfaire  à  toutes  les 
obfervations  qu  on  en  avoit  faites  ; 
il  trouva  qu'une  portion  d'ellipfe 
très-alongée ,  ou ,  ce  qui  revient  au 
même,  une  portion  de  parabole 
convenoit  parfaitement  avec  toutes 
les  obfervations  ,  pourvu  qu'on 
Supposât  les  aires  proportionnelles  ' 
AUX  temps  ,  comme  dans  les  mou- 
vemens  planétaires  ;  &  dès-lors  il 
ne  douta  plus  que  les  comètes  ne 
faffem  desj>lanè6es  aufl!  périodi- 
ques ft:  aum  anciennes  que  les  au- 
:rres,  -   - 

Les  anciens  oht  tiré  ie  nom'  de 
comètes  de  cette  -lumière  inégale 
dont  elles  paroident  communément 
environnées ,  &  ils  les  ont  diftin- 
ffiées  parce  moyens  en  plufieârs  ef*  j 
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pèces ,  comme  on  le  peut  voir  danff 
Pline.  Cependant  il  a  paru  quelque- 
fois y  comme  on  l'a  cfit  ci-devant , 
des  comètes  fans  queue  ûi  cheve- 
lure.  . 

Les  comètes  dont  les  queues  ont 
paru  les  plus  longues ,  font  les  foi- 
van  tes.  i***Xelle  dont  parle  Arif- 
tote ,  qui  vers  l'an  341  avant  Jefus- 
Chrift  i  occupoit  le  tiers  de  Thé- 
niifphère ,  ou  environ  60  d^rés: 
celle  dont  parle  Juftin ,  &  qui  parut 
à  la  naiflance  de  Mitrhidate ,  ijo 
ans  avant  J.C.  Elle  étoit  fi  terrible, 
qu'elle  fembloit  émbrafer  tout  le 
ciel  y  elle  occupoit  45  degrés  y  une 
autre  comète ,  au.  rapport  de  Sénè- 
que  ,  couvroit  toute  la  voie  ladée 
vers  Tan  135  j  la  comète  de  i^^6 
occupoit  deux  fignes  ou  60  degrés, 
&  celle  de  1  ^60  en  occupoit  en- 
viron 5  o ,  fui  vaut  le  même  Auteur  ; 
la  comète  de  1^18  avoit  une  queue 
au  moins  de  70  degrés  ,  fuivant 
Kepler  ,  &  ipême  de  1 04  degrés , 
fuivant  Loneomontanus.  On  peut 
voir  les  melures  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  queues  de  comètes  dans 
le  P.  Riccioli  ;    mais    depuis  ce 
temps-là  on  a  vu  la   comète  de 
1 6  80  3  l'une  des  plus  étonnantes  qui 
eût  jamais  paru  par  l'étendue  de  (z 
queue}  enfin  la  comète  de  1744 
s'eft  montrée  de  nos  jours  avec  une 
lumière  en  éventail ,  qui  étoit  très- 
remarquable  ,  Se  qui  s'étendit  le  15 
Février  jufqu'à  14  degrés.  M.  Caf- 
fini  remarqua  la  phafe  de  cette  co- 
mète ,  dont  la  partie  éclairée  n'étoi; 
vifible  qu'à  moitié. 

Sénèque  favoit  que  les  queues 
des  cdmètes  font  tranfpat entes  >  Se 
qu*on  vpit  lesf  étoiles  au  travers; 
Newton  fait  voir  qu'elles  font  une 
fubftance  infiniment  plus  ténue  & 
plus  rare  qu'on  ne  lauroit  l'ima- 
gineCt         . 
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.  Appian  fut  le  premier  qui  ap- 
perçut  que  les  queues  des  comètes 
étoient  toujours  oppofées  au  foleil  ; 
cette  règle  fut  confirmée  alors  par 
Gemma  Frifîus,  Cornélius  Gem- 
ma ,  Fracaftor ,  Cardan  j  cependant 
Tycho-brahé  ne  croyoit  pas  cju  elle 
fut  bien  générale  ni  bien  démon- 
trée ;  mais  la  chofe  eft  aftaellcment 
hors  de  doute. 

Dans  les  pays  méridionaux  ,  ou 
Ton  jouit  d*un  ciel  pur  &  fereia ,  les 
queues  des  comètes  fe  diftinguent 
mieux  &  paroifTem  plus  longues  : 
la  comète  de  1759  parut  à  Paris 
prefque  fans  queue  :  on  avoir  beau- 
coup de  peine  à  en  diftinguer  une 
légère  trace  d'un  ou  de  deux  degrés  \ 
tandis  qu'à  Montpellier  M.  de  Ratte 
jugeoit  le  29  Avril,qu  elle  avoi  t  bien 
Z5  degrés  dans  fa  totaUté,&  la  partie 
la  plus  lumineufe  étoit  de   10  de- 
grés. M.  de  la  Nux  ,  correfpondant 
de  r  Académie  ,  a  l'île  de  Bourbon , 
la  vit  beaucoup  plus  grande  ,  par  la 
même  raifon  que  la  lumière  zodia- 
cale y  paroît  conftamment ,  &  de 
plus  de  ^  00  degrés  de  longueur. 

La  queue  des  comètes ,   fuivant 
Newton ,  vient  de  l'atmofphère  pro- 
pre de  chaque  comète.  Les  fumées 
&  les  Vapeurs  peuvent  s*cn  éloigner, 
dit-il,  ou  par  rimpulfion  des  rayons 
folaires  ,  comme  le  penfoit  Kepler, 
ou  par  la  raréfaûion  de  ces  atmof- 
phères  produite  par  la  chaleur  ;  la 
fumée  s'élève  des   cheminées  par 
rimpulfion   de  l'air   environnant; 
cet  air  raréfié  par  la  chaleur ,  dimi- 
nue de  gravité  fpécifique  ,  il  monte 
le  entraîne  la  tumée  avec  lui  ;  la 
queue  des  comètes  peut  fe  former 
de  la  même  manière  \  les  particules 
cchauflFées  par  le  foleil ,  échauffent 
la  fubftance  éthérée  qui  s'y  trouve 
mêlée;  celle-ci  s'élèvera  par  la  rare- 
fadion ,  &  entraînera  avec  elle'  les 
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{)artxcules  capables  de  réfléchir  la 
umière.  Newcon  dit  auflî  que  la 
proximité  des  comètes  au  foleil  , 
contribue  à  l'élévation  de  ces  va« 
peurs  \  les  comètes  étant  plongées 
alors  dans  la  partie  la  plus  dénie  & 
la  plus  pefante  de  l'atmofphère  du 
foleil ,  les  parties  légères  n  ont  que 
plus  de  facilité  à  fe  fublimer  &  i 
s'éloigner  de  leur  comète. 

New  ton»  prouve  ce  fentiment  par 
la  comète  de  1^80  ,  qui,  au  mois 
de  Décembre ,  après  avoir  paifé  fore 
près  du  foleil  ,  répandoic  une  lu*- 
miére  beaucoup  plus  longue  &  plus 
brillante  qu'elle  n'avoit  fait  au  mois 
de  Novembre  avant  fon  périhélie  \ 
cette  règle  eft  même  générale  %  Se 
lui  paroir  fuflifante   pour  prouver 
que  la  queue  des  comètes  n'eft  qu'u- 
ne vapeur  très-légère  ,  élevée   du 
noyau  de  la  comète  par  la  force  de 
la   chaleur.   On  n'a  guères  vu  de 
queue  plus  grande  que  celle  de  la 
comète  de  1^80,  parce  qu'on  n'a 
euères  vu  de  comète  palTer  fi  près 
du  foleil;  le  18  Décembre.  16 80 » 
elle  en  étoit  166  fois  plus  près  que 
la  terre  ,  &  recevoir  une  chaleur 
28000  fois  plus  grande  que  celle 
que  nous  éprouvons  au  folftice  d'é- 
té ;  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  eft 
trois  fois   plus  grande   que   celle 

Îju'une  terre  sèche  reçoit  alors  du 
oleil ,  &  la  chaleur  d'un  fer  touge 
trois  ou  quatre  fois  plus  grande  que 
celle  de  Teau  bouillante  ;  ainfi  la  co- 
mète de  1680  dut  être  échauffée 
environ  deux  mille  fois  plus  qu'un 
fer  to\jge. 

Comète  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
héraldique  ,  d  une  étoile  à  queue 
ondoyante  ,  qu'on  repréfente  avec 
huit  rayons. 

Comète  ,  fe  dit  auflî  en  termes  d'Ar- 
tificiers ,  des  fufées  volantes  dont 


tM 


COM 


la  tète  &  ta  aaeue  fonc  lumineufes 
à  IMmicacion  des  comètes. 

Comète  ,  fe  dit  encore  d'une  forte 
de  jeu  qui  fe  joue  avec  des  cartes  , 
&  dont  une  porte  particulièrement 
le  nom  de  comète.  ■  Faire  une  partie 
de  comète.  Elle  a  la  comète. 

La  première  fyllabe  ell  brève ,  la 
féconde  moyenne  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

COMETE,  ÉE;  adjeAif,  &  terme 
de  TArt  héraldique.  Il  fe  dit  des 
pièces  qui  ont  des  rayons  ondoyans 
Se  mouvans  da  chef  \  au  lieu  que 
les  rayons  flamboyans  font  mouvans 
de  la  pointe  de  1  ecu. 

COMÉTOGRAPHIE  ;  fubftantif 
féminin.  Terme  d'Aftronomie ,  par 
lequel  on  défigne  un  traité  concer- 
nant les  comètes.  La  Cométagraphie 
d*Hévélius. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves  ,  &  la  cinquième  lon- 
gue. 

COMÉUS  j  terme  de  Mythologie  , 
&c  furnom  fous  lequel  Apollon 
étoit  révéré  à  Seleucie  ,  où  il  avoir 
un  Temple  &  une  Statue  ,  laquelle 
fut  dans  la  fuite  portée  à  Rome ,  & 
placée  dans  le  Temple  d'Apollon 
Palatin. 

COMFLOENTA  ;  nom  propre. 
C'eft  ,  félon  Ptolémée  ,  une  an- 
cienne ville  de  TEfpagne  Tarrago- 
noife. 

COMIAC  ;  nom  propre  d'un  Bourg 
de  France ,  en  Quercy ,  fur  la  ri- 
vière  de  Serre ,  à  (ix  lieues ,  nord, 
de  Figeac. 

COMICES  ;  fubftantif  mafculirt  plu- 
riel. Comitia.  C'eft  le  nom.des  Af- 
femblées  dans  lefquelles  le  peuple 
Romain  élifoit  les  Magiftrats  , .  & 
traitoit  les  affaires  importantes  de 
la  République.  Elles  fe  tenoient 
dans  le  Champ  de  Mars ,  ou  dans 
le  Marché  j  ou  au  Capitole  :  mai$ 
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elles  n*avoient  jamais  lieu  le^  jours 
de  fêtes ,  les  jours  de  foires  &:  les 
jours  malheureux.  On  les  remettoic 
d'ailleurs  s'il  tonnoit  ou  s'il  faifoit 
mauvais  temps,  &  quand  les  au- 
gures ne  pouvoient  commencer  ou 
continuer  leurs  obfervations. 

On  diftinguoit  trois  fortes  de 
comices;  les  comices  par  curies, 
les  comices  par  centuries  ,  &  les 
comices  par  tribus. 

Quand  le  peuple  étoit  aflTembié 

[»ar  curies  ou  par  centuries  ,  dit 
'illuftre  Auteur  de  TEfprit  des 
Loix ,  il  étoit  compofé  de  Séna- 
teurs y  de  Praticiens  Se  de  Plé* 
béiens.  Dans  les  difputes ,  les  Plé- 
béiens gagnèrent  ce  point  »  que 
feuls  4  fans  les  Praticiens  &  fans  le 
Sénat ,  ils  pourroient  faire  de$  Loix 
qu'on  appela  Plébif cites  ;  &  les  co- 
mices ou  on  les  fit ,  s*appeUcrent 
comices  par  tribus.  Ainfi  il  y  eut  des 
cas  où  les  Praticiens  n'eurent  point 
de  part  à  la  PuKTance  légiflative,  Sc 
où  ils  furent  foumis  à  la  Puiffançe 
légiflative  d'un  autre  corps  de  l'E- 
tat. Ce  fut  un  délire  de  la  libené. 
Le  peuple ,  pour  établir  la  démoaa* 
tie ,  choqua  les  principes  mêmes  de 
la  démocratie.  Il  fembloit  qu'une 
Puidance  û  exorbitante ,  auroit  dû 
anéantir  l'autorité  du  Sénat:  mais 
Rome  avoit  des  Inftitutions  admi* 
râbles.  Elle  çn  avoit  deux  fur-tout; 
par  l'une,  la  Pui(Tànce  légiflative 
du  peuple  étoit  réglée  ^  par  l'autre  « 
elle  étoit  bornée. 

Les  Cenfeurs,  Se  avant  eux  les 
Confuls  ,    formoient  &  créoient, 

f^our  ainfi  dire ,  tous  les  cinq  ans, 
e  corps  du  peuple  ;  ils  exerçoient 
la  légiflatiçn  fur  le  corps  même  qui 
avoit  la  Puidance  légiflative  :  n  7i«* 
»  berius  -  Gracchus  ,  Cenfeur,  dit 
»>  Ciceron  ,  transféra  les  Affranchis 
I»  dans  les  Tribus  de  la  Ville ,  non 

t»  par 
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par  la  Force  de  fon  éloquence , 
mais  par  une  parole  &  par  un 
gefte  :  &  s'il  ne  Teût  pas  fait , 
cette  République,  qu'aujourd'hui 
•  "  noUs  foutenons  à  peine ,  nous  ne 
«  l'aurions  plus. 

D'un  autre  côté,  le  Sénat  avoit 
le  pouvoir  d'ôter ,  pour  ainfi  dire , 
la  République  des  mains  du  peuple, 
par  la  création  d'un  Diftateur ,  de- 
vant lequel  le  Souverain  baiffbit  la 
tcte ,  8c  les  Loix  les  plus  populaires 
reftoient  dans  le  filence. 

f^oyei  Centuries  ,  Curies  , 
Tribus. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  très-brè- 
ve. 

COMINESj  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  dans  la  Flandre  Val- 
lonné ,  fur  la  Lys ,  à  trois  lieu/es , 
nord-nord-oueft,  de  Lille. 

COMINGE  ;    fubftantif     féminin. 

Bombe  d'une  groffeur  confidéra- 
ble. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

COMIQUE  ;  adjeftif  des  deufJtgen- 
tes.  Comicus  ,  ^  ,  um.  Qui  ..ap- 
partient à  la  comédie  confidcrce 
comme  pièce  dramatique  où  Ion 
repréfente  quelque  adion  de  la  vie 
commune ,  que  l'on  fuppofe  s*crre 
paffce  entre  des  gens  de  condition 
privée.  Molière  écoit  un  Poëce  co- 
mlquc.  Ccfi  la  meilleure  de  fes  piè- 
ces comiques. 

Comique,  fignifie  auflîplai fan r,  pro- 
pre à  faire  rire.  //  nous  tint  un  pro- 
pos bien  comique.  Ceji  une  nouvelle 
fort  comique. 

Comique  ,  s'emploie  auflî  fubftanti-; 
vement  ,  ic  fignifie  alors  ,  genre 
comique  ,   ftyle  comique.  Molière 
cfi  lé  modèle  du  vrai  comique. 
On  dit  dans  le  même  fens,  d'un. 
Tome  FI.  ' 


Adeur  ou  d'une  Adrice ,  quVTr  nc 
font  bons  que  pour  le  comique  ;  pour 

dire ,  qu'ils  ne  jouent  bien  que  les 
.perfonnages   comiques.    //   n'y  a 

quun     bon     comique     dans    cette 

troupe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  très-brè- 
ve. 

^  Ce  mot  employé  comme  adjedif, 
ne  doit  pas  régulièrement  précé- 
der le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  un  comi- 
que po'è:e^  mais  un  poète  comique. 
GOMIQUEMENT  ;  adverbe.  Co^ 
mlcè.  D'une  manière  comique.  Elle 
etoit  habillée  comiquement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  très-brève , 
&  la  quatrième  moyenne. 

On    prononce    &  Ton   devFoit 

écrire  ^a/ni^c/wtf/ir.  Voyez  Ortho- 
graphe. 

COMIRS  i  fubftantif  mafculin  plu- 
riel. On  a  ainfi  défigné  autrefois  , 
certains  bateleurs ,  appelés  autre- 
va^m  jongleurs  Se  troubadours.V oyez 
ces  mots. 

COMITE  ;  fubftantif  mafculin.  <pf- 
ficier  dont  les  fondrions  confiftent  i 
faire  travailler  la  chiourme  d'tine 
galère.  Les  forçats  craignent  le  Co- 
mité. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  Se  la  troifième  très-brè- 
ve. 

COMITÉ;  fubftantif  mafculin.  Com- 
mijfariorum  cœtus.  Terme  emprunté 
des  Anglois ,  chez  qui  il  défigne  un 
Bureau  compofé  de  plufieurs  Com- 
mifiaires  ,  foit  de  la  Chambre  des 
Pairs,  foit  de  la  Chambre  des  Com- 
munes ,  prépofés  à  Texameri  d'une 
affaire  ,  pour  enfuite  en  rendre 
compte  au  Parlement  alfemblé.  Ce 
Bill  fut  examiné  dans  un  Comité. 

Comité  ,  fc  dit  auflî  dans  l'Ordre  de 
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Malte  ,  d'un  Bureau  compofé  de 
feize  Commandeurs  commis  pour 
Texpédicion  des  affaires. 

Les  crois  fyilabes  font  brèves  au 
£ngulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 

aue  au  plurieU 
MITIAL  ,  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  épiiepiie. 
COMMA  j  fubftaniit  mafculin.  Ter- 
me de  Mufique,  Petit  intervalle  qui 
fe  trouve  dans  quelques  cas  >  entre 
deux  fons  produits  fous  le  même 
nom  par  des  progreflions  diffé* 
pentes. 

On  diftingue  »  dit  M.  RoufTeaa  > 
trois  efpèces  de  comma:  i^«  Le 
mineur  )  dont  la  raifon  eft  de 
^015  i  Z048  'y  ce  qui  eft  la  quan- 
tité dont  le  ^  dièle ,  quatrième 
quinte  de  fol  dièfe ,  pris  comme 
tierce  majeure  de  mi ,  eft  furpalfé 
par  Vue  naturel  qui  lui  correfpond. 
Ce  comma  eft  la  différence  dufemi- 
Con  majeur,  au  femi-ton moyen. 

1^,  Le  comma  majeur  eft  celui 
qui  fe  trouve  entre  le  mi  produit 
par  la  progreffion  triple ,  comme 
quatrième  quinte  en  commençant 
par  ut  y  6c  U  même  mi,  ou  fa  ré- 
plique ,  confidéré  comme  tierce 
majeure  de  ce  même  ut:  la  raifon 
«n  eft  de  80  i  8 1 .  C  eft  le  comma 
ordinaire ,  &  il  eft  la  différence  du 
ton  majeur  au  ton  mineur. 

3  ^.  Enfin ,  le  comma  maxime , 

Îu'on  appelle  comma  de  Pythagore 
fon  rapport  de  «14188  à  J3144I3 
&  il  eft  l'excès  du  jf  dièfe  produit 
par  la  progreflîon  triple ,  comme 
douzième  quinte  de  Vut  fur  le  même 
ut  élevé  par  fes  oûares  au  degré  cor- 
refpondant. 
Comma,  fe  dit aufli  en  termes  d*Im- 
primerie ,  d'une  forte  de  ponâua- 
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après  le  point ,   indique  la  pics 
forte  féparation. 

COMMAND  i  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Jurifprudence  coutu- 
mière,  qui  fe  dit  en  certains  en^ 
droits  de  celui  qui  a  donné  charge 
i  un  autre  d'acquérir  poui  lui- 
La  nomination  du  Commafid,doit 
être  faite  pour  le  même  prix  ,  &  les 
mêmes  charges  ,  claufes  &  condi- 
tions y  autrement  ce  feroit  une  nou- 
velle venté  qui  produiroit  de  nou« 
veaux  droits  Seigneuriaux  ;  il  faut 
aufn  que  lors  de  la  nomination  ,  les 
chofes  foient  entières  »  c'eft-i-dire  > 

3ue  l'Acquéreur  n*ait  pas  fait  aâe 
e  propriétaire  en  fon  nom. 
Quant  au  temps  dans  lequel  ua 
Acquéreur  ou  Adjudicataire  doit 
nommer  fon  Command ,  ou  celui 
pour  qui  il  a  fait  une  acquidtlon  , 
il  n'eft  pas  uniforme  dans  toutes  les 
Coutumes  où  cette  manière  d'ac- 
quérir eft  ufitée  :  celle  de  Péroanfr 
n'accorde  que  quarante  jours:  celle 
de  Cambrai  a  une  pareille  difpofl* 
tion  pour  les  fiefs ,  mais  elle  accor- 
de  un  an  pour  les  autres  héritages  : 
céHe  d'Amiens  accorde  uU  an ,  & 
celle  d'Anois  ne  fixe  point  de  temps. 
Command;  fe  dit  aufC  qoeU 

Suefois  dans  certaines  Coummes  , 
e  celui  qui ,  lors  d'une  acquifition 
conventionnelle  ou  judiciaue ,  dé- 
clare qu'il  achète  pocu:  lui  ou  pour 
un  ami  élu  ou  1  élire ,  &  qu*il  nom- 
mera dans  la  fuite. 

COMMANDANT  j  fubftantif  mat- 
culin.  Frêfcàus.  Celui  qui  com- 
mande un  corps  de  Troupes  ou  dans 
une  Ville ,  un  Château ,  une  Cita- 
delle^. Il  s'en  plaignit  au  Commûnr 
dantt 

Commandant  ^  s'emploie  auffi  quel- 
quefois adjeâivement.  Ils'adnffa 


tion  qui  fe  marque  avec  deux  points 

l'un  fur  Tautre    en  cette  forme  :      f      aux  Officiers  Commandans  de  la  Vdk 
JjQ  comma  eft  la  ponCtuauon  qui  | .    £.  ^ic  la  Citadelle^ 
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La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne  ,  & .  la  troificme 
longue. 
COMMANDE;  fubftantif  féminin , 
dont  on  ne  fe  fert  dans  le  difcours 
ordinaire ,  qu'en  cette  locution  ad- 
verbiale ,  de  commande.  Ainfi  Ton 
dit ,  un  ouvrage  de  commande ,  une 
cajjette  de  commande  ,  une  table  de 
commande  ;  pour  dire ,  un  ouvrage, 
une  caffette ,  une  table  ,  qu  un  ou- 
vrier a  faits  exprès  pour  une  per- 
fonne  qui  les  lui  a  demandés. 
Commande  ,  fe  dit  en  quelques  Coû- 
tâmes, comme  celle  de  Château- 
Neuf,  d'un  droit  qui  fe  lève  fur  les 
Serfs  que  le  Seigneur  a  affranchis* 
Commande  ,  fe  dit  au(E  en  quelques 
endroits ,  comme  à  Château-Mel- 
Jian  en  Berry ,  de  la  Taille  due  par 
éts  hommes  de  condition  fervile. 
Droit  de  Commande  y  fe  dit  d'un 
droit  de  deux  deniers  parifis  par  an , 
dû  j  félon  l'ancienne  coutume  de 
Mehun  en  Berry ,  par  les  veuves  de 
condition  fervile  ,  durant  leur  vi- 
duite. 

On  appelle  de  même  un  droit  de 
quatre  deniers  par  an ,  dû ,  fuivant 
la  coutume  de  Château-Neuf,  par 
les  femmes  de  condition  fervile , 
mariées  â  d'autres  qu'à  ceux  de  la 
condition  &  fervitude  du  Seigneur . 
Commande  de  bestiaux  ,  fe  dit 
d*une  convention  par  laquelle  on 
donne  à  un  Pafteur  ou  Laboureur 
des  bœufs ,  des  vaches  ou  d'autres 
beftiaux  pour  les  nourrir,  &  s'en 
fervir  en  bon  père  de  famille ,  &  à 
la  charge  de  les  repréfenter  dans  un 
certain  temps ,  afin  d'en  partager  la 

iilus  value ,  après  l'eftimation  pré- 
evée  par  le  Bailleur. 
Commandes  ,   fe  dit  en  termes  de 
Marine ,  de  petites  cordes  dont  les 
garçons  de  Navire  font   toujours 
munis  pour  en  faire  ufage  dans  le 
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befoîn,  &  particulièrement  pour  fer- 
rer les  voiles ,  &  renforcer  les  au- 
tres manœuvres. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue,  &  la  troifième  très- 
brève. 

COMMANDÉ  y   ÉE  j    adjeûif  & 
participe paflîf.  ^oy.  Commander. 
COMMANDEMENT  ;     fubftantif 
mafculin  Jujfum.  Ordre  donné  par 
celui  qui  commande  ,  qui  a  droit 
de  commander.  //  eut  un  comman- 
dement par  écrit  pour  attaquer  les 
ennemis.  Il  refufa  d'obéir  au  com^ 
mandement  verbal  quon  lui  avoit 
donné* 
CoMMANi^EMPNT  ,  fe   dit  auflî   de 
Tautorité ,  du  pouvoir ,  du  droit  de 
commander.  Le  Roi  lui  a  confié  le 
commandement  de  cette  place.  Il  avoit 
alors  le  commandement  de  V Armée. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu'i/  a  le 
commandement  rude  ;  pour  dire  , 
qu'il  eft  altier  impérieux. 

On  difoit  autrefois  d'un  Capital* 
ne  ,  qu'i/  avoit  le  commandement 
beau  ;  pour  dire ,  qu'il  comman-» 
doit  de  bonne  grâce. 

On  dit  encore  par  ironie  ,  de 
quelqu'un  qui  commande  une  chofe 
fans  en  avoir  le  droit  »  qu'i/  a  le 
commandement  beau. 

On  dit  qaune  perfonne  a  quelque 
chofe  à  fon  commandement  ;  pour 
dire,  qu'elle  en  peut  faire  ufage 
quand  elle  juge  àpropos.  lia  les  che^ 
vaux  de  la  Cour  à  fon  commandement. 
On  dit  auflî  cpLune  perfonne  a  une 
chofe  à  commandement;  pour  dire  ^ 
qu'elle  Ta  en  main,  &  qu'elle  peut 
en  difpofer  aifément.  //  a  Vor  & 
l'argent  à  commandement* 

On  dit ,  que  quelqu  un  a  la  langue 
Grecque ,  la  langue  Latine  à  com- 
mandement ;  pour  dire ,  qu'il  parle 
la  langue  Grecque ,  &c.  avec  autant 
de  facilité  que  la  langue  naturelle* 

Lliî 
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BÂTON  DE   COMMANDEMENT  ,   fc   dit 

d'un  bâton  oue  portent  différens 
Officiers ,  pour  figne  de  leur  auto^ 
lire. 

Les  Secrétaires  d'Etat  prennent 
dans  leurs  titres  la  qualité  de  Secré- 
taires d*Etat  &  des  Commandemens. 
.  Les  Princes  &  Princeffes  de  la 
Maifon  Royale ,  ont  des  Officiers 
appelés  Secrétaires  des  Commande- 
mens ,  par  lefquels  ils  font  coMtre- 
iigner  &c  fceller  leurs  Ordonnances^ 
Mandemens  »  Commiffions,  &c. 

On  appelle  jarret  en  commande- 
ment^ un  Arrêt  duConfeil  figné  en 
commandement  par  un  Secrétaire 
d'Etat. 

Il  y  a  auffi  d'autres  expéditions 
que  les  Secrétaires  d'Etat  fignent 
en  commandement  >  comme  les 
Lettres  de  Cachet  »  les  Brevets  & 
dons  du  Roi  »  les  ProTÎfions ,  &  les 
Lettres-Patentes  portant  règlement 
général. 
Commandement  ,  fe  dit  en  ternies 
de  Palais  ,  de  l'exploit  que  fait  un 
Huiffier  ou  Sergent,  en  vertu  d'un 
jugement  ou  d'un  autre  titre  por- 
tant exécution  parée ,  par  lequel  il 
commande  au  nom  du  Roi  &  de  la 
Juftice^  de  payer  une  fomme,  de 
vider  les  lieux ,  enfin  de  fatisfaire 
aux  condamnations  ou  engagemens 
énoncés  dans  le  titre. 

Toute  exécution  que  Ion  veut 
faire  fur  la  perfonne  ou  fur  les 
biens  d'un  débiteur,  doit  être  régu- 
lièrement précédée  d'uneommande7 
ment  de  payer  ou  de  fatisfaire  aux 
engagemens  portés  dans  le  titre  ,  à 
peine  de  nullité.  La  plupart  des  Tri- 
bunaux exigent  que  ce  commande- 
ment précède  l'exécution  au  moins 
•  de  vingt  -  quatre  heures  j  mais  il 
fuffit  dans  pluûeurs  autres  Juridic- 
tions, &  fur-tout  en  Lorraine,  qu'il 
le   falTe    au    moment  même  où 
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THuiffier  potteur  du  titre  »  va  pro* 
céder  à  l'exécution» 

11  y  a  une  forte  de  commande- 
ment qui  n'exige  d'autre  titre  que 
la  coutume  :  tel  eft  celui  que  peut 
faire  faire  à  fon  Locataire ,  en  vertu 
de  la  coutume  de  Paris  «  le  Proprié- 
taire  d  une  maifon  par  lui  laiuée  i 
loyer ,  verbalement  ou  par  écrit. 

Un  (impie  commandement  qui 
n'eft  fuivi  d'aucune  aflignation^ 
fuffit  communément  pour-  inter- 
rompre la  prefcription  ^  parce  qu'il 
n'eft  point  fujet  à  être  périmé.  Ceci 
n'a  cependant  pas  lieu  dans  le  ref- 
fort  du  Parlement  de  Bourdeaux , 
où  la  péremption  s'étend  fur  le  com- 
mandement comme  fur  les  autres 
procédures  ;  c'eft  pourquoi  on  l'y 
renouvelle  tous  les  trois  ans* 

C'eft  auffi  une  Jurifprudence  par- 
ticulière à  ce  Parlement ,  qu'un 
(impie  commandement  y  fuffit  pour 
faire  courir    les  intérêts  ,    randis 

3u'aiileurs  il  faut  une  demande  ju- 
iciaire. 

Itératif  commandement,  fe  dit  de 
celui  qui  a  été  précédé  d'un  limple 
commandement  j  il  doit  être  re- 
cordé ^  &  pour  l'ordinaire  il  pré- 
cède immédiatement  la  fat(îe>exé- 
cution  y  la  faifie-réelle  &  l'empri* 
fonnement. 

Commandement,  (ignifie  auffi  Loi» 
précepte  j  &  dans  cette  acception , 
il  fe  dit  par  excellence  des  dix  Com- 
mandemens de  Dieu,  6c  dts^  Com- 
mandemens de  TEglife. 

Commandement  y  fe  dit  en  tetmes 
de  fortifications  ,.  d*une  éminence 
ou  élévation  de  terre  ,  qui  a  la  vue 
fur  quelque  pofte  ou  fur  quelque 
place  forte. 

Ce  commandement  peut  être 
(impie ,  double  ,  triple  y  &c.  en 
prenant  la  hauteur  de  neuf  pieds 
pour  un  commandement  ^  celle  de 
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dit'huic  pour  deux ,  celle  de  vîngc- 
fepc pour  trois,  de  ainfi  de  fuite  en 
augmentant  toujours  de  neuf. 

Il  y  a  trois  fortes  de  commande- 
mens  ^  favoir  ,  de  front ,  de  re- 
vers &  d  enfilade.  Le  commande- 
ment de  front  eft  celui  qui  eft  op- 
pofé  à  la  face  d'un  pofte  j  le  com- 
mandement! de  revers  eft  celui  qui 
bat  un  pofte  par  derrière ,  en  pre- 
nant les  troupes  à  dos  »  &  le  com- 
mandement d'enfilade ,  qu'on  ap- 
pelle aufii  commandement  de  courti- 
ne^ eft  celui  qui  bat  d'un  feul  coup 
toute  la  longueur  d'une  ligne 
droite. 

Foye^  Ordre,  pour  les  diflfc- 
rences  relatives  qui  en  diftinguent 
commandement  ,  &c« 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne ,  la  troifième  très- 
brève,  &  la  quatrième  moyenne 
au  fingulier,  mais  longue  au  pluriel. 
Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  s  ,  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels. 
Voye:^  la  bttre  S. 

On  prononce  &  l'on  devroit 
écrire  komandemant.  Voyez  Or- 
thographe. 

COxMMANDER  ;  verbe  aûif  de  la 
première   conjugaifon  ,   lequel  fe 

•  conjugue  comme  Chanter.  Impe- 
rare.  Enjoindre  ,  ordonner  quelque 
chofe  à  quelqu'un.  //  lui  commanda 
cette  chofe  avant  de  partir. 

Commander  ,  fignine  auffi  avoir 
droit ,  pouvoir  ,  autoriré  de  com- 
mander j  mais  dans  cetre  acception 
ce  verbe  eft  neutre.  Le  Général  com- 
manda aux  Grenadiers  d'attaquer  le 
chemin  couvert*  Cet  Officier  comman- 
de dans  la  Province.  Il  commanda  à 
fes  gens  d'aller  en  avant. 

Commander  a  la  baguette  ,  fe  dit 
dans  le  ftyle  familier ,  pour  dire , 
commander  avec  un  empire  abfolu. 


Quand  il  eft  dans  la  Province^  il  y 
commande  à  la  baguette. 

On  dit  aufli  qu'w/zc  peffonne  corn-- 
mande  à  la  baguette  ;  pour  dire  , 
qu'elle  commande  avec  fierté ,  d'un 
air  altier. 

On  dit  commander  une  chofe  à  un 
ouvrier ,  à  un  artifan  ;  pour  dîre  , 
le  charger  de  faire  un  ouvrage  de 
fa  profeflîon.  Je  viens  de  comman- 
dcr  des  fouliers  à  mon  Cordonnier. 
VOrfévre  m'apporta  de  la  vaiffelle 
différente  de  celle  que  je  lui  avois 
commandée. 

On  dit  par  compliment ,  «'^v^- 
vous  rien  à  me  commander  ?  Si  cette 
chofe  vous  fait  plaifir ,  vous  n'a^ 
ve'i  qu'à  commander. 

Commander  ,  fignifie  auffi  avoir  le 
commandement,  le  pouvoir,  Tau- 
toriré  :  ainfi  commander  une  Efca- 
dre  ,  un  Faiffeau ,  un  Détachement ^ 
une  Armée ,  &c.  fignifie  avoir  le 
commandement  d'une  Efcadre , 
d'un  Vaifleau ,  d'un  Déuchemenr, 
d'une  Armée ,  &c. 

Commander  ,  fe  dit  auffi  de  l'aâion 
de  mener  à  la  guerre  une  troupe 
du  commandement  de  laquelle  on 
eft  chargé.  //  commandoit  les  Gre- 
nadiers quand  on  monta  à  l'ajfaut. 

On  dit  auffi  cpi*une  Troupe^  un 
Régiment  font  commandés  pour  at- 
taquer un  pofte  pour  ouvrir  une  tran- 
chée ,  &c.  pour  dire ,  que  le  Com- 
mandant leur  a  ordonné  d'attaquer 
un  pofte  ,  d'ouvrir  une  tranchée , 
&c. 

Commander  a  la  route  ,  fe  dit  en 
termes  de  Marine ,  de  l'aftion  de 

[)refcrire  la  route  que  doivent  tenir 
es  va  idéaux. 

Dans  une  Armée  Navale  ,  c'eft 
l'Amiral  qui  prefcrit  la  route  ;  dans 
une  Efcadre  ^  c'eft  le  Commandant  j 
dans  un  Vaiflèau  de  guerre ,  c'eft  le 
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Capitaine  ,  &  dans   un  Vaifleau 
Marchand ,  c'eft  le  Pilote. 

On  dit  proverbialement  à  celui 
qui  veut  donner  des  ordres  à  quel- 
qu'un qui  ne  dépend  pas  de  lui., 
commande:^  à  vos  valets  ;  pour  dire, 
je  ne  fuis  point  oblige  d'exécuter 
vos  ordres  ,  vous  n'avez  rien  à  me 

commander* 

On  dit  figurément ,  ({ixune  place 
forte  commande  à  tout  un  pays  ;  pour 
dire ,  qu'elle  le  tient  en  relpeâ:. 

On  dit  aufli  figurément  a  1  adif , 
€\aune^  montagne ,  quune  éminence 
commande  une  place  ;  pour  dire , 
qu'elle  eft  dans  une  fituation  çle- 
vée ,  dont  on  peut  ûrer  dans  la 
place  de  haut  en  bas.  ^ 

On  4it  dans  le  même  fens,  qu'i^- 
ne  Citadelle  commande  une  Ville. 
Commander  ,  fe  dit  encorç  figuré- 
ment dan$  les  chofes  morales.  Le 
Sage  commande  à  fis  pajjions. 

Il  eit  aufiî  pronominal  réfléchi 
dans  cette  acception  :  on  dçit  fi 
commander  à  foi-meme. 

Ce  verbe  quand  il  eft  aâif ,  gou* 
verue ,  outre  fon  régime  fimple  ^  les 
prépofitions  à  y  au  ^  à  la  j  aux  ; 
comme  on  a  pu  le  remarquer  dans 
les  exemples  donnés. 

Obfervez  à  ce  fujet  que  ce  verbe 
j)e  régit  la  perfonne  direâement, 
&  fans  prépofition ,  que  dans  les 
chofes  qui  ont  rapport  à  TArt 
Militaire  y  dans  les  autres  cas  la 
perfonne  eft  toujours  régime  indi- 
reâ,  &  précédée  des  prépofitions 
4 ,  au  y  à  la  y  aux» 

Remarquez  aufii  que  quand  ce 
yerbe  précède  l'infinitif  d'un  autre 
verbe  avec  lequel  il  forme  un  fens , 
il  s'y  lie  par  le  mdyen  de  la  parti- 
cule dCf  II  lui  commanda  dç  vous 
avertir. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
}f  féconde  moyenne  j  &  la  uoi- 
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fième  longue  ou  brève ,  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbe  , 
avec  fa  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes ,  qui  fe  termi- 
tient  par  un  e  féminin ,  ont  leur  pé- 
nultième  fylUbe  longue* 
COMMANDERIE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Efpèce  de  bénéfice  deftiné  pour 
récompenfer  les  fervices  de  quel- 
que membre  d'un  Ordre  Militaire , 
ou  Religieux. 

On  diftingue  aujourd'hni  deoi 
fortes  de  Commanderies  ^  les  Sécu- 
lières &  les  Régulières. 

On  appelle  Commanderies  Sécu^ 
Hères ,  celles  qui  font  fondées  en 
faveur  de  certains  Ordres  Militai- 
res ,  comme  ceux  de  Malte  &  de 
S.  Lazare.  Ces  Commanderies  ne 
font  proprement  que  de  fimples 
adminifttations  qm  ne  font  point 
fujètes  aux  mandats ,  induits ,  ex« 
peétatives  ,  ni  aux  règles  concer- 
nant les  bénéfices.  Dans  ces  Com- 
manderies, *il  y  en  a  de  rigueur  ^ 
que  les  Chevaliers  obtiennent  par 
rang  d'ancienneté ,  6c  d'autres  de 
grâce  ,  que  le  (jrand  Maître  con* 
fère. 

Les  Commanderies  régulières , 
font  celles  qui  font  établies  dans 
certains  Ordres  Religieux  pour  être 
conférées  i  des  Religieux  du  même 
Ordre  :  telles  font  les  Comman- 
deries de  l'Ordre  Hofpitalier  du 
Saint-Efprit  de  Montpellier.  Ces 
Commanderies  font  de  vrais  titres 
de  bénéfice,  perpétuels  &  irrévoca- 
bles ^  qui  ne  peuvent  être  conférés 
en  commende»  pas  même  à  des 
Cardinaux  ,  comme  Ta  jugé  le 
Grand-Confeil ,  par  un  Arrêt  So- 
lennel du  14  Mai  1710J  rapporté 
dans  le  feptième  volume  du  Journal 
des  Au4iences. 
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La  première  fyllàbe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne,  la  croifième  très- 
brève  ,  5c  la  quatrième  longue. 

COMMANDEUR  j  fubftantif  maf- 
culin.  Commendator.  Celui  qui  eft 
pourvu  d'une  Commanderie.  Un 
Commandeur  de  Malte  ^  de  l*  Ordre 
Teutonique. 

Dans  les  ordres  du  Saint-Efprit 
&  de  S.  Louis ,  les  grands  Officiers 
font  appelés  Commandeurs  \  mais  ils 
ne  le  font  que  de  nom ,  n'y  ayant 
aucune  Commanderie  attachée  â 
leur  dignité. 

Commandeur,  ou  Grand-Com- 
mandeur ,  fe  dit  à  Malte  ,  du 
Titulaire  de  la  première  dignité 
de  l'Ordre  après  celle  de  Grand- 
Maître.  Il  eft  Préfîdent-né  du  Tré- 
ibr  &  de  la  Chambre  des  Comptes  : 
il  a  la  Surintendance  des  Magaiins, 
de  l'Artillerie ,  de  l'Arfenal,  &c. 

Commandeur  du  grenier  ,  fe  dit 
auflî  à  Malte,  d'un  Officier  de 
l'Ordre ,  chargé  de  la  confervation 
des  grains  &  autres  provifîons. 

Commandeur  ,  eft  le  titre  que  pren- 
nent les  Supérieurs  des  maifons  des 
Mathurins  &  de  la  Merci. 

Commandeur  ,  fe  dit  dans  les  îles 
françoifes  de  l'Amérique  ,  de  celui 
qui  a  infpeâion  fur  le  détail  d'une 
habitation  en  général ,  ou  d'une  fu- 
cierie  en  particulier. 

Commandeur  ,  fe  dit  chez  les  Hol- 
landois ,  des  Chefs  des  Coinptoirs 

3u'ils  ont  établis  dans  les  endroits 
es  Indes  Orientales  où  ils  font  le 
commerce. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troiiiè- 
me  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fentir  en  toute 
circonftance. 
COMMANDISE;    vieux    mot  qui 

figniâoit  autrefois  dépôt. 
COMMANDITE  i  fubftantif  fcmi- 
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nîn.  Société  de  deux  Négocians  , 
dont lun  donne  fon argent ,  &  l'au- 
tre fes  foins.  Ils  firent  une  Société 
en  commandite. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne ,  la  troifième  brè- 
ve,  &  la  quatrième  très-brève. 

COMMANDO;  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Commerce.  Ce  mot 
emprunté  de  Tltahen,  eft  ufité  dans 
quelques  Provinces  méridionales  de 
France ,  pour  exprimer  Tordre  ou 
la  commilfion  qu'un  Négociant  don- 
ne â  fon  Commiffionnaire. 

COMMANY  i  nom  propre  d'un  p^ 
tit  canton  d'Afrique,  dans  la  Gui- 
née ,  fur  la  côte  d*Or ,  lequel  n'a 
que  cinq  lieues  de  largeur ,  &  i 
peu  près  autant  de  longueur ,  avec 
titre  de  Royaume ,  dont  le  Roi  ré- 
fide  dans  un  Village  appelé  le  Grand 
Commany.  Cç  fîngulier  Royaume 
eft  féparé  de  celui  de  Fétu ,  par  la 
petite  rivière  qui  arrofe  le  fort  de 
Saint-Georges  d*Elmina. 

GOMMASSE  i  fubftantif  féminin. 
Petite  monnoie  qui  fe  fabrique  i 
Moka,  &  qui  vaut  environ  trois 
fous  deux  deniers  de  France. 

COMME  j  adverbe  de  '  comparai* 
fon.  Sicut*  De  même  que,  de  la 
même  manière  que  ,  ainfi  que. 
Elle  danfe  comme  le  maître  qui  lui 
a  donné  des  levons.  Il  entend  le 
manège  comme  le  plus  habile  écuytr. 

Comme  ,  eft  quelquefois  ufité  dqjis 
l'acception  précédente  ,  pour  com- 
mencer-  une  comparaifoii  Comme 
les  hommes  vieUlijfent  par  le  nombre 
des  années  >  ainfi  vieillijjent  les  em^ 
pires  par  le  nombre  desfiècles. 

Comme  ,  Agnifîe  auftî  de  quelle  ma- 
nière. Je  ne  vous  dirai  pas  comme  le 
.  procès  fe  décidera,  f^oici  comme  cette 
aventure  Jut  racontée. 

Comme 9  iignifie  encore,  en  qualité 
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de.  //  jouit  de  ce  privilège  comme 
membre  du  corps  Germanique. 

Comme  »  fignine  auffi  i  en  quelque 
façon.  Ce  pilier  ejl  comme  lefoutien 
de  tout  le  bâtiment.  ) 

Comme,  (igniâe  encore,  tant  que, 
autant  que.  Rien  ne  brille  comme  le 
Joleil.  Rien  n  encourage  une  armée  ^ 
comme  la  préfence  du  Souverain. 

Comme  ^  (ignifie  aulfi  quelquefois  , 
prefque.  U affaire  étoit  comme  con- 
clue. La  nouvelle  de  ce  naufrage 
le  rendit  comme  fou. 

Comme  si  ,  fe  ^t  pour  fignifier ,  de 
même  que  fi*  //  Je  préjenta  à  l'aj- 
femblée  ,  comme  Ji  l'on  eut  du  Vy 
admettre. 

Comme  en  effet  ,  fe  dit  quelque- 
fois pour  confirmer  ce  que  l'on  a 
dit.  Si  ce  mariage  fe  fait ,  comme 
en  effet  ilfe  fera ,  fon  père  lui  aban- 
donnera fa  Charge. 

Comme  aussi  ,  \k  dit  en  termes  de 
Pratique ,  dans  un  contrat ,  dans 
un  aâ:e,  pour  exprimer  &  pareil- 
lement, &  de  plus.  //  efi  dit  dans 
le  contrat  de  mariage  ^  quelle  jouira 
du  douaire  coutumier  ;  comme  auffi, 
qu  *elle  emportera  dix  mille  francs  fiic. 

Comme  quoi  ,  fe  dit  quelquefois 
dans  le  ftyle  familier  ^  pour  dire , 
comment»  Comme   quoi  ave-^^vous 

^   parlé  de  cette  affaire  ? 

Comme  ,  eft  auffi  adverbe  de  temps, 
&  fignifie  lorfque.  Comme  tAmbaf 
fadeur  étoit  à  la  Cour  ^  on  y  célébra 
cette  fête.  Comme  je  montois  à  cheval^ 
elle  arriva. 

Comme  ,  eft  encore  conjonction ,  & 
fignifie ,  parce  que,  ou  que.  Comme 
il  efi  de  la  Chambre  des  Vacations ,  // 
ne  pourra  pas  aller  à  la  campagne^ 

Comme  AINSI  SOIT  que,  s'eft  dit  au- 
trefois pour  puifque ,  d'autant  que^ 
mais  cette  locution  n* eft  plus  ufi- 
fiée. 
^(3yq.  Ainsi  que  ,  pour,  les  dif-  j 
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férences  relatives  qui  en  diftinguent 
comme  ^  Sec. 

La  première  fyllabe  eft   brève 
&  la  féconde  très-brève. 

On  prononce  Se  Ion  devroit  écri- 
re kome.  Voy.  Orthographe. 

COMME  ^  participe  paffif  indécli- 
nable. Voycsi  Commer. 

COMMÉMORAISON  ;  fubftanrif 
féminin ,  &  terme  d'Églife  &  de 
Rubrique ,  dont  on  fait  ufage  en 
parlant  de  la  mémoire  que  TEglife 
fait  d'un  Saint  le  jour  qu  elle  célè- 
bre une  autre  fête.  Cette  Commé- 
moraifon  fe  fait  à  Laudes  Sc  aux 
Vêpres  ,  par  une  Antienne  ,  un 
Verfet  &  une  Oraifon  j  ou  a  la 
Méfie  par  uneCoIleâe  ,  une  Se- 
crète &  une  Poftcommunion. 

COMMÉMORATIF  î  adjeiaif,  & 
terme  de  Médecine ,  par  lequel  on 
dcfigne  les]  fignes  indibatifs  de  ce 

3ui  s'eft  pafie  avai^  la  maladie  ,  & 
e  tout  ce  qui  l'a  précédé  :  tels 
font  l'air  que  le  malade  a  refpiré , 
la  manière  dont  il  a  vécu ,  les  ma- 
ladies dont  il  a  été  affligé ,  &c. 

Ces  fignes  fervent  à  choifir  la 
méthode  &  les  remèdes  les  plus 
convenables  dans  le  traitement  d^ 
la  maladie  aâuellé. 

COMMÉMORATION;  fubftantif 
féminin.  Commémoration  U  eft  (y- 
nonyme  à  commémoraifon  ,  &  fe 
dit  particulièrement  en  parlant  de 
la  fête  que  l'Eglife  célèbre  le  i  No- 
vembre ,  Sc  qui  fut  inftituée  dans 
le  onzième  fiècle  par  Odilon,  Abbé 
de  Cluny,  en  mémoire  des  fidèles 
crépafies.  La  commémoration  des 
Morts. 

Commémoration  j  fe  dit  aufii  deU 
mémoire  que  le  Prêtre  fait  au  Me* 
mento  de  la  Méfie ,  des  perfonnes 
auxquelles  on  applique  le  mérite  da 
Sacrifice. 
On  dit  familièrement  &  en  plai' 

fantant 
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lanrant ,  nous  avons  fait  commimo^ 
ration  de  vous  ;  pour  dire  ,  nous 
avons  parlé  de  vous. 

Les  crois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  longue  ,  la 
cinquième  brève ,  &  la  fixième  en- 
core au  Singulier  ,  mais  celle*ci  eft 
longue  au  pluriel. 
COMMENÇ AILLE  i  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  commencement.. 
COMMENÇANT  ,  ANTE  i  fub 
ftantifs.  Celui  &  celle  qui  en  font 
encore  aux  premiers  élcmens  d'une 
Science ,  d'un  Arr.  //  cnfclgne  des 
commencans. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne ,  la  troifième  lon- 
gue, &  la  quatrième  du  féminin 
très-brève. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  lingulier  en  un  s  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels. 
Voye^  la  lettre  S., 

On   prononce    &   Ton    devroit 
'  écrire  komanfanu  Voyez  Ortho- 
graphe. 
COMMENCÉE  ^  ÉE  ;    adjedif  & 
participe  pafEf.  Voye\  Commen- 

CER. 

COMMENCEMENT  ;  fubftantif 
mafculin.  Initium.  Ce  par  où  com- 
mence une  chofe  quelconque*  Le 
commencement  de  cet  Ouvrage  lui  a 
coûté  du  travaiL  Nous  partîmes  au 
commencement  de  la  nutt^  Cette  or- 
donnance fut  publiée  au  commence^ 
ment  de  Cannée. 

On  dit  prendre  commencement  ; 
pour  dite,  cofnraencer.  Cette  Em- 
pire prit  fon  commencement  fous 
d'heureux  aufpices. 

CoMMEKCEMEHT ,  fignifie  aufli  prin- 
cipe, caufe  première  :  c'eft  dans 
cette  acception  que  Ton  dit  que 
Dieu  ejl  le  commencement  &  la  fin  de 
toutes  chojès. 

Commencement    db    preuve    par 
Tome  VL 
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icRiT,  fe  dit  en  termes  de  Palais» 
d'un  écrit  qui  prouve  feulement  un 
fait  préparatoire  à  la  convention, 
ou  une  partie  de  la  convention  fans 
prouver  l'autre,  ou  quelque  fuite 
de  la  convention  ,  de  forte  qu'il  ne 
forme  pas  feul  une  preuve  com- 
plète j  mais  de  fortes  préfomp- 
tions. 

Commencemens  ,  fe  dit  au  pluriel  des 
premières  leçons  ,  des  premières 
inftrudtions  en  quelque  Art  ou  en 
quelque  Science.  //  a  eu  de  bons 
commencemens  daqs  la  gravure.  Ce 
Maître  donne  de  bons  ^commence-' 
mens*  • 

Au  commencement,  fe  dit  adverbia- 
lement. Au  commencement  Dieu  créa 
fUnivers. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne ,  la  troifième  très- 
brève,  6c  la  quatrième  moyenne  au 
fineulier ,  mais  longue  au  pluriel. 

Le  pluriel  fe  forme  en  changeant 
le  t  final  du  fingulier  en  un  s  qui 
fuit  la  règle  générale  des  pluriels, 
yoyei[  la  lettre  S. 

COMMENCER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugiie  comme  Chanter.  Inci^ 
père.  Donner  le  commencement  à 
quelque  chofe  ,  faire  ce  qui  doit 
être  fait  en  premier  lieu.  On  com^ 
mence  les  fortifications.  Nous  com^ 
mencerons  bientôt  à  danfer.  On  a  mal 
commencé  cet  Ouvrage. 

On  dit  Q^une  perfonne  a  com-^ 
mencé  l'année  ,  le  mois;  le  jour,  par 
tellls  chofe ,  ou  parfaire  telle  chofe  ; 
pour  dire,  que  la  chofe  door  on 
parle ,  eft  la  première  que  cette 
perfonne  ait  faite  cette  année  là^ 
ce  mois  là ,  ce  jour-là. 

On  dit  à  peu  près  dans  la  oncme 
acception  ^  quV/i  Souverain  a  com^ 
mencé  fon  règne  ,  par  tel  ou  tel  iî/- 
glement. 

M  m 
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Commencer,  l'anhee  ,  le  mois  ,  la 
SEMAINE,  LE  JOUR  ,  (Igmôe  aufli 
ccre  encore  dans  les  premiers  mo- 
mens  tle  l'année ,  du  mois  ,^e  la 
femaine ,  du  jour.  On  vientfcuUmcnt 
<U  commencer  la  femaine. 
Commencer^  fe  dit  en  parlant  de 
quelqu'un  qui  a  donné  les  premiè- 
res leçons  à  une  perfonne  ,  en  quel- 
que Art  ou  en  quelque  Science  que 
ce  foi  t.  Ce  Précepteur  commence 
très^bien  les  enfans. 

On  dit  (mune  nourrice  a  com- 
mencé  un  enjant  ;  pour  dire ,  qu'elle 
a  été  lar première  à  lallaiter, 

Oo  dit  en  termes  de  Manège  , 
commencer  un  cheval;  pour  dire, 
lui  apprendre  fes  premières  leçons 
de  manège* 
Commencer  ,  s'emploie  aufli  abfolu- 
ment  &  comme  verbe  neutre.  //  eji 
temps  de  commencer.  Le  printemps 
commencera  bientôt. 
Commencer  ,  s'emploie  aufli  imper* 
fonnellement.  Il  commence  à  faire 
nuit. 

On  dit  proverbialement ,  napas 
fait  qui  commence. 

On  dit  auflTi  proverbialement  »  à 
moitié  fait  qui  a  bien  commencé. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément,  qu  une  perfonne  com- 
mence par  oà  les  autres  finijfent  ; 
pour  dire  y  que  fes  premiers  eflàis 
ont  le  mérite  des  aélions  de  celles 
qui  travaillent  depuis   long-temps. 

Quand  ce  verbe  précède  un  infi- 
nitif avec  lequel  il  forme  un  fens , 
il  s*y  lie  ordinairement  par  le 
moyen  de  la  particule  à.  Je  com- 
mence à  tirer  des  armes. 

Quelquefois  on  fait  ufage  de  la 
particule  dey  préférablement  à  la 
particule  à ,  fur-tout  quand  l'infi- 
nitif commence  par  une  voyelle. 
On  commencera  d'ouvrir  latranchée  à 
rentrée  de  la  nuit.  Quand  commen-^ 


COM 

cere^  -  vous  dUcrirt  vos   lettres  ? 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne  j  &  la  iroi- 
fième  longue  ou  brève  ,  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbe, 
avec  la  conjugaifon  &  la  quan- 
tité profodique  des  autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les  temps 
ou  perfonnes,  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin  ,  ont  leur  pénultièmoe 
fyllabe  longue. 

COMMENDÀTAIRE  j  s^djeûif  des 
deux  genres.  Commendatarius ,  ^ , 
um.  Qui  polféde  un  bénéfice  en 
commende.  yhye:^  Âbbe  Commen- 

DATA  IRE. 

COMMENDE  ;  fubftantif  féminin. 
Titre  de  bénéfice  régulier ,  accordé 
à  un  Eccléfiaftique  fécalier  ,  avec 
permiffion  de  difpofer  des  fruits  du 
bénéfice  pendant  fa  vie. 

Dans  l'origine ,  la  commende  étoit 
un  fimple  dépôt  j  lorfqu'une  Eglife 
étoit  vacante  y  l'Evcque  la  recom- 
mandoit  à  un  Eccléfiaftique  voifin  ^ 
pour  en  prendre  radminiftraiion 
pendant  la  vacance  :  cette  commen- 
de ne  duroit  par  conféqucnt  que 
jufqu'à  la  provifion  j  enfuite  on  la 
donna  pour  un  temps  limité,  quel- 
quefois aflez  long-  Le  Pape  défen- 
dit aux  Evêques  de  donner  un  bé- 
néfice en  commende  pour  plus  de 
fis  mois  :  mais  la  loi  ne  fut  point 
pour  le  Légiflateur  ;  les  Papes ,  com- 
me le  remarque  Frapaolo  ,  don- 
noient  en  commende  jufqu'à  ce  que 
le,  Commendataire  eût  acquis  les 
qualités  néceffaires.  En  i  5  s  o  >  l^ 
Pape  ,  fans  permettre  aux  Evêques 
de  donner  des  béncfices  en  commen- 
de pour  plus  de  fix  mois ,  en  don- 
na à  vie.  Enfin  ,  par  fucceflion 
de  temps,  les  provifions  en  com- 
mende font  devenues  de  véritables 
titres  de  bénéfice  qui  ne  font  plus 
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diftîneuées  des  provUions  ta  titre  »  ! 
quand  à  la  perpecuicc  du  titre  «  &  â 
la  jouîiTaace  des  fruits.  Mais  il  y  à 
cette  diiTérence  encre  la  commende 
&  la  provifîoii  en  règle,  quç  la 
commende  ne  fait  qu'un  titre  d  ad- 
mintftration  perpétuelle  qui  donne 
feulement  droit  en  la  chofe)  au 
lieu  que  la  provifion  en  titre  »  don- 
ne de  plus  cm  droit  (m  les  perfon- 
Ms  loricju'il  y  en  a  qui  dépendent  du 
bcnéâce. 

C  eft  par  le  moyen  de  k  com- 
mende qn*un  Clerc  fécuUer  devient 
capable  de  poiTéder  uù  bénéfice  ré- 
gulier. Mais  comme  les  provifions 
en  commende  font  contre  la  difpo- 
fition  do  droit  canonique  f  &  que 
le  Pape  feul  peut  difpenfer  de  l'in- 
habilité des  perfonnes ,  il  n'y  a  que 
lui  qui  pui0e  conférer  en'  commen- 
de avec  la  pleine  dirpodcion  des 
fruits.  Quelques  Cardinaux  de  Ab- 
bés cependant  confèrent  audi  en 
commende  des  bénéfices  réguliers 
dont  ils  font  coUateurs  \  mais  ils  ne 
le  peu^rent  qu  autant  qu'ils  y  font 
ipécialement  aurorifés  par  des  In- 
aults  particuliers  des  Papes«  revécus 
de  Lettres-Patentes  enregfftrées. 
On  a  diftingué  deux  fortes  de  com- 
mendes ,  les  unes  libres  >  les  autres 
décrétées* 

CoMMENDBs  nicRéxÉES  ,  fe  die  de 
celles  dont  les  provifions  contien- 
nent le  décret  irritant ,  ou  la  claufe 
que  le  bénéfice  retournera  en  règle, 
c'eft-à-dire ,  qu'il  fera  conféré  à  on 
Régulier  lors  de  la  démiffion ,  réfi- 
gnatk)n ,  ou  décès  du  Titulaire. 

CoMKfENDES  LIBRES ,  fe  dit  de  celles 
qui  ne  contiennent  point  ce  dé- 
cret ,  &  par  lefquelles  le  bénéfice 
eft  conféré  purement  &  Ample- 
ment avec  la  difpenfe  de  la  règle 
regularia  regularibus  ^  fecularin  Je- 
cularibus* 
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Celui  qui  poflcde  un  bénéfice  ea 
commende  décrétée ,  ne  peut  réfî- 
gner  en  commende  libre. 

Lorfqu'un  Séculier  pourvu  en 
commende ,  fe  fait  Religieux ,  fba 
bénéfice  vaque  par  fa  profefEoh. 

Les  Evèchés  &  les  Cures  ne  peu- 
vent ctre  conférés  en  commende. 

La  première  fyllabe  eft  brèv'e  ^ 
la  féconde  longue,  &  la  troifiè- 
me  très-brève. 

On  prononce  &  Ton  devroit  écri- 
re X:0/72^;2</d.  Voyez  Or  THOGRAPéE* 

COMMENDER  j  vieui  verbe  quili- 
gnifîoit  autrefois  recommander. 

COMMENSAL  -,  adjeûif  qui  fe  dit 
proprement  de  ceux  qui  mangent  i 
même  table  j  mais  il  eft  particuliè- 
rement ufîté  en  parlant  des  Offi- 
ciers de  la  Maifon  du  Roi ,  de  la 
Reine,  des  Enfans  de  France  & 
autres  Princes ,  dont  la  Maifon  eft 
couchée  fur  rÊtat  du  Roi ,  enre-: 
giftré  i  la  Cour  des  Aides. 

On  diftingué  trois  ordres  d'Of- 
ficiers Commenfaux  :  dans  le  pre- 
mier, font  compris  les  Officiers  de 
la  Couronne  ,  les  Chefs  d'office  » 
ceux  qui  forment  le  Confeil  du 
Roi ,  &  rous  ceux  (yx\ ,  à  caufe  de 
la  dignité  de  leur  office ,  ont  le  ritre 
te  Tctat  de  Chevalier,&  font  nobles 
d'une  noblefle  parfaite  ,  &  tranf- 
midible  à  leur  poftérité. 

Le  fécond  ordre  comprend  les 
Maîtres  d*hôtel ,  les  Gentilshom- 
mes fervans ,  ceux  de  la  Vénerie  & 
de  la  Famonnerie  •,  les  Ecuyers  d'é- 
curie, les  Maréchaux  des  Logis,  les 
Fourriers,  les  Porre- Manteaux,  SC 
aurres  femblables  Officiers  ,  vul- 
gairement appelés  du  fécond  ordre. 

Et  dans  le  troifième  ordre  ,  font 

compris  les  tirulaires  des  bas  offices. 

qui  de  rour  temps  ont  été  e){ercés. 

par  des  roturiers. 

Ces  Officiers  ,  &  feuts  veuves. 

M  m  ij 
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durant  leur  viduicé  ,  jouiflent  de 
diffcrens  privilèges  accordés  pàc  les 
Edics  de  ciéacion  de  leurs  charges  , 
notamment  par  les  Edirs  &  Décla- 
rations de  154S  ^  1549  ,  1561  , 
1588  &  i6ii  f,  qui  déclarent  les 
oniciers  domeftiques  &  Commen- 
faux  de  la  Maifon  du  Roi ,  exempts 
de  contribution  aux  emprunts  faits 
&  à  faire  ^  tant  par  le  Roi  que  par 
les  villes ,  pour  la  fourniture  aes 
vivres  &  munitions  de  guerre  ;  de 
de  toutes  les  tailles ,  aides ,  impo- 
iitions.'  de  1  a  den.  pour  livre  y  des 
droits  de  quatrième ,  huitième,  di- 
xième &  apétilTemens  de  vin  \  de 
guet,  garde  des  portes  &  murailles, 
des  ports,  ponts  ,  pafTages^  travers 
ôc  détroits  ,  de  fournitures  &  con- 
tribution décapes,  de  Ic^is&gar- 
nifon  de  Gendarmés  ,  tant  de  pied 
que  de  cheval^  de  la  folde  de^5  0000 
nommes  de  pied ,  de  faire  les  char- 
rois ,  ôc  de  fournir  des  chevaux  d'ar- 
tillerie 'y  de  contribution  de  ban  & 
arrière  ban  -y  de  traites-foraines  , 
péages  Se  droits  de  pafTages  de  tou- 
tes chofes  de  leur  cru  ^  &  de  tous 
autres  fubiides  ,  levées  j  charges  , 
contributions  &  fubventious  quels 
qu'ils  foient. 

Quelques  -  uns  d'entre  eux  font 
même  exempts  des  droits  de  francs- 
fiefs. 

.Mais  par  Arrêt  de  la  Cour  des 
Aides,  du  toMai  !  607,  les  exemp- 
tions des  Commenfaux  ont  été  ref- 
treintes  aux  impofitions  qui  exif- 
toient  lors  de  la  conceflîon  ,  &  ils 
ont  été  déclares  fujets  aux  répara- 
tions des  chemins  y  fortifications 
des  villes  ,  ponts  ,  chauffées  ,  &  au- 
tres ouvrages  publics  y.  au  droit  d  a- 
pétiflemenrde  pinte,  traites  &  im- 
pofitions  foraines  ,  pour  nKirchan- 
difes  qui  ne  font  pas  de  leur  cru,  & 
i  toutes  levéesi  de  deniers  2.  aux.- 
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qttellies  leurs  prédécefTeurs  ont  cgo-^ 
tribué. 

Remarquez  aufll  que  pour  jouir 
des  exemptions  de  la  taille ,  il  fauc 
que  les  Commenfaux  perçoivent  au 
moins  foixançe  livres  de  gages ,  & 
qu'ils  fetvent  aâuellement  ,  0a 
qu  ils  foiem  difpenfés  du  fervice 

(>ouc  caufe  de  maladie  certifiée  par 
es  médecins ,  de  même  que  par  le 
Juge  &  le  Procureur  du  Roi  de  leur 
domicile. 

Les  Commenfaux  font  encore 
exempts  de  tutelle ,  &  peuvent  fake 
valoir  par  leurs  mains  une  ferme 
de  deux  charrues  fans  payer  de  tail- 
le^ mais  ils  doivent  payer  ieurca* 
fûtation ,  finon  ils  (ont  déchus  de 
etrrs  privilèges. 

Les  Commenfaux  ont  droit  de. 
committimus'TLM  grand  &  au  petit 
Sceau  ;  &  ceux  qui  au  bout  de 
vingt-cinq  ans  de  fervice  obtiennent: 
des  lettres  de  vétérance  duement 
enregiftrées,  continuent  à  |ouirde 
cous  les  privilèges. 

Ceux  qui  ont  des  bénéfices ,  ne 
font  pas  obligés  d'y  réfider  undis. 
qu'ils  fervent  auprès  du  Prince. 

Le#  Commenfaux.  ont  la  pri- 
féance  dans  les  cérémonies*  fur  tous 
les  Officiers ,  même  royaux ,  &a«- 
très  perfonnes  dont  l'état  eft  infé- 
rieur i  celui  des  Commenfaux  :  pat 
exemple  ,.  les  Ecuyers.  ordinaires 
du  Roi  ont  rang  après  les  Confeil- 
iers  des  Bailliages  Royaux  ,  & 
avant  les  Officiers  des  Eicâioas 
&  Greniers  à  Sel ,  &c^ 

La  plupart  des  Commenfaux  ont 
le  droit  de  fe  qualifier  du  titre  d'£- 
cuyer  ;  mais  afin  d'éviter  que  ce 
titre  ne  fervît  4nfenfiblement  de 
moyen  pour  ufurpec.la  nobleife  ,  il 
a  été  ordonné  par  l'article  3.3  de 
rArrêt  de  règlement  du  1 5  Mai 
1 70^,  y  concernant  la  procédure  i 
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faire  contre  les  ufurpacears  de  no- 
bieHè  ,  que  les  Officiers  qui  ont  le 
droit  &.  la  faculté  de  prendre  la 
qualité  d'Ecuyer  par  le  titre  de  leurs 
charges  ,  pourroient  continuer  de 
prendre  cette  qualité  ,  r;^ns  ètie  ré- 
putés ufurpateurs  >  à  condition  d'y 
ajouter  la  qualité  defdites  charges 
&  offices  ;  pourvu  néanmoins  ^  à 
l'égard  des  Officiers  des  Maifons 
royales  ,  qu'ils  foienr  employés 
dans  les  états  envoyés  à  la  Cour  des 
Aides  )  ou  que  leurs  brevets 'ou 
provifions  y  foienr  enregiftrés. 

COMMENSAXJX    DES    EVEQUES  ,  fe  dit 

des  Eccléiiaftiques  que  les  Arche- 
vêques &  Evèques  choifrlfent  pour 
les  aider*  i  remplir  les  fondions  de 
leur  miniftère.  Comme  ces  Ecclé- 
iiaftiques fontordinairemeutà  leur 
fuite  »  ils  font  fouvenc  qualifiés  in 
comieatu. 

Lorfque  les  Evèques  ou  Arche- 
vêques*'ont  choifi  des  Chanoines 
pour  Commenfaux  ^  ces  Chanoines 
ibnt  réputés  préfens  aux  offices  du 
Chapitre  y  mais  cette  exemption  ne 
peut  avoir  lieu  qu^en  faveur  de  depx 
Chanoines  feulement ,  foit  de  la 
Cathédrale,  foit  d'une  Collégiale. 
La  première  fyllabe  eft  brè>(e , 
&  les  deux  autres  font  moyennes 
au  fingttlier  ;  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 

COxMMENSURABlLlTÉ;  fubftantlf 
féminin^^éc  terme  de  Géométrie,  par 
lequel  on  exprime  un  rapport  de 
nombre  à  nombre  entre  deux  gran- 
deurs qui  ont  une  mefure  com- 
mune. 

COMMENSUR ABLE ,  adjeftifdes 
deux  genres,  &  terme  de  Géométrie. 
Il  fe  dit  de  deux  grandeurs  qui  ont 
un  rapport  de  nombre  à  nombce , 
ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  une 
mefure  commune,  par  laquelle^n 
puiilè  les  mefuier ,  de  manière  qu'il 


ne  demeure  aucun  refte  dans  Tune 
ni  dans  l'autre. 

Ainfi  Ton  dira,  qu'un  pied  Se  un 
pouce  font  commenfurables ,  parce 
que  l'un  &  l'autre  peuvjent  être 
mefurés  exactement  par  une  mefure 
commune  qui  eft  une  ligne,  laquelle 
étant  prife  douze  fois  fait  un  pouce  > 
&  prife  cent  quarante-quatre  fois  > 
donne  un  pied» 

COMMENT. }  adverbe..  Quomcidb. 
De  quelle  manière,  de  quelle  forte» 
y  ignore  comment  cetfe  affaire  sefi 
pape.  Comment  h  malade  a^t-il 
pajfé  la  nuit?  ' 

Comment  ,  fe  dit  auffi  dans  la  figni* 
fication  de  pourquoi  ,  d  où  vienc 

3\ie^^Exemple  ,  dans  la  fignihcarioni 
e  pourquoi.  Commenta  voudrie^'- 
vous  que  jej^e  cette  faujje  demar^ 
chef 

Dans  la  (ignificatîon  de  d'où  vient 
que.  Comment  a-t'il prétendu  qu  on 
te  prèfêreroit  à  fon  frère  ? 

Comment  ,  fe  dit  quelquefois  par  ex- 
clamation^  &  pour  exprimer  la  fur- 
prife ,  rétonneménr  où  Ton  eft  de 
quelque  chofe  ,  &  alors  il  fignifie,. 
çh  quoi  !.  eft^il  poilible  !  Comment! 
vous  dites  que  la  nouvelle  de  ce  nau^ 
frage  efi  confirmée  / 

La  première  fyllabe  eft  brève  y 
&  la  féconde  moyenne. 

On  prononce  &  il  faudroit  écrire 
Komant,  Voye\  Orthographe. 

COMMENTAIRE-,  fubftantif mafl 
culin,  Commentarium.  EclairciflTe- 
mens  ,.  remarques  ,.  obfervations 
fur  les  endroits  obfcurs  d'un  Livre» 
d'un  Auteur ,  pour  en  faciliter  Tin- 
telligence..C«o«vrtf^^  a  befoin  d'un^ 
commentaire.  Il  a  donne  un.  comment 
taire  fur  cet  auttur* 

Commentaire  ,  s'eft  die  cher  les  An- 
ciens,d'unlivret  fur  lequel  on  jetoit. 
toutce  qu'on craignoitdoubliex^. 
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CoMMEKTAiRi ,  fe  dit  auflS  de  cer- 
tains ouvrages  htftoriques  j  écrits 
par  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  parc 
aux  faits  que  Ton  y  racorue  :  tels 
font  les  commentaires  de  Ccfar* 

Commentaire,  fe  dit  dans  le  fens 
figuré,  de  rinterprétarion  maligne 
qu'on  donne  aux  difcours  ou  aux 
adions  de  quelque  perfonne.  //  ne 
fallait  point  de  commentaire  fur  cctu 
démarche.  Cette  action  paroijfoit  In-- 
nocente  ,  mais  lt_  commentaire  en 
donne  une  autre  idée. 

Vcy^ti  Glose  ,  pour  les  dîfFcren- 
ces  relatives  qui  en  diftinguenc 
commentaire. 

La  pren>i^re  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  mofeone ,  la  troifième 
lç5n^ue  \  &  la  quatrième  très-brève. 

On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  Komantaire.  Voyc[  Ortho- 
graphe. 

COMMENTATEUR  ;     fubftaotif 

niafculin.  Alicujus  fcriptoris  inter- 
près.  Celui  qui  fait  un  commen* 
taire.  C*ejl  un  habile  commenta'* 
teur. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  moyenne  ,  la  troifième 
brève,  &  la  quatrième  longue. 

Le  r  final  fe  fait  fcmir  en  route 
cîrconftanee. 
COMMENTÉ,  ÉE  ;  adjeftif  &  par- 
ticipe  paflîf.  /^oyq[  Commenter, 

COMMENTER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chaittèr.  Com* 
mentari.  Faire  un  commentaire.  // 
s^cft  chargé  de  commenter  cet  ou- 
vrage. 

Commenter  ,  s*empIoîe  auflî  abfo- 
lument,  bc  fignine  ajouter  mali- 
gnement à  la  vérité  de  la  chofe.  // 
y.  a  du  vrai  dans  ce  qu'il  vous  aditj 
mais  lia  commenté» 

Commenter',  eft  auflî' verbe  neutre, 
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6c  fignifie  tourner  en  imuraife 
part.  //  ne  falloit  pas  ccmmesaxr  fuf 
la  conduite  de  cette  dame» 

Remarquez  que  dans  cette  der- 
nière acception ,  ce  verbe  ne  s'em- 
ploie qu'avec  la  prépofitîon  fur. 

La  première  lyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troi- 
(îème  eft  longue  ou  brève ,  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbe, 
avec  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  \t% 
temps  ou  perfonoes ,  qui  fe  ter« 
minent  pat  un  e  féminin ,  ont  leuc 
pénultième  fyllabe  longue. 

COMMEQUIERS  ;  »am  propre 
d'tme  ville  de .  France  ^  en  Poitou  » 
i  fix  lieues ,  nord-nocdrouefl  ^  des 
Sables  d'Olonne. 

GOMMER  ;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  dans  le  Maine  y  à  une 
lieue  &  demie ,  fud ,  de  Mayenne. 

GOMMER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugailon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chant  er  Comparare. 
Ce  verbe  qui  n'a  d'ufage  que  dans 
le  ftyle  familier ,  (ignihe  faire  des 
comparaifons  ,  dire  qu'une  chofe 
eft  comme  une  autre,  //  a  cru  cam'^ 
mer  fort  adroitement. 

Les  temps^compofcs  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  AyoïK.  Il  a  commis 
ôcc. 

COMMERÇABLE  j  adjeûif  des 
deux  genres.  Qui  peut  être  com- 
mercé aifément.  lia  dans  f>n patte- 
feuille^  pour  dix  mille  écus  d'efftts 
cômmer^ables* 

La  première  fyllabe  eft  brè^ , 
la  féconde  moyenne ,.  la  troifième 
encore  &  la  quatrième  très- brève. 

Cet  adjeâif  ne  doir  pas  léguliè- 

remenr  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte*  On  ne  dint  pas 
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*M  commerfaHt    billet  ,   mais    un 
hilUt  commer^ahk*' 

COMMERÇANT,  ANTE;  fubf- 
tanrifs.  Celui  &  celle  qui  commer- 
cent en  gros.  Il  y  a  dans  cette  ville 
de  riehes  commercans, 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne ,  &  la  croifième 
longue. 

On  prononce  &  il  faudroit  écrire 
Komerjant.  Voyt{  Orthographe. 
COMMERCE;  fubftantif mafculin. 
Commercium.   Trafic  ,   négoce   de 
marchandifes  ,  d'efFers ,  d'argent. 
Commerce  en  gros  ,  fe  dicde  celui 
où  les  marchandifes  ne  fe  vendent 
qu'en  caifTes ,  en  balles  ou  en  piè- 
ces entières. 
Commerce   eh  détail  ,  fe  dit  de 
celui  où  les  marchandifes  fe' ven- 
dent dans  les  boutiques  à  l*aune ,  à 
la  livre  ,  au  boifTeau ,  &c. 
Commerce  DE  TERRE,  fe  dit  de  celui 
qui  fe  fait  de  ville  en  ville  ,  &c.  par 
la  voie  des  charrettes ,  des  bêtes 
de  fomme ,  &€. 
Commerce    maritime  ,  fe  dit  de 
celui  qui  fe  fait  dans  les  divers  en- 
droits de  la  terre  par  la  voie  de  la 
navigation. 
Commerce  intérieur  ,  fe  dit  de 
celui  que  font  encr'eux  les  fu/ecs 
d'un  même  Royaume ,  d*une  même 
République,  &c. 
Commerce   extérieur  ,    fe  dit  de 
celui  qu'un-  Etat  fait  avec  les  autres 
Etats. 
Commerce  d'économie  ,  fe  dit  de 
celai  qui  fe  fait  en  tirant  des  mar- 
chandifes d'une  Nation  étrangère , 
pour  les  porter  à  une  autre. 

Les  richefles  font  l'effet  du  com- 
merce ,  dit  M.  de  Montefquieu  , 
en  parlant  du  commerce  cies  an- 
ciens j  la  fuite  des  richefles  eft  le 
luxe,  celle  du  luxe  la  perfeftion 
des  Arts.  Les  Arcs  portes  aupohit 
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où  on  les  trouve  du  temps  de  *S'tf- 
miramis  ,  nous  marquent  un  grand 
commerce  déjà  établi. 

11  y  avoir  un  grand  commerce  de 
luxe  dans  les  Empires  d'AHe.  Ce 
feroit  une  belle  partie  de  THiftoire 
du  Commerce  que  THiftoire  du 
Luxe  :  le  luxe  des  Perfes  étoit  celui 
des  Mèdes ,  comme  celui  des  Mè« 
des  étoit  celui  des  Ailyriens. 

U  eft  arrivé  de  grands  change- 
mens  en  Aile.  La  partie  de  la  Perfe 
qui  eft  au  nord  eft ,  THjrtcanie  ,  la 
Margiane  ,  la  Badriane  ,  &c. 
étoient  autrefois  pleines  de  villes 
fioriffanres  qui  ne  font  plus  ^  &  le 
nord  de  cer  Empire  ,  c  eft- à-dire  , 
rifthme  qui  fépare  la  mer  Cafpien- 
ne  du  Pont  Euxin ,  éroit  couvert.de 
villes  6ç  de  nations  qui  ne  font 
plus  encore. 

Eratojihene  Se  Arijlcbuk  tenoienc 
de  Pairocle ,  que  les  marchandifes 
des  Indes  palToient  par  TOxus  dant 
la  mer  du  Pont.  Marc-Varron  nous 
dit  que  Ton  apprit ,  du  temps  de 
Pompée  dans  la  guerre  contre  Mi- 
thridate  ,  que  Ton  alloit  en  fepc 
jours  de  rinde  dans  fe  pays  de» 
Badkriens  ,  &  au  fleuve  Icarus  qui 
fe  jette  dans  TOxus;  crue  par-li  les 
marchaq^difes  de  l'inae  pouvoient 
traverfer  la  mer  Cafpienne ,  entrer 
de-là  dans  l'embouchure  du  Cyrus  \ 
que  de  ce  fleuve  il  ne  falloir  qu'ua 
trajet  par  terre  de  cinq  jours  pour 
aller  au  phafe  qui  conduifoir  dans 
le  Pont- Euxin.  C'eft  fans  doute 
pat  les  Nations  qui  peuploient  ces 
divers  pays ,  que  les  grands  Empi- 
res des  Affyriënis  ,  des  Mèdes  ic 
àt^  Perfes ,  avoient  une  comntu* 
nication  avec  les  parties  de  l'orièfnt 
il'  de  l'occident  les  plus  reculées. 

Cette  communication  n*eft  plus. 
Tous  ces  pays  ont  été  dévaffés  par 
le;  Tattares ,  &  cette  nation  def-; 
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trudtrice  les  habite  encore  pour  les 
infefter.  L'Oxus  ne  va  plus  à  la  mer 
Cafpienne  j  les  Tartares  l'ont  dé- 
tourné pour  des  raifons  parcicu-^ 
Hères  ;  il  fe  p^rd  dans  des  fables 
arides. 

Le  Jaxarte ,  qui  formoit  autre- 
fois une  barrière  entre  les  nations 
policées  &  les  nations  barbares  ,  a 
été  rout  de  même  détourné  par  les 
Tartares,  &ç  ne  va  plus  julqu i  la 
mer. 

Seleucus  Nicator  forma  le  projet 
de  joindre  le  Pont-Euxin  à  la  mer 
Caipienne.  Ce  delfein  ,  qui  eût 
donnç  bien  des  facilités  au  com- 
merce qui  fe  faifoit  dans  ce  temps- 
là  ,  s'évanouit  à  fa  mort.  On  ne 
fait  s'il  auroit  pu  l'exécuter  dans 
.rifthme  qui  fépare  les  deux  mers. 
Ce  pays  eft  aujourd'hui  très  -  p'eu 

-  .connu  i  il  eft  dépeuplé  &  plein  de 
forets  ;  les  eaux  n'y  manquent  pas  , 

.  car  une  infinité  de  rivières  y  def- 
cendent  du  Mont  Caucafe  j  mais 
ce  Caucafe  ,  qui  forme  le  nord  de 
rifthme  ,  &  qui  étend  des  efpèces 

.  de  bras  au  midi ,  auroit  été  un 
grand  obftacle  ,  fur-rout  dans  ce 
temps-là  ,  où  Ton  n*avoit  point 
Tart  de  faire  des  éclufes. 

On  pourroit  croire  que  Seleucus 
vouloir  faire,  la  jondion  des  deux 
mers  dans  le  lieu  même  où  le  Cscar 
Pierre  1  l'a  faite  depuis  ,  c*eft-à- 
dire  ,  dans  cette  langue  de  terre 
où  le  Tanaïs  s'approche  du  Volga  : 
mais  le  nord  de  la  mer  Cafpienne 
n'étoir  pas  encore  découvert. 
,  Pendant  que  dans   les  Empires 

.  d^Àfie  il  y  avoir  un  commerce  de 
luxe  ,    les  Tyriens    faifoîent  par 

"  route  ia  terre  un  commerce  .d'éco- 
nomie. Bochartz  employé  Iç  pre- 
mier livre  de  fon  Chanaan  à  faire 
rénumération  des  colonies  qu)ils 
envoyèrent  dans  tous  les  pays  qui 
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font  près  de  U  mer  \  ils  paflere&c 
les  colonnes  d'Hercule  ,  &  firent 
des  étabUifeiiiens  fur  les  côces  de 
l'Océan. 

Dans  ce  temps-là  »  les  Naviga^ 
teurs  étoient  obligés  de  fuivre  les 
côtes  qui  étoient ,  pour  ainfî  dire, 
leur  bouflble.  Les  voyages  étoienc 
longs  &  pénibles. 

Le  peu  de  connoi (lance  que  la 
plupart  des  peuples  avoient  de  ceux 
dui  étoient  éloignés  d^eux ,  favori- 
ioit  les  nations  qui  faifoient  le 
commerce  d'économie.  Elles  met- 
toient  dans  leur  négoce  les  obfcuri^ 
tés  qit  elles  vouloient  ;  elles  avoient 
tous  les  avantages  que  les  nations 
intelligentes  prennent  fut  les  peu- 
ples ignorans. 

L'Egypte  éloignée ,  par  ia  reli- 
gion &  par  les  mœurs ,  de  toute 
communication  avec  les  étrangers  , 
ne  faifoit  guères  de  commerce  au 
dehors  :  elle  jouiflbit  d'un  terrein 
fertile  &  d'une  extrême  abondan- 
ce. C'étoit  le  Japon  de  ces  temps- 
là  :  elle  fe  fuffifoità  elle-même. 

Les  Egyptiens  furent  fi  peu  ja- 
loux du  commerce  du  dehors  > 
qu  ils  laiflerent  celui  de  la  mer 
Rouge  à  toutes  les  petites  nations 

?|ui  y  eurent  quelque  port.  Ils  foof- 
rirent  que  les  Iduméens  ,  les  Juifs" 
&  les  Syriens  y  euflfent  des  flottes, 
Salomon  employa  à  cette  naviga- 
tion des  Tyriens  qui  connoiûbienc 
les  mers. 

Jofephe  dit  que  fa  nation  ,  uni- 
quement occupée  de  Tagricultare  , 
connoiflbit  peu  la  mer  :  au(fi  ne 
fut-ce  que  par  occafion  que  les  Juifs 
négocièrent  dans  la  mer  Rouge.  Ils 
conquirent  fur  les  Iduméens  Elath 
&  Auongaber  ,  qui  leur  donnètenr 
ce  commerce  :  ils  perdirent  ces 
deux  villes  ,  &  perdirent  ce  coai- 
merce  auSî. 

U 
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11  n'en  fut  pas  de  même  Hes 
Phéniciens  :  ils  ne  faifoienc  pas  un 
commerce  de  luxe  :  ils  ne  ncgo- 
cioient  point  par  la  cpnquète  :  leiir 
frugalité^  leur  habileté ,  leur  in- 
xluiïrie  >  leurs  périls  ,  leurs  fati- 
gues ,  les  rendoient  néce  Maires  à 
xoutes  les  nations  du  monde. 

*Le$  nations  voifines  de  la  mer 
!Rouge  ne  négocioient  que  dans 
cette  mer  ou  celle  d'Afrique.  L'c- 
tonnement  de  l'univers  à  la  décou- 
verte des  Indes ,  faite  fous  Ale- 
xandre y  le  prouve  aiTcz. 

Les  premiefs  Grecs  étoient  tous 
pirates.  Minos  ,  qui  avoit  eu  l'em- 
pire de  la  mer  »  n'avoir  eu  peut- 
ctre  que  de  plus  grands  fuccès  dans 
les  brigandages  :  fon  empire  étoit 
boiné  aux  environs  de  fon  ile.  Mais 
lorfque  les  Grecs  devinrent  un 
grand  peuple ,  les  Athéniens  ob- 
tinrent le  véritable  empire  de  la 
sner  ,  parce  que  cette  nation  com- 
tnerçanre  Se  viâorieufe  donna  la 
loi  au  Monarque  le  plus  puiilant 
d'alors  ,  &  abattît  les  forces  ma- 
ritimes de  la  Syrie  ,  de  l'île  de 
Chypre  &c  de  la  Phénicie. 

Athènes  ne  6t  cependant  pas  ce 
grand  commerce  que  lui  promet- 
coient  le  travail  de  fes  mmes ,  la 
•multitude  de  fes  efclaves ,  le  nom- 
bre de  ks  gens  de  mer,  fon  auto- 
rité fur  les  villrt  grecques  ,  &  ^ 
plus  que  tout  cela  «  les  belles  infti- 
curions  de  Solon.  Son  négoce  fut 

frefque  borné  à  la  Grèce  &  au 
ont  Euxin  ,  d'où  elle  tira  fa  fub- 
"fiftaiice. 

Cofintbe  futadrairabkment  bien 
firuée  ;  elle  fépara  deux  mers  ,  ou- 
vrit &  ferma  le  Péloponèfe  ,  ouvrit 
&c  ferma  la  Grèce.  Elle  fut  une 
ville  de  la  phis  grande  importance , 
dans  un  temps  où  le  peuple  grec 
ctoit  un  monde»^  &  les  villes  grec- 
Tomc  VI. 
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ques  des  nations.  Elle  fit  un  porc 
pour  recevoir  les  marchahdifes 
d'Aile  \  elle  en  avoit  un  autre  pour 
recevoir  celles  d'Italie  :  car ,  com- 
me il  y  avoit  de  grandes  difKcultés 
à  tourner  le  promontoire  Maiée , 
où  des  vents  oppof's  fe  rencontrent 
&  caufent  des  naufrages ,  on  aimoic 
mieux  aller  à  Corinthe ,  &  l'on  pou- 
voir même  faire  palier  par  terre  les 
vailTeaux  d'une  mer  à  l'autre.  Dans 
aucune  ville  on  ne  porta  fi  loin  les 
ouvrages  de  l'art.  La  Religion 
acheva  de  corrompre  ce  que  fon 
opulence  lui  avoit  lailTé  de  mœurs. 
Elle  érigea  un  Temple  à  Vénus  , 
où  plus  ae  mille  courtifanes  furent 
confacrées.  C'eil  de  ce  féminaire 
que  fortirent  la  plupart  de  ces  beau^ 
tés  célèbres,  donc  Âchénce  a  ofé 
écrire  l'hiftoire. 

Il  paroît  que  j  du  temps  d'Ho-^ 
mère  j  l'opulence  de  la  Grèce  éroit 
à  Rhodes  ,  â  Corinthe  &  i  Or  co- 
rn ène.  >i  Jupiter  ,  dic-il ,  aima  les 
»»  Rhodiens ,  &  Içur  donna  degran- 
>•  des  richetfes  «>•  U  donne  à  Co- 
rinthe l'épithète  de  riche.  De  mê- 
me ,  quand  il  veut  parler  des  villes 
qui  ont  beaucoup  d'or  ,  il  cite  Or- 
comène ,  qu'il  joint  à  Thèbes  d'E- 
gypte. Rhodes  &  Corinrhe  confer- 
vèrenc  leur  puilfance ,  &  Orcomène 
perdic  lafienne.La  potîtion  d'Orco- 
mène  ,  prés  de  l'Hellefpont ,  de  la 
Proponnde  &  du  Pont- Euxin,  fait 
naturellement  penfer  qu'elle  tiroir 
fes  richeffes  d'un  commerce  fur  les 
cotes  de  ces  mers  ,  lequel  avoir 
donné  lieu  à  la  fable  de  la  Toifon 
d'or  ;  &  efFeftivement  le  nom  de 
Minîares  eft  donné  à  Orcomène ,  & 
encore  aux  Argonautes.  Mais  com- 
me dans  la  fuite  ces  mers  devinrent 
plus  connues  -,  que  les  Grecs  y  éta- 
blirent un  très-grand  nombre  de 
colonies;  que  ces  colonies  négo- 
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cièrent  avec  les  peaples  barbares  ; 
qu'elles  communiquerenr  avec  leur 
Métropole ,  Orcomène  commença 
i  déchoir  ,  &  elle  rentra  dans  la 
foule  des  autres  villes  grèques. 

Quatre  grands  événemens ,  arri* 
vés  fous  Alexandre  ,  firent  dans  le 
commerce  une  révolution  coniidé- 
rable. 

Ce  Prince  détruiCt  la  ville  de 
Tyr  ,  &  la  navigation  de  la  Syrie 
fut  anéantie  avec  elle. 

L'Egypte  conqaife  ,  changea  fes 
mœurs ,  &  communiqua  avec  les 
'  autres  peuples. 

La  découverte  des  Indes  j  & 
celle  de  la  .mer  qui  eft  au  midi  de 
ce  pays  ,  en  ouvrirent  le  commer- 
ce ^  &  Alexandrie  bâtie  à  l'entrée 
de  l'Egypte  ,  devint  la  clef  de  ce 
commerce  &  le  centre  de.celui  d'oc- 
cident. 

Tandis  que  les  Ptolémées  »  fuc- 
ceifeurs  d'Alexandre  ,  couvroient 
de  leurs  flottes  la  Méditerranée  & 
la  mer  Rouge  ,  Rome  jetoit  les 
fondemen's  de  fa  grandeur  ,  &  mi- 
noir  fourdement  lempire  maritime 
des  Carthaginois ,  par  la  proteâion 
qu'elle  accordoit  contr'eux  aux  pe« 
rites  Républiques  commerçantes. 
Elle  renverfa  enfin  la  fuperbe  Car- 
thage ,  &  en  enfevelit  le  commerce 
fous  fes  ruines  ;  mais  fans  devenir 
elle-même  commerçante  ,  elle  s'en 
tint  à  favorifer  le  commerce  des 
peuples  qui  le  faifoient  fous  fa  pro- 
teâion . 

Quand ,  dans  la  fuite ,  le  frége  de 
l'Empire  Romain  fut  transféré  i 
Byfance  ,  aupurd'hui  Conftantino- 
pie  ^  la  Hruation  de  cette  ville  fur 
l'Hellefpont ,  y  attira  un  commerce 
confidérable  ,  qui ,  depuis  ,  fe  fou- 
tint  long-temps  fous  les  Empereurs 
Grecs. 

Les  peuples  du  nord  &  les  Sarra  - 
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fins  ayant  enfuite  répandu  le  trou-- 
ble  preioue  par-tout  en  changeant 
la  face  des  Empires  ,  le  commerce 
fe  réfugia  en  Italie  ,  &  cette  région 
feule  fit  le  commerce  de  rEurope* 
Venife  ,  Gènes ,  Florence  ,  Pife 
devinrent  florilTantes ,  de  fe  difpu- 
tèrent  l'empire  de  la  mer  &  le  com- 
merce de  la  Morée ,  du  Levant  »  de 
la  mer  Noire ,  de  l'Inde  &  de  l'A- 
rabie par  Alexandrie. 

Les  Flamands  profitèrent  les  pre- 
miers de  l'exemple  des  Italiens ,  8c 
enlevèrent  i  ceux  -ci  une  partie  de 
leur  commerce ,  par  l'emploi  de 
leurs  lins  ,  de  leurs  chanvres  &  des 
laines  d'Anglererre.  Ils  fabriquoient 
vers  l'an  9^0  ,  des  draps  &  des 
toiles  \  &  l'induftrie  >  encouragée 
par  Baudouin  le  jeune  ^  Comte  de 
Flandre  ,  donna  aux  Xlanafaâsires 
qu'ils  érablirent  ,  la  fupéiiorîtè  (uc 
toutes  les  autres  de  l'occident. 

Les  foires  de  Flandre ,  devenues 
le  magafin  du  nord  »  de  l'Allema- 
gne ,  de  l'Angleterre  8c  de  la  Fran- 
ce ,  augmentèrent  la  communica- 
tion entre  ces  divers  États  ,  exci- 
tèrent l'émulation  ,  &  étendirent 
.  de  nouveau  le  commerce. 

Les  villes  anféariqnes  ,  qui  fe 
formèrent  fur  l'exemple  que  leut 
avoir  donné  la  ville  de  Bremen ,  en 
1 1 64  'j  en  s'affociam  avec  plufieuTS 
autres  pour  fe^fourenir  muroelle- 
ment  dans  leur  commerce  »  agtc- 
gèrent  i  leur  aflbciation  quantité 
de  villes  de  France  «  des  Pays-Bas, 
d'Angleterre  ,  de  Portugal ,  d'Ef- 
pagne  &  d'Italie ,  &  firent  alors , 
pour  ainfi  dire ,  tout  le  commerce 
extérieur  de  TEurope. 

Tandis  que  les  villes  anféariqnes 
floriflbient  &  acquéroienr  un  pei> 
voir  redoutable  y  les  Ducs  de  Bra- 
bant  profitèrent  ,  au  cormmence- 
ment  du  quatorzième  fiède  ,  de 
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rimprudencç  dejs  Comtes  de  Flan- 
dre ,  en  accordant  à  TinduArie  les 
privilèges  que  ceux  -  ci  lui  enle- 
voient  y  mais  ayant  bientôt  imité 
les  Comtes  de  Flandre  ,  TinduHrie 
s*enfuit  en  Hollande  &  Angleterre, 
dans  les  premières  années  du  quin- 
zième (iècle. 
'  Ce  fut  dans  ce  (îècle,  &  fur-tout 
après  la  chute  du  commerce  de  Bru- 

Scs  ,  que  s  élevèrent  Anvers  &c 
mderciam  ,  &  que  les  Portugais  , 
après  avoir  fait  des  établiflemens 
coniîdérables  fur  les  côtes  occiden- 
tales de  l'Afrique  ,  s'ouvrirent  la 
route  des  Indes  orientales  »  en  dou- 
blant le  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
Se  parcoururent ,  en  conquérans  y 
fous  Vafco  {de  Gama ,  les  prefqu'- 
iles  en  deçà  &  au-deU  du  Gange. 
Lisbonne  devint  alors  le  magahn 
de.  toutes  les  produirions  de  ces 
contrée^  j  &  elle  les  diftribuoit  dans 
Anvers. 

C'eft  ici  l'époque  de  la  chute  du 
commerce  des  Italiens  ,  parce  que 
TEgypte  ,  avec  laquelle  ils  com- 
tnerçoient  »  born&nt  fa  navigation 
aux  premières  côtes  de  la  nver  des 
Indes ,  ne  fut  pas  en  état  de  foute- 
iiir  la  concurrence  des  Portugais. 

Dans  le  même  temps  ,  Chrifto- 
phe  Colomb  découvrit  l'Amérique 
pour  l'Efpagne,  tandis  que  le  Por- 
tugal s'emparoii  du  Bréfil. 

La  France  fit  aufli  des  découver- 
tes en  Amérique  ;  mais  déchirée 
par  des  guerres  de  religion ,  fon 
commerce  ne  fut  d'aucune  confidé- 
ration. 

D*un  autre  côté^,  la  liberté  de 
confcience ,  &  les  franchifes  dont 
joiiidbient  les  Pays-Bas,  &  parti- 
culièrement la  ville  d'Anvers  ,  y 
avoienc  atticé  une  multitude  de 
François  ,  8c  d'autres  étranger» , 
donc  l'unique  reflburce  fut  le  com- 1 
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merce  :  auflî  Tavoient-ils  porté  au 

{»lus  haut  point  de  grandeur ,  quand 
e  démon  du  midi ,  Philippe  fé- 
cond ,  le  troubla  ,  en  établidànt 
dans  ces  contrées  llnquifition  &  de 
nouveaux  impôts. 

Les  peuples  fe  révoltèrent  :  fepc 
Provinces  le  réunirent  pour  défen- 
dre leur  liberté  ,  fie  s'érigèrent ,  dès 
1 5  79  )  en  République  rcdérative  j 
c'eft  aujourd'hui  la  Hollande. 

Les  habitans  de  ce  nouvel  État  » 
refferrés  dans  un  territoire  ftérile  , 
fe  virent  obligés  de  fe  défendre 
contre  l'Efpagne  ,  &  d'ufer  d'éco- 
nomie pour  le  procurer  leurs  be- 
foins  :  la  pèche  qui  les  nourriffoit , 
leur  avoir  ouvert  une  navigation 
conAdérable ,  du  nord  au  midi  de 
l'Europe,  quand  deux  événemens 
concoururent  à  rendre  leur  com- 
merce bien  plus  floriffant.  L'un  fut 
la  prife  d'Anvers  par  les  Efpagnols» 
en  1 5  84  :  ils  fermèrent  TElcaut  > 
pour  détourner  le  commerce  de 
cette  ville  en  faveur  des  autres  . 
villes  de  Flandre;  mais  ces  vues 
ne  rendirent  qu'aux  Hollandois  9 
qui  profitèrent  leuls  de  la  pèche  ,de 
la  navigation  ,  des  manufaâures  de 
toile  &  de  laine.  Celles  de  foie  ' 
pafsèrent  chez  les  Anglois  »  qui 
n'en  avoient  point  encore. 

Le  fécond  oe  ces  événemens ,  fut 
TabailTement  des  villes  anféatiques  » 
dont  la  puiffance  déclina  infen/î- 
blement  depuis  leur  expédition  de 
1428  «contre  Erik,  Roi  de  Dan- 
nemark.  Les  Princes  ,  jaloux  de 
leur  puidance ,  forcèrent  leurs  vil* 
les  d!e  fe  retirer  de  raffociatioH  : 
l'Angleterre  révoqua  leurs  privi- 
lèges fous  la  Reine  Marie  ;  la  dé- 
iîinion  fe  mit  entr'elles  ,  &  le  corn* 
merce  de  la  mer  Baltique  leur  fut 
enlevé  par  les  Anglois  &c  les  Hol- 
landois* Ces  villes  anféatiques  font 

Nn  jj 
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aujourd'hui  léduices  au  nombre  de. 
iix  »  donc  quatre  onc  confervé  un 
alfez  bon  commerce  dans  le  nord  j 
mais  elles  font  continuellement  tra- 
verfées  par  les  Hollandois  dans  ce- 
lui du  midi ,  où  il  ne  leur  refte 
quelque  part  qu'à  la  faveur  des  in- 
térêts politiques  de  l'Europe. 

L'interdiétion  des  ports  de  TEf- 
pagne  &  du  Portugal  auxfujetsdes. 
Provinces-Unies  ,  porta  leur  dc- 
fefpoir  &  leur  fortune  a  foa  com- 
ble. Quatre  vaifTeaux  partis  du 
Texel  en  1594,  &  1595 ,  allèrent 
chercher  dans  Tlnde ,  à  travers  des. 
périls  infinis ,  les  marchandifes  dont 
ces  Provinces  croient  rigoureufe-, 
ment  privées.  Trop  foibles  encore 
pour  n'ctre  pas  des  Marchands  pa- 
cifiques y  ces  habiles  Républicains 
intérefsèrenr  pour  eux  les  Rois  In- 
diens ,  qui  gémilfoient  fous  le  jôug 
impérieux  des  Portugais.  Ceux-ci 
employèrent  en  vain  la  force  &  la 
ru(e  contre  leurs  nouveaux  concur- 
rens ,  que  rien  ne  dégoûta.  Le  pre- 
mier ufage  auquel  ta  Compagnie 
HoUandoife  deftina  fes.  richelies  , 
ce  fut  d'attaquer  ces  rivaux  à  Ton 
tour.  Son  premier  effort  la  rendit 
maîtrefTe  d'Amboine,  &  des  autres 
îles  Moluques  en  i(^o^.  DéjaafTu- 
rée  du  commerce  des  principales  épi- 
ceries ,  fes  conquêtes  ftirenc  im- 
menfes  &  rapides  j  tant  fur  les 
Portugais  que  fur  les  Indiens  mê- 
mes ,  qui  trouvèrent  bientôt  dans 
ces  alliés  de  nouveaux  maîtres  phis 
durs  encore  que  les  pren;iiers. 

D'autres  Négocians  Hoilandois 
avoient  enttepns  ,  avec  le  mêiiie 
fbccès-,  de  partager  le  commerce  de 
l'Afrique  avec  les  Portugais.  Vhe 
trêve  de  douze  ans  ,  conclue  en 
i<>09  entre  l'Efpagne  &  les  Pro- 
vinces-Unies ,  leur  donna  lé  temps 
4'accroitre  fie  d'affermir  leur  corn- 
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merce  dans  toutes  les  parties-  doi 
monde.  Dès  16  it.^  elles  obtinrent 
des  capitulations,  uèsravantageufe^. 
dians  le  Levant. 

En  i6ii  i  Tes  conquêtes  de  k: 
Hollande  commencèrent  avec  ia. 
guerre.  Une  nouvelle  Société  de 
Négocians  ,  fous  letiom  dé  Compa^- 
gnie  des  Indes  Occidentales  ,  s'em- 
para d'une  partie  du  Bréfil ,  de  Cu-^ 
'  racao>  de  Saint-Ëuftache  »  &  fit  des* 
prifes  immenfesfur  le  comnKrccdes^ 
Efpagnols  &:  des.  Portugais.. 

Le  Portugal ,  viârime  d'une  que-" 
telle  qui  n'étoit  point  la  (ienne , 
s'affranchit ,  en  i  £40  »  de  la  domi- 
nation Efpagnole.  leaalV.  légiti- 
me héritier  dé  cette  Couronne,, 
conclut  9  en  1(^41 ,  une  tiève  avec 
lesiloUandois. 

Cette  trêve  j^  mal  obfétvéè.de. 
part  &  d'autre  ,^  coûta  aux  Portu- 
gais ce  qui  lèurreftoit  dans  l'îIé  de 
Ceyian  ,  où  croît  la  cannelle.  Us  ne- 
confervèrent  dans  l'Inde  qu'un  petit- 
nombre  de  places  peu  importantes  y. 
dont  ils*  perdirent  depuis  une  partie 
pour   tou}om:S|  Plus  heureux   en 
Afrique ,  ils  y  reprirent  une  partie 
de  leurs  établiffémens.  Dans  l'A- 
mérique ,  leur  fuccès  fut  complet  ;. 
lés  Hollandois  furent  entièrement, 
chafles  du  Bré/iL. 

Ceux-ci^  plus  occupés  du  com- 
mercedéslnàes^  fornièrent  un  ééa— 
blifTement  confidérable  au  Cap  de 
Bonne- Efpérance  y  qui  en  eft  la 
clef ,  &  ne  gardèrent  dans  T A'mé- 
rique  de  po^es  principaux  ,  que 
Surinam  dans  la  Guiane ,  les  îles  de 
Cutacao  &  de  Saint-Euftache.  Ces 
colonies  iont  peu  importantes  pour 
îa  culture  ;  mais  elles  font  la  fource 
d'un  grand  commerce  avec  les  co1<h 
nies  étrangères. 

Pendant  que  les  Hollandois co m- 
battoient  en  Europe  pour  avoir  une 
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patrie ,  &  dans  llnde  pour  y  ré- 

5ner  ,  TAnglecerre  s  croie  enrichie 
'une  manieie  moins  bruyante  & 
moins  hafardeufe  :  Tes  manufa^u- 
xes  de  laine  ^commerce  lucratif,  & 
qui  récoir  encore  plus  dans  ces 
temps  ,  portèrent  rapidement  fa 
manne  à  un  degré  de  puilFancè  qui 
fie  échouer  coûtes  les  rorces  de  1  Èf- 
gagne,  Se  la  rendit  Tarbitre  de  l'Hu- 
£ope. 

Des  Tan  «599,  la  Reine  Elifa- 
beth  y  avoit  formé  une  Compagnie 
pour  le  commerce  des  Indes  Orien- 
tales. Mais  fa  profpérité  ne  lui  don- 
na aucune  vue  de  conquête  \.  elle 
établit  paifiblement  di/ers  comp> 
toirs  pour  Çoti  commerce ,  que  1  Etat 
prit  loin  de  faire  refpeâer  par  fes 
efcadres. 

Quoique  T Angleterre  eût  pris 
pofleflion  de  la  Virginie  en  15 85  , 
&  qu'elle  eût  difputé.  lar  Jamaïque 
aux  Efpagnols  dès  l  an  159^,  ce  ne 
fixt  guetes  que  vers  le  milieu  du 
dix-ieptième  fiède  qu'elle  fit  de 
grands  établidèmens  dans  l'Amé- 
rique. La  partie  méridionale  étoit 
occupée  par  les  Efpagnols  &  les 
Portugais  ,  trop  forts  pour  les  en 
chaiTer.  Mais  les  Anglois  ne  cher- 
choient  point  de  mines  ^  contens  de 
jouir  de  celles  de  ces  deux  Nations 
p;ir  la  confommation  de  leurs  ma- 
nufactures ,  ils  cherchoient  à  aug- 
menter leur  induftrie  ,  en  leur  ou- 
vrant de  nouveaux  débouchés.  La 
pcche  &  ta  navigation  furent  leuc 
fécond  objet. 

Quant  à  la  France ,  fon  commer- 
ce ne  devint  important  que  fous 
Louis  XIV  :  rhabileté  de  Colberr 
répondit  à  la  confiance  du  Monar- 
que ,  &  lui  donna  la  plus  grande 
^fvité. 

Les  manufadlures ,  la  navi'^a- 
cîon  j.les  arts  de  touie  efpèce  fu^ 
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rent  en  peu  d'années  portes  à.  una 

Ferfedion  qui  étonna  l'Europe ,  & 
allarma.  Les  Colonies  furent  peu- 
plées j  le  commerce  en  fut  exclufif 
a  leurs  maîrres.  Les  Marchands- de 
l'Angleterre  &  d^  la  Hollande  vi- 
rent par-tout  ceux  de  la  France  en- 
trer en  concurrence  avec  eux  j  mais 
plus  anciens  que  nous  ,  ils  y  con- 
fervèrent  la  fupériorité  j  plus  expé- 
rimentés ,  ils  prévirent  que  le  com- 
merce deviendroit  la  l?a(e  des  inté- 
rêts politiques,  &  de  réqnilibre  des 
P^i (Tances  j  ils  en  firent  une  fcien- 
ce  ,  &  leur  objet  capital  ,  dans  le-^ 
temps  que  nous  ne  fongions  encore- 

3u'à  imiter  leurs  opérations  fans 
évoilcr  le  principe  j  Taftivité  de 
notre  induftrie  équivalut  à  des  ma- 
ximes 3  lorfque  la  révocation  de 
TEdit  de  Nantes  la  diminua  par  la 
perte  d'un  grand  nombre  de  fujets , 
&  par  le  partage  qui  s'en  fit  dans 
tous  les  pays  où  l'on  vouloir  s'en-  \ 
richifi 

Depuis ,  chaque  Etat  de  TEurope 
a-  eu  lies  intércrs  de  commerce ,  & 
a  cherché  à  les  agrandir  refpeârive- 
ment  à  fes  forces  ou  â  celles  de  fes 
voifins,  randis  que  la  France,  l'An- 
gleterre &  la  Hollande  fe  difputent  : 
le  commerce  général. 

La  France  a  qui  la  nature  a  don-- 
né  un  fuperflu  confidérable ,  femble 
s'occuper  plus  particulièrement  du . 
commerce  de  luxe. 

L'Angleterre  ,  quoique  très-ri- 
che ,  craint  toujours  la  pauvreté, . 
ou  feint  de  la  craindre  j  elle  ne  né- 
glige aucune  efpèce  de  profit ,  au* 
cun  moyen  de  fournir  aux  befbins  ^ 
des  autres  nations  ^   elle  voudrait  : 
feule  y  pourvoir. ,  tandis  qu'elle  di-  - 
minue  ian$  celle  les  fiens. . 

La  Hollande  fupplée  par  la  vente  - 
exclufîve  des  épiceries  a  la  médio- 
crité de  fes  autres  produâions  ni^- 
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turelles  ;  fon  objet  eft  d'enlever 
avec  écotiQoiie  celles  de  cous  les 
peuples  pour  les  répandre  avec  pro- 
fie.  Elle  e(|  plus  jaloufe  qu'aucun 
autre  Etat  de  la  concurrence  des 
étrangers,  parce  que  Ton  commerce 
ne  fubiifte  que  par  la  deftraâion  de 
celui  des  autres  nations. 

L'induftrie  &  l'agriculture  font 
les  principes  d'où  dérive  la  (pendeur 
du  commerce  d'un  Etat  :  fans  i'in- 
dultrie  les  productions  de  ta  terre 
n'auront  point  de  valeur  ;  fi  l'agri- 
culture eil  négligée ,  les  Âxirces  du 
commerce  font  taries. 

L'objet  du  commerce  dans  un 
État  eft  d'entretenir  dans  l'aifaiice 
par  le  travail  le  plus  grand  nombre 
d'hommes  qu'il  eft  poiSble.  L'agri- 
culture ôc  l'induftne  font  les  feuls 
moyens  de  fubâfter  :  fi  l'une  &  l'au- 
tre font  avantageufes  i  celui  qu^el- 
ies  occupent,  on  ne  manquera  ja- 
mais d'hommes* 

L'effet  du  commerce  eft  de  re- 
vêtir un  corps  politique  de  toute  la 
force  qu'il  eft  capable  de  rece-voîr. 
Cette  mrce  confifte  dans  la  popiik- 
TipQ  que  lui  attirent  fes  richefies 
politiques,  c'eft-à-dire  réelles  & 
relatives,  tout  à  la  fois. 

La  richeiTe  réelle  d'un  État  eft  le 
•  plus  grand  degré  d'indépendance  où 
il  eft  des  autres  Euts  pour  (es  be- 
foios ,  &  le  plus  grand  fuperâu 
qu'il  a  à  exporter.  Sa  riche  (Te  rela- 
tive dépend  de  la  quantité  des  ri- 
che (ïès  de  convention  que  kii  attire 
fon  commerce,  comparé  avec  la 
quantité  des  mêmes  riche  (Tes  que  le 
commerce  attire  dans  les  Etats  voi- 
finsrC'eft  la  combinaifon  de  ces  ri- 
che^Ies  réelles  Se  reiatives,qui  confti- 
tue  l'art  8c  la  fcience  de  l'admifiif- 
tratîon  du  commerce  politique. 

Toute  •  opération  dans  le  com- 
merce d'un.  Etat  dontrai^  à-  ces 
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principes ,  eft  une  opération  def- 
truAive  du  commerce  même. 

Ainfi  il  y  a  un  commerce  utile, 
&  un  qui  ne  l'eft  pas  :  pour  s'en 
convaincre,  il  faut  diftinguer  le 
gain  du  marcliand  ,  du  gain  de  l'E- 
tat }  fi  le  marchand  introduit  dans 
fon  pays  des  marchandifes  étrangè- 
res ,  qui  nuifent  à  la  confommadon 
des  manufaélures  nationales ,  il  eft 
conftant  que  ce  marchand  gagnera 
fur  la  vente  de  fes  marchandifes  : 
mais  l'État  perdra ,  i  ^.  la  valeur  de 
ce  qu'elles  ont  coûté  chez  1  étran- 
ger}  a°.  les  falaires  que  l'emploi 
des  marchandifes  nationales  auroit 
procurés  à  divers  ouvriers;  }*^la 
valeur  que  la  matière  prenîière  au- 
roit. produite  aux  terres  du  pays  ou 
des  colonies  j.  4^  *  le  bénéfice  de  la 
circulation  de  toutes  ces  valeurs  , 
c'eft-à-dire  l'aifance  qu'elle  eut  ré- 
pandue par  les  confommations  far 
divers  autres  fu je ts^  j^.  les  tef- 
foutces  que  le  Prince  eft  en  droit 
d'attendre  de  l'aifance  de  fes  fujets. 
Si  les  matières  premières  font 
du  cru  des  colonies  »  l'Érat  perdra 
en  outre  le  bénéfice  de  la  navigation. 
Si  ce  font  des  matières  étrangères  1 
cette  dernière  perte  fubfifte  égale- 
ment j  &  au  heu  de  la  perte  du 
froduit  des  terres ,  ce  fera  celle  de 
échange  des  marchandifes  natio- 
les  que  l'on  auroit  fournies  en  re- 
tour des  matières  premières. 

Les  Ânglois  ,  fi  éclairés  fur  lems 
intérèrs  ,  Se  qui  onr  porté  fi  loin  h 
fcience  du  commercé ,  fondent  le 
plan  de  l'adminift ration  générale  de 
cette  partie ,  fur  les  neuf  principes 
fuivans. 

I.  L'exportation  du  fuperflu  e(l 
le  gain  le  plus  clair  que  pui^^ 
faire  une  nation». 

II.  La  manière  la  plus,  avania- 
geufe   d'exporter   les  produûicns 
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fuperâaesdela  terre  j  c^eft  àc  les 
mertre  en  œuvre  auparavant,  ou 
de  le»manufaâurer. 

III.  L'importation  des  matières 
étrangères  >  pour  être  employées 
dans  des  manufaâures  ^  au  lieu  de 
Jes  tirer  toutes  mifes  en  œuvre , 
épargne  beaucoup  d*argenr. 

ly  •  L*échange  de  marchandifes 
contre  marchandifes  eft  avantageux 
en  général  ^  hors  les  cas  où  il  eft 
contraire  i  ces  principes  mêmes! 

V,  L'importation  des  marchandi- 
difes  qui  empêchent  la  confomma- 
cion  de  celles  du  pays  ,  ou  qui  nui- 
fentau  progrès  de  les  manufaâu- 
res  &  de  fa  culture  ,  entraine  né- 
ceflairement  la  ruine  d'une  nation. 

VI.  L'importation  des  marchan- 
difes étrangères  de  pur  luxe  ei^ûne 
véritable  perte  pour  l'Etat. 

VU.  L'importation  des  chofes 
de  nécefficé  abfolue ,  ne  peut  être 
eftimée  un  mal  ;  mais  une  nation 
n'en  eft  pas  moins  apf^uvtie. 

VIII.  L'importation  des  mar- 
chandifes étrangères  pour  les  réex- 
porter enfuite,  procure  un  béné- 
fice réel. 

IX.  C'eft  un  cotnmerce  avanta- 
tageux  que  de  donner  fes  vaifTeaux 
à  fret  aux  autres  nations. 

Ajoatez  à  ces  principes  généraux, 
qu'on  Etat  ne  doit  exclure  aucune 
nation  de  fon  commerce  ,  fans  de 
grandes  raifons.  Les  Japonois ,  re- 
marque l'illuftre  auteur  de  l'efprit 
des  loix  ,  ne  commercent  qu'avec 
deux  nations,  la  Chinoife  &  la 
Hollandoife.  Les  Chinois  gagnent 
]  ooo  pour  1  oo  fur  le  fucre ,  & 
quelquefois  autant  fur  les  retours. 
Les  HoUandots  font  des  profits  à 
peu  près  pareils.  Toute  nation  qui 
fe  conduira  fur  les  maximes  Japo- 
noifes  ,  fera  ncceflairement  trom- 
pée. C'eft  la  concurrence  qui  tnet 
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un  prix  jufte  aux  marchandifes,  & 
qui  établit  les  vrais  rapports  entre 
elles. 

Encore  moins  un  Etat  doit-il  s'af- 
fujettir  i  ne  vendre  fes  marchandi- 
fes qu'à  une  feule  nation ,  fous  pré- 
texte qu'elle  les  prendra  toutes  à 
un  certain  prix.  Les  Polonois  ont 
fait  pour  leur  blé  ,  ce  marché  avec 
la  ville  de  Dantzik.  Plufieurs  Rois 
des  Indes  ont  de  pareils  contrats 
pour  les  épiceries  avec  les  Hollan- 
dois.  Ces  conventions  ne  font  pro- 
pres qu'à  une  nation  pauvre ,  qui 
veut  bien  perdre  l'efpérance  de  s'en- 
richir ,  pourvu  qu'elle  ait  une  fuh^ 
fiftance  aflurée. 

11  eft  donc  important  que  le  com- 
merce foir  libre  j  mais  fa  liberté  ne 
confifte  pas  dans  une  faculté  ac- 
cordée aux  négocians  de  faire  ce 
qu'ils  veulent  ;  ce  feroitbien  plutôt 
la  fervitude.  Ce  qui  gêne  le  com- 
merçant ,  ne  gêne  pas  pour  cela  le 
commerce.  C  eft  dans  le  pays  de  la 
liberté ,  que  le  négociant  trouve  des 
contradiÂions  fans  nombre  ;  8c 
il  n'eft  jamais  moins  croifé  par  les 
loix ,  que  dans  le  pays  de  la  fervi<«. 
tude. 

L'Angleterre  ,  en  conféquence 
des  principes  rapportés  ci-devant , 
défend  de  faire  fortir  fes  laines  ; 
elle  veut  que  le  charbon  foit  tranf- 
porté  par  mer  dans  la  capitale  ;  elle 
ne  permet  point  la  fortie  de  fes 
chevaux  s'iU  ne  font  coupés  j  les 
vaifTeaux  de  fes  colonies ,  qui  com^ 
mercent  en  Europe ,  doivent  mouil- 
1er  en  Angleterre.  Elle  gêne  le  né- 
gociant ,  mais  c'eft  en  faveur  du 
commerce. 

Ce  qui  détruit  la  liberté  du  com- 
merce ,  c'eft  la  mauvaife  adminif- 
trati0ndesdoaanes.il  faudroitque 
l'Etat  fut  neutre  entre  fa  douane 
&  fon  commerce ,  &  qu'il  fît  enr 
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force  que  ces  deux  chofes  ne  fe 
croifaÛetit  point  j  &alors  on  y  joui- 
roic  de  la  liberté  du  commerce* 

La  finance  détruit  le  commerce 
par  fes  injuftices  ,  par  Tes  vexations, 
par  Texcès  de  '  ce  qu'elle  impofe  ; 
mais  elle  le  détruit  encore  indépen- 
damment de  cela ,  par  les  dimcul- 
tcs  qu'elle  fait  naître ,  &  les  forma- 
lités qu'elle  exige.  En  Angleterre  , 
où  les  douanes  font  en  régie  ,  il  y 
a  une  facilité  de  négocier  (ingu- 
lière  :  un  mot  d'écriture  fait  les 
plus  grandes  affaires  ,  il  ne  faut 
point  que  le  marchand  perde 
un  temps  infini ,  &  qu'il  ait  des 
commis  exprès  ,  pour  faire  ceflTer 
toutes  les  difficultés  des  fermiers  , 
ou  pour  s^  foumetcre. 

Conseil  de  Commerce.  Voyez  Bu- 
rcau  du  Commerce* 

.Commerce  ,  fe  dit  d'une  forte  de 
jeu  des  cartes,  ainfi  appelle  de  l'ef 
pèce  de  trafic  qu'on  y  fait  des  car 
.  tes  y  en  les  changeant  pour  d  autres 
ou  pour  de  l'argent. 

Commerce,  fignifie  auflî  communi- 
cation &  correfpondance  ordinaire 
avec  une  ou  plufieures  perfonnes; 
foit  pour  la  fociété  feulement ,  foit 
pour  des  affaires  particulières.  Ces 
deux  femmes  font  en  grand  commerce 
Vune  avec  Vautre.  J'ignore  quel 
commerce  ils  ont  enfemhle*  Ils  entre- 
tenoientun  commerce  debelles-lettres. 
On  dit  d'une  perfonne ,  ç[\x'el/e  ejl 
d'un  bon  commerce  ,  d'un  agréable 
commerce  ;  pour  dire,  qu'elle  eft 
de  bonne ,  d'agréable  fociété. 

On  dit  aufli  c^ixune  perfonne  eft 
d*uh  commerce  sur  y  pour  dire  qu'elle 
n*eft  point  indifcrette  ;  qu'on  peut 
lui  confier  fans  crainte ,  ce  que  l'on 
juge  d  propos. 

On  dit  en  mauvaife  pact\  en 
parlant  de  deux  perfonnes  de  dif 
jétent  fexe,  Quelles  ont  commerce 


COM 

enfemble^  quelles  font  en  cêm- 
msrce  fune  avec  l'autre.  Cet  Officier 
eft  en  commerce  avec  cette  dame  de^ 
puisfix  mois. 

On  xlio  figarémenc  d'une  per- 
fonne £[MX  femèle  d'une  intrigue 
deshonnète  y  (\\i  elle  fait  un  hoatacx 
commerce  ,  un  vilain  co/nmerce. 

f^oye^  négoce  ^  pour  les  différen- 
xes  relatives  qui  en  diftingaeot 
commerce  ,  &c. 

•    La   première  fyllabe  eft  brève  ^^ 
la   féconde  moyenne ,   &c  la  croi- 
Jîème  très-brève. 

COMMERCÉ  i  participe 'p^fiûdé- 
cli-nable.  /^jq[  Commercer. 

COMMERCER  i  vetbe  Beurre,  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Aaiere 
commercium.  Trafiquer ,  négocier , 
exercer  le  commerce*  //  commer- 
fait  à  la  Chine, 

La  première  fyllabe  eft  brève  i 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  ttoi- 
fième  longue  ou  brève  ,  comme 
BOUS  l'expliquons  au  mot  Verbe 5» 
avec  la  conjugaifon  Se  la  quantité 
prof^dique  des  autres  temps. 

COMMERCY  i  nom  propre  d'une 
.  ville  de  Fran(!e  ,  en  Lorraine  ,  avec 
titre  de  Principauté ,  fur  la  Meafe  » 
à  dix  lieues  ,  oueft-nord-oueft,  àt 
NaTicy.  C'eft  le  Siège  d'un  Bailliage 
Royal ,  &  l'on  y  remarque  un  très- 
beau  Château  ,  qu'a  embelli  parcicu* 
lièremen t  le  feu  Roi  de  Pologne  Sta- 
niflas ,  quiavoit  coutume  d  y  paiTer 
annuellement  une  partie  de  la  belle 
faifon. 

COMMÈRE  î  fubftantif  féminin. 
Matrina.  Terme  relatif,  par  lequel 
on  défigne  celle  qui  a  tenu  un  en- 
fant fur  les  fonds  baptifmaux.  Elle 
eft  non-feulement  commère  de  ce- 
lui ^vec  lequel  elle  a  tenu  l'enfant , 
.  mais  elle  l'eft  encore  du  père  f<  àt 
\    .  la  mère  de  Teufant.  C'eft  ma  corn' 
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mire,  elU  a  tenu  mon  enfant,  ^efi 
Ja  commin ,  il  a  tenu  un  enfant  avec 
elle. 
'Commère  ,  fe  die  auifî  familièrement 
d^^fémme  du  peuple*,  quife  pré- 
tend inftraice  de  couces  les  nouvel- 
les de  la  ville ,  &  qui  parie  de  tout 
â  corc  &  à  travers.  Cette  commère 
nous  a  bien  ennuyés. 
CoMMiRB  9  fe  dh  par  extenfîon ,  de 
toute  autre  femme  qui  a  le  même 
ridicule*  ia  femme  de  ce  Magijirat 
efi  une  vraie  commère. 

On  dit  proverbialemeoc  8c  fa- 
milièrement ,  qaune  femme  efi  une 
bonne  commère,  une  maîtreffe  corn- 
m  mère;  pour  dire  »  qu'elle  eft  har- 
die ,  fine  y  8c  tend  a  fon  objet  >  (ms 
s'inquiéter  fur  quoi  que  ce  foit. 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
populairement»  cfûiune  ckofe  s* efi 
faite  par  compère  &  par  commère  ; 

Îour  dire  ,   que  l'on  a  facrifié  la 
uftice  i  la  faveur. 
La  première  fylktbe  eft  brève , 
la  féconde  loi^e  >  ^  la  troifième 
très-brève. 

On  prononce  &  l'on  devroit 
écrire  ,  komère.  yoyt\  Ortho- 
graphe. 
COMMETTAGEi  fubftantif  mafcu- 
Jin ,  &  terme  de  cordiers  ,  qui  fe 
dit  de  la  réunion  de  plusieurs  fils 
ou  cordons  par  le  tprtiUement. 
COMMETTANT-,  fiibftantif  maf- 
cultn.  Comnùttens.  Terme  de  com- 
merce 9  &  de  négociation ,  par  le- 
quel on  défigne  celui  qui  charge  un 
autre  tl'une  affaire.  Son  commettant 
lui  a  donné  ordre  tt acheter  ces  mar- 
chandifes. 

COMMETTRE  ;  verbe  aftif  irré- 
guiier  ,  de  la  quatrième  conjugai- 
lon  y  lequel  fe  conjugue  comme 
Admettre.  Committere.  lleft  fyno- 
nyme  à  faire  \  mais  dans  cette  ac- 
ception ,  il  n'a  d*a(age  mi'ea  parlant 
Tome  FI. 
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de  ce  qui  eft  péché,  crime  ou  faute. 
On  ne  dit  pas  commettre  une  bonne 
aâion.  //  efi  accufé  d'avoir  '  commis 
cet  ajfàjjînat. 

Commettre,  fignifieauffi  employer, 
prépofer  pour  un  temps  ^  &  dans 
ce  lens,  il  n'a  d'ufage  qu'en  parlant 
des  perfonnes.  On  vient  de  le  com- 
mettre pour  examiner  cette  affaire. 
On  Va  commis  à  la  garde  de  ces  pri" 
fonniers. 

Commettre  un  Rapporteur,  fi- 
gnifîe  en  termes  de  Palais  ,  nom- 
mer un  Juge  pour  faire  le  rapport 
d'une  affaire.  Ce  Confeiller  efi  copi^ 
mis  rapporteur  de  votre  procès* 

On  dit  abfolument ,  c'efi  aujour^ 
d*kui  que  M.  le  Chancelier  commet  ; 
pour  dire  ,  c'eft  aujourd'hui  que 
M.  le  Chancelier  nomme  ceux  qui 
doivent  rapporter  les  inftances  de- 
vant lui. 

Commettre  ,  fignifie  aufti  confier 
quelque  chofe  a  la  prudence,  à  la 
conduire  de  quelqu'un.  //  lui  a  com^ 
mis  la  recette  de  fes  revenus*  Il  n^ 
devoit  pas  lui  commettre  fa  fortune. 

Commettre  ,  fe  dit  dans  le  commer- 

•  ce ,  de  Taftion  d'employer  quel- 
qu'un à  quelque  entreprife ,  à  quel- 
que négoce  >  &c.  Il  vient  de  commet^ 
tre  ce  banquier  pow  recevoir  les  payc^ 
mens  quon  doit  lui  faire* 

Commettre  sonFief,  fignifie  en  plu- 
iîeuTs  coutumes ,  encourir  la  con- 
fifcation  de  fon  fief.  Foye^  Com- 
mise. 

Commettre  une  personne,  fignifie 
encore  U  mettre  dans  l'occafion 
d'eâuyer  auelque  défagrément  , 
quelque  mépris.  //  devoit  bien  fen* 
tir  que  c^étoit  commettre  cette  dame. 
Ce  verbe  eft  pronominal  ré- 
fléchi, dans  la  mcme  acception.  £« 
Minifire  ne  croyoit  pasfe  commettre 
par  cet  ordre. 

On  dit ,  commettre  deux  perfon; 

.      Oo 
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nés ,  Fum  avec  t autre  ;  pour  dire  , 
les  expofer  à  fe  brouilW  enfemble. 
Ce  ferait  commettre  le  frire  avec  la 
faur. 

Ce  verbe  dans  ce  lèns  éft  aulfi 
pronominal  réfléchi ,  &  i  on  dit  /ê 
commettre  avec' une  performe;  pour 
dire  3  fe  mettre  dans  le  cas  d'avoir 
une  affaire ,  une  brouillerie  avec 
elle.  yousn*aurie\pas  du  vouscom* 
mettre  avec  cet  étourdi. 

On  dit ,  commettre  le  nom  &  tau* 
torité  de  quelquan  j  pour  dire  j  l'em- 
ployé r  en  des  circonftances  qui  ne 
le  méritent  pas ,  ou  Texpofer  à  rece- 
voir quelque  préjudice*  //  a  commis 
parce  procédé  le  nom  dtt Souverain. 
Cétoii  commettre  lu  dignité  Epifco^ 
pale. 

On  dit  auflS ,  commettre  lés  armes , 
la  réputation  des  armes  du  Prinee , 
la  fortune  de  l'Etat  ;  pour  dire , 
expofer  mal  â  propos  au  hafard , 
les  armes  du  Prince  ,  la  fortune  de 
TEtac. 
Commettre»  fe  dit  en  termes  de 
Cordiers  j  de  Taébion  de  réunir  en- 
femble y  par  tortillement  »  des  fils 
pour  compofer  des  ficelles  ,  At%  to-- 
xons  pour  compofer  des  auflières  & 
des  cordons  pour  faire  des  grelins. 

F'oye:^  admbttr  Bj  pour  laconju- 

§aifon  &  la  quantité  profodique 
u  verbe  commettre. 
COMMiNATOIREi  adjeûif  de  tout 
genre ,  &  terme  de  Jurifprudence , 
qui  fe  dit  d  un  aâre  où  Ton  a  inféré 
une  claafe  contenant  quelque  me- 
siace  en  cas  de  contravention. 

Les  claufes  pénales  apposées 
dans  un  contrat ,  dans  un  aâe  , 
dans  un  jugement  j  &c.  ne  s'exécu- 
tent guères  d  la  rigueur,  &  elles 
font  ordinairement  réputées  com- 
minatoires j  â  moins  que  la  partie 
îniéreffée  ne  prouve  en  Juftice 
qu^elle  a  fouffert  uo  dommage  réel^ 
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réfubant  de  l'inexécution  de  I^ 
chofe  convenue  :  le  Juge  alors  exa- 
mine s'il  y  a  lieu  d'adjuger  des  dom- 
mages &  intérêts ,  contre  le  contre-* 
venant ,  &  à  quelle  ibmme  ils  doi^ 
vent  être  portés. 

Onappelle  en  matière  Ecdéfiafti- 
que  Cenjure  comminatoire  j  ceUe  dont 
un  fupérieur  menace  ceux  qui  con* 
treviendront  à  fes  loix  :  mais  on  oe 
Tencourt  pas  par  le  feul  fait ,  il 
faut  une  (entence  du  fupérieur. 
COMMINES  )  (  Philippe  de  )  nom 
propre  d'un  Miniftre  &  favori  de 
Louis  XI  y  qui  aima  &  protégea:  le- 
lettres.  U  nous  a  laiflé  des  mémoir 
res  curieux  ôc  intéreflans  fur  tcur 

«  _ 

ce  qui  s'eft  paflTé  pendant  -trente- 
quatre  ans  fous  les  règnes  de  Louis 
XI  &  de  Charles  VIJI  foH  fucceC- 
feur.  La  meilleure  éditt<m  eft  celle 
que  l'on  imprima  in-folio  an  Louvre 
en    1(^49.    Commtnes  naqmt  en 
Flandreen  1445 ,  &  mourut  àÂr- 
genton  en  1  ^o<>. 
COMMINGES  j  nom  propre  d'ane 
province  de  France  y  muce  en  Gaf- 
cogne ,  entte  le  17©  degré  44  mi- 
nutes» &  le  i  8e^  4 1  minutes  de  fon- 
gitude  y  Se  entre  le  41c  degré  ji 
minutes,  &  le  4}^  16  minutes  dé 
latitude.  Elle  eft  bornée  au  nord  & 
au  nord-eft,  par  le  Languedoc  f  au 
fud  Se  au  fud-eft ,  par  l'Arragon  & 
la  Catalogne  j  d  l'eft ,  par  le  LaoK 

f;uedoc  &  le  pays  de  Foix  ;  &  â 
'oueft,  par  le  Nebouzan,  le  pays 
des  quSttre  Vallées  &  l'Aftarac. 
Elle  a  dix- huit  lieues  de  longueur 
&  i  5  de  largeur.  La  viHe  de  Saint- 
Bertrand  en  eft  la  capitale. 

On  divife  cette  province  y  qui  a 
titre  de  Comté»  en  haut  &  bas 
Comminges  :  le  haut  Commioges 
eft  un  pays  froid  ,  rempli  de  mon* 
ragnes ,  mais  qui  aboace  en  bétail 
&  en  exceileiis  pleurages.  Le  bas 
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"'    Comminges  eft  fertile  en  grains 
&  en  vins. 

Les  principales  rivières  qui  ar- 
fofenc  ce  pays  «  font  la  Garonne  , 
la  grande  &  la  petite  Nefte,  le 

'    Lez ,  la  Save  &  la  Noue. 

Le  Comminges  étoit  gouverné  , 
vers  l'an  1130  ,•  par  dej  Comtes 
particuliers,  qui  furent  d'abord 
vadâuz  des  Ducs  de  Gafcogne , 
ôc  fucceffivement  des  Comres  de 
Touloufe. 

Marguerite,  fille  unique  de  Pierre 

.    Jlaymond  II , .  dernier  Comte  de 

.    Comminges ,  fit  »  dit -on ,  donation 

entre-vifs  du  Comté  de  Commin- 

Îes  ,  en  1 444  ,  à  Charles  VII. 
.ouis  XI  ea  difpofa  dans  la  fuite 
en  faveuisde  Jean,  bâtard  d*Ar- 
.  magnac ,  &  enfuite  en  faveur  d'Odet 
d'Aydie,  après  lequel  Louis  XII 
réunit  cette  province  â  la  Couronne, 
en  1498.  ' 

COMMIRE }  (  Jean  )  nom  propre 
d'un  Jefuite  né  i  Amboife  en 
i(>i5s  &  mort  i  Paris  en  1701. 
Son  goût  pour  la  Pocfie  fe  déve- 
loppa dès  fes  plus  jeunes  années. 

.   11  réuffit ,  dit     M.  de  Voltaire  , 

'   parmi  ceux  qui  croient  qu'on  peut 
faire    de  bons  vers  latins ,  &  qui^ 
penfeot  que  •  des   étrangers  peu- 

-  vent  reffiiCcicer  le  fiècle  d*Augufte  9 
dans»  une  langue  qu'ils  ne  peuvent 
pas  même  prononcer.  On  a  réim- 
primé fes  ouvrages  en  deux  vol. 
în-ij^  en  1754* 

COMMIS  j  fubftancif  mafculin.  iV^- 
goeio  prdpqfîtus.  Celui  qui  eft  chargé 
par  un  autre  de  quelque  emploi , 
de  quelque  fonftion ,  dont  il  doit 
lui  rendre  compte.  11  fe  dit  parti- 
culièrement de  ceux  qui  font  em- 
ployés de  cette  manière  chez  les 
Secrétaires  d'état,  dans  les  finances, 
dans  quelque  greffe ,  &  chez  ït% 
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I     marchands  ,   banquiers   &   négo- 
cians. 

Commis  d£s  Fbrmes  ,  fe  dit  en  gé« 
'  néral  de  tous  les  direûeurs ,  rece« 
veurs  ,  caiffiers  ,  contrôleurs  ,  fc 
autres ,  que  les  fermiers  des  droits 
du  Roi  emploient  â  la  régie  des 
fermes. 

Commis  aux  Aidbs  ,  fe  dit  de  ceux 
que  les  fermiers  des  Aides  pré- 
pofent  pour  percevoir  les  droits 
d'Aides. 

Commis  Ambulant,  fe  dit  de  celui 
dont  l'emploi  confifte  i  parcourir 
un  certain  nombre  de  bureaux ,  afin 
d'y  examiner  les  opérations  des 
receveurs  &  conttôleurs  ,  pour 
enfuite  en  rendre  compte. 

Commis  aux  Portes,  fe  dit  de  ceux 
qui  font  chargés  de  veiller  aux  portes 
éc  barrières  des  villes ,  pour  y  re- 
cevoir les  droits  dûs  pour  l'entrée 
de  certaines  denrées  ou  marchan*' 

difes. 
Commis  aux  Descehtes,  feditdd 
ceux  qui  font  prépofés  pour  aflifter 
â  la  defcenre  des  felsj  auand  on 
les  fort  des  bateaux  pour  les  porter 
aux  greniers. 

Les  commis  des  Fermes  font 
fous  la  proteâion  &  fauve -garde 
du  ftoi  >  6i  fous  celle  des  juges  , 
maires,  cchevins,  capitouls  ,  fyn- 
dics,  &  principaux  habitans  des 
villes  &  lieux  où  ils  font  établis. 
Il  ne  peut  être  prononcé  aucun  dé- 
cret contr'eux ,  pour  quelque  caufe 


*empk 

dans  le  cours  %  &  à  l'occafion  de 
l'exercice  de  leurs  fonâubns ,  il  eft 
défendu  à  tous  juges  ordinaires  de 
prononcer  contr'eux  aucun  décret  ; 
il  n'y  a  que  les  juges  ayant  droit 
de  connoitre  des  conteftations  fur 
les  matières  que  régiflent  ces  em- 

Ôoij 
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ployés ,  qui  puififent  alort  prendre 
connoiflfance  des  plaintes  portées 
contr*eux.  Us  jouiUenc  auffi  de  dif- 
férens  privilèges  &  exeoipcions  , 
relativement  à  la  taille  »  à  la  contri- 
bution des  impofitions  de$  villes  , 
au  logement  des  troupes  p  Se  autres 
charges. 

Les  commis  des  Fermes  ont  le 
droit  de  porter  des  èpées  &  auaes 
*  armes  »  &  la  Déclaration  de  1714» 
défend  de  pourfuivre  ceux  qui'au- 
roient  tué  des  fraudeurs  ou  leurs 
eomBlices ,  dans  le  cas  de  violence 
ou  de.  rébellion. 

Les  commis  des  Fermes  doivent 
être  âeés  au  moins  de  vingt  ans , 
félon  l'Èdit  dexitf94;  ils  doivent 
prêter  ferment  en  Juftice ,  &  leurs 
gages  ne  peuvent  être  faifis  à  la 
recnèce  de  leurs  créanciers. 

Les  fermiers  font  refponfahles 
civilement  du  fait  de  leurs  commis. 

Le  commis   reliquataire  »   peut 
f  être  contraint  par  corps  au  paye- 
ment du  débet ,  fans  que  Tage  de 
minorité  »  ni  celui  de .  fepcuagé- 
naire  j  puiilènt  l'en  garantir,  . 

Les  héritiers  des  commis-rece- 
veurs ,  ne  peuvent  accepter  leur 
fttcceffion  fous  bénéfice  d'inven- 
taire ;  il  faut  renoncer ,  ou  payer 
le  débet. 

La  Déclaration  du  Roi»  du  5  Mai 
X  ^90 ,  porte  que  tous  commis  aux 
recettes  générales  &  particulières , 
caiffiers  &  autres,ayant  maniement 
de  deniers  des  fermes  du  Roi ,  qui 
feront  convaincus  de  les  avoir  em- 
portés^ feroiu  punis  de  mort,  lorf- 
^ue  le  divertiuement  fera  de  3000 
livres ,  &  au  deiTus  ;  &  de  telles 
autres  peines  affliétives  que  les 
Juges  arbitreront ,  brfqu'il  fera  au 
deflbus  de  3000  livres  :  cette  Dé- 
claration défend  auffi  a  toutes  per- 
-   fonnes  de  favorifer  les  divernife- 
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mens  &  retraites  de  ces  c  ommis 
à  peine  d'être  refponlablés  foUdai 
rement  dtt  deniers  emportés  »  8c 
des  dommages  Se  intérêts  da  fer- 
ipier. 

La  même  déclaration  veut  en- 
core que  lorfqu'un  Receveur  fe  fera 
abfenté  »  le  fcellé  foit  mis  fur  fes 
effets  &  papiers ,  &  levé  dans  la 
huitaine ,  au  plus  tard»  par  le  Juge 
auquel  la  connoiflànce  en  appar- 
tiendra, &  à  fon  défaut  >  par  le  plus 
prochain  Juge  des  lieux  j  l'inven- 
taire fait ,  les  comptes  dreflîs  fur 
les  acquits  &  regiftres  qui  fe  trou- 
veront fous  le  fcellé  j  les  états  fi- 
naux pofés  )  &  les  débets  formés , 
le  tout  en  ptéfence  ,  Ôc  fur  les 
concluions  du  Prortircurdu  Roi, 
ou  de  fon  Subftitut. 

Les  commis  qui  négligent  de  per- 
cevoir ,  ou  qui  ne  perçoivent  na$ 
tous  les  droirs  dûs  pour  les  aûcs 
qui  leur  font  préfentés ,  font  dans 
le  cas  d'être  forcés  en  recette  de 
la  part  du  Fermier ,  fufqu  à  con- 
currence de  tout  ce  qn'ils  aaroient 
pu  légitimement  percevoir. 

Les  procès- ver Daux  des  commis 
des  Fermes ,  revêtus  des  formalités 
convenables ,  font  foi  jufqu'à  inf- 
cription  de  faux. 

L'Ordonnance  tondamae  i  la 
peine  de  mort ,  les  commis  qm  au- 
ront fabriqué ,  ou  fait  fabriquer  de 
faux  regiftres,  ou  qui  en  auront 
délivré  de  faux  extraits  fignés 
d'eux. 
CoMvxs ,  ie  dit  dans  quelques  com- 
munautés religieufes,  &  pMtico- 
licrement  chez  les  Bénédioins  de 
la  congrégation  de  S.  Maur,  d'un 
laïque  qui  fe  donne  au  couventfans 
prendre  Thabit  ni  faire  de  vœux , 
fous  la  condition  de  rendre  quelou© 
fervice  à  la  maifon,  &  quelquefoia 
d'y  payer  penfion. 
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t>&oiT  PB  Commis  »  fe  dit  en  termes 
de  Jarifprudence  »  d'une  forte  de 
confifcacion  qui  a.  lieu  en  certains 
Mjrs  >  tant  coucutniers  que  de  droit 
écrit,  &  en  vertu  duquel  le  fief, 
cens  ^  bourdelage ,  ou  héritage  de 
0aait)*inorte ,  eft  acouis  &  connfàué 
au  Seigneur ,  pour  le  forfait  ou  dé- 
(aveu  du  vaflàl  ou  emphytéote. 

La  jpremière  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue. 

On  prononce  &  U  faudroit  écrire 
Komis.  Foy€\  Orthographe. 

COMMIS ,,  ISE  \  adjedif  &  participe 
paffif.  yoycii  Commettre. 

On  dit  que  quelqu'un  afcs  caufes 
çommifts  aux  Requêtes  de  l* Hôtel , 
aux  Requêtes  du  Palais  j  &c.  pour 
dire ,  qu'il  a  droit  d'attirer  en  pre- 
mière inftance  aux  Requêtes  de 
l'Hôtel ,  &c.  les  procès  qu'on  lui 
intente  dans  quelqu'antre  juridic- 
tion, L€s  douxe  anciens  Avocats  du 
Parlement  de  Paris,  ont  leurs  caufes 
comfrifes  aux  Requêtes  du  Palais. 

COMMISE  i  fubftantif  féminin ,  & 
tetme  de  Jucîfpxudence  féodale  > 
qui  fe  dit  en  geflcral  de  la  confif- 
cation  d'un  héritage  inféodé  »  au 
profit  du  Seigneur  fuzeraîn.  On 
dillingue  pluueurs  fortes  de  corn- 
mifes  :  Àinfi , 

CoMMiss  ACTIVE  j  fendit  du  droit 
que  le  Seigneur  a  d'ufet  de  com- 
mife^  fur  l'héritage  de  celui  qui 

.    a  encouru  cette  peine. 

Commise  passive,  fe  dit  de  la  con- 
fifcation  de  l'héritage  ,  encourue 
par  le  vaflal. 

Commise  d'un  héritage  tailla- 
RLE  ,  fe  die  de  la  confifcation  d'un 
héritage  fujet  au  droit  de  taille 
ieigneuriale ,  laquelle  a  lieu  quand 
le  propriétaire  d'un  héritage  dif- 
pôie  de  la  pro|)riété  fans  le  confen- 
tement  du  Seigneur,  Cette  com- 
snife  eft  ufitée  dans  les  coutumes 
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de  k  Marche  &  de  Bottr)x>nnois. 

Commise  BORoELiiRB  ,  fe  dit  de  la 
confifcation  de  l'héritage  tenu  en 
bordelage,  encourue  par  le  créan- 
cier, pour  avoir  négligé  pendant 
trois  ans  de  payer  au  Seigneur  la 
redevance  due  pour  le  bordelage. 
yoye^  Bordelage. 

Commise  féodale  ,  fe  dit  de  la  con-* 
fifcation  du£ef  du  valTal  au  profit 
du  Seigneur ,  à  qui  ce  fief  appar- 
tient comme  réuni  à  fa  table. 

La  commife  féodale ,  eft  d'un 
ufiige  très  -  ancien  en  France ,»  & 
elle  avoir  lieu  autrefois  dans  un 

f^rand  nombre  de  cas  j  d'abord, 
orfque  le  nouveau  vafiîil  négligeoit 
d'aller  dans  l'an  &  jour  demander 
l'iriyeftiture  du  fief  dont  il  é<oit 
héritier. 

x^.  Lorfque  le  vaflal  alîcnoir  le 
fief,  fans  le  confentement  du  fei- 
gneur. 

}**.  Quand  le  vaflal  abandonnoît 
lâchement  fon  feigneut  dans  un 
combat. 

4®.  Si  le  vaflal  n'avertiflbit  pas 
fon  feignent  de  quelque  attentat , 
dont  il  auroit  eu  connoiflânce  contre 
lui. 

.    5  •.  S*îl  s*ctoit  rendu  le  délatçur 
de  fon  feignent. 

6^.  S'il  néglîgeoit  les  fervices 
auxquels  il  s'etoit  obligé. 

7®.  S'il  embraflbit  fcrar  ecclé- 
fiaftique ,  parce  qu'alors  il  ne  pou- 
voir plus  faire  le  fervice  auquel 
fon  fief  Tatrenoit  j  mais  dans  ce 
cas ,  le  fief  paflbit  aux  agnat$.    ' 

S*.  Quand  le  vaflal  détérioroit 
confidérablement  fon  fief^  &  fur- 
tout  s'il  abufoit  du  droit  de  Juftice. 

9^.  Si  le  vaflal  défavonoit  fciem- 
ment  fon  feieneur  légitime. 

lo*^.  Lorfque  le  vaflM  s'ctôît 
rendu  coupable  de  félonie ,  ce  qui 
avoir  lieu  en  philieurs  cas^  pas 
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exemple,  (piand  te  vaflal  avoît  cbm« 
mis  adultère  avec  la  femme  de  fon 
feigaeur ,  on  pris  arec  elle  des  li- 
bertés deshonnctes  j  quand  il  avoit 
féduit  la  fille  ou  la  petice^Ue  de 
•  fon  feigneur  >  &-  même  fa  fœur 
non  mariée  y  fi  elle  demeuroic  avec 
lui  ;  quand  le  vadkl  attaquoit  fon 
feigneur  ;  ou  fon  château ,  Tachant 
que  le  feigneur  ou  la  dame  du  lieu 
.    y  étoient,  &c. 

Aujourd'hui  l'on  n'admet  com-- 
munémenc  en  France  que  deux 
caufes  de  commife\  qui  font  le 
défaveu  Se  la  félonie. 

La  commife  n*a  pas  Heu  de  plein 
droit  ;  il  faut  qu'elle  foit  demandée 

f^ar  des  concluiioas  précifes ,  &  que 
e  Juge  Tait  prononcée. 

Quand  il  y  a  conteftatîon  entre 
le  vaÛT^l  3c  le  feigneur,  pour  la 
mouvance  ,  le  vallal  doit  jouir  de 
.  fon  fief ,  mais  par  provifion  feule- 
ment I  nqnobftanç  U  faifie  féodale 
que  le  feigneur  pourroir  en  avoir 
faire. . 

L'article  44  de  la  coutume  de 
Paris,  alTujettit  le  feigneur  &  le 
Vafial  à  fe  communiquer  refpeâi- 
vement  leurs  titres  :  mais  ce  n'eft 
que  quand  ils  fe  reconnoitrent  réci- 
proquement pour  feigneur  8ç  pour 
vaffal  ;  car  c'eft  une  maxime  cer- 
taine que  le  feigneur,  n'eft  point 
obligé  de  produire  les  titres  qui 
établifTent  fa  mouvance  ,  que  le 
vaffal  ne  îait  avoué  ou  dplavoué 
pour  fon  feigneur* 

Il  y  a  cependant  des  coutumes 
moins  rigoureufes ,  qui  font  con- 
traires à  cette  maxime  du  droit 
commun  :  celles  de  Vermandois  , 
art.  100,  &ç,.de  Reims,  art,  118  ; 
de  Châlons ,  art.  100  ,  &ç.  exigent 
du  feigneur  qu'il  communique  fon 
citi:e,  avant  que  le  vaflàl  foit  obligé  | 
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d*avouer  ou  de  défavouer  celai  qui 
fe  dit  fon  feigneur  dominant. 

Le  défaveu  du  feigneur  domi« 

naùr ,  fait  par  le  mari  ieul ,  ne  peut 

pas  faire  tomber  en  commifo  le 

,  nef  de  fa  femme ,  parce  qu'il  n'eft 

{»as  au  pouvoir  du  mari  d'aliéner 
es  biens  de  fit  femme  ,  foie  di- 
reâement  ov^  indireâement. 

Quelcjues  Arrêts  ont  jugé  que 
Je  douaire ,  ni  les  autres  conven* 
rions  matrimoniales ,  ne  peuvent 
être  demandés  fur  le  fiet  rorobc 
en  commife.    Mais  ces  décifions 

3ui  peuvent  prendre  leur*  fource 
ans  les  ukges  anciennement  ob- 
fervés  en  matière  de  fiefs ,  ne  doi- 
vent plus  erre  fuivies^  parce  que 
les  fiefs  forment  dans  J'erar  adhiel 
de  Ja  Jurifprudence ,  une  efpèce 
de  biens  que  le  propriétaire  peut 
aliéner ,  vendre  &  hypothéquer  au 
préjudice  du  feigneur  fuzerain  j  & 
il  ne  feroit  pas  équitable  qu'une 
femme  ,  &  même  fout  autre  créan- 
cier qui  ont  acquis  une  hypothèque 
dans  un  remps  où  elle  pouvoir  leur 
être  donnée ,  puffent  être  privés 
de  l'effer  de  cette  hypothèque ,  par 
le  fair  de  leur  débiteur.  C'eft  pour 
cela  que  la  commife  ne  préjuoicie 
point  aux  aliénations  &  démem- 
oreméns  de  fiefs  antérieurs  â  cette 
commife. 

Le  défaveu  fait  par  un  mineur, 
ou  par  un  interdit ,  ne  fait  pas  tom- 
ber le  fief  en  commife; 

Cehii  wi  reclame  le  Roi  pour 
feigneur  cfijeft ,  ne  donne  pas  lieu 
a  la  commife ,  parce  que  ce  n'eft 
pas  faire  injure  au  feigneur ,  que 
de  lui  préférer  le  Roi. 

tJn  bénéficier  qui  défavoue  maU 
a-propos  fon  feigneur  ,  ne  perd 
que  les  fruits  ,  parce  qu'il  n'eft 
qu  ulufruitier.  ^ 

La  commife  ne  comprend  pas 
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rarnère-ficf ,  que  le  vaflal  n'a  pas 
Tcani. 

Quand  la  commifè  ne  dérive  pas 
d'une  félonie ,  donc  le  vafTal  fe  loir 
rendu  coupable  envers  une  femme 
propriéraire  du  fief  dominant ,  & 
qu  elle  dérive  d'une  injure  faite  au 
mari  ,  il  en  peut  faire  rèmife , 
pourvu  que  les  chofes  foient  en- 
tières ,  &  que  Taâion  ne  foie  pas 
intentée  :  car  alors  le  droit  étant 
acquis  â  la  femme  i  le  mari  ne  peut 
plus  le  lui  faire  perdre. 

La  commife  profite  au  proprié- 
taire Se  à  l'ufufniitier  j  au  proprié- 
taire y  pour  la  nue  propriété  j  &  à 
Tufufruitier ,  pour  la  |oui(Iknce. 

La  commife  n*efl  pas  folidafre , 
c>(fc-â-dîre ,  :  que  Ci  le  fief  fervant 
appartient  à  plufieurs  vaffaux»  il 
n*y  a  commife  eue  fur  la  portion 
de  celui  qui  defavûue  fon  fei- 
gnent. 

La  première  fyllabe  *e(l  brève , 
la  féconde  longue  »  &  la  troifième 
très-brève. 
COMMISÉRATION  i  fubflantif  fe- 
mtnin.  Commiferatlù^  Miféricorde, 
pitié ,  fentimens  de  compafCon.  Ce 
font  des  malheureux  dignes  de  coçi" 
mïfération. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue  , 
la  cinquième  brève  »  &  la  fîxième 
encore  ait  fingulier  ;  mais  celle-ci 
eft  longue  au  pluriel* 

Remarquez  que  la  terminaifon 
ion  dô  ce  mot  n'efl  qu'une  diph- 
tongue en  profe  ,  &  qu  elle  fait 
deux  fyllabes  en  pocde. 
COMMISSAIRE  \  fubfbntif  maf- 
culin.  Delegatus.  G'efl  en  général , 
ce)ûi  qui  eft  prépofé  par  le  Souve- 
rain ,  ou  par  quelque  autre  puifTance 
légitime ,  pour  exercer  un  afte  de 
juridiâion ,  ou  remplir  certaines 
fondions  de  joflice  ou  de  police. 
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COMSIISSAIRE    DB    LA   CôUK  ,  fe  dit 

dans  les  Parfemens  >  ic  dans  quel-* 
ques  autres  Cours  fupérieures,  d"un 
officier  commis  par  la  Cour,  pour 

Srocéder  à  différens  aûes,  ifervant 
'inftruâion  aux  procès  qui  font  i 
juger. 

Tkayauler  DB  GRANDS  Commis^ 
sAiREs ,  fe  dit  au  Parlement ,  de 
Texamen  que  dix  anciens  confeiller^ 
font  avec  un  préfident  dans  la 
chambre  du  confeil ,  de  quelque 
affaire  d!^importance>  &  d  une  aif» 
cuflîon  conlidérable.  Telles  font 
les  affaires  où  il  y  a  au  moins  fix 
chefs  de  demande  appuyés  par  dif- 
férens moyens  ;  les  procès  &  ihf- 
tances  d'ordre  Se  de  diflribution 
de  deniers  ^  ceux  ^qui  ont  pour 
objet  une  liquidation  de  fruirs ,  de 
dommages  Se  intérêts,  des  débats 
de  compte  ,  des  oppofitions  d  fins 
de  charge  Se  de  diftraâion,,  des 

.  taxes  de  dépens  excédant  dix  croix 
ou  apoftilles ,  &c. 

Il  faut  d'ailleurs  que  l'objet  de 
la  conteftation  foit  au  moins  de 
mille  livres  ,  pour  qu'if  puiffe  for- 
mer une  affaire  de  grands  Com- 
mifTaires. 

Cette  affemblée  peut  juger  «& 
donner  Arrêt. 

Travatiler  de  petits  Commissai- 
res, fe  dit  de  l'examen  q^  les 
Confeillers  dépurés  par  la  Cour  , 
&  aifemblcsche^iunPréfident^  font 
d'une  affaire  qui  comprend  au 
moins  trois  chefs  de  demande , 
pour  enfuiteen  faire  leur  rapporta 
la  Cour ,  &  être  procédé  au  )uge« 
ment  à  la  pluralité  des  voix. 

Il  y  a  cette  différence  entre  les 
grands  Se  les  petits  Commi (laites  > 
que  les  premiers  peuvent  rendre 
Arrêt,  Se  que  les  autres  n'en  ont  pas 
le  droit  j  c'eft  pourquoi  l'on  dit  , 
(^un  procès  a   é^é  jugé  de  grande 
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Commijjfctires ,  *  8c  qu /7  a  cire  wr  dt 
petits  Commiffairts. 

CoMMxssAïais  AUX  rbqvItes  du 
Palais  ,  fe  die  des  meoibres  du  Par- 
lement »  lefqueU  >  avec  le  tkce  de 

.  Confeillecs  «  ont  une  co^nmiflion 
particulière  pour  juger  le  ptocés 
de  ceux  qui  oat  droit  de  committi^ 
mus. 

Commissaire  départi  par  le  Roi 
DANS  LES  PaaviNCEs  j  Foye[  In- 
tendant. 

Commissaires  nommes  par  le  Roi, 
fe  dit  des  Magtftrats  que  le  Roi 
commet  pour  connoître  de  certaines 
affiiires  particulières  y  foit  doma- 
niales j  loit  civiles  »  ioit  ctiminel- 
les,  &x:. 

Commissairbs  au  Cbatelet^  fe  dit 
d'Officiers  de  robe  loneuej  établis 
pour  faire  cenaînes  iaftraâions  & 
ibnâîons  de  jufliice  &  de  police,  à 
la  décharge  des  Magiftrats  du  Cha- 
telee* 

Ces  Officiers  prennent  tous  le  ti- 
tre de  maîtres  :  ils  fe  qualifient  auffi 

.  étC(mfcdkrs  du  Roi  ,  CommiJJaires 
enquêteurs  &  cxamiaauurs  au  CAd- 
tttetde  Paris ,  en  verra  de  Lettres- 
Patentes  qu'ils  ont  obtenues  à  cet 
effet  au  mois  de  Juin  i6^%. 

Ces  mêmes  lettres  leur  attribuent 
le  droit  de  pat  1er  couverts  aux  au- 
dier\pes,  la  confirmation  de  leur 
franc  falé  ,  le  droit  de  vétérance 
après  vingt  années  d  exercice ,  & 
Textenfion  de  leurs  privilèges  à  leurs 
veuves. 

Ils  jouiffent  auffi  du  droit  de  gar- 
4e  gsMrdienne ,  de  celui  de  commit- 
iimusanx  Requêtes  de  Tljotel  &.du 
Palais ,  de  l'exemption  du  droit  d'ai- 
des Se  autres  importions  pour  les 
vins  8c  grains  de  leuc  cru ,  d'exemp- 
tions de  iogemens  de  gens  de  guet- 
te &  de  fuite  de  la  Cour ,  de  tailles» 
fl'empruncs  $c  d^aucres  fubild^Ss  de 
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ti^ellé ,  de  curatelle  »  &  <ie  tonte 
autre  charge  publique. 

Les  principales  &  les  plus  éten- 
dues de  leurs  fonâions ,  concernent 
la  police.  11^  répondent  nuit  &  jour 
au  guet  qui  eft  tenu  de  leur  amener 
tqos  les  délinquans ,  foit  pour  bat* 
teries ,  diffAites  ou  accident 

Quand  il  ne  s'agit  que  de  dif- 
pjutes  f  ils  arrangent  les  parties  (ui- 
vant  leur  prudence  ,  finoa  ik  les 
renvoyeot  à  fe  pourvoir. 

S'il  s'agit  de  délit ,  &  <|ue  lesdé- 
lîtiquans  foienc  gens  (ans  avtu  8c 
fans  domicile  ,  ils  peuvent  les  en^ 
voyer  en  pcifon  pour  répondre  du 
délit  s'il  y  en  a  >  ou  pour  être  pniis 
par  M.  le  Lieutenant  de  Police ,  ou 
autres  Magiftrat^  »  fuivaot  l'exi- 
gence des  cas. 

Us  veillent  à  ce  que  les  rues  (oient 
balayées  par  les  haUtans»  8c  les  im- 
mondices enlevées  par  ceux  qui  en 
(ont  chargés. 

Ils  reçoivent  les  plaintes  des  dio* 
priétaires  ou  voifins  contre  les  nlles 
de  manvâife  vie  qui  occafionnent 
du  fcandaile  ;  ils  en  font  rapport  à 
M.  le  Lieiuenant  de  Police ,  qui 
les  charge  d'y  faire  des  vifites ,  8c . 
d'envover  en  prifon  les  auteurs  du 
fcandale. 

Us  vifent  les  regiftres  de  ceux  qui 
tiennent  des  hôtels  ou  chambres 
garnies  >  pour  favoir  par  quelles  per- 
fonnes  ils  font  occupés  ^  ils  fe  tranf- 
ponent  de  temps  en  temps  chez 
ceux  qui  logent  »,  pour  s'inftruire 
s  ils  font  exàâs  à  écrire  les  noms 
des  perfonties  qu'ils  retiteat  ;  & 
lorsqu'il  s'y  troui^e  quelqu'un  dd 
fu£peiky  comme  des  domeftiques 
fans  condition  9  &  (ans  certificat 
de  leurs  maîtres  ,  des  gens  fans 
aveu  y  de  prétendus  maris  &  fem- 
mes qui  ne  peuvent  juHifier  de  leur 
mariage.,  ils  \s&  envoyeur  en  ptiroo. 

Ils 
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Us  fe  rendant  fur  les  marchés 
pour  vificer  les  deittées  >  vérifier*  le 
poids  du  pain  j  &  lorfque  le  pain  fe 
trouve  léger  ,  ils  peuvent  le  faire 
couper  j  &  faire  afligner  le  boulan*- 
ger  pour  répondre  de  fa  contraven- 
tion à  la  Police. 

Us  von&  avec  les  Gardes  des  G% 
corps  des  marchands  ,  &  les  Jurés 
des  Communautés,  vificer  les  autres 
megibres  .  de  ces  corps  qui  font 
foupçonnés  de  contrevenir  à  leurs 
règlemens ,  6c  chez  ceux  qui  font 
commerce  fans  qualité  s  ils  en  dref- 
fent  des  procès-  vesbaux  y  fur  lef- 
quels  ftacue  M.  le  Lieutenant  de 
Police. 

Ils  font  des  vifites  les  dimanches 
&  fêtes  dans  les  cabarets  »  pour  em- 
pêcher Iqs  marchands  de  vin  de 
.  donner  à  boire  pendant  les  heures 
du  fervice. 

Us  reconnoidènt  les  maifons  qui 
font  en  péril  imminent,  8c  fontaf- 
figner  les  propriétaires  à  la  Police , 
pour  faire  ceQèr  le  danger. 

En  matières  criminelles  »  les 
Commiflàires  reçoivent  les  plaintes 
pour  faits  de  vols,  viols,  injures  , 
violences  de  autres  crimes. 

Us  procèdent  aux  informations 
fur  r (ordonnance  du  Ju^e  ;  mais 
dans  le  cas  de  Hagtant  délit  &  de  la 
clameur  publique  j  ils  peuvent ,  en 
matières  graves  >  faire  Tinforma- 
f ion doffice  )  &  fi  Taccufé ,  voleur 
ou  meurtrier  eft  arrêté ,  ils  Tinter* 
rogent  d*oi&ce ,  &  peuvent  l'en- 
voyer en  prifon. 

Si  dans  le  même  cas  de  flagrant 
dcÛt,  Taccufé  s'eft  réfugié  dans  Tin- 
tcrieur  d'une  maifonqui  eft  indi- 

3aée ,  les  Commiffaires  ont  droit 
'y  entrer  &  d'y  faire  perquifirion. 
Mais  hors  le  cas  de  flagrant  dé- 
lit,  ils  ne  peuvent  fe  tranfporter 
dans  les  maifons  des  particuliers  , 
Tome  FI. 
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pour  y  recevoir  des  déportions  6c 
des  déclarations ,  que  fur  la  réqni- 
fition  des  parties  &  l'Ordonnance 
du  Juge,  comme  Ta  Jugé  l'Arrêt 
rendu  en  la  Toumelle ,  le  5  Juillet 

Avant  cet  Arrêt  ,  la  Cour  en 
avoit  rendu  un  autre  le  16  Mai 
1 7 1 1  >  par  lequel  ,  en  déclarant  U 
Commiffairc  le  François  bien  intime 
&  pris  à  partie  ,  &c.  &faifant  droit 
fur  les  conclujtons  de  M.  le  Procu^ 
reur  Général  ,  a  fait  défenfes  aux. 
Commiffaires  de  faire  faire   aucun 
emprifonnement ,  qu^en  vertu  de  dé- 
cret donné  fur  le  vu  des  charges ,  in- 
formations &  condujtons  du  Procu^ 
reur  du  Roi ,  Sec. 

Lés  Commiflaires  font  les  inter- 
rogatoires des  accufés  >  lorfqu*iIs 
font  décrétés  d'ajournement  per«> 
fonnel. 

En  matière  civile  ,  les  Commif- 
faires  appofent  les  fcellés  après  dé- 
cès ,  faillite  6c  interdiâion. 

C'e(^  devant  eux  que  fe  rendent 
les  comptes  de  communauté,  de  tu^ 
telle  &  de  curatelle ,  de  geftion  6c 
de  fociété ,  &  les  clôtures  de  ces 
comptes  portent  hypothèque. 

Us  font  les  ordres  &  diftribution 
du  prii^  des  immeubles  vendus  par 
décret. 

Us  font  faire  ouverture  de  por- 
tes y  en  vertu  de  l'Ordonnance  de 
M.  le  Lieutenant-Civil ,  foit  après 
l'abfence  d'un  locataire ,  foit  fur 
le  refus  fait  à  un  huiflier  chargé  de 
faifir-exécuter  j  quelquefois  ils  font 
ouvrir  des  portes  d'office,  comme 
lorfqu'ils  ont  avis  qu'un  particulier 
fe  trouve  mal  dans  fa  chambre  ; 
qu'il  eft  fans  fecours  ,  6c  ne  peut 
ouvrir ,  pu  qu'il  eft  mort ,  ou  lorf- 

3ue  le  feu  prend  dans  la  chambre 
e  quelqu'un  qui  eft  abfent. 
\\$  dreflent  les  procès-verbai» 


d'états  de  lieux  '  contentieux  ,  en 
vertu  d'Ordo^anceou  Sentence. 
Us  procèdent  aux  interrogatoires 

fur  faits  &  articles  pertinens. 

Us  taxent  les  dépens ,  &  font  la 
liquidation  des  dommages  ÔC  inté- 
'  rècs ,  &  loyaux-coûts  ,  adjugés  au 
Châtelet. 

Ils  ont  une  chambre  au  Châtelet 
qui  leifr  eft  particulière ,  &  où  ils 
s'alTèmblent  les  mardis  &  vendre- 
dis ,  pour  raifonner  fur  les  affaires 
de  leur  état. 

Quoique  les  commiffaires  n'aient 
point  de  juridiction ,  néanmoins 
lis  rendent  des  ordonnances  ;  & 
toutes  leurs  décifîops  portent  le  nom 
d'ordonnances. 

Il  ne  fe  donne  aucune  aflignation 
fur  les  plaintes  par  eux  reçues , 
foit  en  matière  de  police  »  foit 
en  matière  criminelle ,  qû*en  verm 
de  leur  ordonnance.  Les  afligna- 
tions  pour  la  levée  d'un  fcellé, 
pour  produire  dans  un  ordre ,  pour 
être  préfens  à  un  procès^veroal  d'état 
de  lieux ,  pour  procéder  à  un  compte 
ou  partage ,  fe  donnent  en  vertu 
de  leurs  ordonnances  ;  en  cas  de 
conteftations  fur  un  fcellé  >  fur  un 
compte ,  fur  un  partage  •  ou  fur 
route  autre  opération  ,  iW  ordon-- 
nent  qu'il  en  fera  référé ,  ou  ren- 
voient les  parties  à  l'audience. 
Commissaires  bb  Policjb  ,  fe  dir 
d'officiers  de  robe  établis  dans  cer- 
taines villes ,  pout  aider  le  Juge  de 
police  dans  (es  fondions. 

Commissaire  aux  Saisies  réelles  , 
fe  dit  d'un  officier  prépofé  dans 
ime  juftite  Royale,  pour  y  prendre 
foin  d  affermer  les  biens  failis  réel- 
lement ,  de  les  faire  entretenir  en 
Don  état,  &  d'en  percevoir  les  re- 
venus au  profit  des  créanciers  du 
^  débiteur! 
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Le  Commiflaireaux  falfies  réelles 
eft  obligé  d'eiiregiftrer  tous  les  pro- 
cès-verbaux 6c  exploits  de  faifie  , 
Se  de  faire  mention  du  jour  auquel 
ils  lui  ont  été  remis ,  de  même  que 
du  nom  &  de  la  demeure  de  chaque 
fergent  qui  a  exploité. 

Lorfque  la  iaifie  réelle  eft  en- 
regiftrée ,  le  Commiflaire  doit  faire 
procéder  diligemment  au  bail  ju- 
diciaire des  immeubles  (aific  zeeU 
lement. 

La  régie  &  radminiftratîon  du 
Commifiaire  aux  faifies  réelles , 
commence  depuis  le  bail  judiciaiie, 
&  continue  jufqu*à  la  main -levée 
de  la  faifie  réelle ,  ou  jufquNi  l'ad- 
judication par' décret* 

Il  n'y  a  que  les  pourfulres  con-^ 
cernant  les  baux  judiciaires  Se  leur 
exécution  ,  qui  fe  faffent  à  la  dili- 
gence du  Commiflfàire  aux  faifies 
réelles  :  toutes  les  autres  pourfuites 
&  procédures  fe  font  â  la  diligence 
du  créancier  faififlànt. 

Les  Commiflaires  aux  faifîes 
réelles  ne  peuvent  prendre  à  bail 
ou  à  ferme  les  immeubles  faifis 
réellement.  , 

Dans  les  comptes  qu'ils  rendent, 
ils  prélèvent  les  impenfes  qu'ils  ont 
faites  pour  la  confervation  de  l'ini' 
meuble ,  dont  ils  font  établis  corn- 
miffaires. 

Il  leur  eft  permis  de  rendre  foi 
&  hommage  au  Seignecu:  féodal 
pour  lefief  faifi  réellement,  lorf- 
que le  propriétaire  de  ce  fief  refofe 
de  le  faire ,  comme  le  dit  l'ardde 
54  de  la  coutume  de  Paris. 

Commissaires  aux  main  -  mises  , 
fe  dit  des  Commiffaires  établis  aux 
faifies  féodales  qui  fe  font  en  Flan* 
dre  &  dans  le  Hainaut ,  lefquelles 
font  appelées  main^mifcs  ^  att  lieu 
i     de  faiJicsféodaUs^ 
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Séquestre. 
Commissaires   des  DiciMES  ,  s*eft 
.  •  dit  de  certains  Offid^rs  créés  par 
•    Edit  danloîs  de  Novembre  170J , 
pdut'fkirô  dans  chaque  Dipicèfe,  le, 
lecoavreAient  dés  Décimée  ;  mais 
ktifsfoAâions  furent  réunies  à^cel- 
Ics  dds  Receveurs  généraux  &  par- 
tkuliers ,  par  une  Déclaration  du 
4  Mars  1704.^  .    ii  '  .. 

Commissaires  EKQtJÔTEURs  Et  Exa- 
MiNATTEURs,  fe  dit  d'Officiers  de 
Robe  longue  qui  furent  établis  au- 
trefois pour  faire  certaines  inftruc- 
tions  &  fondions  de  Juftice  '  &  de 
police  â  la  décharge  des  Juges ,  tant 
civils ,  que'  éritHinéls  &  de  police. 
Commissaires  AUk  Inventaires^ 
s'eft  dit  de  certains  Officiers  qui 
furent  établis  par  Edit  dû  mois  de 
Mars  1701  >  pour  procéder  feuls  â 
TexclnHon  de  tous  autres  Officiers, 
à  Tappofition  &  levée  des  fcellés , 
&  â  la  c6nfeftion  dès  Inventaires 
Jes  biens  &  effets  des  défunts.  Les 
charges  de  tes  Officiers  ont  été  fup- 
primées  par  une  Déclaration  du  5 
iDécembre  1714- 
Commissaires  Conservateurs  gé- 

•  NÉRAUX  des  décrets  VOLONTAI- 
RES ,  s'eft  dit  de  certains  Officiers 
créés  dans  toutes  les  Juftices  Roya- 
les ,  par  Edit  du  mois  de  JanVier 
1 708 ,  &  dont  les  fondions  avoi'ent  ^ 
particulièrement  pour  objet  Tinf- 
peftion  des  décrets  volontaires ,  la 
confer^ation  des  droits  des  Ven- 
deurs &  des  Acquéreurs  d'héritages 
décrétés  volontairement ,  &  d'em- 
pccher  que  les  dccnecs  volontaires 
ne  dervinflent  forcés  par  dol ,  frau- 
de ,  colhidon  ou  autrement* 

Les  charges  de  ces  Officiers  fu- 
rent fupprimées  pair  Edit  du  n^ois 
d'Août  1718. 
Commissaire-Vérificateur  des'ro- 
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lES  DES  TAILLES,  eft  un  titre  qui  fut 
attribué  au  Confeiller  ^  Lieutenant 
criminel  créé  dans  chaque  éleftion 
par  Edit  du  mois  d'Août  1,55^3 .  Cet 
'Officier,  efn  fa 'qu^ité  de  Commit 
'  faire-Vérificateuf  ,  Verifîoit  &  fî- 
gnbît  les  rôles  dés  tailles-,  fùbfî- 
des  ;  &€.  faits  par*  le&  AfTécjirs  & 
CoUefteurs,  Cet  office  de  Lieute- 
nant criminel,  CommilTaire- Véri- 
ficateur j  a  été  fupprimépar  Edit  du 
mois  d'Août  1 7 15  ••    * 

Commissaires desTailles  ,  s'eftîîit 
d'Officiers  créés  par  Edit  âH  mois 
de  Juin  1701 ,  lefquels  étoîent  char- 
gés de  l'exécution  des  contraintes 
décernées  par  •  les  Receveurs  des 
Tailles ,  &  leurs  Commis ,  pour  le 
recouvrement  des  Tailles  &  autres 

*  Impofltibns.  Les  charges  dé  ces  Of- 
ficiers ont  depuis  été  lupprimées. 

Commissaires  des  Foires  de  Cham- 
PAGNE  ET  DE  Brie  ,  s'cft  dit  autre- 
fois de  certains  Officiers  députés 
par  le  Roi  aux  Poiref  de  Champa- 
gne 8t  de  Brie ,  pour  en  maintenir 
les  privilèges.  On  voit  par  une  Or- 
donnance de  Philippe  VI ,  du  mois 
de  Juillet  1 344,  qu'ils  étoient  chat- 
gés  de  faire  exécuter  les  Mande- 
mens  du  Maître  dés  Foires. 

Commissaires  Experts  ,  fe  dit  quel- 

Îuefois  des  Experts  commis  par  les 
uges  pour  faire  leur  rapport  -fur 
quelque  objet. 
Commissaires  Apostoliques  ,  fe  dit 
en  Jurifprudence  canonique  ,  des 
Eccléfiâftiqqes  qui  jugent  les  appel- 
lations des  Sentei|ces  des  Officiaux 
.    Primatiaux.  Il  ne  peut  être  nommé 

Îiour  Cornmiflaires  Apoftoliques, 
elbn  le  Concile  de  Trente,  que  des 
Ecclcfiaftiqûes  conftitués  en  digni- 
té ,  ou  revêtus  d'un  perfonnat  ou 
chanoines  d*une  cathédrale. 
Commissaire  Général  de  la  Ca- 
valerie ,  fe  dit  d*uh  Officier  qui 

ppii 
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eft  le  troifième  de  la  Cavalerie ,  & 
qui  la  commande  fous  rautoritc  du 
Colonel  Général ,  &  du  Mettre  de 
C^mp  Général. 

Ses  principales  fondions  con- 
fiftent  à  tenir  un  état  de  la  Cavale- 
rie ,  i  en  faire  la  revue  quand  il  le 
juge  à  propos. ,  i  xendre  compte  au 
Roi  de  la  force  des  Régimens ,  & 
de  la  conduite  desOflEciers.  On  ap- 
pelle aufli  le  Régiment  de  cetOf- 
ficiet  9  U  Commijfairc  GénéraL 
Commissaire  db  Marine,  fe  dit 
d  un  Officier  prépofé  pour  avoir 
foin  de  ce  qui  concerne  les  vaiflcaux 
&  les  galères  ,  pour  pafler  en  revue 
les  Officiers  &  les  Troupes  de  la 

Marine. 

Les    Commijfaircs    de   Marine 

reçoivent  différentes  épiihctes ,  re- 
latives à  leurs  fonâions  ou  à  leurs 
privilèges  :  ain(i 

Commissaire  Général  a  la  «ui- 
TE  des  Armées  Navales,  fe  dit 
d*un  Offi#ier  qui  reçoit  les  ordres 
&  les  inftruûions  de  l'Intendant  de 
r^rmée  Navale ,  &  qui  en  remplit 
les  fonftions  en  cas  d'abfence. 

Commissaire  Général  m  la  Ma- 
rine ,  fe  dit  d'un  Officier  orépofé 
{>our  faire  exécuter  les  ordres  de 
'Amiral  ou  du  Miniftre  de  la  Ma- 
rine, &  vaquer  à  tout  ce  qui  a  rap- 

.  port  au  fervice ,  à  .la  conftruûion  & 
a  iarmement  des  vaifleaux»  Les 
Commiffaices  ordinaires  de  la  Ma- 
rine ,  les  Commiflaires  ayant  inf- 
peâion  fur  les  vivres  d'un  port  j  les 
tommiflaires  Dxépofés  pour  Tenrô- 
lement  des  Matelots  ,  les  Commif- 
laires pour  les  conftruftions  des  vaif 
féaux,  &  les  Commiflaires  des  ports, 
partagent  les  fondions  de  cet  Offi- 
ciers. ,  &  lui  font  fubordonués. 

Commissaire  Général  de  la  Ma- 
rine ,  Ambulant  ,  fe  dit  d'un  Of- 
Acier  qui  u\  aucun  départecient 
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fixe,  mais  qui  fe  rend  dans  celni 
que  la  Cour  lui  indique  félon  les 
circonftances.. 
Commissaire  Général  de  l'Ar- 
tillerie DE  LA  Marine  ,  fe  dit 
d'un  Officier  qui ,  fous  les  ordres 
de  l'Intendant  j  a  infpeâion  ùu  les 
fontes  i  les  poi^dres ,  les  munitions, 
les  canons  ,  les  morriers ,  &  for 
toutes  les  autres  armes  &  inftm- 
mens  fervant  i  la  guerre.  Il  a  auiE 
le  commandement  dçs  Canoniers  & 
Bombardiers  entretenus  dans  les 
ports.  Il  y  a  deux  de  ces  Coiaiiiif- 
faires  \  Tun  du  Ponant ,  &  l'autre  du 
Levant. 
Commissaire  des  Guerres  ,  k  die 
d*un  Officier  prépofé  pour  avoir 
foin  de  la  police  aes  Troupes  dans 
la  marche ,  leur  (aire  obferver  les. 
Ordonnances  militaires ,  leur  faire 
faire  la  montre,  &  les  faire  payer. 

Les  CoinmiJfzireS'  des  Guerres  peu- 
vent procéder  contre  ceux  qui  con- 
'  treviennent  aux  Ordonnances ,  par 
interdiâion  d'Officiers  ,  par  Arcëcs 
d'appointement,  &  même  des  per« 
fonnes ,  félon  les  circonftances  : 
mais  ces  incerdiébions  &  Arrêts  des 
perfonnes  ne  peuvent  être  levés  fans 
ordre  du  Roi. 

Ces  Officiers  marchent  en  route 
occaficm  à  la  gauche  du  Cooiman- 
dant  de  la  Troupe  dont  ils  ont  la 
conduite  &  la  police.  Dans  une 
Ville  de  guerre  y  ils  marchent  après 
le  Lieutenant  de  Roi,  &  en  fon 
abfence ,  après  celui  ^i  com- 
mande» 

Les  anciens  offi^ces  de  Commif* 
faires  &  d^  Contrôleurs  des  Guer- 
res ,  ayant  été  fupprimés  par  £dit 
du  mois  de  Mars  1 667  ,  il  fiit  cscé 
ar  autre  Edit  du  mois  de  Décem- 
re  i^>^  i^  cent  quatre-vingts  offices 
de  commiflaires  ,  &  pareil  nombre 

de.  CQ9crôIeur&  des  Qierres  ^  le  ci^ 
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tre  d'Ecnyer  leur  fut  accordé ,  avec 
exemption  de  Tailles  &  fubAdes  ) 
.&  le  droit  de  committimusy  comme 
aux  Commenfaux  de  la  Maifon  du 
Roi. 

Par  Edit  du  mois  de  Septembre 
j^94  y  il  fut  fupprimé  quarante 
CommilTaires  ,  &  pareil  nombre  de 
Contrôleurs  :  &  au  moyeft*  d'un 
fupplément  de  finance  de  7000  liv. 
Texenaption  du  droit  de  franc-fiefs 
fut  accordée  aux  Officiers  con> 
fervés. 

L'Edit  du  mois  de  Mars  1704 , 
portant  création  de  trente  Com- 
miflatres  Provinciaux ,  leur  attribua 
la  noblefle  ^  &  par  Edits  des  mois 
de  Mars  &  06kobre  1709  ,  la  no- 
bleile  fut  pareillement  accordée 
aux  Commiflàires  ordinaires  »  au 
moyen  d'un  fupplément  de  finance. 

Mais  cette  noblefTe  &  les  privi- 
lèges y  attachés  j  furent  révoqués 
par  l'Édit  du  mois  d'Août  1715. 
Commissaires  Provinciaux  ,  fe 
dit  dans  l'Artillerie  ^  d'Officiers 
qui  commandent  les  équipages  de 
1  Artillerie  >  en  Tabfence  des  Lieu- 
cenans»  &  qui  doivent  être  pré- 
fens  i  tous  les  mouvemens  que  L'on 
fait  dans  les  Arfenaux.  Leurs  prin- 
cipales fonâions  confident  à  exa- 
inmer  fi  les  armes  de  guerre  font 
bien  claires  &  en  bon  état  ;  fi  les 
magafins  font  bien  fermés  de  portes 
&  de  fenêtres  ^  s'il  y  a  de  la  pou- 
dre en  fuffifjnce  dans  la  place  pour 
la  défendre  en  cas  d'attaque  •  &c. 

Il  y  a  auffi  dans  TArtillerie ,  des 
Commifiàires  ordinaires ,  &  des 
Commiïïàires  extraordinaires  qui 
s'occupent  ^^s  mêmes  fonctions 
^ue  les  CommilTaires  Pcovin^ 
ciaux. 
Commissaire  GéNiRAi  des  FpN- 
TES  ;  c'eft  un  titre  qui  s'accorde 
i|ttcl<^fQis  dans  rArtillexie  ^  avec 
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certams  privilèges  &  appoîntemens 
a  d'anciens  ic  habiles  Fondeurs  pour 
les  récompenfer. 

Commissaire  des  Vivres  ,  fe  dit 
d'un  Officier  prépofé  pour  avoir 
foin  des  vivres  d'une  Armée  ou 
d'une  Place  de  guerre.  11  prend 
l'ordre  du  Général  pour  la  marche 
des  convois  ,  &  il  fait  faire  la  dif- 
tribution  des  pains  de  munition  par 
des  Commis  qui  tiennent  Regiftre 
de  ce  qu'ils  délivrent  aux  Majors , 
Aide-Majors ,  ou  autres  Ofiicier3 
des  Troupes. 

Commissaire  Geheral  des  Re- 
vues, fe  dit  en  Angleterre,  d'un 
Officier  dont  les  fondions  revien- 
nent à  peu  près  à  celles  du  Commif- 
faire  Général  de  la  Cavalerie  de 
France;  mais  elles  s'érendent  fur 
les  Régimens  d'Infanterie  comm0 
fur  ceux  de  Cavalerie. 

Commissaires  des  Montres  ^fe  dit 
en  Hollande  d'un  Officier  chargé  de 
faire  les  revues   fur  les  vaiffeaux 

3uahd  il  n'y  a  point  de  ConfeiUer 
e  l'Amirauté  pour  vaquer  à  cette 
•    fonâion. 

Les  Hollandois  ont  aufli  des  Corn- 
miiïàires  dans  tous  leurs  portspour 
avoir  infpe&ion  fur  les  vaiiTeauz 

?|iii  y  entrent ,  &  qui  en  fortent ,  & 
aire  exécuter  les  Ordonnances  re- 
latives à  cet  objet. 

Ils  ont  encore  des  Commiflàire^^ 
des  Ventes,  chargés  de  prendre  (oin 
des  chofes  confiiquées ,  &  d'en  pu- 
blier &  afficher  la  vente. 
Commissaires  de  la  Cham3re  mj; 
•Assurances,  fe  dit  aulS  enHgU 
lande ,  de  trois  luces  prépofés  pour 
régler  les  affaires  de  la  Chambre  des^ 
AfTurances  établie  à  Amfterdam.  eni 
1598. 
Commissaire  des  Pauvre^s^  &dîc: 
à  Paris  d'un  Bourgeois,  chaîné  par* 
;     ticuUèrement  de  j:ecueillic  lu.  de^ 
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nicrs  auxquels  les  chefs  de  fa- 
mille font  taxés  pour  la  fubfiftance 
des  pauvres.  Il  affifte  aux  AflTem- 
blées  du  Grand  fiureàu ,  y  fait  le 
rapport  des  requêtes  dont  il  eft  char- 
gé ,  fait  vendre  les  meubles  des  pau- 
vres qui  meurent ,  &c. 

Les  deux  premières  (Vllabes  font 
brèves  ,  la  croifîème  longue  ,   & 

•  le  quatrième  très-brève. 

On   devroit     écrire    komifaire. 
Voyez   Orthographe. 

COMMISSION }  fubftaatif  féminin. 
Fait ,  adion  »  chofe  commife.  On 
ne  s'en  fert  guères  dans  cette  ac- 
ception y  qu'en  cette  phrafe ,  pcché 
de  commiffion  y  pour  dire  ,  un  pé- 
ché qui  confifte  dans  la  tranfgref- 
iion  d'un  précepte. 

Commission  ,  fe  dit  de  la  charge 
qu'on   donne  à  une  perfonne  de 

•  mre  quelque  chofe.  lls'cjl  acquit- 
té de  fa  commijjion.  On  lui  a  donné 
une  commrjfion  épineufe. 

On  dit  d'un  Laquais,  qvL*il/ait 
tien  les  commijfions  dont  on  le  char- 
je  i  pour  dire,  qu'il  fait  exaâement 
les  mefTa^es  auxquels  on  l'emploie. 
Et  l'on  dit  qu'i/  ejl  allé  en  commif- 
Jion  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  allé  faire 
une  commiQion  qu'on  lui  a  don- 
née. 

On  dit  d'une  perfonne  ,  qu'elle 
fait  toutes  les  commijfions  d'une  Vil- 
le ^  d'une  Province^  &c.  pour  dire, 
tue  c'eft  à  elle  que  les  Particuliers 
'une  Ville  ,  d'une  Province  ,  s'a- 
dreflent  pour  les  emplettes  dont  ils 
ont  befoin. 

Dans  cette  acception  ,  commif- 
Jîon  fignifie  charge  d'acheter,  ainfi 
que  dans  ces  phrafes  :  J'ai  été  inur 
tiUment  che^  plujieurs  Marchands 
pour  faire  votre  commijfîon.  Elle  ne 
fait  point  de   commijjion  fans  ar- 
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Commission  ,  fe  dit  d'un  emploi 
que  quelqu'un  exerce  ,  comme  y 
ayant  été  commis  pour  un  temps, 
&*  alors  il  s'oppofe  à  office ,  char- 
ge. //  tient  fa  commiffion  des  Fer' 
miers  Généraux^  On  lui  a  ôté  yi 
commijjion.  Il  croyoit  obtenir  une 
charge ,  mais  on  ne  lui  a  donné  quunc 
commijjion. 

Commission  ,  fe  dit  en  termes  de 
Jurifprudence  ,  d'un  mandement 
par  lequel  le  Souverain ,  ou  un  Ma- 
giftrat ,  commet  un  Juge  ou  quel- 
que Officier  de  |ufticé ,  pour  coa* 
noître  de  certaines  affaires ,  ou  pour 
faire  quelques  fondions  relatives  â 
l'adminiftrarion  -de  la  juftice. 

Une  commiffion  fe  donne  régu- 
lièrement par  écrit,  6c  elle  doit 
fixer  &  déterminer  le  pouvoir  Se 
les  fonftions  du  Juge  délégué. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de 
commiffion  :  ainu , 

Commissions  extraordinaires  ,  f^ 
dit  de  celles  par  lefquelles  le  Roi 
attribue  la  connoiflance  de  cenâi- 
nés  affaires  i  telles  perfonnes  que 
bon  lui  femble. 

Commissions  en  commandement  ,' 

ou  PAR  LETTRES  DE  COMMANDE- 
MENT ,  fe  dit  de  celles  par  lefquel- 
les les  Juges  fupérieurs  ordonnent 
aux  Juges  inférieurs  de  procéder  i 
quelque  inftruâion  de  procédure , 
comme  une  information  ,  une  en- 
quête ,  &c. 

Il  faut  obferver  fur  ces  fortes  cle 
commiffions ,  que  les  Cours  Souve- 
raines ne  les  aareflent  qu'aux  Juges 
royaux  ;  que  les  Juges  délégués  n'ea 
peuvent  déléguer  d'autres  j  &  que 
quand  une  commiffion  eft  adreflee 
au  Bailli  ou  fon  Lieutenant,  elle  ne 

i)eut  être  remplie  par  un  ConfeiU 
er  y  i  moins  que  cela  ne  foit  cx-^ 
primé  par  la  commiffion. 
Commission  atticutive  m  JuRit 
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-  .^DICTION)  fe  dit  de  celle  qui  ren^ 
voie  la  connoiflance  d*une  cootefta- 
tioD  à  quelqu'un  avec  autorité  de 
la  juger. 

Commission  ExciTÀTiVE  be  Juri- 
diction ,  fe  dit  de  celle  qui  ne 
contient  point  d'attribution  de  Ju- 
ridiâion  ,*  ÔC  dont  le  but  eft  de 
faire  remplir  par  le  Juge  délégué , 
Tobjet  qu  elle  renferme. 

Commission  de  la  Chancelierib  , 
fe  dit  des  lettres  royaux  obtenues 
en  Chancellerie  9  &  portant  permif- 
.  ixon  d  afiigner ,  de  mettre  un  juge- 
ment à  exécution ,  ou  de  faire  quel- 
ques autres  exploits. 

U  y  a  deux  lortes  de  commiflions 
de  Chancellerie  ^  les  unes  que  Ton 
obtient  dans  les  Chancelleries  éta- 
blies près  des  Cours  fupérieures,  ou 
près  des  Préfidiaux  ^  &  les  autres 
que  Ton  obtient  en  la  grande  Chan- 
cellerie de  France  :  Teffet  de  celles- 
ci  eft  de  pouvoir  être  mifes  à  exé- 
cution dans  tout  le  Royaume  »  fans 
auccm  vi/a  ni  parcatis^ 

Commission  rogatoire  ,  fe  dit  de 
celle  par  laquelle  un  Juge  prie  un 
autre  Juge  fur  lequel  il  n'a  point 
d'autorite,de  faire  exécuter  quelque 

{^ugement  ou  ordonnance ,  &c.  dans 
'étendue  de  fa  juridiâion. 

Commission  de  pacïficis  poffiffbribus, 
fe  dit  en  rermes  de  Jutifprudence 
béuéâciale  ,  de  lettres  obtenues  en 
Chancellerie ,  adreffanres  à  un  Juge 
royal,  par  lefquelles  il  lui  eft  man- 
dé ,  que  fi  le  Bénéficier  qui  a  im  - 
pétré  ces  lettres  eft  poffefleur  trien- 
nal du  bénéfice  contefté ,  il  ait  à,  le 
maintenir  &  garder  dans  la  podèf- 
iion  de  ce  bénéfice ,  fans  préjudice 
du  droit  des  parties  au  principal. 

Commission  de  dettes  des  Com- 
munautés de  Bourgogne  ,  fe  dit 
d'une  Juridiârton  établie  â  Dijon , 
pac  commiiHon  du  Confeil  ,    6c 
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exercée  par  le  Gouverneur  du  Du- 
ché de  Bourgogne,  &  par  rin- 
tendant  de  la  même  Province , 
pour  la  vérification  des  dettes  Se 
affaires  des  Communautés  des  vil- 
les, bourgs  &  paroifles  du  duché 
de  Bourgogne,  &  des  comtés  de 
Charolois  ,  Mâcon  ,  Auxerre  & 
Bar-fur-Seine.  On  y  porte  auflî  les 
inftances  qui  concernent  la  levée 
des  oélrois  des  villes  &  bourgs , 
de  même  que  celle  des  oArois  de  la 
province  de  Bourgogne ,  fur  la  ri- 
vière de  Saône ,  &  les  comptes  par 
état  des  oârois  des  villes  &  bourgs 
du  Duché ,  &  des  quatre  Comtés 
adjacens. 

Commission  Militaire  ,  fe  dit  de 
lettres  expédiées  par  le  Secrétaire 
d'Etat  de  la  guerre ,  &  fcellées  du 
grand  Sceau,  en  vertu  defquelles 
celui  qui  les  a  obtenues  peut  exer- 
cer la  charge  militaire  y  mention- 
née. 

Les  Officiers  prennent  en  géné- 
ral ,  leur  rang  d'ancienneté  j  de  la 
date  de  leurs  commiffions. 

Commission  ,  fe  dit'  en  termes  de 
Marine,  de  la  permiffion  que  donne 
le  Roi  ^  TAmiral,  ou  quelqu'autre 
Officier  fupérieur ,  d*aller  en  courfe 
contre  les  vaifTeaux  ennemis  :  les 
Armateurs  qui  vont  en  courfe  fans 
cette  commifiîon ,  font  déclarés  pi- 
rates ,  &  comme  tels,  punis  du. 
dernier  fuppKce. 

Droit  de  commission  ,  fe  dit  dansi 
le  Commerce  ,  d  un  droit  que  le 
Commiffionnaire  reçoit  pour  fon 
falaire.  En  fait  de  Banque  ,  on  dit 
provijion. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  \  maisf 
la  dernière  fyilabe  en  longue  au 
pluriel. 

COMMISSIONNAIRE  j  fubftanrif 
mafculin.  Celui  qui  eft  chargé 
d*une  commiflîon    pour   quelque 
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perfonne.  U  fe  dit ,  pârtîcuUire- 
ment  dans  le  commerce  ,  d'un 
Correfpondant  chargé  de  l'achat  ou 
du  débit  de  quelques  marchandifes. 
Le  premier  s'appelle  Commiffion- 
naire  (tachât ,  &  l'autre  Commif- 
fionnairt  de  venu.    - 

U  y  a  auffi  les  Commiffionnaires 
de  banque  ,  qui  font  accepter  ou 
payer  les  lettres  de  change  i  les 
Commiffionnaires  d'entrepôt ,  qui 
reçoivent  des  marchandifes  dans 
des  magaGns ,  pour  les  envoyer  de- 
là à  leur  deftination  \  &  les  Com- 
miffionnaires de  Voicuriers,  qui 
reçoivent  des  Voituriers  les  mar- 
chandifes dont  ils  font  chargés  ,  & 
les  diftribuent  aux  perfonnes  de  la 
ville  auxquelles  elles  font  adref- 

fées. 

Le  Parlement  de  Paris  a  jugé , 
par  Arrêt  du  21  Juillet  1741  .qu'un 
Marchand  de  Paris  n'eft  point  obli- 
gé envers  le  propriéraire  des  vins 
qui  lui  ont  été  Jivrés  par  un  Corn- 
miffionnaire ,  &  que  ce  propriétaire 
n'a  d'aâ:ion  que  contre  fon  Corn- 
miffionnaire. 

Le  Parlement  de  Touloufe  a 
jugé  ,  le  }o  Avril  de  la  même  an- 
nfe  ,  qu'un  Commiffionnaire  qui 
vend  pour  le  compte  de  (on  com«« 
mettant  ,  n'eft  pas  refponfable  de 
rbfolvabilité  de  l'acheteur,  fur- 
venue  depuis  la  vente. 

COMMISSOIRE  i  adjeftif  de  tout 
genre,  &  terme  dé  juriforudence  , 
qui  fe  die  d'une  claufe  dont  l'ine- 
xécution opère  la  nuUité  d'un  con- 
trat. 

COMMlSSaRE  î  fubftantif  féminin , 
&  terme  didaâique ,  qui  fe  dit  du 
point  d'union  de  quelques  parties 
du  corps  humain  :  tel  eft  l'endroit 
où  les  lèvres  fe  joignent  enfemble 
du  côté  des  joues  :  telle  la  réunion 


COM 

de^  grandes  lèvres  des  patdes  an 
tureUes  des  fenmies ,  ^c. 

On  appelle  grande  commiffkre  in 
cerveau  ,  U  furface  du  corps  cal- 
leux ,  laquelle  eft  formée  par  la  réa« 
nion  des  fibrilles  médullaires  d'un 
des  hémifphères  du  cSrveau ,  avec 
celles  de  rhémiiphère-oppofé. 
COMMITTIMUS  j  fubftantif  maf- 
culin  emprunté  du  latin  ,  &  terme 
de  Chancellerie  ,  par  lequel  on  ex- 
prime le  droit  ou  privilège  que  Je 
Roi  accorde  à  certaines  perfonnes , 
de  plaider  en  première  inftance» 
tant  en  demandant  qu'en  défen- 
dant ,  aux  requêtes  du  palais  1  ou 
aux  requêtes  de  l'hôtel. 
CoMMiTTiMus ,  fe  dit  auffi  des  lettres 
en   vertu  defquelles  on  jouit  du 
droit  de  committimus. 

On  diftingue  deux  fortes  de  com^ 
mittimus  ;  celui  du  grand  fceavi  & 
celui  du  petit  fceau. 

Ceux  qui  ont  droit  de  commit^ 
mus  au  grand  fceau ,  peuvent  ann 
rer  à  Paris  ,  aux  tequcces  du  palais 
ou  de  rhôtel ,  toutes  leurs  caufes 
perfonnelles  ,  pcflèfloires  &  mix* 
tes  y  quand  même  elles  feraient  de 
nature  i  être  portées  devant  des 
juges  hors  du  reflfort  du  parlement 
de  Paris ,  pourvu  qu'en  ce  dernier 
cas  il  foit  queftion  d'un  objet ,  ou 
indétermine ,  ou  d'une  valeur  au- 
deffiis  de  1000  livres. 

Tous  ceux  qui  ont  droit  de  corn" 
mittimus  au  grand  fceau  >  l'ont  au 
petit. fceau ,  c*eft-à-dire  ,  près  des 
chancelleries  des  Parlemens  \  mais 
ceux  qui  par  leur  privilège  ne  l'ont 
qu'au  petit  fceau ,  ne  l'oûc  pas  au 
grand. 

Le  committimus  au  petit  fceau 
près  de  la  chancellerie  du  parlement 
de  Paris ,  ne  peut  attirer  aux  re- 
quêtes du  palais  ou  de  l'hôtel ,  que 
\e$  caufes  qui  »  fans  ce  privilège  > 
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fcroient  portées  dans  des  jaridic- 
tions  du  relTorc  du  Parlementa  11  en 
eft  de  même  du  committimus  près 
les  chancelleries  des  autres  Parle- 
tnens  j  il  n'a  d'etTec  que  pour  leur 
reflbrt. 

Les  perfonnes  qui  jouilTent  du 
droic  de    committimus    au    grand 
fceau  9  font  les  Princes  du  Sang  & 
autres  Princes  reconnus  en  France  ; 
les  Ducs  &  Pairs ,  Se  autres  Offi- 
ciers de  la  Couronne  \  les  Cheva- 
liers &  OiHciers  de  l'Ordre   du 
Saine*  Efpric  j  les  deux  plus  anciens 
Chevaliers  de    l'Ordre  de  Saint- 
Michel  \  les  Cqnfeillers  d'Etat  qui 
fervent  aduellement  au  Confeil  \ 
ceux  qui  font  employés  dans   les 
aipbaflades  \  les  Maîtres  des  Re- 
quêtes, les  PréHdens ,  Confeiliers, 
Avocats  &  Procureurs  Généraux.de 
Sa  Majefté  ^les  Greffier  en  chef  & 
premier  Huiflier  du  Parlement  & 
du  Grand-Confeil  \  le  Grand  Pré- 
vôt de  l'Hôtel ,  Tes  Lieutenans ,  les 
Avocats  &  Procureurs  de  Sa  Ma- 
jefté  y  &  Greffier  ;  les  Secrétaires  » 
Audienciers  &  Contrôleurs  du  Roi 
de  la  grande    Chancellerie  \   les 
Avocats  au  Confeil  \  les  Agens  Gé- 
néraux   du  Clergé  pendant  leur 
Agence  j  les  Doyen ,  Dignitaires  & 
Chanoines  de  Notre-Dame  de  Pa- 
ris ;  les  Quarante  de  l'Académie 
Françoife  ;  les  Officiers  ,  Commif- 
faires  ,  Sergent-Major  &  fon  Aide  ; 
les  Prévôt  &  Maréchal  des  Logis 
du  Régiment  des  Gardes  ;  lesOm- 
ciers ,  Domeftiques  &  Commen* 
faux  de  la  Maifon  du  Roi,  de  celles 
de  la  Reine  ,  des  Enfans  de  Fran- 
ce &  du  premier  Prince  du  Sang , 
dont  les  états  font  portés  à  la  Cour 
des  Aides  ,    &  qui  fervent  ordi- 
nairement ,  ou  par  quartier ,  aux 
gages  de  foixante  livres  au  moins. 
Tous  ces  Officiers  &  Domefliques 
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ibnt  tenus  de  faire  apparoir ,  par 
certificat  en  bonne  forme ,  qu'ils 
font  employés  dans  ces  états. 

Ceux  qui  /ouiflent  du  committi^ 
mus  au  petit  fceau  ,  font  les  Offi- 
ciers des  Parlemens  autres  que  ce- 
lui de  Paris  j  favoir,  les  Prélidens , 
Confeillers ,  Avocats  &  Procureurs 
Généraux  j  Greffier  en  chef  ,  civil 
6c  criminel  &  des  Préfentations  , 
Seciétaires   ôc  premier  Huiffier  j 
les  Commis  &  Clercs  du  GreflFe  j 
l'Avocat  Se  le  Procureur  Général  , 
&  le  Greffier  en  Chef  des  Requêtes 
de  l'Hôtel  ,  de  même  que  celui 
des  Requêtes  du  Palais  ;  les  Offi- 
ciers des  Chambres  des  Comptes  ^ 
fa  voir  ,  les   Préfidens ,  Maîtres  , 
Correâeuis  &  Auditeurs  'y  les  Avo^ 
cats  &  Procureur  Généraux  ,  Gref- 
fier   en    Chef  ôc  premier   Huif- 
fier ;    les  Officiers  des  Cours  des 
Aides  'y  favoir ,  les  Préfidens ,  Con- 
feillers ,  Avocats  &  Procureur  Gé- 
néraux ;  Greffier  en  Chef  &  pre« 
niier  Huiffier  ;  les  Officiers  de  la 
Cour  des  Monnoies  de  Paris  ;  fa- 
voir, les  Préfidens  ,  Confeillers  j 
Avocats  &  Procureur  Généraux  j 
Greffier  en  Chef  &  premier  Huif- 
fier 'y  les  Tréforiers  de  France  de 
Paris  y  les  quatre  anciens  de  chaque 
autre  Généralité  ,    encre  lefquels 
pourront  être  compris  le  premier 
Avocat  &  Procureur  du  Roi ,  fui- 
vànt  l'ordre  de  leur  réception  ;  les 
Secrétaires  du  Roi  près  des  Parle- 
mens ,   Chambres  des  Comptes  , 
Cours  des  Aides  ^  Iç  Prévôt  de  Pa- 
ris ,  fes  Lieutenans  Généraux ,  Ci- 
vil ,  de  Police  ,  Criminel  &  Parti- 
culier ,  &  le  Procureur  du  Roi  au 
Châcelet  ;  le  Bailli ,  le  Lieutenant 
&  le  Procureur  du  Floi  du  Bailliage 
du  Palais  à  Paris  \  les  Préfidens  & 
Confeillers  de  l'Eledion  de  Paris  j 
les  Officiers  vétérans  de  la  qualité 
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cideflus  ,  pourvu  tqu ils  ayent ob- 
tenu du  Roi  des  lettres  de  vété- 
rance  ^  le  Collège  de  Navarre  , 
pour  les  afFaircs  communes  )  &  les 
Direâeucs  de  l'Hôpital  Général  de 
Paris. 

Le  Prévôt  des  Marchands  &  les 
Echevins  de  Paris  pendant  l'exercice 
de  leurs  charges  /les  Confeillersde 
Ville,  le  Procureur  du  Roi,le  Rece- 
veur &  GreflSer,le  Colonel  des  trois 
cens  Archers  de  Ville  ,  -jouidènc 
4  auffi  du  committimuszM  petit  fceau. 

Les  douze  anciens  Avocats  du 
Parlement  de  Paris  fur  le  tableau , 
&  fix  de  chacun  des  autres  Parle^ 
mens  ,  joui(rent  du  même  droit. 

Il  y  a  encore  quelques  Officiers 
&  Communautés  qui  jouiiTent  du 
droit  de  committimus  ,  en  vertu  de 
titres  particuliers. 

Les  maris  ne  peuvent  pas  ufer 
du  droit  de  committimus  apparte- 
nant à  leurs  femmes  fervant  dans 
les  maifons  royales  j  Se  employées 
dans  les  états  envoyés  à  la  Cour  des 
Aides }  mais  les  femmes  féparées 
jouiflenc  du  committimus  de  leurs 
ttiaris  ;  il  en  eft  de  même  des  veu- 
ves ,  tant  qu'elles  demeurent  en  vi- 
duité. 

Il  y  a  certains  cas  dans  lefquels 
les  privilégiés  ne  peuvent  ufer  de 
leur  committimus, 

1°.  Pour  tranfports  à  eux  faits  y  fi 
ce  n'eft  pour  dettes  véritables  &  par 
aâes  jpaflKs  devant  Notaires  ,  & 
fignifiés  trois  ans  avant  laftion  in- 
tentée y  Se  les  privilégiés  font  tertus 
de  donner  copie  de  ces  tranfports 
avec  iVffignation,  &  même  d'en 
affirmer  la  vérité  en  jugement ,  en 
-  cas  de  déclinatoire  ,  &  s'ils  en  ibnt 
requis,  â  peine  de  500  livres  d'a- 
mende contre  ceux  qui  auront  abufé 
de  leur  privilège. 

On  excepte  néanmoins  tle  la  rè- 


gle  précédente  ,  pour  la  date  des 
tranfports  ,  ceux  qui  feroienc  faits 
par  contrat  de  mariage  ,  par  des 
partages  j  ou  à  titre  de  donations 
bien  6c  dûment  infinuées  ,  i  l'égard 
defquels  les  privilégiés  peuvent  ufer 
de  leur  committimus qjâoxidhonltut 
femble. 

1®.  Les  privilégiés  ne  peuvent 
pas  fe  fervir  de  leur  committimus , 
pour  afligner  aux  Requêtes  de  THo- 
tel  ou  du  Palais  les  débiteurs  de 
•leurs  débiteurs  ,  afin  d'affirmer  ce 
qu'ils  doivent  ^  fi  la  créance  n'eft 
établie  par  pièces  authentiques  > 
paflfées  trois  années  avant  laffigna* 
tion  donnée  ;  Se  ils  font  de  plus 
tenus  d'affirmer  ,  s'ils  en  font  re- 
quis ,  quç  leur  créance  eft  vérita- 
ble ,  Se  qu'ils  ne  prêtent  point  leur 
nom ,  le  tout  fous  les  peines  ci- 
deffus  expliquées. 

j  ^.  Les  committimus  n'ont  point 
lieu  en  cas  de  demandes  pour  pf- 
fer  déclaration  ou  titre  nouvel  de 
cenfives  ou  rentes  foncières  ,  ni 
pour  payement  des  arrérages  qui  en 
font  dûs ,  â  quelque  fomme  qu'ils 
puiffent  monter  ,  ni  aux  fins  de 
quitter  la  pofiefiion  d'héritages  oQ 
immeubles ,  ni  pour  les  éieâions» 
tuteles  ,  curatelles  ,  fcellés  &  in- 
ventaires ,  acceptation  de  garde- 
noble  j  ou  pour  marières  réelles , 
quand  même  la  demande  feroic 
aufiî  à  fin  de  reftitution  des  fruits. 

4®,  Les  affaires  concernant  le 
Domaine  ,  &  celles  où  le  Procu- 
reur du  Roi  eft  feul  panie ,  nepeu- 
vent  auffi  être  évoquées  des  Sièges 
ordinaires  en  vertu  des  committi- 
mus. 

5<*.  11  en  eft  de  même  à  Téçârd 
du  Grand-Confeil ,  des  Chambres 
des  Comptes  ,  Cours  des  Aides , 
Cours  des  Monnoies  ,  Eleftions, 
Greniers  à  fel  Se  autres  Juges  ex* 
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-  traordinaites  ,  pour  les  affaires  qui 
y  font  pendantes ,  &  dont  la  con- 
noiiTance  leur  appartient  par  le  titre 
de  leur  écabliifement ,  ou  par  attri- 
bution. 

^®.  Les  tuteurs  honoraires  ou 

•  'Oncraîres',  Se  les  curateurs ,  ne  peu- 
vent fe  fervir  de  leur  committîmus 
peur  les  affaires  de  ceux  dont  ils 
i)Bt  radminiftration. 

7^.  Les  committîmus  n'ont  pas 
'  lieu  en  matière  criminelle  &  de 
police. 

<^.  Ils  n'ont  pas  lieu  en  Bretagne 
ni  en  Artois. 

9^*  On  ne  peut  pas  s*en  fervir 
fur  les  demandes  formées  aux  Con- 
fuls  ,  ou  à  la  Confervation  de 
4Lyon  ,  ou  à  la  Connétablie. 

io°.  Enfin  les  Bcficficiers  qui  ont 
droit  de  committîmus^  ne  peuvent 
s'en  fervir  que  pour  ce  qui  concer- 
lae  leur  bénéfice  ;  il  faut  néanmoins 
excepter  les  Chanoines  de  Notre- 
Dame  de  Paris ,  qui  peuvent  s'en 
Servir  dans  toutes  leurs  affaires. 

Ceux  qui  font  ufage  de  leur 
committîmus ,  pour  afiigner  quel- 
qu'un devant  les  Juges  de  leurs  pri» 

•  vilcges  ,  doivent ,  a  peine  de  nul- 
lité ,  donner  copie  des  lettres  de 
committîmus  avec  l'exploit. 

Remarquez  aufli  que  les  lettres 
de  committîmus  ne  font  plus  vala- 
bles quand  elles  font  furannées. 

COMMITTITUR  ;  fubftanrif  maf- 
culiii  emprunté  du  latin  ,  &  terme 
de  formule  ,  qui  fe  dit  au  Palais 
d  une  Ordonnance  par  laquelle  on 
commet  un  Rapporceur  ,  ou  un 
Commiffaire  ,  foit  pour  faire  le 
rapport  d'un  procès  ,  foit  pour  tra- 
vailler à  quelqu'indruâion  dans 
une  affaire  civile  ou  criminelle. 

On  appelle  Requête  de  Committl^ 
.tuir  y  la  Requête  par  laquelle  on  de- 
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mande  qu'un  Rapporteur  foit  com- 


mis. 


COMMODAT  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Commodatum.  Terme  de  Ju- 
rifprudence ,  qui  exprime  le  prèc 
gratuit  d  une  chofe  qu'il  faut  ren# 
are  en  nature  après  un  certaia 
temps. 

Celui  qui  prête  à  titre  de  com- 
modat ,  ne  ceflè  pas  d*ëtre  proprié- 
taire de  la  chofe  prêtée  j  mais  il  ne| 
peut  la  répéter  ayant  le  rem^s  fixé  » 
a  moins  que  le  commodaïaue  n'en 
abufe. 

Le  commodataire  eft  refponfable 
du  dommage  qui  arrive  à  la  chofe 
prêtée  ,  foit  par  dol ,  foit  par  fa 
Faute  ,  même  la  plus  légère. 

COMMODATAIRE  j  fubftantif  de* 
deux  genres*  Commodatorius ,  a. 
Terme  de  Jurifprudence  ,  par  le- 
quel on  défigne  celui  &  celle  qui 
empruntent  quelque  chofe  à  titre 
de  commodat. 

COMMODE  i  adjeûif  des  .demc 
'genres*  Commodus  ,  a  ,  um*  Qui  eff 
d'un  ufage  aifé  ,  proprç  ,  utile  » 
convenable.  On  lui  prépare  un  ap^ 
parlement  très  commode.  Les  fourni^ 
res  font  commodes  en  hiver*  Il  a  une 
voiture  fort  commode  pour  voyager» 

On  dit  proverbialement ,  qu'i/zi^ 
chofe  efl  commode  comme  une  cham* 
ère  baffe  ;  pour  dire  ,  qu'elle  cft  à 
portée. 

On  dit ,    dans  le  fcns  figuré  ^ 

3[vCune  perjonne    éjl  fort  commode 
ans  lafocuté  ;  pour  dire,  qu'elle  y 
eft  douce  &  d'un  bon  commerce. 

On  dit,  dans  hi  même  accepj- 
tion  ,  Q^\  une perfonne a,V efprlt  com^ 
mode  y  rhumeur  commode. 
Commode  ,  fe  dit  auflî ,  dans  le  fens 
figuré ,  pour  fignifier  trop  facile  , 
trop  indulgent.  C'eft  dans  cette  ac- 
cepcion  que  Ton  dit  d'un  mari  qui 
ferme  les  yeux  fur  les  intrigues  ga-. 
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lantes  de  fa  femme ,  que  t'ejl  un 
mari  commode.  Et  d'une  mère  qui 
n'éclaire  pas  d'affez  près  la  conduite 
de  fa  fille  »  que  ccjl  une  mère  corn- 
-  mode. 
CoMi^oDB  ,  fe  die  quelquefois^  en 
matière  de  morale ,  dans  Tacception 
de  relâché.  On  reprochait  à  ces  Re- 
ligieux <t avoir  une  morale  commode, 
Ûefi  une  dévotion  commode* 

CoMMOPB  y  eft  auffi  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  fe  dit  d*une  efpèce  d"ar- 
moire  faite  en  forme  de  bureau ,  & 
où  il  y  a  des  tiroirs  dans  lefquels  on 
ferre  du  linge  H  d'autres  eflèts.  // 
^ient  d* acheter  une  jolie  commode. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troisième  très- 
brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
purte.  On  ne  dira  pas  un  commode 
habit ,  mais  un  habit  commode. 

COMMOpE  i  (  Lucius  Aurelius  ) 
nom  propre  d'un  Empereur  Ro- 
main ,  fils  de  Fauftine  &  de  Marc- 
Aurele.  11  naquit  l'an  \6\  de  l'ère 

.  chrétienne  ,.  &  monta  fur  le  Trône 
en  1 80.  Sa  vie  eft  un  tiflfu  de  cruau* 

.  tés  &  d'abominations.  Oubliant 
toutes  les  loix  de  la  pudeur ,  il 
commença  par  deftiner  publique- 
ment à  fes  plaifirs ,  trois  cens  fem- 
mes &  autant  de  jeunes  garçons. 

'  L'incefte ,  l'adultère  |&  les  aflaffi- 
nats  fans  nombre  achevèrent  de  le 
rendre  odieux.  L'Empire  fut  déli- 
vré de  ce  mon/lre  par  Marcia ,  l'une 
de  fes  courtifanes  »  qu'il  avoir  ré- 
folu  de  faire  afTadîner  j  &  qui  le 
prévint ,  en  l'empoifonnant  &  en  le 
faifant  étrangler ,  après  uq  règne  de 
douze  années^  ^ 

COMMODÉMENT  ;  adverbe.  Co/77- 
modè.  D'une  manière  commode  , 
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avec  commodité.  //  voyage  commo» 
dément. 

Les  trois  premières  fyllabes 
font  brèves ,  &  la  quatrième  eft 
moyenne* 

On  prononce  &  l'on  devr(»t 
écrire    komodémant.    Voyez   Or« 

THOGRAPHE. 

COMMODITÉ  i  fubftantif  féminin. 
Commoditas.  Chofe  ,  moyen  ,  fi- 
tuation  aifée  ,  convenable  ,  utile. 
lia  toutes  fortes  de  commodités  dans 
fa  malfon.  Ce  dégagement  efi  la  pria" 
cipale  commodité  defon  appartement. 
Elle  cherche  fa  commodité. 

On  dit  proverbialement,  qu'c?» 
n*a  pas  toutes  fes  commodités  en  ce 
monde. 

On  dit  au(E  proverbialement , 
d'une  perfonne  qui  prend  k$  ai/ès 
quand!  occafion s'en préfcnte,qu'^//^ 
prend  fes  commodités  oh  elle  les 
trouve. 

On  appelle  chaifi  de  commodite\ 
fauteuil  de  commodité  ^  une  grande 
chaife  à  bras  ,  bien  garnie  ,  dont  le 
dos  eft  un  peu  renverfé  ^  &où  Ton 
eft  ordinairement  fort  â  fonaife. 

Commodité,  fe  dit d  une  voiture éti« 
blie  pour  aller  d'une  ville  en  quel' 
qu'autre  endroit.  Il  e^ parti  par  la 
commodité  du  carrojfe  public. 

CoMMoDiié  ,  lignifie  auffi  Toccafion , 
le  temps  convenable.  Il  fera  cette 
boîte  a  fa  commodité. 

Commodité  ^  fe  dit  encore  de  la  pro- 
ximité des  lieux  dont  on  peut  jouir, 
fe  fervir.  //  a  bâti  dans  cet  endroit  à 
caufe  de  la  commodité  de  ce  ruijfeau. 

Commodité  j  fe  dit  auffi  des  aifances , 
des  latrines  d'une  maifon.  Il  faut 
^  faire  vider  les  commodités. 

Les  Quatre  fyllabes  font  brèves 
au  fingulier  j  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 
COMMOTIONj  fubftantif  féipinin. 
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Commotio.  Terme  de  Médecine  » 
par  lequel  on  défigne  un  ébranle- 
ment violent  au  dedans  du  corps  , 
caufé  par  une  chute  ou  par  quelque 
coup. 

La  commotion  du  cerveau  ,  du 
cerv%let ,  de  la  moelle  alongée  &  de 
la  moelle  épinière  «  quand  elle  eft 
portée  à  un  certain  degré  ,  eft  tou- 
jours mortelle  ^  mais  quand  elle  eft 
foible  ,  ou  moins  violente  ,  il 
n*en  réfulte  que  la  paralyfie ,  la  ftu- 
peur  »  l'engourdi  (Tement  >  &  ,  fui- 
vant  ledegréd'intenficédelacaufe , 
ces  maladies  font  plus  ou  hioins 
longues.  En  général  elles  font  conf- 
camment  perfévérantes,  à  caufe  de 
la  moUeue  des  fibres  afFailTées, 
auxquelles  il  faut  beaucoup  de 
cefmps  pour  reprendre  toute  Tadion 
qu'elles  ont  perdue. 

On  connoit ,  dit  le  célèbre  Boer- 
haave  »  ce  qui  e(l  léfé  au  dedans  du 
crâne  »  i^.  par  les  (Ignés  externes 
fenfibles  ,  s'il  y  en  a  ;  i**.  en  dé- 
couvrant par  art  l'endroit  ofFenfé  du 
crâne  :  j**.  par  la  tumeur  Se  la  rou- 

?;eur  qui  paroitTent  fur  la  peau  ra- 
ce «   après  y  avoir   appliqué    un 


emplâtre  :  4^.  en  faifant  accention 
â  l'endroit  de  la  tète  où  le  malade 
a  porté  la  main  par  un  mouvement 
ipontanée  :  5^.  aux  fymptômes  de  la 
patalyHe  d'un  coté,  tandis  que  l'au* 
tre  eft  en  convulHon. 

Aiofs  il  faut  ôter  promprement 
le  fang  extravafé ,  purifier  les  lieux 
infeâés,  &  tirer  les  petites  efquilles 
d'os  qui  ont  pu  s'inHnuer  dans  la 
fubftance  du  cerveau. 

On  ôte  le  fang  extravafé  par  les 
purgations  Se  les  grandes  faignées 
réitérées  ptoportionnément  aux  for- 
ces du  malade  6c  félon  le  befoin , 
fur-tout  fi  l'on  remarque  qu'après 
les  avoir  mifes  en  ufage ,  les  fymp- 
tômes diminuent  :  on  emploie  les  ] 
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délayans  aqueux  Se  les  réfolutifs 
bus  chauds  :  on  applique  aux  oreil- 
les ,  aux  narines ,  &  fur  la  partie 
afFedée  ,  après  l'avoir  rafée  ,  des 
emplâtres  »  des  cataplafmes  &  des 
fomentations  faites  de  digeftifs  ner- 
vins  &  céphaliques. 

Si  ,  malgré  ces  remèdes  ,  les 
fymptômes  continuent  ou  augmen- 
tent ,  il  faut  fur  le  champ  faire  l'o- 
Eération  du  trépan  pour  évacuer  les 
umeurs ,  procurer  la  dépuration  ^ 
&  enlever  les  fragmens  ofleux. 

COMMUÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  Se  parti - 
cipe.paffif.  Ployez  Commuer. 

COMMUER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Commu- 
tan.  Terme  de  Palais  qui  fe  dit 
d'une  peine  que  l'on  change  en  une 
autre.  Le  Roi  a  commué  la  peine  de 
mon  en  celle  des  galèns. 

Les  deux  premières  fyltabes  font 
brèves  »  &  la  troifième  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugai- 
fon &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

Obfervez  néanmoins  que  Ve  fé- 
minin^qui  tetmine  les  trois  perfon- 
nés  du  fingulier  du  préfent  de  l'in- 
dicatif y  Se  celles  qui  leur  refiem- 
blent,  fait  partie  de  la  dernière 
fyllabe.  Se  la  rend  longue. 

COMMUN  ,  UNE  j  adjeûif.  Com^ 
munis*  li  fe  dit  en  général  des  cho- 
fes  dont  tous  les  hommes  jouificnt, 
ou  ont  droit  de  jouir  :  telles  font  la 
terre  »  Tair ,  la  lumière ,  &c.  Le 
foleil  cjl  commun  à  tous  les  hommes» 

Commun  ,  fe  dit  aufli  dans  une  accep 
tion  moins  générale  d*iine  chofe  à 
laquellç  plufieurs  perfonnes  ont 
droit  de  participer.  C*ejl  un  efcalier 
commun  ,  une  allée  commune* 

On  dit  de  certains  ofEciers ,  Q\\ils 
font  bourfe  commune  ;   pour  cire  > 
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2u'il  y  a  entre  eux  communauté 
emolumens. 

On  dit  audl  de  plufieurs  perfon* 
nés   liées   d'amitié  ou   dlncércc  » 


ix\i  elles  font  bourfe  commune  ;  pour 
dire ,  qu'elles  ont  mis  leur  argent 
enfemble  pour  leur  dépenfe  ou  pour 


le  faire  profiter. 

Commun  ,  fe  dit  de  ce  qui  eft  propre 
à  divers  fujets  ;  ainfi  Ton  dira  que 
la  circulation  du  fang  eft  commune 
ûux  perfonnes  &  aux  quadrupèdes. 
Ces  amans  courent  un  danger  corn-- 
mun.  C'étoit  une  affaire  commune  à 
tous  les  jeunes  gens  de  la  ville. 

CoMMUK  ,  fe  dit  en  ternies  de  Géo- 
métrie ,  d'un  angle  »  d'une  ligne  , 
ou  de  qaelqu'autre  chofe  qui  fait 
une  partie  nécelTaire  de  deux  figu- 
res.  &  appartient  également  a  Tune 
&  i  l'autre. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  & 
en  ftyle  de  Notaires ,  que  des  futurs 
tonj  oints  feront  uns  &  communs  en 
biens  ;  pour  dire ,  qu^il  y  aura  com- 
munauté de  biens  entre  eux. 

Commun  ,  fe'dit  dans  le  fens  de  gé- 
néral ,  univerfel.  C'ejl  favis  commun 
des  Jurifconfultes.  C*etoit  une  opi- 
nion commune  dans  le  dixième  Jîè^ 
de* 

Commun  ,  fe  dit  dans  l'acception 
d'ordinaire  >  &  défiene  ce  qui  fe 
fait ,  ce  qui  a  lieu  ordinairement.  // 
n'y  a  rien  de  ft  commun  que  d' enten- 
dre médire,  C*eft  une  chofe  très'com- 
fnune  dans  cette  ville. 

On  dit  qu'tt/2  héritage^  une  ferme 
rapportent  cent^deux  cens  ècus  de  re- 
venu j  année  commune ,  ou  communes 
années;  pour  dire,  qu^ils  rappor- 
tent cent ,  deux  cens  écus  chaque 
année  ,  en  compenfant  les  mau- 
vaifes  années  avec  les  bonnes. 

Commun  ,  fe  dit  des  ch3fes  qui  fe 
trouvent  facilement  ,Sc  en  grande 
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quantité,  les  ortolans  font  çommlmt 
dans  cette  Province. 

Commun,  fe  dit  de  ce  qui  eft  mé- 
diocre ,  peu  eftimable ,  de  peu  de 
valeur  dans  fon  genre  »  dans  (on 
efpèce.  C*efl  un  Peintre  fort  com- 
mun. Qn  ne  trouve  dans  cet  mfvrugc 
que  des  idées  communes.  On  ne  vind 
dans  cette  boutique  que  des  étoffes 
communes* 

Lieux  communs  ,  fe  die  en  termes 
de  Rhétorique ,  des  principes  gé- 
néraux, des  proportions  générales 
d'où  l'Orateur  ure  les  argumens  8c 
les  preuves* 

Lieux  communs  ,  fe  dit  auffi  des 
penfées  triviales  &  ufées.  Il  y  a 
trop  de  lieux  communs  dans  ce 
drame. 

Sens  commun  ,  fe  dit  de  cette  iâcuiré 
de  l'efprit  qui  dirigeant  le  juge* 
ment  ce  la  plupart  des  peiConnes , 
leur  fait  appercevoir  les  objets 
d'une  manière  raifonnable.  Si  elk 
avoit  eu  le  fens  commun  ,  elle  ne  fe 
feroit  pas  expofée  à  cette  aventure. 

Droit  commun  ,  fe  dit  de  ce  qui  a 
force  de  loi  chez  une  nation  «  com- 
me les  ordonnances  ic  les  ufages 
fuivis  dans  toutes  les  coutumes  du 
Royaume,  f^oyer  Droit. 

Délit  commun,  le  dit  en  termesde 
Jurifprudence ,  d'un  délit  commis 
par  un  eccléfiaftique  ,  &  dont  la 
connoidance  appartient  à  1  Officiai , 
parce  que  ce  délit  n'eft  pas  de  nature 
a  être  puni  par  des  peines  aflfliâi' 
ves  ^  il  «ft  oppofé  à  aélrt  ou  cas  pri- 
vilégié.  J^oycT^  Délit. 

Commune  renommée,  fe  dit  deli 
voix  publique  qui  fert  de  preuve 
en  diverfes  circonftances. 

L'âge  des  perfonnes  fe   prouve 
ar  la  commune  renommée ,  quand 
es  regidres  des  baptêmes  ont  été 
incendiés ,  ou  qu'ils  fe  trouvent  per- 
dus par  quelqu'autre  accident.    . 


le 
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On  prouve  par  la  même  voie ,  ] 
les  facultés  d'un  défunt  j  quand  il  ' 
n*]r  a  point  eu  d'inventaire  des  eftecs 
de  fa  fttcceilion. 

Mais  la  commune  renommée  ne 
fuffit  pas  pour  faire  punir  un  hotiv- 
me  foupçonné  d'avoir  commis  un 
crime.  f^oye:(^  Preuve, 
Commune  tjsancb,  fe  dit  en  termes 
de  Jurifpradence ,  dun  droit  qui 
s'eft  introduit  imperceptiblement  » 
6c  qui  par  un  grand  laps  de  temps , 
a  acquis  force  de  loi.  f^oy^  Cou- 

TUMB. 

On  dit  en  ftyle  de  la  daterie  de 
Rome,  txpéditr  en  forme  commu- 
ne ;  potu:  dire,  fans  grâce,  fans 
xemife* 

On  dit  aufn  iîgurément  &c  fami- 
lièrement d'une  perfonne  à  la- 
quelle on  a  gagné  en  peu  de  temps 
tout  fon  argent ,  qu  o/i  fa  expédiée 
:  cnfbrme  commune* 

Ou  dit  encore  figurément  &  fa- 
milièrement d'une  perfonne  morte 
en  peu  de  temps  entre  les  mains 
de  plufieurs  mauvais  Médecins , 
qu*o/2  ta  expédiée  en  forme  com- 
mune. 

On  appelle  mots  communs  d'une 
lanffie^  les  termes  d'ufage  ordi- 
naire, par  oppolition  à  ceux  donc 
on  ne  ie  fert  que  dans  les  Sciences 
&  les  Arts. 

On  dit  en  termes  de  Grammaire, 
<!^un  nom  ,  quun  adjectif  efi  du 
genre  commun;  pour  dire  ,  qu'il 
peut  exprimer  le  mafculin  &  le 
féminin  fous  une  même  terminai- 
fon  :  ainfi  Auteur  eft  du  genre  com- 
mun ,  puifqu'ôn  peut  dire ,  cette 
femme  efi  Auteur  de  ce  Roman  :  <et 
.  homme  efi  Auteur  de  ce  Poëme  :  on 
dira  de  même  ,  un  homme  célèbre , 
une  femme  célèbre  ;  un  homme  vo- 
lage ,  une  femme  volage  ;  Un  hom- 
me colère ,  une  femme  colère  ,  Sec* 


Aiofi  célèbre  ,  volage  ,  colère ,  &c* 
font  du  genre  commun. 

Dieux  communs  ,  fe  dit  en  termes 
de  Mythologie ,  des  Dieux  que  re- 
connoiflbient  autrefois  toutes  les 
nations  j  tels  étoient  Jupiter, 
Mars ,  Vénus ,  le  Soleil ,  &c. 

Les  Anciens  appeloient  auflî 
Dieux  communs  ,  ceux  qui  proté- 
geoient  également  l'ami  &  Ten- 
nemi't  tels  étoiept  Mars ,  Bellone , 
laViûoire,  &c. 

Commun  ,  fe  dit  auflî  fubftantive- 
ment  au  mafculin,  d*une  fociété 
entre  deux  ou  plufieurs  Particu- 
liers. Ils  cultivent  cet  héritage  en 
commun.  Ce  payement  fe  fit  fur  le 
commun.  \ 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'/7  vit 
fut  le  commun;  pour  dire  ,  qu*il  vit 
aux  dépens  d'une  fociété,  aux  char- 
ges  de  laquelle  il  n'a  pas  contri- 
bué. 

On  dit  aufli  d'une  perfonne  , 

3VLtlle  vit  fur  le  commun  ;  pour 
ire  ,  tju'elle  eft  dans  l'ufage  de 
k  nourrir  chez  les  uns  &  chez  les 
autres  fani  rien  payer. 

On  dit  proverbialemem  &  figu- 
rément ,  qu'/7  ny  a  point  d'âne  plus 
mtd  bdté  ^ue  fane  du  commun  ;  pout 
dire ,  que  chaque  particulier  aune 
communauté  néglige  les  affaires 
communes  pour  longer  aux  fiennec 
propres. 

Commun  ,  fe  dit  aufli  fubftanrive* 
ment,  pour  dire  le  plus  grand 
nombre  ,  la  plus  grande  partie, 
Ottoit  le  fintiment  du  commun  des 
Auteurs.  Cet  ouvrage  a  féduit  le 
commun  des  LeBeurs. 

On  dit  en  termes  d'Eglife  ,  ^ 
commmun  des  Martyrs^  des  Vier^ 

{^es  ,  des  Apôtres^  &c.  pour  dire , 
'office  général  des  Martyrs  ,  des 
Vierges,  des  Apôtres,  &c.   pour 
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qui   l'EgUfe  n'a  point   décérihiné 
d'office  particulier. 

Commun  ,  fe  dit  des  domcftiques  les 
moins  confidcrables  d'une  maifon. 
Quand  le  repas  du  commun  fera  fini  y 
on  partira  pour  la  campagne.  Ces 
viandes  fe  fervent  fur  la  table  du 
commun. 

On  dit  dans  le  fens  figure ,  quV 
ne  perfonne  ,  cpLune  chofe  ejt  du 
commun  ;  pour  dire ,  qu  elle  ell  de 
peu  de  mérite  ,  de  valeur,  de  prix. 

CoMMUH ,  fe  dit  en  termes  d'Archi- 
tecture ,  d'une  ou  plufieurs  pièces 
de  l'hôtel  d'un  Prince  ,  ou  d'un 
grand  Seigneur ,  dans  lefquelles 
mangent  les  Officiers  &  les  gens  de 
livrée. 

Commun  ,  fe  dit  aulTi  dans  une  mai- 
fon Religieufe  du  lieu  où  mangent 
les  domeftiques. 

Grand  commun  ,  fe  dit  chez  le  Roi, 
des  offices  deftincs  i  ta  nourriture 
de  la  plupart  des  Officiers  de  la 
Maifon  du  Roi. 

Granp  commun  ,  fe  dit  auffi  d'un 
vafte  corps  de  bâtiment  ifolc ,  élevé 
fur  la  gauche  du  château  de  Ver- 
failles  ,  &c  qui  fert  a  loger  un  grand 
nombre  d'Officiers  de  la  Maifon  du 
Roi. 

Petit  commun  ,  fe  dit  de  quelques 
offices  dérachés  du  grand  cotfimun, 
pour  la  nourriture  oe  quelques  Of- 
liciers  privilégiés  de  la  Maifon  du 
Roi.  Le  petit  commun  concerne  les 
tables  du  grand  Mairre  &  du  grand 
Chambellan ,  lefquelles  ayant  été 
autrefois  fupprimees ,  ont  dans  la 
fuite  été  rétablies  par  Louis  XIV. 
Le  Roi  en  a  depuis  réglé  les  dépen- 
fes  par  une  Ordonnance  de  171^. 

Commun  de  paik  ,  fe  dit  en  termes 
de  Coutume  ,  d'un  droit  que  le 
Roi  perçoit  dans  le  RouergUe  , 
comme  Comte  de  Rhodes,  &  que 
Ton  croit  avoir  été  établi  pour  y 
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abolir  entièrement  les  giièrf es  mi* 
vées ,  en  rendant  perpétuelle  la  laf« 
penfion  d'armes  que  l'on  appeloîrla 
Trêve  de  Dieu ,  laquelle  ne  durcit 
auparavant ,  que  depuis  le  Mercre- 
•  diaufoir  de  chaque  femaine,  juf- 
qu'au  Lundi  matin  de  la  femaine 
luivante. 

Ce  droit  confifte  en  un  denier 
dû  pour  chaque  brebi$,mouten»chè- 
vre  &  cochon  ;  iiz  deniers  pour  cha- 

Sue  vache  ou  bœuf  non  labourant; 
ouze  deniers  pour  chaque  âne; 
deux  fous  pour  chaque  paire  de 
boeufs  fervant  au  labourage  ;  deux 
fous  pour  chaque  moulin  ;  fix  de- 
niers par  chaque  homme  âgé  de 
quatorze  ans ,  &  le  double  par  cha- 
que homme  marié. 

f^oyei  OaDiNAiRE  ,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guent  commun ,  &c. 

La  première fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  moyenne  au  fingulier 
mafculin  ;  mais  celle-ci  eft  lon^e 
au  pluriel  5  Se  brève  au  féminin , 
qui  a  une  troiCème  fyllabe  très- 
brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjcdif 
ne  doit  pas  régulièrement  précé- 
der le  fubftantif  auquel  il  ie  rap- 
porte* On  ne  dira  pas  un  commua 
pûjfdge  y  mais  un  pajfage  commun. 

Cette  règle  néanmoins  neft  pas 
fans  exception  ,  &  quelquefois  cet 
adjedtif  précède  le  fubftancif ,  com- 
me dans  cetre  j^hvvScla commune rc^ 
nommée ,  &  quelques  autres  que  lu- 
fage  indique. 
COMMUNAGE;  f ubftantif  mafca- 
lin  y  Se  terme  de  Coutume .,  qui  fe 
die  en  certains  endroits  d'un  terreia 
appartenant  à  une  communauté, 
au  public  y  Se  où  le«  particuliers  en- 
voient ordinairement  leurs  bef' 
tiaux. 

COMMUxNAlSON  ;  vieux  mot  qui 

s'eft 
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s*eft  die  autrefois  pour   commu-l 
nion. 

COMMUNAL,  ALE;  adjeftif,  & 
terme  de  Coutume,  qui  fe  die  des 
chofes  qui  appartiennent  à  une  com- 
munauté* Un  terrcin  communaL  Des 
bois  communaux. 

COMMUNALEMENT  j  vieux  mot 
qui  fignifioit  autrefois  enfemble. 

COMMUNALISTE;  fubftantif  maf- 

'  culin.  On  défigne  ainfi  dans  quel- 
ques Diocèfes,  &  fur- tout  dans  ce- 
lui de  Clermorit ,  chaque  membre 
d'une  efpèce  de  communauté  corn- 
pofée  de  Prêtres ,  dont  les  fonâions 
confident  à  aider  les  Curés  dans 
leurs  paroides. 

COMMUNAUTÉ;  fubftantif  fémi- 
nin.  Communitas.  Réunion  de  plu- 
/leurs  perfonnes  ,  qui  forment  en- 
femble une  fociété  autorifée  par 
les  loix. 

On  diftingue  en  France  deux  for- 
ces de  Communautés  \  les  Com- 
munautés EccléHaftiques ,  &  les 
Communautés  Laïques. 

Communauté  Ecclésiastique  ,  fe 
dit  d'un  corps  compofé  de  plufieurs 
Eccléfiaftiques  qui  ont  entr*euxdes 
intérêts  communs. 

Les  Communautés  Eccléfîaftiques 
font  féculières  ou  régulières. 

On  appelle  Communautés  féculiè- 
res ,  celles  que  compofent  des  £c- 
cléfiaftiques  qui  ne  font  point  de 
vœux ,  &  qui  ne  font  fournis  à  au- 
cune règle  particulière  :  tels  font  les 
mjmbres  des  Chapitres  des  EgUfes 
Icgiales  &  Cathédrales,  des 
I  inaires,  âr* 
Les  Communautés  Régulières 
font  compofées  de  Religieux  qui  vi- 
vent en  commun  fous  des  fupérieurs, 
&  fous  une  règle  établie  par  leur 
Fondateur,  approuvée  par  TFglife  & 
par  l'Etat  :  tels  font  les  Chapitres  de 
Chanoines  Réguliers  ^  les  Couvens 
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de  Chanoinefles  Régulières ,  &  ea 
général ,  tous  les  Monafières  de  Re- 
ugieux  &  de  Religieufes. 

On  dit  dîner  ^  Jouper ,  manger  i, 
la  Communauté  ;  pour  dire ,  dîner, 
fouper ,  manger  au  réfeâoire  avec 
les  Religieux. 
Communauté  Laïque  ,  fe  dit  d'un 
corps  compofé  de  pluHeurs  Laïques^ 
qui  ont  entr'eux  des  intérêts  com- 
muns. 

Aucune  Communauté  quelle 
qu'elle  foit,  ne  peut  s'établir  fans 
Lettres-patentes  du  Prince,  due- 
menr  enregiftrées  ;  &  fî  c'eft  une 
Communauté  Eccléfiaftique ,  il  faut 
le  concours  des  deux  Puiffances.  11 
faut  excepter  de  cette  difpofition 
le  corps  des  habitans  des  villes  3 
bourgs  ,  &  paroiflTes ,  lefquels  for- 
ment une  communauté  entc'eux, 
quand  même  ils  n'auroient  aucune 
charte  de  commune. 

Les  Communautés  font  des  corps 
perpétuels,  tellement  que  quand 
tous  ceux  qui  compofent  une  Com- 
munauté ,  viendroient  a  manquer  , 
on  la  rétabliroit  avec  d'autres  per- 
fonnes de  la  qualité^convenable. 

Les  Règle  mens  défendent  aux 
Communautés  d'aliéner  leurs  biens 
fans  néceflité  ou  autre  motif  jufte 
&  raifonnable  :  c'eft  pourquoi  les 
membres  de  ces  Communautés  font 
appelés  eens  de  main-morte. 

11  ne  leur  eft  pas  permis  non  plus 
d'acquérir  aucun  immeuble,  â  quel- 
que titre  que  ce  foit ,  fans  y  être 
autorifées  par  Lettres  -  patentes 
duêment  enregiftrées,  &  fans  payer 
au  Roi  un  droit  d'amorriflement. 

Les  biens  &  droits  appartiennent 
si  toute  la  Communauté  ,  &  non  à 
chaque  membre  qui  n'en  a  que  l'u- 
fage. 

Les  ftatuts  des  Communautés  ne 
font  valables  qu'autant  qu'ils  /ont 
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autorifcs  par  Lettres-patentes  du 
Roi ,  dûement  enregiftrées. 

Communautés  d'arts  et  Métiers» 
fe  dit  de  la  réunion  des  particuliers 
i]ui  exercent  un  même  art  ou  un 
même  métier  y  fous  certaines  règles 
communes  qui  en  forment  un  corps 
politique. Tels  font  les  maitresCha- 
peliers,  Armuriers»  Boulangers, 
Bonnetiers  ,  &c.  de  Paris. 

Communauté  d'Habitans,  fe  dit 
du  corps  d^s  habicans  d'une  ville , 
bourg  ou  (impie  paroiflè ,  conddé- 
rés  collectivement  pour  leurs  inté- 
rêts communs. 

Les  Communautés  des  villes  & 
bourgs  fermés  ne  peuvent  vendre  » 
aliéner,  ni  emprunter,  qu*en  ob- 
fervant  ce  qui  ell  prefcrit  par  TEdit 
dumois  d'Avril  i6SXjSc  la  Déclara- 
tion du  deux  Août  1^87.  Quant  aux 
Communautés  qui  ne  font  ni  villesni 
bourgs  fermés  j  le  même  Edit  leur 
défend  tout  emprunt,  vente  &  aliéna- 
tion de  leurs  biens  communaux,  fous 
quelque  caufe  &c  prétexte  que  ce  foi  t. 
Les  Communautés  d'habitans  ne 
peuvent  intenter  aucun  Procès,  fans 
y  ctreautoriféesparleCommilfaire 
départi  dans  la  province. 

L'Ordonnance  de  1^70  prefcrit 
la  forme  en  laquelle  on  doit  faire 
le  procès  aux  Communautés  qui  fe 
font  rendues  coupables  de  quelque 
crime  ou  délit.  Il  faut  que  la  Com- 
munauté nomme  un  Syndic  pour  la  i 
repréfenter  ,ou  l'on  nomme  a  office 
un  curateur.  Le  fyndic  ouïe  curateur 
fubit  interrogatoire,&  il  eft  dénom- 
mé &  employé  en  fa  qualité ,  dans 
tous  les  aâesde  la  procédure  j  mais 
le  jugement  eft  rendu  contre  la 
Communauté  même.  Les  condam- 
nations ne  peuvent  être  que  de  lé- 
f parafions  civiles ,  d'amende  envers 
e  Roi ,  privation  de  privilège ,  & 
autres  punitions  femblables«  Si  Ton 
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fait  en  même  temps  le  ptoc^  aux 

(principaux  auteurs  du  crime  ou  dé* 
it  j  &  qu'ils  foient  condamnés  â 
Spelque  peine  pécuniaire  »  ils  ne 
ont  pas  tenus  de  celles  que  l'on  a 
prononcées  contre  la  Communauté. 
Communauté     des    Avocats    £t 
Procureurs   du  Parlement, fe 
dit  d  une  Juridiction  attribuée  par 
le  Parlement  aux  Avocats  &  Procu* 
leurs ,  pour  régler  ce  qui  doit  être 
obfervé  relativement  i  l'ordre  ju- 
diciaire, maintenir  ladifcipline  qui 
leur  eft  prefcrite,  recevoir  les  plain- 
tes qu'on  leur  porte  contre  les  con- 
trevenans,  ôc  donner  leurs  avis  fur 
ces  plaintes  y  mais  ces  avis  qui  font 
donnés  fous  le  bon  plaiitr  de  ia 
Cour ,  doivent  y  être  homologués 
avant  de  pouvoir  être. exécutes. 

On  appelle  audi  Communauté  des 
Avocats  &  Procureurs,  la  chambre 
où  fe  tient  la  Juridiâion  dont  noiis 
venons  de  parler ,  &  les  membres 
qui  compoient  cette  Juridiâion. 

11  ne  Faut  pas  conclure  de  cette 
dénomination,que  les  Avocats  &  les 
Procureurs  ne  railent  qu'un  même 
corps  y  les  Avocats  ne  iorment  ps 
même  im  corps  entr'eux,mais  on  or- 
dre antérieur  à  l'établiiTement  des 
Procureurs ,  6c  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  eux  que  la  Juridi(ftion 
.    qu'ils  exercent  conjointement. 

Il  paroît  que  la  Communauté  des 
Avocats  &  Procureurs  fat  établie, 
fur  les  remcMîtrances  du  Procurem- 
Général,  par  Arrêt  du  18  Mars 
1508  ,  lequel  enjoint  aux  AvUn^is 
8c  Procureurs  de  former  aiTemÙée 
pour  entendre  les  plaintes  à  porter 
contre  ceux  qui  s'écartent  des  formes 
.  anciennes  y  &  contreviennent  aux 
ftyle  &  Ordonnances  de  la  Cour , 
communiquer  ces  plaintesau  Procu* 
reur-Généraly  &  fur  fon  rappon  être 
par  la  Cour  ordonné  ce  que  de  r  jiifoa. 
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Le  Bâtonnier  des  Avocats  préfide 
i  la  Communaaté  des  Avocats  & 
Procureurs^,  &  s*y  fait  aflîfter, 
quand  il  le  juge  à  propos ,  d*un  cer- 
^  tain  nombre  d'anciens  fiatonniers , 
&  autres  Avocats  en  nombre  égal  a 
celui  des  Procureurs  de  Commu- 
nauté ,  conformément  à  l'Arrêt  de 
règlement  du  9  Janvier  1 7 1  o. 

COMMUNAUTB     DES     PROCUREURS    y 

fe  dit  de  l'aflTemblée  de  ceux  des 
Procureurs  du  Parlement ,  qui  font 

()répofcs  pour  gérer  les  affaires  de 
a  compagnie  j  c'eft  pourquoi  on  les 
qualifie  de  Procureurs  de  la  Commu- 
nautés 
Communauté  de  biens  entre  con- 
joints j  fe  dit  d'une  focicté  établie 
entre  le  mari  &  la  femme  par  con- 
vention expreiïe  portée  par  le  contrat 
de  mariage  «  ou  tacitement  par  la 
difpofition  du  Droit  coutumier  ,  & 
en  conféquence  de  laquelle  tous 
leurs  meubles  Se  les  immeubles 
qu'ils  acquièrent  pendant  leur  ma- 
riage ,  font  communs  entt'eux. 

Le  Droit  Romain  n'admet  point 
de  communauté  de  biens  entre  con- 
joints ;  auflî  n'a-t-eUe  pas  lieu  dans 
les  Provinces  du  Royaume  régies 
par  le  Droit  écrir. 

La  Coutume  de  Normandie  con- 
tient une  prohibition  expreiïe  de 
ftipuler  une  communauté  :  c'eft 
pourquoi  lorfqu'un  habitant  de  Nor- 
mandie fe  marie  à  Paris ,  il  ne  fuffit 
pas  d'inférer  dans  le  contrat  de  ma- 
riage une  claufe  générale  ,  portant 
foumiffion  à  la  Coutume  de  Paris , 
&  dérogation  à  toutes  autres  Cou- 
tumes contraires ,  il  faut  auflî  une 
dérogation  exprelfe  à  la  Coutume 
de  Normandie  ;  &  ,  malgré  cette 
précaution  ,  la  Jurifpruoeoce  du 
Parlement  de  Rouen  eu  telle  qu'elle 
ne  permet  ni  aux  futurs  conjoints  , 
ni  i  leurs  parens  ^  de  déroger  aux 
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difpofitîons  de  cette  Coutume ,  dî- 
redement  ni  indiredement  j  c'eft 
pourquoi  les  femmes  ou  leurs  hé* 
ritiersne  manquent  pas  ,  dans  Toc- 
cafion  y  d'attirer  l'aftaire  au  Châte- 
let  de  Paris  ,  en  vertu  du  privilège 
du  fceau  du  Châtelet  »  qui  eft  attri- 
butif de  Jurididion  ,    &  Ion  y  juge 
toujours  que  la  claufe  du  contrat  de 
mariage  qui  ftipule  une  commu- 
nauté de  biens  ,  doit  être  exécutée 
nonobftant  lanrohibition  de  la  Cou- 
tume j  Jurifprudence  que  divers 
Arrêts  du  Parlement  de  Paris  ont 
judicieufement  confirmée. 

Au  refte  il  y  a  beaucoup  de  di- 
veifité  dans  les  Coutumes  qui  ad- 
mettent la  communauté  de  biens  : 
voici  les  difpolîtions  du  Droit  com- 
mun, &  de  quelques  Coutumes  prin- 
cipales ,  comme  celle  de  Paris ,  &c. 

La  communauté  &  les  droits  qui 
eu  dépendent,  doivent  fe  régler  Sui- 
vant la  Coutume  du  lieu  où  le  con- 
trat de  mariage  a  été  paflfé ,  &  où 
les  parties  avoienc  leur  domicile 
lors  de  la  bénédiâion  nuptiale  ,  & 
non  félon  celle  où  les  parties  ont 
depuis  transféré  leur  domicile  j  ni 
félon  celle  où  les  acquêts  faits  pen- 
dant le  mariage  font  fitués  ,ni  félon 
celle  où  la  diflolution  de  la  commu- 
nauté eft  arrivée. 

Si ,  dans  un  contrat  de  mariage  » 
les  conjoints  s'étoient  foumis  ex- 
preffément  à  une  Coutume  parti- 
culière ,  il  faudroit  en  fuivre  la  dif- 
pofition,pour  régler  la  communauté^ 
&  tout  ce  qui  en  dépend. 

Dans  les  lieux  &  coutumes  où  la 
communauté  de  biens  a  lieu  entre 
mari  Se  femme ,  elle  commence  du 
jour  de  la  bénédidion  nuptiale ,  & 
non  plutôt ,  quoique  ftipulée  par 
un  contrat  de  mariage  précédent. 

La  communauté  eft  acquife  par 
la  bénédiâion  nuptiale ,  quoique  le 
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pédécès  de  Tun  des  conjoints  aie 
empêche  la  confommation  du  ma- 
riage j  mais  fi  le  mariage  a  été  dans 
la  luire  déclaré  nul  par  TimpuiiTan- 
ce  du  mari,  ou  par  quelques  autres 
défauts  eiTentiels  ,  ou  fi  le  mariage 
eft  nul  pour  les  effets  civils,quoique 
valable  pour  le  facrement ,  il  n'y  a, 
dans  ces  cas ,  aucune  communauté 
de  biens  ,  &  celle  qui  a  pu  erre  fti- 
pulée  par  le  contrat  de  mariage ,  eft 
annuliée. 

Dans  les  Coutumes  d'Anjou  & 
du  Maine ,  la  communauté  de  biens 
ne  s'acquiert  entre  conjoints  que 
par  une  cohabitation  d'an  Se  jour , 
s'il  n'y  a  une  ftipulation  contraire  y 
mais  après  l'an  &  jour ,  elle  a  un 
•  effet  rétroactif  au  jour  de  la  béné- 
diction nuptiale. 

Les  meubles  &  effets  mobiliaires 
des  conjoints  peuvent  être  exclus  de 
la  commun.iuté  par  des  ftipulations 
de  propres  ou  d'emploi  eh  acquêts 
d'héritages  ,  &  leurs  immeubles 
peuvent  encrer  en  communauté  par 
d'autres  claufes  particulières  du 
contrat  de  mariage. 

Les  acquêts  raits  par  l'un  des 
conjoints  avant  le  nriariage  ,  &  dont 
le  prix  a  été  payé  depuis  la  bénédic- 
tion nuptiale  ,  n'entrent  pas  dans  la 
communauté  ;  ils  demeurent  en 
ropriété  à  celui  qui  les  a  faits ,  fauf 
a  récompenfe  du  mi-denier. 

Si  les  conjoints  ont  pendant  leur 
communauté  y  amorti  &  racheté 
une  rente  foncière  due  fur  Ihéri- 
tage  de  l'un  d'eux  ,  ce  rachat  eft 
réputé  un  acquêt  de  la  communau- 
té ^  ainfi  les  liéritiers  de  celui  dont 
l'héritage  a  été  déchargé  ,  doivent 
payer  àl'autre  la  moitié  de  la  rente , 
ou  lui  rembourfer  la  moitié  des  de- 
niers du  rachat. 

Les  immeubles  donnés  par  un 
étranger  à  Ton  des  conjoints  pen- 
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dantle  mariage,entrent  dans  la  com- 
munauté ,  à  moins  que  la  donatioQ 
ne  porte  que  les  chofes  données  fe- 
ront propres  au  donataire. 

Toutes  donations  faites  en  ligne 
diredle  par  les  afcendans  à  leurs 
defcendans ,  comme  par  les  père , 
mère  y  ayeul ,  &c.  à  leurs  enfansSc 
petits-enfans ,  font  réputées  avan- 
cement d'hoirie  ,  ne  tombent  pas 
dans  la  communauté  j  &  demeurent 
propres  à  celui  des  conjoints  auquel 
elles  font  faites. 

Dans  la  Coutume  de  Paris  & 
autres  femblables  >  le  don  fait  à  un 
héritier  préfomptif  qui  renonce  â 
la  fucccfuon  ,  en  ligne  collatérale  , 
eft  un  acquêt  qui  entre  en  commu- 
nauté. Si  le  donataire jfe  rend  héri- 
tier du  donateur ,  le  don  hiz  entre- 
vifs  eft  un  acquêt  au  profit  de  U 
communauté  j  mais  le  don  tefta- 
mentaire  eft  propre  &  n'emre  pas 
en  communauté. 

Dans  les  Couttunes  d'Anjott  & 
du  Maine ,  &  autres  femblables , 
le  don  fait  à  l'héritier  préfomptif 
en  ligne  collatérale ,  n*entre  pas  e» 
communauté  ,  foi:  que  le  donataire 
accepte  ou  répudie  la  fucceflion  da 
donateur  ,  foit  encore  que  le  don 
foit  fait  entre-vifs  ou  pour  caiife  de 
mort. 

Les  dettes  mobiliaires  ,  dont 
chacun  des  conjoints  étoit  tenu  lors 
de  la  célébration  d«  mariage ,  & 
les  dettes,  foit  mobiliaires,  foitim- 
mobiliaires ,  contra&ées  durant  Ifr 
mariage  ,  entrent  dans  la  commu- 
nauté j  &  en  font  des  charges. 

On  peut  ftipuler ,  dans  un  con- 
trat de  mariage ,  que  chacun  des 
conjoints  payera  (es  dettes  mobi- 
laires  contraâlées  jufqii'au  jour  de 
la  bénédiétion  nuptiale ,  &  par  cette 
claufe  les  exclure  de  la  commu- 
nauté '^  mais,  pour  qiie  le  mari  foie 
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i,  couvert  des  pourfuites  des  créan- 
.ciers  de  fa  femme  ,  il  doit  faire 
faire  un  inventaire  des  m'';ables 
qu  elle  a  apportés  ^  Se  alors  il  ne 
peut  être  oDligé  qu  a  la  repréfenca- 
cion  de  ces  meubles  ,  ou  du  prix 
réglé  par  TelUmation  qui  en  a  été 
faite. 

Les  dertes  îmmobiliaires  &  réel- 
les que  les  conjoints  ont  pu  contrac- 
ter avant  la  célébration  du  maria- 
ge j  ne  deviennent  pas  à  la  charge 
de  la  communauté. 

Le  mari  eft  non-feulement  lad- 
miniftrateur  ,mais  encore  le  maître 
abfolu  de  la  communauté  tant 
qu  elle  fubiifte  ^  enforte  qu'il  peut 
à  fon  gré  difpofer  des  biens  qui  la 
cqmpofent^  acquérir, aliéner  , hy- 
pothéquer ,  6'c.  fans  qu'il  foit  be- 
ibin  duconfentement  de  fa  femme  ^ 
fauf  à  elle  à  demander  la  féparation 
de  biens ,  s'y  elle  s'y  trouve  fondée. 

De  droit  commun  ,  le  mari  en- 
gage les  biens  de  la  communauté 
par  fon  délit ,  comme  il  peut  le  faire 
par  contrat  j  avec  cette  diftinâion 
cependant ,  que  fi  le  délit  n  em- 
porte ni  mort  naturelle  ni  civile  j 
ni  par  conféquent  difiblutiot)  de  la 
communauté  »  les  réparations  , 
amendes  &  dépens  prononcés  con- 
tre le  mari  ,  fe  prennent  fur  les 
effets  de  la  communauté  ^  &  que  Ci 
le  délit  eft  puni  de  la  peine  de  mort 
naturelle  ou  civile ,  &  fuivi  confé- 
quemment  d'une  dilTolution  de 
communauté  ,  les  réparations  » 
amendes  &  dépens  ne  fe  prennent 
que  fur  la  part  du  mari  dans  la  com- 
munauté ,  &c  non  fur  la  part  de  la 
femme. 

Dans  les  Coutumes  d'Anjou  & 
ia  Maine ,  lors  même  que  le  délit 
n'emporte  ni  mort  naturelle  ni  ci- 
vile y  la  femme  peut  demander  la 
ii^aration  de  biens  >  afin  que  les 
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condamnations  prononcées  contre 
le  mari ,  ne. s'exécutent  que  fut  fa 
part  dans  la  communauté. 

De  droit  commun  ,  les  condam- 
nations pécuniaires  prononcées  con- 
tre la  femme  pour  fon  délit ,  ne  s'e- 
xécutent pas  fur  les  biens  deja  com- 
munauté, tant  qu'elle  dure  j  &  elles 
ne  s'exécutent  fur  les  propres  de  la 
femme  ,  lorfque  le  mari  la  defa- 
voue  ,  qu'avec  la  réferve  de  l'ufu- 
fruît  au  profit  du  mai  y  mais  en  An- 
jou ,  au  Maine  ,-  en  Bretagne  & 
en  quelques  autres  Courûmes  ,  le 
mari  eft  tenu  civilement  des  répa- 
rations ,  dommages ,  intérêts  Sc 
dépens  prononcés  conrre  la  femme 
pour  fon  délit ,  ou  de  foufFrir  le 
partage  de  la  communauté ,  afin  que 
ces  condamnations  foient  exécutées 
fur  la  part  de  la  femme. 

Dans  la  Coutume  de  Paris  Se  dams 
k  plupart  des  autres,  le  mari  peut 
non-{eulement  aliéner  &  engager 
librement  les  biens  de  la  commu- 
nauté ,  mais  il  peut  les  donner  in- 
dépendamment de  fa  femme ,  pour* 
vu  que  ce  foit  par  donation  entre- 
vifs  5  à  perfonnes  capables  &  fans 
fraude  :  mais  en  Anjou  ,  au  Mai- 
ne ,  en  Touraine  Sc  quelques  autre» 
Coutume»  ,  il  ne  peut  en  donner 
que  fa  part. 

La  communauté  de  biens  finir  & 
fe  difTout  par  la  mort  naturelle  ou 
civile  de  Tmi  des  conjoints  ,  &  pr 
une  féparation  de  corps  ou  de  biens. 

Les  biens  &  effets  de  la  commu- 
nauté doivent  régulièrement  fe  di- 
vifer  par  moitié  entre  le  mari  &  la 
femme  ,  ou  leurs  héritiers  ;  mais 
on  peut  ftipuler  par  lé  contrat  de 
mariage  ,  que  l'un  ou  Taurre  des 
conjoints  y  prendra  'une  part  pFus^ 
'  ou  moins  grande  y  &.  alors  la  con- 
vention doit  être  exécutée.  . 

Dans  les.  Coutumes  d'Anjou  Se 
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du  Maine  »  le  furvivant  det  con- 

f 'oints  a  un  avantage  particulier  dans 
e  partage  de  la  communauté  ;  ou- 
tre la  moitié  des  meubles  &  ac- 
quêts qui  lui  appartient  en  pro- 
priété 9  il  a  droit  de  jouir  j  par  ufu- 
fruit  >  de  la  moitié  des  conqucts 
appartenans  aux  héritiers  du  prédé« 
cédé  ;  mais  en  Anjou  le  furvivant 
perd  cet  ufufruit  par  fon  fécond 
tnariaee  »  lorfque  le  prédécédé  a 
lailTé  des  enfans. 

Pour  garder  Téjgalité  entre  con- 
ioints,  &  empêcher  les  avantages 
indirefts  »  chacun  doit  reprendre 
fur  la  communauté  &  fur  les  effets 
qui  la  compofent ,  les  chofes  qui 
leur  font  propres  j  &c  qui  fe  trou- 
vent confondues  dans  la  commu- 
nauté ,  comme  les  deniers  doraux 
&  autres  meubles  ftipulés  propres  , 
enfemble  le  prix  des  propres  aliénés 
de  part  &  d*autre  pendant  le  ma- 
riage. 

il  eft^dû  récompenfe  aux  con- 
joints ,  dans  tous  les  cas  où  Ton  a 
employé  les  deniers  de  la  commu- 
nauté au  profit  de  l'un  d'eux  ,  com- 
me pour  racheter  les  rentes  fon- 
cières ou  hypothécaires ,  améliorer 
ou  augmenter  les  héritages  du  mari 
ou  de  la  femme  »  doter  les  enfans 
d'un  premier  lit  de  l'un  d'eux  >  & 
autres  femblables. 

La  commurauté  eft  chargée  de 
toutes  les  dettes  perfonnelles  Se  mo- 
biliaires  créées  par  le  mari  &  la  fem- 
me avant  leur  mariage  ,  s'il  n'y  a 
convention  contraire  par  le  contrat 
de  mariage ,  &  de  toutes  les  dettes 
mobiliaires  Se  immobiliaires  con- 
traâées  pendant  le  mariage. 

La  femme  acceptant  la  commu- 
nauté »  eft  tenue  de  la  moitié  des 
dettes  ;  mais  en  Tacceptant ,  com- 
me elle  peut  le  faire  juiqu  à  concur- 
rence de  l'inventaire  j  elle  fera  dé- 
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chargée  des  dettes  où  elle  n'eft  point 
obligée  perfonnellement ,  en  rap* 
portant  aux  créanciers  ce  qu  elle  a 
eu  des  biens  de  la  communauté. 

Après  la  didblution  de  la  com« 
munauté ,  la  femme  peut  valable- 
ment y  renoncer  ,  en  faifant  faire 
inventaire  ,  fi  elle  demeure  en  la 
po(reflîon  des  biens  y  &  dans  la  mai- 
ion  de  fon  défunt  mari  ^  &  ce  fai« 
fant ,  elle  fera  déchargée  de  toutes 
les  dettes  de  la  communauté  où  elle 
n'êft  point  obligée  perfonnellement  j 
&  fi  elle  y  eft  obligée ,  elle  aura  ac- 
tion d'indemnité  contre  les  héritiers 
de  fon  mari. 

Cette  faculté  de  renoncer ,  qni 
eft  aujourd'hui  de  droit  commun , 
ne  fut  accordée  ,  dans  Vorigine  , 
qu'en  faveur  de  la  Nobleflè  qui  fe 
croifoir  contre  les  Infidèles,  Monf- 
trelet  rapporte  que  Philippe  l ,  Duc 
de  Bourgogne ,  étant  mort  en  1 3  65 , 
fa  veuve  craignant  fes  dettes ,  re- 
nonça à  fes  meubles  ,  en  mettant 
fur  la  repréfentation  de  fon  mari , 
fa  ceinture  avec  fa  bourfe  &  fes 
clefs  ,  comme  il  étoit  d'ufage  ,  & 
qu'elle  en  demanda  aûe  à  un  No- 
taire public. 

La  forme  néceffaire  pour  la  vali' 
dite  d'une  renonciation  à  la  com* 
munauté  ,  eft  qu'elle  foit  faite  au 
Greffe  ou  pardevant  Notaire  j  qu'il 
y  en  ait  minute  ,  &  qu'elle  foit  ia« 
finuée. 

La  veuve  >  nonobftant  fa  renon- 
ciation à  la  communauté ,  peut  re- 
prendre fes  propres  eziftans  ,  fe^ 
deniers  dotaux  ftipulés  propres ,  le 
remploi  de  fes  propres  aliénés  ,  les 
meubles  &  effets  mobiliaires  j  dont 
la  reprife  a  été  ftipnlée  par  le  con- 
trat de  mariage ,  &  les  effets  de  la 
communauté  compris  dans  le  don 
mutuel  qu'elle  accepte. 

La  faculté  de  renoncer  â  la  con> 
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tnunaufé ,  appartient  également  i  la 
femme  6c  aux  héritiers  y  mais  la 
faculté  de  reprendre  ,  en  renon- 
çant,.  les  effets  mobiliaires  que  la 
femme  a  apportés  y  ne  peut  être 
exercée  qu'en  vertu  d'une  ftipula- 
cion  exprelfe  dans  le  contrat  de  ma- 
riage y  &  cette  claufe  de  reprife 
iioit  être  renfermée  avec  précifion 
dans  les  chofes&  les  perfonnes  qui 
Y  font  énoncées  y  fans  extenhon 
d'une  cliofe  à  une  autre  y  ni  d'une 
perfonne  à  une  autre. 

La  veuve  qui  a  frauduleufement 
recelé  les  effets  de  la  communauté  y 
doit  être  privée  de  la  portion  qu'elle 
pouvoir  prétendre  dans  les  chofes 
recelées ,  lorfqu'elie  accepte  la  corn* 
munauté  j  3c  elle  doit  être  déclarée 
commune  &  tenue  des  dettes  y  no- 
nobftant  qu'elle  ait  renoncé  pofté- 
rieurement  a  la  communauté,  outre 
d'autres  peines  arbitraires  y  félon 
les  diveries  circonftances. 

Les  frais  funéraires  du  prédécédé 
des  conjoints  ne  font  point  dettes 
de  la  communauté  ,  mais  dettes 
Darticulières  des  héritiers  ^  &  les 
héritiers  du  mari  prédécédé  doi- 
vent non-feulement  acquitter  la 
veuve  de  ces  frais  funéraires ,  mais 
encore  lui  fournir  des  habits  de 
deuil  pour  elle  8c  pour  fes  domefti- 
ques  ,  félon  la  cpndition  &c  les  fa- 
cultés du  défunt. 

Quoique  régulièrement  la  com- 
munauté foit  ditroute  par  la  mort 
de  l'un  des  conjoints,  elle  continue 
en  faveur  des  enfans  mineurs ,  lorf 
que  le  furvivant  des  conjoints  né- 
glige de  faite  inventaire  dans  le 
temps  prefcrit  par  la  Coutume. 

Cette  continuation  de   commu- 
rnauté  eft  de  pure  faculté  ,  &  les  en- 
fans  mineurs  ont  l'option,  ou  de 
s'en  prévaloir  ,  ou  de  demander 
partage  de  la  communauté  en  l'état 
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3u'elle  s'eft  trouvée  lors  du  décès 
u  prédécédé,  &  la  liberté  d'en 
vérifier  la  confiftance  ,  la  quantité  y 
qualité  &  valeur  des  effets  qui  la 
compofoient ,  tant  par  titres  quo 
par  témoins ,  6c  par  la  coihmune 
renommée. 

Dans  la  Coutume  de  Paris ,  pour 
arrêter  la  communauté,  &  en  empê- 
cher la  continuation  ,  il  faut  un  in- 
ventaire folennel ,  fait  avec  légitime 
contradiâeur ,  &  clos  dans  les  trois 
mois.  U  7  a  plufîeurs  Arrêts  qui  ont 
jugé  qu'en  Anjou  un  inventaire 
telquel ,  fufiifoit: l'ufage  aâuel eft 
néanmoins  de  le  faire  avec  légitime 
contradifteur  ;  mais  on  n'v  pratique 
point  la  formalité  de  la  clôture  ju- 
diciaire. 

La  communauté  continue  faute 
d'inventaire ,  nonobftant  que  lefur« 
vivant  foit  donataire  des  meubles  & 
acquêts. 

La  continuation  de  la  commu« 
nauté  n'a  été  introduite  qu'en  faveur 
des  enfans  mineurs  y  mais  s'il  y  en  a 
de  majeurs  ,  &  que  les  mineurs 
acceptent  la  continuation  de  la  com- 
munauté ,^ies  majeurs  peuvent  j 
participer. 

Les  enfans  mariés  8c  dotés  peu- 
vent demander  la  continuation  de 
la  communauté ,  en  rapporrant l'in- 
térêt de  leuravancement;  fur  lequel 
imérêt  fera  déduit  8c  compenfé ,  par 
chaque  année  ^  le  prix  de  leur  nour« 
riture  &  entretien. 

La  faculté  qui  a  appartenu  â  un  en- 
fant mineur  ,  de  demander  la  conti- 
nuation de  communauté  y  eft  tranf- 
miffible  à  fes  héritiers  collatéraux  y 
8c  n'eft  pas  éteinte  par  fon  décès. 

Le  furvivant  des  conjoints  ne 
fuccède  point  à  fes  enfans  décédés 
pendant  la  continuation  de  commu- 
nauté ,  dans  les  biens  qui  en  dépen- 
dent y  8c  la  part  8c  portion  de  ces 
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enfans  accroic  a  ceux  qui  furvi- 
vent. 

La  communauté  continuée  Te  par- 
tage par  moitié  entre  le  farvivant 
des  conjoints  &  Tes  enfans  :  Ci  le 
furvivant  contraébe  un  fécond  ma- 
riage ,  cela  n'opère  pas  la  didblu- 
tion  de  la  communauté  continuée  : 
le  partage  alors  s'en  fait  par  tiers  y 
,  le  mari  8c  la  femme  ont  chacun  un 
tiers  »  &  les  enfans  du  premier  lit 
l'autre  tiers.     . 

La  continuation  de  communauté 
ne  peut  être  divifée  ;  elle  doit  ccre 
acceptée  pour  tout  le  temps  de  fa 
durée  ,  ou  répudiée  pour  le  tout. 

Lesenfans  qui  continuent  la  com- 
munauté avec  le  furvivant  des  con- 
jonits  ,  ne  portent  dans  cette  conti- 
nuation ,  que  la  part  des  meubles 
.  qu  iU  avoient  dans  le  fonds  de  la 
première  communauté  »&  les  fruits 
des  immeubles  qui  leur  font  échus 
»ar  la  fuccelHondu  prédécédé  ^  mais 
les  meubles  qui  leur  font  avenus 
d'ailleurs  ,  foit  par  donation  ,  foit 
par  fucceffion  de  leurs  ayeuls  ou  pa- 
rent; coUatérausr  )  ainfi  que  les  ac- 
quêts qu'ils  ont  faits  de  leur  chef , 
ou  les  chofes  à  eux  données  par  des 
étrangers ,  ne  tombent  point  dans 
la  continuation  de  communauté ,  ^ 
malgré  que  les  mêmes  chofes  ave- 1 
nues  au  furvivant  y  entrent. 

Quoique  tous  les  fruits  des  im- 
meubles du  furvivant  des  père  & 
mère  tombent  dans  la  continua- 
tion \le  la  communauté,  les  intérêts 
des  meubles  avenus  aux  enfans, 
d'ailleurs  que  de  la  première  com- 
munauté, èc  les  fruits  des  immeu- 
bles qui  leur  font  échus  &  avenus 
depuis  le  décès  du  prédécédé ,  & 
pendant  le  cours  de  la  continuation 
de  communauté  ,  n'entrent  point 
dans  la  même  continuation  ;  &  fi 
le  furvivant  a  touché  ces  intérêcsou 
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fruits  ,  il  doit  en  rendre  compte  2 
fes  enfans. 

La  continuation  de  communauté 
eft  chargée  de   toutes   les  dettes 
créées    par  le   furvivant    pendant 
qu'elle  a  eu  cours  j  elle  eft  auiE 
chargée  des  dettes  mobiliaires  de  la 
première  communauté ,  &  du  paye« 
ment  des  arrérages  Se  du  courant 
des  rentes  conftituées   pendant  U 
première  communauté  j    mais  le 
capital  de  ces  rentes  ,  ni  le  foods 
des  dettes  réelles  créées  pendant  la 
première  communauté ,  n'entrent 
point  dans  la  continuation ,  qui  n  cft 
pas  tenue  non  plus  des  frais  funé- 
raires du  prédécedé. 

Le  furvivant  &  fes  enfans  doi- 
vent être  nourris  &  entretenus  aux 
dépens  de  la  continuation  de  com- 
munauté ;  &c  quoiqu'ils  ayent  de- 
penfé  inégalement ,  ils  n'ont  point 
de  compte  à  fe  rendre  les  uns  aax 
autres. 

On  appelle  auffi  communatae  con* 
jugalc ,  la  communauté  de  biens 
dont  nous  venons  de  parler* 

Communauté  coutumière  ou  li- 
GALE ,  fe  dit  de  celle  qui  a  lieu  de 
plein  droit  en  vertu  de  la  coutun)tf> 
&  qui  n'a  point  été  réglée  par  le 
contrat  de  mariage. 

Communauté  coNVENTioKNELtÉ  , 
fe  dit  de  celle  qui  eft  ftipulée  entre 
conjoints  par 
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e  contrat  de  ma- 


riage. 
Communauté  tacite,  fe  dîr  d'une 
fociété  qui  fe  forme  fans  écrit  dans 
certaines  coutumes,  entre  certai- 
nes perfonnes ,  par  la  demeure  & 
vie  commune  pendant  un  an  &  jour^ 
avec  intention  de  vivre  en  commu- 
nauté. 

Les  communautés  tacites  s^ad- 
mettoient  autrefois  dans  tout  le  pays 
coutumier  ;  mais  quand  on  a  rédi- 
gé les  coutumes  pat  écrit,  cet  uiàge 
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tie  s'eft  coofeirvé  qu^  cUqi  Jps  cotjr 
eûmes  d'Aflgoumois  »  d'Auxerre, 
de  Berri ,  de  Boiirbonnois ,  de  Char- 
tres, de  Château- neuf ,  deChau- 
mont ,  de  Dreux  ,  de  Mont^rgis , 
de  NiverQois ,  de  Poitou  ,  d«  S^in- 
ronge  ,  de  Sens  &  de  Troye^ ,  où 
d  ailleurs  il  ne  Ce  pratique  pas  d'une 
manière  uniforme. 

Quelques-unes  de  ce^  coutumes , 
comniie  celle  du  Boutbonnoîs,  n  ad- 
mettent de  conamuc^uté  tacite 
qu'entre  frères  qui  céfideîot  enfem- 
me  :  dans  ceile5  de  Chartr-es ,  de 
J^ceux»  de  Montargis ,  la  coomiu- 
nauté  tacite  a  Ueu  entre  tous  pa- 
réos &  Ugnagers  -y  dans  la  plupart 
des  autres  coutumes ,  cette  com- 
munauté a  Ueu  entre  coûtes  fortes 
de  perfonnes  y  parens  ou  autres»  A 
Troyes  ,  elle  eft  reçue  entre  nobles 
•Se  roturiers  y  mais  ^u  Angoumois , 
en  Saintonge ,  en  Poitou  ,  entre  ro- 
turiers feulement  ^  Se  cependant 
dans  ces  dernières  coutumes»  les 
fcclénaftiques  roturiers  qui  den^eu- 
rent  avec  des  peribnnes  de  même 
condition,  deviennent  communs, 
de  onème  que  les  féculiers. 

Quand  un  des  communieis  ou 
affociés  fe  marie ,  fa  femme  n'entre 
point  en  chef  dans  la  communauté 
générale  9  elle  ne  fait  qu'une  tète 
avec  fon  mari. 

*Les  mineurs  n'entrent  point  dans 
ces  communautés  tacites  >  à.  moins 
que  leur  père  n*ait  été  de  la  com- 
munauté ,  auquel  cas  ,  s'il  nV  a 
point  eu  d'inventaire ,  les  eni&ns 
mineurs  ont  la  faculté  de  demander 
la  continuation  de  la  communauté. 

Les  conditions  requifes  par  les 
coutumes  pour  que  la  communauté 
ait  Ueu  3  iont^ 

I  ^.  Que  les  parens  ou  autres  af- 
fociés  foient  majeurs. 

i"".  Qu'ils  foient  ufans  àfi  leurs 
Tome  yL 
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droits  :  ainfî  un  fils  de  fauiillç  n© 
peut  être  en  communauté  avec  fo'^ 
père  en  la  puiffance  duquel  il  eft  > 
Il  ce  n'eft  qu'il  mette  fon  pécule 
çajlrenfe  o\^  quaji  caftrcnfe  ,  e^  com- 
munauté. 

}**•  I^s  aflbciés  doivei^t  avoir 
une  ,mcme  deineure  ,  &  vivre  en 
coounwi  i  ce  que  les  coujrumes  ap- 
peljknt  vivre  à  commun  pot ,  fd 
&  dépenfe.  Quelques  coutumes  v^eu- 
lent  qu'outre  la  vie  commune  ,  il  y 
ait  auifi  mélange  de  biens ,  ^  com- 
munication de  gains  &  de  perte^. 

4^  U  fayt  avoir  vécu  enfemble 
de  cette  manière  pendapr  an  Se 
jour. 

£n£a ,  pour  que  la  communauté 
tacite  ait  Ueu  ,  il  faut  que  ceux  qui 
demeurent  enfemble,  n'ayent  point 
fait  d'aûe  [qui  annonce  une  int/sn- 
tion  de  leur  parr  d'exclure  la  com- 
munauté \  qu'au  contraire  il  paroi  Hè 
que  leur  intention  eft  d'être  en  fo- 
ciété»  &  que  les  ades  qu'ils  pafTent^ 
foient  faits  au  nom  commun.     . 

Quant  aux  biens  qui  entrent  dans 
ces  communautés  tacites  ,  ce  font 
tous  les  meubles  préfens  &  i  venir , 
&  les  conqu^ts  immeubles^  les  pro- 
pres n'y  font  pas  compris  ,  â  moins 
qu'il  n'y  ait  quelqu'aâe  qui  marque 
une  intention  des  communiers  de 
mettre  en  communauté  tous  leurs 
biens. 

On  établit  ordinairement  un  maî« 
tre  ou  chef  de  la  communauté  ta* 
cite  y  lequel  a  le  pouvoir  d'en  régir 
les  biens  y  Se  d'engager  la  commu- 
nauté 'y  oiiais  û  elle  eft  de  tous  biens  , 
on  reftreint  fon  pouvoir  à  la  libre 
difpofition  des  meubles  &  conquêts 
immeubles^  il  ne  peut  même  en 
aucun  cas  aUéner  les  immeubles  i 
titre  gratuit. 

Le  faâeur  ou  agent  de  la  corn-* 
munauté  a  le  même  droit  que  celui 
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qui  en  eft  le  chef,  pour  ladminiftra- 
tion  &  la  difpoûcion  des  biens  j  il 
oblige  pareillement  les  aflbciés. 

S'il  n'y  a  ni  chef  ni  faâeur  établi, 
chacun  des  communiers  peut  agir 
pour  la  communauté. 

La  mort  naturelle  d'un  des  a(Ib« 
clés  fait  finir  la  communauté ,  mê- 
me à  l'égard  des  autres  aflbciés ,  à 
moins  qu  il  n*y  ait  convention  au 
contraire. 

*  Elle  finit  aufli  par  la  condamnation 
<l'un  des  aflbciés  à  une  peine  qui 
emporte  mort  civile. 

Elle  fe  difTout  encore  par  l'inexé- 
cution de  la  condition  fous  laquelle 
elle  s'éroit  formée. 

Un  des  alFociés  peut  renoncer  à 
la  communauté,  pourvu  que  ce  ne 
foit  pas  en  fraude  des  aflbciés  ;  & 
dans  le  cas  où  la  renonciation  eft 
valable  ,  elle  opère  la  difTolution  de 
la  communauté ,  tant  à  foa  égard 
^ue  pour  les  autres  afTociés. 

La  difcuflion  générale  des  biens 
d'un  aflbcié  opère  aufli  le  même 
«fFet. 

Celui  qui  gère  les  biens  &  affaires 
de  la  communauté  ,  peut  être  con- 
traint d'en  rendre  compte  chaque 
année. 

En  cas  de  diflblution  de  la  com- 
munauté ,  chaque  affocié  peut  de- 
mander partage  des  biens  qui  font 
de  nature  à  pouvoir  être  partagés. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  ttoifième  moyenne  , 
&  la  Quatrième  brève  au  fingulier , 
mais  longue  au  pluriel. 

On  prononce ,  &  Ton  devroit 
écrire  komunauté.  Voyez  Ortho- 
graphe 
COMMUNAUTIER  jfubftantif  maf- 
culin  uflté  cheK  les  Atiguftitis  dé* 
chauffés ,  pour  défigner  celui  qui  a 
foin  de  faire  les  nabits  des  Reli- 
gieux« 
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COMMUNAUX  i  fubftantîf  mafco- 
lin  pluriel ,  par  lequel  on  défigne 
les  terres  &  pâturages  où  les  habi* 
tans  d'une  ou  plufieurs  communau- 
tés ont  droit  d'envoyer  leurs  bef- 
tiaux.  C'cft  ce  qu'on  appelle  aufli 
commurKjS. 

La  propriété  des  communaux  ap- 
partientà  toute  la  communauté  prife 
colleâivement}  enforte  que  chaque 
membre  ne  peat  difpofer  feul  de  la 
part  qu'il  a  dans  la  propriété.  La 
communauté  même  ne  peut  aliéner 
fes  communaux ,  fi  ce  n'efV  dans 
certains  cas  j  &  en  obfervant  \ti 
formalités  prefcrites  pour  l'aliéna- 
tion des  biens  des  gens  de  main- 
morre. 

Les  coinmunaux  ne  peuvent  être 
faifls  réellement ,  ni  vendus  par  dé- 
cret ,  même  pour  dettes  de  la  com* 
munauté  ,  comme  l'a  jugé  la  Cour 
des  Aides  ,  par  Arrêt  rendu  le  15 
Avril  16^1, 

Les  habitans  doivent  ufer  cûllec- 
tivément  de  leurs  communaux,  fans 
pouvoir  en  faire  le  partage  entr'eox. 
Le  Seigneur  cependant  peut  de- 
mander ce  partage  ,  ou  plutôt , 
au'il  lui  foit  délivré  à  part  le  tiers 
es  communaux  pour  fon  ufage  ; 
mais  pour  que  ce  droit  puiflè  s'e* 
xercer  ,  il  faut  le  concours  des  con- 
ditions fuivantes. 

La  première  eft  que  les  cotrimu- 
naux  loient  une  conceflion  gratuite 
faite  aux  habitans  par  le  Seigneur 
ou  fes  auteurs  j  car  fi  les  habitans 
étoient  chargés  d'un  cens  ,  d  une 
redevance ,  ou  de  quelque  prefla- 
tion  perfonnelle  ,  pour  railon  de 
cette  conceffion  ,  le  Seigneur  ne 

f>ourroit  plus  exiger  le  tiers ,  fauf  1 
ui  à  participer  à  l' ufage  des  com- 
munaux comme  premier  habitant. 
l^  Il  faut  qu'après  avoir  diftrait 
un  t^ri  des  cooitnunaux  ^  les  deux 
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autres  tiers  foient  cenfés  fuSirans 
pour  l'ufage  de  la  communauté  ^ 
c^eft  pourquoi  le  partage  ne  peut 
avoir  lieu,  quand ,  par  exemple, 
les  communaux  font  au-dellbus  de 
cinquante  arpens. 

3®.  S*il  y  a  plufieurs  Seigneurs , 
il  faut  qu'ils  demandent  tous  le  par- 
tage conjointement. 

4^.  Si  la  Seigneurie  appartenoit 
à  gens  de  main-morte  ,  le  partage 
en  aueftion  ne  ponrroir  avoir  lieu  , 
conlequemment  à  TEdit  du  mois 
d'Août  1749. 

Les  Seigneurs  qui  ont  leur  tiers 
a  part ,  ne  peuvent  plus  ,  ni  eux ,  ni 
leurs  fermiers  ,  ufer  du  furplus  des 
communaux. 

QuantàTufage  des  communaux, 
chaque  habitant  y  participe  de  ma- 
nière qu  il  peut  y  taire  paître  telle 
quantité  de  bétail  que  bon  lui  fem- 
ble  ,  pourvu  néanmoins  que  le  pâ- 
turage puifTe  y  fuffire  \  car ,  dans  le 
cas  contraire  ,  chacun  ne  pourroit 
en  ufer  qu'à  proportion  de  ce  qull 
fupporte  de  charges  dans  la  com- 
munauté. 

Obfervez  qu'il  n'en  eft  pas  de 
même  â  l'égard  des  terres  des  par- 
ticuliers fujères  â  la  vaine  pâture  : 
ici  l'on  n'a  droit  de  pâturage  que 
par  une  fociété  tacite  »  &  l'ufage 
de  ce  droit  doit  être  proportionné 
aux  terres  que  chaque  habitant  pof- 
sède  dans  l'endroit  ;  de  manière  que 
ceux  qui  n'y  ont  point  de  terres ,  ne 
peuvent  faire  pâturer  leur  bétail  fur 
celles  des  autres;  8c  ceux  qui  y  ont 
des  terres  ,  ne  doivent  envoyer  dans 
les  vaines  parures  que  le  bétail  nécef- 
faire  à  leur  ufage ,  &  qu'ils  font  en 
état  de  nourrir  pendant  l'hiver  du 

Etoduit  de  leur  récolte^  outre  une 
ère  â  laine  par  chaque  arpent  de 
terre  labourable ,  donc  ils  font  pro- 
priétaires* 
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L'Ordonnance  de  iSSc^  porte, 
que  s'il  fe  trouve  dans  les  commu- 
naux ,  quelques  endroits  inutiles  & 
fuperflus  ,  dont  la  communauté 
puilfe  profiter ,  fans  gêner  le  paru- 
rage  ,•  il  lui  fera  libre ,  après  ur 
réfultat  d'affemblée  faire  dans  les 
formes ,  de  les  laifler  à  ferme  pouc 
une  ,  deux  ou  trois  années  ,  par  ad- 
judication faite  fans  frais  par  les 
Officiers  des  lieux  j  pour  le  prix  être 
enfuite  employé  félon  les  befoins 
les  plus  urgens  de  la  communauté. 
Quoiqu'un  habitant  ne  puifle 
demander  qu'on  lui  afQgne  fa  parc 
dans  les  communaux ,  il  peut  céder 
ou  louer  fon  droit  indivis  de  pâta-* 
rage  à  un  étranger  ,  pourvu  que 
celui-ci  en  ufe  comme  auroit  fait 
fon  cédant. 

Les  amendes  &  confifcations  qui 
s'adjugent  pour  les  communaux con» 
ire  les  particuliers  ,  appartiennent 
au  Seigneur  haut-Jufticier  ;  mais  tes 
reftiturions ,  de  même  que  les  dom- 
mages &  intérêts ,  appartiennent  2 
la  communauté. 

COMMUNE*i  fubftantif  féminin; 
Vulgus.  Le  corps  des  Bourgeois 
d'une  ville ,  ou  aes  Habitans  d'um 
bourg ,  d'un  village. 

Commune  ,  fe  dit  aufli  d'une  forte  de 
fociété  que  les  bourgeois  ou  habi<> 
tans  d'un  même  lieu  contraétenr  en- 
tr'^ux  par  la  permiflion  de  leur  Sei- 
gneur ,  &  au  moyen  de  laquelle  ils 
forment  un  corps ,  ont  droit  de  s'af- 
fembler  pour  délibérer  de  leurs  af- 
faires communes;  fe  choifir  des  Of- 
ficiers, &c. 

Louis  le  Gros  pafle  communé- 
ment pour  le  premier  de  nos  Rois 
qui  ait  accoraé  des  communes  aux 
villes  ;  quoiqu'il  paroiffe  ,  dit  M. 
le  Préfident  Hénault ,  quelques  tra- 
ces de  privilèges  femblables,  accor- 
dés  par  les  Rois  de  la  féconde  race^ 

Sf  ij 
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&  que  même  auparavant  »  les  GaU' 
lois  en  eufTenc  joui  du  temps  des 
Romains  :  il  le  fit  dans  la  vue  d'ap- 
paifer  par-li  les  féditions ,  qui  pour 
lors  ctoient  très-fréquentes ,  &  fur- 
.  tout  pour  mettre  les  habitans  de  ces 
villes  y  en  les  uniffant  ainfl  d'inté- 
rêt entr'eux ,  en  état  de. fe  mainte- 
nir contre  les  grands  Seigneurs  ; 
audi  les  communes  ne  furent  éta- 
blies par  le  Roi  que  dans  fes  do- 
maihes ,  &  non  dans  les  villes  des 
hauts  Seigneurs  »  fi  ce  n  eft  dans 
Solfions ,  dont  le  Comte  n'etoit  pas 
aflez  puifiant  pour  s'y  oppofer. 

Ces  privilèges  croient  des  char- 
ges communes  y  qui  donnoient  aux 
villes,  &  quelquefois  même  aux 
bourgades  $  le  droit  d'avoir  un  Sé- 
nat, ou  une  Afiemblée  compofée 
de  principaux  citoyens  nommés  & 
choifis  par  leurs  concitoyens  y  qui 
veillât  aux  intérêts  communs ,  levât 
les  revenus  de  la  ville ,  impoiat  les 
tailles  extraordinaires  9  renaît  ou  fît 
rendre  la  juftice  à  fes  compatriotes, 
6c  qui  tînt  encore  fur  piea  une  mi- 
lice réglée ,  où  tous  les  habitans  fe- 
roient  enrôlés. 

Quoique  par  ce  droit  de  commu- 
nes il  femble  que  nos  Rois  s'expo- 
fafient  â  rendre  les  cités  trob  puif- 
fames ,  ils  remédioient  par-lâ  à  un 
mal  plus  prefiant  encore.  Il  étoit 
Gueftion  d'arrêter  les  entrepriies 
des  Seigneurs ,  &  les  ^Rois  ne  le 
pouvoient  faire  dans  un  temps  où 
il  n^y.  avoit  point  de  troupes  réglées» 
qu'en  leur  oppofant  des  forces  de 
proche  en  proche  :  aufii  dès  que  Fes 
iSeigneûrs  furent  réduits ,  nos  Rois 
fe  retournèrent  bientôt  fur  ces  vil- 
les qu'ils  avoient  rendues  prefqi^e 
indépendantes ,   &    leur  reprirent 

1>ied  à  pied  tous  les  privilèges  qu'ils 
eur  avoient  accordés  ;  c'efl:  ce  qui 
fe  voit  par  la  fameufe  Ordonnance 
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de  Moulins  y  rendue  par  les  foins  du 
Chancelier  de  l'Hôpital  où  le  Roi  y 
par  l'article  LXXI ,  ôte  la  ccxinoif- 
fance  civile  des  affaires  entre  les 
parties  y  aux  Maires  j  Echevins  , 
Confuls ,  Capitouls  &  Adminiftra- 
teurs  des  corps  de  ville  y  ce  qui  les 
dcpouilloit  de  leur  pluâ  beau  droit. 
Les  haurs  Seigneurs,  Singes  de  la 
royauté  y  n'avoient  pas  tardé  à  éta- 
blir des  communes  dans  les  villes 
de  leurs  Seigneuries  y  afin  de  dé- 
fendre leuts  vafiàux  y  comme  le 
Roi  avoit  voulu  défendre  fes  Sa  jets. 
Nous  voyons  une  conceflion  faite 

Sar  le  comte  de  Champagne  &  de 
irie  en  1 179  »  aux  habitans  de  la 
ville  de  Meaux  ;  mais  on  juge  aifc- 
ment  que  les  Rois  gai  privèrent 
de  ces  privilèges  les  villes  /de  leur 
domaine,  ne  ménagèrent  pas  da^ 
vantage  les  villes  dés  Seigneurs  par- 
ticuliers. 

CoMMTJNES ,  s*efi:  dit  autrefois  au 
pluriel  des  milices  bourgeoifes ,  Se 
de  celles  de  la  campagne. 

Communes  ,  fe  dit  aufiî  au  pluriel  des 
euples  qui  habitent  les  paroifies  dt 
a  campagne. 

Communes  ,  fe  dit  encore  dans  le 
même  fens  que  communaux,  f^oyci 
ce  mot.       / 

Chambre  des  communes  ,  fe  die  en 
Angleterre,  de  la  féconde  des  deux 
Chambres  qui  compofent  le  Parle- 
ment, laquelle  eft  compofée  des 
Députés*  des  comtés  &  des  villes  du 
Royaume. 

C'eft  de  cette  Chambre  que  for- 
tent  immédiatement  les  fiills  pour 
lever  l'argent  fur  les  fujets  de  TE* 
tat ,  &  eue  ne  fouffre  pas  que  la 
Chambre  Haute  fafie  aucun  chan*" 
gemenf  à  ces  fortes  de  Bills.  Fay^ 
Chambre  &  Parlement. 

COMMUNEL  ;  vieux  mot  qui  /îgni- 
fioit  autrefois  commuru 
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COMMUNÉMENT }  adverbe.  VuU 
gh.  Pour  lordinaire  ,  ordin^ire- 
meht.  Ias  bits  font  communément 
recherchés  dans  cette  Province.  Ces 
f cènes  fe  répètent  communénî^nt  far- 
mi  le  peuple. 

Communément  ,  figoifie  aufli  géoéra- 
iement.  On  dit  communément  au  il 
s'efi  mal  comporté  dans  cette  affaire. 
On  dit,  communément  parlant^  à 
parler  communément  ;  pour  dire» 
félon  la  oianière  de  parler  ordinai- 
re ,  félon  l'opinion  vulgaire. 

Les  triDi^preniièieisryllab^s  font 
brèves»  &  U  quac^ièm^  oioyiemie» 

On  prononce  &  l'on  de vroic  écrire 
komunémaru.    Voyez  Orthogha- 

PHE 

COMMUNIANT  j  fobftaiwif  «af- 
culin.<  Celui  qui  coAimunie.  On  a 
compté  aujourd'hui  deux  cens  commu- 
nians.  > 

Communiant  ,  fe  dit  auffi  de  celui: 
qui  a  l'âge  fuffifanc  pour  commu- 
nier^ qui  peut  communier*  On 
compte  deux  mille  comnmmans  dans 
utte  paroiffè. 

Les  trois  premières  fyllabes 
font  brèves  j  &  la  quatrième  km- 
eue. 

COMMUNICABLE  -,    adîeékif  des 
deux  genres.  Qui  peut  être  com- 
muniqué, de  quoi  on  peut   faire 
parc.  Lafuprême  autorité  nefi  pas' 
communicabU. 

On  dit  de  deux  rivières ,  cpj! elles 

font  communîcables;  pour  dire»  qu'on 

peut  en  réunir  les  eaux ,  &  les  &ire 

couler  dans  un  même  canal* 

On  dit  auffi  de  deux.appartemens, 

3u'iZr  font   communicables  ;    pour 
ire  »   qu'on   peut  pratiquer   une 
communication  de lun  à  l'autre. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  >  la  quatrième  moyenne  »  & 
la  cinquième  très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régu- , 
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lièrement  précéder  le  fubftamif 
auquel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  communicabU  opinion  »  nis\%,une 
opiniori  communicable. 

COMMUNICANS  j  (  les  )  ù&e  d'A- 
nabapti|les  du  fei^ième  fiècle ,  ain(î 
appeléÎK  i  parce  qu'à  l'exemple  des 
Nicolaïtes ,  ils  avoient  établi  parmi 
eux  une  communauté  de  femmes  3c 
<l'enfans. 

COMMUNIC ATIF ,  IVE;  adjeûif. 
Qui  fe  communique  facilement.  Le 
mal,n*efl  que  trop  communicatif 

On  dit  de  quelqu'un  qui  fe  oom- 
H)  unique  aifénoenr  ^  qui  dévelqppe 
fes  idées  ,  fes  lumières ,  &  qui  en 
fait  part  \  qa*il  eji  communicatif. 

COMMUNICATION  ;  fubftantif 
féminin.  Communicatio.  L'aâioç  de 
communiquer  ou  WS^x  de  cette 
aélion.  Il  y  avcit  entr'eux .  communi-- 
cation  de  biens. 

Communication  ,  fe  dit  dans  le  fens 
de  familiarité ,  commerce ,  liaifon^ 
corjcefpondance.  //  eft  en  grande 
communication  avec  cefte  femme.  Il 
fui  obligé  de  ronfpr^  toute  cop^mu^ 
nication  avec  cette  compagnie,  ... 

Communication^  iè  ^it  du  moyen 
par  lequel  deux  mers ,  deux  fleuves, 
deux  chofes  fe  communiquent.  Ce 
canal  forme  la  communication  des 
deux  mers.  On  peut  ptfofiqfar  une 
.  porte  de  communication  dans  cet  en- 
droit» 

Communication  ou  mouvement  > 
fe  dit  en  termes  de  Phyfique  ,  de 
l'aâion  par  laquelle  un  corps  met 
en  mouvement  un  autre  corps,  en 
le  frappant.  Voyi^  Mouvement. 

Communication  d'idiomes  ,  fedit 
en  termes  de  Théologie  ,  &  en 
traitant  du  tr.yAère  de  l'Incarna- 
tion, pour  exprimer  Tdoplication 
d'un  attribut  a  une  des  deux  naïa- 
res  en  JefusChrift,  i  'autre  na- 
ture» 
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Communication  ,  fe  dit  en  terme» 
de  Rhétorique ,  d'une  figure  pat  la- 
quelle ÎOrateur  (ïir  de  la  bonté  de 
fa  caufe,  ou  affeftant  de  l'être,  s'en 
rapporte  fur  quelque  point  à  la  dé- 
cinon  de  fes  Auditeurs  :  par  exem- 
ple :  qu*en  penjè^'-vous  ?  nai^jepas 
fait  dans  cette  affaire  y  ce  que  vous 
aurier^fait  vous-même  ? 

CoMMUNic  ATioN,  fe  dit  encore  en  ter- 
mes de  Rhétorique,  d'une  autrefiçu- 
re  par  laquelle ,  dit  M.  du  Marfais  , 
on  fait  tomber  fur  foi-  même,  ou 
fur  les  autreis  ,  une  partie  de  ce 
qu'on  dit  :  par  exemple ,  un  Maî- 
tre dit  quelquefois  à  fes  difcîples  , 
nous  perdons  tout  notre  temps  ,  au 
lieu  de  dire ,  vous  ne  faites  que  vous 
amufer.  Quavons^nous  fait?  Veut 
dire  ea  ces  occafions ,  qixayd^-Vous 
faiti  Ainfi  nous  dans  ces  exemples 
n'eft  pas  le  fens  propre ,  ilne  ren- 
ferme point  celui  qui  parle.  On 
ménage  par  ces  expreffions  l'antour 
propre  de  ceux  à  qui  l'on  adrede  la 
•parole,  en  paroiflant  partager  avec' 
«ux  le  blâme  de  ce  qu^on  leur  re- 
proche ;  la  remonrrance  étant  moins 
perfonnelle,  8c  paroitTant  compren- 
dre celui  qui  Ta  fait ,  en  eft  moins 
«igre  ,  £c  devient  fouvent  plus 
-utile. 

Les  louarige$  qu  on  fe  donne  Wef- 
fent  toujours  l'amour  propre  de 
ceux  à  qui  l'on  parle  >  il  y  a  plus  de 
modeftie  à  s'énoncer  d'une  manière 
qui  faflfe  retomber  fur  d'autres  une 
partie  du  bien  qu'on  veut  dire  de 
loi  :  ainfi  un  Capitaine  dit  quel- 

:  quefois  que  fa  compagnie  a  fait 
telle  ou  telle  aâion ,  plutôt  que 
d'en  faire  retomber  la  gloire  fur  fa 
feule  perfonne. 

On  "peut    regarder  cette  figure 
comme  une  efpèce  particulière  de 
fynecdoque  ,   puifqu'on  dit  le  plus  e 
pour  tourner  l'attention  au  moins»   \ 
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Oh  dit  ,  donner  eommunicatzôH 
d*une  affaire  à  quelqu'un;  pour  dire, 
lui  faire  part  de  ce  qui  concerne 
cette  atfkire. 

Communication  de  pièces,  fe  dit 
au  Palais  de  l'exhibition  d'une  ou 
pluGeùrs  pièces  ,  comme  billets  »  * 
contrats ,  aâes  de  procédure  ,  &c. 
à  la  partie  intérefiee,  pour  les  exa* 
miner. 

Les  parties  font  obligées  de  fe 
donner  communication  de  toutes 
les  pièces  dont  elles  prétendent  fe 
fervir  les  unes  contre  les  autres. 

Communication  sans  déplacer, 
fe  dit  de  celle  qui  fe  fait  au  Gieffe 
ou  en  l'Hôtel  du  rapporteur,en  exhi- 
bant feulement  les  pièces  pour  les 
^examiner  en  préfence  du  Greffier 
ou  du  Juge ,  (ans  que  la  partie  ni 
fon  procureur  puiflent  s'en  faifir 
pour  les  examiner  ailleurs. 

Communication  entre  Avocats, 
fe  dit  de  la  communication  que  les 
Avocats  fe  donnent  refpeâivemènt 
des  facs  de  leurs  parties ,  avant  la 
plaidoirie  de  la  caufe ,  afin  de  fe 
mertre  en  état  de  plaider. 

Communication  au  Parquet  ,  fe 
dit  de  celle  que  1  on  donoe  aux  gens 
du  Roi  dans  les  Juftices  royales,  oa 
aux  Procureurs  fifcaux  dans  les  Juf- 
tices feigneuriales ,  des  pièces  fur 
lefquelles  ils  doivent  donner  Içurs 
conclufions. 

Qn  appelle  auffî  communicaûon 
au  Parquet  y  Texpofition  fommaire 
que  les  Avocats  font  de  leurs 
moyens ,  aux  gens  du  Roi  ou  des 
Seigneurs ,  dans  les  caufes  où  ces 
Officiers  doivent  porter  la  parole. 
Le  défaut  de  communication  au 
Parquet ,  dans  les  caufes  oùle  Roi , 
l'Eglife  ,  le  Public,  ou  la  Police 
ont  intérêt ,  eft  un  moyen  de  re- 
quêre  civile. 
Communication  du  Jugement  ,  fç 


dît  de  la  connoiflànce  que  le  Gref- 
fîec  donne  aux  parties  du  jugement 
intervenu  fur  leur  di£Férend« 
Communication  DES  SACS,  fe  dit  dans 
le  même   fens  que  communication 
entre  Avocats.  Voyca  Ci-DEVAKt. 
Communication    db   la    main    a 
LA  MAIN  9   fe  dit  de  celle  qui  fe 
donne,  en.  confiant  des  pièces  pour 
les  examiner  %  fans  prendre  de  ré- 
ccpifle .  de    celui   auquel  on    iesf 
confie. 
Communication  d'une  tnstangs  , 
i>'uNE  production  )  fe  dit  de  celle 
que  prend  un  Procureur,  d'une  in- 
ftance  ou  produ&ion  nouvelle,  pour 
y  fournir  des  réponfes  ou  d'autres 
écritures* 
Lignes  de  communication  ,  fe  dit 
en  termes  de  l'Art  militaire  ,  des 
ouvertures^  paflfages,  folles  oqtran* 
chées  qne  l'on  pratique,  afin  que 
deux  quartiers  oe  rArniée  ,   deux 
attaques  puitTent  communiquer  en- 
femble  â  couvert  >  &  ie  donner  tin 
ciproquement  du  fecours.   ^        ; 
Les  trois  premières:  fylUbes  font 
•  brèves  ,  la  quatrième  longue  ,    la 
cinquième  brève ,  &  l^fixieme  en- 
core au  fingulier  \  mais  celle-ci  eft 
longue  au.  pluriel. 
COMMUNIÉ,  tE  î  adje<îtif  &  par- 
ticipe paffif.  Foyc^  Communier. 

On  dit ,  ç\\iune  perfonne  efi  morte 
bien  confeffée  &  communiec  ;   pour 
dire,  qu'elle  a  reçu  le  facrement 
d'Euchariftie. 
COMMUNIER  î   verbe  aAif  de  la 
première   conjugaifoo ,  lequel   fe 
conjugue  comme  Chanter^  Âdmi- 
niftrer  le  facrement  de  l'Eucharif- 
tie«  C*ejl  le  Curé  qui  icÈ  a  commuâ- 
mes. 
CoMMUN»R,  eft  auffi  verbe  neutre  , 
Se  fignifie  recevoir  le  facrement  de 
rEucIiariftie*  Elle  a  communié  ^  la 
Parofffe. 
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Les  trois  premières  fyflabes  font 
'  brèves ,  &  la  quatrième   longue  eii 
brève,  f^cyei  Verbe. 

Obfervex  que  Ve  féminin  qui  ter- 
mine les' trois  perfonnes  du^  fingu- 
lier du  préfent  de  l'indicatif ,  & 
celles  qui  leur  feflemblent,  fait  par* 
tie  de  la  dernière  fyllabe  ,  &  la  rend 
longue. 
COMMUNIER  ;  fubftantif  mafcu- 
lin ,  &  terme  de  Coutume ,  par  le- 
quel on  défigne  celui  qui  a  part  dans 
une  communauté  tacite.  VoyezCoM-. 

JlVSAKJTi  TACITE. 

COMMUNION  ;  fubftanrif  fémi- 
nin. Communio.  Union  de  plufieurs 
perfonnes  dans  la  même  foi.  //  ejl 
de  la  communion  de  l*Eg&fe  Grecque. 
JLs^cftféparé  de  la  communion  de 
tEgiife  ^Romaine.  *  '      ' 

CoMMUKfotK  ,  feditauffi  de  la  récep- 
tion du  facrement  de  TEuchariftie. 
On  vient  de  lui  donner  la  Comntu^ 
mon^  Elle  Je  prépare  à^  faire  fa  pre- 
m^ère  commuâiom 

Communion  ^bus  ies  deux  lEtvi^ 
CES  j  k  •  dit  de  celle  qui'  fe  prati- 
que fous  i'efpèce  du  pain  ,  8c  fous 
lefpèce  du  vin.  Elle  a  ét^  ufitée 
dans  le  neuvième  fiècle  ,  où  l'on 
donnoit  l'efpèce  f  du  pain  trempée 
dans  Tefpèce  du  vin.  Au  riefte, 
TEglife  n'a  pas  jugé  néce((kire  W 
communion  fous  les  deux  efpèces  : 
elle  a  penfé  que  Jcfus-Chrift' étant 
tout  entier  fous  chaque  efpèce ,  on 
le  recevoir  (bus  une  feule ,  comme* 
fous  les  deux  réunies, 

{Communion  PÂschâle  ,  feditde 
celle  que^  l'on  eft. obligé  de  faire' 
dans  rÉglife  Romaine  ,;  pendant  la 
quinzaine  dé  ^oues,  pour  faris-* 
taire  au  précepte  ou  Concile  général 
de  Latran  j  tenu  en  'i  1 1 5 ,  lous  le 
pontificat  d'Innocent  111.  •  .  . 
La  difcipline  .de  FEglife  a  cou- 

^  .  jotaà  été  dç  lefufer  Ja  Commamoâ 
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aux  pécheurs  publics»   Erpen    dit 

qu'il  fuffit  deia  nocoriécé  df|  fait, 

en  ajoutant  néanmoins,  qu'il  faut 

-  agir  avec  beaucoup  de  prudence  , 

.  &  qu'un  Curé  doit  confultcr  fon 

Eyèque .:  au  refte ,  la  notoriété  de 

.  fait  n'eft  poiiic  admiTe  en  France. 

A  l'égard  d'autres  que  les  pécheurs 

{)ublics ,  les  Curés  ne  doivent  pas 
eur  fêfufec  la  communion»  quand 

.  iU  k .  demandent    pubtiquemeUt. 

;  C*eÂ  ce  qu'a  jugé  le  Patlemtot  de 

^  Paris*  par  Arrêt  du  15  Mars  1717* 
en  déclarant  qu'il  n'y  aroit  abus 

.  dans  la  procédure  extraordinaire  » 
&  la  Sentence  de  l'official  de  l'Ar- 
chcvcque  de  Rouen,  féancâ  Pon* 
toife  ,  laquelle  déclaroic  le  Curé  de 
KeuviUe  fios,.duement  atteint  & 
convaincu  d'avoir  refufé  la  com-> 

.  Amoion  à  k  dame  de  fa  paroiflè ,  & 
à,  ks  deux  filles ,  &  le  condam- 

.  noir  à  réparer  le  fcandale ,  &c 
Le  Parkiuent  de  Provence  a  dé- 
cidé de  même  en  171 1  »  en  ajou- 

.  tant  que  ie  Jage .  d'£glife  ne  peut 
iionnoitce  du  rofias  de  la  ComoMi- 
nion  pafchale  fait  i  un  paroiffien 
par  fon  Curé^  &  que  la  connoif- 
lance  en  appartient  au  Juge  royal , 
comme  s'agidànc  d'un  cas  privi- 
%é. 
Communion  ,  ie  dit  en  termes  de 
Lichurgie ,  de  la  Medè  ou  le  Prêtre 
^confume  le  Corps  de  Jefus-Chcift 
iconfacré  fous  les  deux  efpèces; 
Communion  ,  fe  dit  auflî  de  l'antien- 
ne ou  verfet  que  le  cbcrur  chante 

-.  '^pendaèt  qiie  le  Prccce  communie. 
Communion  LAÏQui,  fe  ^t  d'une 

'  ibrte  de  péokence  inipofée  aux  P(è- 
très  »  auxquels  on.  interdit  la  célé- 
bration   des  .  Êiifits  myftères ,   & 

..qu'on  véduît  comme  les  j(knples 
laïques ,  i jie  coomiuniei:.  qiic  Iqus 

.  :une:feàl0  efpèca. 

CçtfWQUipîi  iii^ANoiai,  £e  dit<Fu- 
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ne  autre  peine  à  lamelle  plafieurs 
cancMis  condamnent  les  Eveques  Se 
autres  Eccléfiaftiques  qui  ont  com- 
mis quelque  faute.  Ce  n  eft  ni  une 
excommunication ,  ni  une  dépofi- 
tion  'y  mais  une  forte  de  fufpenfion 
des  fondions  de  l'ordre ,  avec  pri«- 
'  vation  du  rang  dont  joui^it  le  cou^ 
pable ,  qui  devient  alors  le  dernier 
de  fa  ckdè. 

ILXJTRXS    DB    COMMUNIOW  ,    s'eft  dit 

autrefois  des  lettres  que  les  Eglifes 
.  s'éccivoient  pour  entretenir  entt'el^ 

.  les  l'union  dans  une  même  foî. 

CoMMXTNioN  DES  Saints  ,  fe  ditd'uQ 
attide  de  foi  «  compris  dans  k  fjm- 
bole  des  Apôtres ,  par  lequel  on 
exprime  l'union  ,  la  commmica' 
tion  qO'Otic  eotr'eiles  ,  l'EgUfe 
triomphante  ,  l'Eglifê  militante  Se 
l'Eglile  fouffrante  ;  c'eft-à  dire,  les 
Saints  qui  font  dans  le  Ciel  ,  les 
âmes  qui  font  dans  le  PnrgajBoîre , 
&  les  ndeUes  qui  lônt  fur  la  terre. 

Communion  ,  fe  dit  en  plufienrs  Coo^ 
tûmes  dans  k  même  lèns  que  to^, 
ciété  Se  communauté. 

En  Bourgogne,  on  dé/îgne  par« 
ncuHàrement  fous  ce  nom ,  k  com^ 
munauté  de  biens  entre  ooojoiots  : 
à  Dijon ,  on  fe  fert  du  même  terme 
pour  exprimer  la  portion  de  doc 
qui  eft  entrée  dans  k  comniu^' 
nanté* 

On  défigne  encore  fous  le  nom 
de  commmiiaay  ks  allbciations  qui 
ont  lieu  dans  certaines  Provinces , 
Ciure  tmices  fortes  de  peribnnes, 
&  finguliécement  entre  main-iaer* 
tables; 

La  communèon  entre  main-morta- 
bks>,  a  ides  sègles  qui  Itii  fontpro^ 
ores  :  elle  doit  être  de  tous  les 
x>iens,  &  elk  fe  roqtiaâe  tacite- 
ment  ou  expteâiement. 

Ju9L.eQmmu»ion  tacite  s'établit  par 
le  feul  mélange  des  biens ,  &  k  ré« 

fidence 
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fidence  commune  par  an  Sc  Jour. 
Elle  a  lieu  entre  le  père  8c-  les  en- 
fans  main*monables  ,  6c  entre  les 
en  fans  de  l'un  des  communiers  dé- 
cédés, &  les  communiers  furvi- 
vans. 
La  communion  exprede  peut  $'éca- 
blic  encre  toutes  fortes  de  perfonnes 
'  capables  de  contraâer,  lans  quil 
foit  néceflàire  d  obtenir  le  confen- 
tement  du  Seigneur  de  maio-morce. 
Cependant  la  coutume  de  Bourgo- 
gne ne  permet  pas  aux  communiers 
qui  fe  font  féparés ,  de  fe  remettre 
en  communion ,  fans  le  confente- 
menc  du  Seigneur  :  mais  cette  dif- 
pofition  e(t  contraire  au  droit  com- 
mun. 

Il  y  a  des  coutumes  qui  ne  per- 
mettent pas  aux  enfans  de  fuccé- 
der  à  leurs  parens  j  avec  iefquels 
ils  ne  vivent  pas  en  communion ,  & 
qui  attribuent  dans  ce  cas  les  fuc- 
cédions  aux  Seigneurs  de  main- 
morte. 

Tout  eft  bref  au  (îngulier;  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  Komunion.   Voyez  Ortho- 

GRAPHE. 

COMMUNIQUÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  & 
participe  pailif.  J^oycf^  Communi- 
quer. 
COMMUNIQUER  ;  verbe  ^&\f  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Corn- 
municarc.  Rendre  commun  ,  faire 
participer.  V aimant  communique  fa 
vertu  au  fer.  Le  foleil  communique  fa 
lumière  à  la  lune. 

On  dit  communiquer  fis  idées  t  fis 

vues  y  fa  joie  ,  fon  chagrin  ;   pour 

dire  ,  faire  part  de  fes  idées ,  &c. 

On  die  dans  la  même  acception , 

que  Dieu  communique  fes  grâces. 

Ce  verbe  s'emploie  aum  comme 

Tome  FI. 
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pronominal  réfléchi  dans  les  accep- 
tions précédentes.  La  vertu  dé  l'ai^ 
mant  fe  communique  au  fer*  Sa  joie 
s*ejl  communiquée  à  toute  fa  fa-- 
mille  y  &c. 

Communiquer  y  fignifie  encore  don- 
ner communication  de  quelque 
chofe.  //  m* a  communiqué  fon  pro^ 
jet» 

Communiquer  >  eft  auflî  verbe  neu- 
tre dans  cette  acception.  Vous  de* 
ve:[  communiquer  de  cette  affaire  avec 
votre  famille  9  à  v/otre  famille. 

Communiquer  au  Parquet  ,  fe  dit 
en  termes  de  Palais ,  de  ïzOàon 
d*inftruire  fommairement  la  partie 
publique  des  moyens  dont  on  veùc 
faire  ufage  dans  un  procès  où  elle 
doit  porter  U  parole. 

Communiquer,  s  emploie  aufli  abfo« 
lument  >  pour  dire  j  avoir  com- 
merce &  relation.  Il  ne  communique 
quavec  des  gens  de  Cour. 

Communiquer  9  fe  dit  encore  dans 
le  fens  neutre  ,  en  parlant  de  la 
communcation  qui  ^ft  entre  deux 
chofes.  Le  fécond  appartement  com^ 
munique  au  troifieme.  La  Méditerra' 
née  communique  à  t  Océan  par  le  dé^ 
troit  de  Gibraltar. 

Il  eft  auifi  pronominal  réfléchi 
dans  cette  acception.  Ces  deux  ap^ 
partemens  fi  communiqueront  par 
une  galerie. 

Sh  COMMUNIQUER  ,  fe  dit  encote  pour 
fignifier  donner  accès  ,  fe  rendre 
familier ,  entrer  facilement  en  con- 
verfation  avec  quelque  perfonne.  // 
aime  à  fe  communiquer  aux  malheu- 
reux. Une  devoitpasfe  communiquer 
à  de  pereils  gens. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue 
ou  bçève ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbb  ,  avec  la  conjugai^ 
fon  &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

Tt 
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On  prononce  &  l  on  devroît 
écrire  komuniker.  Voyez  Ortho- 
graphe. 

COMMUTATIF  ,  IVE  ;  adjedif 
qui  n'ell  udcé  qu'en  cette  phrafe  , 
Juftice  commucative;  pour  défigner  la 
juftice  qui  concerne  le  commerce, 
&  où  il  $*agit  de  l'échange  d'une 
chofe  contre  une  autre ,  en  rendant 
autant  qu'on  reçoit,  /^oy.  Justice. 

COMMUTATION;  fubftantif  fé- 
minin. Commutation  Changement. 
Il  n'a  d'ufage  que  dans  Içs  accep- 

.    rions  fuivanres. 

Commutation  de  peine  ,  fe  dit  en 
termes  de  Jurifprudence ,  du  chan- 
gement d'une  peine  affliâive  pro- 
noncée contre  un  criminel ,  en  une 
autre  peine  moins  fort»;  comme 
quand  on  convertit  la  peine  de 
mort  en  celle  des  galères. 

La  commutation  de  peine  ne  peut 
fe  faire  que  par  l'autorité  du  Roi , 
&  par  Lettres  patentes  expédiées  au 
grand  Sceau ,  comme  les  autres  grâ- 
ces ,  &  ces  Lettres  n'ont  d'effet 
qu'après  avoir  été  entérinées. 

Il  faut  remarquer  que  la  com- 
mutation de  peine  ne  rait  qu'adou- 
cir la  peine  corporelle  ,  fans  altérer 
d'ailleurs  le  jugement  de  condam- 
nation j  enforte  que  le  criminel 
condamné  à  mort ,  ne  recouvre  pas 
la  vie  civile. 

Angle  de  commutation,  fe  dît  en 
termes-  d'Aftronomie  ,  de  la  dif- 
tance  qui  fe  trouve  entre  le  vérita- 
ble lieu  du  foleil  vu  de  la  terre ,  & 
le  lieu  d'une  planète  réduite  à  Té- 
cliptiqae. 

COMNENE  j  nom  propre  d'une  fa- 
niille  qui  a  donné  piu(ieurs  Mo- 
narques à  l'empire  d'Orient.  Nous 
parlons  de  quelques-uns  fous  les 
noms  qui  leur  font  particuliers. 

COMONONAVA  j  nom  propre 
d'une  ville  de  Grèce*  dans  la  Macé- 
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doine ,  fur  les  frontières  de  la  Bal' 
garie ,  à  la  fource  de  la  rivière  de 
Pfinia. 

COMOREj  nom  propre  d'une  ville 
forte  Se  confidérable  de  la  haute 
Hongrie ,  capitale  d'un  Comté  de 
même  nom  ,  &  Htuée  au  confluent 
du  Vaag  &  du  Danube  ,  à  quatre 
lieues  de  Javarin ,  fous  le  trente- 
fixième  degré  de  longitude^  &  le 
quarante- feptième,  cinquante  minu- 
tes de  latitude. 

COMORIN  j  (  le  cap  )  nom  propre 
d'un  Promontoire  qui  forme  l'ex- 
trémité méridionale  de  la  prefqulie 
de  l'Inde ,  en  deçà  du  Gange.  iT ter- 
mi  ne  la  longue  chaîne  des  monta' 
gnes  de  Gâte. 

COMORRE  j  (  îles  de  )  nom  pioDrc 
de^cer  raines  îles  de  la  mer  des  Indes, 
fituées  dans  le  canal  de  Mozambi- 
que, entre  le  Zanguebar  &  la  partie 
Septentrionale  de  l'île  de  Mada- 
gafcar. 

COMPACT;  fubftantif  mafcalÎD. 
Compaclum.  On  a  ainiî  appelé  une 
convention ,  un  accord  fait  entre 
les  Cardinaux  avant  Téleâion  de 
Paul  IV.  Ce  Pape ,  après  fon  élec- 
tion ,  rarifia  en  1555  cet  accord  » 
par  une  bulle  appelée  bulle  dt 
compact.  Cette  nulle  revêtue  de 
lettres- patentes  du  i(î  janvier  1 5  f  8^ 
adreiïees  au  Grand-Confeil ,  a  cic 
enregiftrée  dans  cette  Cour  le  ij 
Février  fuivant ,  pour  jouir  par  les 
Cardinaux  des  droirs  y  mentionnes, 
en  ce  qui  n'eft  point  dérogeant  aux 
faints  décrets  ,  concordats ,  privi- 
lèges &  libertés  de  Téglife  Galli- 
cane. 

Voici  les  principaux  articles  de 
ce  compaél.  x^.  Le  nombre  des 
Cardinaux  fera  réduit  par  mort  a 
quarante  j  &  les  deux  frères ,  ni 
loncle  &  le  neveu  ne  pourront  être 
Cardinaux  en  mcme  temps. 
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i*.  lU  pourrohc  dirpofer  de  lears 
biens  par  donation  ou  reftament  y 
6c  s'iU  meifrenc  fans  avoir  fait  de 
difpofinon ,  leurs  biens  ne  feront 
point  appliqués  a  la  Chambiie  Apof- 
tolique ,  mais  ils  appartiendront  à 
Jeurs  héritiers. 

3®.  Il  fera  pourvu  aux  Cardinaux 
pauvres  de  biens  ou  de  pensions  > 
jufcpi  a  Cix  mille  ducats  de  rente. 

4^.  Ils  feront  exempts  de  toutes 
décimes  Se  gabelles  dans  Tctat  £c' 
clé/Iaftique. 

5  °.  Ils  pourront  conférer  libre- 
ment tous  bénéfices  qui  feront  de 
leur  collation»  excepté  la  réferve 
continua  familiaricatis  du  Pape  j  & 
enfin,  les  Papes  ne pourrontau  pré- 
judice de  la  collation,  des  Cardi- 
naux, déroger  à  la  règle  de  vingt 
jours  ,  feu  de  infirmis  rcjignannbus y 
qui  eft  la  dix-huitième  règle  de 
Chancellerie  ,  ni  déroger  à  aucun 
des  Induits  accordés  aux  Cardinaux 
ad  injlantidm  Regum  &  Princi- 
pum» 

Compact  de  l'alternative,  fe  dit 
d'une  convention  faite  entre  le  pape 
Martin  V,  &  le  roi  Charles  VI  > 

•  pour  ufer  en  France  de  la  règle  de 
ChaJicellerie ,  dite  de  T Alternative. 
Ce  fut  Innocent  VU  qui  établit , 
dès  1404,  Talternative  pour  la 
collation  des  bénéfices  ,  entre  le 
Pape  &  les  Evèques ,  en  faveur  de 
la  réfidence. 

Compact  Breton  ,  fe  dit  d*un  an- 
cien accord  fait  entre  le  Pape  & 
le  Saint-Siège ,  d'une  part ,  &  rous 
les  Coltateurs  &  ta  nation  Bretonne, 
d'autre,  pour  la  partition  des  mors , 
par  rapport  i  lar  collation  è,^  bé- 
néfices. 

Conformémenc  à  ce  compaft , 
tous  les  CoUateurs  ordinaires  ont 
drotic  de  conférer  les  bénéfices  qui 
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vaquent  pendant  quatre  mois ,  qui 
font  les  derniers  de  chaque  quar- 
tier de  Tannée  j  &  les  huit  autres 
appartiennent  au  Pape.  Ainfi  en 
Bretagne ,  les  CoUateurs  ordinaires, 
autres  que  les  Evèques ,  n'ont  que 
ces  quatre  mois  pour  conférer  les 
bénéhees  vacans , /?dr  o^ir^m.  Ces 
mois  font  appelés  mois  de  parti- 
tion ,  à  la  diftérence  des  mois  de 
l'alternative. 

Quand  un  fiége  épifcopal  vaque 
en  Bretagne,  Je  Chapitre  peut  con- 
férer les  bénéfices  dont  la  collation 
auroit  appartenu  à  TEvèque  jpar  le 
compad  ;  mais  il  ne  peut  conférer 
ceux  qui  viennent  à  vaquer  per  obi- 
ium  y  dans  les  nxiis  de  l'alternative 
de  i'Evêque,  &  qui  ne  font  pas  fu- 
jets  à  la  régale. 
COMPACTE  ;   adjedif  des    deux 

fenres.  Comparus  y  a  y  wn.  Terme 
>idadï:ique ,  par  lequel  on  défigne 
une  fubftance  condenfée ,  &  donc 
les  parties  font  fort  ferrées.  Vor 
cjt  une  fubftance  compare. 

Comme  il  n'y  a  point  de  fubf- 
tance qui  ne  renferme  plus  de  pores 
que  de  parties  folides,  il  n'y  a  point 
de  corps  abfolumenc  compacte  \ 
ainfi  ce  mot  n'eft  proprement  qu'un 
terme  relatif. 

COMPACITÉ;  fubftantif  féminin , 
&  terme  Didaftique ,  par  lequel 
on  défigne  la  qualité  de  ce  qui  eft 
compacte  ,  ferré.  Vor  a  plus  de 
compacité  que  les  autres  métaux. 

COMPAGNE  ;  fubftantif  féminin. 
Socia.  FHle  ou  femme  liée  d'ami- 
tié ,  ou  de  familiarité  avec  une  autre 
de  même  condition  ,  ou  qui  eft 
occupée  avec  elle  des  mcmes  fonc4 
tions  dans  la  même  maifon.  Elle 
fut  long-temps  fa  compagne.  Rende^^ 
lui  fa  •  compagne. 

Compagne,  fe  dit  aufli d'une  femme 
mariée ,  relativement  à  fon  marii 

Tcij 
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lia  cpoufé  une  aimable  compagne. 
Quand  le  Roi  parle  de  la  Reine 
dans  des  letrres-pacentes ,  il  la  qua- 
lifie ,  notre   très  -  chère  époufe    & 
compagne. 
Compagne  ^  fe  dit  encore  des  tour- 
terelles.  Une  tourterelle  qui  gémit 
d'avoir  perdu  fa  compagne» 
Compagne  »  fe  die  aufli  des  chofes. 
La  tranquillité  d'efprit  eji  la  com- 
pagne  de  la  fageffe.  Les  infirmités 
font  des  compagnes  inféparables  de 
la  vieillejfe* 
Compagne  ,  fe   die  en   termes  de 
Marine  »  de  la  chambre  du  Major* 
dôme  d'une  galère. 

La  première  fy Uabe  êft  moyenne, 
la  féconde  brève,  &  la  croifième 
très-brève. 

Le  g  fe  prononce  mouillé. 

COMPAGNIE  ;  fubftantif  féminin. 

Cœtus.  A^emblée  de  pluHeurs  per- 

fonnesqui  converfentoansun  même 

endroit ,  ou  entre  lefquelles  il  y  a 

une  forte  de   fociété  ou  iiaifon. 

Nous  rencontrâmes  che\  lui  ta  meil* 

leure  compagnie  de  la  ville.  On  dit 

qu'elle  n'a  pas  le  ton  de  la  bonne 

-compagnie .     Les  jeunes  perf ormes 

doivent  éviter  la  mauvaife  compagnie* 

Compagnie  ,  fe  dit  de  deux  perfonnes 

qui  font  enfemble.  J'irai  faire  corn- 

pagnie  à  cette  dame. 

On  dity(]u'une per/bnne  efi  en  com- 
pagnie ;  pour  dire  ,  qu'il  y  a  du 
monde  avec  elle ,  6c  qu'elle  eft  oc- 
cupée avec  d'autres  perfonnes. 

On  dit  de  quelqu'un^  qu'i/  efi 
compagnie  ;  pour  faire  entendre 
qu'on  le  voit  rarement,  &  qu'on 
le  reçoit  avec  une  forte  de  cérémo- 
nie. Elle  m'a  reçu  comme  fi  favois 
été  compagnie. 

On  dit ,  avoir  la  compagnie  d'une 
femme  ;  pour  dire  ,  en  avoir  la 
jouilfance. 

On  dit  proverbialement ,  qu'i/ 
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vdut  TAieux  êtrefeul  qu^en  mauvaifi 
compagnie. 

On  dit  aufli  proverbialement, 
qu^i/  n'y  a  fi  bonne  compagnie  qui 
ne  fe  fépare. 

On  dit  figùrémenc  ,  faujfer  com^ 
pagnie  à  quelqu'un  ;  pour  dire  , 
quitter  une  compagnie  ,  ou  ny 
aller  pas  après  s'y  être  engage.  // 
nous  faujjèra  compagnie. 
Compagnie  de  Commerce  ,  fe  dît 
d'une  afibciation  formée  pour  en* 
treprendre ,  exercer  ou  conduire 
diverfes  opérations  de  commerce. 

Depuis  la  découverte  du  nouveau 
Monoe  ,  &  des  routes  nouvelles 
par  lefquelles  on  va  aux  Indes  orien- 
tales ,  il  s'eft:  formé  plufieurs  com- 
pagnies de  commerce,  qui  ont  formé 
des  entreprifes  &  des  etabli/Tèmens 
confidérables.  Telles  font  les  com- 
pagnies des  Indes ,  en  f  tance  ,  en 
Angleterre,  en  Hollande,  &c. 
RJGLE  DE  Compagnie  ,  fe  dit,  en 
termes  d'Arithmétique ,  d'une  règle 
dont  on  «fait  nfage  pour  partager 
^  entre  plufieurs  aflocies ,  le  bénénce 
on  la  pêne  réfultant  de  leur  fbcréré^ 
félon  l'intérêt  que  chacun  d'eux  a 
dans  la  chofe  :  ainfi  le  but  de  cette 
règle  eft  de  divifer  un  non^re  pto* 
pofé  en  parties ,  qui  aient  jentr'elles 
des  rapports  donnés. 

Par  exemple  :  trois  négocians 
ont  à  partager  80000  livres  de  bé- 
néfice, dans  quoi  chacun  doit  avoir 
proportionnellement  â  fa  mife  :  le 
premier  a  fait  un  fonds  de  2000  li* 
vres  ;  le  fécond  de  ^000  livres  > 
&  le  troifième  de  iioco  livres: 
on  demande  ce  qui  revient  à  chacun 
dans  les  80000  livres  ? 

On  conçoit  que  cette  fomtne 
doit  être  divifée  en  parties ,  qui 
aient  entr'elles  les  mêmes  rapports 
que  l'on  trouve  entre  2000  livres , 
6000  livres  >  &  1 2000  livres  >  ainfi 
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le  premier ,  dont  la  mifireft  de  2000 
livres  »  emportera  8000  livres  ;  le 
fécond ,  dont  la  mife  eft  de  6000 
livres,  aura  1^^000  livres j  &  le 
croifîème,  dont  la  mife  eft  de  t  rooo 
livres,  anra  48000  livres  j  puifque 
les  fommes  8000  livres ,  24000  li- 
vres &  48000  livres ,  dont  le  total 
.eft  8»ooo  livres ,  font  proportion- 
nelles aux  trois  mifes  iooo  livres, 
6000  livres ,  6c  1 2000  livres. 

Compagnie  ,  £c  dit  d'un  corps  ou 
d'une  allèmblée  de  perfonnes  occu- 
pées de  certaines  fondions.  Ilpré- 
y  enta  un  mémoire  aux  Fermiers  géné- 
raux j  &  la  compagnie  y  fa  une  r^- 
^onfe  favorable. 

Compagnie  de  Justice  ,  fe  dit  d'un 
Tribunal  compofé  de  plufieurs 
Juges.  La  Compagnie  a  décidé  j  que 
cette  cérémonie  nauroit  plus  lieu 
dans  la  fuite. 

Compagnie  Semestre  ,  fe  dit  d'une 
cour  de  Juftice ,  dont  les  officiers 
font  partagés  en  deux  colonnes , 
qui  iervent  chacune  alternative- 
ment pendant  fix  mois  de  l'année. 

Compagnie  Souveraine,  fe  dit  d'un 
Tribunal  qui  juge  fouverainement 
&  fans  appel  dans  tous  les  cas ,  fans 
reconnoitre  aucun  Tribunal  fupé- 
rieur  auquel  il  reflbrtiffe.  Tels  font 
les  Parlemens  du  Royaume ,  les 
Chambres  des  Comptes ,  les  Cours 

*  des  Aides ,  &c. 

Compagnie  ,  fe  dit  en  termes  de 
l'Art  militaire ,  d'un  nombre  de 
gens  de  guerre ,  commandés  par 
un  Capitaine,  Lés  régimens  font 
compofés  de  compagnies.  Mais  il  y 
a  en  France  des  compagnies  qui  ne 
font  point  enrégimentées  \  telles 
font  celle  Aes  Gardes  du  Corps , 
des  Moufquetaires ,  &c. 

On  dit  qu'i//i  Capitaine  a  vendu 
fa  compagnie i  pour  dire ,  qu'il  s'eft  ^ 
démis  en  faveur  d'un  autre ,  poiK 
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une  certaine  fomme,  du  droit  qu'il 
ayoit  de  commander  une  compa- 
gnie- 

On  dit  de  même ,  acheter  une 
compagnie  ;  fe  défaire  d'une  corn-- 
pagnie. 

Compagnies  d'Ordonnances,  s*eft 
dit  dans  l'origine ,  de  quinze  com- 
pagnies de  Gendarmes ,  créées  par 
Charles  VII ,  &  dont  chacune  étoic 
compofée  de  cent  lances  :  chaque 
lance  ou  gendarme  ,  devoir  avoir 
fous  lui  trois  archers ,  un  écuyer 
8c  un  page  ,  tous  montés  à  cheval. 
La  paye  de  chaque  gendarme 
ctoh  de  dix  livres  par  mois  j  celle 
de  l'écuyer,  de  cent  fous^  celle  des 
archers ,  de  quatre  livres  ;  8c  celle . 
du  page ,  de  foixante  fous. 

Compagnie  franche  ,  fe  dit  d'une 
compagnie  qui  n'eft  incorporée  dans 
aucun  régiment. 

Compagnies  ,  s'eft  dit  autrefois  en 
France ,  de  certaines  troupes  de 
brigands ,  que  les  Princes  prenoient 
quelquefois  à  leur  folde ,  pour  s'ea 
fervir  à  la  guerre. 

Ces  troupes  étoient  compofées 
de  fujets  de  différentes  nations ,  8c 
elles  causèrent  une  infinité  de  maux 
aux  peuples  par  leurs  violences  8c 
leurs  rapines.  Charles  V  en  délivra 
le  royaume  ,  par  Tentremife  de 
Duçuefclin,  Ce  feigneur  fut  chargé 
d'aller  faire  la  guerre  en  Efpagne , 
à,  Pierre  le  Cruel,  fouillé  du  meur^ 
tre  de  fon  frère ,  &  de  celui  de 
Blanche  de  Bourbon,  fa  femme, 
&  belle- fœur  de  Charles  V,  qu'il 
avoir  empoifonnée ,  pour  fe  livrer 
à  l'amour  qu'il  avoir  conçu  pour 
Marie  de  Padille  :  Duguefclin  em- 
mena avec  lui  les  compagnies  ,  & 
s'en  fervit  pour  vaincre  ce  Prince  , 
à  la  place  duquel  il  mit  fur  le  trône 
Henri  de  Tranftamare.  Les  com- 
pagnies périrent   prefque  toutes , 
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OU  fe  diiSpèxcat  dans  cern  txfi^  | 
.    dicion,  &  CharUsV  dçwna  4^  fi 

bons  ordres  en  France  >  qu'il  n*y 
.    ^n  reparuc  plus*  \ 

Compagnie  m  Navirfs  ,  fctiit  dun 
certain  nombre  de  vaifleaitx ,  donc 
les  chefs  s^engagent  à  demeecer 
unis  j  â  s'attendre  les  uns  les  au- 
tres ,  pour  faire  route  enfemble , 
&àfe  donner  des  avis.  Leur  objet 
cft  de  fe  défendre  rcciproquerarent 
durant  le  voyage  j  &  cette  manière 
de  naviguer  s'appelle ,  alUr  de  con- 
ferve* 

Compagnie  de  perdrix  ,  oo  de  per- 
dreaux ,  fe  dit  d'une  bande  de 
perdrix,  de  perdreaux. 

.BèTE  DE  COMPAGNE,  fe  dît  en  ter- 
mes de  Vénerie ,  d'un  fanglier  qui 
n'a  que  deux  ou  trois  ans. 

On  dit  aullî  en  termes  de  Vé- 
nerie, qu'a/z  fangUefy  une  tête  a 
quitté  les  compagnies  ;  pour  dire , 
qu'il  commence  à  aller  feu!. 

On  dit  proverbialement ,  figu- 
rément  &  par  plaifanterie ,  qu*une 
pcrfanne  eftbite  de  compagnie  ;  pour 
dire,  quelle  aime  la  fociécé,  & 
qu'elle  fe  laiûfè  aifément  conduire 
où  Ton  ju^e  à  propos. 

^cjye^ Troupe,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguenc 
compagnie. 

La  première- fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  j  &  la  troifième 
longue* 

Le  g  fe  prononce  mouillé. 

COMPAGNON;  fubftamifmafculin. 
SociuS'  Alfocié  ,  qui  eft  }oiat  avec 
quelqu'un.  Il  étoit  mon  compagnon 
d'ciade^  Nous  ferons  compagnons  de 
fortune^ 

Compagnon,  fedit  aaiEde  quelqu'un 
qui  a  fait  fon-  appreati/Iage  en 
quelque  métier,  &  qui  travaille 
pour  uu  maiiL£.  Cefiua  compagnon 
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Ce   maitrc 
beaucoup  de  compagmans. 
Coup AQ NON»,  fe  dur  en  tcrroes  de 
Marit>e,  desinateiocsde  l'éqtiipage 
d'un  navire.  Les  Ordonnances  de 
la  Marine  en  &xenc  iage  aa-def- 
lus  de  dix-{epc  ans ,  &  aïKdeilôus 
de  cinquante*  Les  mêmes  Ordon- 
nances défendent  à  toutes  perfbn- 
nés,  ipeinedepmiîtioncsoiporeUe, 
d'ackectr    des    compagncxis  aucun 
codage    ou  autres  .uftcntîles  de 
Viaillèaux. 
Compagnon  ,  fignifie encore  égiL  Ce- 
Jàr  n€  votthk  point  de  compagaott^ 

On  dit  eraîur  de  pair  à  con^a* 
gnon  ;  pour  dire  »  cratcer  d'^ak  à 
égaL 
CoMPAaNoHs  n'Anicss,  s'eftdit  au- 
trefois des  Cbevaiiers  qui  ai^oienc 
contraâé  enfemble  une  Uaifoit  par- 
riculière  ,  avec  promefle  de  né  fe 
quitter  dans:  aucun  temps. 

On  dit  proverbialement ,  for  a 

compagaoït  a  maiwc ',  en  parlant  des 

perfonnesqitfc  vivent  enfemble  en 

.   fociété  «;  '&  fuctout    d'an  mari  & 

d*une  fèimne. 
Compagnon  ,  (ignifie  encore  gaillard , 
éveillé.  Il  y  ayoit  mi  compagnon  qui 
tam^faic* 

Otï,  die  dans  le  ftyle  £imilier, 
d'un  foldat,  que  c  ^^  un  gentil  com- 
pagnon ,  un  kardi  compagnon  ;  pour 
dire  ,  qu'il  eft  brave  ,  déterminé  ft 
ho€mn^  d'exécution. 

On  die  de  quelqu'un  ,  qui/  fait 
le  compagnon  ;  poer  dire  qu'il  fait 
rencendu. 

On  dk  auffi  de  quelqu'un  capa« 
ble  de  jouer  quelque  maavais  tours, 
que  c*eji  un  dangereux  compagnon^ 

On  dit  encore  de  quelqu'tm  <]ni 
eft  pauvre  &  de  baiïe  excraâion , 
^totec^un  pet^  co/npagnon. 

On  dit  dans;  le  fty le  familîer ,  fi 
battre  a  dépêche  compagnon  ;  pour 
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dire  I  fe  battre  fans  aucun  ménage- 
ment, &  avec  l'intention  de  ne 
fe  point  faire  de  quartier  l'un  à 
iaucre.  • 

On  die  auflî ,  travailler  à  il- 
pêche  compagnon  ;  pour  dire  , 
travailler  vice»  afin  de  terxni- 
ner  l'ouvrage  ^  &  fans  chercher  à 
le  perfectionner. 

On  dit  dans  la  même  acception  , 
d'un  ouvrage  où  l'on  remarque  des 
fautes  qui  viennent  d'un  travail  trop 
précipité  ;  que  cejl  un  ouvrage  fait 
à  dépêche  compagnon* 

La  première  lyllabe  eft  moyen- 
ne ,  &  les  deux  autres  brèves  au 
fingulier  \  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 

On  devroit  écrire  konpanion. 
Voyez  Orthographe. 

COMPAGNON  AGE  i  fubftantif  maf- 
culin*,  &  terme  uHté  dans  les 
arts  méchaniques  ,  pour  exprimer 
le  temps  penclant  lequel  celui  qui 
a  fait  fon  apprentitTage  ,  doit  tra- 
vailler chez  un  maître  en  qualité  de 
compagnon ,  avant  de  pouvoir  pré- 
tendre à  la  maîtrifle.  On  n*efi.  reçu 
maître  dans  ce  mêtUr  ,  qu  après  trois 
ans  d'apprentiffage  ,  ^  deux  ans  de 
compagnona^e, 

CONPAlGNERi  vieux  verbe  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  foutenir  le  pattir 
de  <]vielqu'un. 

COMPAIN  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  compagnon. 

COMPANi  fobftanrif  raafculin.  Pe- 
tite monnoie  d'argent  qui  a  cours 
dans  quelques  comptoirs  des  indes 
orientales  >  &  furtout  a  Parane  ,  où 

•  elb  vaut  environ  neuf  fous  quatre 
deniers  Je  France. 

COMPARABLE;  adjeftif  des  deux 
g,enre$.  Comparabilis  -  Ce  que  l'on 
peur  comparer,  ce  qui  p  eut  entrer  en 
comparai  fon.  Ce  héros  efi  compara- 
nt aux  demi-Dieux,  de  l'antiquité* 


COM  33Ï 

CharUs  XII  eft,  camp^raHe  à  Alé^ 
Icxandre^  , 

On  dit  d'une  cl)ofe  ,  qu  c//e  n'ejl 
pas  compafojbk  avecun^  autrt.;)po\JiZ 
dire ,  qu'elle  en  diffère  abfolument 
par  fa  nature.  La  lumière  nejl  pas 
comparable  avec  tobfiurieé*    -     : 

La  première  fyllaWc  eft  moyjen- 
ne ,  la,  féconde  brève  ,  la  troi- 
fième  moyenne ,  &  U  .quatrième 
très-brève. 

Cet  adjeûif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif 
auquel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira 
pas  un  comparable  homme ,  mais 
un  homme  comparable  >  &c. 

COMPARAGER;  vieux  verbe  qui  fi- 
gnifioir  autrefois  comparer,  égaler 

COMPARAISON  ;  fubftantif  fémi- 
n:n.  Comparatio.  Opération  de  l'ef- 
prit  ,  par  laquelle  on  exprime  la 
reflemblance  qu'il  y  a  emre  deux 
ou  plufieurs  cnofes  ou  perfonnes. 
Dans  la  comparaifon  quon  a  faite 
de  Sophocle  &  de  Corneille. 

Comparaison  ,  fe  dit  auiC  du  pa- 
rallck  qu'on  fait  de  d^xjjerfonnes 
ou  de  deux  chofes  »  pour  marquer 
en  quoi  elles  diffârent  ou  fe  nsf- 
femblent.  Une  fatiC pas  faire  rq/w- 
paraifon  de  ce  Général  avec  unQra" 
teur* 

Comparaison  ,  fignifie  aufti  Hmili- 
tude,.&  fe  dit  d'une  figure  dpnt 
les  Orateurs.^  les  Pocres  font  ufiige 
en  comparant  une  perfonne  ou  une 
chofe  à  une  autre ,  pour  fervir  â 
l'ornement  ou  à  réclaircillèment 
du  fu;et  qu'ils  traitent. 

Longin  ,  &c  d  autres  Rhéteurs  » 
appellent  les  comparaifons  des  ima* 
ges  ou  portraits  ;  ^  Ariftote  dit 
dans  fa  Rhétorique  ,  que  (i  elles 
forment  un  graoa  ornement  dans 
un  difcQors,  quand  elles  font  juftes, 
elles  le  rendent  ridicule  quand 
elles  ne  le  font  pas. 
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Il  faut  pour  qu'une  comparaifon 
foie  bien  reçue  ,  que  la  cnofe  que 
l'on  y  emploie,  foie  plus  connue  ou 
plus  aifée  i  concevoir  que  celle 
qu'on  veut  faire  connoîcre. 

Il  faut  audi  qu'il  y  aie  un  rap- 
port convenable  encre  les  choies 
compaiées. 

Enfin ,  la  comparaifon  doit  être 
courte  ,  autant  qu'il  eft  poflible , 
bien  choiHe  ^  &  relevée  par  la  juf- 
tefle  des  expreflions. 

Les  comparaifons  poétiques  ne 
paroiiTent  à  leur  place  que  dans  le 
Pocme  épique  &  dans  TOde.  C'eft- 
U  qu'un  grand  Pocte  peut  déployer 
toutes  les  richeflfes  de  l'imagina- 
tion, &  donner  aux  objets  qu'il 
peint,  un  nouveau  prix ,  par  la  ref- 
iemblance  d'autres  objets.  C'eft 
multiplier  aux  yeux  des  leâeurs 
les  images  qu'on  lui  préfente  ;  mais 
il  ne  faut  pas  que  ces  figures  foient 
trop  prociiguées.  C'eft  alors  une 
intempérance  vicieufe,  qui  marque 
trop  d'envie  de  paroîtte,  ce  qui 
dégoûte  &  fatigue  le  leâeur.  On 
aime  à  s'arrêter  dans  une  prome- 
nade ,  pour  y  cileillir  des  fleurs  ; 
mais  on  ne  veut  pas  fe  baiflfer  â 
tous  momens  pour  en  ramafTer. 

On  dit  d'une  chofe,  qu'elle  ejl 
fans  comparaifon^  hors  de  compa- 
raifon ;  pour  dire ,  qu'elle  eft  ex- 
cellente &  fans  pareille. 

On  dit  auflî ,  fans  comparaifon^ 
par  civilité  Se  par  refpeét ,  quand 
on  exprime  le  rapport  qu'il  y  a  en 
quelque  chofe,  entre  deux  perfonnes 
d'une  condition  très-difproportion- 
née.  Cet  Officier^  s'ejl  comporté  fans 
comparaifon  j  comme  un  Crocheteur. 

On  dit  proverbialement ,  que 
toute  comparaifon  cloche;  pour  dire , 
qu'il  n'y  a  aucune  comparaifon  par- 
faitement jufte. 

On  dit ,  trèy^  de  comparaifon  ^ 
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point  de  comparaifon  ;  pour  faire 
entendre ,  qu'un  inférieur  ne  doit 
pas  rraiter  d'égal  i  égal  avec  celui 
qui  eft  au  deiius  de  lui. 

On  dit  proverbialement  &  figa« 
rément ,  que  touus  comparaifons 
font  odieufes;  pour  exprimer,  qu'on 
ne  doir  pas  comparer  deux  perfonnes 
enfemble,  de  peur  que  l'une  des 
deux  ne  s'en  onenfe. 
Comparaison  d'écritures,  fedit 
au  Palais ,  de  la  confrontation  qae 
l'on  fait  de  deux  écritures  l'une 
avec  l'autre  ,  pour  reconnoître  fi 
elles  font  de  même  main. 

On  appelle  pièces  de  comparai* 
fons  y  des  pièces  reconnues  que  l'on 
produit ,  pour  les  confronrer  avec 
celles  qui  font  à  vérifier. 

La  comparaifon  d  écritures  a  lieu 
tant  en  matière  civile,  qu'en  ma- 
tière criminelle.  L*Ordonnance  de 
Jf(>(>7,  en  règle  la  forme  pour  les 
matières  civiles  ;  &:  en  matière 
criminelle ,  les  formalités  de*  la 
preuve  par  comparaifon  d'écrimfes, 
lont  déterminées  par  l'Ordonnance 
criminelle  de  1 670 ,  &  par  celle 
du  mois  de  Juillet  I7J7,  concer- 
nant le  faux  principal  &  incident. 
Voyt{  Faux. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  ici, 
qu'en  matière  de  comparai/on  d'é- 
critures ,  la  déposition ,  même  uni- 
f#rme  des  experts ,  ne  fait  jamais 
une  preuve  fuffifante^  &  le  Jage 
ne  doit  la  regarder  que  comme  une 
femi-preuve ,  à  caufe  de  l'incerri- 
tude  de  leur  art  fur  cet  objet. 
En  comparaison,  fe  dit  adverbia- 
lement ,  &  fignifie  au  prix ,  â  l'é^ 
gard.  Cette  étoffe  ne  vaut  rien^  en 
comparaifon  de  celle-là.  Votre  cheval 
efi  de  peu  de  valeur  ^  en  comparaifon, 
dufien. 
Par  comparaison,  fe  ditaufli  ad' 
verbialement ,  &  fignifie  eu  égard , 

relativement 
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r«lativecnent.  Cette  tapijfcrie  nt  pa- 
raît belle  i  que  par  comparaifon ,  à 
4:elle^lèL  qui  lui  ejl  inférieure. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  fa  troifième 
moyenne ,  &  la  quatrième  brève 
au  (Ingulier  »  mais  longue  au  plu- 
rier. 

On  prononce  &  Il  faudroit  écrire, 
Konparai^on.Voy.  Orthographe. 
COMPARANT,  ANTE  î  adjedif 
verbal.  Comparens.  Terme  de  Pa- 
lais, par  lequel  on  déHgne  celui 
ou  celle  qui  comparoir  dans  un 
aéle  judiciaire,  devant  un  Notaire, 
&c.  La  dame  comparante.  Les  Offi- 
ciers de  la  communauté  comparans 
par  leur  Procureur. 
Comparant,  s'emploie  auflî-  fubf- 
rantivement.  Les  comparans ,  les 
comparantes  alléguèrent  en  leur  fa- 
veur. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne  y 
la  féconde  brève ,  la  troifième  lon- 
gue, &  la  quatrième  du  féminin 
très-brève. 
COMPARATIF  ,  IVE  i  adjeftif , 
&  terme  de  Grammaire ,  par  le- 
quel on  marque  le  .degré  qui  eft 
entre  le  poHtif  ic  le  fuperlatif.  Un 
nom  comparatif.  Une  exprejjion  corn* 
jparative. 

Ce  mot  s^ttnploie  auiG  fubftan- 
tivemcnt.  Ces  mots  font  des  corn- 
paraxifs. 

Pour  concevoir  ce  que  c'eft  qu'un 
comparatif  ,  il  faut  remarquer 
qu  ime  chofe  quelconque  peut  être 
considérée  fans  aucun  rapport  ou 
avec  rapport  à  d'autres  chofes. 

Si  elle  eft  confîdérée  de  manière 
qu  étant  comparée  à  une  autre  chofe, 
on  ren^arque  un  rapport  de  plus  , 
ou  jin  rapport  de  n)oins ,  ou  un  rap- 
port d'égalité  entre  les  chofes  com- 
parées ,  alors  l'adjeftif  ou  l'adverbe 
qui  exprime  cerapport^eftauconi- 


]>aratif.  Ainfî  ^  dans  ces  exemples. 
Sophie  chante^  plus  agréablement  que 
Julie  :  le  plomb  eft  moins  compacte 
que  l'or  ;  la  nouvelle  route  eft  auffi 
pratiquée  que  l'ancienne:  l'adverbe 
&c  les  adjeftifs  agréablement  j  com- 
pacte j  pratiquée  >  font  au  cornp^* 
ratif. 

Nous  n'avons  en  françois  de 
comparatifs  d'un  feul  mot^  que 
meilleur ,  pire  Se  moindre. 

Quand  l'adjeârif  ou  l'adverbe  ne 
font  pas  au  comparatif,  ils  fppc 
au  pofitif  ou  au  fupet latif  j  mais 
yoye:[  Adjectif. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivanfes  font  brèves ,  Se 
la   quatrième    moyenne    au    fin- 

Î;ulier  mafculin  j  mais  celle-ci  eft 
ongue  au  pluriel  &  au  féminin , 
qui  a  une  cinquième  fyllabe  trç;s- 
brève. 

Le  f  final  fe  fait  toujours  fentîr. 

COMPARATIVEMENT  ;  adverbe  ^ 
Se  terme  Didaétique.  Comp^ratè^ 
Par  comparaifon  à  quelque  chofe  , 
en  comparant  uj>  objet  a  un  autre^ 
Cette  fubftancc  neft  légère  que  CQm-^ 
parativement. 

COMPARÉ,  ÉE;  ^dje^if  &  participe 
paflîf.  Fbyei  Comparer. 

COMPARENCE  }  fubftantif  fémi- 
nin ,  8c  terme  de  Coutume  ufité  en 
Normandie ,  dans  le  fens  de  prp- 
fence.  On  appelle,  dans  cette  Pro- 
vince ,  jours  de  compatence  ,  ceux 
où  fe  tiennent  les  aûjfes  des  Juges 
fupcrie'urs  :  ainfi  l'pn  dit  qu'«/i  Of^ 
ficier  doit  comparence  aux  afpfçs 
d'un  tribunal  ;  pour  dire.j  qu'il  doit 
s'y  trouver. 

COMPARER  }  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Co/TTp^zm- 
re.  Exprimer  le  rapport  qui  fe  trouve 
entre  deux  perfonnes  ou  deuxcho» 
fes.  Si  "vous  comparer  cette  dame  4 

V  y 
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•  fa  faufy  vous  remarquerez  la  diffé- 
rence quily  a  entre  iune  &  l'autre. 

Comparer  ,  lignifie  aufli  déterminer 
les  rapports  de  convenance  ,  qui 
font  d  efpèce  cd  de  nature  diffë- 
rence.  On  ne  peut  pas  comparer  une 
idée  avec  un  corps*  On  compare  ce 
guerrier  à  an  lion  furieux. 

Comparer,  fignifie  encore  égaler. 
On  ne  doit  pas  comparer  cet  orateur 
à  Ciceron. 

Comparer  des  écritures  ,  fe  dit 
en  termes  de  Palais ,  de  Taftion  de 
confronter  des  écritures  ,  &  de  vé-. 
rifier  (i  elles  font  de  même  main. 
VoycTi  Comparaison. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  fcconde  brève  ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève  ,    comme    nous 

•  l'expliquons  au  mor  Verbe,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  prp- 
fodique  des  autres  temps. 

Obfervez  que  les  temps  ou  per- 
.  fonnes ,  qui  fe  terminent  par  un 

•  ^féminin ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
'  labe  longue. 

COMPARES  î     fubftantif  féminin 

'  pluriel ,  &  terme  de  Coutume  ,  qui 

s  eft  dit    de  certaines   redevances 

S  rétendues   par  les  Vicomtes    de 
farbonne ,  contre  TEvèque  ou  TAr- 
chevêque  de  cette  ville. 
COMPAROIR  \  verbe  neutre irrégu- 
licr  do  la  troifième  conjugaifon  ,  & 
terme  d^e  Palais  j  qui  n  a  d*ufage 

Î[u  â  l'infinitif,  où  il  fignifie  fe  pré- 
encer  en  Juftice  pour  répondre  à 
«ne  affignarion.  Ils  foru  ajpgnés  à 
comparoir. 
COMPAROÎTRE  ;  verbe  neutre  de 
la  quatrième  con^ugatfon  ,  lequel 
fe  iconjttgue  comme  Coknoître. 
Paroîlre  devant  un  Juge ,  fe  pré- 
senter en  Juftice  pour  répondre  à 
^quelque  affignation.  Les  parties  com^ 
parurent  pardevant  lui. 

Les  temps  compofés  fe   conja- 
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guenc  avec  l'auxiliaire  Avoir  :  il  a 
comparu. 

Il  prend  auffi  l'auxiliaire  Être  , 
dans  ces  phrafes  :  eji  comparu  ,  font 
comparus  au  Greffe ,  &c. 
La  première  iyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  la  troifième  lon- 
gue ,  &c  la  quatrième  rrès-brève. 

yoyeif^  au  mot  Verbe  ,  la  conju- 
gaifon &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps; 

On  prononce  &  Ion  devroîc 
écrire  konparaitrc.  Voyez  Ortho- 
graphe. 

COMPARSE  ;  fubftantif  féminin. 
Ingreffus  injladium.  Entrée  des  Qua- 
drilles dans  un  carroufel.  La  corn" 
parfefut  brillante. 

Les  deux  premières  fyliabes  font 
moyennes  ^  &  la  troi/îème  rrès- 
brève»  ' 

COMPARTIMENT  i  fubftantif  maf- 
culin.  Aftemblage  de  plufieurs  figu- 
res régulières  ,  difpofées  avec  f/mé* 
trie  ,  pour  orner  des  lambris  ,  des 
plafonds  ,  &c. 

Compartimens  de  rues  ,  fe  dit  de 
la  dtftrîbution  régulière  des  rues  & 
quartiers  d'une  ville. 

Compartimens  de  parterre  ,  fe 
dit  des  différentes  pièces  qui  don- 
nent la  forme  à  un  parterre  dans 
un  jardin.  ^ 

Compartimens  de  tuiles  ,  fe  die 
de  la  difpofition  fymétrique  de 
tuiles  de  diverfes  couleurs ,  pour  la 
décoration  d'un  comble. 

Compartimens  de  vitres  ,  fe  dit 
des  différentes  figures  que  forment 
les  panneaux  des  vitres. 

Compartimens,  fe  dit  auiC  en  ter- 
mes de  Relieurs,  de  certaines  doru- 
res à  petits  fers ,  lefguelles  fe  met- 
tent lur  le  plat  ou  /ur  le  dos  des 
livres. 

Compartimens  de  feux  ,  fe  dîr  eu 
termes  de  Mineurs  ^  de  U  difpofi- 
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tion  des  fâuci  dons  deftinés  2  porter' 
le  feu  aux  fourneaux  dans  le  même 
temps. 

Les  deux  premières  Tyllabes  font 
moyennes  ,  la  croifième  brève  ,  Se 
la  quatrième  moyenne  au  iingulier , 
mais  longue  au  pluriel. 

On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  konpanimant.  Voyez  Or- 
thographe, 
COMPARTlRj  vieux  verbe  qulfi- 
gnifioit  autrefois  faire  des  compRr- 
cmien*. 
COMPARTITEUR  jfubftamif  maf. 
culin.  Quaji partitor.  Terme  de  Pa- 
lais >  par  lequel  on  dcfigne  celui  des 
Juges  qui  a  ouvert  le  premier  un 
avis  contraire  à  celui  ou  Rappor- 
teur ,  &  fur  lequel  avis  la  Compa- 
gnie s'eft  partagée. 

II  faut  remarquer  qu'il  ne  peut 
7  avoir  de  com  parti teur  qu'en  man 
tièie  civile ,  parce  que ,  quand  la 
(^  '>-»--Tni/»  eft  partagée  en  matière 
irrîminelle ,  le  jugement  pàffe  d  la- 
\is  ic  plus  doux. 

Loriqu  une  Chambre  eft  parra- 
$;ée  fur  une  affaire  au  Parlement , 
le  Rapporteur  &  le  Compartiteu^ 
fe  rendent  dans  une  autre  Cham-^ 
bre\où  ils  expofent  chacun  les  me-» 
tifs  de  leur  avis  ,&  l'affaire  s'y  juge 
conformément  d  l'opinion  de  l'un 
•ou  de  Tautre. 
COMPARUIT  ;.  fttbftantif  maCulin 
emprunté  du  latin  ,  &  terme  de 
P.iUis  ,  par  lequel  on  exprime  l'afte 
^ue  le  Juge  délivre  à  Tune  des  par- 
ties  htigantes ,  pour  certifier  (a 
comparution,  quand  l'autre  parcie 
eft  défaillante  &  décçdée.  I 

COxMPARUTlON  }  fubftantif  fémi- 
r.in  ,  &:  terme  de  Palais  ^  par  lequel 
on  exprime  Taâion  de  celui  qui  fe 
préfente  en  Juftice ,  ou  pardevant 
quelque  OfHcier  public. 

Une  partie  amgnée  en  maitièrf 
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civile  I  peut  comparoître  par  Pro- 
cureur ,  Cl  ce  n'elt  quand  elle  ^oic 
fubir  interrogatoire  pu  prêter  fer- 
ment :  dans  ce  cas-ci ,  fa  comparu- 
tioa  doit  être  perfonnelle,  de  même 
que  la  comparution  de  Taccufé  ^ 

3uand  en  matière  criminelle ,  il  eft 
écrété  d'aflîgné  pour  être  oui ,  ou 
d'ajournement  perfonnel. 
COMPAS  i  fttbftannf  mafculin.  Çir^ 
cinus.  Inftrument  fort  ufité  en  ina- 
thématique ,  de  même  que  dans,  les 
arts  &  métiers ,  &  compofé  de  deux 
pièces .  qu'on  appelle .  branches  ou 
y'tf/nAcj  ,  lefquelles  étant  jointes  par 
une  charnière  au  bout  d'en  haut  , 
peuvent  s'ouvrir  &  fe  reflerrer  pour 
mefurer  quelque  corps ,  &  pour 
décrire  des  cercles  ou  des  portions 
de  cercles. 

On  arrribue  l'invention  du  com- 

1>as  à  Talaiis ,  neveu  de  Dédale  j  & 
es  Poètes  prétendent  que  l'opcle 
conçut ,  à  ce  fujet  ^  tant  de  jaloulte 
contre  fon  neveu ,  qu'il  le  tua. 

On  diftingue  pluueurs  ef{^èces  de 
compas  \  ainH  , 

Compas  a  trois  çraWcÂes*,  fe  dît 
d'un  compas  dont  la  conftrtrâio^  ne 
diffère  de  celle  dés  compas  tnêv" 
naires,  qu^en  ce  quHl  a  une  braiiche 
de  plus.  Il  fert  d  prendre.trois  points 
à  la  fois ,  &  par  conféoiient ,  àibr- 
mer  des  triangles  ^&c, 

CoM>As  d'artisan  ,  fedît  d'un  com- 
pas fort  &  fotide  ,  qui ,  fervant  or« 
dtnairement  d  couper  du  carton  ou 
du  cuivre  ,  efl  ttaverfé  par  un  quart 
de  cercle ,  afin  qu'on  puiffe  l'arrêter 
*d  une  ouverture  »  en  ferrant  •  une 
vis  qui  appuiefur  ce  quart  de  cetde. 

Compas  a  l'Allemande  ,fe  ditd'un 
compas  dont  les  branches  font  un 

1>eu  courbées  ,  &  de  manière  que 
es  bouts  fe  joignent* 
Compas  a  pointes  changeantes  , 
fedit  d'un  compas  ciit  a  différentes 

¥  v  ij 
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tK)intes  que  Von  peut  ôter  ic  remet- 
tre. On  s'en  feri  fur-iout  dans^  les 
defleins  d'architeûure  ,  quand  on 
veut  faire  des  traits  bien  foiroés , 
bien  diftintts  &  bien  déliés. 

Compas  a  pointes  tournantes  ,  fe 
dit  d'un  compas  imaginé  pour  éri  ter 
l'embarras  ce  changer  de  pointes  : 
fon  corps  reflfenAle  à  celui  du  com. 

Sas  ordinaire  i  vers  le  bas  &  en  de 
ors  ,  on  ajoure  aux  pointes  ordi- 
naires ,  deux  aurres  pointes  ,  dont 
Tune  porte  un  crayon  &  l'autre  fert 
de  plume  j.  elles  font  ajoutées  toute? 
deux  de  manière  qu'on  puifle  les 
tourner  quand  on  le  juge  à  propos. 

Compas  a  verg^  ,  fe  dit  d'un  com- 
pas qui  confifte  en  une  longue  bran- 
che ,  portant  deux  curfeurs  ou  boî- 
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i  afTembler  les  branches^  & 
fixer  où  l'on  juge  à  propos. 

Sur  l'une  des  branches  du  com- 
pas ,  il  y  a  des  divifions  qui  fervent 
a  divifer  les  lignes  dans  un  nombre 
quelconque  de  panies  égales  ,  pour 
réduire  des  figures  ,  &cAat  l'aotre, 
il  y  a  des  nombres  pour  infcrire  rou- 
tes fortes  de  polygones  réguUers 
dans  un  cercle  donné. 
Compas  ,  fedit  en  termes  de  BijotH 
tiers ,  d'un  inftrument  avec  lequel 
ils  mefurent  les  pièces  quand  ils  les 

taillent. 

Compas  a  iunitte  ,  fe  dit  en  ter- 
mes d'Arquebufiers,  d'un  compas 
Élit  comme  un  »  >  &  avec  lequel  les 
Arquebufiers  mefurent  &  coinpaf* 
fent  des  chofes  rondes ,  comme  des 

I      vis 


tes  de  laiton  >  l'une  fixée  à  un  bout ,  I  Compas  i>  Appareulews  »  (e  dit 
l'autre  pouvant  gli(&r  le  long  de  la  ^^^  inftrument  de  fer  compote  de 
branche  avec  une  vis ,  pour  l'alTu-  ^^^^  branches,  dont  une cft fendue 
jettir  fuivant  le  befoin.  Cet  inftru-  „.  recevoir  lautre. 

ment  fert  pour  décrire  de  grands  j  c^^j^p^^  ^^  Cordonniers,  fe  dit 

d'un  inftrument  compofé  de  deux 
couliiTes  qui  vont  Tune  dans  l'autre  > 
&  dont  ces  artifans  fe  fervent  pour 
prendre  la  mefute  des  pieds  qa  ils 
ont  à'chauifer. 
Compas  SPHÉRIQUE  ou  d  épaisseur  > 
ie  dit  d'ua  inftrumenr  oui  confifee 

tett  quatre  branches  aflèmblées  en  un 
centre  ,  defquelles  d&oi  font  circu- 
laires ,  &  deux  autres  plates  ,  wi 
peu  recourbées  par  les  extrémités. 
On  en  fait  ufage  pour  prendre  les 
diamètres ,  l'épaiffeur ,  le  calibscdes 
corps  ronds  ou  cylindriques. 
Compas  elliptique  ,  fe  dird'uninU 
trament  qui  fert  à  décrire  des  ellip- 
fes  o»  ovales.  Ll  y  en  a  de  différencies 

-      fortes. 
Compas  de  trissectiok^  fc  dit  d'an 

inftrument  inventé  en  1 6ii  ,  par 
M,  TarragoB  ,.  Profeffeiw  de  ma- 


cercles  »  ou  prendre  de  grandes  Ion* 
gueurs. 
Compas  a  ressort  ,  fe  dit  d^un  com- 

Eas  fait  tout  d*acier  trempé^  &  dont 
i  tête  eft  contournée  de  manière 
^l'il  s'oavre  de  lui-même  par  fon 
xeflbrt  :  la  vis  qui  le  traverfe  en  arc , 
fert  à  rouvrir  &  à  le  fermer  i  vo- 
lonté pat  le  moyen  d'un  écrou  :  cet 
inftrmnent  eft  très-urile  pour  pren* 
dre  de  petites  mefures  Se  faire  de 
petites,  divifions» 

CetMPAS  BE  Râl>UCTK>N  OU  A  COU- 
LISSE >  ied&t  d'un  compas  qui  con- 
fifte  en  deux  branches  ,  doat  les 
bouts  de  chacune  font  rerminés  par 
des  pointes  d'acier.  Ces  branches 
£xit  évidées  dans  leur  lor^ueur^pour 
admettre  une  boîte  ou  couliiTe  que 
Fon  puiife  faire  gliffer  fclon-le  befoin 
dans  toute  la  longueur  :  au  milieu 
de  la  cooIiiTe,.  il  y  a  une  visoui  fect 
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de  deux  règles  centrales  »  8c  d'un 
arc  de  cercfe  de  i  lo  degrés,  lequel 
cft  immobile  ,  avec  fon  rayon.  Le 
rayon  doit  être  attaché  avec  une  des 
règles  centrales,  comme  les  deux 
branches  d'un  compas  de  propor- 
tion ,  afin  que  cette  règle  puiffe 
parcourir  tous  les  points  de  la  cir- 
conférence de  l'arc.  Ce  rayon  &  la 
règle  doivent  avoir  le  moins  d'épaif- 
feur  qu'il  eft  poflible ,  &  la  largeur 
de  l'autre  règle  centrale ,  qui  eft  la 

1>lus  grande  ,  doit  être  triple  de  la 
argeur  du  rayon.  Cet  inftrument 
fert  à  divifer  un  angle  en  trois. 
Compas  de  proportion  ^fe  dit  d'un 
inftrument  de  mathématique  dont 
on  fe  fert  pour  connoître  les  pro- 
portions qui  fe  trouvent  entre  aeux 
Suantités  de  même  efpèce  >  comme 
eux  lignes ,  deux  furfaces  •  &c.  Se 
fur  *tout  pour  faciUter  laprojeâion , 
tant  orthographique  que  ftéréogra- 
phique.  Il  eft  compofc  de  deux  tè- 

fies  de  fix  pouces  de  long ,  &  de  Hx 
fept  lignes  de  large  >  qui  s'ouvrent 
ôc  te  fermenr  pat  le  moyen  d'une 
charnière ,  coinme  les  compas  or- 
dinaires.  On  peut  en  faire  de  plus 
grands  \  mais  quelque  longueur  & 
quelque  largeur  qu'on  donne  à  cet 
inftrument  ,  il  faut  fe  reilbuvenir 

3ue  le  compas  entièrement  ouvert, 
oit  repréfenter  une  ligne  parfaite- 
ment droite.  On  ttouve  tracées  fur 
le  compas  de  proportion ,  (ix  fortes 
de  lienes  ^  favoir ,  la  liene  des  par-* 
ries  égales ,  celle  des  plans  Se  celle 
des  polygones  d'un  côté  :  la  ligne 
des  cordes  >  celle  des  folides  &  celle 
des  métaux  de  l'autre.  On  met  en- 
core ,  furie  bord  de  cet  inftrumenr , 
d'un  côté ,  une  ligne  divifée ,  qui 
fert  à  ccmnoître  le  calibre  des  ca- 
nons ,  &  de  Tautre ,  une  ligne  qui 
fert  à  connoître  le  diamètre  &  le 
poid^  des  boulets  de  fer» 
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Dans  les  compas  de  proportion 
de  fis  pouces  de  longueur ,  la  ligne  ' 
des  parties  égales  eft  divifée  en  deu^c 
cens  parties  égales.  Cette  ligne  eft 
double ,  c'eft-â-dire  »  que  fur  cha- 
que jambe  du  compas  ,  l'on  trouve 
tracée  une  ligne  des  parties  égales* 
Du  centre  d'où  elles  partent  ,  elle» 
vont  y  toujours  en  s'écactant  ^  abou- 
tir  au  bord  extérieur  de  chacune 
des  deux  règles  de  cuivre.  On  peur^ 
par  le  moyen  de  la  ligne  desiparues 
égales  ,  non-feulement  divifer  une 
ligne  donnée  en  tant  de  (orties  éga-- 
les  que  l'on  voudra  ^  mais  encore 
trouver  à  deux  lignes  droites  don-* 
nées  ,  une  troiuème  propoirtion- 
nelle  ,  à  trois  une  quatrième ,  ôc, 

La  ligne  des  plans  contient  letf 
côtés  homologues  de  6^  plans  »  donc  • 
le  fécond  eft  double  ,  le  troifième 
triple ,  le  quatrième  quadruple  dii 
premier ,  Se  ainfi  des  autres ,  juf- 
qu*au  (?4*  ,  qui  fe  trouve  ^4  fois 

f^lus  grand  que  le  premier  plan,  La 
igné  dont  il  s'agit ,  eft  double  , 
comme  celle  des  parties  égales  y 
c'eft-à-dire ,  qu'elle  eft  marquée  fur 
l'une  &  l'autre  règle  du  compas  de 

r proportion.  On  voit,  fur  chaque 
igné  des  plans  ,  ^4  points  j  non 
compris  celui  du  centre  du  con>pas  , 
qui  eil  commun  aux  deux  lignes. 
La  diftance  du  centre  au  premier 
point  delà  ligne  des  plans ,  fera  un 
des  côtés  du  premier  ou  du  plus 
petit  plan  ;  par  exemple  ,  elU  fers 
fa  baie.  Dans  cette  nypothèfe ,  la 
diftance  du  centre  au  fécond  point 
de  la  même  ligne  fera  k  baie  du 
fécond  plan ,  ou  d'un  plan  double 
du  premier  ,  &  ainfi  des  autres ,  de 
telle  forte  que  ladiAance  da  centre 
au  (>4^  point ,  c'eft-à-dire  ,  la  li^ 

S  ne  entière  des  plans  ,  fera  la  bafe 
'un  plan  S^  fois  plus  grand  que 
le  premier.  Pocu  vérifier  fi  \x  hifft^ 
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en  qaeftion  i  été  tracée  exaé^êment 
fur  le  compas  de  proportion  »  il  faut 
examiner  lî  la  diftance  du  centre  du 
compas  au  premier  point ,  e(l  pré- 
cirément  la  huitième  partie  de  la 
ligne  des  plans.  Si  cela  eft  ,  votre 
ligne  eftexadle^  il  eft  démontré, 
en  géométrie  ,  qu'un  plan  eft  6^ 
fois  plus  grand  qu'un  aucre ,  lorf- 
que  la  baie  de  celui-là  eft  8  fois 
plus  grande  que  la.bafe  de  celui- 
ci  ^ou  ,  ce  qui  revient  au  mê- 
me y  il  eft  démontré  que  deux 
plans  r#mblables  font  entr'eux  com* 
me  les  carres  de  leurs  cotés  ho- 
mologues. 

La  lijgne  des  polygones  préfente 
les  côtés  homologues  des  dix  pre- 
miers polygones  réguliers  qui  peu- 
vent s'infcrire  dans  un  même  cer- 
cle 'y  ce  font  le  triangle ,  le  carré  ^ 
le  pentagone  ,  l'exagone  ,  Tepta- 
gone  ,  Toâogone  ,  Tennéagone  ,  le 
décagone ,  l'endécagone  êc  le  do- 
décagone. La  première  de  ces  fi- 
gures a  trois  côtés ,  la  féconde  qua- 
tre ,  la  troifième  cinq ,  &  ainfi  des 
autres,  jufquau  dodécagone,  quia 
douze  côtés.  La  ligne  des  polygones 
eft  double ,  comme  la  ligne  des  par- 
ties égales  &  celle  des  plans ,  5c  elle 
a  9  comme  ces  deux  premières  ,  le 
centre  du  compas  de  proportion 
pour  point  commun. 

La  ligne  des  cordes  fe  trouve  di- 
reârement  fous  celle  des  parties 
égales.  Comme  celle-ci  ,  elle  eft 
double  ,  &  elle  a  pour  point  com- 
mun le  centre  du  compas  de  pro- 
portion. La  diftance  du  centre  aux 
chiffres  lo,  lo ,  jo,  eft  la  corde 
d'un  arc  de  1  o  ,  lo  ,  j  o  degrés ,  & 
ainfi  des  autres  chiffres  ,  jufqâ*à  la 
diftance  du  centre  à  i8o,  qui  fera 
la  corde  d'un  demi-cercle ,  qui  au- 
roît  pour  diamètre  la  ligne  enrière 
dont  il  s'agit.  Pour  vérifier  la  ligne 
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des  cordes ,  choififlez  à  volonté,  far 
cette  ligne ,  deux  nombres  égale- 
ment éloignés  de  i  lo  j  par  exem- 
ple ,  1  oo  &  1 40  j  qui  en  font  éloi- 
gnés de  20  degrés  ,  l'un  par  défaat 
&  l'autre  par  excès.  Prenez  avec  le 
compas  ordinaire  la  diftance  de  1 00 
à  1 40  ;  fi  le  compas  de  proportion  eft 
bon  ,  cette  diftance  doit  être  égale 
à  b  corde  de  10  degrés. 

La  ligne  des  folides  ,  que  l'on 
trace  direâement  fous  celle  des 
pbns  ,  tontient  les  côtés  homolo- 
gues de  (>4  folides ,  dont  le  fécond 
eft  double  ,  le  troifième  triple  du 
premier ,  &  ainfi  des  autres ,  jus- 
qu'au ^4^  ,  qui  fe  trouve  6^  fois 
plus  grand  que  le  premier  folide. 
La  ligne  dont  il  s*agit  eft  double , 
comme  toutes  celles  dont  on  a  parlé 
jufqu'd  ptéfcnr,  &  elle  a  pour  point 
commun  le  centre  du  compas  de 
proportion.  La  difbtnce  du  centie 
au  premier  point  de  la  ligne,  des 
folides ,  fera  un  des  côtés  du  pre« 
mier  ,  ou  du  plus  petit  foiide  ;  par 
exemple  ,  elle  fera  fa  bafe.  Dans 
cette  hy  pothèfe ,  la  diftance  du  cen- 
tre au  fécond  point  de  la  même  li- 
gne ,  fera  la  bafe  du  fécond  foiide , 
ou  d*un  foiide  double  du  premier, 
&  ainfi  des  autres ,  de  telle  forte 
que  la  diftance  du  centre  au  6^^ 
point ,  c'eft  a-dire  «  la  ligne  entière 
des  folides  fera  la  bafe  d'un  foUde 
6  f  fois  plus  grand  que  le  premier. 
Pour  vérifier  fi  la  ligne  en  queftion 
a  été  tracée  exaâement  fur  lecom- 
pas  de  proportion ,  il  faut  examiner 
fi  la  diftance  du  centre  du  compas 
auprenliier  poinr^  eft  précifcment 
la  quatrième  partie  de  la  Kgné  des 
folides. 

La  ligne  des  métaux  eft  tracée 
directement  fous  celle  des  polygo- 
nes ,  6c  elle  eft  double  con^me  les 
autres.  JEUe  fert  à  trouver  la  pro- 
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parrion  qu  ont  entr'eux  les  Gx  mé- 
taux ,  c'eft-à-dire  ,  lor ,  le  plomb , 
l'argent ,  le  cuivre ,  le  fer  &  Tétain. 
•  Le  plus  pefant  des  métaux  j  par  con- 
féquent  celui  qui  contient  le  plus 
de  matière  fous  un  volume  donné  , 
c'eft  i  or  ;   le  moins  pefant ,  c'èft 
1  érain  j  les  autres  le  font  plus  ou 
moins,  fuivant  qu'ils  font  plus  ou 
moins  près  de  lor,  dans  Ténumé- 
ration  que  Ton  vient  d'en  faire. 
Compas  ,  ou  compas  de  route  ,  ou 
DE  MER  ,  fe  dit ,  en  termes  de  Ma- 
rme ,  de  la  bouflbie ,  ou  feulement 
de  la  rofe  de  vents  qu  elle  contient  ; 
& ,  dans  cette  acception ,  Ion  dit , 
obferver  le  compas.  Regarder U  com- 
pas. Le  vent  a  fait  le  tour  du  compas. 
Compas  DE  VARIATION ,  fe  dit  d'une 
boufTole  préparée  pour  connoître  la 
variation    de    laiguille   aimantée. 
Cette  préparation  confifte  en  deux 
pimiules ,  traverfées  par  un  fil  qui 
paUe  par-defliis  le  centre  de  la  rofe 
des  vents.  Le  fil  reprcfente  le  rayon 
de laftre  ,  lorfqu on  le  regarde  par 
lespmnules.  Outre  cela  le  bord  ex- 
térieur de  la  rofe  fe  divife  en  quatre 
fois  90 ,  pour  connoître  par  cet  inf- 
trument  la  variation  de  laiguille • 
on  peut  faire  ufage  de  trois  diflFé- 
cens  moyens  :    i  ,  en  lobfervant 
pat  les  amplitudes  ;  2,  par  IVtoile 
<lu  nord  on  de  quelque  autre  étoile  • 
f ,  par  le  quartier  fphérique.  La  va- 
riation par  les  amplitudes  fe  con- 
çoit de  la  manière  luivante  :  1  <»,  dif- 
pofez  le  compas ,  en  forte  que  les 
deux  fils  qui  îbnt  aux  pinnules ,  ré- 
pondent au  centre  du  foleil ,  &  le 
divifent  même  en  deux  parties  lorf- 
qu'il   fe  lève  ou    qu'il  fe  couche- 
i°.  Remarquez  le  point  de  la  rofe 
qui  eft  coupé  par  le  fil  des  pinnules, 
&  voyez  quelle  eft  Tamplitude  du 
iil  qui  répond  â  ces  deux  parties ,  I 
ceû-i.dir«,  quelle  eft  Ùl  diftance  J 
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del'eftou  de roueft du  compas,  oa 
autrement  de  laiguille  de  la  bôuf- 
lole.  Si  i  amplitude  de  la  rofe  n'eft 
pas  différente  de  celle  du  foleil  a« 

Jourdelobfervation,iIn>apoinc 
de  variation  Si  au  contraire  tf, 
deux  amplitudes  ne  s^accordent  pfs. 
U  variation  eft  égale  à  la  différence 
des  deux  amplitudes  ;  Tune  étant 
de  dix  degrés  au  nord  ,  on  trouve 

1  amplitude  du  fil  de  fept  degrés  aa 
nord.  Il  s  en  faut  dorfc  de  trSis  de- 
grcs  que  les  deux  amplitudes  ne 
loient  égales ,  &  cela  du  côté  du 
nord  :  donc  l'aiguille  varie  de  trois 
degrés  de  ce  cô^^^^^^^ 

degrés  d  excès. 

^a  féconde  manière  de  connoître 
la  variation  de  l'aiguille  ne  fe  pra- 
tique pas  fi  aifément.  L'obferva- 
tK)n  eft  , ci  délicate .  &  l'agitation 
du  vaiffeau  y  nuit  beaucoup.  U  v  a 
deux  opérations  à  faire  pour  s'en 
f"v,r.  ,°.  Cherchez  pat  l^tfcenfion 
droite  d  une  ctoil.e  ('on  patTage  au 
méridien,    i».  Difpofez  le  compas 

<leux  hls  des  pinnules  paroiiTent  fe 
confondre,  avec  uirfil  â  plomb  qu'on 
conçoit  couper  l'étoile.    Les  deux 

flic    ri*n/%rtHAn^    II.      ■ 


-.--..„..    ^  ç„  ctarrent-ils .•"  La  va- 
riation eft  du  côté  où  fe  trouve  le 

r,fil       "^T'P"' ^^'^loignement 
du  fil  en  eft  la  mefure- 

On  fait  ufage  du  troifième  moyen, 
lorfqu  on  ne  peut  obferver  ni  le,, 
étoiles  m  le  /oleil  cachés  par  des 
nuages  ou  par  des  vapeurs,  i  ».  Dif- 
polez  le  compas  de  manière  que 
i  ombre  du  fil  horizontal  coBpè^  1« 
rofe  pat  le  centre,  z".  Rematquez 
de  combien  cette  ombre  eft  éloignée 
au  nord  au  fud  de  la  boulole. 
3  .  Cherchez  par  le  quartier  fphé- 
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rique  i'azimuc  du  foleîl  qui  con- 
vient à  l'heure  de  1  obfervacion  »  ou 
à  la  hauteur  du  foieil ,  &  à  la  la- 
^  titude  du  lieu  où  Ton  eft  ;  (i  l'azi* 
mut  que  donne  le  quartier  fphé- 
rique  eft  le  mcme  que  celui  du  com- 
pas, il  n*y  a  point  de  variation  ;  s'ils 
font  difFérens ,  on  connoît  la  varia- 
tion par  cette  différence,  comme  on 
la  connoît  par  celle  des  amplitudes. 
Compas  AziMWTAt,  fedit  aune  ef- 
pèce  de  boulTole  avec  laquelle  on 
connoît  la  variation  de  l'aiguille  ai- 
mantée par  les  azimuts  ,  c*eft-à-di- 
re  j  par  les  cercles  perpendiculaires 
à  l'horizon.  Cet  inftrument  inventé 
par  M.  Halley  y  revient  au  compas 
de  variation  ^  &:  il  eft  plus  exaâ. 

On  dit  dgMtétxï^nt  faire  une  chofc 
par  règle  &  par  compas  ,  ou  par 
confpas  &  par  mefure  ;  pour  dire , 
faire  une  cnofe  avec  beaucoup  d'e* 
^caâitude  &  de  circonfpeâion. 

On  dit  auflî  figurément  cp^une 
pcrfonne  a  le  compas  dans  lail  ; 
pour  dire ,  qu  elle  a  le  coup  d'œii 
il  jufte  ,  qu'elle  mefure  prefque 
aufli  cxa(5temenc  par  ce  moyen, 
qu'elle  pourroit  le  faire  avec  un 
compas. 

On  dit  en  termes  de  Manufac- 
tures ,ytf/V<  une  étoffe  fur  le  compas 
d*une  auçre;  pour  dire  ,  la  faire  de 
la  même  largeur  ,  avec  le  même 
nombre  de  tîls  Sç  la  mcme  quantité 
de  portées  que  celle  que  Ton  prend 
pour  modèle. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue. 
COMPASSÉ,  ÉE  i  adjeftif  &  parti- 
cipe paflîf.  P^oyei  Compassé  r. 

On  ditd'uqe  perfonne ,  qcCelle  ejf 
çompaffee  y  fort  compajfée  ;  pour  dire, 
qu'elle  eft  trèj-exa£te. 

La  mêmechofe  fe  dît  fréquem- 
ment ,  pour  dire ,  qu'une  perfonne 
eft  exa^e  jufqu'à  Uffeftation.  Ce 
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fane  des  gens  bien  compajfes  dans 
leurs  actions. 
COMPASSEMENTi  fubftantif  maf- 
culin.  Adion    de    comparer,   ou 
l'eftet  qui  réfulte  de  cette  aâion. 
Cctmpassement  de  feux  ,  fe  dit  en 
termes  de  l'art  militaire,  de  Ta&ion 
de  difpofer  les  feux ,  de  manière 
qu  ils  taifent  tous  leur  effet  en  tnê- 
me  temps. 

La  première  fyllabe  eft  moyen* 
ne ,  la  féconde  longue ,  la  troific- 
me  très- brève,  ic  la  quatrième 
moyenne  au  fingulier,  mais  Ion-* 
gue  au  pluriel. 
COMPASSER  i  verbe  aaif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  conju* 
gue  comme  Chanter.  Circino  dtf 
cribcre.  C'eft  ai;  propre ,  l'avion  de 
mefurer  avec  le  compas.  Cowpûffe:^ 
fur  cette  carte  ,  la  diflanu  quily  a 
entre  Paris  &  Londres. 
Compassea,  fe  dit  par  extenfion, 
dans  la  (ignification   de  bien  pro- 
portionner quelque  chofe.  On  a  trcs^ 
bien  compajjé  les  apparcemens  de  a 
château  % 
CoMPAssER  des  FEUX  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  l'Art  militaire  5  de  l'adion 
de  difpofer  des  feux ,  de  manière 
qu'ils  raftènr  tous  leur  effet  en  mc^ 
mç-temps.  Les  mineurs  ont  bien  conh 
pajfé  les  feux. 
CoMPAss3R ,  fe  dit  dans  le  fens  figu« 
ré ,   de  l'aé^ion  de  bien  régler  (es 
aâions ,  fes  démarches.  Elle  corn- 
'    P^Jf^  toutes  f es  actions • 

La  première  fyllabe  eft  moyennCi 
la  féconde  longue  j  &latroificme 
longue  ou  brève,  comme  nous  Tex- 
pliquons  au  mot  Verbe  ,  avec  U 
conjugaifon  ^  la  quantité  profoili' 
que  des  autres  remps. 
COMPASSION  ;  fubftantif  féminin. 
Çommiferatio.  Mouvement  de  Ta- 
rn e  ,  par  lequel  nous  fon>mes  por« 
tés  i  la  piétç ,  à  compatir  aux  nuQX 

dautrui* 
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^^autrui.  Ce  fencitnenc  eft  poar  ce- 
lui qui   réprouve,  un  témoignage 
.   qu*il  a  de  Inumanicé. 

La  fancé  &  les  ricKeffes ,  die  la 
Bruyère ,  ocent  aux  hommes  l*expé< 
rience  du  mal ,  leur  infpirenc  de  la 
dureté  pour  leuf s  femblables  y  .& 
plus  on  a  été  malheureux ,  plus  on 
eft  fufceptible  de  compaflion. 

On  dit  dans  lefens  figuré  ,  qu^un 
difcours  ,  quun  raifonnement ,  &c, 
fait  compaffion i  pour  dire,  qu  on 
le  dcfiprouve. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue  ,  la  troi- 
lième  brève,  &  la  quatrième  enco- 
re auHngulier^  mais  celle-ci  eft 
longue  au  pluriel. 
COMPATI  j  participe  paflîf  indécli- 
nable. f^oyi:[  Compatir. 
COMPATIBLE  j  adjedif  des  deux 
genres.  Qui  peut  compatir  avec  un 
autre.  Ces  deux  caraSères  rte  Jeront 
jamais  compatibles. 
Compatible  ,  fe  dit  auflS  d'un  béné- 
fice ,  d'une  charge ,  ^ui  peuvent  être 
poffedés  en  même  temps ,  &  par  la 
même  perfonne  j  avec  un  autre  bé- 
néfice, ou  une  autre  charge.  Ces  deux  , 
binéfices  itoient autrefois  compatibles. 
Ces  deux  charges  ne  font  pas  compa-- 
xibles» 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  la  troifième 
moyenne,  &:  la  quatrième  très- 
fcrève. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif"  au-^j 
•quel  il  le  rapporte  ;  on  ne  dira  pas 
deux  compatibles  offices ,  mais  deux 
offices  compatibles» 
COMPATIBILITÉ;  fubftantif  fémi- 
nin ,    par  lequel  on  défigne  des 
qualités  qui  peuvent  fubfifter ,  s*ac- 
corder  enfemble.  //  ny  a  point  de 
compatibilité  entre  r humide  &  lefec. 
Compatibilité  j  fe  dit  au(&  en  mot  i: 
Tome  VI* 
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raie ,  de  Tefprit ,  du  caraAère ,  de 
rhumeur.  Il  faut  qu  entré  amis  ^ily 
ait  compatibilité  d'humeur.  Il  n'y  a 
point  de.  compatibilité  de  caraclère  en^ 
tre  ce  jeune  homme  &fafœur. 

Compatibilité  ,  fe  dit  auflî  en  par- 
lant de  charges  &  de  bénéfices  ; 
pour  exprimer  que  deux  charges , 
deux  bénéfices  peuvent  être  poflc- 
dés  en  même  temps  par  la  même 
perfonne.  //  ne  peut  y  avoir  compa^*, 
tihilité  dans  ces  deux  emplois. 

Lettres  de  compatibilité  ,  fe  dît 
de  Lettres  Patentes  expédiées  en 
Chancellerie  ,  par  lefquelles  le  Roi 
permet  â  quelqu'un  de  pofféder  en 
même  temps  deux  charges ,  qui  ré- 
gulièrement ne  peuvent  pas  être 
exercées  par  la  même  perfonne. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  &  les  autres  font  brèves  au  fin- 
gulier.j  mais  la  dernière»eft  longue 
au  pluriel. 

COMPATIR  î  verbe  neutre  de-  la 
féconde  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Ravir.  Miferi^ 
cordiâ  capi.  Être  touché  de  pitié, 
de  compaflion  pour  les  maux  de 
quelque  perfonne.  Tout  le  monde 
compatit  à  vos  peines. 

Compatir  ,  fignifie  aufli  être  induU 
gent  pour  les  fautes  ,  les  foiblefles 
d'autrui.  On  doit  compatir  aux  foi^ 
blejfes  humaines* 

Compatir  ,  fe  dit  encore  des  perfon- 
nés  &  des  chofes  qui  conviennent 
enfemble.  «S^o/z  caraSère  doit  compa* 
tir  avec  le  vôtre.  Tout  le  monde  com^ 
paiiroit  avec  lui.  Elles  ne  compati'm 

.  ront  pas  enfemble. 

Les  temps  compofés   fe  conju^ 

.  guent  avec  l'auxiliaire  Avoir.  Ils 
ont  compati.  '  • 

La  première  fyllabe  eft  moyenne; 
la  féconde  brève,  &  la  troifième 
longue  ou  brève ,  comme  nous  lex* 
pliquons  au    mot  Vkrbe,  avec 

X  X 
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U  cotijugaiTon  &  la.  qiUBtité  fto- 
fodiqae  des  aiurescemM. 
COMPATISSANT  ,  ANTE  j  adjec- 
tif vecbal.  Qui  compatit.  Elic  ejl 
compatijfanee.  Il  a  le  cœur  cofnpatif" 
fitnt.  Vn  regard  eompaeiffant. 

La  première  ijUabe  eft  moyen- 
ne »  (es  deux  imivantes  brèves  ^  \ 
la  quatrième  longue  »  tSc  la  cînq|uiè- 
me  du  fifminia  très-brève. 

Cec  adjeâif  ne  doit  pas  ré^liè^ 
remenc  précéder  le  fiioftantif  au- 
quel il  fe  rappiNte.  On  ne  dira  pas 
une  compatigàntt  amt^  mais  imc 
amt  comfMdJfanee^ 
COMPATRIOTE  ;  fubftamif  des 
Jeux  genres.  Coiuemuiats  »  a.  Qui 
cft  de  même  pa^s.  B  naime  pasfcs 
compatriotes. 

La  pcemière  fjrUabe  eft  moyen- 
ne »  les  trois  fuivauea    brèves  ^. 
8c  la  dernière  très-brève. 
COMPENDIUM;  fuftantif  mafcu- 
tin  ,  emprunté  dn  ktin  >  Se  udcc 
particuliècement    dans  les  écoles 
de  philcTophie»  pooc  fignifier  un 
abrégé  des  principales  matières  con- 
tenues dans  la  logique. 
COMPENSATION;  fubftannf  fémi- 
nin. Compcnfitio*  Eftimarion  par  lar 
quelle  on  compeofe  une  choie  avec 
une  autre. 
CoxPEKSATioN  >  fc  dît  en  Jorirpru- 
dence ,  d'une  force  de  payement  im> 
ciproqueSc  iiâtf ,  entre  deux  par- 
ticuliers qui  fe  trouvent  créanciers 
&  débiteurs  Tun  de^  lautre* 

Ceft  une  maxime  en  Jurifpm- 

^nce ,  que   la  compenÊrtion    ne 

peur  fe  faire  que  d'une  dette  cbire 

.  ic   liquide  >  avec  une  autre  dette 

claire  &  liquide.  Mais  dans  ce  cas 

.  elle  a  lieu  de  plein  dioit  ;  enfocte 

^ue  fi  celui  auqUel  il  eft  du  unefom- 

me  de  deniers ,  qui  ne  porte  point 

.  dlntérèts ,  doit  de  fa  part  une  fom- 

me  portant  intérêt ,  les  deux  dettes 
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font  éteintes  par  la  eompen(atîen 
&  les  intérêts  ceflènt  du  jour  do 
concours  des  deux  dettes  refpeâi- 
ves  9  félon  quelques-uns  >  &  félon 
d'autres ilsdoi vent  être  comptés  jufV 
qu'au  Jour  de  la  compenfation.  La 
première  opinion  eft  plus  conforme 
à  l'équité»  6c  doit  être  préférée. 
•  On  ne  peut  pas  faire  compen(â-> 
tions  du  prmcipal  d*une  rente  conf- 
tituée ,  avec  une  fomme  eugible ,  (t 
le  débiteur  de  la  rente  n'y  confeot» 
U  en  eft  de  même  d'une  dette  dont 
le  terme  n*eft  pas  encore  échu». 
avec  une  autre  c^\  eft  exigible. 

Lacompenfation  n'a  pas  lieu  non 
phiSj  quand  il  s'agit  a  on  dépôt» 
loir  volontaire ,  feit  forcé  ^  ni  en 


ière  de  retrait  lignaKer  f  ni  con- 
tre l'héritier  bénéficiaire  ont  de- 
mande le  payement  d'âne  (bmme 
dûei  la  liicceflion  ;»  ni  lorfqu'ileft 

Îneftîon  de  penfion ,  de  proviâons» 
'alimens,  oe  vols  ou  autres  cas 
fèmblables^  m  pour  arrérages  de 
cens  j  ou  auipes  droits  Seigneuriaux 
&  féodaux /ni  eonareles  droits  du 
Roi. 

La  compen&tion  a  lieu  »  mcme 
au  préjudice  des  cféanciers  anté- 
rieurs y  parce  qu'elle  s-'opète  par  la 
Loi  même,  dès  l'inftant  dn  con- 
cours de  la  dette  avec  k  aéaflce# 

En  Ptovence  cepen^nnc  les  aâes 
de  notoriété  donnes  par  les  gens  du 
Roi  du  Parlement  d'Aix^  les  14 
Mai  i^94&  2  5Février  169^^  proor 
vent  que  la  compenfation  n'y  eft 
ooinc  admiie  entre  le  débiteur  te 
le  créancier  ,  au  préjudice  d'un 
tiers ,  furrour  quand  il  y  a  difcuffion 
du  débiteur  ou  du  créancier. 

En  matière  de'  complainte  àc  de 
réintégrande,  la  compen£ition  n'eft 
point  admife  9  par  la  règle  >  ^oliai^ 
tus  anti  omnia  reftituendus  eft. 

On  ne  peut  pas  obliger  à 
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çompcnfation  d'iuiç  dette  avouée 
ic  reconnue  contre  ce  oui  eft  dû 
en  vertu  d'une  Sefttence  oocx  il  y  a 
appel. 

il  faut  remarquer  que  la  compen« 
iation  n'a  lieu  au'encre»  perfounes 
^ui  ont  de  leur  chef  la  double  qua« 
lîté  de  créai^cier  &  de  débiteur  y 
ainiî  un  rutei|r  qui  demande  ce  que 
Ton  doit  à  fon  mineur ,  ou  un  man-* 
dataire  qui  agit  pour  fon  commet- 
tant^ ne  font  pa$  temi^  de  faire 
compenfation  de  ce  qui  leur  eft  dû 
perfonnellement  avec  la  dette  de 
celui  pour  leqfiel  ils  agiflenc. 

Obfervez  ^ufld  que  quand  une 
créance  peut  fe  compenfer  avec 
plufieurs  anrref ,  la  compenfarion  a 
lieu  par  préf(irence,  fur  la  dette 
la  plus  dure  j  fur  celle  qui  pro- 
duit de^iniérJKts  plutôt  que  fur 
celle  qui  a*en  produit  point;  Se 
dans  le  cas  de  concurrence  de  det- 
tes égales ,  la  compeniation  s'opère 
de  plein  droit  fur  la  plus  an- 
cienne* 

Les  deux  premières  jfyllabes  font 
moyennes  ,  la  rroifième  longue  , 
la  quatrième  brève,  &  la  cinquième 
encore  au  fingulier  >  mais  celle-ci 
eft  longue  au  pluriel. 

COMPENSA,  ÊE}  adjeûif  &  par- 
ticipe  paflif.  Foy€3[  Compenser. 

COMPENSER  ;  verbe  aâif  de  la 
première  conjogaifon  »  lequel  fe' 
conjugue  comme  Chanieh.  Corn-- 
penfarc.  Aâion  de  payer  une  chofe 
donr  on  eft  débiteur  »  avec  une  au* 
tre  de  laquelle  on  eft  créancier.  On 
peut  <ompcnftr  cttu  fomnu  avec  les 
Intérêts  de  alle-là. 

CojcFENSER,  (ignifie  auffi  faire  une 
eftimation  àe%  choies  dont  le  bien 
&  le  mal  étant  mis  en  balance ,  le 
déj(avantage  fe  trouve  réparé  par 
l'avanuge.  Il  y  a  dans  ce  partage  des 
chants  de  peu  de  valeur^  mais  Us  prés 
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tnfint  tressons  ^  tes  uns  compenfenc 
les  autres. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  >  &  la  troiHèa^  longue 
ou  brève  »  comme  nous  Texpliquorn^ 
au  mi  Ver^e,  avec  la  conjugaifon 
6c  la  quanticé  profodique  des  autres 
temps. 

ôbferyez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminm»  oot  leur 
pénultième  fyllabe  longue. 

On  oronoo^e  ^  f oQ  devroit 
écrire  konpanjer.  Voyer  Or?ho« 

GRAPHE. 

COMPÉRAGEj  fubftaotîf  mafculin. 
C'eft  le  rapport  »  l'aâSnité  qu'il  y  a 
entre  d^ux  perfonnf  s  qui  ont  tenu 
enfèmble  un  enfant  fur  les  fonts  de 
baptême. 

CoMPSRAGBi  fe4ît  auffi  du  rapport 
d'affinité  qu'il  y  a  entre  le  parrain 
ou  la  marraine  de  l'enfant ,  &  en- 
tre le  pèp^  9U  la  mère  :  daps  cette 
acception  ^  cette  forte  d'affinité  de* 
vient  une  alliance  fpirituelle  qui  ne 
permet  pas  au  parrain  de  fe  marier 
lâns  dilpenfes  ,  ^avec  la  mère  de 
l'enfant ,  ni  à  la  marraine  de  fe  ma- 
rier avec  le  père. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  brève,  la  troifième 
longue*  Se  la  quatrième  très- 
brève. 

COMPÈRE  ;  fubftantif  mafculîn. 
Patruuis.  Le  père  Se  la  mère  4*un 
enfant  donnent  ce  nom  â  celui  qui 
a  tenu  cet  enfanc  fur  les  fonts  de 
baptèoie.  Ceji  mon  compère ,  U  ejl 
parrain  de  ma  fille  aùUe. 

CoMpi^RE  y  eft  auffi  le  nom  que  don- 
nent le  paruin  &  la  marraine  d'un 
enfant  au  père  de  cet  enfanc.  Cefl 
mon  compère,  je  fuis  parrain  dfifon 
fils. 

CoMPâRC  ,  eft  encore  le  nom  que 
donne  la  marraine  à  celui  avec  qui 

X  X  ij 
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elle  a  tenu  un  enfant  fur  les  fonts  ie  | 
baptême.  C*eji  mon  compare ,  /ai 
tenu  deux  en/ans  avec  lui* 

On  dit  familièrement  &  figuré- 
ment  de  quelqu'un  ,  que  c*e/I  un 
compère  ;  pour  dire ,  que  c'efl  un 
homme  fin ,  rufé ,  occupé  de  fes 
intérêts  ,  &  dont  on  doit  fe  dé- 
fier. 

On  dit  auffi  figurément  8c  fami- 
lièrement, que  quelqu'un  eji  un  bon 
compère  ;  pour  dire  j  qu'il  eft  de 
bonne  fociété  &  d'agréable  hu- 
meur. 

On  dit  proverbialement  Se  figu- 
rément i  c^une  chofe  s'ejl  faite  par 
compère  &  par  commère  ;  pour  dire, 
qu'elle  s'eft  faite  par  faveur,  par 
intrigue ,  &  par  rapport  à  quelques 
liaifons  particulières. 

La  première  fyllabe  efl  moyennej 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 
COMPERRE  ;  vieux  verbe  qui  fîgni- 

fioit  autrefois  acquérir. 
COMPERSONNIER;  fubftantif  maf- 
culin ,  Se  terme  de  Jurifprudence , 
par  lequel  on  défîgne  celui  qui  tient 
une  même  terre  avec  un  ou  plu- 
sieurs ^futres ,  4  la  charge  de  payer 
une  redevance  au  Seigneur  ,  pour 
laquelle  tous  les  comperfonniers. 
font  folidairement  obligés. 
CoMpfiRsoNNiERs  ,  fe  dit  auffi  de 
ceux  qui  vivent  en  commun  ,  & 
que  l'on  appelle  autrement,  co/nmz^- 
niers.  Voyez  Commumier  &  CoMr 

MUNAUTÉ  TACITB. 

CX)MPES  ;  fubflantif  mafculin  plu- 
riel. Se  terme  de  Manufaâures, 
par  lequel  on  défigne  certains  dro* 
guets  croifcs ,  drapés ,  qui  fe  fabri- 
quent en  France ,  &  qui  doivent 
avoir j  étant  apprêtés,  une  demi- 
aune  de  large  fur  quarante  aunes  de 
tjngucur  j  ou  trois  quarts  de  large , 
i^r  quarante -huit  aUnes    dé  ion- 
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guetir ,  en  toile  ,1tu  fortir  du  mé- 
tier. 

COMPÉTANT ,  ANTE  ;  adjeftif. 
Conveniens.  Convenable  »  fufîifam. 
//  a  l'âge  compétant  pourfc  marier* 

CoMPÉTANT ,  fignifie  auffi  qui  appar* 
tient ,  qui  efl  dû  \  mais  dans  cette 
acception  ^  il  n'a  guères  d*uiàge 
qu'en  cette  phrafe  de  pratique, 
portion  compétante*  La  fille  aînée 
répète  fa  portion  compétante. 

Partie  compétantb  ^  fe  die  d*une 
partie  capable  de  contefter  en  yai- 
tice. 

Juge  comfItant  ,  fe  die  d'un  Juge 

aui  a  droit  de  juger ,  de  connoître 
'une  affaire. 

En  général ,  c'efl  le  Juge  naturel 
du  défendeur  qui  eft  com^^érant 
pour  connoître  de  l'aâion  inttmée 
contre  le  même  défendeur  :  mais  il 
y  a  plufieurs  caufes  qui  peuvent  ten- 
dre en  matière  civile  on  autre  Ju^e 
compétant  :  par  exemple  »  le  privi* 
léee  de  committimus;  l'attribution 
faite  â  un  Juge  de  certaines  matiè- 
res, 6t. 

En  matière  criminelle ,  tout  Juge 
eft  compétant  pour  informer;  mais 
pour  juger ,  il  faut  que  le  crime 
dont  il  s*agit  y  ait  été  commis  dans 
le  reflbrt  de  fa  Juridiûion,  8c  qu'il 
foit  de  la  nature  de  ceux  dont  il  a 
droit  de  connoître. 

Un  Juge  compétant  peut  d'ail- 
leurs être  prévenu  par  un  antre 
Juge  qui  a  droit  de  prévention  fur 
lui.  Nous*  déterminons  la  com- 
pétence des  différens  Juges  fous  les 
dénominations  qui  leur  font  pro- 
pre$. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un, 
qu'/7  ejl  Juge  compétent  de  quelque 
chofe  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  toutes  les 
lumières  neceflaires  pour  bien  juger 
de  cette  chofc- 
CoMPjbTANs  ,  s*eft  dit  dans  la  primi' 
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'  tive  Eglife ,  des  cachéclimèneis,  qui 
écanc  luffifammenc  inftruits ,  de- 
mandoienc  à  recevoir  le  baptême. 
On  les  admeccoic  par  le  figne  de  la 
Croix  y  6c  par  rioipomion  des 
mains  ;  &  on  leur  expliquoit  le 
fymbole  &  les  myftères^  que  Ton 
cachoic   foigneufemenc   aux   infi-^ 

délier* 

La  première  fyilabe  eft  moyenne^ 

la  féconde  brève ,  la  troiHème  lon- 
gue ^  ^  ^  quatrième  du  féminin 
très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régulier 
remenc  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fé  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  co^npetam  aSe  ,  mais  un  a3c 

compét'Cif^t* 

COMPÉTEMMENT  j  adverbe.  Le- 
-gieimè.  Convenablement ,  légitime- 
ment, d'une  manière  compétante. 
11  eft  peu  u(ité. 

COMPETENCE  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  Judicis  auSorltas  légitima.  Le, 
droit  qui  appartient  à  un  Jiwe  del 
juger,  de  connoître  d'une  aftaire« 

Les  Prévôts  des  Maréchaux ,  Se 
les  Lieutenans  criminels  ne  peu- 
vent jug^r  en  dernier  reflbrt  ua 
accttfé ,  qu'ils  n'aient  préalable-j 
ment  fait  juger  leur  compétence  \ 
fi  Te  Préndial  a  prévenu',  il  j  uge  lui- 
même  fa  compétence.  '  ; 

Le  Règlement  du  18  Juin  1738  ^ 
permet  à  «un  accufé  de  fe  pourvoir 
en  caflâtion  au  Confeil ,  contre  un 
jugement  de  compétence  j  mais 
pour  employer  cette  reflôurce-,  \\ 
fut  être  prifonnier  ;  une  con^umacei 
ferdit  nfotî  recevable  dans. une  pa« 
reille  demande  ;  laquelle  n'empê- 
che d'ailleurs  que  la  procédure  ne| 
foit  continuée  jufqàau  jugement 
'  définitif  exclufiyement. ' 

L'o^doniiatice' 'Criminelle"  veut 

que  les'jugemoM  4^  compétence 
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fotent  rendus  par  fept  Juges  au 
moins  \  que  Taccufé  ait  été  oui  en 
préfence  de  tous  les  Juges  ;  qu'il 
en  (bit.  fait  mention  dans  le  juge- 
ment, ainfi  que  du  motif  de  la 
compétence ,  &  que  le  jugement  de 
compétence  foit  prononce  &  figni- 
fié  fur  le  champ  a  l'accufé. 

On  dit  figurément  d'une  pet- 
fonne  qui  n'a  pas  les  lumières  né- 
cefiàires  pour  bien  juger  d'une 
chofe  ,  d'un  ouvrage  ,  6  c.  Que 
cette  chofe ,  cet  ouvrage  n*efi  pas  de 
fa  compétence. 
CoMPÉTEHCE  ,^  fignifie  auflî  concur- 
rence ,  ou  prétention  d'égalité.  Une 
faut  pas  mettre  ce  Général  en  com- 
pétence avec  ce  Financier. 

Lt  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
la  féconde  brève,  la  troifième  lon- 
gue ,  6c  la  quatrième  très-btève. 

On  prononce  &  l'on  devroit  écri- 
re konpétanfe.  Voyez  Orthogra- 
phe. 

COMPÉTER  ;  .verbe  rièutre  de  la 
première  conjugaifbh. .  Pertinere. 
Terme  de  Pratique  ,  «qui'  fignifie 
appartenir.  Il  n'eft  ufité  qa^en  (tette 
pnrâfe;  ce  qui  peut  lui  compéter  & 

.  appartenir  en  la  fucceffion  dont  il 
s  agit.  •     ,      • 

COMPÉTITEUR  ;  ;fubftaiitif  maf- 
eu  lin.  Cùnipetitor.  Goncurcent,  ce- 
lui qui  afpire  d  la  même  places  au 
même  rang ,  au  même  office ,  â  la 
.même  dignité  que  qùélqu'autre 
.  perfonne  recherche.  Son  compéti^ 
tcurJui  fttt.préféré.i  . 

CtfîMptÉTiTBORs  i  s'eft  dit  xlans  la  pri- 
mitive EçUfe  ,  des  cathécumènes 
qui  àfpiroient  au  baptcme,  6c  que 
Ton  appeloit  autrement  compttans. 
Voyçz  ce  mou 

•'  '  La  prenfïière  fyllabe  eft  moyenne, 
ies  deux  fut  van  ces  brèves  ,  &  la 
dernière  longue. 

Le  r  final  fe  fait  toujours  fentîr. 
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COMPEYRE  ;  nom  propre  cl*an 
bourg  de  France,  dans  le  Rouer* 
goe  »  fur  le  Tarn  ,  à  une  lieue  » 
nord ,  de  Milhaud. 

COMPIANO  i  aom  propre  d*un 
"boocg  dlcalie  »  dans  1  état  du  duc 
de  Parme,  fur  le  Tarro^  à  douze 
milles  de  PoncremoU. 

COMPIÈGNE}  ComjjMdiam,  Nom 
propre  dVute  jolie  ville  de  l'île  de 
France  >  ficnée  prefqa'au  confluent 
de  rAlfne  &  de  l'Oife  ,  i  huit 
lieues ,  oue(l*nord  oueft ,  de  Soif- 
fons ,  &  â  dix  *  huit  lieues  ,  nord- 
nord-eft ,  de  Paris ,  fous  le  vingtiè* 
me  degré  vingt-neuf  fécondes  qua- 
rante-une minutes  de  longitude ,  & 
le  quarante-neuvième  vingt-quatre 
minutes  cinquante  •  neuf  fécondes 
de  latitude. 

Ceft  le  chef- lieu  d'un  Bailliage , 
d'une  Prévôcé ,  d'une  Ële&ion ,  xTun 
iicenier  à  fel ,  d'une  Maîtrife  des 
Eaux  Se  Forets ,  d'une  Capitainerie 
des  cbaiFesj  &c.  ^  l'on  y.  remar- 
que^ «ne.  >belle  maiibn  royale,  ou 
nos  Rjois  put  fonvetit  fait  leur  ré* 
iidenee. 

Ce  fut  là  que  les  Anglois  firent 

Îtifonn^ère.ein  1450  ,  la  finguUère 
eanne  d'Arc ,  de  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  conclut  un  traité  d'al- 
liance avec  les  HoUandois,  en 
itfs,4. 

Il  s'eft  tenu  dans  cette  ville  plu- 
fieurs  Conciles  &  Aflemblées  ecclé- 
iiaftiqaes  remarquables;  entcViutres» 
rA(remblécde  8i5,ouLomsle  Dé- 
tbotmatte  eut  la  foibleâe  de  fe  fou* 
mettre  à  une  pénitence  publique , 
comme  coupable  des  troubles  que 
.  la  révolte  de  (es  enfkns  occafionnoit 
dans  l'Etat  :  celle  de  1 190,  où  Phi- 
lippe Attgufte  fit  déclarer  nul  fon 
mariage  avec  Incerbruge  ,  ibus  pré- 
texte de  patenté  ;  &  le  Concile 
iPffovîacisl  de  Rheims  de  ii  j  04  > 
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par  lequel  il  eft  «  entt'aoexes  cbo-^ 
les  »  ordonné  aux  Chanoines  àt  fe 
contenter  à  leurs  repas  de  deux 
mets  outre  le  pot^e. 

Il  jr  a  près  de  Compiègne,  une 
des  belles  forêts  du  Royaume.  Elle 
contient  vingt -fept  nulle  arpens» 
La  coupe  &  la  vente  ordinaires  con- 
iiftent  en  cent  arpens  de  bois  de 
futaie  f  6c  en  pareille  qiumité  de 
bois  taillis. 

Il  croit  dtt  vin  dans  1^  envicons 
de  Compiègne }  mais  il  eft  peu  ef- 
ctmé»  Se  le  commerce  de  cette  ville 
confifte  psrticulièiement  en  grains, 
en  bois  &  en  laine. 

COMPIENG  ;  vieux  mot  qui  %ni' 
fioit  autrefois  bourbier. 

COMPILATEUR;  ibbttanrif  maf- 
culin.  Celui  qui  &U  un  recueil  de 
diverfes  choies  écrites  ou  publiées 
dans  les  ouvrages  des  Auteurs; 

Il  faut  qu'un  comfùkteut  fc^t 
exadb ,  8c  qu'il  fâche  apprécier  les 
chofes.,  de  manière  ou'il  ne  pré- 
fente  au  leâeur  que  celles  qui  font 
dignes  de  fa  curiofité  &  de  Ion  aN 
tentibè.  Vn  habik  co^nfiil^cur.  Ua 
froid  compilaieun 

La  premiète  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  brèves  »  &  la 
dernière  loœôe. 

Le  r  final  le  fiiic  isou/ours  iènrir. 

COMPILATION;  fubftaatif fémi- 
nin. Compiùuio.  Reciiôl  de  plu- 
Ctenis  choies  cirées  <l'un  oa  de  plo- 
fieurs  Auteurs ,  6c  aaifes  en  corps 
d'ouvrage.^  Une  benne  ^  une  mau* 
vaife  compHation. 

La  preotti  ère  i^l^e  eft  moy^ne, 
la  féconde  brànre.,  U  troifième  lon- 
gue, la  quatrième  brève,  flc  lacin« 
quième  encére^  au  fingulier  j  mais 
celle-ci  eft  longue  auMiriel. 

COMPILÉ,  ÉE  i  adjô^if  *  partît 
ripe  pafif.  f^o^fCpMi^iLSR. 

COMPILER^  veibe  adfcif  de  la  pr^ 
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mièf  ^  conlogatiba ,  leqiid  Ce  Icon* 
}0gu<^  comme  Chaiitbr*  Compta 
lare.  Faire  un  Recueil  de  diverfes 
choies  tiréet  d'un  ou  de  placeurs 
AttWurs  »  &  les  mettre  en  corps 
d  ouvrage.  U  s' tfi  chargé  de  campiUr 
les  anciennes  Ordonnances. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  la  troifième 
longue  oo  brève  »  comme  npus 
l'expliquons  au  mot  Vbrbi,  avec 
kcoolaçifctt  &  la  «Kuntité  pro- 
lodique  des  autres  cemM. 

COMPISSER }  vieux  vetbe  ,  qui  fi- 
gnifioir  aurrefob  pilTer  par  tout  & 
fréquemment, 

COMPITALES;  fubftandf  féminin , 
&  terme  de  Mythologie*  Compi- 
udicia»  Fêtes  que  les  Romains  cé- 
lébrèrent aucreËDis  dans  les  carre- 
fours »  peu  après  les  Saturnales  5 
en  rhonneur  des  Dieux  domefti- 
ques.  Elles  furent  înftituées  par 
Tarquin  le  premier ,  ou  par  Servms 
Tullius«  Les  affranchis  &  les  ef- 
clavesen  étoient  lesminiftces.  Sous 
les  Rois  on  immola  des  enfans  dans 
ces  fêtes;  mais  après  la  mort  de 
Lucrèce,  6c  l'abolition  de  k  royauté, 
Brutus  fubftitua  à^s  tères  d'ail  & 
de  pavot  aux  tètes  humaines,  que 
les  Oracles  avoienr  demandées. 

COMPLAIGNANT ,  ANTE;  ad- 
jeftif.  Terme  de  Palais ,  par  lequel 
on  défîgne  en  matière  criminelle 
Ja  perionne  qui  accufe  ,  qui  fe 
plaint  en  Juftice  du  tort  qu'elle  pré- 
rend qu'on  lui  a  fait.  Une  partie 
complaignante. 

CoMPLAiGKANT,  s'emploIe  auflî  fubf- 
tantivement.  Le  complaignam ,  la 
camplaignante. 

Remarquez  qu'il  ne  faut  pis  con- 
fondre, le  complaignant  avec  le 
demandeur  en  complainte.  F'oy^ 
Complainte. 

COMPLAINTE  ^  fubftantif  féminin. 
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Qnfiimottia.  Pkinre.  H  eft  ufitéau 
Palais»  pcmr  défigner  une  aâîon 
ppiTefloire ,  par  bquelle  celui  qui 
eft  trouUé  en  la  pofleffion  d'tin 
kérirage  ,  d'une  univer&lité  de 
meubtes ,  d*ttn  dreôt  réel,  denbande 
au  Juge  d'être  maintenu  dans  fa 
poflemon  ;  Se  que  celui  qui  l'y  a 
troublé,  (bit  condamné  à  réparer 
le  trouble ,  &c. 

Il  y  a  la  complainte  en  matière 
profane  »  &  la  complainte  en  ma* 
tière  bénéficiale. 

La  complainte  en  matière  pto* 
fane  ,  peut  être  intentée]  par  le 
propriétaire  5  Puûger ,  rufufruitîer 
Çc  1  emphy céote  »  lor£qir'ils  ont  joui 
pendant  un  an  &  jour  j  d'un  héri- 
tage ou  de  quelques  droits  réels  » 
comme  des  droits  fe^neurtaux, 
honorifiques  ,  dixmes  infiodées  » 
rentes  foncières ,  &c.  ams  cette 
aâion  n'eft  pas  ouverte  au  fimple 
fermier  ou  locataire» 

Aucun  ftt|et  ne  peut  intenter 
complainte  contre  le  Rol^  parce 
qu'on  nç  préfume  jamais  due  le 
Roi  ait  cau^  du  trouble»  L'apa* 
na^er  jouit  à  cet  égard  du  même 
privilège  que  le  Roi,  comme  Ta 
|ugé  l'Arrêt  du  7  Mars  1754,  reudu 
au  proft  de  M»  le  Duc  d'Orléans , 
contre  le  Commaodeur  de  Mont- 
Ihéry. 

'  La  complainte  ne  peut  de  même 
être  intentée  par  les  vaflaux  & 
cenfitaires  contre  leur  fèigneur» 
pour  raifon  des  héritages  qui  font 
de  fa  mouvance. 

La  demande  en  complainte  doit 
être  Jugée  avant  que  l'on  puifle  in- 
tenter aâion  au  pétiioite  ;  l'Or- 
donnance défend  expreflîment  de 
cumuler  celui-ci  avec  l'autre. 

Cette  aâion  fe  prefcrit  par  an 
fie  jour. 

Quand  le  défendeur  foccombe  j| 
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.  il  ne  peut  cnre  admis  à  foroier  fa 
demande  au  péciroire ,  qu'il  n'ait 
fatisfait  aux  condamnations  pro- 
noncées  contre   lui,  au  profit  de 

.  celui  qui  a  intenté  la  complainte. 
La  complainte  en  matière  béné- 
ficiale  j'  eft  une  adion  polTeflaice  , 
fzt  laauelle  celui  qui  eft  en  potFef- 
lion  d  un  bénéfice  de  fait  ou  'de 
droit  feulement ,  fe  plaint  du  trou 
ble  qui  lui  eft  fait  par  un  autre , 

'  prétendant  droit  au  même  bénéfice. 
C'eft  une  maxime  reçue  en  France» 
que  la  connoifîànce  des  complain- 
tes,  &  des  caufes  poflTeffoires  en 
matières  bénéficiales  &  fpirituelleSj 
appartient  aux  Juges  Royaux  ,  à 

-  l'exclufion  des  Juges  d'Eglife. 

La  complainte  bénéficiale  doit 
«être  intentée  dans  Tau  &  jour  du 
trouble. 

L'Ordonnance  de  i  (Jtfy,  titre  1 5 , 
porte  que  »  es  matières  de  corn- 
9>  plainte  pour  le  polTeffoire  des  bé- 
»i  néfices ,  les  exploita  de  demandes 

.  5»  feront  faits ,  &  les  afiignations 
*È.  données  en  la  forme  ^  dans  les 
>9  délais  prefcrits  pour  les  autres 
Si  affaires,  civiles. 

>i  Le  demandeur  fera  tenu  d'ex- 
»»  primer  dans  Texploit  l€  titre  de 
*>  la  provifion ,  &  le  getfre  de  va- 
»•  cance  fur  laquelle  il  a  été  pourvu, 
»  &  bailler  au  défendeur  des  copies 
«  fignées  de  lui ,  du  fergent  &  des 
»  cecords ,  de  fes  titres  &  capacités. 
»  L'exploit  dadignation  fera 
»  donné  à  la  perfonue  ,  ou  au  do- 
7i  micile  du  défendeur,  qui  eft  en 
99  poireffion.  a&uelle  du  bénéfice  j 
9»  finon  au  lieu  du  bénéfice. 

La  même  Ordonnance  veut  que 
le  défendeur  en  complainte,  ex- 
prime dans  les  défenfes  le  titre  de 
fa  provifion  ,  &  le  genre  de  vacance 
fur  laquelle  il  a  été  pourvu ,  &  qu'il 

,  lionne  copie  de  fes  titres  6c  capa- 
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cités  ,  fignée  de  fon  Procareur  : 
celui  qui  intervient  >  eft  fujet  aux 
mêmes  formalités. 

Quand  l'affaire  peut  être  jagée 
a  l'audience ,  les  Juges  qui  doivent 
être  cinq ,  au  moins ,  maintiennent 
en  la  pofleflion  du  bénéfice ,  celai 
qui  fe  trouve  en  avoir  été  canoni* 
quefVnent  pourvu.  Si  l'affaire  ne  peat 
pas  fe  tuger  à"  l'audience ,  on  ap- 
pointe les  parties  en  droit  ;  &  ce- 
pendant  la  récréance  eft  adjugée  i 
celui  qui  a  le  droit  le  plus  appa- 
rent. Si  le  droit  eft  fort  problema* 
tique ,  on  ordonne  le  fequeftre. 

La  complainte  bénéficiale  di/Fére 
de  la  profane ,  en  ce  que  celle-ci 
ne  peut  être  intentée  que  par  ceux 
ui  foiu:  en  poIfeAion  aâiielle  Se 
e  fait  'y  au  lieu  que  celai  qui  a  ^ré 
pourvu  d'un  bénéfice ,  trouvant  la 
place  remplie  par  un  autre ,  peut 
prendre  poflèfuon  de  droit  feule- 
ment ,  &  intenter  complainte  contre 
fon  adverfaire ,  en  prenant  pour 
trouble  la  pofieflion  de  fait. 

Quoique  la  connoi  (Tance  du  pé- 
titoire  d'un  bénéfice  appanienno 
de  droit  au  Juge  d*Eglife,  cepen* 
dant  quand  la  complainte  eft  jugée, 
celui  qui  a.  fuccombé  devant  le 
Juge  laïque,  ne  peut  plus  fe  pourvoir 
devant  le  Juge  d'Eglife  pour  le  pé-» 
titoîre  ,  parce  <)u'en  matière  béné- 
ficiale ^  les  Juges  laïques  ne  îugent 
pas  le  pofièfloire  fur  les  aâes  de 
>oftefnon  feulement,  mais  aufC  fur 
es  titres  des  parties  dont  ils  exa* 
minent  la  validité. 

La  compbinte  bénéficiale  peur 
être  intentée  par  un  mineiir  âgé 
de  quatorze  ans ,  &  pourvu  d'un 
bénéfice,  fans  qu'il foit  befoin  de 
l'autorifation  d'un  Curateur, 

La  complainte  bénéficiale  ne  peut 
avoir  lieu  contre  le  Roi  \  c'eft 
pourquoi ,  en  matière  de  Régale , 

la 
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laTécréance  ou  lecac  fonc  toujours 
adjuges  par  pibvifîon  au  Régalifte; 
^Complaintes  ,  fe  dit  quelquefois 
:&cninèremenc  au  pluriel,  pour  b- 
'tnencacions.  Il  xrut  la  toucher  avec 
fes compla'uueg. Ce  mot  vieiHic dans 
•cette  acception,  &  n  eft  plus  guères 
4i(iré.  ^ 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
•t4-èfi- brève. 
COMPLAIRE  ;  verbe  neutre  de  la 
^lurrième  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue commeTAiRE.  Indulgere. 
Se  conformer^  s'accommoder  au 
goût ,  â  rhumeur ,  i  l'avis  d'une 
perfonne ,  dans  la  vue  de  lui  plai  re , 
confentir  à  ce  qu'elle  défire.  //  na 
fait  cela  que  pour  vous  complaire. 
Ss  coMPLAiRC,  £gni(ie  fe  plaire >  fe 
déleâer  en  foi* même,  mettre  fa 
fatisfaAion ,  fon  plaifir  dans  fes 
propres  ouvrages.  //  fe  complaît 
dans  ce  qu'il  dit  &  ce  qu'il  fait. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue ,  &  la  troifîème 
nés- brève. 

Voyez  au  mot  Verbe  ,  la  con- 
jngaifon  &  la  quantité  profodique 
des  autres  temps. 
COMPLAISANCE  ^  fubftantif  fé- 
minin. Indttigentia.  Douceur  &  fa- 
cilité d'efprir  qui  fait  que  nous  con- 
formons nos  idées  â  la  volonté  y  aux 
fentim'ens  d'autrui.  Elle  a  une  com^ 
plaifance  aveugle  pour  fa  fille.  C\efi 
manquer  de  complaifance. 

On  dit,  qu  une  perfonne  abeau^ 
coup  de  complaifance  pour  tout  ce 
quelle  dit  ^  ce  quelle  fait ,  qu  V//^ 
fe  regarde- avec  complaifance  ;  pour 
dire,  qu'elle  a  beaucoup  d*amour 
propre* 
CoMPi/iisi^NCES,  fe  dit  an  pluriel , 
de  leffec  &  des  macquesde'la  corn  - 
plaifance.  Elle  a  toujours  eu  bien  des 
€omplaifances  pour  Jon  mari.       i 
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Complaisances  ,  fe  c^  âuflT  quel- 

Îuefois  au  pluriel  dans  les  rermet 
e  l'écriture ,  pour  dire ,  amour , 
afFeâion  :  c'eft  dans  ce  fens  que 
Dieu  dit ,  qu'iï  a  mis  toutes  fes 
complaifances  en  fon  fils  ;  pour 
dire ,  que  fon  fils  eft  lobjet  de  fon 
amour. 
Droit  de  complaisance  aux  qua- 
tre CAS  ,  fe  dit  en  termes  de  Cou* 
tume  «  de  certaines  redevances  que 
le  vaflal  doit  au  feigneur ,  &  donc 
nous  avons  parié  à  l'article  Aides  » 
en  termes  de  Jurifpcudeuce  £éo« 
dale. 

La  première  fyllabe«ft  moyenne, 
la'  féconde  brève  »  la  troifièmeionr 
gue ,  &  la  quatrième  très-brève. 

On  prononce  «&  l'on  devroit  écri- 
re Konplar^anfe.    Voyez  Ortho- 
graphe» 
COMPLAISANT ,  ANTE  ;  adieaif. 
Plactndi  cupidus  ,  a  ,  um.   Qui  a 

Eour  les  autres  une  condefcenda/ice 
onnète ,  &  cette  douceur  ou  faci- 
lité d'efprir  qui  fait  que  Ton  ac^ 
quiefcè  a  leurs  fentimens.  Cefi  une 
dame  compleifanze.  Un  caractère  com* 
plaifant. 
Complaisant  ,  fedit  auflî  fubftanti- 
vement  ,  &  l'on  dit  quç  qutlqufun 
efi  le  complaifant  d'un  autre  ;  pour 
dire ,  qu'il  cherche  à  lui  plaire  dans 
quelque  vue  d'intérêt. 

On  dit  dans  la  même  acception  9 
qu'une  femme  efi  la  complaifante 
d'une  autre. 

La^remière fyllabe  eft  moyenne, 
la  ieconde  brève  ,  la  troifième  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  du  féminin 
très-brève;. 

Cet  adjeûif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  complaifante  humeur ,  mais  une 
humeur  complaifante. 
COMPLANT  i  fubftantif  mafculin. 
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Plant  de  ygnes ,  compofc  de  pla- 
ceurs pièces  de  terres. 

CoMPLANT  ,  fe  dit  en  termes  de  Ju- 
rifprudence , -de  laconceflion  faite 
à  quelqu'un  d'un  héritage  >  d  la 
charge  d'y  faire  une  plantation  d'ar- 

'  bres ,  particulièrement  de  vignes , 
moyennant  la  redevance  d'une  por- 
tion des  fruits  >  laquelle  fe  perçoit 
dans  le  champ. 

11  eil  de  principe  dans  les  Cou- 
tumes d'Anjou ,  de  Poitou  &  du 
Maine ,  que  le  détenteur  des  héri- 
tages chargés  du  droit  de  complant^ 
ne  peut  pas  en  changer  la  furface , 
&  que  le  feigneur  eft  toujours  bien 
•  fondé  à  demander  que  l'héritage 
foit  remis  dans  letat  primitif  , 
quand  te  détenteur  en  a  changé  la 

nature. 

,  Il  n'en  feroit  pas  de  même  ce- 
pendant ,  fi  le  leigneur  avoir  lui- 
même  converti  en  une  rente  le  re- 


venu du  comptant  ,  comme  l'a 
jugé  l'Arrêt  rendu  le  premier  Juil- 
let 1 741 ,  en  faveur  d'un  particulier 
conrre  TArchevcque  d'Albi. 

GOMPLANTER  j  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me de  Jurifprudence  courumière  » 
•qui  fîgnifie  percevoir  le  droit  de 
comptant. 

La  Coutume  de  Poitou  défend 

•  d'enlever  les  fruits  fujets  à  ce  droite 
avant  que  le  feigneur  ait  com- 
ptante. 

COMPLANTERl£  ;  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  de  Jurifprudcnèe  cou- 

'  rumière ,  qui  (e  dit  des  héritages 
fujets  au  droit  de  compUnt. 

COMPLÉMENT  ^  fubftantif  mafcu- 
lin.  CompUmentum.  Ce  qui  s'ajoute 
à  quelque  chof&  pour  lui  donner  fa 
perfeAion. 

Complément  de  béatittjde  ,  fe  dit 
en  termes  de  Théologie  ^  du  comble 
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de  béatitude  dont  les  Saints  /oni- 
ront  dans  le  ciel  après  la  réfurrec- 
tion  des  corps. 

Complément  d'un  akgle  ,  fediteo 
termes  de  Géométrie,  de  l'excès  de 
90  degrés  fur  cet  angle  :  ainfi  le 
complément  d'un  angle  de  50  de- 
grés ,  eft  de  60  degrés  ,  puifque 
30  -h  (^02=90. 

Complément  d'un  ancle  a  180  dÎ« 
GRÉS,  fe  dit  de  l'excès  de  180  de- 
grés fur  cet  angle  \  ainfi  le  complé- 
ment à  1 80  degrés  d'un  anele  de 
100  degrés  ,  eft  80  degrés,  puif- 
que 100  -f-  80  3=  iSo. 

COMPLÉMEKS  d'uNPARALLÉLOGRAM* 

ME ,  fe  dit  de  <leux  parallélogram- 
mes que  la  diagonale  ne  traverfe 
pas  ,  &  qui  réfuttent  de  la  diyi£on 
de  ce  parallélogramme,  par  deux 
lignes  tirées  d'un  point  quelconque 
de  ta  diagonale,  parallèlement  à 
chacun  de  fes  côtés. 
Complément    arithmétique  d'uh 


LOGARITHME ,  fe  dir  de  ce  qui  man- 
que à  un  logarithme  pour  enre  égal 
à  lo.  coooboo,en  fuppofant  les 
logarithmes  de  neuf  caraâères. 
Âinfi  le  logarithme  de  21 ,  eft  i« 
J41,  4117  &  fon  complément 
arithmétique,  8  .  ^57^775. 

Complément  de  la  hauteur  d  unb 
ÉTOILE  ,  fe  dit  en  termes  d'Aftro- 
nomie ,  de  la  diftance  do  rétoUe  aa 
zénith  j  ou  de  l'arc  compris  entre 
le  lieu  de  l'étoile  au-deflîis  de  Tho- 
rizon  &  le  zénith. 

Complément  de  route,  fe  dit  en 
termes  de  Navigation ,  du  complc- 
ment  de  l'angle  que  la  route  ou  le 
rhumb  que  Ton  ^ic^&ir  avec  te  mé- 
ridien du  lieu  où  Ton  eft ,  c'eft-â- 
dire  ,  la  différence  de  cet  angle  â 
90  degrés* 

Complément, DE  LA  coxlrtiwe,  fe 
dit  ëfi  termes  de  Fortifications ,  de 
la  partie  de  la  courtine  dont  00  a 
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6té  le  flatte  jafqu'i  Ts^ngle  de  la 

Complément  de  la  ligne  de  dé- 

^  PENSE  ,  fe  die  du  refte  de  la  ligne 

de  dcfenfe  ,  après  avoir  ôtc  l'angle 

du  flanc« 
Complément,  d'un  intervalle,  fe 
dit  en  termes  de  MuHque  ,  de  la 
quantité  qui  lui  manque  pour  arri- 
ver à  l'o&ave  :  aind  la  fecoJide  &  la 
feptième  ,  la  tierce  &  la  fixte ,  la 
quarte  &  la  quinte ,  font  complé- 
mens  l'une  de  l'autre. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  j  &  la  troifième 
moyenne  au  (inguUer ,  mais  longue 

au  pluriel. 

Le  pluriel  fait  complcmcns. 

On  pronot\ce  &  Ton  devroit 
écrire  konpUmanu  Voyez  Ortho- 

ORÀPHE. 

COMPLET ,  ETE  ;  adjeûif.  Corn- 
plctus ,  a  ,  um.  Achevé ,  fini ,  par- 
fait ,  qui  a  toutes  les  parties  qui  lui 
font  nécertaires.  On  lui  a  acheté  un 
habit  complet.  La  défaite  des  enne- 
mis fut  complète* 

Complet  ,  le  dit  auflî  fubftantive- 
ment ,  en  termes  de  l'Art  Militaire. 
Le  complet  d*un  régiment  ,  d'une 
compagnie. 

Voye\  Entier,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Complet* 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, &  la  féconde  encore  au  lîngulier 
mafcuiin  ;  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel ,  &  moyenne  au  féminin , 
qui  a  une  troifième  fyllabe  irès- 
brève. 

Cetad)e(Skif  ne  doit  nas  régulière- 
ment précédée  le  fa.bftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  une 
complète  victoire  ,  mai.s  une  vicioire 
complète^ 

COMPLÉTÉ  .  ÉE  i  adjedif  &  par- 
cipe  pailif.   Foyei  Complétjsr* 
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COMPLÈTEMENT  ;  adverbe.  O/iz- 
ninà.  D'une  manière  complète. 
Nous  fûmes  complètement  Jatis^ 
faits. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes,  la  troifième  très-brève  , 
&  la  dernière  moyenne. 

COMPLÉTER  i  verbe  a&if  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Cp/tz- 
plere.  Rendre  complet.  Il  y  a  ordre 
de  compléter  les  troupes* 

La  première  fyllabe  eft  moyen* 
ne  ,  la  féconde  brève ,  &  la  troi- 
fième longue  ou  brève  ,  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbe  , 
avec  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

COMPLEXE  î  adjeftif  des  deux  gen^ 
res ,  &  terme  dogniatique ,  par  le* 
quel  on  défigne  ce  qui  eft  compofé  , 
qui  embrafle  plufieurs  chofes.  Une 
ropofition  qui  a  plufieurs  mem- 
res  ,  eft  une  propofition  complexe. 

Quantité  complexe  ,  fe  dit  en 
termes  d'Algèbre  »  d'une  quantité 
compofée  de  plufieurs  parties  join- 
tes enfemble  par  les  ngnes  —  & 
■4-  )  ainfi  la  quantité  b  —  c^d, 
eft  une  quantité  complexe. 

COMPLÉXIONj  fubftantif  féminin. 
Corporis  confiitutio.  Tempérament , 
difpofition  naturelle  du  corps.  Ilejl 
aune  bonne ,  d*unc  foible  complet 
xion. 

CoMPLEXiON  y  fignifie  auffi  humeur  , 
inclination.  Cette  dame  eji  de  corn-- 
pléxion  libertine. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  &  les  autres  brèves  au  fin- 
gulier;  mais  la  dernière  eft  longues 
au  pluriel. 

COMPlÉXIONNÉ,ÉE;adjeaif.Qui 
a  le  corps  conftitué  d'une  certaine 
manière ,  qui  eft  d  un  certain  tempé- 
rament. Cette  dame  efl  bien  com^ 
pUxionnée  ,  mal  complé^çionrue. 

Yyij 


bi 


La  pfemière  fyUabe  efl:  moyenm , 
Se  les  quatre  autres  brèves  au 
fin^ulier  'mafculin  y  mais  la  cin- 
<]liième  eft  longue  au  pluriel  Se  au 
féminin  ,  qui  a  une  nxièmefyllabe. 
très-brcve. 
eOMPLEXUS  ;  fùbftantif  mafcuKn , 
&  terme  d^Anacomte»  par  lequel 
on  défienequatre  mufcles  de  la  tête, 
donc  deux  font  appelés  Us  grands- 
€ompUxus  ,  &  les  deux  antres  les 
petits  complcxus.  Les  premiers  par- 
tent dé  la  ligne  demi-circulaire  in- 
férieure de  l'os  occipital ,  fe  ter- 
minent aux  apophyfes  obliques  àts 
vertèbres  du  cou  y  &  de  trois  ou 

3 uarre  des  vertèbres  fupérieotes  du, 
os  »  &  croifen^  le  fplenius  avec 
lequel  ils  communiquent  fouvent 
par  quelquestrouffeaux  de  libres. 

Les  petits  complexus  partent  des 
apophyfes  ttanfverfes  oes  (îx  ver- 
tèbres inférieures  du  cou ,  &  fe  ter- 
minent a  Tapophyfe  maftoïde  pof- 
térieurement% 

COM^aiCATIOrT;  fùbftantif  fémi- 
nin» CompUxio.  11  n'èft  uTîté  qu'en 
parlant  de  crimes  »de  malheurs ,  de 
maladies  ,  Se  défigne  un  concours  , 
un  alfemblage  de  chofes  de  difFér 

•  rente  nature.  //  scft  trouve ^  par  les 
informations- ,  qu'il  y  avoitcompU- 
catiùtt  de  crimes.  Su  n'y  avoit  pas 
complication  de  maladies  y  on  pour- 
voit  le  guérin 

La  premièrefyllàbe  eft  moyenne , 
k  féconde  brève ,  la  troifième  lon- 
gue ,  la  quatrième  brève.  Se  la  cin- 
quième encore  au  fingulier  y  mais 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

COMPLICE  ;  adjeftif  &  fùbftantif 
des  deux  genres.  Sceleris  particeps. 
Qui  a  participé  au  crime  d*un  autre. 
Le  complice  d'un  crime  eft  fou- 
vent  auffi  coupabte  que  celui  qui 4  a 
commis  j  g- eft  pourquoi  l'un  &  Tâu- 
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ce  qui  dépend  néanmoinsde  là  qoa^ 
lité  du  fait  Se  des  circonftances. 

hes  complices  d'un  crime  ne  font 
pas  foi  l'un  contre  l'autre,  par  leurs 
déclarations  ,  qui  ne  peuvent  être 
regardées  que  comme  des  indices. 

S'il  n'7>a  que  la  dépofition  d'un 
feul  complice  ,  fans  autre  adroini- 
cule  de  preuve ,  elle  doit  être  cou- 
fidérée  comme  nulle. 

On  excepte  cependant  de  cène 
règle  cei  tains  crimes ,  comme  ceux; 
de  lefe-majefté  ,  facrilége ,  faaffe 
monnoie  ,  héréiie  8c  aflaSlnat ,  où- 
la  dépofîtion*  d'un  complice  fait 
pleine  foi  contre  un  autre  r  mais 
cette  exception  eft-elle  équitable  ? 

La  première  fyllabe  eft  moyen-^ 
im ,  la  féconde  brève ,  Se  h  tiou 
fième  très-brève, 
COMPLICITÉ  ;  fùbftantif  féminin, 
Pxtrticipatio.  Participation  au  crime 
ou*  délit  commis  par  un  autre.  On 
croit  que  la  complicité  nefi  plus  équir^ 
voquci 
COMPLIE  ;  vieux  mot  <pû  fignifioit: 

autrefois  parfaite. 
COMRLlESj  fùbftantif  féminin  pb 
riel.  Compieterium.  La  «dernière  pr- 
tie  de  TOfSce  divin ,  laquelle  fe  dit: 
.  &  fe  chante  après  vègres  dans  l'E- 
gUfe  latine^. 

Cette  partie  de  l'Office,  où 
TEglife  a  en  vue  d'honorer  la  uié- 
moire  deîà  fépirhttre  de  Jefos- 
Chrift  ,  étoit  inconnue  dans  la  jfn* 
mitive  Eglife  ,  &  Ion  ne  coanoit 
ps  au  jufte  le  temps  auquel  elle  fut: 
infti  tuée. 

La .  bénédiâion  après  compilas  >« 
eft  prefcf  tte  par  un  Concile  a'Aix- 
la-Cbapelle ,  &  le  filence  eft  or- 
donné aux  Moifies  ^rès  cette  panie: 

de  l*Office.' 

La  premièrefyllàbe  eftoioyense». 

Se  ta  ieconde  longue* 
tre^  doivent  fubirlâ  même  £eine^  j:  COMPLIMENT.  ^ .  iid)ftaiui£.iDafcife 
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Sn.  Urhanitds.  Difeours  honnête  > 
obligeant ,  civil  ou  refpeétueux  , 
relarivemenc  aux  perfonnes  &  aux 
circonftances ,  &  par  lequel  on  té- 
moigne â  quelqu'un  Teftimé  que 
l'on  a  pour  lui ,  ou  la  part  que  Ion 
prend  à  ce  qui  le  concerne.  Un  com- 
pliment de  condoléance ,  de  remerci- 
ment ,  de  congratulation.  Un  com- 
pliment refpeclueux  ,  ridicule  ,  fati- 
gant^ &c. 

On  dit  >  dans  le  ftyle  familier  , 
qu*tf/z  compliment  ejè  bien  troujfé  ; 
pour  dire ,  qu  il  eft  coure  &  bien 
tourné. 

On  dit  auffi  familièrement ,  pour 
engager  une  perfonne  à  bannir  la 
cérémonie  du  commerce;  nefaifons 
point  de  complimens  ;  trêve  de  com* 
plimens  ;  fans-  complimens-. 
Sans  compliment  ,  fe  dit  encore  , 
pour  dir^ ,  fans  détour ,  avec  fran- 
ckife.  ]e  vous  préviens- y  fans  com- 
plimens ,  que  vous  ferie[  une  tenta- 
tive inutile. 

On  dit  au/S  dans  le  ftyle  fami- 
lier ,  rengainer  fon  compliment  ; 
pour  dire  ,  ne  pas  le  faire  ,  parce 
qu'il  feroit  inutile  ou  déplacé.  // 
fut  obligé  de  rengainer  fon  compli- 
ment. ' 
Compliment  »  fienifiê  quelquefois 
diflimuIatioQ  ^  cfégnifement  de  ce 

3ue  l'on  penfë  »  &  de  ce  que  Ton  a 
eflein  de  faire.  //  n*a  promis ,  que 
par  compliment  y  de  sHntéreffer  pour 
vous . 

Compliment  ,  fe  dit  quelquefois-  ï 
contre*fens.  //  m'a  dit  que  j'avois 
occafionné  ce  défordre  ^&  ce  compli^ 
me  nt  m* a  fort  étonné. 

Compliment  ,  fe  dit  auffi  quelque- 
fois dans  l'acception  de  paroles  fa- 
eheufes  &  défobligeantes  ,  &  alors 
il  eft  joint  avec  une  épithète  rela- 
tive aux  chofes  que  l'on  veut  ex- 
primer»  Ceft  uu^  compliment  '  biea 
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dur.   Un  compliment  fâcheux.    Un 
mauvais  compliment. 

La  première  fylkbe  eft  moyenne»  . 
la  féconde  brève  ,  &  la  troifième* 
moyenne  au  fingulier ,  mais  longue 
au  pluriel. 

Le  pluriel  fait  complimens^ 
On  prononce  &  l'on  devroic  écri- 
re konpUmant.  Voyeif  Orthogra- 
phe. 

COMPLIMENTAIRE  ;  fubftantif 
mafculin.  Terme  de  Commerce  ,. 
qui  défigne  dans  une  fociété  mar- 
chande, celui  des  Afibciés  fous  le 
nom  duquel  fe  font  toutes  les  affai- 
res du  commerce  commun. 

COMpLIMENTÉ ,  ÉE  j.  adjedif  & 
participe  paffif.  Foye[  Complimen- 
ter; 

COMPLIMENTER  ;  verbe  aâifde 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Salw- 
tare.  Faire  compliment.  Nous  irons 
ce  foir  le  complimenter  fur  fon  ar^' 
rivée. 

Complimenter  y  s'emploie  auffi  ab- 
folument.  J'ai  cru  quil  ne  finiroit 
pas  de  complimenter. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  brève  ,  la  troifiè- 
me moyenne ,!&  la  qoatrièniie  Ion* 
gue  ou  brève  ,  comme  nous  l'ex^- 
pliquons  au  mot  Verbe,  avec  la' 
conjugaifon  SC  la  quantité  ptofodi- 
que  clés  autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les  temps  • 
ou  perfonnes  j  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin^  ont  leur  pénultième- 
fyllàbe   longue.    Dans   je   compli- 
mente j  la  fyliabe  men  eft  longue. 

COMPLIMENTEUR,  EUSEj  ad- 
jeâif  &Ç,  fubftantif.  Qui  fait  trop' 
de  complimens.  Une  Dame  compVt^ 
menteufe%    Un   complimerueuf  jati-^- 
gant: 

La  première  fyilabe  eft'nroyenne,* 

.    la   féconde-  brève-,    la  tsotCèm^- 


358  COU 

moyenne ,  la  quatrième  longue,  & 
la  cinquième  du  féminin  très- 
brève. 

COMPLIQUÉ,  ÉE;  adjeûif .  Co/«- 
plcxus ,  a ,  um.  Il  fe  die  en  général 
de  touo  ce  qui  renferme  ptu(ieurs 
rapports  qu'il  eft  difficile  d  embraf* 
fer  âc  de  concevoir  diftinftement  : 

'    ainfi , 

On  dit  ^*unc  maladie  ejl  com- 
pliquée ;  pour  dire ,  qu'il  y  a  plu- 
fieurs  efpèces  de  maladies  mêlées 
enfemble. 

On  dit  auffi ,  que  le  fujet  d*une 
pièce  efl  bien  compliqué  j  trop  com- 
pliqué; pour  dire,  qu'il  n'eft  pas 
alTez  (impie  ^  &  quilembralTe  trop 
dobjecs. 

On  dit  encore  q\xune  affaire  ejl 
compliquée  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft 
mêlée  avec  d  autres ,  ou  embrouiU 
lée  en  elle-même. 

Différences  relatives ,  entre  com^ 

pliqué  &  impliqué. 

Les  affaires  ou  les  faits  »  dit  M. 
TAbbé  Girard  ,  font  compliqués  les 
uns  avec  les  aunes ,  par  leur  mé- 
lange, &  par  leur  dépendance.  Les 
perfonnes  font  irnpUquées  dans  \ts 
faits  ou  dans  les  affaires ,  lorfqu'el- 
les  y  trempent  ou  qu'elles  y  ont 
quelque  parr. 

Les  cnofes  extrêmement  compli-' 
quies  deviennent  obfcures  à  ceux 
qui  n'ont,  ni  affez  d'étendue,  ni 
a^ffez  de  jufteffe  d'efprit  pour  les 
démêler.  Quand  on  e(t  fouvent  à  la 
compagnie  des  étourdis  ,  on  eft  ex- 
pofé  d  fe  voir  compliqué  dans  quel- 
que facheufe  aventure. 

Les  aifaires  les  plus  compliquées 
deviennent  (impies  &  faciles  à  en- 
tendre ,  dans  la  bouche  ou  dans  les 
écrits  d'un  habile  Avocat.  Il  eft  dan- 
gereux de  fe  trouver  imjfliqui  ^ 
inêrae  innocemment  »  dans  les  cri- 
ipçs  4e$  grands  \  on  çn  eft  toujours 


COM 

la  dupe  :  ils  facrifîent  i  leurs  in;é' 
rets  leurs  meilleurs  ferviteurs. 

Compliqué  a  un  fubftantif  qui  f& 
d'ufage  y  impliqué  n'en  a  point, 
mais  en  revanche  il  a  un  verbe  que 
l'autre  n'a  pas  \  on  dit  complica- 
rion  &  impliquer  \  mais  on  ne  dit 
pas  implication  ni  compliquer*  Rien 
n'embarrade  plus  les  Médecins  que 
la  complication  des  maux ,  dont  le 
remède  de  l'un  eft  contraire  à  la 
guérifon  de  l'aurre.  Il  n'eft  pas  gra- 
cieux d'avoir  pour  amis  des  per- 
fonnes  qui  vous  impliquenr  tou- 
jours mal  à-propos  dans  les  fautes 
qu'elles  commerrent. 

Voye\  Impliqué  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Compliqué. 

La  première  fyllabecft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  la  troifiènae  en- 
core au  (ingulier  mafculm*)  mais 
celle-ci  eft  longue  au  plUriel  8c  au 
féminin  ,  x|ui  a  une  quatrième  fyl- 
labe  très-brève. 

Cet  adjedif  doit  régulièrement 
fuivre  le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  une  compli- 
quée affaire ,  mais  une  affaire  com- 
pliquée. 

On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  honpliké.  Voyesj  Ortho- 
graphe. 
COMPLOT  ;  fubftantif  mafculin. 
Conjuration  Confpi ration  ,  mauvais 
de(rein  formé  entre  deux  ou  plu- 
(îeurs  perfonnes.  On  découvrit  U 
complot  quils  avoîent  formé*  Ils  fi' 
rent  c^^mplot  de  faffajfiner. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  au  (ingulier;  mais 
celle-ci  devient  longue  au  pluriel. 
COMPLOTÉ ,  ÉE  i  adjeaif  &  par- 

ricipe  paflîf.  f^oye:^^  Comihloter.. 
COMPLOTER  ;  verbe   aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,    lequel  fe 
conjugue  comme  Ch^ntir.  Conf- 
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pirare^  Confpirer.  Faire  an  com- 
plot ,  machiner  quelque  chofe  d'o- 
dieux ,  de  réprëhenCble.  Ils  com- 
plotèrent fa  perte  w 

Comploter,  s^emploie  aufll  abfolu- 
ment  ficfans  régime.  Ils  furent  con-- 
vaincus  it avoir  comploté  enfemble. 

Quand  ce  verbe  précède  un  infi- 
nitif ,  avec  lequel  il  forme  un  fens  ^ 
il  s'y  lie  p^r  le  moyen  de  la  parti- 
cule de.  Ils  avoient  comploté  de  la 
ravir. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne  > 
la  féconde  brève ,  la  troiiîème  lon- 
gue ou  brève ,  comme  nous  l'expli- 
quons au  mot  Verbe  ^  avec  la  con- 
jugaifon  &  la  quantité  profodique 
des  autres  temps. 

COMPLUTEj  c'eft  l'ancien  nom 
d'une  ville  d'JEXpagne ,  appelée  Al- 
cala  de  Henare^.  voyez  ce  mot.  Et 
l'on  appelle  Bible  de  Complute^  Se 
non  Bible  d*Alcala  ,  la  Bible  impri- 
mée en  cette  Ville,  au  commence- 
ment du  feizième  Hècle  ,  par  les 
foins  du  Cardinal  Ximénès.  C'eft 
la  première  Bible  Polyglotte  qui  ait 
cté  exécutée 

COMPOIX  ;  fubftantif  mafculin.  On 
défigne  ainfi ,  en  Languedoc  &  en 
Provence  »  l'état  dés  ronds  de  cha- 
que communauté ,  avec  le  détail  de 
leur  valeur  y  &  les  noms  des  poITef- 
feurs.  C'eft  la  même  chofe  que  ca- 
dajtre. 

COMPONCTION  i  fubftantif  fé- 
minin.  Compundio.  Terme  de  Théo- 
logie 9  par  lequel  on  exprime  le  re- 
gret &  la  douleur  qu'on  reûTent  d'à* 
voir  ofFenfé  Dieu.  Etre  pénétré  de 
fentimens  de  componction. 

Componction  ,  le  dit  auflî  dans  la 
vie  fpirituelle  ,  d'un  fentiment 
pieux  de  triftefte ,  de  dégoût  qui  a 
différens  motifs.  L'aveuglement  des 
hommes  peut  être  un  fujet  de  com- 
ponâion. 
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COMPONÉ  ,  ÉE  i  adjeûif ,  &  ter- 
me de  l'Art  héraldique.  11  fe  dit 
des  bordures ,  bandes ,  fafces ,  croix 
&  fautoirs  qui  font  compoîcs  de 
pièces  carrées  ,  d'émaux  alternés; 

Briçonnet  ,  à  Paris ,  d'azur  à  la  ban- 
de componée  d'oc  &  de  gueules. 

COMPONENDE  i  fubft^tif  fémi- 
nin. On  défigne  ainfi  la  compofition 
qui  fe  fait  fur  les  droits  qu'exige  la 
Cour  de  Rome  j  quand  on  veut  ob- 
tenir quelque  difpenfe ,  ou  les  pro- 
vifions  de  quelque  bénéfice. 

Il  y  a  à  la  daterie  un  Office  oa 
bureau  des  Componendes.  Celui  qui 
exerce  cet  Office  a  le  titre  de  dépo- 
fitaire ,  tréforier  ou  préfet  des  Com- 
ponendes. 11  eft  amovible  &  dépend 
du  dataire ,  dont  les  fondions  con- 
fiftent  à  recevoit  lesfommes  taxées 
pour  les  objets  fujets  à  la  Compo- 
nende. 

COMPORT  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  proportion ,  rap- 
port. 

COMPORTÉ,  ÉEj  adje<aif&  par- 
ticipe paffif.  Voye\  Comporter. 

COMPORTEMENT;  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  façon  de  vivre  , 
d'agir  9  de  fe  comportetr 

COMPORTER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ad-^ 
mittere.  Pet  mettre^  autorifer,  fouf- 
frir.  //  eft  aujjî  bien  que  fafituation 
le  comporte. 

Comporter  ,  eft  auffi  verbe  neutre 
dans  cette  acception.  La  faifon  ne 
comport9pas  quon  s*expofe  fur  la 
mer. 

Comporter  ,  fe  dit  en  termes  de  Pra- 
tique ,  pour  défigner  1  état  aftuel 
d'un  champ,  d'un  pré,  d'une  mai- 
fon,  &c.  pour  jouir  des  prés  y  champs 
&  héritages  dépendans  de  la  fucccf- 
fion  ,  ainfi  quilsfe  comportent. 

Sfi  comportbr  ,  eft  encore  verbe  pro- 
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.  nominal  réfléchi ,  &  fignifie  fe  con- 
duire, &  en  ufer  d'une  certaine 
manière.  //  s*ejl  comporté  en  héros 
dans  la  défenfc  de  cette  place.  Ils'ejl 
mal  comporté  ^dans  cette  cir con- 
fiance. 

Les  deux  prertiières  fyllabes  font 
moyennes  ,  &  la  croificme  longue 
ou  brève ,  comme  nous  lexpliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugai- 
son &  la  quantité  profodique  àii% 
autres  temps. 
COMPOSÉ ,  ÉE  ;  adjedif  &  parti- 
cipe  paffif.  Voyen^  Composer. 

On  dit  dune  perfonne,  ocelle 
eft  compofée  ,  Quelle  eflfort  compo- 
fée  ;  pour  dire ,  qu'elle  a,  ou  qu'elle 
afFeâe  d'avoir  un  air  grave  »  un  air 
férieux  &  modefte. 

On  dit  dans  la  même  acception , 

3ue  Tair ,  les  démarches,  les  avions 
e  quelqu'un  font  compofés. 
On  dit  en  termes  de  Grammai- 
re ,  qu'«/a  mot  eft  compofé  ;  pour 
dire ,  qu'il  eft  formé  de  deux  ou  de 
plu(ieurs  mots  réunis  enfemble: 
ainfi,  chef'd'ctuvre^  arc '-boutant  y 
font  its  mots  compofés. 

Être  composé  ,  fe  dit  en  Phiiofo- 
phie  ,  d'un  individu ,  ou  d'un  tout 
qui  a  plufîeurs  parties  diftinâes 
l'une  de  Tautre.  Le  corps  humain 
eft  un  erre  compofés  donr  les  par-- 
ties  font  la  tète ,  les  bras ,  les  jam- 
bes, &c. 

Sens  compose  ,  fe  dit  auflî  en  ter- 
mes de  Philofophie,  du  fens  qui 
réfulre  de  tous  les  termes  d'une 
propofition   prife    feloft  la  liaifon 

au'ils  on:  entr'eux  :  c'eft  l'oppofé 
e  ce  qu'on  appelle  fens  divfé^ 
qui  fe  dit  d'une  propofition  dont 
on  confidère  fépaiément  les  tcr- 
TOes  :  ainfi  ,  lorfqu  on  dit  (\\x^une 
porte  ouverte  ne  peut  ctre  fermée  ; 
cette  propofition  eft  vraie  dans  le 
fens  compofé ,  parce  qu'une  porte 
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ne  peut  pai  être  ouverte  ic  feraicc 
en  même  temps  :  mais  elle  eft 
fauûTe  dans  le  fens  divifé  ,  parce 
qu'une  porte  qui  eft  ouverte ,  a  pa 
ctre  fermée  précédemment ,  &  pcor 
rêtre  encore  après. 

Nombre  composé  ,  fe  dit  en  termes 
d'Arithmétique  ,  de  celui  qui  peoc 
être  mefuré  ou  divifé  exa&emeiic^ 
&  fans  refte  par  quelque  nombre 
différent  de  l'unité  ;  tel  eft  le  nom- 
bre 1 5  ,  qui  peut  être  mefuré  oa 
divifé  exaâement  par  5  ,  &  par  5. 

Quantité  composée  ,  fe  dir  en 
termes  d'Algèbre,  de  l'aflèmblage 
de  plufieurs  quantités  liées  enfem* 
ble  par  les  fignes  H-  &  —  :  ainfi 
b  -Ç»  c  — —  dy  eft  une  quantité  com- 
pofée. 

Mouvement  compose  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Mécanique ,  d'un  mouve- 
ment qui  réfulte  de  l'adioa  de  plur 
fieurs  puidànces. 

Tout  mouvemeiu  dans  une  li- 
gne courbe  eft  compofé  ,  parce 
qu'un  corps  fe  meut  toujours  en 
lic;ne  droite  ,  tant  que  rien  ne  l'en 
détourne. 

Pendule  compose  ,  fe  dit  aofll  en 
Mécanique ,  de  celui  qui  confifte 
en  pluiieurs  poids  confervinc 
conftamment  la  même  po/irion 
entr'eux ,  &  la  même  diftance  au 
contre  du  mouvement  autour  du- 
quel ûls  font  leurs  vibrations. 

Machine  coMPosÉe ,  fe  dit  de  celle 
pour  le  mouvement  6c  pourlexé- 
cution  de  laquelle  il  faut  beaucoup 
de  pièces  différentes. 

Composé  ,  fe  dit  en  termes  de  Bo- 
tanique ,  des  fleurs  ,  des  feuilles , 
des  tiges  &  des  racines.  l.ts  6ears 
compofées  font  formées  par  laf- 
femblage  de  plufieurs  fleurons  ou 
demi-fleurons^  ou  des  deux  eafem* 
ble;  les  feuilles,  par  pi ufieurs fo- 
lioles attachées  à  un  filet  commun  \ 
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ic  les  tiges  &  les  racines  compo- 
fées,  font  divifées  en  placeurs  bran- 
ches. 
KIjbdicament  coMPosi  ,  fe  dit  en 
termes  de  Pharmacie,  d'un  remède 
à  la  préparation  duquel  on  a  em- 
ployé pluHeurs  drogues.  Les  élec- 
luaires  »  les  confeâions  ,  &c.  font 
des  médicamens  compofés. 

.NDES     COMPOSÉES     DE     SIMPLES   , 

fe  dit  en  termes  d'Ânatomie,  de 
celles  dans  lefquelles  plu(ieurs 
conduits  concourent  à  la  forcie 
de  leur  follicule  ,  comme  des  ra- 
meaux veineux  ,  dans  un  grand 
conduit  excréteur ,  commun  a  plu- 
sieurs follicules.  On  peut  rapporter 
à  ce  genre  ,  le  trou  borgne  ,  les 
glandes  inteftinales. 

Compose  ,  fe  dit  fubftantivement  en 
termes  de  Chimie  j  d'un  corps  for- 
mé par  lunion  des  mixtes. 

COMPOSER }  verbe  aûif  de  la  pre- 
jnière  conjugaifon ,  lequel  Ce  con- 
jugue  comme  Chakter.  Conwa- 
ncre.  Former  un  tout  en  réuni(&nt 
pluiîeurs  parties  enfemble.  //  ne 
faut  que  du  bois  &  du  fer  pour  corn- 
pofcr  cette  machine.  Vajjemblée  né- 
toit  compofée  que  d'ignorans. 

On  dit  en  ftyle  de  commerce , 
compofer  la  cargaifon  d*un  vaiffeau  , 
le  fond  d*unt  boutique  ;  pour  défi- 
gner  laffemblée  des  diverfes  mar- 
chandifes  dont  on  charge  un  vaif- 
feau, dont  on  aflbrtit  une  boutique. 
On  dit  au(fi  compofer  une  factu- 
re ;  pour  dire,  exprimer  dans  un 
état  ou  mémoire  appelés  faSure , 
diverfes  articles  de  marchandifes. 

Composer  une  somme  totale,  fe 
dit  en  termes  de  Teneurs  de  livres , 
de  laâion  de  réunir  en  une  feule 
fomme  toutes  celles  qui  forment  la 
recette,  ou  la  dépenle ,  ou  le  réfuU 
tat  d'un  compte. 

Composer  ,  fe  dit  en  termes  d'Impri- 
Tome  VL 
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metie,  de  l'aftion  daflembler  les 
caraftères  pour  en  former  des 
mots ,  des  lignes ,  &  des  pages  fui' 
vant  la  copie.  //  compoft  cinq  pages 
par  jour. 

Composer,  fignifîe  auffi  faire  quel- 
que ouvrage  d'efprit.  //  a  compofé 
cette  harangue. 

Composer  ,  s'emploie  encore  abfolu- 
ment,  dans  l'acception  de  travailler 
à  quelque  ouvrage  d'efprir.  //  corn- 
pofe  depuis  long-temps  ^  &  il  ne  finit 
rien» 

On  dit  auffi  que  des  écoliers  compo^- 
fent ;  pour  dire,  qu'ils  travaillent 
au  thème ,  à  la  verfion ,  au  fujet 
qui  leur  a  été  donné. 

Composer,  fe  dit  en  termes 'de  Mu- 
fique ,  &  fignifie  inventer  de  laMu-* 
fique  nouvelle  j  félon  les  règles  d» 
l'art.  //  a  compofé  cette  chaconne. 

Composer  sur  le  clavecin  ,  sur> 
LE  THÉORBE  ,  fignifie  fe  fervir  du> 
clavecin ,  du  theorbe ,  pour  com-^ 
pofer  en  mufique. 

On  dit  par  mépris  &  en  plaifan-» 
tant ,  de  quelqu'un  qui  regarde  en* 
l'air  en  s*amufant  k  de  vaines  idées ^ 
qu'i/  compofé  des  almanacks. 

On  dityîr  compofer ,  compofer  fort 
vlfage ,  fa  contenance  ,  fes  actions  ^ 
&c.  pour  dire  ,  accommoder  fon 
vifage  ,  fa  contenance ,  fes  aftions 
à  l'état  où  l'on  veut  fe  montrer.  // 
faut  favoir  fe  compofer  dans  Cocca- 

*  fion. 

Composer  ,  eft  auffi  verbe  neutre , 
&  fignifie  faire  un  accord  ,  un  ac- 
commodement fur  quelque  objet 
de  conteftation,  en  traiter  à  Ta-  . 
miable.  //  a  compofé  de  fes  dettes 
avec  fes  créanciers. 

Composer  ,  fignifie  encore  capituler, 
confentir  à  rendre  une  place  fous  de 
certaines  conditions.  Le  Comman- 
dant  de  la  Citadelle  refufa  de  com^ 
pofer. 

Z  z 
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La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  ,  la  troifième 
longue  ou  brève ,  comme  nous 
l'eirpliquons  au  mot  Verbe,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  pro- 
fodique  des  autres  temps. 

Obfervez  cependant  que.  les 
temps  ou  perfonnes  ,  qui  fe  termi- 
nent par  un  c  féminin ,  ont  leur  pé- 
nultième fyllabe  longue. 

COiMPOSlTEi  adjeftif  des  deux  gen- 

.  res ,  &  terme  d'Architefture ,  qui 
fe  dit  de  l'un  des  cinq  ordres  d'Ar- 
chitedure ,  ainfi  nommé ,  parce  que 
fon  chapiteau  eft  compofc  de  deux 
rangs  de  feuilles  du  corinthien  ,  & 
des  volutes  de  Tionique. 

On  appelle  auflî  ordre  compojttc  y 
tout  orclre  qui  eft  compofé  de  plu- 
sieurs ordres  ,  foit  Dorique  ,  foit 
Coriruhien  ,  foit  Ionique. 

Ne  croyez  pas  avec  le  Diârion- 
naire  de  Trévoux ,  que  le  mot  corn- 
pqfitc ,  ne  foit  ufité  qu'en  cette  phra- 
fe  j  ordre  compojîte  ;  on  dit  très- 
bien  ,   une  colonne  comporte  ,    un 

•    chapiteau  comporte ,    une    corniche 

.    compojite. 

Composite,  s'emploie  auffi  fubftanti- 
vement.  La  colonne  du  compojite, 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  brèves,  &  la 
dernière  très- brève. 

COMPOSITEUR  ;  fubftantîf  maf- 
culin.  Peritus  fcribenda  muJîcA*  Co- 
lui  qui  compofe  la  Mudque.  Un 
habile  compojiteur. 

Compositeur  ,  fe  dit  en  termes  d'Im- 
primerie ,  de  l'ouvrier  qui  travaille 
uniquement  à  ra4:rangement  des  ca- 
radtères  pour  en  former  des  mots, 
des  lignes  &  des  pages. 

Amiable  compositeur  ,  fe  dit  de 
celui  qui  termine  un  différend  entre 
des  parties  ,  à  des  conditions  équf- 
cables,  &  qui  ne  font  pas  dans  les 
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rigueurs  de  la  Juftice  &  des  Loir» 
Il  diffère  de  l'arbitre  qui  doit  juger 
félon  les  Loix. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  brèves,  & 
la  dernière  longue. 

La  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 

COMPOSITION  ;  fubftantif  fémi- 
nin.Ca/y  w/z5/o.C*eft  l'aâion  de  com- 
pofer  quelque  chofe  par  l'affêmbla- 
ge  de  plufieurs  parties.  La  compefi- 
tion  d  une  machine* 

Composition,  fe  dit  aufli  de  l'ou- 
vrage même  qui  réfulte  de  cette  ac- 
tion de  compofer.  Cette  machine  ejl 
une  compojition  très-utile* 

Composition  ,  fe  dit  auffi  de  l'adioa 
de  compofer  un  ouvrage  d'efprit.  // 
s* occupe  de  la  compojition  d'une  ha- 
rangue. 

Composition  »  fe  dit  encore  d'un  ou^ 
vrage  ,  d'une  produûion  tfefprir. 
Une  agréable  compojition. 

Composition  y  fe  dit  au  collège  ,  du 
thème  ou  de  la  verfion  que  fait  un 
écolier  fur  le  fujet  qui  lui.eft  donné 
par  fon  Régenr. 

Composition  j  fe  dit  en  rhétorique , 
de  l'ordre  &  de  la  liaifon  que  doit 
mettre  l'orateur  dans  les  parties 
d'un  difcours. 

C'eft  la  compofition  qui  forme 
te  ftyle  j  &  qui  le  rend  coulant ,  lé- 
ger ,  vif ,  harmonieux  ,  élégant  > 
fleuri ,  ùc.  c'eft  auflî  de  la  compofi- 
tion  que  dépend  l'ordre  que  les  ma- 
tières doivent  garder  entre  elles. 
La  règle  principale  que  Ciceron 
prefait  aux  orateurs  ,  quant  au 
choix  &  à  la  diftribution  des  parties 
du  difcours  &  des  moy^ens  propres 
à  perfuader ,  c'eft  d  y  obferver  une 
forte  de  gradation  ,  en  commen- 
çant par  les  chofes  les  moins  im* 
portantes ,  &  en  s'élevant  fucccf- 
fivement  jufqu'à  celles  qui  doivent 
faire  le  plus  d'impreffion» 
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<3oMP09iTid^,  fe  die  en  termes  de 
Mufique,  de  l'arc  d'inventer  &  d  e- 
.  crire  des  chanrs ,-  de  les  accompa- 
gner d'une  harmonie  convenable  , 
&  d'unir  enfin  les  différentes  par- 
ties de  la  mufique,  fuivanc  les  rè- 
gles. ' 

La  connoiiïànce  de  l'harmonie 
&  de  fes  règles  ,  dit  un  Auteur 
ncélébre  ,  cil  le  fondement  de  la 
xrompofition.  Sans  doute  il  faut 
favoir  remplir  des,  accords  ,  pré- 
parer 3  fauver  des  difibnnances  y 
trouver  des  bafTes  fondamentales  , 
ôc  poiïeder  toutes  les  autres  petites 
connoilTances  élémentaires  ;  mais 
avec  les  feules  règles  de  l'harmonie, 
on  n'eft  pas  plus  près  de  favoir  la 
compofition  ,  qu'on  ne  l'eft  d'être 
orateur  avec  celles  de  la  grammaire. 
On  ne  dira  pas  qu'il  faut  ,  outre 
cela  3  bien  connoître  la  portée  & 
le  caraâkèredes  voix  &  des  inftru- 
mens  ,  les  chants  qui  font  de  facile 
ou  difficile  exécution ,  ce  qui  fait 
de  l'effet ,  U  ce  qui  n'eo  fait  pas; 
fentir  le  caradère  des  différentes 
mefures  ,  celui  des  différentes  mo- 
dulations pour  appliquer  toujours 
l'une  &  l'autre  à  propos  ;  favoir 
toutes  les  règles  particulières  éta- 
blies par  convention  ,  par  goût, 
par  caprice  ou  par  pédanterie ,  com- 
me les  fugues  ,  les  imitations ,  les 
Aijccs  contraints,6'C".  toutes  ces  cho- 
ies ne  font  encore  que  des  prépara- 
tifs à  la  compo(ition  ;  mais  il  faut 
trouver  en  foi-mcme  la  fource  des 
beaux  chants ,  de  la  grande  harmo- 
nie ,  les  tableaux ,  TexpreûSon  , 
erre  enfin  capable  de  fatiîr  ou  de 
•  former  l'ordonnance  de  tout  un 
ouvrage  ,  d'en  fuivre  les  conve- 
nances de  toute  efpèce  ,  &  de  fe 
remplir  de  l'efprit  du  pocte,  fans 
s'a  mu  fer  à  courir  après  les  mots. 
La  fcience  enfin  ne  fuffit  pas  fans  le  | 
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génie  qui  la  met  en  œuvre  :  mais  le 
génie  n'eft  pas  ce  goût  bizarre  & 
capricieux  qui  feme  par  tout  le  ba- 
roque &  le  difficile  ,  qui  ne  fait  or- 
ner l'harmonie  qu'à  force  de  diffbn- 
nances ,  de  conrraftes  &  de  bruit, 
C'eft  ce  feu  intérieur  qui  brûle , 
qui  tourmente  le  compofiteur  mal- 
gré lui ,  qui  lui  infpire  incèffam- 
ment  des  chants  nouveaux  &  tou- 
jours agréables  ,  des  expreffions 
vives ,  naturelles  ,  &  qui  vont  au 
cœur ,  une  harmonie  pure  ,  tou- 
chante ,  majeftueufe  qui  renforce 
&  pare  le  chant  fans  l'étouffer.  C'eft 
ce  divin  guide  qui  a  conduit  Co- 
relli  ,  Vinci  ,  Perez  ,  Rinaldo  , 
Jomelli  ,  Durante  plus  favant 
qu'eux  tous  j  dans  le  fanétuaire  de 
l'harmonie  j  Léo  j  Pcrgolcfe  ,  haf- 
fe  ,  Terradéglias  ,  Galuppi  dans 
celui  du  bon  goût  &  de  l'ex- 
preilîon.  C  eft  lui  qui  infpira  Lulli 
dans  l'enfance  de  la  mufique ,  & 
qui  brille  encore  en  France  dans  les 
opéra  de  Rameau. 

Dans  une  compofirion ,  TAutèur 
a  pour  fujet  le  Ion  phvfiquement 
confidéré,  &  pour  objet  le  feul  plai- 
fir  de  l'oreille ,  ou  bien  il  s'élève 
â  la  mufique  imitative,  &  cherche 
à  émouvoir  fes  auditeurs  par  des 
effets  moraux.  Au  premier  égard 
il  fuffit  qu'il  cherche  de  beaux  ions 
&  des  accords  agréables  ;  mais  aa 
fécond  il  doitconfidérer  la  mufique 
par  {es  rapports  aux  accens  de  la 
voix  humaine ,  Se  par  les  confor- 
mités poffibles  entre  les  fons  har- 
moniquement  combines,  &  les  ob- 
jets imitables. 
Composition  ,  fe  dit  en  termes  de 
Peinture ,  de  Tart  &  de  la  manière 
dont  un  Peintre  traite  fon  fujet  dans 
un  tableau. 

Un  tableau  bien  compofé  eft  un 
tout  renfermé  fous  un  feul  point  de 
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vue,  où  les  parties  concourent  â 
un  même  but  y  ôc  forment  par  leur 
correfpondance  mutuelle,  un  en* 
femble  auill  réel  que  celui  des 
membres  dans  le  corps  animal. 

Le  Peintre  eft  aOujetti  dans  fa 
compofition ,  aux  mêmes  loix  oue 
le  Poëte  daqs  la  fienne  ,  &  Tobfer- 
vation  des  trois  unités  d'adion  ,  de 
lieu  &  de  temps  ,  n  eft  pas  moins 
efTentielie  dans  la  peinture  hiftori- 
que,  que  dans  la  pocfie  dramati« 
que. 

L'unité  d  aâion ,  qui  tient  beau- 
coup à  celle  de  temps ,  confifte  à  ne 
pas  faire  entrer  dans  la  compofitiori 
d'un  tableau^  deux  inftans  qui  par- 
cageroient  infailliblement  l'atten- 
tion du  fpeâateur ,  &  rendroient  le 
fujec  moms  frappant.  Quelque  liés 
qu'ils  puilTent  être,  ce  font  deux 
laits  qui  fe  fuccèdent  ,  &  l'un 
prend  toujours  tellement  fur  Tautre, 
que  le  plus  intéredànt  j  perdant  ce 
que  le  moins  frappant  lui  enlève , 
l'objet  que  le  Peintre  a  du  fe  pro- 
pofer  y  n'eft  pas  parfaitement  rem- 
pli. 

Cette  règle  n'exclut  cependant 
pas  ces  inftans  (i  intimement  liés 
avec  ceux  qui  les  précèdent  ou  les 
fuivent  j  qu'on  ne  fauroit  les  fépa- 
rer  fans  perdre  beaucoup  de  l'effet 
&  de  l'expreflion.  On  ne  pafle  pas 
tout  d  un  coup  d'une  grande  trif- 
teiTe  i  une  grande  joie ,  ou  de  la 
douleur  au  plaifir.  La  première  paf- 
fîon  laiffe  toujours  quelques  traces 
après  elle.  Il  y  a  des  nuances  &  des 
paffages  qui  panicipent  de  l'une  & 
de  l'autre  ,  comme  la  nuit  ne  fait 
place  au  }our  que  par  l'aurore.  Un 
Peintre  habile  faint  un  vifage  dans 
Tinftant  du  paflage  de  l'ame  d'une 
paflion  à  une  autre ,  &  fait  un  chef- 
d'œuvre. 
La  loi  de  l'unité  de  temps  n'eft  pas 
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fi  févère  pour  le  Pocte  que  pour  le 
Peintre  :  on  accorde  vingc-quatie 
heures  au  premier ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
qu'il  peut ,  fans  pécher  contre  la 
vraifemblance ,  raflemUer  dans 
l'intervalle  d'environ  crois  heures  » 
que  dure  une  repréfentation ,  rons 
les  événemens  qui  ont  pu  fe  faccé* 
der  naturellement  dans  lefpace  d'an 
jour  :  mais  le  Peintre  n'a  qu'an 
inftant  prefque  indivifible  :  c'efi  â 
cet  inftant  que  tous  les  moave- 
mens  de  fa  compofition  doivent  fe 
rapporter. 

L'unité  de  lieu  eft  plus  ftride  en 
un  fens  ,  &  moins  en  un  autre , 

Eour  le  Peintre  que  pour  le  Pocte.^ 
,a  fcène  eft  plus  étendue  en  pein- 
ture ,  mais  elle  eft  plus  une  qu'eu 
pocfie.  Le  Poète  qui  n'eft  pas  rcf- 
rreint  a  un  inftant  indivifible  cooi- 
me  le  Peintre ,  promène  fucceffive- 
ment  l'Auditeur  d'un  appartement 
dans  un  autre  y  au  lieu  que  fi  le 
Peintre  s'eft  établi  dans  unvefti* 
bule  ,  dans  une  faUe  ,  dans  une 
campagne  »  il  n'en  fort  plus.  Il  peut^ 
par  le  moyen  de  la  perfpe&ive> 
agrandir  fon  théâtre  auunt  qu'il  le 
juge  à  propos  ,  mais  fa  décoration 
refte  y  il  n'en  change  pas. 

Il  faut  avec  l'obifervatîon  des 
unités ,  que  le  Peintre  donne  tous- 
fes  foins  pour  que  fa  cooipofitioR 
foit  faite,  de  manière  à  ne  laitTcr 
aucun  doute  fur  Taâiion  qu'il  entre- 
prend de  repréfeater.  Les  figures 
doivent  fe  faire  remarquer  à  prcH 
portion  de  l'intérêt  qu'on  doit  y 
prendre  :  les  ornemens  conve^oables 
doivent  être  choifis  avec  jugeœenr, 
&  le  Peintre  doit  bannir  de  fa  com- 
pofition toute  figure  oifeufe,  &  oi>* 
lerver  rigoureul^ment  les  loix  delà 
perfpedkive. 
Composition  richh  ,  fe  dit  de  celle 
qui  excite  dans  le  fpec'lateui  un 
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grand  nombre  d'idées ,  &  où  la  fé- 
condité ,  le  goût  &  la  belle  ordon- 
nance fe  font  voir  &  fentir. 

La  compofiton  eft  appelée  belle , 
quand  chaque  objet  eft  bien  â  fa 
place  ,  que  les  groupes  font  bien 
contraftés  ,  &  que  les  figures  expri- 
ment bien  par  les  attitudes  »  les 
airs  de  tète ,  &c  les  caraâères ,  l'ac- 
tion que  rÀrtifte  a  voulu  peindre. 
Et  l'on  dir  que  la  compofition  ejt 
élégante ,  quand  le  bon  goût  a  pré- 
fidé  à  la  difpofition  des  objets  du 
tableau. 

CoMPosiTioi<ï  cHARciB  »  fe  dit  de 
celle  où  les  objets  font  trop  multi- 
pliés. Et  l'on  appelle  compofition 
maigre  y  ct\lt  où  le  Peintre  n'a  pas 
fu  tirer  parti  de  fon  fujet ,  ou  celle 
dont  le  lujet  eft  ingrat. 

Composition  extravagante  »  fe  dit 
de  celle  où  les  figures  ont  des  at- 
timdes  forcées  y  des  formes  &  des 
mouvemens  hors  de  la  nature. 

Composition  forcée,  fe  dit  de  celle 
ou  les  mouvemens  8c  les  caractères 
des  paflions  font  exagérés  ^  &  pè- 
chent par  excès. 

Composition  confuse  ,  fe  dit  de  celle 
où  la  multitude  des  objets  &  des 
incidens  éclipfent  le  fujet  princi- 
pal. 

Composition  froide,  fe  dit  de  celle 
où  les  figures  manquent  de  carac- 
tère ,  de  paflSons  &  de  mouvemens. 

Composition  ,  fe  dit  en  termes  d'Im- 
primerie y  de  l'arrangement  des  ca- 
ractères dont  on  a  formé  des  mots , 
des  lignes  &  des  pages. 

Composition  du  mouvement  ^  fe 
dit  en  termes  de  Mécanique ,  de 
la  réduâion  de  plufieurs  mouve- 
mens à  un  Teul  ^  ce  qui  arrive  quand 
un  mobile  eft  pouffé  ou  tiré  par  plu- 
fieurs puiflances  en  même  temps. 

Composition  ,  fe  dit  en  termes  de 
Chimie ,  de  l'union  &  de  la  com- 
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binâifon  de  plufieurs  fubftances  de 
nature  différente ,  dont  il  réfulte 
.  un  corps  compofé. 

Composition  ,  fe  dit  en  termes  de 
Pharmacie ,  d'un  médicament  for- 
mé du  mélange  8c  de  l'incorpora- 
tion de  certaines  drogues.  La  plu- 
part des  préparations  officinales  fonc 
des  compoutions. 

Composition  ,  fignifie  aufïï  accord  , 
tranfa£tion ,  arrangement  par  lequel 
une  des  deux  parties ,  ou  toutes  les 
deiix  enfemble  fe  relâchent  d'une 
partie  de  leurs  prétentions. 

On  dit  de  quelqu'un»  qu//  ejl 
homme  de  compofition^  de  bonne  com- 
pofition ;  pour  dire,  qu'il  eft  homme 
d  accommodement,(&  que  l'on  peut 
aifément  en  obtenir  ce  que  l'on  dé- 
fire.  Et  l'on  dir,  c^une  perfonne  eji 
de  difficile  compofition  ;  pour  dire  , 
qu'elle  fe  tient  trop  ferme,  8c  qu'on 
ne  la  réduit  pas  aifément  au  point 
où  l'on  veut. 

On  dit  d'une  femme'  ou  d'une 
fille  qui  accorde  facilement  fes  fa- 
veurs ,  quW/(f  efi  de  bonne  compo- 
fition j  dz  facile  compofition. 

Composition  ,  fe  dit  dans  le  commer*» 
ce  ,  d'un  contrat  paffé  entre  le  dé- 
biteur &  fes  créanciers  ,  par  lequel 
ceux-ci  font  remife  à  l'autre  d'une 
partie  de  ce  qu'il  doit. 

Composition  ,  fe  dit  auffi  dans  le 
commerce ,  de  l'aétion  de  fe  relâ- 
cher fur  le  prix  de  la  marchandife  ; 
&  l'on  dit  dans  cette  acception  » 
c^un  marchand  fait  bonne  compofi- 
tion de  fa  marchandife. 

Composition  ,  fe  dit  de  la  fatisfac- 
tion  à  laquelle  l'ofFenfenr  éroit  au- 
trefois obligé  envers  l'ofTenfé,  chez 
les  peuples  oarbares. 

Les  fages  des  diverfes  nations 
barbares  ,  remarque  l'illuftre  Au- 
teur de  l'Efprit  des  Loix  ,  furent 
attentifs  â  mettre  un  prix  jufte  à  la 
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compofirion  que  dévoie  recevoir  ce- 
lui à  qui  on  avoit  fait  quelque  tort 
ou  quelque  injure.  Toutes  les  loix 
barbares  ont  là-deflus  une  précifion 
^ïdniirable  :  on  y  diftingue  avec  fi- 
fteffe  les  cas  ,  on  y  pèfe  les  circonf- 
tances  ;  la  loi  fe  met  à  la  place  de 
celui  qui  eft  ofFenféj  &  demande 
pour  lui  la  fatisfaâion  que ,  dans 
un  moment  de  fang  froid ,  il  auroit 
demandée  lui-même. 

Rotharis  déclara  dans  la  loi  des 
Lombards  ,  qu'il  avoit  augmenté 
les  compofitions  de  la  coutume  an- 
cienne pour  les  blelTures  ,  afin  que- 
le  blefle  étant  fatisfait ,  les  inimitiés 
jùffent  cefler  :  en  effet,  les  Lom- 
bards ,  peuple  pauvre  ,  s'étant  en- 
richis par  la  conquête  de  l'Italie , 
les  compofitions  anciennes  deve- 
noienr  frivoles  ,  &  les  réconcilia- 
tions ne  fe  faifoientplus. 

Cette  confidcration  obligea  vrai- 
femblablement  les  autres  chefs  des 
Nations  conquérantes ,  à  faire  les 
divers  codes  de  Loix  qui  exiftent 
aujourd'hui. 

La  principale  compofition  étoit 
celle  que  le  meurtrier  devoir  payer 
aux  parens  du  mort.  La  différence 
des  conditions  en  méttoit  une  dans 
lés  compofitions  :  ainfi  dans  la  Loi 
des  Angles ,  la  compofition  étoit  de 
fix  cens  fous  pour  la  mort  d'un  Ada- 
lingue  ;  de  deux  cens,  pour  celle 
d*un  homme  libre  j  de  trente,  pour 
celle  d*tm  ferf.  La  grandeur  de  la 
compofition  établie  fur  la  tcte  d'un 
homme  ,  faifoit  donc  une  de  Ces 
grandes  prérogatives;  car,  outYe 
il  difl:in£fcion  qu'elle  faifoit  de  fa 
pcrfonne,  elFe  érablilïbit  pour  lui , 
parmi  des  Nations  violentes ,  une 
plus  grande  fureté. 

La  Loix<les  Bavarois  fait  bien 
fentir  ceci  :  elle  donne  le  nom  des 
familles  Bavaroifes  qui  recevoient 
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une  compofition  double  »  parce 
qu'elles  étoient  les  premières  après 
les  Agilolfingues.  Les  Agilolfingaes 
étoient  de  la  race  Ducale ,  &  l'on 
choififfoit  le  Duc  parmi  eux  ;  ils 
avoient  une  compofition  quadru- 
ple. La  compofition  pour  le  Dac 
excédoit  d'un  tiers  celle  qui  étoit 
établie  pour  les  Agilolfingues.  »Par- 
»'  ce  qu'il  eft  Duc,  dit  la  Loi, on 
n  lui  rend  un  plus  grand  hoonear 
i9  qu'à  fes  paretfs« 

Toutes  ces  compofitions  étoient 
fixées  â  prix  d'argent.  Mais  comme 
ces  peuples ,  fur  tout  pendant  qu'ils 
fe  tinrent  dans  la  Gertnanie ,  n'en 
n'avoient  guères  ;  on  pouvoit  don- 
ner du  bétail ,  du  bled  >  des  mea- 
blés ,  des  armes^,  des  chiens ,  des 
oifeaux  de  chaffe  ,  des  terres,  &c. 
Souvent  même  la  Loi  fixoit  la  va- 
leur de  ces  chofes  j  ce  qui  expUque 
comment,  avec  fi  peu  d'argent ,  il 
y  eut  chez  eux  tant  de  peines  pécu- 
niaires. 

Ces  Loix  s'attachèrent  donc  à 
marquer  avec  précifion  la  différen- 
ce des  torts ,  des  injures  ,  des  cri- 
mes ,  afin  que  chacun  connût  au 
jufte,  jufqu'à  quel  point  il  étoit  Ic- 
zé  ou  ofFenfé;  qu'il  fçuv  exade- 
ment  la  réparation  qu'il  devoir  re- 
cevoir ,  &  fur  tout  qu'il  n'en  de- 
voit  pas  recevoir  davantage. 

Il  paroît  qu'il  n'y  avoit  chez  les 
Germains*qne  deux  crimes  capitaux 
ou  publics ,  pour  lefquels  on  n'étoit 
pas  reçu  à  compofition  :  ils  pen- 
doient  h$  traîtres ,  &  noyoient  les 
poltrons. 
Composition  j  fe  dit -en  termes  ^c 
l'art  militaire,  &  fignifie  capitula- 
tion ,  les  conventions  que   fait  fc 
Commandant  d'une  place    qui  fe 
rend.  On  luipropofa  une  compofiûQ^ 
favorable.  Il  ne  fut  pas  refu  à  çompo- 
Jition. 
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La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, &  les  autres  font  brèves  au 
fîngulier  ;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
COMPOST  i  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  marine ,  qui  fe  dit  de 
l'art  de  connoître  rétabliflemenc  des 
marées  dans  un  porr. 

Compost  ^  eft  aufli  un  vieux  mot  qui 
s'eft  dit  autrefois  pour  compoii- 
tion. 

COMPOSTELLE  ;  nom  proore  d'une 
ville  confidcrable  ,  &  Aicliicpifco- 

{>ale  d'Efpagne  ,  capitale  de  la  Ga- 
ice  ,  &  utuce  dans  une  belle  plai- 
ne >  entourée  d'agréables  coteaux , 
au  milieu  de  la  prefqu'île  que  for- 
mentles  rivières deTambra  &  d'Ul- 
la  ,  fous  le  neuvième  degré  18  mi- 
nutes de  longitude ,  &  le  quaran- 
tième 54  minutes  de  latitude,  à 
cent  dix  Ûeues ,  nord-oueft ,  de  Ma- 
drid. 

Cette  ville  eft  fameufe  à  caufe 
du  grand  nombre  de  Pèlerins  qui 
s  y  rendent  de  toutes  parts  pour  y 
vifiter  les  reliques  de  TÀpotre  Saint 
Jacques  ,  que  l'on  croit  y  être  dé- 
pofces.  Le  Chapitre  de  la  Cathé- 
drale compte  parmi  fes  membres 
fept  Cardinaux ,  qui  feuls  ont  le 
droit  de  célébrer  la  meHe  à  l'autel 
du  Saint  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Ce  Chapitre  eft  d'ailleurs  com- 
pofé  de  treize  Dignitaires,  rrente- 
quatre  Chanoines  ,  &  pIuHeurs  au- 
tres fiénéficiers. 

Compostelle-la-Neuve,  èftienom 
d'une  autre  ville  de  l'Amérique 
feprentrionale ,  (ituée  dans  la  pro- 
vince de  Xalifco,  delà  Nouvelle- 
Efpagne ,  vers  la  mer  Pacifique,  en- 
viron à  3  3  lieues  de  Guadalaxara, 
fous  le  deux  cent  foixante  dixième 
degré  1 5  minutes  de  longinide  ,  & 
le  vingtunième  de  latitude.  Elle  a 
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été  bâtie  en  1 5  3 1  ^  par  les  foins  de 
Nunno  de  Gufman. 

COMPOSTEUR  i  fubAantif  mafcu- 
lin, &  terme  d'Imprimerie  ,  qui  fe 
dit  de  rinftrumcnt  fur  lequel  le 
Compofiteur  arrange  les  caradcres 
pour  former  des  mots  ,  des  lignes 
&  des  pages. 

Composteur  ,  fe  dit  auflî  en  termes 
de  Fondeurs  de  caradères  d'Impri- 
merie ,  d'un  inftrument  qui  fert  à 
donner  aux  lettres  les  dernières  fa- 
çons. 

Composteur  ,  fe  dit  encore  dans 
les  nianufaâures  de  foie  ,  d'une 
petite  baguette  de  bois  ,  fur  la- 
quelle on  pafle  les  portées  de  la 
chaîne  pour  la  plier. 

COMPOTE  j  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  confiture  faite  avec  du 
fruit  &  peu  de  fucre ,  &  qui  eft 
moins  cuite  que  les  confitures  pré- 
parées pour  être  confervces  long- 
temps. 

Compte  ,  fe  dit  auflî  'd'une  cer- 
taine manière  d'accommoder  des 
pigeonneaux  &  des  canards.  Cn 
nous  fcrvit  des  canards ,  des  pigeons 
en  compote. 

On  dit  d'une  viande  trop  bouil- 
lie jqu'e/Zc  eft  en  compote . 

On  dit  proverbialement ,  figuré* 
ment  &  populairement  j  c[\xune 
perjonne  a  Us  yeux  ,  la  tête  à  la 
compote  ,  en  compote  ;  pour  dire  , 
qu  elle  a  la  tête  >  les  yeux  livides 
éc  meurtris. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  &  la  troifiè- 
me  très-brève. 

COMPOTIER  ;  fubftantif  mafculin. 
Vaifleau  dans  lequel  on  fert  une 
compote  faite  avec  du  fruit  &  du 

fucre. 
COMPRÉHENSEUR;  fubftantif 
mafculin.  Ccmprehenfcr.  Terme  de 
Théologie.  11  fe  dit  des  Saines  qui 
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jouifTenrde  la  vifion  béacifique  dans 
le  Ciel  »  &  du  bonheur  écerneL  Les 
Saints  font  appelés  Compréhenfcurs , 
par  oppofition  i  ceux  qui  vivent  fut 


la  terre 


&j5u'on  appelle  Voya- 
geurs. 

COMPRÉHENSIBLE;  adjeftif  des 
deux  genres.  Comprehenfilfilis.lnteU 
ligible ,  convenable  y  qui  peut  être 
compris.  IIn*a  guères  aufage  qu'a- 
vec la  négative.  Cela  nétoitpas  corn- 
préhenjible. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne >  la  féconde  brève  »  la  troinème 
moyenne  y  la  quatrième  encore  y  & 
la  cinquième  très-brève. 

COMPRÉHENSION  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Comprehenjio.  Faculté  de  con- 
cevoir ,  de  comprendre.  //  n*apas 
la  compréhenjion  heureufe. 

Compréhension  ,  fignifie  dans  le 
ftyle  didaârique ,  connoiflànce  en- 
tière &  parfaite.  Telle  eft  la  déno- 
mination que  Ton  donne  en  Théo- 
logie ,  à  letat  des  Saints  qui  jouif- 
fent  de  la  vidon  béatifique. 

Compréhension,  fe  dit  aufli  en  rhé* 
torique ,  d'une  figure  par  laquelle 
on  donne  au  tout  le  nom  de  la 
partie,ou  à  la  partie  le  nom  du  tout, 
ou  à  une  chofe  un  nombre  détermi- 
né ,  pour  un  nombre  indéterminé. 
C*eft  une  efpèce  de  métonymie. 
f^oye\  ce  mot. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  ,  la  troi- 
sième moyenne,  la  quatrième  brève, 
&  la  cinquième  encore  au  fingulier; 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

COMPREIGNAC  j  nom  propre  de 
deux  bourgs  de  France,  dont  un 
dans  le  Rouergue  ,  fur  le  Tarn, 
environ  à  dix  lieues ,  fud  -  eft ,  de 
Rhodes;  &  lautre  dans  la  Mar- 
che ,  à  fix  lieues ,  nord-nord-eft ,  de 
Limoges. 

COMPRENDRE  j  verbe  aftif  irré- 
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gulier ,  de  la  quatrième  conjugal^ 
ion. CompleSi.  Kenfermer  en  loi, 
contenir  en  foi.  V Empire  des  Rch 
mains  comprenait  autrefois  la  plupart 
des  Etats  d* aujourd'hui.  Ce  Rayaur 
me  comprend  les  plus  belles  provin» 
ces  de  l'Europe 

Comprendre  ,  fe  dit  auf&dans  la  me* 
me  acception ,  en  parlant  des  cbo- 
fes  morales.  L'Optique  comprend  la 
Catoptrique  &  la  Dioptrique.  L'Hif- 
toire  naturelle  comprend  le  règne 
animal  y  le  règne  végétal  y  &  le  ri" 
gne  minéral. 

Comprendre  ,  fignifie  encore  i  ex- 
primer ,  faire  mention.  Il  faut  com- 
prendre cette  fomme  dans  l'obUfa- 
tion  quil  vous  pajjera.  Cela  n'ejlpas 
compris  dans  V état  des  marchandïjis. 

Comprendre  ,  fignifie  dans  le  fens 
figuré  ',  concevoir.  Je  ne  comprends 
pas  ce  difcours. 

On  dit  d'une  perfonne^  quV^s  ne 
la  comprend  pas  ;  pour  dire ,  qae  fa 
conduite  eft  fingulière  &  extraor- 
dinaire y  OU  que  les  aâions  excitent 
6c  font  naître  quelque  étonnement 
quelque  furprife  dans  Tefprit. 

Comprendre  ,  fignifie  en  termes  de 
Philofophie  ,  appercevoir  la  liaifon 
des  idées  dans  un  jugement ,  ou  la 
liaifon  des  propofitions  dans  on 
raifonnement. 

Comprendre  Dieu  ,  fe  dit  en  Théo- 
logie ,  dans  la  fignification  de  con* 
noitre  de  Dieu  tout  ce  qui  peut  en 
être  connu  par  une  créature  »  foit 
dans  ce  monde  ci ,  foit  dans  l'autre. 
La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue ,  6c  la  croifiè- 
me  très-brève. 

f^oye^  Prendre,  pour  la  conia- 
gaifon  &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps  ;  Se  Entendre  ,  poac 

'  les  différences  relatives  qui  en  dif- 
tinguent  Comprendre  ,  &c. 

COMPRESSE; 
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COMPRESSE  ;  fubftancif  féminin. 
Penicillum.  Linge  en  plufieurs  dou- 
bles ,  que  les  Chirurgiens  meccenc 
fur  louvercure  de  la  veine ,  ou  fur 
Quelque  partie  ble(Iee  ou  malade  , 
loir  pour  empêcher  le  fang  de  cou- 
ler ,  foie  pour  tenir  les  médicamens 
appliqués  fur  la  plaie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  »  &  la  troifième  très- 
brève. 

COMPRESSIBILITÉ;  fubftantiffé- 
minin.  La  qualité  d'une  fubftance 
qui  peut  être  comprimée. 

COMPRESSIBLE  ^  adjeâif  des  deux 

fenres.  QuodcomprimipotefiJTetme 
)idaâique  »  par  lequel  on  déHgne 
ce  qui  peut  erre  comprimé.  L*air 
eji  compreffiilc. 

COMPRESSIF,  IV£;  adjeûif,  & 
terme  de  Chirurgie ,  par  lequel  on 
défigne  ce  qui  iert  a  comprimer 
des  parties  qui  en  ont  befoin.  Un 
bandage  comprcjjif^  un  appareil  corn- 
prcJPf. 

COMPRESSION  i  fubftantif  fémi- 
nin. ComprcJJio.  C*eft  Talion  de 
comprimer  ou  ferrer  un  corps ,  de 
manière  qu'il  occupe  moins  d'ef- 
pace  9  &  que  fes  parties  foient  plus 
près  les  unes  des  autres. 

L'eau  eft  incapable  de  compref* 
fion  ,  &  quand  elle  a  été  bien  pur- 
gée d'air ,  il  n'y  a  aucune  force  qui 
puiffe  en  rapprocher  les  parties  , 
ou  en  diminuer  le  volume. 

L'air»  au  contraire,  eft  très-fuf- 
ceptible  de  comprelfion  ^  &  Boyle 
a  fait  voir  pat  fes  expériences ,  que 
l'efpace  que  l'air  remplit  dans  fa 
plus  grande  dilatation  ,  eft  à  celui 
qu'il  occupe  dans  fa  plus  grande 
compreffion  »  comme  5  5  0000  eft 
â  un. 

Compression  ,  fe  dit  auffî  de  la  (im- 
pie a£bion  qui  preflfe  un  corps ,  foie 
Tome  VL 
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ue  ce  corps  diminue  de  volume  » 

bit  qu'il  n'en  diminue  pas. 

Compression  ,  fe  dit  en  termes  de 

Médecine ,  &  fignifie  quelquefois 

un  remède  »   &   quelquefois  une 

maladie. 

La  compreffion  eft  un  remède  l 
&  fournit  de  très  -  grands  fecours 
dans  les  maladies  qui  nailTent  de 
la  foibleftê  &  du  relâchement  des 
fibres  :  par  exemple ,  dans  Thydro* 
pifie  aiiafarque ,  dès  que  toute  Teaa 
eft  écoulée ,  les  cuiUes  &  les  jam- 
bes reftent  immédiatement  après  9 
non  feulement  flafques  &  pliuées , 
mais  elles  ne  tarderoient  guères  i 
s'enfler  de  nouveau ,  fi  elles  n'é- 
toient  fortifiées  fie  foutenues  par 
un  bandage .  convenable.  Ce  ban-» 
dage  fert  aux  vaidèaux  d'une  ef- 
pèce  de  foutien  &  de  point  d'appui  » 
&  empêche  qu'ils  ne  fe  dilatent  à 
l'excès. 

La  compreffion  eft  une  maladie , 
quand  quelque  tumeur  comprime 
des  vaiueaux  ou  des  organes ,  de 
façon  qu'il  en  réfulte  une  léfion 
des  fondions. 

Cette  maladie  peut  être  produite 
par  une  infinité  de  caufes  »  externes 
ou  internes. 
Compression  du  cerveau  »  fe  dit 
d'une  maladie  regardée  comme  par-  ' 
ticulière  à  cet  organe  j  â  caufe  de 
l'imporrance  des  fondions  qu'elle 
trouble ,  &  de  la  promptitude  avec 
laquelle  les  accidens  fuivent  la 
caufe.  Elle  a  fouvent  lieu  dans  les 
fradures  du  crâne ,  dans  les  coups 
â  la  tète  qui  font  rompre  quelques 
vaifleaux ,  lefquels  verfent  le  fluide 
qu'ils  contiennent,  &  qui  comprime 
la  fubftance  du  cerveau.  Les  con- 
vulfions ,  la  paralyfte ,  la  ftujpeur , 
ia  douleur  de  la  tète  »  font  les  fi- 
gues qui  annoncent  cette  maladie  , 
1      après  uu  coup  reçu  fur  cette  partie  ; 

A  a  a 
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les  faignées  du  pied ,  plus  ou  moins  t 
répétées  ,  fuivant  le  befoin  ,  les 
remèdes  délayans  &  aqueux ,  font 
les  plus  propres  à  procurer  la  ré- 
folution  de  Thumeur  excravafée  j 
mais  fouvent  il  n'y  a  que  le  trépan 
qui  foit  une  reflburce  plus  afTurée , 

Îiuoique  fouvent  elle  foit  encore 
ort  douteufe ,  à  caufe  de  la  diffi- 
culté de  trouver  le  lieu  de  la  com- 
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irrégulier  de  la  quatrième  coùja- 
gaifon.  Compromittcrc.  Faire  un 
compromis ,  ou  convenir  récipro- 
quement par  un  écrir,  de  fe  rap- 
porter à  la  décihon  d'un  ou  plufieurs 
aibitres,  pour  régler  le  différent  ^ 
le  procès ,  la  contellation  que  Ton 
a  enfemble.  //  veut  bien  compro- 
mettre fur  cet  objet.  Voyc[  Com- 
promis. 


preflîon  ,  &   fouvent  celui  où  il    Compromettre,  eft  auffi  verbe ac- 
convient  d'appliquer  la  couronne.  tif ,  &  Ion  dit,  compromettre  quel- 

Les  deux  premières  fyllabes  font 


moyennes,  la  troisième  brève ^  & 
la  quatrième  encore  au  fingulier  \ 
mais  celle-ci  efl:  longue  au  pluriel. 

COMPRIMÉ  ,  ÉE  i  adjedif  &c  par- 
ticipe paffif.    Voye\  Comprimer. 

COMPRIMER  i  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Corn- 
prîmere.  PreflTer  avec  violence ,  ref- 
ferrer  un  corps ,  de  manière  qu'il 
occupe  moins  a'efpace.  Oh  comprime 
fair. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève,  &  la  troiûème* 
longue  ou  brève ,  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Vebre  ,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  pro- 
fodique  des  autres  temps. 

COMPRINS  ,  INSE  j  vieux  mots 
qui  (isnifioit  autrefois  compris  , 
compnfe. 

COMPRIS,  ISE  j  adjeûif  &c  parti- 
cipe  paffif.  f^oye:[  Comprendre. 

Y  COMPRIS ,  eft  une  forte  de  formule 
dont  on  fait  ufage ,  pour  dire ,  eri' 
y  comprenant.  Il  y  a  dix  mille  francs 
dans  cette  caijfe  ,  y  compris  Us  cent 
louis  que  vous  y  ave:[  mis. 

On  dit  de  même ,  non  compris  ; 
pour  dire  ,  fans  y  comprendre. 
L'armée  éioit  compofée  de  cinquante 
mille  hommes  j  non  compris  les  Offi-^ 
ciers  généraux. 

COMPROMETTRE  j  verbe  neutre 


qu  un;  pour  dire  ,  Texpcfer  à  re- 
cevoir quelque  défagrément,  quel- 
Îiue  chagrin  ,  foit  en  employant 
on  nom  fans  fon  confentemenr , 
foit  en  l'engageant  dans  quelque 
différent,  dans  quelque  embarras. 
Ne  compromette-^  pas  cette  Dame  ? 

Ce  verbe  eft  auffi  pronominal 
réfléchi ,  dans  la  même  acception  , 
elle  ne  fe  compromettra  pas. 

On  dit  auffi  ,  compromettre  fa 
dignité  y  fon  crédit  ^  fon  autorité; 
pour  dire ,  mettre  fa  dignité  >  fon 
crédit ,  fon  autorité  ,  dans  le  cas 
de  fouffrir  quelque  déchet. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  la  ^roifième 
moyenne,  &  la  quatrième  très- 
brève. 

Ce  verbe  fe  conjugue  comme 
Admettre,  ^cjy^^cemof. 
COMPROMIS i  fubftantif  mafculin. 
Compromijfum»  C'eft  un  aâe ,  par 
lequel  deux  ou  pluHeurs  perfonnes 
nomment  un  ou  plufîeurs  arbitres 
pour  juger  leur  différent. 

Il  faut,  pour  la  validité  d'un 
compromis ,  que  l'on  y  exprime  le 
différent  fur  lequel  les  arbitres  doi- 
vent prononcer  j  que  l'on  y  fixe  le 
remps  dans  lequel  ils  doivent  juger, 
&  que  les  parties  y  déclarent  fe 
foumettre  au  jugement  des  ar- 
bitres. 

Il  eft  d'ailleurs  d'ufgge  que  Ton 
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ftipule  une  peine  pécuniaire  contre 
la  partie  qiii  refulera  d'exécuter  le 
jugement.        / 

Le  compromis  peut  avoir  pour 
objet  un  procès  à  mouvoir  comme 
un  procès  déjà  mu ,  &  générale- 
ment tout  ce  donc  les  parties  ont 
la  liberté  de  difpofer  y  mais  le  pou- 
voir des  arbirres  ne  peut  s'étendre 
au-delà  des  chofes  énoncées  dans 
le  compromis. 

Il  y  a  des  objets  qui  ne  peuvent 
pas  faire  la  marière  d'un  compro- 
mis :  tels  font  les  droits  fpiri- 
tuels  d'une  églife,  la  validité  d'un 
mariage  ,  les  alimens  laifTés  par 
teftament  ,  pour  ce  qui  doir  en 
échoir  par  la  fuite ,  &  en  général 
tout  ce  qui  intérefTe  Tordre  public. 

La  punition  d'un  crime  public, 
ne  peut  pas  être  noa  plus  le  fujet 
d'un  compromis  y  mais  les  parties 
peuvent  compromettre  des  intérêts 
civils  &  des  dépens  d'un  procèis 
criminel,  &  même  des  délirs  que 
l'on  ne  pourfuit  que  civilement. 

Les  perfonnes  qui  n'ont  pas  la 
liberté  de  s'engager ,  ne  peuvent 
pas  cpmpromettr.e  ;  tels  font  les 
mineurs ,  les  prodigues ,  les  furieux, 
les  femmes  en  puilfance  de  mari,  &c. 

Un  bénéficier  mineur  pourroit 
cependant  compromettre  fdr  les 
fruits  de  fon  bénéfice,  parce  qu'il 
eft  réputé  majeur  à  cet  égard. 

Un  Procureur  fondé  ne  peut  com- 
promettre ,  fans  être  muni  du  pou- 
voir fpécial  de  fon  commettant. 

La  foumiflion  des  Parties  au  ju* 
gement  des  Arbitres ,  n'empêche 
pas  que  la  Partie  mécontente  de 
ce  jugement  ne  puiflTe  en  interjeter 
appel  «  quand  bien  même  elle  y 
auroit  renoncé  par  le  compromis  ; 
mais  toute  audience  doit  être  dé- 
niée à  rAppeUnt,  avant  qu'il  ait 
|>ayé  la  peine  (lipulée  par  le  com- 
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promis  ;  c'eft  ce  cju'ont  jugé  divers 
Arrêts ,  &  particuhèrement  celui  de 
la  féconde  Chambre  des  Enquêtes 
du  lo  Juillet  17^9.  Au  refte ,  les 
peines  ftipulées  par  le  compromis 
fe  divifent  de  manière  que  fi  une 
feule  partie  eiitre  plufieurs  ayant 
le  même  intérêt ,  appeloit  du  ju- 
gement arbitral,  elle  ne  devroit 
que  fa  part  de  la  peine. 

Remarquez  cependant  que  Ci  la 
peine  pécuniaire  étoit  exceffive, 
relativement  à  l'objet  contefté ,  le 
Parlement  pourroit  la  modérer  en 
prononçant  fur  l'appel. 

Remarquez  encore ,  que  le  Par- 
lement de  Provence  n'admet  point 
ces  forres  de  peines ,  lors  même 
qu'elles  font  ftipulées ,  comme  le 
prouve  l'aâe  de  notoriété  des  Gens 
du  Roi  de  cette  Cour ,  donné  le 
29  Novembre  1^87. 

Un  compromis  fuivi  de  pour- 
fuites  devant  les  Arbitres ,  a  TefFec 
d'empêcher  la  péremption  &  la 
prefcription. 

Le  pouvoir  donné  aux  Arbitres 
finit  par  ^expiration  du  temps  porré 
par  le  compromis ,  quoique  la  Sen- 
tence arbitrale  ne  foit  pas  rendue. 

Le  compromis  eft  aufii  réfolu 

f>ar  la  tnort  d'un  Arbitre,  ou  de 
'une  des  Parties. 

On  dit  dans  le  fens  figuré,  meetre 
quelqu'un  en  compromis  avec  un  au- 
tre ;  pour  dire ,  le  compromettre  , 
l'expofer  â  recevoir  quelque  défa- 
grément^  quelque  chagrin. 

On  djt  aufii  figurément  dans  la 
même,  acception ,  mettre  la  dignité^ 
le  crédit ,  /  autorité  d'une  perfonne 
en  compromis  ;  pour  dire ,  expofer 
fa  dignité  ,  fon  crédit ,  fon  auto- 
rité à  recevoir  quelque  déchet. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  &  la  troifième 


longue. 
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COMPROMIS  ,  ISE  ,  adjeûif  & 
participe  paflîf.   yoyt\  Compro- 

COMPROMISSAIRE  ;  adjeûif ,  & 
terme  de  Palais  iifiré  en  quelques 
endroits  dans  ces  phrafes  ,  Juges 
compromijfaircs ,  (Sentence  compro- 
mijjaire  ;  pour  dire  ,  Juges  arbi- 
tres ,  Sentence  arbitrale* 

COMPS  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  Fiance,  en  Provence,  (ituée 
dans  la  viguerie  de  Diaguignan ,  i 
trois  lû-ues ,  fud-fud-oueft ,  de  Caf- 
teliane.  Il  y  n  une  Commanderie  de 
rOidre  de  Malte  »  qui  rapporte  fept 
mille  livres  de  rentes  à  celui  qui  en 
eft  pourvu. 

COMPTABILITÉ  -,  fubftantif  fémi- 
nin y  8c  terme  uCné  dans  les  Cham 
bres  des  Comptes,  pour  dcfigner 
une  nature  particulière'' de  recette 
&  de  dépenfc  dont  on  doit  compter. 
La  comptabilité  des  tailles,  La  comp^ 
tabUité  des  domaines  &  bois. 

COMPTABLE  j  adjectif  &  fubftan- 
tif  des  deux  genres.  Qui  rei  alicujus 
rationem  débet  reddere.  Qui  eft  allu- 
jetti  â  rendre  compte  des  affaires 
qu'il  a  gerces.  Les  Officiers  compte^ 
blés.  Le  Comptable. 

Celui  qui  a  rendu  compte ,  eft 
toujours  cenfé  Comptable ,  lufqu  a 
ce  qu*il  ait  payé  le  reliquat ,  s'il  en 
eft  dû  un  ,  &  remis  les  pièces  jufti 
ficatives. 

Le  Comptable  peut  être  pour- 
fuivi  de  rendre  compte  devant  le 
Juge  qui  l'a  établi ,  ou  devant  le 
Juge  de  fon  domicile ,  s'il  n'a  pas 
étc  commis  par  Juftice  ;  mais  s'il 
eft  privilégié ,  il  peut  demander  fon 
renvoi  devant  le  Juge  de  fon  pri- 
vilége,  Voye:^  Compte. 

Les  Oâiciers  comptables  de  la 
Chambte  des  Comptes ,  font  ceux 
qui  manient  les  deniers  royaux  , 
comstie  les  Receveurs  Généraux  des 
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Finances  ,  ceux  des  Domaines  & 
Bois  ,  &c.  &  qui ,  en  conféquence , 
font  tenus  d'en  rendre  compte  à  la 
Chambre  des  Comptes. 

Tout  Officier  comptable  doitprc- 
ter  ferment  en  la  Chambre  des 
Comptes  j  Se  donner  bonne  &  fcfr 
faute  caution  avant  de  pouvoir  exer- 
cer fon  office. 

Un  offitier  comptable  ne  peut 
pofleder  ,  fans  lettres  de  difpenfe  y 
deux  Offices  de  Comptables. 
•  Tout  Comptable  qui  eft  en  ce- 
tard  de  préfentet  fon  compte ,  peut 
être  pourfuivi  à  cet  effet  par  le  Pro- 
cureur Général  de  la  Chambre  des 
Comptes. 

La  Chambre  des  Comptes  ap- 
pofe  le  fcellé  chez  tous  les  Offi- 
ciers comptables  décédés,  abfens 
ou  en  faillite ,  même  chez  ceux  qui 
n'exercent  plus ,  quand  ils  nom  pas 
rendu  compte  de  leur  geftion. 

Les  loix  du  Royaume  punifTent 
févèrement  les  fautes  des  Officiers 
comptables.  Elles  prononcent  h, 
peine  du  quadruple  contre  celiû  am 
fait  quelque  omiifion  dans  u>n 
compte  y  par  oubli  ou  ^r  igno- 
rance. 

La  Déclaration  du  )  Juin  1701 , 

{prononce  la  peine  de  mort  contre 
es  Officiers  comptables  convaincus 
d'avoir  diverti  les  deniers  publics. 
Le  Roi  a  privilège  fur  les  meu- 
bles des  Comptables  ,  ^Ptcs  ceux  i 
qui  la  loi  donne  la  préférence  fat 
ces  fortes  d'effets  :  il  a  aufïi  privi- 
lège fur  leurs  Offices  »  même  avant 
le  vendeur  \  mais  il  ne  l'a  fur  les 
autres  immeubles  acquis  pr  le 
Comptable  depuis  fa  réception, 
qu'après  le  vendeur  &  ceux  qui  ont 
prêté  leurs  deniers  pour  lacquifi^ 
tion  de  ces  immeubles.  A  l'égard 
des  immeubles  qu'un  Comptable  a 
acquis  avant  fa  réception ,  le  Roi 
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n*y  a  hypothèque  que  du  jour  que 
le  Comptable  eft  encré  en  exercice. 
La  léparation  de  biens  d'un 
Comptable  avec  fa  femme  ,  ne  peut 
être  oppofèe  au  Rqî  ,  H  elle  n'a  été 
faite  du  con(entemsnt  du  Procu- 
reur Général  de  la  Chambre  des 
Comptes. 
Quittance  comptable  ,  fe  dit 
d  une  quittance  en  parchemin ,  re- 
vécue des  formes  nécellaires  pour 
être  allouée  i  la  Chambre  des 
Comptes. 

On  appelle  auflî  quittance  comp- 
table y  toute  autre  quittance  vala- 
ble ,  pour  ju(lifier  la  dépenfe  d*un 
compte.  Et  quittance  non  compta- 
ble j  celle  que  l'oyanr  compte  peut 
rejeter  comme  inruffifante. 
CoMPTABE  ,  fe  dit  dans  la  Généra- 
lité de  Bordeaux  ,  du  Receveur  du 
droit  qu*on  nomme  comptablie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  &  la  troifième  très- 
brève. 

On  prononce  &  Ton  de vroit  écrire 
JTo/îrtfi/^.  Voyez  Orthographe. 
COMPTABLIE  j  fubftantif  féminin. 
C'eft  le  nom  d'un  droit  qui  fe  lève 
au  profit  du  Roi ,  dans  la  Généralité 
de  Bordeaux  »  fur  diverfes  efpèces 
de  marchandifes  ou  denrées  ,  & 
particulièrement  fur  le  vin  &  le 
fel. 

Le  droit  de  comptablie  apparre- 
tioit ^ dans  lorigine ,  â  TÂbbaye de 
Sainte-Croix  ^  elle  l'aliéna  au  profit 
de  la  ville  de  Bordeaux ,  &  Louis 
XIV  Ta  y  dans  la  fuite  ,  confifqué 
fur  cette  ville. 
COMPTANT  ;  adjeélif  mafcuUn , 
ufité  particulièrement  en  ces  phra- 
fes  ,  argent  comptant ,  deniers  comp- 
tans  ;^ur  dire ,  de  l'argent  qui  eft 
en  efpèces  ,  &  que  l'on  compte  fur 
le  champ. 
Comptant  ,  s'emploie  aufli  fubftanti- 
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vement ,  &  l'on  dit  <\jj! une  perfonne 
a  du  comptant  ;  pour  dire ,  qu'elle 
eft  riche  en  argent  comptant. 
Petit  comptant  ,  fe  dit  d'un  Bureau 
du  Tréfor  Royal ,  où  l'on  paye  les 
fommes  au-delfous  de  celle  de  mille 
livres.  Et  l'on  appelle  grand  comp^ 
tant ,  le  Bureau  où  l'on  paye  routes 
les  fommes  au^delTus  de  mille  li- 
vres. 

Ordonnance  de  comptant  ,  fe  dio 
en  termes  de  Finances  ,  d'une  Or- 
donnance que  le  Roi  donne  pour 
être  payée  &  acquittée  au  Tréfor 
Royal  (ans  autres  formalités. 

Comptant  ,  fe  dit  encore  adverbiale- 
ment. Il  faut  payer  comptant. 

On  dit  aulfi  proverbialement  Se 
.  figurément ,  payer  comptant  ;  pour 
dire ,  rendre  fur  le  champ  les  oons 
ou  mauvais  offices  que  l'on  a  reçus. 
//  a  voulu  lui  nuire ,  mais  on  ta  payé 
comptant* 

La  première  fy llabc  eft  moyenne  ^ 
&  la  féconde  longue. 

COMPTE;  fubftantif  mafculin.  Corn- 
putatio.  Calcul ,  nombre ,  fupputa- 
tion.  Il  ignore  le  compte  dejon  ar^ 
gent.  On  lui  a  faitjbn  compte.  Ce 
compte  nefi  pas  jujie. 

Compte  ,  fe  dit  de  l'écrit  fur  lequel 
on  a  fait  le  calcul  &  la  fupputation 
de  ce  qu'on  doit  donner  ou  rece- 
voir. Ce  compte  efl  exacl» 

Compte  ,  fe  dit  auffi  quelquefois  d'un 
petit  nombre  que  Ton  jette  de  la 
main,  &  qui  étant  réitéré  plufieurs 
fois  y  forme  la  fomme  que  l'on  dé  - 
fire.  En  comptant  cinq  à  cinq  ,  iljaut 
vingt  comptes  pour  faire  cent. 

Compte  NUMÉRAiRS^fedit  du  compte 
d'une  ou  plufieurs  fommes  »  par  li- 
vres ,  fous  &  deniers. 

Compte  rond  ,  fe  dit  vulgairement  « 
d'un  nombre  compofé  de  dixaines, 
de  centaines ,  de  milliers  £ms  frac- 
tion j  ainfi  dix  ,  vingt ,  uni ,  mille  , 
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font  des  com près  ronds  j  Se  quatorze , 
dix-huit ,  ne  font  pas  des  comptes 
ronds. 

Compte  rond  ,  fe  dit  auflî  j  quand 
on  compte  par  efpèces  ,  d'un  noiti- 
bre  de  ces  efpèces  fans  fradion. 
Ainfi  dix  louis  ,  quinze  écus  ,  font 
des  comptes  ronds  j  Se  dix  louis  & 
demi ,  quinze  écus  &  demi ,  ne  font 
pas  des  comptes  ronds. 

Compte  borgne  ,  fe  dit  familière-^ 
ment ,  d'un  compte  mal  fait  &  qui 
n'eft  pas  clair. 

Compte  ,  fe  dit  en  rermes de  Jurif- 
prudence  j  de  lérat  de  recette  &  de 
dcpenfe  de  biens  dont  on  a  eu  le 
maniement. 

Toute  perfonne  qui  a  adminiftrc 
les  affaires  d'autrui ,  doit  en  rendre 
compte  quand  fa  geftion  eft  finie. 
Ain(i  le  tuteur  doit  compte  à  fes 
mineurs  ,  après  fa  tutelle  finie  j  le 
marioufeshcritters,  doiventcomp- 
te  à  la  femme  ou  i  fes  héritiers, 
après  la  diflblution  de  la  commu- 
nauté ;  l'héritier  bénéficiaire  doit 
un  compte  de  la  fucceffion  aux 
créanciers;  celui  qui  a  géré  les  affai- 
res d'une  fociété,  doit  un  compte  à 
fes  affociés  ;  un  Procureur  fondé  , 
doit  un  compte  de  fon  adminiftra- 
tion  à  fon  commettant  ;  il  en  eft  de 
même  d'un  fermier  judiciaire ,  d'un 
féqueftre  ,  &c. 

Les  parties  majeures  peuvent 
compter  à  l'amiable  ;  mais  Ci  le 
compte  concerne  des  mineurs  ,  il 
doir  être  rendu  pirdevant  le  Juge. 
Une  décharge  générale  donnée  au 
Comptable  fans  avoir  été  précédée 
d'un  compte  détaillé  &  d'un  examen 
de  pièces  j  n'opère  pas  la  libération 
du  Comptable . 

Si  le  Comptable  refufe  ou  diffère 
de  rendre  compte  ,  on  le  condamne 
à.  payer  à  l'oyaint ,  une  ou  plufieurs  | 
fommes  fuccelUvemeut.  ( 
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Le  jugement  qui  intervient  fur 
un  compte  ,  doit  en  fixer  le  reliquat 
précis,  fuivant  l'atticle  lo  du  titre 
zp  de  l'Ordonnance  de  1 66y. 

L'article  fuivant  du  même  titre, 
défend  de  procéder  à  la  rcvifion 
d'aucun  compte  \  mais  s'il  y  a  des 
erreurs  de  calcul ,  omiffions  de  re- 
cette ,  faux  &  doubles  emplois, on 
peut  en  demander  la  réformation. 

Un  compte  rendu  en  Juftice ,  eft 
exécutoire  pour  le  reliquat  ,  fanj 
qu'il  foit  néc.eiïaire  d'attendre  un 
jugement  fur  ctt  objet. 

L'intérêt  de  lafommedûeparan 
tuteur  pour  reliquat  de  compte, 
court,  de  plein  droit ,  du  jour  delà 
clôture  du  compre  y  mais  fi  le  reli- 
quat eft  au  proht  du  tuteur ,  i'inrc- 
rêt  n'en  court  que  du  jour  qu'il  en 
a  formé  une  demande  précUe. 

On  dit ,  affirmer  un  compte  ;  pour 
dire ,  jurer  &  certifier  qu'il  eftexad 

&  vérira&le. 

On  dit ,  apojlillcrun  compte ;jfo\it 
dire  ,  mettre  des  notes  &  apoftilles 
à  côté  de  chaque  article  ,  foit  pour 
accepter ,  foit  pour  contefter. 

On  dit ,  vérifier  un  compte  ;  pour 
dire ,  l'examiner  ,  &  voir  s'il  n'y  a 
point  d'erreurs.  Et  débattre  un  comp* 
te  ;  pour  dire  ,  faire  des  obferva- 
tions  fur  les  articles  d'un  compte , 
tant  pour  en  faire  augmenter  la  re- 
cette ,  que  diminuer  la  dépenfe.Et 
apurer  un  compte  ;  pour  dire ,  en 
décider  toutes  les  coriteftations ,  & 
en  terminer  les  débats.  EtclomM 
compte  ;  pour  dire ,  en  arrêter  &  en 
fixer  le  reliquat. 

On  appelle,  ordre  d'un  compte ,  la 
divifion  du  compte  en  chapitres  de 
recette  ,  dépenlc  &  reprife*  Et  li- 
gne de  compte  ,  la  fomme  qu'on 
tire  à  la  marge  blanche  qu'on  faille 
exprès  à  côté  d'un  compte.  Et  /" 
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Hito  de  compte  ,  rarrècé  mcme  du 
compte. 

Compte  par  bref  état  ,  fe  dit  d'un 
compte  qui  fe  rend  par  un  fimple 
mémoire  ,  à  la  dilFérence  d'un 
compte  en  règle,  qui  doic  cire  di- 
vifé  en  chapitres  de  recette  ,  de  dé- 
penfe  &  reprife  ,  félon  la  forme 
prefcrite  par  l'Ordonnance. 

Compte  de  clerc  a  maître,  fe  di& 
de  celui  où  le  Comptable  porte  en 
recette  &  dépenfc  tout  le  bénéfice , 
cous  les  frais  &  toutes  les  pertes 
qu'il  a  pu  faire  dans  fa  commif- 
non. 

Compte  par  colonnes  ,  fe  dit  de 
celui  dans  lequel  la  recette  &  la 
dépenfe  ,  quoique  liquidées  à  la  fin 
de  chaque  année  ,  né  font  compen- 
fées  qu  a  la  fin  de  la  dernière  année 
feulement  »  ou  de  trois  ans  en  trois 
ans. 

Compte  par  échelette  ,  fe  dit  de 
celui  dans  lequel  Timpucation  de  la 
dépenfe  fe  fait  fur  la  recette ,  an- 
née  par  année,  â  la  différence  du 
compte  par  colonnes  ,  où  cette  im- 
putation ne  fe  fait  qu  a  la  fin  de  la 
troisième  année. 

Compte  de  capital  ,  fe  dit  dans  le 
commerce ,  d'un  compte  particu- 
lier, qui  renferme  tous  les  effets 
d'un  Négociant  ,  tant  meubles 
qu'immeubles  ,  déchargés  de  toutes 
dettes  &  hypothèques. 

Compte  de  profits  et  de  pertes  > 
fe  dit  d'un  compte  ouvert  fur  le 
grand  li^re ,  &  qui  contient  les  pro- 
fits &  les  pertes  qu'un  Négociant  a 
faits  dans  fon  commerce. 

Compte  de  bilan  ,  fe  dit  de  celui 
qui  ne  s'ouvre  au  grand  livre  ,  que 
pour  la  clôture  des  livres.  Lorfqu'il 
s'agit  de  la  fortie  des  livres  ,  on 
l'appelle  compte  de  bilan  de /ortie  ; 
Se  s'il  eft  queftion  de  prendre  de 
nouveaux  livres  ,    on  le  nomme 
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compte  de  bilan  dUntrée.  Dans  le 
premier  ,  on  porte  au  débit  tout  ce 
qui  eft  du ,  &  au  crédit  tout  ce  que 
l'on  doit.  Dans  le  fécond ,  on  porte 
au  débit  tout  ce  qui  eft  au  crédit 
du  compte  de  bilan  de  fortie  ,  &  au 
crédit  tout  ce  qui  eft  au  débit  de  ce 
même  compte. 

Compte  en  banque  ,  fe  dit  d'un 
fonds  que  des  Marchands  ,  Ban- 
quiers ,  ou  autres  particuliers ,  dc- 
pofent  dans  la  caiffe  commune 
d'une  banque. 

Compte  en  participation,  fe  dit 
d'une  forte  de  compte  qui  fe  fait 
entre  deux  Négocians  ,  pour  raîfon 
d'une  forte  de  fociété  que  l'on  nom- 
me fociété participe  j  ou  parpaniû- 
pat  ion. 

Livres  de  compte  ,  fe  dit  des  re- 
giftres  &  journaux  fur  lefquels  les 
Marchands  ,    Banquiers  ,  &c.  èx- 

f>riment  leurs  effets,  leur  recette  & 
eur  dépenfe.. 

Bordereau  de  compte  ,  fe  dit  de 
l'extrait  d'un  compte  ,  dans  lequel 
on  comprend  toutes  les  fommes 
d'un  compte  tirées  hors  de  ligne , 
tant  de  la  recette  qtfe  de  la  dé- 
penfe. 

Débet  de  compte  ,  fe  dit  de  la  fom- 
me  dont  la  recette  excède  la  dé- 
penfe. 

Solde  de  compte  ,  fe  dit  de  la  fom- 
me  dont  le  débit  excède  le  crédit , 
ou  le  crédit  excède  le  débit  ,  après 
que  le  compte  eft  apuré. 

Ouvrir  un  compte  ,  fignifie  placer 
un  compte  ^  pour  la  première  fois  , 
dans  le  grand  livre,  en  défignant  Ja 
perfonne  avec  laquelle  on  entre  en 
compte  ,  &  en  écrivant  enfuire  , 
foit  en  débit ,  foit  en  crédit ,  les  ar- 
ticles qui  la  concernent. 

Passer  en  compte  ,  fignifie  tenir 
compte  à  quelqu'un  d'une  fom:n« 
qu'on  lui  doit. 
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CoUCRï:]l  TJNfi  SOMME  SUR  UK  COMP- 
TE ,  (îgnifie  écrire  fur  le  grand  li- 
vre »  foie  en  crédit ,  foit  en  débit , 
les  parties  dont  quelqu'un  devient 
débiteur  ou  créditent. 

Pointer  les  parties  d'un  compte  , 
fignifie  mettre  un  point  â  côté  de 
chaque  article  que  le  teneur  de  li- 
vres vérifie  ,  pour  montrer  que  la 
rencontre  eft  jufte. 

Solder  uw  compte  ,  fignifie  le  cal- 
culer ,  le  régler  ,  l'arrêter ,  en  faire 
la  balance.  ' 

Comptes  faits  »  fe  dit  de  certaines 
tables  ou  tarifs  dans  lefquels  on 
trouve  des  réduftions  toutes  faites 
de  poids  ,  de  mefures ,  de  changes , 
d'elcomptes  y  de  monnoies  p  &c. 
tels  font  les  comptes  faits  de  Bar- 
rcme. 

Grand  compte,  ou  compte  mar- 
chand, fe  dit  dans  le  commerce, 
de  la  morue,  d'un  certain  nombre 
de  morues  ,  ou  de  poignées  de  mo- 
rues. En  Normandie  6c  à  Orléans  , 
le  cent  de  morues  ,  grand  compte  , 
ou  compte  marchand  ,  eft  de  i }  i 
morues ,  ou  de  66  poignées. 

Petit  compte  ,  fe  dit  aufC  dans  le 
même  commerce  ,  du  plus  petit 
nombre  de  morues  que  les  Mar- 
chands donnent  au  cent.  A  Paris  le 
cent  de  morues  tP^^i^  compte ,  n'eft 
que  de  io8  poilïons  ^  ou  54  poi- 
gnées. 

fiois  DE  COMPTE  ,  fe  dit  du  bois  qui 
fe  vend  à  tant  de  bûches  par  corde. 
Il  doit  avoir  au  moins  dix- huit  pou 
ces  de  grofleur.  ^oyq;  Bois. 

Papier  de  compte  ,  fe  dit  dans  les 
papeteries  ,  d'une  forte  de  grand 
papier  deftiné particulièrement  pour 
écrire  des  comptes. 

On  dit  proverbialement ,  à  tout 
bon  compte  revenir  ;  pour  dire  , 
qu'on  a  toujours  le  droit  de  compu- 
ter ,  de  calcule!  de  nouveau. 
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On  dit  auffî. proverbialement; 
ies  ions  comptes  J ont  les  bons  amis  ; 

f>oar  faire  entendre  que  la  fidélité, 
a  juftice  &  la  bonne  foi  entretien^ 
nent  l'amitié. 

On  dit  qnune  perfonne  eJldeboK 
compte  ;  pour  dire  ,  qu'elle  eft 
exaûe  ,  fidelle ,  &  qu'elle  ne  trom- 
pe pas  en  comptant. 

On  dit,  qu'o/z  a  eu  une  chojcàbon 
compte  ;  pour  dire  ^  qu'on  l'a  eue i 
bon  marché. 

On  dit  au  (H ,  vivre  à  bon  ccmpu; 
pour  dire ,  vivre  à  bon  marché. 

On  dit  encore ,  qa*un  Marchand 
fait  bon  compte  ;   pour  dire  ,  qu'il 
vend  à  bon  marché. 

On  dit ,  qu*«/2tf  cho/i  e^  fur  k 
compte  de  quelqu'un  ;  pour  dire , 
que  c'eft  lui  qui  doit  la  payer.  Ces 
liqueurs  fint  fur  fon  compte. 

On  dit  proverbialement ,  mari' 

fer  ,  boire  à  bon  compte  ;  pour  dire , 
oire ,  manger  ,  fans  s'inquiéter  de 
la  dépenfe  ni  du  payement. 

On  dit  auflS ,  manger ,  boire  y  rire , 
fe  réjouir  à  bon  compte  ;  pour  dire, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  rien. 

On  dit  d'une  perfonne  fort  éloi- 
gnée de  ce  qu'elle  attendoit ,  de  ce 
qu  elle  avoit  en  vue  ,  qik  elle  ejl loin 
de  fon  compte ,  quelle  efl  bien  loin  à 
compte. 

On  dit  dans  le  fens  figuré  , 
cpî^une  perfonne  a  pris  une  chofc , 
une  affaire  fur  fin  compte  ;  pour 
dire  ,  qu'elle  s'eft  chargée  de  Texc- 
cution  de  cette  chofe ,  de  Tévéne- 
ment  de  cette  affaire. 

On  dit  audi  dan^  le  fens  figuré ,  à 
mon  compte ,  à  votre  compte ,  afin 
compte  ;  pout  dire  ,  félon  que  je 
fuppofe  ,  que  vous  fuppofez ,  qu'il 
fuppofe  la  chofe.  Si  cela  ejlainfià 
votre  compte ,  cela  n*ejlpas  denUme 
au  Jien. 

On  dit  figurcment  ,  faire  fin 

compte , 
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Compte  ,  trouver  fon  compte  ;  pour 
dire  ,  faire ,  trouver  fon  profit ,  fon 
avantage»  Elle  a  bien  fait  fon  compte 
en  fervant  cette  Princejfè. 

On  dit  auffi  ,  faire  fon  compte  ; 
pour  dire ,  avoir  en  vue ,  efpérer  , 
s*attendre ,  fe  propofer.  A-t-Ufait 
fon  compte  de  pajferf  hiver  à  Paris  f 
Il  ne  faut  pas  faire  votre  compte  fur 
la  parole  de  cette  femme. 

On  dit  dans  le  fens  figuré  , 
c\\x  une  perfonne  a  fon  compte  ;  pour 
dire ,  qu'elle  a  ce  qu'elle  fouhaite  , 
ou  que  (qs  affaires  font  bonnes. 

On  dit  auffî  ,  que  quelqu'un  en- 
tend bien  fon  compte  ;  pour  dire  , 
qu'il  eft  éclairé  fur  fes  intérêts. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  d'une  perfonne  d  qui  il  ar- 
rive quelque  accident  y  quelque 
malheur ,  comme  d'être  volée ,  bief- 
fée,  battue  5  qaelle  en  a  pour  fon 
compte  ;  que  c  eft  pour  fon  compte. 
Il  voulut  fe  mêler  de  cette  querelle  y 
&  il  en  eut  pour  fon  compte. 

On  dit  aans  le  fens  figuré, y^/Vd 
compte  y  tenir  compte  d'une  perfonne , 
d'une  chofe  ;  pour  dire ,  en  faire  cas , 
l'eftimer ,  la  confidérer. 

On  dit  aufli  d'une  femme  , 
cy/lkile  ne  tient  pas  jcompte  d'elle  ; 
pour  dire  \  qu'elle  néglige  fa  pa- 
rure ,  qu'elle  n'a  pas  foin  de  fe  te- 
nir proprement. 

On  dit  figurément ,  que  quelqu'un 
a  rendu  compte  d'une  chaire  y  d'une 
négociation  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  ex- 
pofc  la  manière  dont  il  s'eft  com- 


porté dans  une  affaire  ,  une  négo-        inftrument  qui  fert  à  mefurer  le 
ciation  i  qu'il  en  a  rendu  raifon.  On        chemin  qu'on  a  fait  en  marchant. 


veut  t obliger  à  rendre  compte  de  fes 
démarches. 

Au  BOUT  DU  COMPTE ,  fe  dit   dans 

le  ftyle  familier ,  à  la  fuite  d'un 

difcours  ,  d'un  raifonnement  y  pour 

dire  y  tout  confidéré  ,  après  tout. 

Tome  VI% 
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Au  bout  du  compte ,  //  efl  temps  de 
terminer  cette  affaire. 

A  COMPTE ,  fe  dit  pour  faire  enten- 
dre ,  en  abrégé ,  qu'on  a  donné  ou 
reçu  quelque  chofe  fur  une  certainç 
fomme.  J'ai  reçu  cent  louis  à  compte 

•  des  dbè  mille  francs  que  je  lui  ai 
prêtés. 

A  COMPTE  ,  fe  dit  auflî  fubftantive- 
ment  dans  la  même  acception.  //  a 
reçu  plufcurs  à  comptes. 
Chambre  des  Comptes  ,  fe  dit  d'une 
Cour  fupérieure  particulièrement 
établie  pour  juger  les  affaires  de  fi- 
nances ,  examiner  les  comptes  de 
ceux  qui  ont  manié  les  deniers  du 
Roi ,  &  veiller  à  la  confervation  du 
domaine  de  la  Couronne,  f^oye:^ 
Chambre. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
Se  la  féconde  très-  brève. 

On    prononce    8c  Ton    devroit 
écrire  ^    konte.    Foye:[    Ortho- 
graphe. 
COMPTÉ  ,  ÉE  ;  adjedif  &  parti- 
cipe paffif.  Fbye:[  Compter. 

On  dit  proverbialement  Se  figu- 
rément ,  à  brebis  comptées  ,  le  loup 
en  mange  bien  une  ;  pour  dire ,  que 
quelque  foin  qu'on  prenne  pour 
conferver  certaines  chofes  ,  on  en 
perd  fouvent  une  partie. 

On  dit  auffi  proverbialement, 
figurément  &  familièrement,  tout 
compté  y  tout  rabattu  ;  pour  dire*, 
tout  bien  confidéré.  Tout  compté  y 
tout  rabattu ,  je  préfère  cette  étoffe  à 
l'autre. 
COMPTERAS;  fubftantif  mafculin. 


qu 

COMPTER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Numerare. 
Nombrer  ,  calculer.  Compte^  cette 
monnoie.  On  compta  les  hommes 
en  état  de  porter  les  armes. 

Bbb 
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On  dit,  q\\une  perfonne  compte 
parmi  fcs  aytux^  les  anckres  ^  &c, 
pour  dire,  quelle  a  au  nombre  de 
its  ayeux  ,  de  fes  ancêtres  ,  &c. 
Cette  dame  compte  des  Héros  parmi 
fes  ayeux. 

Compter  ,  fignifie  auffi  calculer ,  fujJ- 
puter,  venir  à  compte ,  &  alors  il 
s'emploie  d'ordinaire  abfolumenr. 
Quand  nous  aurons  compté  y  on  verra. 
Nous  n  ayons  pas  compté  de  cette 
fomme. 

Compter  par  tête  ,  par  pièce  ,  le 
dit  dans  les  cabarets ,  dans  les  au- 
berges ,  &c,  de  la  dcpenfe  de  bou- 
che tlue  Ton  fait  payer  félon  le  nom- 
bre aes  convives  ,  ou  félon  le  nom- 
bre des  pièces  qu*on  leur  a  fervies* 

Compter  en  forme  ,  fignifie  rendre 
compte  par  chapitres  de  recette, 
de  dcpenfe  &  dereprife,  félon  l'or- 
donnance, f^oye^  Compte, 

Compter  par  bref  état  ,  fignifie 
compter  fommairement  fur  de  fim- 
ples  mcmaires. 
Compter  de  clerc  a  maître  ,  figni- 
fie rendre  compte  de  la  recette ,  de 
la  dcpenfe  ,  &  des  pertes  que  l'on 
a  pu  faire  dans  une  ^ommiffipn, 
fans,  être  chargé  de  rien  de  plus. 

On  dit,  compter  une  chojc  à  quel- 
qu'un ;  pour  dire  ,  lui  en    tenir 
^  compte,  la  mettre  fur  fon  compte. 
Je  vous  ai  compté  les  dix  louis  que 
vous  m'avie:^  prêtés. 

On  dit  d'une  perfonne  qui  mar- 
che lentement ,  qnelle  compte  fes 
pas» 

On  dit  auflli  figurément ,  que 
Von  compte  tous  les  pas  d'une  per- 
fonne ;  pour  dire  j  qu'on  éclaire  fes 
aftions  de  très-près. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  qui  compte  fans  fon  hôte 
compte  deux  fois  ;  pour  dire  ,  qu'on 
fe  trompe  qiund  on  compte  fans 
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celui  qui  cft  intéreffé  dans  la  chofe, 
ou  qu'on  efpère  ou  promet  une 
chofe  dont  on  n'a  pas  la  difpoûtiôn 
abfolue. 

Compter  sur  quelqu'un  ,  fignifie 
faire  fond  fur  lui  comme  fur  une 
perfonne  dont  on  eft  afTuré.  Vous 
pouvei  compter  fur  lui  &  fur  f(yn 
frère. 

Compter  ,  fignifie  croire ,  fe  propo- 
fer  ,  faire  état.  //  comptoit  arriver 
cefoir. 

Ce  verbe  fe  conftruit  auffi  dans 
cecte  acception  avec  la  prépofirion 
de  ,'  par  le  moyen  de  laquelle  il  fe 
lie  avec  l'infinitif  dont  il  eft  fuivu 
//  compte  de  partir  incejfamment. 

Compter  ,  fignifie  aufli  répurer  efti- 
mer  ,  de  alors  il  feconftruxtavecla 
prépofition  pour.  Oa  le  comptolc 
pour  un  homme  de  poids.  On  ne  doit 
pas  les  compter  pour  rien. 

La  première  fy llabe  eft  moyenne , 
8c  la  féconde  longue  ou  brève , 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  & 
la  qiuntîté  profodique  des  auaes 

temps. 

Obfetvez  que  les  temps  ott  pcr- 
fonnes,  qui  fe  terminent  par  un  « 
féminin,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue.  ^    . 

On  prononce  &  Ton  devroïc 
écrire  konter.  Voyez  Ortbora- 

PHE. 

COMPTEUR  i  fubftanrif  mafculin. 
"C'eft  le  titre  oue  portent  en  Angle- 
terre quatre  omciersde  l'Echiquier» 
dont  les  fondions  confiftent  i  rec^ 
voir  tous  les  revenus  de  la  Cou- 
ronne d'Angleterre.. 

Compteur  ,  fe  dit  dans  le  Commerce, 
de  celui  qui  fait  des  payemens. 

On  donne  i  Paris  le  titre  de  J^ 
res  compteurs  &  déchargeurs  de  po'f 
fon  de  mer  frais  y  fec  h  f aie  y  à  dix 
officiers  de  Police,  dont  lesfonc- 
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tîons  conHAenc  à  compter  &  dé- 
charger tous  les  poiffons  que  1  on 
vend  dans  les  halles ,  moyennant 
le  droit  qui  leur  eft  attribué. 

On  donne  encore  à  Paris  le  titre 
de  compteurs  defalines  fur  la  rivière  y 
à  d'autres  officiers  de  Police  char- 
gés de  compter  toutes  les  marchan- 
difes  de  falines  qui  arrivent  par 
eau. 

COMPTOIR  i  fubftantif  mafculin. 
Menfa,  Sorte  de  Cable  fur  laquelle 
un  marchand  produit  fa  marchan- 
dife  ,  compte  l'argent  qu'il  reçoit 
ou  qu'il  délivre  ,  &  où  il  y  a  ordi- 
nairement un  tiroir  fervant  à  ferrer 
cet  argent.  Mcnei  cette  étoffe  fur  k 
comptoir. 

Comptoir,  fe  dit  auflî  d'un  bureau 
général  ou  d'une  faâxjrerie  de  mar- 
chands ,  &  oarticulièrement  dans 
les  Indes  :  tels  font  les  comptoirs 
que  les  Anglois,  les  HoUandois, 
G*c.  ont  ù  Surate  ,  4  J^^^  f  ^^» 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
5i  la  féconde  longue. 

Le  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 
On  prononce  &  l'on  devroit  écri- 
re kontoir.  Voyez  Orthographe. 

COMPTORISTE  ;  fubftantif  mat 
culin  ,  &  terme  de  Commerce ,  qui 
fe  dit  d'un  homme  habile  dans  l'art 
de  compter  &  de  tenir  les  livres. 

COMPULSÉ  ,  ÉE  ;  adjedtif  Se  par- 
ticipe paffif.  F'oye:[  Compulser. 

COMPULSER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugal fon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Co.  ,/el- 
1ère.  Terme  de  Palais ,  par  lequel 
on  exprime  l'adion  de  prendre 
communication  ou  copie  en  vertu 
d'une  Ordonnance  du  Juge  ^  des 
a<Sbes  ou  regiftres  dépofés  entre  les 
mains  d'un  Notaire  ,  d'un  Greffier, 
ou  autre  pcrfanne  publique.  Corn- 
pulfer  les  minutes  d^un  Notaire. 
Voyez  CoMPULsoiRE.  | 
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COMPULSEURj  fubftantif  mafcul. 
compulfor,.  C'éroit  le  titre  que  por- 
toient  autrefois]  fous  les  Empereurs 
Romains ,  certains  Officiers  que  la 
Cour  envoyoit  dans  les  Provinces  , 
pour  y  faite  payer  les  arrérages  des 
impots- 

Les  exadkions  de  ces  Officiers, 
colorées  du  prétexte  de  remplir  leur 
devoir,  les  tirentfupprimeren4i2, 
par  l'Empereur  Honorius. 
CoMPULSEURjS'eft  auffidit  chez  les 
Gots ,  de  ceux  qui  obligeaient  les 
foldats  à  combattre. 
CoMPULSEfîR,  s'eft  encore  dit  dans 
certains  Monaftères  ,  de  ceux  qui 
veilloient  à  ce  que  les  moines   fe 
rendilFent  à  l'office  aux  heures  in- 
diquées. 
COMPULSOIRE;  fubftantif  mafcu- 
lin .  Term*e  de  Palais^  par  lequel  on 
déftgne  un  adle  de  Juftice  portant 
ordre  à   un  Notaire ,  Greffier  où 
autre  Officier  public,  de  commu-f 
niquerr   les  regiftres  &  autres  piè- 
ces dont  il  eft  dépofitàire. 

Celui  qui  veut  faire  procéder  au 
compulfoire ,  doit  faire  affiener  fa 
partie  adverfe ,  pour  être  prefente , 
n  elle  le  juge  à  propos ,  au  procès 
verbal  de  compulfoire. 

L*affignation  fe  donne  au  domi- 
cile de  la  partie,  ou  à  celui  de  fon 
Procureur.  ^ 

Le  procès  verbal  de  compulfoire, 
ne  peut  être  commencé  qu'une  heure 
après  l'échéance  de  l'affignation,  ce 
qui  doit  être  exprimé  dans  le  pro- 
cès verbal. 

Si  la  partie  qui  a  requis  le  com^ 
pulfoire  ,  ne  compare  pa^,  l'Ordon- 
nance l'oblige  à  payer  comme  frais 
préjudiciaux ,  à  la  partie  qui  aura 
comparu,  vingt  livres  pour  dépens, 
dommages  &  intérêts,  non  compris 
les  frais  de  voyage  s'il  échoit. 
On  ne  permet  pas ,  fous  prétexte 

B  b  b  ij 
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d*un  procès ,  de  compulfer  IndifFé- 
remmène  toutes  fortes  d*aâes  y  on 
ne  doit  compulfer  que  ceux  qui 
ont  çapportà  la  conteftation. 

L'huidier  chargé  de  procéder  au 
compulfoire  ,  doit   faire  mention 
des  dires  &  réquifitions  des  parties; 
s*il  trouve  la  pièce  qu'il  cherche  ,  il 
peut  en  faire  copie  dans  fon  procès 
verbal  j  &  cette  copie  fait  foi  com- 
me fi  elle  croit  expédiée  par  l'of- 
ficier qui  en  cft  dépofitaire. 
COMPUTi  fiibftancif  mafculin.  Co/n- 
putatîo.  Terme  de  Chronologie.  II 
fe  dit  des  fupputations  de  temps 
qui  fervent  à  régler  le  calendrier 
eccléfiaftique  ,  c'eft-à-dire  ,  à  dé- 
terminer- le  cycle  folaire  ,  le  nom- 
bre d'or ,   les  épadtes ,  l'indiâion 
romaine  ,  les  fêtes  mobiles ,  &€. 
COMPUTISTE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Celui  qui  travaille  au  comput , 
à  la  compoution  du  calendrier  ecclé- 
fiaftique. 
CoMP u TiSTE ,  fe  dit  auflî  d'un  Officier 
de  la  Cour  de  Rome ,  chargé  de 
recevoir  les  revenus  du  facré  Col- 
lège. 
COMTE  ;    fubftantif  mafculin.  Co- 
rnes. Celui  qui  eft  revêtu  d'une  cer- 
taine dignité  au^defTus  de  celle  de 
Baron  ou  de  Vicomte  ,&  qui  a  droit 
de  porter  dans  fes  armes  une  cou- 
ronne perlée ,  ou  un  bandeau  circu- 
laire orné  de  trois  pierres  précieu- 
fes ,  &  furmonté  de  trois  grofTes 
perles ,  ou  d'un  rang  de  perles  qui 
le  doublent  ou  fe  triplent  vers  le 
milieu  &  le  bord  fupérieur  du  ban- 
deau ,  &  font  plus  élevées  que  les 
autres. 

On  s'eft  anciennement  fervi  de 
ce  titre  chez  les  Romains,  pour 
dcfigner  ceux  qui-^  approchoient  le 
plus  fouvent  de  laperfonne  de  TEm- 
pereur ,  &  qui  laccompagnoient 
dans  (qs^  voyages. 
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Quelques-uns  prétendent  avec 
vraifemblance ,  que  ce  titre  croit 
déjà  connu  au  temps  de  la  Républi* 
que  »  &  que  l'on  en  qualîfioit  les 
Tribuns ,  les  Préfets ,  &c.  qui  ac- 
compagnoient  les  Proconfuls  &  au- 
tres Officiers  fupérieurs  dans  les 
Provinces   de   leur    départen>ent  : 
mais  ce  ne  fut  que  fous  l'empire  de 
Conftantin,  que  la  qualité  de  Com- 
te commença  à  déngner  une  pet- 
fonne  conftituée  en  dignité.  Alors 
chacun  ambitionna  ce  titre  )  &  l'on 
créa  des  Comtes  pour  le  fervice  de 
terre  ^  pour  celui  de  mer  ^  pour  les 
affaires  civiles  >  pour  celles  de  la 
religion ,  &c. 

Cette  dignité  fut  très-confidéra^ 
ble  en  France  autrefois  :  Louis  le 
Débonnairç  diftingue  dans  an 
Capitulaire ,  trois  fortes  de  vaf- 
faux  :  ceux  du  Roi ,  ceux  des  Evo- 
ques &  ceux  des  Comtes. 

Les  Comtes  aflembloient  les  hom- 
mes libres  >  &  les  menoient  à  \\ 
guerre  \  &  comme  c'étoit  un^in- 
cipe  fondamental  de  la  Monarchie» 
que  ceux  qui  étoient  fous  la  puif- 
{ance  militaire  de  quelcjuun , 
étoient  aullî  fous  fa  Juridiûion  ci- 
vile ,  les  Comtes  exerçoient  cette 
Jurididion  fur  les  hommes  libres  : 
c'eft  pourquoi  les  plaids  ru  aiC/Iès 
du  Comte  étoient  appelés /«p/ai</f 
des  hommes  libres ,  &  il  en  rcfulta 
la  maxime  que  ce  n'étoit  que  dans 
les  plaids  du  Comte  »  &  non  dans 
ç  ux  de  fes  Officiers  ,  qu'on  pou- 
voir juger  les  queftions  fur  la  li- 
berté. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant 
que  les  Comtes  jugeoient  feuls» 
comme  les  Bâchas  le  font  en  Tor" 
quie  \  ils  dévoient  prendre  au 
moins  douze  hommes  avec  eax> 
tant  adjoints  que  notables. 
Sous  les  derniers  Rois  de  la  fe- 
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conde  race  3  les  Comtes  rendirent 
leurs  dignités  héréditaires  :  ils  ufur- 

fièrent  même  la  Souveraineté  de 
eurs  terres  ^  mais  peu  à  peu  les 
Comtés  étant  revenus  à  la  Couron- 
ne y  le  titre  de  Comte  n'a  plus  été 
qu'un  titre  d'honneur  ,  accordé  par 
le  Roi ,  qui  fe  réferve  toujours  Ju- 
ridiâ:ipn  6c  Souveraineté  fur  les 
terres  qu'il  érige  en  Comtés. 
^  Remarquez  que  tous  les  Sei- 
gneurs de  rerres  érigées  en  Com- 
tés» ne  peuvent  prendre  la  qualité 
de  Comtes  que  quand  ils  font  Gen- 
tilshommes y  quand  l'éreâion  a  été 
faite  en  leur  faveur ,  ou  en  faveur 
de  leurs  ancêtres ,  &c.  autrement  ils 
ne  peuvent  prendre  que  la  qualité 
de  Seigneur  du  Comté. 

Toute  la  cérémonie  pour  la  créa- 
tion d'un  Comte ,  confifte  parmi 
nous  dans  l'enregiftrement  de  k$ 
Lettres  patentes  y  mais  en  Angle- 
terre ,  le  Roi  ceint  lëpée  ,  met  le 
manteau  fur  l'épaule ,  le  bonnet  & 
la  couronne  fur  la  tète  ,  &  la  Let- 
tre patente  â  la  main  »  à  celui  qu'il 
décore  de  cette  dignité  :  il  le  qua- 
lifie d'ailleurs  de  coufin  >  &  de  très- 
haut  &  très-noble  Seigneur. 

Les  fils  des  Ducs  ont  dans  ce 
Royaume  le  titre  de  Comte. 

Comtes  de  Lyon  ,  de  Strasbourg  , 
&c,  fe  dit  des  Chanoines  de  cer- 
tains Chapitres  ,  aind  qualifiés  de 
ce  qu'ils  etoierit  autrefois  les  Sei- 
gneurs temporels  des  villes  où  leurs 
Eglifes  font  fituées. 

Comte-Marechal  ,  fe  dit  en  An- 
gletere  ,  d'un  Officier  de  la  Cou- 
ronne ,  qui  juge  à  la  cour  de  la  Ma- 
réchauiïee  y  les  criminels  pris  dans 
les  endroits  privilégiés. 

Comtes  Palatins  ,  fe  dit  en  Alle- 
magne de  deux  fortes  de  Comtes 
bien  différens  les  uns  des  autres. 
Les  premiers  font  du  corps  des 
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Princes,  &  ont  l'inveftiture  d'un  Pa- 
latinat. 

Les  autres  font  fouvent  des  gehs 
de  Lettres  ,  que  l'Empereur  décore 
de  cette  dignité ,  pai  des  Lettres 
patentes  qui  leur  attribuent  un  pou- 
voir plus  ou  moins  étendu.  Quel- 
auefois  ils  peuvent  donner  le  degré 
e  Doâeur ,  créer  des  Notaires,  lé- 
gitimer des  bâtards  ,  annoblir  des 
roturiersjdonner  des  armoiries,  &c. 
mais  comme  cette  dignité  de  Comte 
eft  vénale  ,  on  fait  peu  de  cas  des 
privilèges  qui  en  émanent.  Le  Pape 
crée  aufli  des  Comtes  Palatins  de 
cette  féconde  efpèce. 

Comte  consistorial  ,  s'eft  dit  dans 
l'Empire  Romain ,  d'un  Confeiller 
d'Etat  de  l'Empereur. 

Comtes  des  Domestiques  ,  s'eft  dit 
à  la  Cour  des  Empeurs  Grecs ,  de 
l'Officier  qui  commandoit  la  Ca- 
valerie ou  l'Infanterie  Prétorienne, 

Comte  des  largesses  ,  s'eft  auffi  dit 
chez  les  Empereurs  Grecs ,  du 
grand  Tréforier  de  TEmpire  ^  Sur- 
intendant des  Finances. 

La  première  fyllabe  eft  longue> 
&  la  leconJe  très-brève. 

COMTE  j  (  Louis  le  )  nom  propre 
d'un  Sculpteur  célèbre ,  né  a  Bou- 
logne, près  de  Paris,  en  i(j4j  ,  & 
morr  en  1694.  II  s'eft  également 
diftingué  par  fès  talens  pour  la 
figure ,  6c  par  fon  goût  pour  Torne- 
ment.  Parmi  lej  ouvrages  qu'il  a 
faits  pour  Verfailles,  on  remarque 
une  ftatue  de  Louis  le  Grand  vêtu 
à  la  Romaine  ;  un  Hercule ,  la  Four- 
berie ,  le  Cocher  du  Cirque  qu'on 
voit  a  ta  porte  des  écuries ,  &  deux 
groupes  qui  reprçfentent  Vénus  & 
Adonis ,  Flore  6c  Zéphire. 

COMTÉ  ;  fubftantif  mafculin.  Co- 
mîtatus.  Titre  d'une  terre,  en  vertu 
duquel  celui  qui  eft  Seigneur  de  la 
terre ,  porte  ordinairement  la  qua- 
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lire  de  Comte.  f^oye\  Comte, 
Ce  mot  eft  féminin  dans  cette 

fhrafe  ,    Franche  -  Comté.    Voyez 
RAKCHE-CONCTE. 

Comté-Pairie  ,  fe  dit  de  certains 
grands  Fiefs  qui  relèvent  immédia- 
tement de  la  Couronne-,  &  qui  ne 
différent  que  pat  le  nom  »  des  Du- 
chcs-Pairies. 

Il  y  a  eu  autrefois  dans  le  Royau- 
me un  grand  nombre  de  Comtés- 
Pairies  y  mais  on  en  a  érigé  la  plû- 
part  en  Duchéç  -  Pairies  ,  &  il  ne 
lubtille  plus  aujourd'hui  que  trois 
titres  de  dignité  de  cetce  efpèce, 
lefquéls  font  attachés  aux  Evêchés 
de  Beauvais ,  de  Châlons  &  de 
Noyon. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  aufîngulier,  mais 
longue  au  pluriel. 

COMTESSE  ;    fubftantif    féminin. 

*  Comhijfa.  La  femme  d'un  Comte, 
ou  celle  qui  de  fon  chef  pofsède  un 
Comté. 

COMTOIS  ;  (  les  )  Habitans  de  la 
Franche-Comté.  Foyc\  Franche- 
Comté. 

COMUS  ;  nom  propre  d'un  Dieu , 
fils  de  la  nuit  &  du  fommeil.  Il 
s'occupoit  à  cenfurer  la  conduite  & 
les  adions  des  Dieux ,  fans  épargner 
Jupiter  lui-mcme. Quand  les  Dieux 
formèrent  l'homme,  il  trouva  qu'en 
conftruifant  ce  bel  ouvrage ,  ils  au- 
roient  dû  lui  mettre  à  la  poitrine 
une  fenêtre  par  laquelle  on  pût  exa- 
miner ce  qui  fe  pafToit  dans  fon 
cœur.  Il  préfldoit  aufli  aux  courfes 
n  )fturnes  des  jetmes  débauchés  , 
lorfque  plongés  dans  Tivrefle  ,  ils 
alloient  avec  des  couronnes  fur  la 
tète ,  armés  de  flambeaux  &  de  le- 
viers ,  forcer  les  maifons  &  y  com- 
mettre du  défordre.  Il  fut  enfin  ho- 
noré comme  le  Dieu  de  la  bonne- 
chère  &  des  feftius.  On  le  repré- 
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fentoit  fous  la  figure  il*an  )eone 
homme,  le  vifage  rouge  &  échauf- 
fé ,  la  tète  panchée  &  l'air  allba- 
pi ,  appuyé  au  côté  gauche  fur  on 
dard  de  chafTeur ,  tenant  de  la  main 
droite  un  flambeau  renverfé  ,  &  k 
tète  couronnée  de  fleurs. 

La  première  fyllabe  eft  brève, & 
la  féconde  longue. 

Le  s  final  fe  fait  toujours  fenrir. 
CONARD  ,  ARDE  :   vieil  adjedif 

qui  fignifioit  autrefois  fot ,  fotte. 
CONARDS,  ou  CoRNARDs  ,  (les) 
on  a  ainfi  appelé  les  membres  d'une 
ancienne  Société  qui  fubfifta  autre- 
fois dans  les  villes  d'Evreux  &  de 
Rouen ,  &  qui  reflembloitadez  à  la 
compagnie  des  fous ,  &  à  celle  de  la 
mère  rolle  de  Dijon. 

Le  premier  but  des  Conards  fuc 
de  corriger  les  mœurs  en  riant  \ 
mais  cette  liberté  ne  demeuta^pas 
long-temps  dans  les  bornes  qu  elle 
s'éroit  prefcrites.  Les  ratUeiies  de- 
vinrent fi  piquantes,  &  le  ridicule 
fut  fi  outré ,  que  Tautorité  royale  , 
de  concert  avec  l'Eglife ,  détruifit 
cette  compagnie  >  donc  le  chef, 
qu'on  choifiubit ,  étoit  Abbé  des 
Conards  ,  ou  des  Cornards» 

Cette  compagnie ,  pendant  le 
temps  de  les  divertidèmens  » 
avoit  une  Juridiâion  qu'elle  tenoic 
à  Evreux ,  dans  le  lieu  ou  fe  tenoit 
alors  le  fiailliage:tous  les  ans  elle  ob- 
tenoit  un  Arrêt  du  Parlement  pour 
autorifer  Texercice  de  fes  facéties. 

Dans  les  antiquités  &  Jîngularités 
de  la  ville  de  Rouen ,  on  lit  que  les 
Conards  de  cette. ville  avoient  leur 
confrérie  à  Notre-Dame  de  Bonnes- 
Nouvelles.  Leur  Abbé  étoit  mitre, 
croflc  orné  de  perles  ;  &  en  cet  équi- 
page ,  on  le  trainoit  folennelle^ 
ment  dans  un  charriot  à  quatre  che- 
vaux le  Dimanche  gras ,  &  les  au- 
tres jours  des  bacchanales. 
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Cet  Abbé  des  ConarcU  écoic  mené 
.  à  Evreux  avec  beaucoup  moins  de 

Empe  :  on  le  promenoir  par  routes  | 
;  rues  de  la  ville  >  8c  dans  tous  les 
villages  de  la  banlieue  ,  monré  fur 
un  âne,  habillé  groterquemenr,  & 
fuivi  de  fa  compagnie  y  pendant  fa 
marche^  on  chantoir  des  chanfons  : 
les  couplers  de  ces  chanfons  étoienr 
des  fatyres,  où  la  vertu  même  n'é- 
toit  pas  épargnée. 
CONARION  ;  fubftantiT  mafculin  , 
&  terme  d'Anaromie  ,  par  lequel 
on  défigne  certe  petite  glande  de  la 

^rofTcur  d'un  pois  ,  qui  eft  (ituée 
ans  le  troifième  ventricule  du  cer- 
veau,  &  qu'on  appelle  autrement 
glande  pinéale. 

CONCA  }  .nom  propre  d'une  rivière 
d'Italie ,  dans  Tétat  de  l'Eglife.  Elle 
a  fa  fource  au  duché  d'Urbain,  & 
fon  embouchure  dans  le  golfe  de 
Venife  ,  à  Torient  de  Rimmi. 

CONCARNEAU  \  nom  propre  d'une 
ville  maritime  de  France ,  en  Bre- 
tagne ,  à  quatre  lieues ,  fud-oueft , 
de  Quimper. 

Les  Sardines  y  font  le  principal 
commerce  des  Habitans.  Ils  eh  pè- 
chent environ  fix  cens  tonneaux  par 
an ,  &  chaque  tonneau  fe  vend  pour 
l'ordinaire  y  deux  à  croîs  cens  li- 
vres. 

CONCASS ATION }  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  de  Pharmacie ,  qui 
fe  dit  de  l'aâîon  de  concafTer  quel- 
que fubftance^  foit  pour  la  di (foudre 
entièrement  par  le  moyen  des  dif- 
folvans  ,  foit  pour  en  tirer  quelque 
teinture  ou  exrrait. 

CONCASSÉ ,  ÉE  i   adjeâif  &  pat- 

•     tipice  paflGf.  f^oyc^  Concasser. 

Concasser  ;  verbe  adif  de  la  pre* 
xnière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Contercre. 
Brifer  &  réduire  en  petits  fragmens 
avec  le  marteau  ou  le  pilon  ,,  qiiel- 
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que  fubftance  dure ,  comme  le  fii- 
cre,  le  poivre  ,1a  cannelle,  &c.  Il 
faut  concajjcr  ce  poivre  ,  ce  fucre , 
&c. 

La  première  fyllahe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  ,  la  troifième 
longue  ou  brève ,  comme  nous  Tex- 
pliquoris  au  mot  Verbe,  avec  la 
conjugaifon  &  la  quantité  profodi- 
que  des  autres  temps. 

CONCAVE  j  adjedif  des  deux  gen- 
res. ConcavuSy  a  y  um.  11  défigne 
une  furface  ou  une  circonférence 
courbe,  prife  du  côré  qu'elle» eft  ca- 
pable de  conrenir  quelque  chofe.  Il 
eft  oppofé  à  convexe ,  &  fe  dir  par- 
ticulièrement des  miroirs  &  des  ver* 
tes  optiques. 

Les  verres  concaves  ont  la  pro- 
priété de  courber  en  dehors,  &  d'é- 
carter les  uns  des  autres  ,  les  rayons 
qui  les  traverfent  ;  c'eft  pourquoi 
les  rayons  parallèles  comme  ceux 
du  foleil ,  deviennent  divergens, 
après  avoir  pafle  au  trav^ers  des  ver- 
res concaves. 

Les  miroirs  concaves  produi- 
fent  un  effet  différent  des  verres 
concaves^  ils  réfléchiffent  les  rayons 
qu  ils  reçoivent ,  de  manière  qu'ils 
les  rendent  plus  convergens  qu'a- 
vant rincidencej  à  moins  cepen- 
dant que  l'objet  ne  foit  entre  le 
fommet  &c  le  centre  du  miroir  : 
dans  ce  cas-ci ,  les  rayons  font  ren» 
dus  moins  convergens  par  la  réflé- 

'  xion. 

Concave  ,  s'emploie  auflî  fubftanti-^ 
vement.  Le  concave  d'un  cube. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
la  féconde  longue,  &  la  troifième 
trcs— brève. 

CONCAVITÉ  y  fubftantif  féminin- 
Pars  concava,  L^  furface  concave  , 
le  creux  d'un  corps.  La  concavité 
d*un  miroir.  Les  concavitcs  des  mon'- 
tagnes» 
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La  première  fyllabe  efl  moyen- 
ne ,  &  les  autres  brèves  au  fingu- 
lier  'y  mais  la  dernière  eft  longue 
au  pluriel. 

CONCÉDÉ  ,  ÉE  i  adjedif  &  parti- 
cipe  paflîf.  f^oye:(^  Concéder. 

CONCÉDER  i  verbeaftifdela  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Concedere. 
Accorder ,  odroyer.  Il  n'a  guères 
d'ufage  qu'en  parlant  des  préroga- 
tives ,  dignités  ,  droits  ,  gtâces, 
privilèges  ,  &c.  qu'un  Prince  ac- 
corde â  fes  fujets.  Le  Roi  lui  a  con- 
cédé la  grâce  quelle  follicicoit, 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  brève^  8c  la  iroi- 
(ième  longue  ou  brève  3  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbe  , 
avec  la  conjugaifon  Se  la  quan- 
tité profodique  des  autres  temps. 

CONCENTRATION  ;  fubftantif  fé- 
minin.  Intima  commixtio»  Terme 
Didaâique ,  qui  défigne  l'aârion 
de  concentrer ,  ou  l'enet  de  ce  qui 
eft  concentré. 

Concentration  ,  fe  dit  en  termes 
de  Chimie ,  d'une  opération  par  la- 
quelle on  rapproche  fous  un  moin  • 
dre  volume  les  parties  d'une  fubf-^ 
tance  qui  écoit  étendue  dans  un  flui- 
de. On  l'emploie  particulièrement 
pour  exprimer  l'aâion  de  défleg- 
mer  les  acides ,  &  fur  tout  l'acide 
vitrioIic}ue  par  la  diftillàtion,  & 
le  vinaigre  par  la  gelée. 

CONCENTRÉ ,  ÉE;  adjeftif  &  par- 
ticipe  paflîf.  f^oye:^  Concentrer. 
On  appelle  en  termes  de  Chimiçj 
acide  concentré ,  un  acide  très-fort. 

CONCENTRER  \  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  '  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
Didadique  ,  qui  fe  dit  de  l'aâion 
de  réunir  au  centre.  La  gelée  con^ 
centre  les  liqueurs.  Le  froid  concentre 
la  chaleur. 
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Ce  verbe  eft  aufli  pronomioa? 
réfléchi.  Vacidc  vitciolique  fe  co/i- 
centre  par  la  dijlillation* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  &  la  troisième  longue 
ou  brève,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe,  avec  la  conjogai- 
fon  &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

Remarquez  que  les  temps  oa 
perfonnes  ,  qui'fe  terminent  parun 
e  féminin,  ont  leur  pénultième fylt 
labe  longue. 

On  prononce  &  Ton  devroitcai- 
re  konfantrer.  Voyez.  Orthogra- 
phe. 

CONCENTRIQUE  ;  ad/eûif  iit% 
deux  genres ,  &  terme  Didaâique. 
Il  fe  dit  de  divers  cercies  ou  cour- 
bes qui  ont  un  mcme  centre  :  iX  eft 
oppofé  à  excentrique. 

CONCEPT  ;  fubftantif  mafculln. 
Idca.  Terme  Didaâique,  par  le- 
quel on  défigne  une  idée ,  une  iim- 
pie  vue  de  Vefprit. 

CONCEPTION;  fubftantif  féminin. 
Conceptio.  LaÂionpar  laquelle  un 
enfant  eft  conçu  dans  le  ventre  de 
fa  mère. 

On  peut  croire  avec  aflez  de 
fondement ,  dit  M.  de  fiu£fôn,  que 
de  toutes  les  conceptions  qui  fe 
font  dans  les  derniers  iours  qui 
précèdent  l'arrivée  des  menftrues, 
il  en  réuffit  fort  peu ,  &  que  l'ac- 
tion du  fang  détruit  aifément  les 
foibles  racines  d'un  germe  fi  tendre 
&  n  délicat  ;  les  conceptions ,  an 
contraire  ,  qui  fe  font  dans  les 
jours  qui  fui  vent  récoulenicni  pé- 
riodique 9  font  celles  qui  tiennent 
&  qui  réuffiffent  le  mieux,  parce 
que  le  produit  de  la  concepnon  a 
plus  de  temps  pour  croître ,  f^^^ 
fe  fortifier,  &  pour  réfifter  à Vac- 
tlon  du  fang ,  &  à  la  révolution  qui 

doii; 
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doit  arriver  au  terme  de  l'écoulé- 
ment. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  con- 
ception devance  les  fignes  de  la 
puberté  }  il  y  a  beaucoup  de  fem- 
mes qui  font  devenues  mères  avant 
2U&  d'avoir  eu  la  moindre  marque 
e  l'écoulement  naturel  à  leur  fexe  ; 
il  y  en  a  même  quelques-unes  qui, 
fans  être  jamais  fujètes  â  cet  écou- 
lement périodique  »  ne  laiflent  pas 
d'engendrer  :  on  peut  en  trouver 
des  exemples  dans  nos  climats»  fans 
les  chercner  jufques  dans  le  firéfll , 
où  des  nations  entières  fe  perpé- 
tuent 5  dit  -  on  ,  fans  qu'aucune 
femme  ait  d'écoulement  périodi- 
que :  ceci  prouve  encore  bien  clai- 
rement ,  que  le  fang  des  menftrues 
n'eft  qu'une  matière  acceflbire  àjfe 
génération ,  qu'elle  peut  être  fup- 
pléée,  que  la  matière  effèntielle 
&  néceflaire  eft  la  liqueur  féminale 
de  chaque  individu  :  on  fait  auflî 
que  la  ceflation  des  règles  qui  ar- 
rive ordinairement  â  quarante  ou 
cinquante  ans  ,  ne  met  pas  toutes 
les  femmes  hors  d'état  de  conce- 
voir  ;  il  y  en  a  qui  ont  conçu  â 
foixante  &  (bixante  &  dix  ans ,  & 
même  dans  un  âge  plus  avancé.  On 
regardera ,  fi  Ion  veut ,  ces  exem- 
ples ,  quoi(ju*aiIez  fréquens,  comme 
des  exceptions  à  la  règle  ;  mais  ces 
exQeptions  fuffifent  pour  faire  voir 
que  la  matière  des  menftrues  n'eft 
pas  elTentielle  à  la  génération. 

Dans  le  cours  ordinaire  de  la 
nature  «  les  femmes  ne  font  en  état 
de  concevoir  qu'après  la  première 
éruption  des  règles  y  &  la  celTation 
de  cet  écoulement  à  un  certain  âge, 
les  rend  ftériles  pour  le  refte  de 
leur  vie. 
Conception  ,  fe  dit  aufli  des  femelles 
des  animaux.  Une  chienne  ^  au  mo^ 
ment  de  la  conception^  &c« 
Tome  FI. 
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Conception  de  la  Vibrob  ,  fe  dit 
d'une  fête  que  TEglife  célèbre  le  S 
Décembre»  jpour  honorer,  félon 
l'opinion  la  plus  commune ,  la  pu- 
reté de  la  conception  de  la  Vierge 
Marie ,  qui  ne  pourroit  être  ma- 
tière de  culte  dans  l'Eglife,  fi  elle 
n'étoit  toute  fainte  &  exempte  de 
la  tache  originelle  commune  à  tous 
les  enfans  cTAdam.  D'autres  difent 
que  l'Eglife  ne  prétend  qu'honorer 
la  fanâification  de  Marie ,  &t  le 
choix  que  Dieu  a  fait  d'elle  pour 
être  la  mère  de  fon  fils  ,  quelle 
qu'ait  été  fa  conception ,  pure  ou 
non.  De -là  vient  qu'autrefois  on 
appeloit  cette  fête  la  Sanctification^ 
&  non  la  Conception.  Saint  Anfelme, 
Archevêque  ae  Cantorberi ,  paflè 

Eour  être  l'auteur  de  cette  fête. 
>ans  le  douzième  fiècle  ,  Manuel 
Comnène  la  fit  obferver  dans  tout 
l'Orient  ;  mais  dans  l'Occident  » 
l'obfèrvation  en  fut  libre  jufqu^au 
concile  de  fiâle,  qui  fît  en  1439  » 
une  conftitution  pour  la  prefcrire 
par  route  l'Eglife.  Les  Théologiens 
foutiennent ,  pour  la  plupart ,  l'im- 
maculée Conception  de  la  fainte 
Vierge.  En  Sorbonne ,  les  Doéleurs 
jurent '&  font  ferment  de  la  dé- 
fendre :  l'Eglife  favorife  ce  fenti.- 
ment  ;  ibais  elle  ne  le  propofe 
point  comme  un  article  de  foi. 
Conception  immaculée,  fe  dit  d'un 
Ordre  de  Religieufes,  fondé  par 
Béatrix  de  Silva,  fœur  de  Jacques, 
premier  Comte  de  Portalègre ,  ic 
parente  d'Elifabeth  de  Portugal  » 
femme  de  Jean  II  ,  Roi  de  Caf- 
tille.  Cet  Ordre  fut  approuvé  en 
1489,  par  Innocent  Vlli,  qui  lui 
donna  la  règle  de  Cîteaux ,  &  le 
foumit  à  l'Ordinaire.  Ces  Reli- 
gieufes prirent  la  règle  de  fainte 
Claire ,  après  la  mort  de  leur  fon- 
datrice »  &  Jules  II,  les  mit  fou^ 
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la   direâion  des  Fraocifcaîns. 

Ordre  de  la  Conception  ,  fe  die 
d'un  ai>cien  Ordre  Militaire  »  inf- 
ticuc,  dit-on ,  par  Jean-Baptifte  de 
Pétrignan  ,  &  renouvelle  ou  joint 
À  celui  de  la  Milice  chrétienne  , 
par  Ferdinand ,  Duc  de  Mantoue. 
Urbain  VIII  le  confirma  par  une 
bulle  du  IX  Février  1613  \  Se  par 
une  autre  bulle  du  14  Novembre 
de  l'année  fuivante ,  le  même  Pape 
permit  au  Grand  -  Maître  de  rece- 
voir dans  cet  Ordre  3  les  Patriar- 
ches y  les  Archevêques ,  les  Êvè- 
Sues,  les  Âudireurs  de  Rote,  les 
référendaires  de  l'une  Si  l'autre 
iignature ,  &  tous  les  autres  Prélats 
de  la  Cour  de  Rome. 

Conception  ,  fe  dit  dans  le  fens  fi- 

•guré ,  de  cette  faculté  de  Tefprit , 

par  laquelle  on  comprend  &  l'on 

conçoit  les  chofes.  //  a  le  ioncep- 

tion  vive. 

Conception  ,  fe  die  aufll  figurément 
en  Logique ,  de  cette  opération  du 
jugement,  par  laquelle  il  lie  les 
idées  des  chofes,  en  les  confidérant 
fous  certaines  faces ,  en  faifie  les 
différentes  branches  ^  les  rap|k}rts 
te  l'enchaînement. 

Foyc[  Esprit  ,  pour'  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diflinguent 
Conception. 

Conception  ,  s'eft  encore  dit  figu- 
rément y  des  penfées  que  l'efprit 
humain  forme  fur  quelque  fujet. 
Une  conception  brillante.  Mais  il  efl 
vieux  dans  certe  acception. 

Les  deux  premières  fyllabesfont 
moyennes ,  la  troifième  brève  » 
&  la  quatrième  encore  au  fingulier  \ 
mais  celle  -  ci  eft  longue  au  plu- 
riel. 

CONCEPTION  i  (  la  )  nom  propre 
d'une  Ville  épifcopale  &  confidé- 
rable  de  l'Amérique  méridionale , 
au  royaume  de  Cnili  ^  fur  le  bord 
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de  là  mer  9  au  fond  d'une  bafe  ie 
même  nom  »  fous  le  34e  degré  zy 
minutes  }o  fécondes  de  longitude» 
&  le  36^  41  minutes  55  fécondes 
de  latitude. 

Elle  fut  fondée  en  1550,  par 
Pierre  Baldivia  ,  conquérant  du 
Chili  ;  mais  ce  Général  ayant  écé 
tué ,  les  Indiens  s'emparèrent  de 
cette  Ville»  &  la  détruifirent  de 
fond  en  combb  :  les  Efpgnols 
l'ayant  rétablie  »  les  Indiens  les  e» 
chafsèrenc  encore  \  &  enfin  les  E& 
pagnols  y  étant  rentrés ,  ils  sj  font 
maintenus  jufqu  à  préfent. 

Les  terres  du  voifinage  font  très- 
fertiles  \  l'on  y  recueille  des  grains 
&  toutes  fortes  de  fruits  en  aboo* 
dance.  On  y  a  aufli  des  mines  d'où 
l'on  tire  de  grandes  ncheSés^ 

Il  y  a  encore  deux  autres  Villes 
de  même  nom ,  dans  VÀmérîque.> 
L'une  eft  dans  la  nouvelle  Efpagne 
&  dans  l'Audience  de  Guatimala» 
au  nord  de  la  province  de  Veragua» 
fur  une  petite  rivière  qui  tombe 
dans  la  mer  ,  au  defTas  de  Porto- 
bello.  L'autre  eft  dans  le  Paragaai^ 
à  Tendroit  où  la  rivière  des  Lima» 
çons  fe  jette  dans  celle  de  la  Plata* 

La  Conception*  ^  eft  auffi  le  nooi 
d'un  bourg  de  France,  en  Nor- 
mandie >  à  deux  lieues  8c  demie, 
fttdoueft ,  de  Domfront. 

CONCEPTION  DE  SALAVA  ;  ^la) 
nom  propre  d'un  bourg  de  TAmé* 
rique  feptentrionale>  au  Mexique  » 
dans  la  province  de  Mcchoacan. 

CONCEPTION  DE  LA  VECAj  (la) 
nom  propre  d'une  petite  ville  de 
l'Amérique,  dans  Vile  de  Saint- 
Domingtie ,  au  nord  de  la  ville  de 
ce  nom. 

CONCERNANT  i  participe  aftif  in- 
déclinable.  P^OyC^  CONCERNÏR. 

Concernant,  s'emploie  auffi  comme 
prépoiltion>  &  ugnifie  fttr>  io<>- 
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ckant ,  an  fujet  de  ... .  Il  y  a  une 
Ordonnance  concernant  cette  matière. 
Remarquez  qu'il  y  a  certe  diffé- 
rence entre  concernant  &  touchant^ 
3ue  le  premier  doit  être  précédé 
un  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte, 
&  que  le  fécond  peut  s'employer 
également  à  la  fuite  d'un  fubftantif 
ou  d'un  verbe. 

hçs  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  &  la  tcoiiième  longue. 

CONCERNER  ;  verbe'  adif  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Atti- 
nere.  Appartenir,  regarder,  avoir 
rapport  à  •  •  •  •  Ceci  ne  nous  concerne 
pas.  Cette  pièce  concerne  le  premier 
xhefde  demande. 

Remarquez  que  ce  verbe  ne  s'em- 
'ploie  pas  padivement  :  on  ne  peut 
pas  dire ,  qu'z^/z^  perfonne ,  qu'une 
chofe  ejl  concernée, 

f^oye\  Regarder,  pour  les  dif- 
férenceis  relatives  qui  en  diftinguent 
Concerner  ,   &c. 

hQs  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  &  la  troifième  lon- 
gue ou  brève ,  comme  nous  l'ex 
pliquons  au  mot  Verbe  ,  avec  la 
conjugaifon ,  &c  la  quantité  profo- 
dique  des  autres  temps. 

CONCERT  ;  fubftamrf  mafculin, 
Concertus.  Harmonie  compofée  de 
plufieurs  voix ,  ou  de  pluHeurs  inf- 
trumens,  ou  des  deux  enfemble. 

Ce  mot  n'eft  gucres  ufité,  que 
jpour  défigner  au  moins  fept  à  huit 
Muficiens  ,  &  une  mufique  à  plu- 
fieurs parties* 

Concert  spirituel  ,  fe  dit  d'un 
Speétacle  public  établi  à  Paris ,  au 
rhéatre  des  Tuileries  y  où  l'on  exé- 
cute des  motets  &c  des  fympho- 
nies ,  quand  les  autres  fpeâacles 
font  fermés. 

On  dit  poétiquement  ^  Içs  con- 
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certs  des  oi/eaux.  Et  figurément , 
un  concert  de  louanges. 
Concert  ,  fignifie  auffi  figurément , 
accord,  intelligence  j  union  de  plu- 
fieurs perfonnes  qui  ont  les  mèmeg 
vues,  qui  tendent  au  même  but* 
ILrè^ne  entreux  un  concert  d*opi^ 
nions. 

De  concert,  fe  dit  adverbialement; 
pout  dire  ,  d'intelligence.  Nous 
agirons  de  concert. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
&  la  leconde  longue.  > 

CONCERTANT,  ANTE  i  fubftan- 
tifs.  Celui  &  celle  qui  chante  ou 
joue  fa  partie  dans  un  concert.  // 
y  avoit  Jix  concertans  ,   &  huit  con^  . 
certantes. 

Les  deux  premières  fyllabes  (ont 
moyennes  ,  la  troifième  longue  , 
&  la  quatrième  du  féminin  très* 
brève. 

CONCERTÉ,  ÉEi  adjedif  &  par- 
ticipe paflîf.  f^oye^  Concerter. 

Concerté  ,  fe  dit  dans  le  fens  figuré, 
pour  défigner  quelqu'un  de  com-> 
pofé ,  d'afFedé  ,  de  trop  étudié. 
Cette  Dame  paroît  bien  concertée 
dans  tout  ce  quelle  dit.  Il  eft  trop 
concerté  dans  fes  démarches ^ 

CONCERTER  j  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Pr<e- 
parare  fe  ad  concertum.  .Faire  en- 
fetpble  la  répctition  d'une  pièce  de 
mufique ,  afin  de  fe  mettre  en  état 
de  la  bien  exécuter.  Ils  concertent 
ce  motet  depuis  trois  heures. 

Concerter,  eft  auffi  verbe  neutre , 
&  fignifie  faire  un  concert.  On  doit 
concerter  ce  foir  cke7[  cette  Dame. 

Concerter  ,  s'emploie  encore  dans 
le  fens  figuré ,  &  fienifie  conférer 
enfemble  ,  pour  détetminet  lei 
moyens  d'exécuter  quelque  projet , 
de  faire  réuffir  quelque  aiFaue.  On 
a  mal  concerta  cette  entreprife. 

C  c  c  i  j 
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Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  «  6c  la  croKième  lon- 
gue oti  brève ,  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verbb  y  avec  la 
conjugaifon  &  la  quantité  profo- 
.  dique  des  autres  temps. 

CONCERTO  j  fubftanrif  mafculin. 
Terme  de  MuHque ,  emprunté  de 
l'italien ,  Se  par  lequel  on  défigne 
en  générai  une  pièce  de  fymphonie, 
faite  pour  être  exécutée  par  tout 
un  orcheftre. 

Concerto  3  fe  dit  plus  particulière- 
ment  d'une  pièce  faite  pour  quel- 
que inflrumcnt  patticulier ,  qui 
joue  feul  de  temps  en  temps  avec 
on  (impie  accompagnement ,  après 
un  commencement  en  grand  or- 
cheftre, 

CONCESSION  ;  fubftantif  féminin. 
Canceffio,  C  eft  le  don ,  l'oâroi  de 
quelque  grâce  ,  droit ,  privilège  , 
&c.  que  tait  un  Prince  Souveram , 
ou  le  Seigneur  de  quelque  terre. 
Il  jouit  de  cette  forêt  par  co/icejfion, 

K^ONCEssioN ,  fe  dit  auffi  des  terres 
accordées  aux  particuliers  dans  les 
Colonies  )  à  condition  de  les  défri- 
cher &  cultiver.  //  a  une  concejjion 
de  cinquante  arpens  dans  l'île  de 
Bourbon. 

Concession  3  fe  dit  dans  le  Com- 
merce ,  d'une  étendue  de  pays  où 
il  eft  permis  à  une  compagnie  de 
faire  le  commerce  3  privativement 
à  coure  autre. 

Concession 9  fe  dit  en  ftyle  de  Chan- 
cellerie Romaine  3  de  la  féconde 
partie  de  la  Signature,  f^oyei^  Con- 

CESSUM    UT  PETITUR. 

Concession  ,  ie  dit  en  termes  de 
Rhétorique ,  d'une  figure  par  la- 
quelle l*Orateur  accorde  ce  qu'il 
pourroit  difputer  à  fon  adverfaire, 
&  cela  dans  la  vue  .d'en  tirer  quel- 
que avantage  pour  fa  caufe.  Exem- 
ple :  Je  conviendrai  que  cette  maifin 
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efi  bien  dijlribuée^  maïs  tes  murs 
nen  font  pas  folides. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  &  les  deux  autres  brè* 
ves  au  fingulier  ;  mais  la  dernière 
eft  longue  au  pluriel. 

CONCESSIONNAIRE  -,  fubftantif 
mafculin.  Celui  en  faveur  de  qoi 
le  Souverain  ^  ou  quelque  Seigneot 
de  tetre  a  fait  une  concelfion.  Il 
eft  concejjionnaire  des  chajfes  de  cette 
contrée. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  >  les  deux  fuivantes  brè- 
ves, la  cinquième  longue^  &  la 
fixième  très-brève. 

CONCESSUM  UT  PETITUR; 
phrafe  latine,  nfitée  en  ftyle  de 
Chancellerie  Romaine,  pour  ex- 
primer la  (ignature  de  Cour  de 
Rome ,  ou  plutôt  la  rcponCe  que 
le  Préfet  de  la  Signamre  met  entre 
la  fupplique  fc  les  claufes  des  pro- 
vliions.  Il  figne  après  avoir  écrit, 
concejfum  ut  petitur ,  in  prâfenùi 
Domini  noftri  Papét^  &c.  lesfigna- 
tures  données  par  le  Pape  lui-mèrae 
portent ,  fiât  ut  petitur. 

CONCETTI  ;  fubftantif  mafculin. 
Terme  emprunté  de  Tltalien ,  te 
par  lequel  nous  défignons  des  pen^ 
fées  brillantes  &  fans  |uftedfè,  des 

E>ointes  d'efprit  recherchées ,  que 
e  bon  goût  condamne. 
CONCEVABLE  -,  adjeAif  des  deux 
genres.  Comprehenfibilis.  Ce  qui 
peut  fe  comprendre ,  de  quoi  Ion 
peut  avoir  une  idée  claire.  Ctuc 
machine  eft  moins  concevable  que 
fautre.  Les  effets  du  tonnerre  ne 
font  pas  concevables. 

La  première  &  la  troifième  fyl- 
labes font  moyennes  »  Se  les  deux 
autres  très-brèves. 

Cet  adjeûif  ne  doit  pas  régulic- 
rement  précéder  le  fuéftantir  an- 
quel  il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  fu, 
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une  conceyahk  idée  j  mais  une  idée 
eoncevahlc^ 

CONCEVOIR  ;  verbe  aftif  de  la 
troillème  conjugaifon ,  fur  lequel 
fe  conjuguent  les  verbes  réguliers 
de  la  même  ccrminaifon.  Concipcre. 
Il  fe  die  au  propre  des  femmes  >  & 
(îgnifie  devenir  gro(Ie  d'enfant.  La 
Vierge  a  conçu  Jéfus^ChriJl. 

Il  s'emploie  pour  Torditiaire  , 
abfolumenc  &  fans  régime.  Cette 
femme  nejl  pas  en  état  de  conce- 
voir* 

Concevoir  >  fe  die  au(fi  dans  la  même 
acception ,  des  femelles  des  ani- 
maux ,  en  parlant  de  Tefpèce  en 
général.  Les  Biches  conçoivent  vers 
la  fin  de  l* automne. 

Congé  VOIR ,  fe  dit  dans  le  fens  fi- 
guré ,  en  parlant  des  opération;  de 
Pefprit,  &  (igniâe  comprendre  bien 
quelque  cbofe,  en  avoir  une  idée 
claire  &  jufte.  Conceve:^'-vous  bien 
cette  phrafe? 

Concevoir  ,  fe  dit  auffi  abfolument 
te  fans  régime ,  dans  la  même  ac- 
ception «  //  a  beaucoup  de  pénétra- 
tion j  &  il  conçoit  promptement. 

On  dit ,  concevoir  de  l'ambition  y 
de  V amour  y  de  Vaverfion  y  du  mé- 
pris ,  de  la  jaloufie ,  de  l*efpérance  ; 
pour  dire  ,  devenir  ambitieux  , 
prendre  de  Tamour  y  de  laver- 
(ion,  &c. 

Concevoir,  fignifie  encore,  expri- 
mer en  certains  termes.  Il  falloit 
concîvoir  le  contrat  de  mariage  d*une 
manière  plus  claire* 

yoye\  Entendre  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diiUnguent 
Concevoir,   &c. 

On  trouvera  au  mot  Verbe  y  la 
conjugaifon  &  la  quantité  profo- 
dique  de  tous  les  temps  du  verbe 
Concevoir. 

CONCEZES;  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  >  en  Limoufiti,  à  huit 
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.   lieues  >  nord-oueft ,  de  Brives. 

CONCHE  ;  fubftantif  mafculin.  Ceft 
un  réfervoir  des  marais  falans. 

CoNCHE  ,  eft  aufli  un  vieux  mot  qui 
s'eft  dit  autrefois ,  pour  exprimer 
le  bon  ou  le  mauvais  état  d'une 
rfonne ,  relativement  A  fes  ha- 
its  ou  à  fon  équipage.  Dans  cette 
acception,  ce  mot  eft  féminin.  Une 
femme  en  mauvaife  conche.  Une 
compagnie  de  cavalerie  en  mauvaife 
conche. 

CONCHELÉEMENT;  vieux  mot, 
qui  fignifioit  autrefois  ftaude ,  fur- 
prife. 

CONCHES  j  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  en  Normandie ,  à  quatre 
lieues,  fud-oueft,  dEvreux.  Çeft 
le  (iége  d'un  Bailliage ,  d'une  Élec- 
tion ,  d'un  Grenier  à  fel ,  &c.  II  y 
a  au(B  une  Abbaye  d'hommes  en 
commende ,  qui  rapporte  afi  Titu- 
laire plus  de  trente  mille  livres  de 
rente. 

CONCHIÈRES  y  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit autrefois  poltron. 

CONCHITE  i  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  coquille  pétrifiée* 

Quelques-uns  prétendent  que  la 
conchite  eft  une  marne  délayée  ,  qui 
eft  entrée  dans  la  coquille  vide  ,  où 
elle  s'eft  enfuite  endurcie. 

CONCHOÏDE;  fubftantif  féminin. 
Ceft  le  nom  d'une  courbe  géomé- 
trique, qui  a  une  afymptote,  &  dont 
Nicomède  eft  l'inventeur.    .^ 

CONCHOS  ;  (  les  )  peuples  chafTcurs 
de  l'Amérique  feptentrionale ,  fur 
les  frontières  du  Mexique ,  au  nord 
de  la  nouvelle  fiifcaie.  Le  pays 
qu'ils  habitent,  abondent  en  gibier 
&  en  poiffon.  Ils  obéiflfent  à  des 
Chefs  appelés  Caciques  ,  &  ils  ne 
fuivent  aucune  religion. 

CONCHUCOS  ;  (les  )  peuples  de 
l'Amérique  méridionale ,  qui  habi- 
tent au  Pérou  >  encre  les  montagnes 
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des  Andes ,  ic  à  l'orient  de  Tile  de 
Santa.  Lear  pays  abonde  en  mines 
d'or  Se  d'argent. 

CONCHY  ;  fubftantif  mafcdin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce  j 
a  une  ibrte  de  cannelle  des  Indes , 
qui  fe  vend  an  Caire. 

CONCHYLIOLOGIE  \  fubftantif  fé- 
minin. Partie  de  THiftoire  Natu- 
relle ,  qui  traite  des  coquillages  de 
mer ,  d'eau  douce  &  de  terre. 

Lapremièrefyllabe  eft  moyenne  > 
les  quatre  fuivantes  brèves  »  &  la 
dernière  longue. 

On  prononce  &  Ton  devroit 
^crie  Konh'Uiolojic.  Voyez  Ortho- 
graphe. 

CONCH  YLIOT  YPOLITE  5  fubftan- 
tif féminin.  Les  Naturaliftes  don- 
nent ce  nom  aux  empreintes  de  la 
figure  extérieure  des  coquilles  de 
mer  fur  la  pierre. 

CONCIERGE  i  fubftantif  des  deux 
genres.  Cujlos.  Celui  qui  a  la  garde 
d'une  maifon  royale  ,  d'un  hôtel , 
d'un  château  ou  d'une  prifon.  Le 
.  Concierge  des  Tuileries^  ù  Concierge 
desprifons  de  ia  Vdlt, 

Concierge  DU  PALAis,s'eft  dit  autre- 
fois d'un  Juge  Royal,qui  a  éré  rem- 
placé dans  la  fuite  pat  le  Bailli  du 
Palais.  Il  lui  fut  attnbué,par  lettres 
patentes  du  mois  de  Janvier  1)58, 
différens  droits  \  entr'autres  la  juf- 
tice  fur  les  petites  boutiques  adof- 
fée^^aux  murs  du  Palais  ,  des  cens 
fur  diverfes  maifons  ,  la  liberté  de 
idifpofer  des  places  de  Merciers  qui 
vendent  dans  les  allées  de  la  mer- 
cerie j  avec  permiflion  d'jen  re- 
cevoir un  préfent  une  fois  l'an. 
Les  mêmes,  lettres  portent ,  qu'il 
a  moyenne  &  ba(Iè  -  Juftice  dans 
l'enceinte  d^u  Palais  \  qu'il  y  con^ 
xioit  de  tous  les  cas  civils  ,  cri- 
minels &  de  police^  &  qu'aucun 
Autre  Juge  n'y  a  de  }uridiâ:ion  tem- 
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I  porelle  ,  fi.ce  n'eft  les  gens  der 
Comptes ,  du  Parlement  ,  à^  Re- 
quêtes du  Palais  &  des  Requêtes  de 
IHÔteL 

Les  deux  premières  (y llabe^  font 
moyennes  ,  &  la  troiuème'  très- 
brève. 
CONCIERGERIE  ;  fubftantif  fémi- 
nin,  ^dts  cujiodis.   La  demeare 
d'un  Concierge.  //  faut  rebâtir  k 
conciergerie» 
Conciergerie  ^fexiit  auftidelacbr- 
ge  ôc  commillîon  de  garder  une 
maifon  royale  ,  un  hôtel ,  un  châ- 
teau ou  une  prifon.  //  vient  d'otU" 
nir  la  Conciergerie  du  Ltixembourg» 
Conciergerie  y  fe  dit  encore  dans 
pluiieurs  endroits  ,  du  lieu  où  le 
Parlement  tient  les  prifonniers.  Oti 
le  conduijit  dans   ks  ffifons  de  la 
Conciergerie. 

Les  deux  premières  fyWabes  font 
moyennes  >  la  troiuème  très-brève j 
&  la  quatrième  longue. 
CONCILE  y  fubftantif  mafculin.  Coih 
cilium.  AHemblée  légitiment  con« 
voquée  de  plufieurs  Evèques  oa 
Pafteurs  de  TEglife  Catholique , 
pour  délibérer  &  décider  fur  des 
queftions  de  doârine  &  de  difci- 
pline. 

On  diftingue  les  Conciles  en  ge* 
néraux ,  qui  repréfentent  l'Eglife 
univerfelle  ,  &  qui  font  compofes 
d'Evèques  de  toutes  les  parties  ^ 
monde  catholique;  en  nationaux, 
compofes  de  piu(ieurs  Métropoles 
du  Royaume  \'  en  provinciaux ,  ou 
fe  trouvent  les  Evcques  d'une  Mé- 
tropole avec  le  Clergé,  c'eft-à'dire, 
les  Abbés,  les  Doyens  »  lesCka- 
noines  &  les  Curés  ;  en  diocéfains 
ou  éptfcopaux  ,  appelés  commuoe^ 
ment  Synodes  ,  qui  font  compofes 
de  l'Evêque  &  de  fon  Clergé. 

Trois  chofes  doivent  concourir 
dans  la  forme  des  Conciles  gcpé- 
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ranx  >  appelés  auffi  Concitcs  (Ecamç» 
niquts  ,  d'un  mot  grec  ,  qui  défigne 
toute  la  terre  habitée  :  ce  font  la 
convocation  légitime  ,  la  qualité  & 
le  rang  àts  perfonnes  ^  &  la  liberté 
des  fufFrages. 

Les  huit  premiers  Conciles  ont 
été  convoqués  par  les  Empereurs  , 
&  les  Papes  ont  convoque  les  au- 
tres. Cette  autorité  leur  appartient 
en  qualité  de  Chefs  de  TEglife ,  & 
comme  prcpofés  fur  tons  les  Eve- 
ques  du  monde.  Au  défaut  du  Pape , 
ce  droit  eft  dévolu  ,  i  ^.  aux  Cardi- 
naux j  1®,  aux  Patriarches  catholi- 
ques î  )^  â  TEmpereur  &  aux  Prin* 
ces.  Ceft  la  gradation  qu  obferve 
la  glofe  de  notre  pragmatique  ,  où 
il  eft  encore  dit  que  les  deux  tiers 
du  Concile  aflfemblé  dans  unr  lieu 
convenable  y  font  fondés  à  convo- 
quer Taotre* 

A  l'égard  des  perfonnes  qui  ont 
droit  d'entrée  de  de  fufFrage  dans 
les  Conciles  ,  les  Canons  ne  déci- 
ieni  rien  de  précis  \  mais  il  n'y  a 
aucun  doute  que  les  Evèques  ne 
foient  les  véritables  Juges  de  k  foi  s 
les  Abbés  y  les  Généraux  d'Ordre  » 
&  quelquefois  des  Prêtres  ,  ont  eu 
voix  délibérative  :  pour  les  Cardi- 
naux y  ils  ont  opiné ,  après  les  Evè- 
ques y  jufques  vers  ta  fin  du  dou- 
zième fiècle  ,  qu'ils  leur  font  deve* 
nus  fttpértears» 

Les  affaires  fe  partagent  dans  les 
Conciles  en  différens  temps  ,  &  les 
diverfes  adêmblées  fe  diftinguent 
en  aillions  6c  en  feflions* 

Tout  ce  qui  eft  dans  les  aâes  des 
Conciles  généraux ,  comme  préam- 
bules des  décrets  >  les  argumens  y 
les  preuves  n'appartiennent  pas  à  la 
foi  j  il  n'y  a  Je  foi  que  les  Sym- 
boles 5c  les  Canons  ,  qui  renfer- 
ment un  point  propofé  comme  un 
^gme  ,  lequel  doit  être  cru,  fous 
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peine  d'anathème  &  d'héréfie. 

Les  décrets  fur  la  difcipline  ont 
befoin  d'être  reçus  &  acceptés  par 
les  Princes  &  les  Nations. 

La  convocation  des  Conciles  gé- 
néraux fe  fait  par  des  lettres  6c  par 
des  envoyés  j  on  annonce  les  ma- 
tières qui  doivent  y  être  traitées. 
Les  jeunes  6c  les  prières  précèdent 
l'ouverture  du  Concile  ,  auquel  le 
Pane  préfide  ou  fes  Légats.  Le  Pape 
a  le  premier  la  voix  délibérative  » 
enfuite  les  Cardinaux ,  les  Patriar- 
ches ,  les  Climats  »  les  Archevè* 
ques ,  les  Evèques  »  les  Abbés  &  les 
Générai»  d'Ordre.  On  compte  les 
voix  par  tête  y  &  non  par  nation  , 
comme  on^  fit  au  Coocifô  de  Conf- 
iance. L'autorité  du  Pape  ,  qui  met 
le  àemxtffceau  aux  Conciles  gêné- 
rarux ,  en  tant  qu'elle  n'eft  qu'une 
fimple  confirmation    d'une    chofe 
déjà  faite  ,eft  requife ,  parce  quelle 
repréfente  l'unitormité  &  l'accep- 
tation de  toutes  les  Eelifes  dans 
ceile  de  Rome  ,  qui  en  eft  la  mère» 
En  Italie ,  on  né  compte  que  dix-- 
huit  Conciles  généraux  }    favoir  y 
deux  de  Nicée  »  quatre  de  Conftan- 
tinople  9  cinq  de  Latran  ,  un  d'E<- 
phèie  y  un  de  Calcédoine  y  deux.de 
Lyon  )  un  de  Vienne  ,  un  de  Flo- 
rence ,  &  celui  de  Trente.  Les 
François  mettent  au  nombre   des 
Conciles  généraux ,  ceux  3e  Pife  , 
de  Conftance  6c  de  Baie. 

Le  Parlement  de  Paris  fit ,  le  itf 
Mars  I7j8  ,  l'arrêté  fui vant  : 

>»  La  Cour  a  arrêté  &  ordonné 
w  qu'elle  continuera  i  tenir ,  com- 
^  me  elle  a  toujours  fait  depuis 
n  trois  (iècles  ,  le  Concile  de  Baie 
»  pour  œcuménique,  6c  celui  de 
»  rerrare  ,  transrété  à  Florence  1 
»  pour  ne  l'être  pas  >». 

Si  le  Pape  refufoit  de  foufetire 
aux  décidons  d'uu  Concile  œcumér 
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nique ,  oa  de  TEglife  univerfeUe  , 
le  Concile  pourroic  exercer  envers 
lui  Ton  autorité ,  comme  envers  les 
autres  membres  de  TEglife  :  c'eft 
ce  qu'ont  décidé  formellement  les 
Conciles  de  Confiance  8c  de  Baie  ; 
Se  cette  déci(îon  j  que  les  Ultra- 
montains  qualifient  d'erronée ,  con- 
tient la  doârine  de  l'Eglife  Galli- 
cane &  des  Univeriîtés  du  Royau- 
me ,  fur-tout  de  celle  de  Paris  :  d'où 
l'on  doit  conclure  qu'un  Concile 
général  a  le  droit  de  juger  le  Pape 
&  de  le  dépofec  s'il  erre  dans  la 
foi  ;  Se  qu'il  eft  permis  >  fuivant 
xios  mœurs  ,  d'appeler  des  décidons 
du  Pape  au  Concile  général ,  com« 
me  d'un  Juge  inférieur  à  un  fupé- 
rieur.  C'eft  ainfi  que  Philippe  le 
Bel ,  de  même  que  les  Evêques  & 
-les  Univerfités  de  France  >  inter- 
jetèrent appel  d'une  Bulle  de  Bo- 
niface  Vljl. 

A  l'égard  des  Conciles  natio- 
naux ,  c'eft  aux  Souverains  qu  il  ap- 1 
partient  de  les  convoquer ,  comme  | 
défenfeùrs  de  l'Eglife  ,  de  la  foi , 
de  la  difcipline  Se  de  la  tranquillité 
publique  dans  leurs  Etats.  Ces  Con- 
ciles nationaux  ont  une  autorité 
confidérable  dans  l'Eglife  j  on  les  a 
quelquefois  appelés  Œcuméniques  , 
par  l'acceptation  que  les  autres 
Eglifes  en  avoit  faire.  Ceux  de  Fran- 
ce ont  fouvent  fervi  de  modèles  à 
ceux  des  autres  Nations  ;  ceTqui 
vient  de  l'attachement  inviolable 

3ue  TEglife  de  France  a  témoigné 
ans  tous  les  temps  pour  l'ancienne 
-  difcipline. 

11  n'eft  pas  nécefTaire  que  le  Pape 
confirme  le  Concile  ;  mais  la  con- 
firmation en  doit  ètte  demandée  au 
Souverain  ,  comme  au  proteâeur 
de  l'Eglife  ,  pour  le  prier  d'ordon- 
ner l'exécution  de  ce  que  les  Evê- 
ques 7  ont  déterminé  tur  la  difci* 
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pHne.  Il  appartient  au  Roi  de  dif- 
loudre  le  Concile  national,  quand 
il  lui  plait  ,  comme  maître  des 
aflemblées  publiques  de  fon  Royau- 
me. 

Les  Conciles  provinciaux  font 
convoqués  par  le  Métropolitain  ; 
nul  Evêque  ne  peut  s'en  abfenter 
fans  une  caufe  légitime.  Ces  Con* 
ciles  ont  ordinairement  pour  objet 
de  régler  les  affaires  eccléfiaftiqoes 
d'une  Province  ,  &  de  faire  des 
rèelemens  fur  la  morale  &  fur  la 
diicipline.  La  Pragmatique-Sanc* 
tion  y  le  Concordat  ,  &  plufiears 
Ordonnances  poftérieures ,  exhor- 
tent les  Archevêques  Se  Métropo- 
litains ,  Se  leur  enjoignent  même 
de  tenir  des  Conciles  provinciaux 
tous  les  trois  ans ,  toutefois  avec  la 
permiQion  du  Roi  j  mus  leurs  dif- 
pofltions  à  cet  égard  font  tcMnbées 
en  défuétude. 

Les  Conciles  diocéfains  étoieot 
autrefois  alfemblés  pour  y  rendre 
compte  de  ce  qui  avoit  été  décidé 
dans  les  provinciaux.  L'Evêqueran* 
nonçoit  à  fpn  Clergé.  Quoique  les 
Conciles  provinciaux  ne  foienrplus 
en  ufage  ,  les  Conciles  diocéûms» 
appelés  plus  communément  Syn(h 
des  y  continuent  d'avoir  lieu  ;  ils 
doivent  f e  tenir  tous  les  ans  »  afin , 
de  la  part  des  Prélats  ,  de  prévenir 
les  abus  ,  ou  de  les  réformer  ,  de 
l'avis  de  fon  Clergé. 
Concile  ,  fe  prend  quelquefois  poar 
les  Canons  Se  les  Décrets  qui  fe 
font  dans  un  Coocile*  Celafe  trouve 
dans  le  Concife  de  Baie» 

On  dit  ouvrir ,  clorre  »  diffoudre , 
rompre ,  &c.  un  Concile;  pour  dire* 
ouvrir ,  clorre ,  dillbudre  ,  rompre , 
&c»  les  délibérations  concernant  les 
queftions  de  doârine  Se  de  difci- 
pline propofées    dans   l'aflemblée 

d'un  Concile. 

La 
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Xa  première  fyllabe  eft  moyen- 
tne ,  la  féconde  brève ,  &  la  croi(iè- 
me  crè$--brève. 

CONCILIABULE  j  fubftantif  maf- 
lin.  Conciliabulum»  Aflemblée  de 
Prélats  hérétiques  ^  fchifmatiques  , 
•ou  iliéguimement  convoques.  Cela 
ne  s*eji  décidé  que  dans  un  Concis 
liabule* 

doNciLiABUu ,  iè  dit  aufli  ironique- 
ment d'une  alTemblée  de  gens  qui 
s  occupent  de  quelque  mauvais  pro- 
jet. 

OoNciLiABULB  j  s*eft  dît  autrefois  , 
chez  les  Romains  »  de  l'endroit 
d'une  Province  où  les  Préteurs  , 
les  Proconfuls ,  6c.  faifoient  aflem- 
bler  les  peuples  du  voiiinage  pour 
leur  rendre  la  j^uftice. 

La  première  fy  Uabe  eft  moyenne , 
les  quatres  ûii vantes  font  brèves  , 
&  la  dernière  ^rès  brève. 

CONCILIANT,  ANTE;  adjeftif  ver- 
i>al.  Qui  eft  propre  k  la  conciliation, 
Refont  des  gens  concilians* 

La  i^remière  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  \t$  deux  f4iivantes  brèves  >  la 
'quatrième  «noyenne ,  &  la  cinquiè- 
«me  du  féminin  très-brève. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
4:ementprécéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un 
^onciliam  efprit  »  mais  un  efprit  con- 
cillant. 

CONCILIATEUR  ;  fubfbntif  maf- 
culin.  Conciliator.  Celui  qui  tache 
d'accorder ,  de  concilier  enfemble 
certaines  gens.  Il  voulut  faire  les 
fondions  de  conciliateur  entre  le  père 
&  le  fils. 

COKCILTATEUR   DES   ANTIMONIES  ,  fe 

dit  en  termes  de  Jurifprudence , 
d'un  Jurifconfttlte  dont  l'ouvrage  a 
pour  objet  de  concilier  enfemble 
des  loix  quiparoiflent  oppoféesTune 
m  l'autre. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne  ^ 
Tome  VU 
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les  trois  fuivantes  brèves,  &  la  à^i* 
nière  longue. 

Le  r  linal  fe  fait  toujours  fentir* 

CONCILIATION  i  fubftantif  fémi- 
nin. Co/ici/^ario.  C'eftl'aâton  de  con« 
cilier  »  ou  la  réunion  de  gens  qui 
éroient  mal  enfemble.  Ce  fera  un 
fujet  de  conciliation. 

Conciliation  ,  fe  dit  aufll  des  loix  6C 
<les  paffages  qui  paroilTent  être  op-> 
pofés  les  uns  aux  autres.  //  travaille 
à  la  conciliation  de  ces  deux  Edits, 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, les  deux  fuivantes  brèves  ,  la 
quatrième  longue^  &  les  autres  brè- 
ves au  (ingulier;  mais  la  dernière 
«ft  longue  au  pluriel. 

CONCILIATRICE  i  fubftantif  fémi- 
nin. Conciliàtrix.  Ce  mot  a  ,  au  fé- 
minin y  ta  même  fîgnification  que 
conciliateur  au  mafculin. 

La  première  fyllabe  eft  moyen-- 
ne,  les  quatre  fuivantes  brèves.  Se 
la  dernière  très-brève. 

CONCILIÉ  ,  ÉE^  adjeftif  &  parti* 
cîpe  paffiF.  Voyeî  Co^cihitK. 

CONCILIER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Conciliare. 
C'cft  l'aâion  d'accorder  enfemble , 
de  réunir  desperfonnes  qui  écoient 
divifées.  //  faut  tâcher  de  concilier 
le  frère  avec  lafaur. 

Concilier  ,  fe  dit  aufli  par  extenfion  , 
de  l'aâion  d'accorder  des  paftages  , 
des  loix ,  des  opinions  ,  oes  écrits 
qui  paroiftent  contraires  les  uns  aux 
autres*  Il^efi  pas  poffihtt  de  concis 
lier  ces  deux  commentaires. 

Concilier  ,  fe  dit  encore  dans  le  fens 
d'attirer  ,  d'acquérir  ,  mais  feule* 
ment  en  parlant  de  la  difpofition  fa- 
vorable des  efprits.  llafufe  concis 
lier  Vefiime  de  cette  dame.  On  lui  a 
concilié  la  bienveillance  de  la  Prin^^ 
ctffe. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 

Ddd 
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tes  deux  fuivances  brèves,  &  la  qua- 
trième longue  ou  brève  ,  cormne 
BOUS  Texpliquons  au  mot  Verb£  « 
avec  la  conjugaifon  &  la  quamicé 
pr ofodique  des  autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  Ve  fé- 
minin,qui  termine  les  trois  perfen- 
nes  du  ungulier  du  préfent  de  Tindi- 
catif ,  Se  celles  qui  leur  reflèmblent, 
s*unit  à  la  pénultième  fyllabe  &  la 
rend  longue. 

Différences  relatives  encre  Con- 
c  iLiER  &  Accorder. 

Accorder  y  dit  M.  TAbbc  Girard , 
fuppofe  la  conteftation  ou  la  con- 
trariétés Concilier  ne  fuppofe  que 
l'éloignenxent  ou  la  diverfité. 

On  accorde  les  differens  l  or  co/z* 
ri/ie  les  efprirs« 

Il  parcÀ  impoffible  d'^ccor^/rrles 
libertés  de  TEglife  Gallicane  avec 
les  prétentions  de  la  Cour  de  Ro- 
me ,  il  faiu  néceiTaireoïenc  que  tôt 
ou  tard  les  unes  ruinent  les  autres  ; 
car  il  fera  toujours  très-difficile  de 
concilier  les  maximes  de  nos  Parle- 
mens  avec  les.  préjugés  du  Coniif- 
.  eoire. 

On  emploie  le  mot  êC accorder  , 
pour  lesopinions  qui  fe  contrarient  \ 
6c  celui  de  concilier ,  potu:  les  paflà- 
ges  qui  femblem  fe  contredire. 

Le  défaut  de  jufteflè  dans  Tèf* 
prit  eft ,  pour  ^ordinaire  ,  ce  qui 
empêche  les  Doâsurs  de  TEcolede 
s  accorder  de  leurs  difputes.  Lacon- 
noifTance  exaâse  de  la  valeur  de  cha- 
que mot,  dans  toutes  les  différentes 
circonflances  où  il  peut  être  em* 

ployé,  fect  beaucoup  à ca;2ci/i£r  les 
Auteurs. 

CONCINA  ;.  (  Dànid  )  nom  propre 
d'un  Religieux  Dominicain ,  né 
dans  leFrtoul  en  i6i6  ,  &  more  i 
Yenifeen  17 $6.  On  a  de  tuiplu- 
fieurs  écrits  théologiques ,  dont  iob- 
|eca.ctc  de  combauire  la  joocale  des 
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Cafuiftes  relâchés.  Ce  Religieux  fur 
eftimé  de  Benoit  XIV. 
CONCINl  'y  nom  propre  d'un  Italien, 
mieux  connu  fous  le  nom  de  Ma- 
réchal d*Ancre.  Fils  d'un  Notairede 
Florence ,  qui  étoit  parvenu  a  la  di- 
gnité de  Secrétaire  d'Etat ,  il  vint 
ea  France  avec  Marie  de  Médicis  > 
femme  de  Henri  IV.  D  abord  , 
Gentilhomme  de  cette  Princeflèj 
il  s'éleva  à  la  plus  haute  faveur ,  Kir 
le  moyen  de  Léonore  Galigai ,  nlle 
attachée  à  la  Reine  >  &  qui  en  étoic 
tendrement  aimée.  Après  la  mon  de 
.  Henri  IV  ,  il  acheta»  le  Marquifat 
d*Ancre  ,  fut  fait  premier  Gentil- 
homme de  la  Chambre ,  Maréchal 
de  France  &  Miniftre.  L'abus  qa'il 
fit  de  fa  fortune  ,  Sl  petir*êrre  la 
jaloufie  qu'elle  excita  parmi  les. 
grands  >  précipitèrent  fa  ruine* 
Louis  XIII ,  confeillé-  pat  Luynes 
ion  favori ,  ordonna  à-Vitri  ,  l'un 
desCapitainesdes  Gardes  duCorpsj^ 
de  ruer  ou  faire  tuer  le  Maréchal , 
quelques-uns  difent  de  l'arièter  ;. 
mais  il  paroît  que  le  premier  pani 
fut  préféré  ,  parce  que  le  Roi-  crai- 
gnoit  cet  étranger  :  quoi(|u'il  en 
loir ,  Vitri  fit  tuer ,  à  coups  de  pif- 
tolet ,  l'impérieux  Miniflre ,  le  14 
Avril  1617.  Son  cadavre  enterré 
fans  cérémonie  j  fut  exhumé  par  la 
populace  ,  pendu  par  les  pieds  y, 
coupé  enfuire  en  mille  pièces.  Cha- 
ctui  voulut  avoir  un  morceau  de  ce 
cadavre ,  Se  les  oreilles  en  furent 
achetées  à  grand  prix.  L'image  de 
ce  fanatîfme  j  a  fait  dite  i  un  Au- 
teur connu  ,  qu'une  troupe  de  caa- 
reaux  furieux  eh  auffi  capable  de 
raifbn  Se  moins  i  craindre  qu'une 
populace  mutinée.  Les  richefles  im* 
menfes  du  Maréchal  ,  étoient  une 
pteuve  frappante  de  fèsinjuftices& 
de  fes  violences  ;  auffi  le  Parlement 
de  Paris  procéda-t*il  contre  £1  mè- 
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ttioïrc ,  <^u*il  flétrit ,  &  condamna 
Léonore  Galigai  fa  femme  à  être 
brûlée  comme  forcière  :  il  auroic 
fans  douce  mieux  valu  la  condamner 
comme  complice  des  concuffions 
de  fon  mari. 

L'Evcque  de  Luçon ,  depuis  Car- 
dinal de  Richelieu ,  fut  fait  Secré- 
taire d'Etat  par  la  proteâion  du  Ma- 
réchal d'Ancre. 
CONCION  j  vjeux  mot  qui  fîgnifioit 

autrefois  difcours. 
CONCIS ,  ISE  j  adjeûif.  Conclfus  ,  a, 
um.  Qui  eft  court ,  bref,  relferré.  Il 
ii*a  d*afage  qu'en  matière  de  dif- 
cours. Sonjlylcefi  concis.  Ce  font 
4es  phrafcs  concijcs.  Il  eft  fort  con* 
cis  dans  tout  ce  qu'il  dit. 

La  première  fyllable  eft  moyen- 
tie ,  la  féconde  longue  ,  &c  la  troi- 
iîème  du  féminin  très-brève. 

Cet  adjeûif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  une  con- 
cife période jtnzis  une  périodtconcije, 
CONCISION  jfubftantif  féminin. 
Çoncifio,  Qualité  de  ce  qui  eft  con- 
cis. Il  y  a  moins  de  concijion  dans 
fon  flyle  que  dans  le  vôtre. 
CONCITOYEN  ;  fubftantif  mafcu- 
lin*.  Civis.  Celui  qui  eft  citoyen  de 
la  même  ville  qu'un  autre.  Ils  font 
concitoyens. 

La  première  fyllabe  eft  moyen* 
ne  ,  les  deux  fuivantes  font  brèves , 
&  la  dernière  moyenne  au  fingulier , 
mais  longue  au  pluriel. 
CONCITOYENNE  j  fubftantif  fémi- 
nin ,  qui  a  dans  ce  genre  la  même 
lignification  que  concitoyen  au  maf- 
culîn. 

CONCLAMATION  ;  fubftantif  fé- 
^minin.  Conclamatio.  C'étoit ,  chez 
les  Romains ,  le  (ignal  qu'on  don*^ 
noit  aux  foldats  pour  plier  bagage 
&  décamper. 

On  s  M,  encore  fervi  de  ce  ter- 
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me  ,  pour  exprimer  une  cérémonie 
funèbre  ,  qui  confiftoit  à  appeler  , 
a  grands  ciis ,  le  morr  par  fon  nom  , 
avant  de  brûler  fon  cadavre ,  afin 
d'arrêter  lame  fugitive,  ou  pour 
l'éveiller  ,  fi  elle  étoit  endormie. 
CONCLAVE}  fubftantifmafculin.il 
fe  dit  du  lieu  où  s'aifembleni  les 
Cardinaux  pour  élire  un  Pape  ,  fc 
de  l'aflemblée  même  des  Cardinaux 
qui  procèdent  à  Téleâion. 

Le  conclave  a  été  ttabli  à  l'occa- 
fion  du  fucceflfeur  de  Clément  IV , 
mort  à  Viterbe  en  i  xGi  \  les  Car- 
dinaux ne  pouvant  s'accorder  fur 
certe  élection  ,  vouloient  fe  retirer 
de  Viterbe.  Les  habirans  ,  par  le 
confeil  de  faint  Bonaventure  ,  les 
enfermèrent  dans  le  Palais ,  en  leur 
difant ,  qu'ils  ne  fortiroienr  point 
qu'ils  n'euflent  donné  un  Chef  à 
l'Eglife.  C'eften  conféquence  de 
cette  conduite ,  que  dans  le  Concile 
de  Lyon  ,  qui  fe  tint  en  1 274  >  on 
fit ,  relativefpent  au  conclave  s  une 
conftitution  qui  eft  fuivie ,  à  quel- 
ques changemens  près..  Les  Cardi- 
naux doivent ,  douze  jours  après  la 
mort  du  Pape ,  s'aftembler  aans  le 
Palais  du  Varican ,  où  l'on  a  pra- 
tiqué des  «cellules  pour  autanr  de 
Cardinaux  qui  doivent  concourir  à 
l'éleâion.  Ces  cellules  font  de  vingt- 
deux  pieds  de  long  ,  fur  vingt  de 
large  ,  toutes  meublées  modefte- 
ment  de  ferge.  verte  ou  violette  ; 
elles  ne  reçoivent  du  jour  que  par 
une  petite  fenêtre  fort  élevée.  On 
tire  les  cellules  au  fort ,  &  chaque 
Cardinal  arbore  fes  armes  fur  la 
porte  de  celle  qui  lui  eft  échue.  Le 
conclave  eft  gardé  de  façon  qu'on  j 
vifite  même  les  provifions  de  bou- 
che.  11  y  a   plufieurs   Officiers  ^ 
comme  Médecins  ^   Chirurgiens  » 
&c.  6c  chaque  Cardinal  a  deux  Con- 
claviftes ,  qui  font  ferment  de  ne 
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point  révélée  les  fecrets  dix  con- 
clave. Les  Cardinaux  doivent* refter 
ainfi  aflemblcs  ,  jufqu  à  ce  que  Té- 
leâipn  foir  faite.  Us  vontvdeux  fois 
par  jour  au  fcrutin. 

Dans  l'interrègne  ,  le  facrc  Col- 
lège prétend  qa'illui  eft  dû  plus  de 
refpedi:  qu'i.la  perfonne  même  du 
Pape ,  parce  qu'étant,  compofé  de 
toutes  les  Nations  chrétiennes  ,  il 
repréfente  route  la  hiérarchie  de 
rËglife.  C'ell  pour  cette  raifon  que 
les  AmbafTadeurs  qui  vont  à  l'au- 
dience du  Collège  ,  mettent  un  ge- 
nou en.  terre  ,  &  ne  fe  lèvent  qu  a- 
Î^rcs  que  le  Cardinal  doyen  leur  a 
ait  figne. 

Le  chef  de  la  maifon  Savelli  garde 
les  clefs  du  conclave ,  comme  Ma- 
léchai  héréditaire  de  TEglife  ^  .mais 
les  clefs  du  dedans  font  gardées  par 
le  Cardinal  Camerlingue  ySc.pùX  le 
Maître  des  Cérémonies. 

On  dit  communément  y^ui  entre 
Pape  au  conclave  yC^^ort  Cardinal; 
pour  dire  ,  qu  on  élit  rarement  pour 
Pape  y,  celui  qui  paroidbit  devoir 
être, 
Ott  dît:,  le:  conclave  de  Benoit. 
XI F  y, de  Clément  XIII ,  &c  pour 
dire ,  le  conclave  où  Benoît  5CIV , 
Clément  XIII ,  &c.  ont  été  élus* 

La  première  fy  llabe  eft  moyenne , 
k  féconde  longue  ,  &c  la  troiâème 
très-brève. 
€ONCLAyiSTE  ;  /nbftantif  mafcu- 
lin.  Celui  qui  s'enferme  dans  le  con- 
clave avec,  un  Cardinal.  Iliert  le 
Cardinal  ».&  couche  dans  un  coin 
de  fa  cellule.  Chaque  Cardinal  peut 
avoir  deux  Conclaviftes  »  Tua  ec- 
cléiiàftique  ,  &  l'autre  d  epée.  Les 
Cardinaux-Princes  en  ont  trois  ,  & 
on  en  accorde  autant  aux  Cardi- 
naux.vieux  ou  infirmes.  Il  d'eft  pas 
tare  de  voir  entrer  dans  le  conclave , 
àj  la  .fui  te  des  Cardinaux.  >  des.£c- 
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cléfiaftiques  d'une  grande  tiaiflànce,. 
ious  le  titre  de  Conclavijles  y  .parce 
que  la  conhoidànce  du. conclave  eft 
néceffaire  à  un  homme  qui  peot 
prétendre  aux.  dignités  éminentes 
de  1  Eglife.  Les  privilèges  des  Con« 
claviftes  font  de  pouvoir  réfigner,, 
îufqu'à  une  cérame   fomme ,  les 
niions  qu!ils  ont  fur  les  Bénéfices. 
Is  ont  droit  de  boareeoifie  en  telle 
ville  de  l'Etat  Eccléfiaftiqoe  qu'ils, 
veulent  choifîr  ;  ils  reçoivent  une 
fomme  du  Pape  élu^  &  on  leur  ac- 
corde ordinairement  le  gratis  porte 
les  Bulles  d'un  des  Bénéfices  Coo- 
fiftoriaux  ,  dont,  ils-  pourront  être 
pourvus  par  la  fuite. 
CONCLUANT  ,  ANTE  j  participe 
aftif  Se  adjedif  verbal.  Decreto-^ 
riusy.a  ,  am..  Qui  œnciur*,  <^^ 
prouve  bien  ce  qu'on  veut  prouver. 
Nous  enxtvons  une  preuve  concluante. . 
Difcours  concluante 

La  première  fyllaSe  eft  moyenne», 
la  féconde  brève  >  la  troifième  Ion- 
g9e ,  Se  la  quacrièmejdu  féminin  très» 
brève. 

Ce  mot  employé  comme  ail jec« 
tif-,  ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap« 
porte.  On  ne  dira  pas  y  une  con- 
cluante proportion  ;  mais  une /?n>— 
pofition  concluante^ 
CONCLU  ,  UE  i  adjeaif  Si  parti- 

cipe  padif.  Voycr  Conclurb 
CONCLURE  i  ,vecbe.  aâif ,  inégu- 
lier  y  de  la  quatrième  con jupiloo. 
Concludere.  Achever ,  finir  ,  termi- 
ner. Il  faut  conclure  ce  marché* 

On  dit  y.  conclure  un  mariage  ; 

pour  dire ,  convenir  des  condinoos 

fous  lefquelles  ui»  mariage  doit  fe 

célébrer.  On  vient  de  conclure  le  mor 

riage  de  cette  Princejfe. 

GoNctufiH  ,  fignifie  auffi  tirer  noe 

\    conféquence,   inférer»  une  chofe 

^    d'onfi  autre«  Ou  doit  conclure  di  <c 
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dif cours  y  que  rien  n[efi  moins  certain 
qucfon  état. 

On  die ,  c^un  argument  conclut 
bien  ;  pour  dire ,  quil  eft  en  bonne 
forme ,  &  que  la  conféquence  fuit 
néceflairemencdes  propoficions  pré- 
cédentes' 

On  dit  attfli  qa'a/z  raifonnement , 
une  allégation  y  un  moyen ,  un  aSe 
conclut  ;  poar  dire,  qu'il  prouve 
folidement  ce  que  Ton  a  avancé. 
Cet  écrit  conclut  en  ma  faveur.  Ce 
contrat  ne- conclut  rien. 
CoNct  URB  y  itgnifie  en  termes  de  Pa- 
lais y  propofer  les  fins  de  fa  deman- 
de ,  prendre  des  conclufions*  dans 
une  inftance  ou  procès*  Il  faut  con- 
clure à  ce  que  le  défendeur  foit  con- 
damné à  réparer  le  trouble. 

On  dit  auflS ,  conclure  en  procès 
par  écrit ,  ou  conclure  un  procès  ; 
poar  dire  ^  pafTer  ou  figner  un  ap- 
pointement  de  concluuon  fur  l'ap- 
pel d'une  Sentence  rendue  en  procès 
par  écrit. 

On  appelle  »  congé  faute  de  con- 
clure y  le  défaut  qui  eft  donné  a  l'in- 
timé y  quand  lappebnt  refufe  de 
conclof  e  le  procès  par  écrit  j  ce  qui 
emporte  la  déchéance  de  l'appel  & 
.  là  confirmation  de  la  Sentence.  Et 
l'on  appelle  défaut  faute  de  conclure , 
le  défaut  accordé  a  l'appelant^  quand 
rintimé  refufe  de  conclure  par  écrit , 
ce  oui  fait  que  Tintimé  eft  déclaré 
déchu  du  bénéfice  de  la  Sentence. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
li  féconde  longue  »  &  la  troilième 
très-brève. 

Conjugaifon  &  quantité  profo- 
dique  oes  temps  irréguliers  du  verbe 
conclure. 
Indicatif.  La  troifième  perfonne  du 
finguUer  du  préfent  de  l'indicatif, 
fait  il  conclut  ou  il  condud. 
PkÉTERiT  DÉFINI.  Singulier.  Je  con- 
clue, mconclus->  il  conclut,  *  ^ 
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Pluriel.  Nous  conclûmes  ,  vous 
conclûtes ,  ils  conclurent. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
fingulier  ont  la  première  fyllabe 
moyenne ,  &  la  féconde  longue.  La 
troifième  petfonne  a  la  première 
fyllabe  moyenne  ,  &  la  féconde 
brève. 

Les  trois   perfonnes  du  pluriel 
ont  la  première  fyllabe  moyenne  ,  ^ 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième- 
très-brève. 
Subjonctif.  Imi^arfAit.  Singulier; 
Que  je  conclufle  ,  que  ru  concluf- 
fes ,  qu'il  conclût. 

Pluriel.   Que  nous  concluflîons,. 
que  vous  concluffiez  ,  qu'ils  con- 
ctuftent. 

Les  deux  premières  perfonnes  du  < 
fingulier  ont  la  première  fyllabe 
moyenne ,  la  féconde  longue  ^  &  la^ 
.  troifième  très-brève.  La  troifième* 
perfonne  a  la  première  fyllabe - 
moyenne  ,  &  la  féconde  longue. 

Les  deux  premières  perfonnes  du  < 
pluriel  ont  la  première  fyllabe' 
moyenne  ,  la  féconde  brève  ,  &  la 
rroifième  longue.  La  rroifième  per- 
fonne a  la  première  fyllabe  moyen-^  - 
ne ,  la  féconde  longue  ,  &  la  troi*  - 
fième  très-  brève. 

Remarquez  que  les  tdnninaifôns'^^ 
fions  Se  JU\  de  ce  temps ,  font  diph-  - 
tongues  en  pocfie  comme  en  profe»  • 

Les  autres  temps  de  ce  verbe  font  c 
réguliers,  &  fe  conjugent  comme . 
les  temps  pareils  du  verbe  fendre. 

Voyc{  au,  mot  Vbr^b,  les  règles  ^ 
indiquées.' 

CONCLUSION}  fubftanrif  féminin ' 
Conclujio.  Fin  d'une  affaire ,  d'un  ^ 
traité,  d'un  difcours.  On  contcfta- 
long-temps  -  avant  d-en  «  venir  à  -  la^i 
c&nclujion  de  ce  traité.  - 
]        On  dit  familièrement  d'une  per- 
;    fonne,  qa'elle  eft  ennemie  de  la  con- 
\    clufipn  i  pçur  dire  i  qq  il»  eft  difficile  ^ 


1 


398 


CON 


de  terminer  quelque  chore  avec 
elle. 

CuNCLuszoN ,  fedic  aufli  de  la  con- 
féquence  que  Ton  rire  de  quelque 
raifonnemeac ,  &  fur  roue  d'un  ar- 
gument en  forme.    La   conclu/ion 
.  ncjlpasjujle. 

Conclusion  »  fe  dit  en  termes  de 
l'Art  oratoire,  de  la  dernière  par- 
tie du  difcours ,  laquelle  renferme 
elle-même  deux  parties  ,  dont  la 
première  confifte  â  faire  une  réca-* 
pitulation  des  principales  preuves , 
&  la  féconde  à  exciter  dans  l'a- 
me  des  Juges  ou  des  auditeurs, 
ce  qui  peut  les  perfuader.  Il  faut 
dans  ^exécution  de  la  première  oar- 
cie ,  beaucoup  de  précilion ,  d  adref- 
fe  &  de  dilcernement  j  pour  ne 
dire  que  ce  qu'il  convient,  Se  pour 
rappeler  en  peu  de  mots  &  par  des 
détours  varies  reflèntiel  &  la  fubf- 
tance  des  preuves  que  l'on  a  déve- 
loppées dans  le  difcours  :  mais  l'é- 
loquence réferve  fa  plus  grande 
force  pour  la  féconde  partie  ;  c*eft 
par  le  fecours  du  pathétique  qu'elle 
domine ,  &  qu  elle  triomphe. 

Conclusions  ,  fe  dit  au  pluriel ,  en 
termes  de  Palais ,  pour  exprimer 
les  demandes  &c  les  prétentions  des 
parties  fur  lefquelles  le  Juge  doit 
prononcer. 

Il  y  a  pluiîeurs  fortes  de  conclu- 
fions  dont  la  forme  varie  félon  les 
objets  auxquels  elles  tendent. 

Conclusions  alternatives  ,  fe  dit 
de  celles  où  Ton  donne  à  la  partie 
adverbe  Toption  de  deux  chofes 
qu'on  lui  demande*. 

Conclusions  conditionnelles  ,  fe 
dit  de  celles  que  l'on  ne  prend  que 
relativement  aux  cas  &  conditions 
qui  y  font  exprimés. 

CcNCLUstoNS  principales  ,  fe  dit  de 
celles  que  prend  d'abord  une  partie, 
ic  qu  elle  demande  lui  être  adju- 
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gées  pat  préférence  aux  concluGooi 
quelle  prend  enfuite  fubfidiaiI^ 
ment. 

Conclusions  subsidiaires  »  fe  dit 
par  oppofition  â  conclufions  prin- 
cipales ,  de  celles  que  prend  une 
partie  pour  le  cas  où  le  Juge  re- 
fuferoit  de  lui  accorder  fes  con* 
clufions  principales. 

Conclusions  sur  le  barreau  ou  ju- 
DiciAiREs  ,  fe  dit  de  celles  qui  font 
prifes  â  l'Audience  par  les  Âvocart 
ou  Procureurs  ,  fans  avoir  été  ex- 
primées auparavant  par  reqacre  ni 
par  aucun  aurre  aâe  ae  procédure. 
Remarquez  qu'une  parne  peur 
corriger  ,  changer  ,  auemeoter  ou 
reftreindre  fes  conclufîons  ,  tant 
que  les  chofes  fonr  cntlcres ,  8c 
qu'il  n'en  a  pas  été  donné  z€te  i  la 
partie  adverle  ;  mais  dans  ce  cas« 
ci ,  la  partie  qui  varie  dans  fes  con- 
clufîons ,  &  qui  occafionne  par-U 
àts  dépens ,  doit  les  fupporter  com- 
me frais  fruftratoires. 

Conclusions  des  Gens  du  Roi  ou  du 
Parquet  ou  du  Procureur  Gé- 
néral,ou  DU  Procureur  du  Roi, 
fe  dit  de  celles  que  les  Gens  du  Roi 
prennent  dans  les  caufes  &  procès» 
foit  civils ,  foit  criminels  ,  où  le 
Roi  &  le  public  ont  quelque  in« 
téret. 

Il  y  a  en  matière  criminelle  deux 
fortes  de  conclufîons  des  Gens  du 
Roi ,  les  prépararoires  &  les  défi- 
nitives. 

Les  préparatoires  font  celles  qu 
ne  tendent  qu  a  un  interlocuroiie , 
&  â  faire  ordonner  quelque  inf* 
truftion  ou  procédure. 

L^s  définitives  ,  font  celles  qoi 
tendent  si  la  décifîon  du  fond  de 
TafFaire.  Celles-ci  doivent  être  don* 
nées  par  écrit  &  cachetées;  A:  6 
elles  tendent  à  peine^affliftive  » 
i'accufé  eft  interrogé  for  la  fellette» 
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Remarquez  que  fi  quelqu'un  com- 
met un  crime  dans  Tauditoice  de 
la  Juftice  ,   l'audience   tenant ,  on 
a  coutume  ,  fi  le  coupable  eft  pris  , 
de  lui  faire  Ton  procès  fiir  le  champ: 
ainfî  on  Tinterroge ,  on  entend  les 
témoins ,  on  fait  le  recollement  & 
la  confrontation ,  &  les  Gens  du 
Roi  prennent  leurs  conclufions  pré- 
paratoires &    définitives  de  vive 
voix  j.  8c  publiquement.  Cette  ma- 
nière de  procéder  n'eft  auiocifée 
que  par  Tufage  ^  car  TOrdonnance 
n'en  dit  rien. 
Conclusion  ,    s'eft  dit  autrefois  de 
cette  oraifon  de  la  meffe  qu  on  ap- 
pelle aujourd'hui  Pojlcommunion. 
Conclusion  ,  fe  dit  quelquefois  fa- 
milièrement &    adverbialement  , 
pour  dire  ,  enfin  ,bref  ,  &c.  Con- 
clufioriy  il  ne  veut  plus  vivre  avec  elle. 
La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&   les.  autres    brèves   au    fingu- 
lier  'y  mais  la  dernière  eft  longue 
au  pluriel. 

On  prononce  &  Ton  devroit  écri- 
re konkliqion.  Voy.ORTHOGRAPHE. 
CONCOCTION  ;  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  Didaârique  ,  qui  fe 
dit  de  la  digeftion  des  alimens.  Le 
caffé  précipite  la  concoclion.  On  fe 
ferr  plus  ordinairement  du  terme 
de  coSion. 
CONCOMBRE;  fubftantif  mafcu- 
lin,  Cucumis.  Plante  à  fleurs  mono- 
pétales ,  faites  en  forme  de  cloches, 
ouvertes  &  découpées.  Les  unes 
font  ftériles  &  n'ont  point  d'em- 
brion  j  les  autres  font  fécondes  & 
portées  fur  un  embrion  qui  devient 
dans  la  fuite  un  fruit  charnu ,  ordi- 
nairement forralongé ,  quelquefois 
recourbé  dans  fon  milieu  ,  parfemé 
de  verrues  &  intérieurement  divifé 
en  rrois  ouxjuatre  loges  qui  renfer- 
menr  plufieurs  femences  ovales , 
pointues  &  comprimées». 
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La  chair  du  concombre,  plus 
ufitée  dans  les  potagee  &  les  ragoûts 
qu'en  pharmacie,  fournit  un  ali- 
ment rafraichiflant*  mais  difiicile 
à  digérer  :  fa  femence  eft  laireufe , 
huileufe  ,  fade  &  l'une  des  quatre 
femences  froides  majeures  j  on 
l'emploie  en  émulfion  j  quoiqu'elle 
foit  moins  rafraichiffante  que  la 
pulpe  du  fruit. 

On  appelle  Cornichons  ^  les  con- 
I  combres  verdsqui  n'ont  encore  ac- 
quis qu'environ  la  grofleur  du  pouce. 
On  les  confie  dans. le  fel  &  le  vi- 
naigre pour  les  manger  en  iàlade  Se 
en  alfaifonner  des  ragoûts.. 
Concombre  sauvage,  fe.<lit  d'une 
autre  plante  qui  croîr  dans  les  en- 
droits pierreux ,.  &  dont  les  fleurs* 
font  monopétales.,  campaniformes ,. 
trcs-évafées  &  profondément  dé- 
coupées en  cinq  parties.  Le  fruit  eft 
une  pomme  ovale,  environ  de  la 
grofleur  du  pouce  ;  &  fi  on  le  déta- 
che du  péduncule  dans  fa  maturité , 
il  lance  avec  force  un  fuc  fétide,. 
&  des  femences  aplaties ,  luifantes,. 
lilTes  &  noirâtres.. 

Toutes  \qs  parties  du  concombre 
fauvage  font  purgarives  j  les  racines 

f^lus  que  les  feuilles  mais  moins  que* 
es  fruits.  Cette  plante  eft  encore 
hydragogue  &  un  puiflant  emména- 
gogue..  Sx)n  fuc  epaiflî  fe.  nomme 
elaterium  ;  il  y  en  a  de. deux  forres  j, 
le  verd  ,  oui  eft  tiré  de  la  pulpe  du. 
fruit    légèrement   exprimé,  &  le* 
blanc  qui  fe  fait  fans  exprefiîon ,  de: 
la  liqueur  blanche   &  féreufe  qui 
découle  elle-même  du  fruit  coupé- 
pjr  morceaux^  le  verd   eft  moins; 
purgatif  que.  le  blanc. 

Ladofede  Télâterium  pour  l'hom- 
me,  eft    depuis  un    grain  jufqu'à: 
deux.-  On  s'en  fert  ordinairement 
pour  aiguillonner  les  autres  extraits  ; 
^    purgatifs  :  le  fucappliqué  extérieur' 
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rement,  amollie  les  tumeurs  dures 
&  rëfoudesécrouelles.On  ledonne 
au  cheval  depuis  un  gros  jufcjtt'â 
une  demi- once. 

CoNcouBRE  MARIN  ,  fe  dit  d'un  pe- 
tit poidbn  de  la  grofleuc  &  de  la 
longueur  dudoigt,&  quia  extérieur 
rement  quelques  tubercules  avec 
la  couleur  &  1  odeur  du  concombre 
ordinaire. 

.CONCOMITANCEi  fubftantif  fémi- 
nin. Concomitantia*  Terme  dogma* 
tique  qui  (Ignifie  accompagnement, 
&  qui  ne  s'emploie  guères  qu'en 
cette  phrafe ,  par  concomitance  ;  en 
parlant  dane  chofe  qui  va  de  com- 
pagnie^ivec.une  autre  qui  eft  la  prin- 
cipale. Cette  vertu  entraîne  tautre 
par  concomitance^ 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  luivances  brèves  , 
la  quatrième  longue ,  &  la  der- 
nière très-brève. 

<:0NCOMITANT,  ANTE;  adjec- 
tif  &  terme  dogmatique.  Qui  ac- 
compare.  Il  n'a  guères  d'ufage  qu'en 
cette  parafe,  la  grâce  concomitante  j 
pour  dire ,  la  grâce  que  Dieu  nous 
donne  durant  le  cours  d'une  aâion, 
pour  la  faire  &  la  rendre  mériroire. 

CONCORDANCE;  fubftantif  fémi- 
nin. C  onvenientia.  Rapport ,  conve- 
nance. Il  fe  dit  particulièrement  en 
parlant  des  auteurs  &  des  ouvrages, 
canoniques.  La  concordance  des 
évangélijits ,  des  écritures. 

CONCORDAKCE    DE  LA  BiBLE  ,   fe  dir 

d'un  didionnaire  qui  contient  tous 
les  mots  de  la  bible  y  8c  marque  les 
endroits  où  ils  font ,  afin  de  pouvoir 
les  conférer  ^nfemble  ôc  voir  par 
ce  moyen ,  s'ils  ont  la  même  figni- 
fication  par  tout  où  ils  font  employés. 
U  y  a  plufieurs  concordances  de  la 
Bible ,  en  grec ,  eo  hébreu  Se  en 
latin. 
CoNcoROANCE ,  fe  dit  en  termes  de 
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grammaire ,  de  la  manière  d'accor- 
der tous  les  mots  les  uns  avec  les 
autres ,  félon  les  règles  de  chaque 
langue.  La  concordance  de  Vadjei- 
tif  avec  le  fubftantif.  Voyez  Syn- 
taxe. 

he%  deux  premières  fytlabës  font 
moyennes ,  la  f roifième  longue  , 
&  la  quatrième  très  brève. 

CONCORDANT  î  fubftantif  mafcu- 
lin,  &  terme  de  mufique  ,  par  le- 
quel on  défigne  une  efpèce  de  voix 
qui  eft  entre  la  tailie  &  la  baiTe 
taille ,  &  qui  peut  chanter  Tune  & 
l'autre. 

Concordant  ,fe  dit  auflî  de  laparde 
de  la  mufique  qui  tient  le  mihett 
entre  la  raille  &  la  bafle. 

CONCORDAT  j  fubftanhf  «lafcu- 
lin.  Paàum,  Accord,  rranfââioD^ 
convention.  II  fe  <Ut  particulière- 
ment en  matière  bénénciaie  ^  pour 
exprimer  d'aAciens  accords  faits 
pour  réeler  la  difpofition  oa  les 
droits  fpirituels  Se  temporek-de 
quelques  bénéfices. 

Concorda  r  ,  fe  dit  abfolument  de 
l'accord  pa(Ie  à  Bologne  en  151^» 
entre  le  Pape  Léon  X  ,  &  le  Roi 
François  I,  touchant  les  bénéfices 
confiftoriaux  du  Roysume  de  Fran- 
ce ,  lefquels  éroient  éleâifs  anpa« 
ravant ,  conformément  à  h  Prag- 
matique Sanâion ,  faite  i  Bourges 
fous  Charles  Vil ,  en  i4)S. 

Le  Concordat  eft  divifé  en  dou- 
ce rubriques  ou  titres.  Le  premier 
abolit  les  éle&ions  des  Evèques, 
Abbés  &  Prieurs  Conventuels  qui 
étoient  éleâifs,&  accorde  au  Pape 
le  droit  d'y  pourvoir  fur  la  nomina- 
tion du  Roi,  &  porte  que  quand  ces 
mêmes  bénéfices  vaqueront  en 
Cour  de  Rome,  le  Pape  y  poar« 
voira  fans  attendre  la  nominadon 
du  Roi. 
Le  fécond  abolit  les  grâces  erpec- 

utives  0 
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latlves ,  fpéciales  ou  groémlesi^ei 
réferves  par  le  fndytih  desquelles  Ici 
Papes  avoietic  U  nomkiatton  d^ 
prefqae  tous  les  bénéfices  »  ont  été 
abrogées  par  ce  même  article. 

Le  troifième  établit  le  droit  des 
Gradués. 

Le  quatrième  réfeiVe  à  chaque 
Pape  la  faculté  de  donner  un  man- 
dat Âpoftolique,  afin  de  pourvoir 
d'un. bénéfice,  fur  un  colIa^^ur  qui 
aura  dix  béti^ces  à  fa  collation  ;  & 
il  eft  dit  que  dans  les  provifions  des 
bénéfices  ,  on  exprimera  leur  vraie 
valeur  ordinaire. 

Le  cinquième  ordonne  que  les 
caufes  &  appellations  foient  termi- 
nées fur  les  lieux  par  les  juges  qui 
ont  droit  d  en  connoîrre  par  coutu- 
me ou  privilège,  excepte  les  caufes 
majeures  qui  fohr  Renommées  dans 
le  droit;  Se  pour  lés  appellations 
des  Tribunaux  foumis  au  Saint  Siè- 
ge ;  il  efl  dit  que  l'on  commettra 
des  Juges  fur  les  lieux ,  jufqu'a  la 
fin  du  procès. 

Les  titres  fuivans ,  jufqu^  & 
compris  le  dixième  ,qui  traitent  des 
pofTe  fleurs  paifible8,aes  concubinai- 
res,  des  excommuniés ,  des  inter- 
dits ,  de  la  preuve  que  l'on  peut  ti- 
rer de  ce  qui  eft  énoncé  dams  les  let- 
tres ou  bulles  du  Pape ,  font  con- 
formel  i  ce  qui  efl  porté  dans  la 
Pragmatique  Saoâion. 

Le  onzième  titre  eft  pour  l'abo- 
lition de  la  Clémentine,  lineris. 

£t  le  dernier  eft  pouratTurer  l'ir- 
révocabiiîté  du  Concorckr. 

L'enregiftremetit  du  Cohcoidat 
ftu  Parlement  y  foufFtit  d'abord 
beaucoup  de  difficultés.  On  regar- 
doit  la  Pragmatîqfte^anâion  com- 
me une  règle  fakttaire ,  &  ce  traité 
y  apportoic  des  changemens  confî- 
dérables  11  fut  enfin  enregiftré  le 
2  K  AJars  1517^  mais  avec  protefta- 
Tomc  Fl% 
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■  tton  cjue  c'étoit  dû  très-exprès  com* 
mand&melitdu  Roi,rëitere  plufieurs 
fois,&  que  l'on  continueroitd'obfer^ 
ver  la  Pragmatique.  En  effet  torf- 
qu'il  fe  preientoit  au  Parlement  des 
conteflations  concernant  les  nomi* 
nations  aux  Evèchés  &  Abbayes» 
la  Cour  jugeoit  fuivant  la  Pragma- 
tique. Le  Grand-Confeil  au  con- 
traire auquel  Loiiife  de  Savoie , 
Régente  eu  Royaume  pendant  la 
prilon  de  François  I ,  renvo]ra  ces 
caufes ,  les  jugeoit  fuivant  le  Con^ 
cordât  ;c  eft  pourquoi  le  Roi,  lorf- 
qu'il  fut  de  retour  ^  rendit  en  15 17 
une  Déclaration  qui  attribua  pour 
rou/our^  laconnoiflance  de  ces  for^ 
tes  de  matières  au  Gtand-ConfeiK 
Il  y  a  néanmoins  plus  de  deux 
fiècles  que  les  difpofirions  du  Con- 
cordat font  fnivics  dans  tons  les 
tribunaux ,  même  fur  les  points  où 
il  eft  différent  de  la  Pragmatique. 

Dans  les  pays  Conquis  &  autres 
qui  ont  été  reimis  à  la  France  pofté- 
rieurement  au  Concordat ,  le  Roi 
nomme  i  ces  bénéfices  en  vertu  d'in- 
duits particuliers  qui  ont  été  ac- 
cordés en  divers  temps  par  lesPapes. 

Concordat  pour  la  Bretagne  ,  fa 
dit  d'un  accord  qu'on  appelle  plus 
communément  cornpaà  Èrcton. 
Voyez  Compact  Breton. 

Concordat  gsrmamiqub  ,  fe  die 
d'un  accord  fait  en  1445  ^  ^^^^^  '^ 
Légat  du  St.  Siège  ,  TEmpefeur 
Frédéric  III ,  &  les  Princes  d'Alle- 
magne ,  pour  raifon  des  Eglifes  > 
Monaftères  ôc  autres  bénéfices 
d'Allemagne ,  lequel  accord  a  été 
confirmé  par  le  Pape  Nicolas  V. 

Ce  Concordat  étrangefA  la  Fran- 
ce ,  l'intérefle  cependatit  par  rap- 
port aux  pays  d'Allemagne  qui  ont 
paffé  fous  la  domination  des  Rois 
de  France. 
Dans  la  première  partie  de  cç 
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Concordat ,  le  Pape  fe  rcferve  la 
collation  de  tous  les  bénéfices  men- 
tionnés dans  les  extravagances  cxe^ 
crabilis  &  ad  regimen. 

La  féconde  partie  a  pour  objet 
toutes  les  éleâions  qui  ont  befoin 
de  la  confirmation  du  St.  Siège. 

La  troi^ème  regarde  les  béné- 
fices coliatifs  \  elle  établit  la  col- 
lation alternative ,  à  commencer 
1>ar  Janvier  pour  le  Pape  »  de  tous 
es  bénéfices  coliatifs  entre  le  Pape 
&  les  coltateurs  ordinaires.  Les 
.  premières  dignités  des  Chapitres  , 
des  Eglifes  Cathédrales  &  Cçllé- 
giaies  font  exceptées  de  cette  diipo- 
iition  \  elles  font  laifTées  i  la  colla- 
tion ou  éleélion  de  ceux  à  qui  cela 
appartient  de  droit  commun.  Ces 
derniers  confèrent  audi  les  autres 
bénéfices ,  fi  le  Pape  a*y  a  pas  pour- 
vu dans  les  trois  mois. 

La  dernière  partie  de  ce  Con- 
cordat parle  des  annates  qui  doivent 
êtte  payées  poui  toutes  fortes  de 
bénéfices  ,  à  l'exception  de  ceux 
qui  n'excèdent  point  en  revenu  la 
valeur  de  24  florins  d'or. 

A  mefure  que  différens  pays  d'Al- 
lemagne ont  été  réunis  a  la  Cou- 
ronne ,  les  Papes  ont  envoyé  à  nos 
Rois  des  induits ,  par  lefquek  ils 
les  ont  fubftitués  à  leurs  droits  ,  fe 
réfervant  feulement  celui  de  donner 
des  provifions  fur  les  nominations 
royales. 

Le  Concordat  françois&  le  Con- 
cordat germanique ,  font  des  titres 
folennels  qui  forment  le  droit  pu- 
blic des  Eglifes  qui  y  font  fonmi- 
fesj  ce  font  les  titres  communs 
des  Ptinces ,  du  Pape  «  des  colla- 
teurs  Se  des  nations.  Ces  aâes  ré- 
ciproques &  fynallagmatiques  ex- 
cluent toute  prefcription  entre  les 
parties  contractantes^ parce  qu'il  e(l 
1    de  principe  qu'une  partie  ne  peut, 
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I      prefcrire  contre  le  titre  comman 
pendant  qu'elle  en  profite. 
Concordat    entre    Sixte  IV  et 
Louis  XI ,  fe  dit  d'un  accord  rap- 
porté dans  les  extravagantes  ccn> 
murfês,  &  pafle  entre  ces  Prinai 
en  1 471.    Sixte  IV  voulant  pr  ce 
Concordat,  terpiiner  les  difTencicns 
qui  fiibfiftoient  entre  le  Saint  Sicge 
&  la  France  ,  au  fujet  de  la  Prag- 
matique- SanÂion ,  donna  .aux  Col- 
lareurs  ordinaires   fix  mois  libres 
pour  conférer  les  bénéfices  ,  pen- 
dant lefquels  ils  n'étoient  pas  fu- 
jets    aux   grâces    expeâatives:  le 
Pape   fe  réferva  néanmoins  la  fa- 
-  culte  d'accorder    fix  grâces  \  il  ^ 
réferva   aufli    jufqu'à    un    ceuain 
temps  la  difpolttion  des  bénéfices 
de  France  »  podedés  par  leurs  Car- 
dinaux &  par  leurs  FamîUets  :  ce 
Concordac^compremMt  encore  quel- 
qties  autres  Règlemens  y  mais  il  ne 
tut  pas  exécuté  :  le  Procureur  géné- 
ral de  Saint- Romain  s'y  oppofa> 
comme  étant  contraire  aux  décrets 
des  Conciles  de  Baie  &  de  Con- 
ftance. 
Concordat  entre  Bénéficiers,  fe 
dit  d  une  efpèce  de  tranfaâion  que 
paflent  deux  ou  plufîers  conten^ans 
fur  un  bénéfice  qu'ils  fe  di/putent. 
C'e(t  une  règle  en  Droit  canon  > 
que  tout  Concordat  fut  chofe  fpîri- 
tuelle  ou  mixte  j  eft  nul  »  comme 
fufpeâ:  de  fimonie.  C*eft  pourquoi 
fi  ce  paâe  ou  cet  accord  connent 
quelque   réferve  de    penfion  «  o\t 
autre  droit ,  il  faut  qu'il  foit  ho- 
«nologue  en  Cour   de  Rome.  Le^ 
Concordats  font  cependant  vala- 
bles entre  ceux  qui  les  ont  pafles» 
parce  que  perfonne  ne  peut  le  faire 
un  moyen  de  fa  propre  turpiraJe. 

CoNCORIXAT    TRIANGULAIRE  ,  fc  dit 

d'un  accord  fait  entre  trois  Bcncfi- 
ciers,^  par  lequel  le  premier  icU* 
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jne  Ion  bénéfice  au  fécond;  celui- 
ci  rélîgne  un  aurre  bénéfice  à  un 
troifième  Bénéficier ,  lequel  en  ré- 
fîgne  auilî  un  en  faveur  du  premier 
des  trois  réfignans.  Il  fe  rait  aufllî 
des  Concordats  entre  quatre  Bénéfi- 
ciers.  Ces  Concordats  ne  peuvent 
être  regardés  comme  des  permuta- 
tions canoniques ,  parce  que  le  bé- 
néfice que  chacun  des  réfignans  re- 
^oit,ne  provient  pa^  de  celui  auquel 
il  réfigne  le  fien,  C*eft  pourquoi  cçs 
forres  de  Concordats  ont  été  décla- 
rés illicites  j  c'eft  une  e^èce  de  fi- 
tnonicj  i  moins  que  pour  des  con- 
fi  dérations  particulières ,  ils  ne 
foient  admis  en  Cour  de  Rome. 

Concordat'Vénitien,  fe  dit  d'un 
accord  fait  entre  la  Cour  de  Rome 
&  la  République  de  Venife ,  pour 
la  nomination  des  principaux  béné* 
fices  de  cet  état.  Ce  Concordat  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celui 
qui  fut  tait  entre  Léon  X  &  Fran- 
çois L 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  la  troifième  brève  au 
(jngulier ,  mais  longue  au  pluriel. 

CONCORDE  ;  fubftantif  féminin. 
Concord'ta.  Union  de  cœurs ,  de  vo- 
lontés ,  bonne  intelligence  entre 
des  perfonnes.  Cdajtrt  à  entretenir 
la  concorde. 

Concorde  ,  fe  dit  en  termes  de  My- 
thologie ,  d'une  divinité  qui  prcfi- 
doit  au  maintien  de  Tunion  dans  les 
familles  &  les  diverfes  fociétcs  de 
l'état ,  de  même  qu'i  la  conferva- 
tion  de  la  paix  entre  les  Citoyens  & 
les  Magiftrars  d^une  ville.  Elle  avoit 
un  culte  à  Olimpie  ,  &  plufieurs 
temples  â  Rome ,  dont  un  au  Ca- 
pitole ,  où  le  Sénat  tenoit  fouvent 
îfes  Aflemblées.  Ce  temple  ayant 
été  brûlé ,  le  Sénat  &  le  peuple  le 
£renc  réédifier  ;  Tibère  Taugmenta 
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&  Torna  :  il  en  rcfte  encore  quel- 
ques vertiges ,  parmi  léfquels  on  re- 
marque fept  colonnes  d*une  grande 
beauté  avec  leurs  chapiteaux. 

On  repréfentoit  cette  divinité 
fous  la  figure  d'une  femme  cou- 
ronnée de  rayons  ,  &  tenant  un 
fceptre  à  la  main. 

Concordes  ,  fe  dit  de  certains  ou- 
vrages compofés  des  propres  ter- 
mes des  quatre  Evangeliftes ,  pour 
en  faire  remarquer  Tuniformitc. 

Le  pays  de  la  Concorde  ,  fe  dît 
d*une  contrée  des  terres  auftrales, 
dans  la  nouvelle  Hollande ,  fous  le 
tropique  du  capricorne ,  au  midi  de 
Tîle  de  Java* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  &  la  troifième  très- 
brève. 

CONCORDE  i  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  accordé. 

CONCORDIA;  nom  propre  d^utie 
ville  d'Italie,  dans  le  duché  de  la 
Mirandole  ,  fur  la  Sechia ,  à  fix 
milles  de  la  Mirartde. 

CONCORDISTES  ;  (  les  )  les  Lu- 
thériens ont  ainfi  défigné  ceux  d'eh- 
tf'eux  qui  ont  refufé  de  recevoir  le 
livre  de  la  Concorde  de  Berg. 

CONCORDQIS;  (les)  Hérétiques 
du  huitième  fiècle  ,  qU  on  appeloic 
auflî  Bagnolois.  Voyez  ce  mot. 

CONCOURANTES  ;  (  PuifTances  ) 
termes  de  Mécanique  ,  par  léf- 
quels on  défigne  les  PuifTancesdont 
les  directions  concourent  ,  c'eft-à- 
dire,  ne  font  point  parallèles  ,  foit 
que  les  diredtions  de  ces  PuiiTances 
concourent  efFeâivement  ,  foir 
qu'elles  tendent  feulement  â  con- 
courir, &  ne  concourent  en  effet 
qu'étant  prolongées. 

Puissances  concourantes,  fe  dit 
auflî  de  celles  qui  concourent  à  pro- 
duire un  mcme  effet,  pour  les  diftin- 
guer  des  PuifTances  oppofées ,  qui 

E  e  e  ij 
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tendent  à  produire  des  effets  con- 
traires. 
CONCOURIR  j  verbe  nemre  irré- 
gulier de  la  féconde  conjugaifon. 
Concurrcrc.  Coopérer  ^  agir  enfeni- 
ble ,  de  concert ,  produire  un  effet 
conjointement  avec  quelque  caufe 
ou  quelque  agent.  Exemples  :  Dans 
le  fens  de  coopérer  :  //  concoure  de 
fon  mieux  pour  faire  reujjîr  fon 
affaire. 

Dans  le  fens  d*agir  enfemble» 
de  concert  :  il  concourt  avec  cette 
Dame  pour  vous  obtenir  la  grâce  que 
vous  folUcite:^, 

Dans  le  fens  de  produire  un  effet 
conjointement  avec  quelque  caufe 
ou  quelque  agent  :  les  trois  Collè- 
ges de  i  Empire  ont  concouru  à  fon 
éleciion. 
Concourir  ,  fe  dit  au(fî  des  circon- 
ftances  ,  Se  des  cbofes  qui  paroif- 
fent  fe  réunir  pour  tendre  a  quel- 
que objet.  Sa  mauvaife  conduite  & 
fa  hauteur  ont  concouru  pour  le  per- 
dre. 
Concourir  , .  s'emploie  encore  abfo- 
lument  »  ou  avec  la  prcpofition 
pour,  dans  la  iignification  d'être 
en  quelque  égalité  de  droit  ou  de 
mérite  pour  prétendre ,  ou  difputer 
quelque  choie.  Ces  deux  DoQeurs 
concouroient  pour  une  chaire  de  Pro- 
Jeffeur.  Ces  deux  Poèmes  concourent 
pour  le  prix. 

On  dit  en  matière  bénéficiai , 
que  deux  provifions  de  bénéfice  con- 
courent^ quand  elles  font  de  même 
date.  /^oyc(  Concours. 
Concourir  ,  fe  dit  en  termes  de 
Géométrie,  de  deux  lignes,  de 
deux  plans  qui  fe  rencontrent  ou 
qni  font  difpofés  de  manière  qu'ils 
fè  rencontrcro;.ent  étant  prolongés. 
Deux  lignes  ^ui  concourent  en  un 
point, 

11  r/y  a  de  diôcrence  entre  accou- 
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rlr  ic  concourir ,  pour  la  confogai- 
fon  Se  la  quantité  profodique  » 
qu'en  ce  que  la  première  fyllabe  eft 
brève  dans  tous  les  temps  fïaccou' 
rir  y  Se  moyenne  dans  tous  ceux  de 
concourir.  AinG,  voye^^  Accourir. 
CONCOURS  i  fubftantif  mafculin. 
Concurfus.  Aftion  par  laquelle  on 
concourt. 

Le  Concours  en  matière  bénéfi- 
ciale  arrive  de*  deux  manières  dif- 
férentes :  la  première  ,  iorfquun 
CoUateur  a  donné  le  même  bénéfice 
â  deux  perfonnes  le  même  jour  & 
fur  le  même  genre  de  vacance  :  la 
féconde  ,  lorfque  deux  Collateurs 
differens  ont  pourvu  en  même 
temps.  Dans  le  premier  cas,  c'eft* 
â-dire ,  lorfque  les  ptoviCions  font 
du  même  Collareur ,  &  que  l'on  ne 
peut  juftifier  par  aucune  citconftan- 
ce ,  laquelle  des  deux  eft  la  premiè- 
re ,  les  deux  provifions  fe  détrui* 
fent  mutuellement  fuivant  la  ma- 
xime ,  concurfu  mutuofefe  impediunt 
partes.  Pour  éviter  rinconvcniem 
du  concours  dans  les  vacances  par 
mort  ou  par  dévolut ,  il  eft  d  nfaee 
de  retenir  des  dates  en  Cour  de 
Rome  j  afin  que  fi  plufieurs  Impé- 
trans  ont  obrenu  à^s  provifions  da 
même  jour ,  &  fur  un  même  genre 
de  vacance  9  on  puiffe  eufin  en  ob- 
tenir fur  une  date  pour  laquelle  il 
n'y  ait  point  de  concours. 

A  Tcgard  de  la  féconde  manière 
dont  le  concours  peut  arriver ,  il  eft 
de  règle ,  qu'en  cas  de  concours  en- 
tre le  Pape  &  l'Ordinaire  ,  le  pour- 
vu par  l'Ordinaire  eft  préféré.  C'eft 
encore  une  maxime  que  de  deux 

Pourvus ,  le  même  jour  ,  l'un  pf 
Evêque ,   l'autre  par  fon  Grand- 
Vicaire  ;  le  premier  eft  préféré. 

Remarquez  aufii  qu'il  ne  refaite 
aucun  inconvénient  du  concours 
dans  les  dates  des  provifions  qui 
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peuvent  s'accorder  indifféremment 

J>ar  le  Roi  »  ou  par  un  autre  Coi- 
aceur.  La  collation  du  Roi  eft  |a 
fei;le  valable» 

A  l'égard  du  concours  des  dates 
des  provifions  que  le  Roi  accbrde 
en  régale ,  il  n'anéantit  pas  l'une  9c 
l'autre  provifion  :  on  doit  préférer 
celui  qui  peut  prouver  qu'il  a  été 
pourvu  le  premier. 
Concours  entre   Expeçtans  »  ou 
ENTRE  Gradués  ,    fe  dit  quand 
plufieurs  Gradués    ont  requis  un 
même  bénéfice  en  vertu  de  leurs 
grades. 
Concours  par  examen  ^  ou  con- 
cours POUR  iEs  cures  ,  fe  dit  en 
quelques  Provinces  ,  d'un  examen 
que  TEvêque  ou  les  Commiflaires 
par  lui  nommés ,  font  de  tous  ceux 
qui  fe  préfentent  pour  remplir  une 
cure  vacante  »  à  l'effet  de  connoî- 
tre  celui  qui  en  eft  le  plus  digne  & 
le  plus  capable. 

La  voie  du  concours  pour  nom- 
mer aux  bénéfices-cures  ,  étoit  in- 
connue avant  le  Concile  de  Trente. 
Les  Pères  de  ce  Concile  ont  regar- 
dé avec  raifon  cette  voie  comme 
un  des  meilleurs  moyens  pour  ex- 
citer l'émulation  des  Eccléfiafti- 
ques.  Cependant  comme  ce  Concile 
n'eft  pas  reçu  en  France  quant  à  la 
difcipline ,  le  concours  par  examen 
n'a  pas  lieu  dans  les  pays  de  con- 
cordat :  mais  il  fe  prarique  dans  les 
Evèchés  de  Metz  &  de  Toul.  Lorf- 

Îu'une  cure  vient  à  vaquer  dans  bes 
)ioccfes  au  mois  du'Pape  ,  l'Evc- 
que  fait  publier  dans  la  ville  de  fon 
nége ,  le  jour  auquel  il  y  aura  con- 
cours ,  &  l'heure  à  laquelle  il  com- 
mencera. Le  concours  fini ,  TEvè* 
que  donne  adte  au  fujet  qu'il  efti- 
me  le  plus  capable  ;  &  fur  cet  aéte, 
celui  qui  eft  préféré  ,  obtient  fans 
difficulté  des  Bulles  en  Cour  de 
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Rome ,  pourvu  qu'il  ne  s^y  trouve 
d'ailleurs  aucun  empêchement.  Si 
TEvèoue  laiffoit  paffer  quatre  mois 
fans  donner  le  concours ,  la  cure 
feroit  impétrable  en  Cour  de 
Rome. 

Le  Concours  par  examen  qui  a 
auffi  lieu  en  Bretagne  ,  fe  faifoit 
autrefois  â  Rome  j  mais  une  Bulle 
de  Benoîr  XIV  ,  revêtue  de  Let- 
tres patentes  duement  enregiftrccs' 
au  Parlement  d/e  Bretagne,  &  une 
Déclaration  du  Roi ,  d u  1 1  Avril 
1741 ,  veulent  que  ce  concours  fe 
faffe  devant  l'Evèque  diocéfain  & 
fix  Examinateurs  par  lui  nommés , 
dont  deux  au  moins  doivent  erre 

•  Gradués.  Les  originaires  de  la  Pro- 
vince font  feuls  admis  à  ce  con- 
cours ,  qui  doit  être  ouvert  dans  les 
2uatre  ihpis  de  la  vacance  de  la 
I^re.  En  cas  d'égalité  de  mérire  , 
les  originaires  du  Diocèfe  où  eft  la 
cure,  font  préférés.  Nos  Rois  ont 
donné  plufieurs  autres  Déclarations 
fur  la  manière  de  pourvoir  aux  cu- 
res par  voie  de  concpprs;  il  y  en  a 
une  du  11  Avril  i^^4,  enregiftrce 
au  Parlement  de  Dijon,  pour  la 
partie  de  Bugey ,  Valromey  &  Gex 
qui  eft  dans  le  diocèfe  de  Genève  j 
une  autre  de  1^74,  pour  le  Pays 
Meflîn ,  &  une  dernière  du  1  Juil- 
let 1744  >  pour  le  diocèfe  d'Arras, 
enregiftrée  au  Parlement  le  1 7  Août 
fui  van  t.  ^ 

Concours  ,  fe  dit  en  matière  civile, 

3uand  plufieurs  perfunnes  préten- 
enr  avoir  droit  chacune  au  même 
objet. 

Dans  un  concours  de  privilèges 
artriburifs  de  Juridiâion ,  le  privi-^ 
lége  le  plus  fort  l'emporte  fur  lau- 
tre  ;  mais  s'ils  font  égaux  ils  fe  dé- 
truifenr  mutuellement. 

S'il  y  a  concours  de  privilège* 
entre  créanciers,  les  privilèges  les 
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.plas  favorables  padenc  les  pre^ 
miers  j  &  s'ils  lonc  égaux  ,  les 
créanciers  viennent  par  contribu- 
tion. 

On  dit  mettre  au  ccncours  une 
chaire  de  Théologie  ,  de  Droit , 
&c.  pour  dire,  la  mettre  i  la  dif- 
pute  entre  pluHeurs  prérendms, 
pour  la  donner  à  celui  qui  aura  le 
plus  de  capacité. 

Concours  «  fe  dit  aufll  d*une  afïluence 
de  monde  en  quelque  endroit.  Nous 
y  rencontrâmes  un  grand  concours  de 
voyageurs* 

Concours,  fe  dit  en  termes  de  Géo- 
métrie ,  &  fignifie  rencontre.  Et  Ton 
appelle  point  dt  concours  de  plujieurs 
lignes  y  le  point  dans  lequel  elles  fe 
rencontrent,  ou  dans  lequel  elles  fe 
rencontreroient  fi  elles  etoient  pro- 
longées. 

Concours  dès  atomes  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Phyfique  ,  du  choc  >  de  la 
rencontre  des  atomes.  1 

Concours  des  voyelles,  fe  dit  en 
termes  de  Grammaire ,  de  la  ren- 
contre des  voyelles.  Et  Ton  appelle 
dans  la  verfification  Fran^oife ,  con- 
cours vicieux  de  voyelles ,  la  rencon- 
tre de  deux  voyelles  ,  dont  la  pre- 
mière ,  autre  néanmoins  que  Ve 
muet  ou  féminin ,  termine  un  mot, 
&  la  féconde  commence  le  mot  fui- 
vant  dans  un  même  vers* 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue. 

CONtOURSON  i  nom  propre  d*un 
bourg  de  France ,  en  Anjou  ,  fur 
la  rivière  de  Layon ,  à  quatre  lieues , 
fud-oueft,  de  Saumur. 

CONCRENNER  i  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  en  Poitou ,  i  une 
lieue  &  demie,  fud,  de  le  Blanc. 

CONCRESSAULT  j  nom  propre 
d'une  petite  ville  de  France ,  en 
Berry,  fur  la  Saudre ,  à  cinq  lieues , 
fud-oueft»  de  Briare.  Ceft  le  fiége 
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d'un  Bailliage  8c  d'une  Judice 
Royale.  Les  biens  de  roture  y  font 
régis  par  la  coutume  de  Berry,  & 
les  fiefs  par  celle  de  Lorris. 
CONCRET ,  ETE ,  adjedif.  Con^ 
cretas^aj  urn.  Terme  Didaâique, 
qui  fe  dit  pour  exprimer  les  qua- 
lités unies  a  leur  fujet  j  comme 
blanc  y  rond  ,  généreux  ;  à  la  diffé- 
rence A^abjlrait ,  qui  fe  dit  des  qua- 
lités confidérées  abfolument  comme 
féparées  de  leurs  fujets ,  comme 
blancheur ,  rondeur  ^  générçjité. 

Vous  appercevez  donc  qu'un 
terme  concret  renferme  toujours 
deux  idées  :  celle  du  fujet ,  &  celle 
de  la  propriété. 
Nombre  concret  ,  fe  dit  en  termes 
d'Arithmétique ,  par  oppofîrion  à 
nombre  abjlrait^  d'un  nombre  par 
lequel  on  défigne  quelque  chofe  en 
particulier.  Quand  on  dit  quatre 
en  général ,  fans  l'appliquer  à  rien , 
c'eft  un  nombre  aoftrait  j  mais  fi 
l'on  dit  quatre  mai/ons  y  quatre  jours ^ 
alors  quatre  y  devient  un  nombre 
concret. 
Concret  ,  fe  dit  en  termes  de  Chi- 
mie ,  pour  exprimer  une  chofe  fi- 
xée ,  épaifiie  ou  coagulée. 

On  appelle,  fel  volatil  concret  y 
un  fel  volatil  fixé  par  quelque  acide 
ui  l'empêche  de  fe  fiiblimer  à  la 
lialeur ,  ou  de  fe  fondre  à  l'hu- 
midité. 
CONCRÉTION  ;    fubftantif  fémi- 
nin. Concretio.  Terme  de  PhyÇque, 
par  lequel  on  exprime  un  amas  de 
plufieurs  chofes  qui  fe   réunifient 
en  une  maffe. 
Concrétions  ,   fe    dit    en    termes 
d'Hiftoire  Naturelle  ,  de  fubftances 
pierreufes  ou  terreufes ,  qui  fe  font 
formées  dans  l'eau ,  ou  qui  ont  été 
charriées  par  ce    fluide   dans  des 
cavités  fouterraines  ,  y  ont  pris  de 
la  liaifoo  ,  &  s'y  font  durcies  fous 
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différentes  figures  :  ces  concrétions 
font  ou  compares,  folkies  ôc  d'une 
furface  continue ,  comme  les  albâ- 
tres,  les  ftalaûi  tes  ;  ou  friables  & 
poireufes,  comme  les  inciuftations. 

Les  concrétions  cryftallifées  fe 
forment  par  des  progrès  plus  ou 
moins  fenlibles  ;  ce  font  des  gouttes 
d'eau  qui ,  par  leur  infilcration  au 
travers  des  terres  ou  pierres  ten- 
dres ,  fe  font  chargées  de  molécules 
{âerreufes,  (  fans  pour  cela  que 
eur  enrière  tranfparence  en  foit 
altérée  j  )  &  qui  enfuire  ont  été 
charriées  avec  une  rapidité  relative 
à  leur  pefanceur  fpécifique,  &  à 
la  pente  du  fol  ^  dans  des  canaux 
pratiqués  par  la  nature  entre  des 
rochers  Se  des  fouterrains,â^c.  l'eau 
en  gouttes  eft  le  véhicule  de  ces 
parties  pierreufes  >  elle  s'en  fépare 
facilement  par  Tévaporation  :  les 
corps  pierreux  s'attachent  intime- 
ment &  toujours  pàt  juxca-pqfiaony 
aux  voûtes  des  grottes  »  quelque- 
fois aux  parvis  des  galeries  de 
mines; tantôt  ils  s'adoflent  contre 
la  pente  d'une  montagne  ou  d'une 
carrière ,  dont  le  fol  eft  plus  ou 
moins  expofé  à  l'air  libre ,  ou  enfin 
ce  fuc  pierreux  >  fi  on  peut  parler 
ainfi  »  s'attache ,  &c  incrufte  des 
corps  folides  »  prend  de  la  confif- 
unce  y  différentes  formes  &  cou- 
leurs \  car  Ton  p^ut  trouver  des 
ftalaâiites  &c  des  concrétions  de  la 
nature  de  tous  les  corps  que  l'eau 
peut  ou  difToudre,  ou  charrier  avec 
un  lien  propre  à  les  unir  enfemble, 

C'eft  peut-être  moins  à  la  nature 
du  fuc  pierreux ,  que  nous  devons 
ta  bizarrerie  &  la  variété  des  fi- 
gures qu'on  remarque  dans  les  con 
crétions  connues  fous  le  nom  de 
Jfalaclitc ,  de  Jlalagmiu  ,  de  co/i- 
gelladorij  ou  à' albâtre  j  de  réjîdu^ 
àHmruJiation  ^  &c«  qu'à  U  diffé- 
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rence  des  milieux  dans  lefquels  ces 
fucs  pierreux  fe  font  congelés  ou 
(îryflallifés  ,  ainfi  qu'à  la  rapidité 
de  l'eau  »  &  à  fa  continuité. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  &  les  autres  brèves  au  ûngu- 
lier  \  mais  la  dernière  eft  longue 
au  pluriel. 
CONÇU  ,  UE  ;  adjeûif  &  participe 
pallih  Foyci^  Concevoir. 

C'eft  une  maxime  en  Jurifpru- 
dence ,  que  ceux  qui  font  conçus  , 
font  cenfés  nés  ,  quand  il  s'agit  de 
leur  intérêt  :  c'eft  pourquoi  il  fuffic 
qu'un  enfant  foit  conçu  au  temps 
que  la  fucceffion  ou  fubftitution  eft 
ouverte ,  pour  qu'il  foit  habile  à  la 
recueillir. 

CONCUBINAGE  ^  fubftantif  maf- 
culin.  Commerce  d'un  homme  & 
d'une  femme  qui  ne  font  point 
mariés  ,  &:  qui  vivent  enfemble 
comme  s'ils  Tétoient. 

Le  concubinage  eft  regardé  en 
France ,  comme  une  débauche  con-  ■ 
traire  aux  bonnes  mœurs. 

Un  décret  du  Concile  de  Baie  , 
adopté  par  laPragmatique-Sandion^ 
&  enfuite  compris  dans  le  Con- 
cordar,  porte,  que  les  Clercs  con- 
cubinaires   feront   d'abord    privés 

f>endant  trois  mdis  des  fruits  d^ 
eurs  bénéfices ,  après  lequel  temps  » 
ils  feront  privés  des  bénéfices  me-  ' 
mes  ,  s'ils  ne  quittent  leurs  con- 
cubines i  &  en  cas  de  rechute ,  ils 
doivent  être  déclarés  incapables  de 
tous  offices  &  bénéfices  eccléfiafti- 
ques  pour  toujours. 

Plufieurs  Arrêts  ont  jugé  que  le 
concubinage' des  Clercs  eft  un  cas 
privilégié^  dont  le  Juge  RoyaLpeuc 
connoitre  quand  l'adultère ,  l*in- 
cefte,  le  rapt  de  force  ou  de  féduc^ 
tion ,  ou  enfin  d'autres  crimes  s'y 
trouvent  joints. 

Comme  le  concubinage,  eft  u» 
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délit  contraire  d  l'intérêt  de  TÉtat  i 
nos  Loix  civiles  réprouvent  toutes 
donations  faites  entre  concuBinai- 
res  i  elles  permettent  feulement 
d'accorder  des  alimens  à  une  con- 
cubine &  aux  enfans  naturels. 
CoNcuBiNAoB  j  s'eft  dit  autrefois  8c 
fe  dit  encore  dans  une  acception 
différente ,  6c  qui  n^a  rien  d  odieut  : 
c'eft  une  efpèce  de  mariage  moins 
folennel ,  qui  étoit  pratiqué  chez 
tes  Anciens ,  Se  qui  eft  encore  en 
-ufage  chez  quelques  nations. 

L'Ecriture  nous  apprend  ,  que 
dans  le  pren^iet  âge  au  Monde , 
quelques  Patriarches  eurent  eh 
tncme  temps  pliiiieurs  femmes  : 
Lameck  eut  pour  femmes  Ada  & 
Sella ,  qui ,  i  une  8c  l'autre  font 
qualifiées  d*époufes. 

Abraham  eut  dans  la  fuite  Sara 
pour  femme ,  &  Agar,  fa  fervante , 
Pour  concubine.  Jacob  eut  deux 
lemmes ,  &  deux  concubines 

Salomon  eut  jufqu'à  fept  cens 
femmes,  &  trois  cens  concubines. 
Les  première^  avoient  toutes  le 
titre  de  Reines. 

Il  en  a  été  de  même  chez  les 
Peries  &  chez  lés  Grecs.  Darius 
entretenoit  dans  fdn  camp  trois  cens 
fodxante-xriti^  dortcubines. 

Cet  ufage  s'eft  perpétué  dans  toiit 
l'Otient.  L'Empereur  de  la  Chine 
a  dans  fon  palais  deux  ou  trois  mille 
concubines  :  TEmpereur  du  Mogo! , 
le  Sopbi  de  Perfe  &  le.  Grand  Sei»- 
gneur ,  en  ont  auffi  Un  très  -  grand 
'nombre. 

Chiéz  les  Romains ,  on  diftinguoift 
.    deujc  fortes  de  mariages  légitimes , 
6c  decix  forres  de  concubinageis. 

Le  maddge  le  plus  confîdéré  , 
éroit  celui  qui  fè  fàifoit  ^ennelle- 
ment  9c  -avec  beaticocfp  de  céré- 
monie. 

U  (utRCoUs  pour  contra^ket  Tautri^ 
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forte  de  mariage  •  d'avoir  eu  pen- 
dant un  an  entier  »  une  femme  dana 
fa  maifon. 

L'efpèce  la  plus  honnête  de  con- 
cubinage ,  étoit  la  liaifon  que  Ton 
avoit  avec  une  Romaine  de  naif- 
fance,  qui  n'étoit  ni  foeûr,  tii  mère, 
ni  fille  de  celui  avec  lequel  elle 
hàbitoit ,  &  qui  n'étoit  pas  de  con- 
dition fervile* 

L'autre  efpèce  de  concubinage , 
étoit  la  liaifon  que  l'on  aVoit  avec 
une  concubine  inceftueufe  >  étran- 
gère ou  éfclavé. 

Il  paroît  au  furplus  que  le  conco- 
binaee  ne  fut ,  ni  tout-à-fàit  au- 
torité ,  ni  abfblumetit  défapproové 
chez  les  Romains* 

Nuttia  Pompilms  fie  une  hi  qui 
défendoit  à  la  concubine  ^  foit  d'un 
garçon ,  foit  d'tm  homme  tnarîè  » 
de  contraâer  un  mariage  folennel  » 
&  d'approcher  de  l'autel  de  Junon  ; 
ou  (i  elle  fe  marioit ,  elle  ne  dévoie 
point  approcher  de  Tautel  de  Jo- 
non ,  fans  avoir  aupatavant  coupé 
fes  cheveux ,  Ôc  imnK>lé  une  jeune 
brebis. 

Selon  l'ancien  droit»  le  concubi- 
nage étoit  permis  à  Rome  aux  cé- 
libataires ,  ou  à  ceux  qui  ayant  été 
mariés  ,  ne  vouloient  pas  contrac- 
ter un  fécond  mariage ,  par  con/ï- 
dérarion  pour  leurs  eiifansdupre-' 
mier  lit  :  mais  les  loix  ayant  dans 
la  fuite  réglé  lés  conditions  pour 
les  mariages  »  il  fut  ordonné  que 
Voii  ne  pourroit  prendre  pour  coa- 
cubine  ^  que  des  filles  fans  dot  ou 
de  condition  fervile»  que  décem- 
ment l'on  ne  pouvoir  pas  prendre 
pour  femmes. 

ifules  Céfar  avoit  permis  à  chi- 
'Cun  d  epoufer  autant  de  femmes 
qu'il  jugeroit  à  propos ,  &  Valcn- 
tihien  avoit  pern^is  d'en  époufer 
deux }  mais  il  n'étoit  pas  permis 

d'avoir 
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JCzvoit  plufieurs  concubines  à  la 
fois.  Celle  qui  écoic  efclave  deve- 
noic  libre ,  quand  fon  maître  la 
prenoic  pour  concubine. 

Ce  fur  TEmpereur  Léon  qui  dé- 
fendit abfolumenc  le  concubinage  ; 
mais  fa  défenfe  ne  fut  d'abord  ob- 
fervée  que  dans  Tempire  d'Orient  ; 
&  le  concubinage  continua  encore 
long  «-temps  d'être  en  ufage  chez 
les  Lombards ,  en  France  ^  ôc  chez 
les  Germains. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fiiivantes  brèves ,  la  qua* 
trième  moyenne  ,  &   la  dernière 

CONÇU  BINAIRE  i  fubftantif  maf- 
culin.  Celui  qui  entretient  une 
concubine. 

Les  Séculiers  ne  font  regardés 
en   Juftice  comme    concubinaires 
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la  nature  corrompue  ,  qui  nous 
porte  au  mal  &  aux  plaifirs  illi- 
cites. Les  feux'  de  la  concupifcence. 
La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fui  vantes  brèves  ,  la  qua- 
trième longue,  &  la  cinquième  très- 
brève. 

ÇONCÙPISCIBLE  i  adjeûif ,  qui 
n'eft  ufité  que  dans  le  Dogmatique  ,* 
en  cette  phrafe,  appétit  concupif^ 
cible;  pour  dire,  l'appétit  pac  le- 
quel lame  fe  porte  vers  un  objet 
qui  Ijii  plaît.  Il  eft  oppofé  à  Yappétit 
ira/cible^  qui  nous  porte  à  éviter 
ou  à  repouflTer  le  mal. 

CONCURREMMENT  ;  adverbe. 
Invicem.  Par  concurrence  ,  d'une 
manière  contraire  &  oppofée  aux 
prétentions lun  de  l'autre.  Ils  ont 
brigué  cet  emploi  concurremment. 

Concurremment,  fignifie  aufli  en- 


femble ,  conjointement.  Nous  tra- 
^ vaillerons  concurremment  à  cette  af- 


les  Eccléfiaftiques ,  fans  qu'il  foit 
befoia  de  cette  notoriété ,  (auvent 
être  pourfuivis  par  leur  Evcque , 
pour  le  fcandale  qu'ils  occaHonnent, 
&  être  condamnés ,  après  les  mo- 
ntrions &  les  informations  requi- 
i^^  ,  aux  peines  énoncées  dans  le 
Concordat. 

La  première  fyllabe  éft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  brèves ,  la  qua« 
trième  longue  ,  &  la  dernière  très- 
Dreve* 
CONCUBINE;  fubftantif  féminin. 
Concubina.  Celle  qui  n'étant  pas 
mariée  avec  un  homme ,  vit  avec  | 
lui  comme  (I  elle  en  étoit  la  femme. 
./^oyq[  Concubinage. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes^  brèves ,   &  ia 
dernière  très-brève. 
CONCUEILLIR  \  vieux  verbe ,  qui 

(ignifioit  autrefois  diriger. 
CONCUPISCENCE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Çoncupifcenûa.  Penchant  de 
Tome  VU 


Jaire. 
Concurremment  ,  fignifie  encore 
en  termes  de  Palais ,  d'une  manière 
égale,  en  mcme  rang.  Des  créan- 
ciers qui  viennent  en  ordre  concur^ 
remment. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes,  la  troifième  brève  ,  & 
la  quatrième  moyenne. 

On    prononce   &    l'on    devroit 
écrire  Konhurramant.   Voye-[  Or- 
thographe. 
CONCURRENCE  j  fubftantif  fémi- 
nin.  Certamen.  Prérention  de  plu- 
fieurs  perfonnes  à  la  mcme  chofe. 
Ils  font  en  concurrence  pour    cette 
charge. 
Concurrence  ,  fe  dit  dans  le  com- 
merce ,  de  la  conduite  par  laquelle 
diverfes  perfonnes  qui  vendent  h 
même  denrée  ,  les  mêmes  marchan- 
difes ,  tâchent  d'obtenir  la  préfé- 
rence l'une  fur  l'autre  pour  débiter. 
On  doit  regarder  la  concurrence 

Fff 
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comme  l'ame  de  rindaftrîe  &  le 
principe  le  plus  ^  aûif  du  com- 
merce. 

Cecte  concurrence  eft  exrérieure 
00  intérieure. 

La  concurrence  extcrieure  du 
commerce  d'une  natiou  ^  tend  â 
vendre  au-dehors  les  produâions 
de  £es  terres  ôc  de  fon  induftrie  en 
auflî  grande  quantiré  que  les  autres 
nations  vendent  les  leurs,  &  en  pro- 
portions refpedives  de  la  popula- 
tion ,  de  l'étendue  &  de  la  fertilité 
des  terres.  La  nation  qtii  ne  fbutient 
pas  la  concurrence  dans  ces  propor- 
tions ,a  toujours  une  puifiance  re- 
lativement, inférieure  à  la  pulflance 
*  des  autres';  parce  que  fes  hommes 
font  moins  occupés  ,  moins  riches , 
moins,  nombreux..  Se  d'ailleurs 
moins  en  état  ,  relativement ,.  de 
donner. du  fecours  à  la  République. 

La  concurrence  intérieure  eft  de 
deux  fortes  :.  Tune  eft  avantageufe  , 
Se  l'autre  défavantageufe. 

La  concurrence  intérieure  avan- 
tageufe y  condlle  à  ce  que  chaque 
fujet  de  TExat  ait  la  facultède  s'oc- 
cuper de  la  manière  qu'il  croit  la 
plus  lucrative  ,  Se  qui  eft  la  plus 
conforme  à  fon  inclination. 

La  concurrence  inrérieure  fera 
défavantageufe  ,  fi  elle  fe  trouve 
entre  les  denrées  de  l'Etat  Se  les 
denrées  étrangères  de  même  nature 
ou  d&  même  ufage ,  parce  qu'elle 
privera  le.  peuple  des.  moyens  de 
fubfifter.  » 
Concurrence,  fe  dit  en  termes  de 
Jurifprudence  ,  d'iine  égalité  de 
droit ,  de  privilège  ou  d^hypothë- 
que  que  diverfesperfonnes  peuvent 
exercer  fut  une  même  choie  ,  foit 
mobiliaire^ ,.  foit  irhmobiliaire. 

Il  y  a  concurrence  d'hypothèque 
entre  deux  créanciers ,  qiund  leurs 
titres  fooc  de  la.mcme.date^   & 
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qu'ils  ont  été  palTés  tous  deux  avasr 
midi  ou  après  midi. 

Il  y  a  concurrence  de  privilège 
entre  des  créanciers  qui  ont  faifi  en 
même  temps  les  meubles  de  leur 
débiteur  commun ,  ou  lorfque  leurs 
créances  font  de  même  nature  ou. 
également  favorables* 

L'efFet.de  la  concurrence  eft  qae 
les  créanciers  qui  ont  entr'eux  cna- 

•  cun  un  droit  égal ,  font  payés  par 
contribution  au  marc  la  livre. 

On  dit ,  jufquà  concumncc  ^juj- 
quà  la  concurrence  de  *  m  •  ^  pour 
dire  ,  jufqu'à  ce    qu'une  certaine 
fomme  foit  remplie.. 
CoNceanENCE  ,  fe  dit.  en  termes  de 
Bréviaire  ,  &  en  parlant  de  l'office, 
de  deux  fêtes  qui  fe  fuîvenr  immé- 
diatement. Les.  fécondes  vêpres  de 
la  première  font   en  concurrence 
avec  les  premières  de  la  féconde  ;, 
Se  n  celle-ci  eft:  d'une  claSe  fupé- 

•  rieure  ,  on  en  dit  les  vêpres ,  &  l'on 
ne  fait  que  commémoration  de  k: 
première. 

Les  deux  jsremières  fyllabes  font 
moyennes ,  la  troHtème  longue ,  ô^ 
là  quatrième  très-brève. 

CONCURRENT,  ENTE-,  adjeôif. 
Compctitor.  Compéritectr  ,  celui  qui 
prétend  à  une  même  cho/e  ,  une 
même  dignité  ,  une  même  c/iarge 
&  en  même  temps  qu'un  autre.  // 
ne  V emportera  pas^  fur  fon  concur^- 
rent. 

CoNCURRENS  ,  s'eft  dit  dans  1  ancien- 
ne Chronologie  ,  des  jours  qaidatis 
les  années  ,  tant  communes  que 
biffextiles , .  font  furnumcraires  mi- 
dell^  du  nombre  de  femaines  que 
l'année  renferme.  L'année  ordinaire 
a  cinquante- deux  femaines  &  on 
jour  j  l'année  biffextilej  cinquante- 
deux  femaines  &  deux  jours  :  or , 
ce  jour  &  ces  deux  jours  furnumc- 
raires ,    fout. appelés   coactarens^ 
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ïparce  qu'ils  concourent ,  pour  ainfi 
dire  >  avec  le  cycle  folaire. 

Les  rroisfyllabes  font  moyennes 
aufingulier  mafcuUn  ;  mais  la  croi- 
fième  eft  longue  au  pluriel  &c  au 
féminin  ,  qui  a  une  quatrième  fyl- 
labe  très-brève. 
CONCUSSION  i  fubftantif  féminin. 
Cr'uncn  repctundarum.  Vexation , 
exad^ion  d'un  Magiftrar ,  d*un  Offi- 
cier public  ,  crime  par  lequel  il 
exige  au-delà  de  ce  quî  lui  tll  dû. 

L  accufation  pour  crime  de  con- 
cuiîion ,  peut  erre  imencée  ,  non- 
feulement  par  la  partie  civile ,  mais 
encore  par  les  gens  du  Roi ,  parce 
que  le  crime  eu  public. 

On  peut  agir  contre  les  héritiers 
de  celui  qui  s'efl  rendu  coupable  de 
concuflion  ^  pour  la  répétition  du 
^ain  injufte  qu'il  a  fait. 

A  l'égard  de  la  peine ,  la  concuf- 
iîon  a  été  punie  du  dernier  fupptice 
fous  les  règnes  de  Philippe  le  Bel , 
de  Louis  X  &  de  Charles  Vll^mais 
aujoard*)wi  cette  peine  eft  arbitraire 
ic  dépend  des  circonftances  :  quel- 
quefois le  coupable  de  ce  crime 
n'eft  condamné  qu'à  une  peine  pé- 
cuniaire *,  d  autres  fois  on  le  bannit , 
ou  on  le  condamne  aux^galères:  mais 
il  eft  rare  qu'on  le  puniflè  de  mort  \ 
ce  qui  n'eft  cependant  pas  fans 
exemple. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  &c  les  deux  autres  brè- 
ves au  fingulier  ^  mats  la  dernière 
*  cflt  longue  au  pluriel. 
CONCUSSIONNAIRE  ;  fubftantif 
mafculin.  Crim'inis  rcpetundarum 
reus .  CeLânaî  eft  coupable  de  con  • 
cuflion.  ^^ 

Un  Juge  qui  exige  plus  de  droits 
qu'il  ne  lui  en  eft  attribué ,  un  Re- 
ceveur qui  groiSt  les  taxes ,  un  No- 
taire^ un  Procureur  ,  un  Greffier, 
on  Huiilîer  «  &c.  qui  exisent  au- 
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delà  de  ce  .qu'on  leur  doit  félon  les 
Ordonnances  ,  font  conçu  ffion- 
naires. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  les  deux  fuivantes  brè- 
ves ,  la  cinquième  longue  ,  &  la  (î« 
xième  moyenne. 

COND ABOR A  j  nom  propre.  Ceft , 
félon  Ptolémée  ,  une  ancienne  ville 
d'Efpagne ,  dans  la  Celtibérie. 

CONDAMNABLE  j  adjeûif  des 
deux  genres.  Damnandui  ,  a  y  um. 
Qui  mérite  d'ctre  condamné.  Cejt 
un  procédé  condamnable  ,  une  pro" 
pofaion  condamnable. 

La  premiète  fyllabe  eft  moyen* 
ne  ,  la  féconde  brève  ,  la  troifième 
moyenne  ,  &  la  quatrième  très- 
brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè* 

tement  précéder  le  fubftantif  auquel 

il  fe  rappjrte.  On  ne  dira  pas  une 

condamnable  opinion  y  mais  uneo^i-* 

.nion  condamnable. 

CONDAMNATION  j  fubftantif  fé- 
minin. Candemnatio.  Jugement  par 
lequel  on  condamne  j  ou  1  on  eft 
condamne. 

Condamnation  »  fe  dit  auflî  quel- 
quefois des  chofes  mêmes  auxqueU 
les  on  eft  condamné  »  comme  une 
fomme  dargent  ,  des  dommages 
ôc  intérêts ,  &c.  Et  Ton  dit ,  dans 
cette  acception  ^  payer  le  montant 
des  condamnations ,  acquitter  les  con^ 
damnations. 

Ceft  une  maxime  de  droit ,  que 
perfonne  ne  doit  être  condamné 
avant  d'avoir  été  entendu ,  ou  due- 
ment  appelé  pouc  fe  défendre  :  ainfi 
toute  condamnation  eft  toujours  pré^ 
cédée  djjyre  inftrudion ,  &  il  faut , 
en  matière  criminelle  ,  qu'il  y  ait 
des  preuves  fuffifantes  contre  un 
contumace  ,  pour  prononcer  une 
condamnation  contre  lui. 

Au  Pàrlemeçt  d'Angleterre  ce« 

'    Fffiî 
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pendant ,  on  prononce  quelquefois 
une  condamnation  -fans  formalités 
&.  fans  preuve  juridique ,  en  ma- 

t  tière  de  crime  ae  haute  trahifon  ^ 
mais  cet  exercice  redoutable  de  l'au- 
torité fouveraine  ,  n  eft-il  pas  de  la 
plus  dangereufe  conféquence  ,  & 
ne  femble-t-il  pas  oppofc  à  l'efprit 
de  tout  gouvernement  faee  &  mo- 
déré ,  &  particulièrement  a  celui  de 
la  conftitution  de  cet  Etat  ? 

Le  terme  de  condamnation  re- 
çoit différentes  cpithètes  au  Palais , 
tant  en  matière  civile  qu'en  matière 
criminelle  ^  ain(î , 

Condamnation  pécuniaire  ,  fe  dit 
de  celle  qui  ordonne  de  payer  quel- 
que fomme  d'argent.  Ce  terme  eft 
particulièrement  employé  en  ma- 
tière  criminelle  ,  pour  diftinguér 
cette  efpèce  de  condamnation  de  la 
condamnation  à  peine  aftliâive  , 
laquelle  conllfte  dans  la  peine  de 
mort«5  des  galères  ,  du  fouet ,  &c. 

Condamnation  solidaire  ,  fe  dit 
de  celle  qui  s'exécute  folidairement 
contre  plusieurs  condamnés  ,  foit 
pour  dette  en  matière  civile  ,  foit 
pour  dépens  en  matière  criminelle. 

Condamnation  contradictoire  , 
fe  dit  de  celle  que  l'on  a  prononcée 
contre  un  défendeur  qui  a  été  oui 
par  lui  ou  par  fon  Avocat  ou  Pro- 
cureur ,  ou  en  matière  criminelle 
contre  un  accufé  préfent. 

Condamnation  par  corps,  fe'dit 
de  celle  qui  emporte  la  contrainte 
p.ir  corps ,  comme  les  condamna- 
tions prononcées  en  matières  civiles 
pour  payement  de  lettres  de  change 
ou  de  dépens  montans  à  deux,  cens 
livres  &  au-delTus  »  &  ^  matière 
triminelle  peur  les  intéSts  &  tépa- 
tions  civiles. 

Condamnation  consulaire  ,  fedit 
de  celle  qui  eft  prononcée  par  une 
Sentence  des  Confuls ,  &  qui  em- 
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porte   la  contrainte  par  corps. 

Condamnation  PAR  DÉFAVT^iedit 
de  celle  qu'on  prononce  en  matière 
civile  ,  contre  le  défen4eur  qui  ne 
comparoir  pas  en  Juftice,  ou  qui  ne 
fournit  pomt  de  défenfes  fur  lalE- 
gnation  qu'on  lut  a  donnée.  El  con- 
damnation par  contumace  ,  fe  die  de 
celle  qui  eft  prononcée  en  matière 
criminelle  >  contre  \in  accufé  ab- 
fent. 

Condamnation  flétrissante  <  fe 
dit  de  celle  qui  imprime  quelque 
tache  au  condamné,  fans  lui  oterla 
vie  civile  ,  &  même  fans  le  noter 
d'infamie  :  telle  eft  l'admonition. 

Condamnation  infamante  ,  fedit 
de  celle  qui  deshonore  le  condam- 
né :  telles  font  toutes  ies  concfam- 
nations  à  peine  afHiâive. 

Condamnation  adomnia  citra  mor- 
te m  ,  fe  dit  de  celle  par  laquelle  un 
homme  eft  condamné  au  loaetj  i 
être  marqué  &  aux  galères. 

La  condamnation  à  quelque  peine 
qui  emporte  mort  naturelle  ou  ci- 
vile ,  n  a  d'effet  pour  la  mort  civile 
que  du  jour  qu'elle  eft  exécutée  réel- 
lement ou  par  eftgie. 

Remarquez  cependant  que  cette 
forte  de  condamnation  annalJe  le 
tcftament  du  condamné ,  quofqii  an- 
térieur à  la  condamnation  i  wce 
que  pour  tefter  valablement ,  il  faut 
que  le  teftateur  joui  (le  des  droits  de 
cité  au  moment  du  décès. 

Les  condamnations  pour  délirs 
militaires,&  prononcées  parle  con- 
feil  de  guerre  ,  n'emportent  ni  in- 
famie ,  ni  confifcaciM^i  mort  ci- 
vile. ^P^ 

On  dit  ,  pttjfer  condamnation; 
pour  dire ,  con(entir  que  la  pamc 
adverfe  obtienne  jugement  a  fon 
avantage.  Et  fubir  condamnation; 
pour  dire,  acquiefcer^à  un  juje- 
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ment  donc  on  pourroic    interjeter 

appel. 

On  dit  audi  dans  le  fens  figuré , 
pajjer  condamnation  ;   pour  dire,, 

-  convenir  qu'on  a  tort, 

La  première  fy llabe  eft  moyenne  , 
la  féconde  brève  j  la  troifième  lon- 
gue j  la  quatrième  brève  ,  &  la  cin- 
quième encore  au  fingulier  ;  mais 
celle-ci  eft  *longue  au  pluriel. 

CONDAMNÉ  ,  ÉE'j  adjedif  &  par- 
ripe  paffif.  f^oy^  Condamner. 

Condamne  ,*  fe  dit  auffi  fubftantive- 
ment ,  de  celui  contre  lequel  on  a 
prononcé  un  jugement ,  foit  en  ma- 
tière civile ,  foir  en  matière  crimi- 
nelle, 

Le  condamné  à  mort  namrelle  ou 
civile,  eft  déchu  des  effets  civils 
aufli-tôt  que  fon  jugement  lui  eft 
prononcé  ,  parce  que  cette  pronon- 
ciation eft  le  commencement  de 
l'exécution ,  8c  qu'à  l'inftant  le  con- 
damné eft  remis  entre  les  mains  de 
TExécureur  de  la  haute- Juftice  ; 
mais  s'il  y  a  appel  de  la  Sentence  , 
l'état  du  condamné  demeure  en  fuf* 
pens ,  jufqu'i  ce  que  le  jugement 

-  du  Tribual  fupcrîeur  lui  ait  été  pro- 
noncé. 

Si  le  condamné  meurt  avant  la 
prononciation  du  jugement,  il  meurt 
dans  tous  fes  droits  de  ciré. 
•  Si ,  par  l'événemenr  de  i  appel , 
la  Sentence  eft  confirmée  ,  la  mor  t 
civile  a  un  effet  rétroadif  au 
jour  de  la  prononciation  de  la  Sen- 
•  tence. 

Les  François  condamnés. i  mort , 
&  exécutés  dans  les  pays  étrangers  , 
confervent  en  France  les  mêmes 
droits  que  les  accufés  qui  mêurerir 
avant  leur  condamnation  ,  &  par 
conféquent  leurs  biens  ne  font  pas 
confifqués  &  palTenc  à  leurs  hcti- 
tiers. 

Autrefois  les  condamnés  à  mort 
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étoient  privés  de  tous  les  facre- 
mens  j  mais  depuis  1 3  ^o ,  on  les 
admet  â  fe  confeffer. 

Les  condamnés  aux  galères  ,  par 
quelques  Juges  que  ce  foit ,  ne  peu- 
vent^même  après  avoir  fubi  la  peine 
prononcée  contr'eux ,  fe  retirer  dans 
aucun  temps  dans  la  ville  de  Paris, 
ni  dans  les  fauxbourgs  &  ban- 
lieue. 
CONDAMNER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Con- 
demnare.  Donner  un  jugement  con- 
tre une  perfonne.  On  l'a  condamné 
à  l* amende^  On  vous  condamnera  aux 
dépens. 

Dans  cette  acception ,  ce  verbe , 
outre  fon  origine  fimple  j  gouverne 
ep  régime  compofé  ,  les  prépofi- 
tions  à  j  au  ^  kla  ^  aux  ;  comme  on 
vient  de  le  voir.  ' 
Condamner  ,  fignifie  auffi  par  ôk- 
renfion  ,  blâmer ,  défapprouver  , 
rejeter.  On  a  condamné  fa  conduite. 
Il  ne  faut  pas  condamner  ce  Jyftême . 

On  dit  dans  le  fens  figuré ,  con^ 
damner  une  porte  ^  une  fenêtre  ;  pour, 
dire  ,  les  fermer  de  manièrequ'on 
ne  puiffe  plus  en  faire  ufage, 

La  première  fy  llabe  eft  moyenne , 
la  féconde  brève ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève ,  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verbe  ,  avec  la 
conjugaifon  &'la  quantité  profodi- 
que  des  autres  temps. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes,qui  fe  terminent  par  nne 
féminin  ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue  ;  dans  je  condamne ,  la 
fyllabe  dam  eft  longue. 

On  prononce  &  Ion  devroit  écri- 
re ,  Kondaner.  Voyez  Orthogra- 


phe. 


CONDAT  EN  Feniers  ;  nom  propre 
^     d'un  bourg  de  France  ,  en  Auver- 
gne ,  à  quatre  lieues ,  nord-notd- 


\ 


414  CON 

oueft ,  de  Murac.  On  y  nourm  ^au- 

coup  de  bétail. 
CONDAVERA  ;  nom  propre  d'une 

ville  d'Âfie ,  dans  la  preiqa'ile  de 

rinde  ,  fur  la  cote  de  Malabar,  au 

Royaume  de  Cacnace. 
CONDÉ  j  nom  propre  d'nne  ville 

forte  de  France ,  dans  le  Hainaulc  , 

f>rès  du  confluent  de  ia  Uaifhe  &  de 
'Efcauc ,  à  deux  lieues  »  nord-eft , 
de  Valenciennes. 

Il  y  a  dans  cette  ville  grand  Etat 
Mnjor  ,  &  le  Gouverneur  jouit  an- 
nuellement d'environ  dix  huit  mille 
livres  d*appointemcns  &  d'émoki- 
flsens. 

Louis  XIV  prit  cette  ville  en 
1676 ,  &  elle  lui  futccdce  en  1^78 , 
par  le  traité  de  Nimégue. 

CoMOÉ  »  eft  auJlH  le  nom  de  trois  bourgs 
def  rancej  dont  un  fur  la  Mofelle, 
dans  le  Barroisj'un  autre  en  Nor- 
mandie ,  fur  la  rivière  d*lton  y  à 
trois  lieues ,  eft ,  de  Conches  ^  &  le 
troiiièro^,  dans  la  mcme  Province  ^ 
fur  la  civière  de  Vire  ,  à  Rx  Ueues  , 
eft'fud*eft ,  de  Coûtances. 

eONOÉ-LA-FERTÉ  ;  nom  nropce 
d'un  bourg  de  France  ,  dans  la  Brie 
Champenoife  »  fur  la  Marne  j  à 
quatre  lieues ,  eft  «  de  Meaux. 

CONDÉ  SUR-NOIREAU  ;  nc^ 
propre  d'une  ville  de  France,  en 
Normandie  ,  ftir  la  rivière  de  Noi- 
reau  ,  à  cinq  lieues ,  eft ,  de  Vire. 

CONDEAU ,  nom  propre  d'jan  bourg 
de  France ,  dans  le  Perche  »  fur  la 
rivière  de  Huigne  ,  à  deux  lieues , 
oord-nord-eft  ,  de  Nogen^le^Ro- 
trou. 

CONDELVAI  ;  nom  propre  d'une 
ville  forte  d'Ade  3  au  Royaume  de 
Décan  /vers  les  frontières  de  celui 
de  Golconde ,  fur  la  rivière  deMan* 
géra. 

CONDENSATEUR  ;  fubftamif  maf- 
cttlin ,  ôc  terme  de  PhyCque  »  àogM 
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quelques  Auteurs  fe  font  fervis  poor 

'  dé(i:;ner  un  inftrument  par  le  moyen 
duquel  on  condeniè  de  l'air  dans  un 
efpace  donné. 

CONDENSATION  i  fubftamif  fémi- 
nin. De/tfaeio»  Terme  de  Phyfiqae  ^ 
qui  fe  dit  par  oppofition  à  raréfac-' 
àon  >  &  qui  exprime  laftion  par 
laquelle  on  corps  eft  rendu  plus 
denfe  ,  plus  compaâe  ^  plus  lerré 
&  plus  lourd. 

La  condenfâtion  d*un  corps  fait 
qu'il  occupe  un  moindre  efpace»  8c 
que  ia  peunteor  fpécifiqoe  eft  ai^- 
mentée  »  fans  qu  il  y  ait  fouftraâioa 
d'aucune  fuhftance  hétérogène. 

L'air  fe  condenfe  aifément ,  foit 
par  le  froid  ,  foit  arcificieUement  : 
pour  Teau ,  elle  ne  fe  condenfe  ja- 
mais  y  Se  elle  pénètre  les  corps  les 
plus  folides  »  1  or  même  »plaioc  qoe 
de  rien  perdre  de  fon  volume. 

CONDENSÉ ,  ÉÇ  ;  adjeaif  &  parti- 
cipe paflif.  f^oyci  Condenser.. 

CONDENSER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 

mière  conjugaifon  »  lequel  fe  con- 

|ugue„  comme  Chanter.  Condtn* 

fart.  Rendte  plus  denfe  ,  plus  com« 

paâe  ,  plus  ferré  &  plus  lourd.  Lt 

froid  condenfe  l'air. 

Condenser  ,  eft  aullî  verbe  pronomi* 
nal  réfléchi.  Vairfe  condcnfi  par  le 
froid  èf  par  artifice.. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  j  &  Utroiftème  longue 
ou  brève  ,  comme  nous  l'expli- 
quons au  mot  Verbe  ,  avec  la  con« 
jugaifon  .&  la  quantité  profodiqoe 
des  autres  temps. 

Remarquez  que  les  oemps  on  per« 
fonnes,qui  fe  tenninenc  par  an  «  fé- 
minin ,  ont  leur  pénultième  fyUabe 


lo 


ns;ue. 


CONDEON  ;  nom  popre  d'un  boorg 
de  France ,  en  Saintonge ,  â  douée 
lieues ,  fud-eft  »  de  Saintes. 

CONDESCENDANCE}  fiibftantif 


CON 

féminin.  Indulgcntia,  Coniptai* 
fknce  ,  déférence  poar  les  fenci- 
mens,  les  volontés  de  quelt]U*un. 
//  a  été  puni  de  cette  lâche  côndef- 
undance.  Fous  n^avie-{  pas  ajfe\  de 
€ondefcendctnu  pour  elle* 

La  première  fjlkbe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  brève  »  la  rroîfième 
moyenne 3  la  quatrième  longue,  & 
la  cinquième  très-brève. 

CONDESCENDANT,  ANTE  ;  ad- 
jedHf  verbal.  Commodus y  a,  um. 
Complaifant ,  qui  '  défère  aux  fen  - 
rimens,  aux  volontés  de  quelqu^un. 
//  efi  drun  cara&ère  condefcendant* 
La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  brève,  la  troifième 
movenne  ,  la  quatrième  longue  , 
&  la  cinquième  du  féminin  très- 
brève. 

CONDESCENDRE  y  verbe  neutre 
de  la  quatrième  conjugaifon ,  le- 
quel fe  conjugue  comme  Fendre. 
Alicujus  vpluntati  obfequi*  Déférer 
aux  fentimens  ,  aux  volontés  de 
quelqu'un.  Il  ne  condefcendra  jaftiais 
a  ces  propojitions. 

On  die  aufliî  »  condefcendre.  aux 
befoins  ,  aux  foiklejfes  d^une  per- 
fonne i  pour  dire,  accorder  quel- 
que chofe  â  fes  befoins ,  à  fes  foi- 
blefTès.  II  faut  bien  condcf cendre  aux 
foiblejfes  de  l'humanité. 

Les  temps. compofés  de  ce  ver- 
be, fe  conjuguent  avec  Tauxiliaire 
Avoir.  Ils  ont  condejlcndu ^  &c, 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  j  la  troifièiiie  lon- 
gue, &  la  quatrième  très  -  brève. 
Foye^  au  mot  Verbe,  les  règles 
pour  la  conjugaifon  ,.&  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

On  devroic  écrire  Kondéfandre» 

CONDESCENDU  ;   participe  p^ffif 
indéclinable.    Foye\  Coiiûbscen^ 
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f  CONDESCENTE  ;  fubftantif  fémi-' 
nin.  Terme  de  Palais  ,  uHté  en 
Normandie,  pour  exprimer  Taâion 
par  le  moyen  dé  laquelle  un  tuteur 
demande  la  décharge  de  fa  tutelle, 
&  qu'il  foit  mis  en  (à  place  un  plus 
proche  parent  du  mineur. 

CONDIGNE  i  adleâif  des  deux  gen- 
res. CondignuSy  a,  um.  Terme  de 
Théologie ,  qui  fe  dit  en  ces  phra- 
(^S  ,  fûtisf action  condigne  y  mérite 
condigne;  pour  dire,  une  fatisfac- 
tion  proportionnée  .i  lofFenfe  j  un 
mérite  proportionné  d  la  récom- 
penfe  .due. 

CONDIGNEMENT  ;  adverbe.  Con- 
digne. Terme  de  Théologie.  Dune 
manière  condigne ,  avec  condi* 
gnîté. 

CONDIGNITÉ;  fubftantif  féminin; 
Condignitas.  Terme  de  Théologie ,  - 
par  lequel  on  exprime  la  qualité  de 
ce  qui  eft  condigne.  * 

Les  Théologiens  appellent  mérite 
de  condignitéy  le  mérite  d'une  ac- 
tion à  laquelle  la  récompenfe  efl. 
due  à  titre  de  juftice. 

CONDISCIPLE;  fubftaniif  mafcu- 
lin*  Condifcipulus,  Compagnon  d'é- 
tude ,  celui  avec  lequel  on  eft  en* 
feigne  dans  la  même  clalfe.  C'efi 
un  de  fes  condifciplesé 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, , 
les  deux  fuivanres  brèves,  ic  la. 
dernière  très  brève. 

CONDIT;  fubftantif  mafcuHn  ,  St' 
terme  de  Pharmacie ,  qui  fe  dit  en  ■ 
gcrréral  dans  la  même  iignificatioa . 
que  confiture. 

CONDITEUR;  fubftantif  mafculin.. 
Conditor^  Terme  de  Mythologie  y 
par  lequel  les  Anciens  défignoient 
un  Dieu  champêtre  ,  qui  veilloir: 
après  les  moiflTons ,  à  la  récolte  des  ^ 

.   grains;    . 

CoNDîTfiUR  ,  s'eflî  airflî  dît  du  Chef  : 
de$.fa^lion9  daCirqçev. 
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CONDITION  i  fubftantif  féminin. 
Cond'uio.  La  nature  j  Técac  &  la 
qualité  bonne  ou  mauvaife  d'une 
chofe  ,  d'une  perfonne.  Ces  vins 
ne  font  pas  de  la  condition  requife, 
La  condition  de  cette  femme  n'efl 
pas  avantageufe. 

Condition  ,  fe  dit  auflî  de  l'état 
d'une  perfonne  corifldérée  relati- 
vement à  fa  naiiïance ,  &c  dans  cette 
acception  on  l'emploie  ordinaire- 
ment avec  la  prépodtion  de.  On 
le  du  d'une  grande  condition.  Elle 
efi  d'une  condition  très  -  médiocre! 
Cette  conduite  ne  convient  pas  à  fa 
condition,' 

On  dit  abfolument ,  un  homme  ^ 
une  femme  ^  une  fille  de  condition  ; 
pour  dire,  un  homme,  une  femme, 
une  fille  de  nailfance. 

Condition  ,  fe  dit  auflî  de  la  profef- 
fion,  de  Tccat  dont  on  eft.  Elle 
Rhabille  félon  fa  condition. 

On  dit  d'une  perfonne ,  qu*e//d 
nefi  pas  de  pire  condition  qu'une 
autre  ;  pour  dire  ,  qu'elle  eft  en 
droit  de  précendre  les  mêmes  cho- 
fes  ,  d'âtre  traitée  auflî  favorable- 
ment que  cette  autre  perfonne. 

Condition  ,  fe  dit  encore  dans  le 
fens  de  Domefticité,  &  alors  il 
s'emploie  d'ordinaire ,  abfolument. 
Sa  fille  efi  en  condition.  Je  lui  cher- 
cherai  *une  condition.  Ce  laquais  efi 
dans  une  bonne  condition* 

Condition  ,  fe  dit  aufll  des  avantages 
ou  défavantages  quç  l'on  fait  à  une 
perfonne  dans  une  affaire.  //  m'a 
propofé  des  conditions  ridicules.  Cette 
condition  n  efi  pas  defavantageu/e. 

Condition  ,  fe  dit  encore  lur  tout 
en  termes  de  Jurifprudence  ,  des 
claufes  ,  charges  ,  obligations  , 
moyennant  lefquelles  on  fait  quel- 
que chofe. 

Le  nombre  des  diverfes  efpèces 
de  conditions  que  l'on  peut  appofçr 


CON 

dans  un  aâre,  n'eft  pas  limité,  il  y 
en  a  autant  que  de  différentes  clau- 
fes. Voici  la  plupart  de  celles  qui 
ont  des  dénominations  particulières. 

Condition  de  droit  ou  légale, 
fe  dit  de  celle  que  la  loi  impofe 
à:  quelqu'un  ;  on  doit  tau|ours  Ii 
fuppléer,  quand  même  elle  ne  fe- 
roit  pas  e^çprimée  dans  l'aâe.  Et 
l'on  appelle  coadiiion  de  fait ,  celle 
qui  a  pour  objet  des  faits  affirma* 
tifs  ou  négatifs ,  ôc  exprimés  dans 
Taâie  y  comme  la  condition  de  faire 
ou  de  ne  pas  faire  certaines  chofes, 
fî  tel  événement  a  lieu  ou  n'a  ps 
lieu. 

Condition  vraie  i  fe  dit  non  pas 
de  celle  qui  eft  arrivée  &  qui  fe 
vérifie  ,  mais  de  celle  oui  peur  ar- 
river &  fe  vérifier.  Et  l'on  appelle 
condition  faujfe  ,  celle  où  fe  trouve 
mêlé  quelque  fait  qui  ne  peut  pa^' 
avoir  lieu ,  parce  qu'il  eft  impof- 
fible. 

Condition  de  futuro ,  fc  dit  de  celle 
qui  fe  rapporte  à  un  événement  i 
venir,  comme  quand  un  Tefkatcur 
ordonne  qu'un  legs  fera  délivré  à 
quelqu'un  lorfqu'il  fera  en  âge  de 
majorité.  Et  l'on  appelle  condition 
de  prA^mto  ^  celle  qui  fe  rapporte 
à  unévénement  pafic  :  comme  fî  un 
Teftateur  dir ,  qu'une  telle  foinme 
fera  délivrée  à  quelqu'un ,  dans  le 
cas  qu'il  auroit  inventé  une  telle 
machine.  Et  condition  de  prsfenti^ 
fe  dit  de  celle  qui  fe  rapporte  au 
temps"  préfentj  comme  fi  leTefb- 
teur  ordonne  qu'il  foit  délivré  un 
tel  legs  à  fa  nièce  >  au  cas  qu'elle 
fe  marie. 

Condition  expresse,  fe  dit  de  celle 
qui  efi  exprimée  dans  l'afte  ou  dtns 
la  loi.  Et  l'on  appelle  condition  ta^ 
cite ,  celle  qui  eft  inhérente  a  1* 
chofe ,  &  qui  réfulte  tellement  ào 
la  nature  du  contrat  ou  de  la  loi* 

quelle 
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qu'elle  eft  toujoiïrs  foâï-eAtèncfue , 
êc  produit  fon  effet  comme  fi  elle 
étoit  exprimée. 

Condition  affirmative  >  fe  dit  de 
celle  qui  eft  conçue  en  termes  po- 
^tifs  ou  affirmatifs.  Et  condition 
négative ,  fe  dit  de  celle  qui  eA 
conçue  çn  termes  négatifs. 

Condition  dividue,  le  ditd^ecelle^ 
qui  porte  fur  un  fait  dîvidù ,  c*eft- 
à-dire,  qui  peut  êtfe  divifc.  Et 
Ton  appelle  condition  individue  j 
celle  qui  porte  fur  un  fait  iddividu, 
ou  qui  ne  foufFre  point  de  di- 
viiîon. 

Conditions  alternatives,  fedit. 
de  plufieurs.claufes  énoncées  dans] 
un  aâe,  Sc  dont  il  fuffit  que  celui 
qu'elles  concernent ,  exécute  Tufte 
ou  l'autre. 

Conditions  conjointes  j  fe  dît  de 
celles  qui  étant  au  nombre  de  plu- 
(leurs  y  doivent  être  toutes  rem- 

Îlies ,  pour  que  la  di^oficion  ou 
a  convention  ait  fon  eftet. 
Condition  momentanée,  fe  dit  de 
toute  condition  qui  peât  être  ac- 
complie par  un  feul  événement , 
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ïr  s*en fuit  dô  ces  définîcîori^,  que 
fi  Urte  chofe  achetée  fous  une  Con- 
dition réfolutive  vient  à  périr  ^anc 
l'événement  de  la   condition  j  la 
perte  tombera  fur  l'acheteur  ;  8c 
qu*au  contraire ,  la  perte  tombera 
fur  le  vendeur  ,  fi  la  chofe  a  été 
vendue  foUs  une'  donditibn  fufpen- 
five,  &  qu'elle  viehne  à  périr  avant 
Icvéttém'ént  de  cette  condition. 
Condition  i^endantb,  fé  dît  de  celle 
qiti  n'eft  pas  encore  ^'frivée ,  mais 
qui  peut  arrivet, 
Co>ïDitioN  NÉCESSAIRE  ',   fe'  dît  de 
celle  qui  eft  de  l'effence  dé  1  aéte 
poût  fa'  Validité ,  Se  fan^  laquelle 
il  ne  peut  fùbfifter.  Et  l'on  appelle 
condition  Volontaire  ^  celle  qui  pro- 
cède de   là  volonté  de   celui  qui 
rimpofe  ,   &  fah^  laquelle  îaûe 
peut  avoir  fon  effet. 
Condition  casuelle,  fe  dit  de  celle 
dont  l'événement  dépend  du  ha* 
fard. 
Condition  potestat;ïVe  ^  fe  dit  de 
celle  qui  dépend  du  fait  &  du  pou« 
voir  de  celui  auquel  elle  eft  im« 
pofée. 
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&  qui  peut  arriver  dans  un  inftant.  1  Condition  mixte  ,  fedit  de  celle  qui 


Et  l'on  appelle  condition  fuccejjivc , 
celle  qui  ne  s'accomplit  pais  dans  un 
feul  inftant ,  ni  par  un  feul  fait , 
mais  dont  l'exécution  doit  fe  con- 
tinuer autant  de  temps  qu'il  eft  dit 
dans  lade. 

Condition  respective  ,  fe  dit  de 
celle  qui  n'eft  pas  impofée  pute- 
menr  &c  fimplement,  mais  relati- 
vement à  quelqu'un. 

Condition  résplutivb,  fe  dît  de 
celle  qui  par  l'événement  d'un  cas 
prévu,  réfout  &  anéantit  l'aâe  qui 
avoit  déjà  eu  fon  exécution.  Et  l'on 
appelle  condition  fufpcnjivt  y  celle 
qui  tient  la  convention  ou  la  dif- 
pofition  en  fulpens  j  jufqu'à  ce  que 
la  condition  foit  arrivée. 
Tome  VL 


eft  en  partie  cafuelte  &  en  partie 

I>oteftative ,  ou  qui  dépend  tout  i 
a  foisduhafard  &  du  pouvoir  de 
celui  auquel  elle  eft  impofée,  ou 
lorfquelle  dépend  aufti  en  partie 
du  fait  d'un  tiers.*    . 

Condition  déshonnete  ,  fe  dit  de 
celle  qui  blelfe  l'honnêteté  &  les 
ionnes  mc^urs.  Et  l'on  appelle 
condition  honnête  ou  licite ,  celle  qui 
n'eft  ni  prohibée  par  les  loix ,  ni 
oppofée  aux  bonnes  mœurs.' 

Condition  impossible  ,  fe  dit  de 
celle  qui  ne  peut  ou  ne  doit  pas 
avoir  lieu.  Et  l'on  appelle  condition 
poffîble  ,  non  pas  celle  qui  peut  être 
accomplie  de  fait ,  mais  celle  qui 
peut  lêtre  légitimement,   &  qui 
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n'eft  ni  prohibée  par  les  lois»  ni 

oppofée  aux  bonnes  mœurs. 

Quand  on  a  appofé  queloue  con- 
Acion  impoflible  ou  contre  les  bon- 
nes mœurs»  fi  c'eft  dans  un  refta- 
ment ,  elle  ell  regardée  comme  non 
écrite  :  &  fi  c'eft  dans  une  conven- 
tion,  la  condition  eft  non-feule- 
menc  vicieufe  en  elle-même  ,  mais 
elle  vicie  aufii  le  refte  de  laéte. 

Condition  inutilb,  fe  dit  de  cel- 
le qui  n*eft  d'aucune  confidérarion , 
&  qui  ne  peut  fufpendre  ni  ré- 
foucire  TefFet  d'une  convention  ou 
d'un  aâe  quelconque.  Et  Ion  ap- 
pelle condition  utile ,  celle  qui  pra 
duit  Ton  effet  naturel. 

Condition  dérisoire  ,  fe  dit  de 
celle  qui  eft  fans  intérêt  &^  fans  ob- 
jet férieux ,  ou  quL  tend  à  faire 
faire  quelque  chofe  de  ridicule; 
comme  obliger  quelqu'un  à  mon- 
ter fur  un  âne  >  pour  aller  voir  fes 
amis.  Et  l'on  appelle  condition  inep- 
te y  celle  qui  a  beaucoup  de  rap- 
port>avec  Fa  condition  dérifoire, 
mais  qui  marque  plus  d'imbécillité 
que  de  folie;  comme  fi  un  teftateur 
vouloir  que  fes  meubles  fe  brûlaf- 
fent  après  fa  mort.  Ces  fortes  de 
conditions  ne  font  pas  admifes. 

Condition  redoublée  ou  rédupli- 
CATivE  ,  fe  dit  en  matière  de  fubf- 
titucion*,&  fe  référé  ordinairepient 
à  la  condition  ,^  fine  liberis  decef- 
ferit;  par  ex'emple;  fi  le  teftateur 
dit  ;  y  inftitue  Pierre  ^  &  s\l  meurt 
fans  enfans  ,  je  lui  fuhfiitue  Paul;  la 
condition  fera  fimple  :  mais  fi^e 
teftateur  dit  ;  j'inJUrue  Pierre  ; 
&  s^il  meurt  fans  enfans  ,  &  fes 
enfans  fans  enfans ,  je  luifuhfiitue 
Paul  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  une 
condition  redoublée  ou  réduplicative  , 
parce  qu'elle  s'applique  tant  au  père 
qu'aux  enfans. 

Condition  db  jurer  ^  fe  dit  d'une 


CON 

claufe  qui  oblige  quel<pi*un  i  fsiire 
ferment  fur  un  fait  quelconque. 
Cette  condition  étoit  admife  ches 
les  Romains  dans  les  aâes  entre- 
vifs ,  &  rejetée  dans  les  teftameos 
&  autres  difpofitions  de  dernière 
volonté  :  parmi  nous  elle  eft  rejetée 
dans  toutes  fortes  d'adtes  >  excepté 
dans  lesSentences  &  Arrêts  3  où  les 
Juges  peuvent  l'impofer. 

Remarquez  que  fi  celui  qui  a 
promis  de  remplir  quelque  condi- 
tion ,  vient  à  décéder  avant  de  l'a- 
voir fait ,  fon  héritier  ell  renu  de 
remplir  lemêmeengagemenr,  fap* 
pofé  qu'il  foit  tel  qu'une  perfonne 
puifie  le  remplir  pour  une  autre  y 
autrement  il  fe  réfdudroit  en  dom* 
,  mages  &  intéiêts. 

Remarquez  auffi  que  fi  quel- 
qu'une àt%  parties-  empccbe  I  ac^ 
compliflTement  de  la  condition  pour 
éluder  l'exécution  de  fon  engage* 
ment ,  la  condition  doit  être  cen- 
fée  arrivée  à  fon  égard ,  &  la  con- 
vention ou  di(pofition  >  exécutée. 
Condition  ,  ou  droit  de  coNDITION^ 
fe  divans  la  coutume  d'Auvergne» 
du  droit  de  main-morte,  apparte* 
nant  au  Seigneur  diredt. 

On  dit  qu'on  a  vendu  ou  donne 

une  choftfous  condition  ;  pour  dire 

.qu'on  garantit  cette  cho/è ,  Scc^uon 

s'oblige  à  la  reprendre  fi  elle  n  eft 

pas  de  la  qualité  convenable. 

On  dit  baptifer fous  condition; 
pour  exprimer  la  manière  d*adffli- 
niftrer  le  baptême  i  an  enfant» 
quand  on  doute  qu'il  ait  été  baptîTc» 
ou  quand  fa  figure  rient  tellemeoc 
du  monftre,  qu'il  eft  difficile  de 
diftinguer  fi  c'eft  un  homme. 

F^o^e^  État  &  Qualité  ,  poor 
\  les  différences  relatives  qui  en  dif-- 
tinguent  Condition. 

La  première  fjJlabe  eft  moyen- 
ne  >  &  les   trois  autres    bicrts 
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mu  fînguUer  \  mais  U  dernière   eft 
longue  au  pluriel. 

CONDITIONNÉ  ,  ÉE  j  adjeftcif 
Se  participe  paffif.  Qui  a*les  con- 
dirions  requifes.  Da  vin  tien  condi- 
tipnni.Dts  étoffes  mal  conditionnées. 

CoNoiTioNNi,  fe  dit  dans  la  couru- 
Tne  d'Auvergne  d'un  homme  qui 
tient  en  main-morte.  Et  Ton  appelle 
héritage  conditionné^  celtti  qui  eft 
main-morrable. 

Le  conditionné  ne  peut  partefta- 
inenr ,  contrat  de  mariage  j  aflo- 
ciation ,  m  autre  aôe ,  faire  héri- 
tier ou  convention  de  fuccéder  au 
{►réîudice  du  Sei^eurdireâ^  ayant 
e  droit  de  condition. 

CONDITIONNEL ,  ELLE  ;  adjec 
tir.  ConditionaUs.  Qui  porte  de  cer- 
taines claufes  ou  conditions,moyen- 
nant  lefquelles  une  chofe  doit  fe 
faire.  Nous  pajfâmes  un  traité  con^ 
ditionneU 

Conditionnel  paisENT,'  fe  dit  fub- 
ftantivement  en  termes  de  Gram- 
maire,d'un  temps  qui  marque  qu'u- 
ne chofe  feroit  ou  le  feroit  moyen- 
nant une  condition.  iVbttj;2o//5  amu- 
ferions  mieux  fi  vous  étie[  de  la  par- 
tie. 

Conditionnel  passé,  fe  dit  auffi  en 
termes  de  Grammaire ,  d'un  temps 

?|ui  exprime  qu'une  chofe  auroit  été 
aite  n  certaine  condition  a  voit  eu 
lieu.  Sij'avois  été  inftruit plutât^on 
ne  P auroit  pas  laijfé  partir.  Voyez 
Verbe. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  trois  fuivantes  brèves  ,  Se 
la  cinquième  moyenne  au  fin- 
gulier  mafculin  ;  mais  celle-ci  eft 
longue  au  pluriel  &  au  féminin , 
qal  a  une  fixième  fyllabe  très- 
brève. 

Le  /  final  fe  fait  toujours  fentir. 
CONDmONNELLEMÉNT  j  ad- 
verbe. Cum  çonilcm.  A  h  charge 
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de  certaine  claufe  ou  condition.  // 
ne  lui  fait  cet  avantage  que  condi" 

.    tionnellement» 

CONDITIONNER ,  verbe  aftif  de 
la  première  conjugaifon  ;  lequel  fe 
conjugue  comme  Ch anteré  Terme 
de  Commerce  ,  qui  exprime  Tac- 
tion  de  donner  à  une  marchandifi^ 
toutes  les  façons  convenables  pour 
la  rendre  propre  i  erre  vendue.  // 
faut  avoir  foin  de  bien  conditionner 
ces  étoffes. 

GONDÔJANI  i  nom  propre  d'ua 
Bourg  d'Italie ,  au  Royaume  de  Na- 
pies,  a  Tembouchure  d'une  rivière» 
dans  le  golfe  de  Girace. 

CONpOLÉANQE ,  fubftantif  maf- 
culin. Ce  qui  s'écrit  ou  ce  qui  fe 
dit  pour  témoigner  la  part  que  l'on 
prend  aS  chagrin ,  à  la  douleur 
d'une  perfonne.  Ce  mot  ne  fe  dit 
guères  qu'en  ces  phrafes.  Compli* 
ment  de  condoléance  :  lettre  de  con^ 
doléance. 

La  première  fyllabe  eft  moyens 
ne  ,  les  deux  luivantes  brèves  > 
la  quatrième  longue  &  la  cinquiè- 

•   me  très'brève. 

CONDOM  ;  nom  propre  d'une  ville 
épifcopale  de  France ,  capitale  du 

.  Condomois ,  en  Gafcogne  ,  fituée 
fur  la  rivière  de  Baife ,  à  huit  lieues, 
nord-nord-oueft ,  d'Aufch,  &  à  cent 
quarante  -  cinq  lieues  ,  fud  -  fud- 
oueft ,  de  Paris ,  fous  le  dix-huitiè- 
me degré  une  minute  44  fécondes 
de  longitude ,  &  le  quarante-troi-^ 
fième  cinquante-fept  minutes  cin- 
quance^cinq  fécondes  de  latitude. 

Ceft  le  fiége  d'un  Préfidial,  d'tt- 
ne  SénéchauCTée  ,  d'une  Eleûion , 
&c.  Il  s'y  fait  peu  de  commerce.  Les 
revenus  de  l'Evêché  font  de  foixante 

mille  jivres. 
CONDOMOIS;  (le)  nom  propre 
d'un  Pays  de  France ,  en  Gafcogne  , 
duquel  Condom  eft  la  capitale.  IL 

GggU 
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eft  Citûi  entre  le  dix-fepnèoie  de- 
gré crence-cinq  minuces ,  &  le  dix- 
huiciènfe  vingt -neuf  miniues  de 
longïu^de  j  Se  entre  le  quarante- 
croilicme  degré  cinquante-une  mi- 
iMites ,  fc  le  quarante  -  qiutrièoie 
vingt  cinq  minutes  de  latitude.  11  a 
quatorze  Ueu^es  de  longueur,  &  dix 
4e  Jargeur.  Les  rivières  qui  l'arro- 
ienc  font ,  la  Garonne ,  la  Baâfe  £c 
U  Gelife.  Les  çetfes  y  ibnt  tràs-fer- 
tiles  en  blés. 

CONDONATi  fttbftantif  mafculin. 
On  a  déiigné  autrefois  fous  ce  nom 
le  .moine  qui  deltervoit  une  cure 
dépendante  de  fon  Abbaye ,  ou  ce- 
lui qui  adminiftroit  les  Sacreraens 
dans  un  couvent  de  Relisieiuf^s. 

CONDOR  ;  fubftantir  mafculîji. 
Sorte  d'oileau  le  fJus  grihd  des  vo« 
latileSj  car  il  a  jufquà  vingt-cinq 
pieds  d'envergure.  Ses  ongles  ref- 
iesnblenr  plutôt  i  ceux  des  poules  , 
qu'aux  griffes  des  oifeaux  de  proie , 
jtependant  fon  bec  «ft  alTez  fort 
pour  jouvrir  le  ventre  à  un  bœuf.  11 
a  fur  la  i;^te  une  crête  qui  n^A  pas 
découpée  comme  celle  du  coq  ^  ibn^ 
plumée  eft  noir  &  >blanc ,  comme 
celui  d'une  pie.  Les  Condors  font 
un  très -grand  bruit  çn  s'abattant 
fur  terne;  aufli  les  Indiens  du  Pé- 
rou, où  il  V  a  de  ces  oifeaux ,  ^ 
même  les  ^fp^gnols  en  ont-ils  grand 
peur. 
Ces  oifeaux  reftent  fur  les  monta- 

{;nes  ;  ils  n'en  defcendent  que  dans 
es  temps  de  pluie  &  de  froid  j  ils 
vivent  alors  ae  quelques  gros  poif- 
fons  que  la  tempête  jette  aflez  fou- 
vent  lut  les  côtes  :  on  dit  qu  ils  ont 
quelquefois  dévoré  des  enfans  de  dix 
à  douze  9^ns.  On  prétend ,  dit  M.  de 
la  Condamine  y  que  les  Indiens  pré- 
fenienr  à  ces  oifeaux  pour  appas  une 
^figure  d'enfant  d'une  argille  très- 
yifqueufe  i  ils  fondent  deflus,  &  y 
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engagent  leurs  ferres  de  façon  qn'ils 
ne  peuvent  plus  s'en  dépêtrer.  M.  de 
la  Condamine  a.  vu  des  Condors  dans 
plufieurs  endroits  di^s  montagnes  de 
Quito,  &  on  lui  a  rapporté  quil 
s'en  trouvoii  auflS  dans  les  Pays-bas 
des  bords  du  Maragnon. 

On  croit  qu'il  y  a  auifi  de  ces  oi« 
féaux  dans  la  région  deSophala, 
des  Coffres,  &  du  Monomotapa, 
jufqu'au  royaume  d'Angola* 

CONDOREi  (îles  de)  îles  d'Afic, 
dans  la  mer  des  Il^des  ,  au  midi  da 
royaume  de  Camboye.  Les  babitans 
en  font  idolâtres  ',  &  on  les  accufe 
de  proftituer  leurs  femmes  aux 
étrangers. 

CODORIN  5  fubftamif  mafculim 
Sorte  de  petits  poids,  donc  les 
Chinois  font  ufage  pour  peftr  Se 
débiter  l'argent  dans  le  connractce  y 
on  l'eftime  un  fou  de  France. 

CONDORMANS  î  (  les  )  il  y  a  eu 
deux  feâes  d'Hérétiques  de  ce  nom: 
la  première ,  qui  fubfiftoit  dans  le 
treizième  fiècle  ,  avoir  pour  objet 
de  fon  culte  une  image  de  lucifer  : 
les  hommes  &  les  femmes  cou- 
cboient  enCemble  fans  diftinâion 
d'fige  ni  de  parenté. 

La  féconde  feue  étoit  une  bran- 
che dAnabaptiftes  du  iîxième  fic- 
elé. 

CONDOULOIR  i  (  fe  )  yîeux  verbe 
pronominal  réfléchi ,  qui  fignifioit 
autrefois  participer  â  la  douleur  de 
quelqu'un, 

CONDRIEUX  ;  nom  propre  d'une 
Ville  &  Baronnie  de  France  ,  dans 
le  Lyonnois ,  à  fept  lieues ,  fad,  de 
Lyon.  On  y  recueille  d'excellent 
vin. 

CONDRILLE  j  fubftantif  féminin. 
Chondrilla.  Plante  dont  la  fleur  e* 
un  bouquet  à  demi-flenrons  portes 
chacun  fur  unembryon,&  fourcnos 
par  un  calice  qui  eft  \m  cuyau  cy- 
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liDclriqùe.  Quapd  la  Awt  eft  paâce» 
chaque  embryon  devient  une  Se- 
mence garnie  d'une  aîgrexce  :  les 
feuilles  fooc  femblahks  à  celle  de  la 
chicorée  Jfauvage ,  &  la  tige  s'élè- 
ve 4  la  haurettc  d'environ  quatre 
pieds. 

Cette  plante  eft  humeûante , 
apéritive  &  adouciflfante. 

CONDROZî  (  le  )  nom  propre  d'un 
petit  pays  d'Allemagne ,  au  cercle 
de  w  cftphatie  ,  dans  le  pays  de 
Liège  9  9c  dont  Huy  eft  la  capi- 
tale. 

CONDUCTEUR  j  fubftantif  maf- 
cuUn.  Condu3on  Celui  qui  con- 
duit quelqu'autre  ,  qui  lui  fert  de 
guide*  //  fervù  de  conduâeur  à  la 
caravanne* 

Conducteur  »  fe  dit^pn  termes  de 
Chirurgie  ,,  d'im  inftrument  dont 
on  fe  fert  dans  l'opération  de  la 
taille  »  &  qui  fert  à  conduire  les  te- 
nertes  dans  la  veffie  ,  après  l'inci- 
fion  du  Lithotome. 

Conducteur  y  fe  dit  en  termes  de 
Phyflque ,  &  en  parlant  d'expérien- 
ces d'éleâricité ,  d'un  corps  ifolé , 
foutenu  fur  des  cordons  de  foie , 
du  verre ,  &c^  de  conddéré  comme 
communiquant  ou  tranfmeuanc  i 
un  ou  à  plusieurs  corps  la  vertu 
éleânque  qu'il  reçoit  d'un  autre. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève,  &  la  troifième 
longue. 

Le  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 

CONDUCTRICE  ;  fubftantif  femi- 
nin.  Celle  qui  conduit. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fui  van  tes  brèves  j  ^  la  der- 
nière très-brève. 
CONDUIL  y  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  charretier. 
CONDUIRE  i  verbe  aftif  de  la  qua- 
trième conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme    SâjpuiRS*    Duccre, 
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Faire  aller ,  mener  j  guider  queU 
que  perfonne*  Il  fut  trompé  par  U 
guhie  qui  le  condaifoir. 

Conduire  ,  fe  dit  auû»  des  animaux. 
//  y  conduira  un  troupeau'  de  mou- 
tons. 

Conduire  ,  fe  dit  encore  des  chofes 
inanimées.  //  conduit  bien  une  voi^ 
ture.  On  Va  chargé  de  conduire  ces 
marchandifes.  La  débauche  conduit 
thomme  au  tombeau. 

On  dit  conduire  Veau  ;  pour 
dire  3  faire  aller  l'eau  d'un  endroit 
à  un  autre  par  des  rigoles  ou  des  ca« 
naux. 

On  dit  en  termes  de  Manège  , 
conduire  fon  cheval  .  étroit  ;  pour 
dire ,  le  mener  en  s'approchant  du 
centre  du  mAège.  Et  conduire  /on 
cheval  large  ;  Jteur  dire,  le  mener 
en  s'approchant  des  murailles  du 
manège'. 

On  dit  en  termes  de  Marchands 
d'étoffes ,  conduire  V étoffe  bois  à 
bois  i  pour  dire  ,  mener  douce  • 
ment  lëtofte  le  long  de  l'aime ,  fans 
la  tirer  pour  la  faire  courir  davan- 
tage. 

On  dit  en  termes  de  Fauconne- 
rie ,  conduire  un  oifeau  ;  pour  dire  , 
l'élever  ôc  l'inftruire. 

Conduire  ,  (ignifie  aufti  accompa^ 
gner  quelque  perfonne  par  honneur, 
par  civilité ,  par  occasion  ou  par  fu- 
reté. Le  Général  a  promis  de  le  con^ 
duire  à  la  Cour.  Si  vous  voule:^  voir 
la  comédie ,  je  vous  y  conduirai.  Ce 
Régiment  condui/bit  les  équipages. 

Conduire  ^  fignifie  encore  comman- 
der ,  fervir  de  chef,  gouverner. 
Ce  Maréchal  de  France  conduira 
V Armée.  Nous  conduijions  Varrière^ 
garde.  Elle  conduit  très-bien  fes  filles. 
Jl  conduira  mal  vos  affaires. 

Conduire  ,  (igniâe  auffi  avoir  inf- 
peftion  fur  un  ouvrage  ,  en  avoir  la    • 
direâion»  Il  fut  chargé  de  conduire 
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la  tranchée.  Il  conduit  cet  ciifitt. 
C0ND171RE  ,  fe  dit  auilî  des  chofes 
morales ,  &  des  ouvrages  d'eforit , 
&  fignifie  diriger ,  régir  j  cliftri- 
buer.  //  conduira  bien  cette  ajfaire. 
Il  a  bien  conduit  ce  drame.  Ce  Gra^ 
veur  conduit  bienfon  burin. 

On  dit ,  contùiire  une  chofe  À  fa 
perfection;  pour  dire  ,  la  rendre 
parfaite',  achevée  ,  y  mettre  la 
dernière  m^àxi.  Il  aura  bientôt  con- 
duit cet  ouvrage  à  fa  perfeSion. 
Conduire  ,  eft  auflî  verbe  pronomi- 
nal réfléchi ,  &  fignifie  fe  compor- 
ter. //  s'ejl  mal  conduit  dans  cette 
négociation*  Cette  dame  fe  conduit 
bien. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
tément,  c^unepe^nne  conduit  bien 
fa  banfue;  pour  mre,  qu'elle  con- 
duit bien  fes  affaires ,  fes  intérêts. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne «  la  féconde  longue  ,  &  la  troi*- 
iième  très-brève. 

f^oye:[  au  mot  Verbe  ,  les  règles 
pour  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique ^es  autres  temps. 

Différences  relatives  entre  Con- 
puiRB,  Guider,  Mener. 

Les  deux  premiers  de  ces  mots 
fuppofent  dans  leur  propre  valeur 
•  une  fupériorité  de  lumière ,  que  le 
dernier  n'exprime  pas^  mais  en  ré- 
compenfe  celui-ci  enferme  une 
idée  de  crédit  &  d*afcendant  tout- 
à-fait  étranger  aux  deux  autres.  On 
<onduit  ôc  Ton  guide  ceux  qui  ne  fa- 
vent  pas  les  chemins  j  on  mène  ceux 
3ii  ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas 
1er  feuls. 

Dans  le  fens  littéral ,  c*eft  pro- 
prement la  tète  qui  conduit ,  l'œil 
qui  guide ,  &  la  main  qui  mène. 

On  conduit  un  procès.  On  guide 
un  voyageur.  On  mène  un  en- 
fant. 

L'intelligeaée  doit  conduire  dans 
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les  affaires.  La  politeflê  doit  ^/i£^ 
dans  les  procédés.  Le  goûtpeut  me- 
ner  dans  les  plaifirs» 

On  nous  conduit  dans  les  désiar- 
ches ,  afin  que  nous  faflions  préci- 
fément  ce  qu'il  convient  de  faire. 
On  nous  guide  dans  les  routes ,  pour 
nous  empêcher  de  nous  égarer.  On 
nous  mène  chez  les  gens  pour  nous 
en  procurer  la  connoiflànce. 

Le  fage  ne  fe  conduit  par  les  la* 
mières  d'autrui ,  qu  autant  qu'il  fe 
les  eft  rendues  propres.  Une  le&are 
attentive  de  l'Évangile  fuffit  pour 
nous  guider  dans  la  voie  du  falar.  il 
y  a  de  l'imbécillité  àfe  laifler  mener 
dans  toutes  fes  aâions  par  la  volon- 
té d'unautre;  les  perfonnes  fènfces 
fe  contentent  de  confulrer  dsms  Je 
.  doute  y  Se  pennent  lear  réfolution 

par  elles-mêmes. 
CONDUIT;  fubftantif  •  mafcuUm 
Meatus.  Canal  ou  tuyau  de  plomb , 
de  fer ,  de  bois ,  depierre ,  &c.  par 
lequel  coule  &  pafle  quelque  choie 
de  liquide ,  de  fluide,  de  l'eau  «  des 
liqueurs  ,  de  l'air ,  &c. 

Chambers  dit  qu'il  y  a  dans  la 
Province  du  nouveau  Mexique ,  un 
conduit  fouterrein   en   forme  de 

E;rotce  ,  qui  a  deux  cens  lieues  de 
ongueur. 
Conduit  auditif  »  fe  dît  en  termes 
d'Anatomie,de  l'entrée  de  roreille. 
C'eft  un  conduit  carrilagineux  divi- 
fé  irrégulièrement  en  plufieurs  en- 
droits par  des  cioifons  charnues  & 
membraneufes ,  â  peu  près  comme 
les  bronches  àes  poumons  ,  excepte 
que  les  fibres  charnues  du  conduit 
font  plus  grofles.  La  partie  interne, 
c'efti-dire  du  côté  du  cerveau ,  ef^ 
oftèufe.  Il  eft  tapiffé  dans  toute  fon 
étendue  d'une  tunique  mince  qui 
vient  de  la  peau ,  &  qui  fe  conrîone 
jufques  fur  la  membrane  du  tjtar 
pan  ^  où  elle  devient  plus  mince. 
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CoMOtTIT  CTSTIQUB  J    P'oyCl  CaNAI 
CYSTIQVB. 

Conduits  laiteux  3  fe  dit  de  canaux 
membraneux^étroics  à  leur  origine, 
larges  dans  le  milieu ,  qui  accom- 
pagnent  principalement  la    maflè 
blanche  des  mammelles ,  &  fe  ré- 
tréciiTent  de  rechef  en  allant  au 
mammelon  vers  lequel  ils  forment 
une  efpèce  de  communication.  Ce 
font  ,  â  proprement    parler  ,  les 
tuyaux  excréteurs  des  élandes  qui 
compofent  les  mammeîles ,  &  til- 
rrent  le  lait.  Non-feulement  ces  ca- 
naux fourniflent  le  fuc  laiteux  à 
lenfant quand  il  rette  ,  mais  encore 
ils  en  font  les  i:éfervoirs  quand  il 
ne  tette  pas  j  ils  fe  terminent  dans 
le  mammelon  ;  U  leurs  orifices  font 
ouverts  &  fort  étroits  ,  &  il  y  a  des 
Auteurs  qui  prétendent  y  tfouver 
des  valvules  quipretie^ent  le  lait. 
D'autres  regardent  la  conftridion 
fpontanée  des  orifices  comme  fuffi- 
iante  pour  cet  ufage,& rejettent  les 
valvules. 

Conduits  a  vent  ,  fe  dît  en  termes 
d'Architedkure  ,  des  foupiraux  ou 
lieux  foutetreins ,  dans  lefquels  les 
vents  fe  confervent  frais  &  froids  , 
&  font  communiqués  par  des  tubes, 
tuyaux  ou  voûtes  dans  lesapparre- 
mens  d'une  maifon,  pour  les  rafraî- 
chir quand  il  fait  trop  chaud. 

La  première  fyllabe  ell  moyen- 
ne ,  &  la  féconde  brève  au  fingulier, 
mais  longue  au  pluriel. 

CONDUIT  .  ITE  i  adjeftif  &  par- 
ticipe  paffif.  Foycç^  Conduire. 
On  dit  en  termes  de  Peinture , 

2VLunc  lumière  ejl  bien  conduite;  pour 
ire  ,  qu'elle  eft  ménagée  avec  un 
difcernement  éclairé. 

CONDUITE  i  fubftantif    féminin. 
Reciio.  Aûion  de  mener ,  de  con-  i 
duire,  de  guider  quelque  perfonne.  | 
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Jjn^  veux  pas  me  charger  de  la  con^ 

duite  de  ces  aveugles. 
Conduite  ,  fe  dit  aufficn  parlant  des 

animaux  &  des  chofes.  //  a  la  con^ 

duite  du  troupeau  de  la  ville.  Il  lui 
0n  coûta  dix  écus  pour  la  conduite  de 

ce  ballot. 

On  dit  que  quelqu'un  ejl  charge 


reconduire,  en  lui  faifant  faire  les 
fournitures  convenables. 
Conduite  ,  fe  dit  de  la  manière  de  fe 
comporter  ,  &  de  la  façon  donc 
chacun  fe  gouverne  ,  de  l'ordre 
qu'on  met  dans  Tes  avions.  Cet 
dame  a  toujours  tu  une  conduite  ir-- 
réprochable.  Sa  conduite  n'eji  point 
blâmable. 

On  dit  d'une  petfome ,  qu"el/e  a 
tU  la  conduite  ;  pour  dire ,  qu'elle 
fe  comporte  fagement  &  prudem- 
ment.   Et  l'on  dit  au  contraire , 
qu'<f&  n'a  pas  de  conduite ,  quelle 
manque  de  conduite  ,    quWA?    eft 
fans  conduite  ;  pour  dire ,  qu'elle 
agit  &  fe  comporte  d  une  manière 
imprudente  en  toutes  chofes. 
Conduits  ,  fe  dit  du  commandement 
fur  les  peuples ,  &  du  gouverne- 
ment, foir  politique ,  foit  militaire, 
foit  eccléhaftique.  //  a  accepté  la 
conduite  de  l'Etat.    Le  Major  étoit 
charge  de  la  conduite  du  Régiment. 
Cefi  le  grand- ricaire  qui  a  la  con-- 
duite  du  Diocèfe. 

CoNDuiTE,feditderînfpeaion  qiftn 
la  fur  les  mœurs  ,  fur  les  aûions 
d'autrui.  //  n'a  pas  voulu  fe  char- 
g^^àe  la  CQf^uite  de  ces  jeunes  gens. 

CoNDtJiTE  ,  fi  dit  de  l'exécution .  de 
la  direûion  d'une  entreprife ,  d'uft 
ouvrage.  //  a  la  conduite  des  bâti^ 
mens  de  la  Ville.  Il  a  réuffi  dans  la 
conduite  de  cet  opéra. 
On  dit  en  termes  de  Pcinturci  & 
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en  parlant  cfuh  tableau  ,  ^'^^V  ^ 
une  belle  condaite  dans  la  diflribntion 
des  objets  ;  pour  dire,  que  les  ob- 
jets font  diftribaés  avec  un  difcer- 
nement  éclairé. 

Conduite  i>*eao  »  fe  dit  en  ter^^J 
d'Architedure  hydraulique ,  d*une 
fuite  de  tuyaux  ou  d*aqueducs  »  qui 
portent  d'un  lieu  à;  un  autre  tes  eaux 
d'une  fontaine ,  d'un  étang ,  &c.  Si 
les  tuyaux  font  de  fer ,  on  la  nom- 
mé conduite  de  fer  ;  s'ils  font  de 
plomb ,  c*eft  une  conduite  de  plomb; 
»*il$  font  de  terre  ou  de  grès  cuit , 
c'eft  une  conduite  de  terre  ou  de  pote- 
rie ,  &c. 

Conduite  ,  fe  dit  en  termes  d'Hor- 
logerie ,  d'une  machine  qui  fert  dans 
upe  grofle  horloge ,  à  rranfmettre 
.le  mouvement  à  une  certaine  dif- 
tahce  de  ITiorloge  ,  comme ,  par 
exempte ,  ic  faire  mouvoir  une  ai- 
guille qui  marque  l'heure  fur  un  ca- 
dran ,  éloigné  de  l'horloge  de  fept  à 
huit  toifes. 

f^Oye-[    ADMIfftsTRATION  ,  poUt 

les  différences  relatives  qui  en  dif- 
cinguent  Conduite  ,  &c. 

Les  deux  premières  lyltabes  font 
moyennes  ,  &  la  troifième  très- 
brève 

C0î«)ÛRI  i  fubftantif  mafculin, 
Efpèce  de  fève  d'un  beau  rouge, 
dont  on  fe  fert  dans  quelques  en- 
droits des  Indes  Orientales  ,  pour 
pefer  lor  &  l'argent. 

CONDYLE  ;  fubftantif  mafculin. 
^ondylfts.  Terme  d'Anatomie ,  qui 
fe  dit  en  général  de  toutes  les  émi- 
nences  des  articulations.  Les  con^ 
dyles  du  fémur  ,  dé,f  humérus  ,  des 
phalanges ,  du  tibia ,  &c« 

CONDYLEATIS;  terme  de  My- 
thologie ,  &  furnom  de  Diane^^ainfi 
appelée  du  cuire  qu'on  lui  rendoit 
à  Condyleis,  en  Arcadie. 

CONDYLOÏDE  j  adjeaif  des  deux 
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getn'es ,  &  terme  d*Anatotnre  »  par 
lequel  on  défigne  ce  qui  a  ta  figure 
d'tm  condyle. 

La  mâchoire  inférieure  a  à  fa  par- 
tie poftérieure  ,  deux  apophyfes 
condyloïdes ,  une  de  chaque  côré. 

CONDYLOÏDiEN  ,  ENNE  jr  adjec- 
tifs terme  d'Anatomie,  pa«  lequel 
on  défigne  ce  qui  a  raippôR  anx  con- 
dyles  It  y  a  les  trous  condyloïdiens, 
&  les  fofîes  condyloïdiennes  de f oc- 
cipital. Voye\  OcciPïTAu 

CONDYLOME  ;  fubftantif  mafcu- 
•  lin ,  &  Hernie  de  Chirurgie.  C'eft , 
en  général  ,  une  excroiflaiDce^  de 
chair  qui  vient  aux  doigts  des  pieds 
&  des  mains ,  &  principalemenc 
autour  de  l'anus ,  aii  périnée  &  aux 
parties-  naturelles  cfe  l'un  8c  de  i  au- 
tre fexe.  Les  verrues ,  les  fies  »  le 
màrifca,  le  thymus,  les  crêtes,  Ibnc 
des  efpèies  de  tondy  lomes.  Les  con- 
dylomes  qui  viennent  aux  parties 
génitales ,  à  l'anus  ^  au  périnée ,  font 
ordinairement  des  fymptômes  de  la 
vérole. 

CÔNE  ;  fubftantif  maioiUa.  Conus. 
Terme  de  Géométrie  ,  par  lequel 
on  défigne  une  pyramide  ronde ,  un 
corps  folide ,  compofé  de  différens 
cercles  placés  les  uns  fur  les  autres , 
&  par  conféquenc  paialièies  entre 
eux  ,  qui  vont  toujours  en  dimi* 
nuant  j  depuis  la>  bafe  jufquà  la 
pointe  du  cône.  Un  pain  de  fucre 
ordinaire  ,  repréiente  un  cône  par- 
fait. Le  triangle  ,  le  cercle,  la  pa- 
rabole, l'ellipfe  &  l'hyperbole, font 
des  figures  produites  par  les  cinq 
manières  différentes  dont  on  peut 
couper  le  cône. 

CÔNE  DROIT ,  fe  dit  de  celui  dont  l'axe 
eft  perpendiculaire  à  la  bafe*  Et  1  on 
appelle  cône  oblique ,  celui  dont  l'axe 
eft  oblique  fur  la  bafe. 

Cône  tronqué  ,  fe  dit  de  celui  dont 
on  a  retranché  le  fommet. 

ÂXB 
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At£  DU  COKE  y  fe  dit  en  général  ie 
la  droite  tirée  du  fcminet  du  cône 
au  centre  de  fa  bafe. 
.  Les  principales  propriétés  du  cône 
font ,  i  **.  que  1  aire  ou  la  furface  de 
tout  cône  ciroit ,  faifant  abflraâion 
de  la  bafe  ,  eft  égale  à  un  triangle 
dont  la  bafe  elt  la  circonférence  de 
celle  du  cône ,  &  la  hauteur  le  côté 
du  cône. 

1^.  Que  les  cônes  de  même  bafe 
Se  de  même  hauteur ,  font  égaux  en 
folidité. 

On  mefure  la  furface  d'un  cône , 
en  multipliant  la. circonférence  du 
cercle  qui  lui  fert  de  bafe  ,  par  la 
moitié  de  la  hauteur  du  cône  »  & 
l'on  trouve  fa  folidité ,  en  multi- 

{»liant  Taire  de  ce  même  cercle  par 
e  tiers  de  la  hauteur  du  cône^c'eft- 
à-dire,  par  le  tiers  de  la  ligne  me- 
née du  fommet  perpendiculairement 
à  la  bafe. 

COKE  »  fe  dit  en  termes  de  Botanique , 
pour  définir  certaines  parties  des 
plantes  qui  ont  la  figure  d'un  cône  ; 
& ,  par  cette  raifon  ,  ce  mot  eft 
particulièrement  confacré  aux  fruits 
des  pins  ,  des  fapins ,  &c.  qui  font 
compofés  d'écaillés  ligneufes ,  ap- 
pliquées  les  unes  contre  les  autres  , 
s'ouvrant  par  le  haut ,  &  fixées  par 
le  bas  fur  un  axe  qui  occupe  le 

'    centre. 

Remarquez  que  les  plantes  dont 
le  fruit  eft  un  cône ,  ont  ordinaire- 
ment la  âoraifon  de  même ,  &  les 
fleurs  incomplètes. 

CpNE^  fe  dit  en  termes  de  Chimie 
métallurgique ,  d'un  moule  de  fer 
fondu  de  forme  conique ,  dans  le- 
quel on  verfe  les  métaux  fondus  , 
pour  féparer  la  partie  métallique 
des  fcones. 

CÔNE  DE  RAYONS  ,  fe  dit  en  termes 
d'Optique  ,    de    l'afTemblage  des 
rayons  qui  partçnt  d'un  point  lumi- 
Tome  FI. 
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neux  quelconque  ,  &  tombent  fur 
la  prunelle  ou  fur  la  furface  d'ua 
verre  ou  d'un  miroir. 

l.a  première  fyllabe  eft  longue  j 
&  la  féconde  très-brève. 

CONEGLIAN  j  nom  propre  d'ua 
bourg  d'Italie  ,  dans  la  Marche 
Trévifane.  11  appartient  aux  Véni- 
tiens. 

CONFABULATION  ;  fubftantif  fé- 
minin. FamiUarc  coUoquium.  II  n'a 
d'ufage  qu'en  plaifanterie  ,  pour 
dire  un  entretien  familier.  Nous 
les  trouvâmes  en  confabulation* 

CONFABULER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Co/z- 
fabulari..  Il  n'eft  ufité  qu'en  plai^ 
fanterie  »  pour  dire  >  s'entretenir 
familièrement.  Nous  confabulcrons 
cnfemble. 

CONFAITEMENT  j  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  parfaitement. 

CONFALON  i  fubftantif  mafculin. 
C'eft  le  nom  d'une  Confrérie  éta« 
blie  par  quelques  citoyens  Ror 
mains  >  ou ,  félon  d'aures ,  par  Clé'- 
ment  IV  ,  en  1 1(94  ou  1 1^7  »  pour 
la  rédemption  des  chrétiens  captifs 
chez  les  Sarrazins.  Grégoire  aHI 
confirma  cette  Confrérie  en  i\'j6 , 
rérigea  enj  Archi-Confrérie  l'an 
1 5  8  }  ,  &  lui  accorda  beaucoup  de 
privilèges.  Sixte  V  fixa  un  revenu 
pour  le  rachat  des  captifs. 

CONFARRÉATION  j  fubftantif  fé- 
minin. Cérémonie  Romaine  ,  qai 
conflftoit  à  faire  manger  »  en  pré* 
fence  de  dix  témoins  &  d'un  Pon« 
tife^  d'un  même  pain  ou  gâteau  , 
aux  perfonnes  que  l'on  marioit j  & 
qui  deftinoient  leurs  enfans  au  fa- 
cerdoce^ 

CONFECTEUR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Conftctor.  On  donnoii  ce  nom  ^ 
chez  les  Romains  ,  \  une  forte  de 
gladiateurs  qu'on  louoit  pour  fe  bat- 

Hhh 
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cre  dans  lamphichéâtre  contre  les 
bèces  féroces. 

CONFECTION  •>  fubftantif  féminin- 
Confeclio.  C'eft ,  en  termes  de  Phar- 
macie ,  une  compolition  faite  de 
plufiears  drogues  ,  pour  fervir  de 
médicament. 

Les  trois  principaux  remèdes  de 
cette  efpèce  »  font  la  confeâion  a^ 
kermès  ,  la  confeâion  hyacinthe  & 
la  confection  hamech. 

Confection  ALKER^Mâs,  feditd*une 
compofition  cordiale  &  ftomachi- 
que  ;  mais  yoy€\  âlkermès. 

<2oN1iECTlOH  HYACINTHE  ^  fe  dît  de  la 

compodcion  fuivante. 

Prene\  trois  onces  de  terre  figil- 
lée  &  autant  d'yeux  d^écreviffes  pré- 
parés \  une  oEKe  de  cannelle,  trois 
gros  de  feuilles  de  diébtme  de  crête  » 
autant  de  fantal  citrin ,  &c  deux  gros 
dé  myrrhe. 

PutvétifeB  ces.  fabftances  ,  cha- 
cune fépaténsèht  ^.fncléz^les  enièm- 
ble  ,  &  enfttite  prenez  une  demi- 
once  de  fafran  en  poudre  ,  une  li- 
vre de  firop  de  limon  »  huit  grains 
de  cajkiphre ,  douse  onces  de  miel 
de  Nar bonne  >  fix  gouttes  d!huile 
e(fentielle  de  citron. 

Mettez  dans  un  mortier  de  verre 
le  fafcan  \  délavez-le  avec  le  firop 
de  limon  >  par  le  moyen  d*un  pilon 
de  bois.;  laidèz  macérer  ce  mélange 
pendant  trois  ou  quatre  heures  \ 
joignez-y  chaud  le  miel  deNarbon- 
ne  liquéfié  &  écume. 

D'un  autre  coté  ,  pulvérifez  le 
camphre  avec  une  goutte  ou  deux 
d'efprit  de  vin  ;  mêlez- le  peu  à  peu 
avec  la  poudre  ci-deflTu^  \  ajoutez 
Thuite  euentielle  de  citron  y  mêlez 
enfuite  la  poudre  avec  le  miel  &  le 
jBrop  \  &  quand  le  mélange  eft  bien 
fait,  ajoutez  un  demi-gros  de  feuil- 
les d  argent  y  Se  mettes  la  compofir- 


CON 

*tion  dans  un  pot  pour  en  faire  ufage 
dans  le  befom. 

Piufieurs  pharmacopées  font  en- 
trer dans  cette  cooiipofition  beau- 
coup de  pierres  vitrihables»  comme 
les  hyacinthes ,  les  topazes ,  les  éme- 
raudes  ,  les  rubis  ,.  &€^  mais  la  Fa- 
culté de  Paris  a  retranché  de  (on 
difpenfaire  la  plupart  de  ces  fufaf- 
tances  y  elle  n'a  confervé  que  ks 
hyacinthes  >  fans  doute  à  catue  que 
la  compofition  en  porte  le  nom. 

La  confeâion  hyac'mthe  pCfe 
pour  fortifier  le  cceur ,  Teftomac  & 
le  cerveau  ;.  elle  me  les  vers ,  Ôcon 
lui  attribue  la  propriété  d  arrêter  le 
cours  ide  ventre  ôc  le  vomiGTetuent. 
La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  [uf- 
qu'à  quatre. 
Confection  hamecb^  ,  fe  dit  de  Ix 
compofition  fuivame: 

Prene^  quatre  oaces  de  polypode 
de  chêne  ,  une  demirlivre  de  prii' 
neaux  ,  huit  onces  de  raifins  lecs  » 
douze  onces  de  niyrobolans  citrins , 
une  once  de  feuilles  fçches  d  abfin- 
the  y  trois  onces  fix  gros  defémences 
dé  violettes,  deux  onces  de  fommi- 
tés  féches  de  chym,&  quatre  onces 
d'épithyme.. 

Ca(Tez  les  myibbolàns ,  pour  fc- 
parer  les  noyaux ,  que  vous  jeterez 
comme  inutiles  y  faites  les  bouillit 
avec  le  refte  dans  une  fuffifanre 
quanriré  d'eau  j  paffez  U  dccoûioa 
&  mettez^la  à  part. 

PT€ne\  enfuite  cinq  onces  die  rhn- 

.  barbe  y  quatre  onces  de  chair  de 

coloquinte  &  autant  d  agaria  ^  deux 

onces  de  feuilles  de  féné  ,  &  une 

once  &  demie  de  rofes  de  Provins. 

Faites  une  décoâion  de  ces  ûibr* 
tances  dans  une  fuffîfante  quand  té 
d  eau  \  paflfèz  avec  expreflion  9  faites 
bouilhr  le  marc  une  féconde  fois  ; 
mêlez  les  liqueurs  avec  4a  première 
décoâion  \  après  quoi  ajoutes  trois 
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4farres  de  fuc  dépuré  de  fametene , 
vingt-quacre  livcesdepeck  laixda- 
riâejquatreonces^e  lïianne  gralTe 
&  trois  livres  de  fifcre  ;  faites  chauf- 
fer ce  mélange  ,  coulez-le  au  tra- 
vers d'un  blanchet ,  &  faites  évapo- 
rer la  liqueur  jufqu'à  ce  qu'elle  (bit 
en  confiftance  de  (îrop  épais*  Vous 
y  délayerez  alors  dix  onces  de  pulpe 
de  tamarin  ,  &  huit  onces  d'extrait 
de  cafTe  :  enfuite  vous  ajouterez  les 
fubftances  fuivantes  pulvérifées  y 
fa  voir ,  trois  onces  de  diagrède  » 
deux  onces  de  femences  d'anis ,  une 
once  Se  demie  de  celles  de  fenouil , 
une  demi-once  de  fpicanard ,  quatre 
onces  &  demie  d*écorces  de  myro- 
bolans  citrins ,  fîx  gros  de  femences 
de  fumeterre  j  Se  autant  de  rhubar-  '. 
be  j  mêlez  le  tout  exactement,  8c\ 
vous  aurez  la  confeâion  hamech  , 
que  vous  confetverez  dans  un  pot. 

l^a  confeâion  hamech  forme  un 
bon  éleâuaire ,  qui  a  la  propriété  de 
fe  conferver  long  temps  fans  s'alté-J 
rer  j  cette  propriété  lui  vient  de  la; 
grande  quantité  de  fel  contenu  dans] 
le  petit  lait  qu*on  fait  entrer  dans  la 
compofition  :  le  petit  lait  eft  lui- . 
même  un  excellent  antiputride  ^  il 
faut  avoir  attention  qu'il  (bit  par* 
faite  ment  clarifié  &  privé  de  toute 
fa  partie  caféeufe. 

Ce  médicament  eft  un  purgatif 
hydragogue  très-efficace ,  que  Ton  a 
furtout  vanté  contre  les  maladies 
vénériennes  &  celle  de  la  peau  ^  mais 
fa  grande  amertume  en  rend  Tufage 
prefqn'impodible  à  la  plupart  des 
malades.  La  do(b  eft  aepiiis  .deux 
gros  jufqu  â  fix. 

On  dit  en  termes  de  Pratique ,  la 
confi3ion  d'un  papier  terrier ,  la^ro/z- 
feàion  d'un  inventaire  ,  d'une  en-* 
quête  ;  pour  dire  ,  l'aâion  de  fa^re , 
de  compofer  un  papier  terrier^^  un 
inventaire ,  une  enquête.  //  compa- 
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r^t  apris  la  confection  de  i* enquête  , 
<jU  f'inyentaire. 

CONFÉDÉRATION;  fubftantiffé. 
miiiin.  fçedus.  Ligue  »  alliance  ^n- 
tredifferens  Princes  &  Etats.  La 
Republique  yient  d'accéder  à  la  con-^ 
fédération  de  ces  deux  Puijfancps.  // 
y  avoit  une  confédération  entre  ces 
deux  Couronnas. 

Confédération  ,  fe  dit  auflî  en  Po- 
logne ,  des  ligues  ou  afTociations 
que  font  entre  eux  les  nobles  &  les 
grands  en  Pologne ,  même  fans  l'a- 
veu du  Roi ,  Se  quelquefois  contre 
fes  vues  ,  pour  maintenir  la  conf- 
titution  de  la  République.    ' 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
4e$  deux  fuivantes  font  brèves  ,  la 
'  quatrième  longue  ,  &  les    autres 
brèves  au  finguiier  ;  mais  la  der- 
nière eft  lorigue  au  pluriel- 

CONFÉDÉRÉ  ,  ÉE;  adfeAif  &  par- 
ticipe paâtf.  Fxdere  conjanSus  ,  a  » 
um.  Allié  ,  joint  pat  traité xi'ilUan- 
ce  avec  quelqu'autre.  Il  fi  déclara 
contre  les  Puiffance^  confédérées^ 

Confédéré  ,  £e  dit  auflî  fubftantive- 
liienc  dans  la  même*acception«  // 
battit  leî  confédérés.  L'armée  des 
<:onfédérés  fut  viclorieufe. 

CONFÉDÉRERi  (fe)  verbe  prono- 
minal réciproque  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Fçedus  facere. 
Se  liguer  enCetvihiQ.  Ces  Puiffances 
fi  confédéré rent. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 

.  ne  ,  les  deux  fuivantes  brèves  , 
Se  la  dernière  longue  ou  bçève, 
comme  nous  l'expliquons  au  ,moc 
Verbe,  avec  la  conjugaifon  &  la 
quantité  profodique  des  autres 
temps. 

CONFÉRÉ,  ÉE^adjeaifac participe 
paffif.  F'oye^  Conférer. 

CONFÉRENCE  j  fubftantif  féminin. 
Comparatio.    La  comparaifon  quQ 

Hhhij 


4i«  CON 

Ton  fait  de  deux  chofes  »  pour  voir 
en  quoi  elles  difFérenc  ,  &  en  quoi 
elles  conviennent.  Bornicr  a  donné 
la  conférence  des  Ordonnfincts  de 
Louis  Xiy.  Il  travaille  à  la  con- 
férence  des  deux  textes* 

CoNFiRENCE  ,  fe  dît  auflî  de  l'entre- 
tien que  deux  ou  pluHeurs  perfon- 
nés  ont  enfemble  lut  quelque  ma- 
tière  férieufe.  Nous  eûmes  une  con- 
férence fur  fon  mariage.  On  efpère 
que  la  paix  fera  le  rzfultat  de  ces 
conférences. 

Conférence  ,  fe  dit  encore  en  ter- 
mes de  Palais  ,  d'une  alTemblée 
compofée  de  Magiftrats  ou  d'Avo- 
cats, &  quelquefois  des  uns  &  des 
autres ,  dans  laquelle  on  traite  des 
matières  de  Jurilprudence. 

Ctonferences  ecclésiastiques  ,  fe 
dit  d'afTemblées  de  Curés  ou  du 
Clergé  d*un  Diocèfe  pour  difcuter 
dMFérens  points  de  religion  &  de 
morale.  Les  conférences  d^ Angers , 
4e  Périgueux ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde*  brève ,  la  troifième  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  très-brève. 

CONFÉRER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Compa- 
rare.  Comparer  deux  chofes  pour 
voir  en  quoi  elles  différent ,  &  en 
^uoi  elles  conviennent.  Il  fe  dit 
particulièrement  des  Ordonnances, 
des  loix ,  des  coutumes ,  &  des  cho- 
fes qui  appartiennent  à  la  littéra- 
ture ,  aux  arts,  &c.  Il  ne  s' agit  pas 
de  conférer  cette  loi  avec  t autre*  En 
conférant  fon  difcours  avec  le  votre. 

On  dit,  conférer  des  honneurs  , 
une  charge ,  des  grâces  ;  pour  dire , 
les  donner ,  les  oétroyer«  On  lui 
conféra  cette  dignités 

Conférer  ,  fe  dit  auflî  des  chofes 
fainces.  On  lui  axonféré la  Prêtrife^ 
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C*ejl  tEvêque  qui  confère  le  fkcrt" 
ment  de  Confirmation 
Conférer  un  bénéfice  ,  fe  dit  en 
matière  bénéiiciale  ,  &  fignifie 
pourvoir  à  un  bénéfice  vacant.  Les 
patrons  laïques  &  eccléfîaftiques 
qui  n'ont  que  la  fimple  nomination 
ou  préfentation  ,  ne  confèrent  ps 
le  oénéfice ,  non  plus  que  ceux  qid 
ont  fimpiement  le  droit  d'éleâioo  : 
il  n'y  a  que  le  coUateur  ou  le  Pape 
qui  confère  véritablement. 

Conférer,  cfl  auflî  verbe  neutre, 
&  flgnifie  parler  enfemble,  rai  fon* 
ner  de  quelque  affaire  ,  de  quelque 
point  de  doârine.  Je  ne  fais  pour^ 
quoi  ils  confèrent  fi  fréquemment  cn^ 
femble.  Nous  conférâmes  dejon  mC" 
riage.  On  conféra  fur  ces  propoji" 
tions. 

La  première  fyllabe  eft moyenne, 
la  féconde  brève ,  la  troifième 
longue  ou  brève  ,  comme'  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe  ,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  pro- 
fodique  des  autres  temps. 

CONFERMANCHE  i  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  confirmation. 

CONFES;  vieux  mot  qui  /îgnifioit 
autrefois  conféfTé. 

CONFESSE  î  fubflantif  qui  n'a  ni 
genre  ni  article ,  &  qui  exprime  la 
déclaration  que  le  pénitent  fait  de 
(^s  péchés  à  un  Prêtre.  Il  n  a  d*ufa* 

§e  qu'avec  quelques  verbes ,  comme 
ans  ces  phrafes  :  il  va  à  confej^. 
Elle  revient  de  confejfe^  Il  était  i 
confeffc.  Elle  retourne  à  confejfe.  Il 
alloit  à  confeffe  au  Supérieur  du  Mih 
naftïre. 

CONFESSÉ,  ÉE  -,  adjeAif  &  partid- 
pe  pafiif.  Voye::^^  Confesser. 

On  dit  Q^iune  perfonne  tfl  morte 
bien  confejfée;  pour  dire  ,  qu^elle  eft 
morte  après  avoir  <Iéctaré  Tes  pé- 
chés dans  le  facremeot  dePémreii' 
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ce  j  comme  doit  le  faire  un  bon 
chrétien. 

On  dit  audi  proverbialement  ^ 
qu  tf/i^  fautt  conjejféc  j  tjl  à  demi 
pardonnée  ;  pour  dire  ,  aucune  faute 
dont  on  fait  laveu,  en  devient  plus 
pardonnable. 
CONFESSER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanfer.  Fauri. 
Avouer ,  convenir ,  demeurer  d'ac- 
cord. Il  ne  faut  pas  craindre  de  con^ 
fejfer  la  vérité.  Je  confejfe  quon  fa 
foupçonné  mal-à-^propos. 

On  dit  ,  conjejfcr  Jefus-Chrijl , 
confejfer  la  foi  ;  pour  dire  ,  avouer 
que  Ton  eft  chtetien ,  foutenir  TE- 
vangile ,  &  faire  profeflion  publi- 
que de  la  foi  catholique  ,  jufqu'à 
s'expofer  aux  perfccutions. 
Confesser  ,  fignifieaufli  faire  l'aveu 
de  fes  péchés ,  (bit  à  un  Prêtre  dans 
le  facrement  de  Pénitence,  foit  à 
Dieu  dans  quelque  oraifon  parti- 
culière. Un  chrétien  con/ejf'e /es  pé- 
chéss 
Confesser  ,  eft  encore  verbe  prono- 
minal réfléchi  dans  la  même  accep- 
tion. Je  me  confejfe  à  Dieu*  lls'ejl 
<onfefféau  Père  Gardien^.  Elle  vafe 
confejfer  au  Curé  de  la  Paroiffe. 

Remarquez  que  quand  on  dit 
Amplement  fe  confejjèr ,  cela  s'en- 
tend toujours  de  la  confeflion  fa- 
cramen telle  que  Ion  fait  à  un  Prê- 
tre. Elle  vafe  confejfer. 
CoNF£ss£R  ,  figniâe  auflî  ouir  la  con- 
feflion d'une  perfonne  dans  le  fa- 
crement de  Pénitence ,  &  alors  ce 
verbe  eft  toujours  aâif.  VEvêque 
lu  canfeffera. 

Le  Pape  a  de  droit  le  pouvoir  de 
conférer  dans  toute  TEglife  \  l'E- 
Tcque  dans  coût  fon  Diocèfe  »  &  le 
Curé  dans  fa  ParoilTe. 

Une  Déclaration  du  S  Mars 
1712  l'Oblige  les  médecins  daver- 
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tir  les  malades  de  fe  confefler  ,  ou 
de  les  en  faire  avertir  par  leurs  pa^ 
rens. 

Anciennement  les  meubles  de 
celui  qui  étoit  mort  rprès  avoir  re- 
fufé  de  fe  confelFer  ,  étoient  con- 
iifqués  au  profit  du  Roi  ou  du  Sei* 
gneur  haut-jufticier. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment, Q^une  perfonne  confejfe  la 
dette  ;  pour  dire  j  qu'elle  convient 
qu'elle  a  tort. 

On  dit  proverbialement ,  figu- 
rément &  familièrement  ,  c^Lune 
perfonne  fe  confefje  au  renard;  pont 
dire  ,  qn'elle  confie  fçs  fecrets  â 
quelqu'un  plus  rufé  qu'elle  ,  &  qui 
en  profitera. 

L.es  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  »  6c  la  troifième  longue 
ou  brève,  comme  nous  Texpliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugai- 
fon &  la  quantité  profbdique  des 
autres  temps. 
CONFESSEUR  j  fubftantif  mafculin. 
Confeffor.  Dans  Tufage  de  la  primi- 
tive eglife  y  c'étoit  celui  qui  avoir 
f»rofefle  hautement  &  publiquement 
a  doûtine  de  Jéfus-Chrift ,  jufqu'^ 
fouffrir  les  tourmens  fans  mourir. 

L  eglife  a  depuis  donné  ce  titre  à 
tous  les  Saints  qui  n'ont  point  été 
martyrs» 
CoNFEssEt^R,  fe  dit  auffi  du  Prêtre 
qui  a  pouvoir  d'ouir  ic  d'abfoudre 
les  Pécheurs  dans  le  Sacrement  de 
Pénitence. 

Le  pouvoir  de  l'ordre  ne  fuffir 

{>as  à  un  Confeflfeur  pour  abfoudre 
es  péchés  \  il  lui  faut  celui  de  Ju- 
ridiûion  ,  c'eft-à-dire,  qu'il  lui 
faut  des  fujets  fur  lefquels  il  puiflTe 
exercer  fon  pouvoir,  &  il  ne  les 
obtient  que  par  la  juridiiflion  qui 
eft,  ou  ordinaire ,  oa déléguée,  ic 
qui  fe  prend  de  l'Evèque  ou  de  queU 
qu'autre  perfonne  privilégiée^ 
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Cette  juridiûion  ne  peut  s'éten- 
dre que  fur  un  certain  nombre  de 
fujers;  un  Evcque  ne  peut  l'exercer 
3ue  fur  fes  dioccfains  j  un  Curé  fur 
les  paroiffiens  j  les  Supérieurs  régu- 
liers fur  leurs  religieux  \  les  Au- 
môniers des  régimens  fur  les  fol- 
dais  des  régimens  où  ils  font  Au- 
môniers. L'Evèque  neneut  approu- 
ver que  pour  fon  diocèfe  ^  cependant 
un  Contefleur  approuvé,  peut  con- 
férer les  perfonnes  des  autres  dio- 
cèfes  qui  viennent  fe  préfenreràlui 
de  bonne  foi ,  &  non  pour  éviter 
les  Confefleurs  de  leurs  diocèfes. 
Tout  Confefleur  approuvé  peut  ab- 
foudre  les  étrangers  des  cas  réfervés 
dans  leurs  diocèfes  ,  parce  que  la 
réferve  n*e(l  pas  attachée  au  cou- 
pable ,  mais  au  Confefleur.  Les- 
Curés  qui  ont  la  juridiâion  ordi- 
naire ,  peuvent  confefler  leurs  pa- 
roiffiens dans  un  autre  diocèfe  ^  ce 
que  ne  peuvent  point  faireàTéeard 
de  leurs  pénitens  ,  les  Confefleurs 
qui  ne  feroient  pas  approuvés  dans  ^ 
ce  diocèfe.  Un  Confefleur  approuvé  ■ 
feulement  pour  une  paroifle  ou  pour 
un  monaftere  de  filles,  ne  Tefl:  point 
pour  une  autre  paroifle ,  ou  pour  un 
autre  monaftère.  Un  Confefleur  qui, 
a  eu  les  cas  réfervés  pour  un  temps' 
limité,  peut ,  fice  temps  eft expiré 
avant  que  la  confeflion  de  ces  cas 
foit  finie ,  faire  ufage  de  fes  pou- 
voirs jufquà  ce  que  la  confeflion 
foit  achevée.  Les  pouvoirs  accordés 
>ar  un  Evèque  ne  finiflent  point  par 
la  mort  de  l'Evèque ,  il  faut  qu'ils 
(oi^nt  révoqués  par  fon  fuccefleur , 
à  moins  que  ce  ne  foient  des  délé- 
gations fpéciales  pour  l'abfolution 
de  quelques  perfonnes  en  particu- 
lier ,  &  qu'il  n'ait  point  encore  été 
fait  ufage  de  ces  délégations. 

Le  fedret  du  Confefleur  envers 
le  pénitent  doit  être  inviolable }  &  1 
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d'Héricourt  dit  que  le  Confeflesr 
qui  viole  ce  fecret ,  doit  ccre  dé- 
pofé  du  Sacerdoce ,  &  enfermé  dans 
un  monaftère  pour  y  faire  une  pé- 
nitence févère  durant  le  refte  de  fes 
jours  :  il  ajoute  que  dans  certains 
cas  graves ,  un  Prêtre  qui  viole  le 
fecret  de  la  confeflion  ,  peut  être 
condamné  à  des  peines  affliâives 
par  le  Juge  fécuUer  ;  &  Peyrard 
Caftel  rapporte  que  ce  crime  fut 
autrefois  puni  de  more  ,  comme  le 
prouvent  certains  arrêts  qui  font 
dans  les  regiftres  de  la  Tournelle. 
Il  faut  cependant  excepter  de  la  rè- 
gle générale  ,  la  révélation  qu'un 
Confefleur  fèroit  des  auteurs  d'un 
crime  de  lèfe-Majeftc  au  premier 
chef  :  dans  ce  cas  il  feroit  excufé. 

Mais  le  pénitent  peut  dénoncer 
le  Confefleur  ou  dépofer  contre  lui , 
fl ,  oubliant  ce  qu'il  doit  i  fon  mi* 
niftère ,  il  prohine  le  facrement  : 
ainfi  un  Curé  du  diocèfe  de  Boor- 
ge$,;déclaré  par  Sentence  du  Lieu- 
tenant criminel  de  Montmorillon , 
atteint  &  convaincu  d'avoir  attente 
à  la  pudicité  de  fes  paroifllîenDes  9 
&  d'avoir  abufé  du  rribunal  de  la 
pénitence  pour  les  féduire ,  fut  con- 
damné par  Arrêt  du  6  Mars  1714» 
au  banniflement  pour  un  an,  du 
reflbrt  de  Montmorillon  ,  &  Je  la 
Vicomte  de  Paris  ,  &c. 

Un  autre  Arrêt  du  ii]um  1707, 
a  condamné  NormaRt  ,  Curé  de 
fainr  Sauveur  de  Péronne,  à  un  ban- 
niflement de  neuf  ans ,  pour  com- 
merce charnel  avec  une  religieofe 
dont  il  étoit  le  Confefleur. 

Les  Confefleurs  ne  peuvent  re« 
cevoir  aucune  difpofition  univer- 
felle  de  leurs  pénitens  :  mais  par 
Arrêt  du  19  Novembre  1696,  le 
Parlement  de  Normandie  a  jogé 
qu'un  legs  remis  par  un  moribond 
à  fon  Confefleur  >  pour  être  em- 
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ployé  aax  4|fages  indiqués  fous  le 
fceau  de  la  confeûlon  feroic  exé- 
cuté »  en  affirmant  par  le  ConfefTeur 
que  le  legs  lui  a  voit  été  confié  fous 
le  fceau  de  la  confeflion,  &  qu'il 
n'y  avoir  rien  pour  lui ,  ni  pour  fes 
parens»  ni  pour  aucune  perfonne 
prohibée  par  la  coutume. 

Les  ConfeHeurs  de  nos  Rois  ont 
kursdroits arrêtés  fur  l'état  de  Thô- 
tel.  Anciennement  leur  potage  conHf 
toic  en  deux  paires  de  mets^Sc  de  plus 
en  deux  harengs  pour  les  jours  de 
jeûne. Les  temps  font  bien  changés  ! 
Les  deux  premières  fyllabesfont 
moyennes»  &.  la  troifieme  longue. 
Le  r  final  fe  faic  toujours  fentir.. 
CONFESSION  V  fubftantif  féminin. 
Confeffio,  Aveu^  déclaration  que 
Ion ^it  de  quelque  chofe.  Voulez- 
vous  une  conjcjjion  plus  détailUe? 
CoMFEssioH,  fedit^n  termes  de  Ja* 
ûfprudence,  de  la  reconnoilfance  ou 
de  L*avett  qu'un  débiteur  ou  un  ac- 
cufé  fait  en  Juftice  d'une  dette  >. 
d'un  fait  ou  d'un  crime. 

Si  la  confeflion  eft  faite  en  juge^ 
Aienc ,  comme  à  l'audience  ou  dans 
un  interrogatoire  ,  on  l'appelle  y <<- 
diciaire.  Et  fi  elle  eft  faite  hors  juge* 
ment^commedansunaftedevantNo- 
|air^,elle  eft  appelée  extra  judiciaire. 
En  matière  civile ,  la  confeflion 
judiciaire  ne  fedivife  pasj  c'eft-à- 
dire,que  celui  qui  veut  s'en  fervir, 
ne  peut  pas  en  employer  ce  qu'il 
croit  êtreàfon  avantage  ^  &  reje- 
ter ce  qui  lui  eft  contraire. 

En  matière  criminelle^on  peut  di- 
^  .  vifer  la  confefliion  de  l'accufe  ;  mais 
quelle  qu'elle  foit,eile  ne  fert  jamais 
feule  de  conviâion  parfaite  contre 
lui  .parcequ'on  craint  qu'elle  ne  foit 
Feffet  du  trouble  6c  du  défefpoir. 
En  matière  civile ,  la  confeilîon 
judiciaire  fait  une  preuve  complète 
contre  celui  q^i  ïz  faite  y  mais,  la 
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confeftion  extrajudiciaire  ne  fait 
qu'un  commencement  de  preuve  : 
il  en  eft  de  même  de  la  confeflîon 
faite  devant  un  Juge  incompétent. 
En  matière  criminelle,la  confeffion 
faite  par  un  accufé  à  la  queftion , 
peut  ctre  par  lui    révoquée,    fans 
qu'elle  foit  conHdérée  comme  un 
nouvel  indice ,  ni  comme  unevaria- 
tion  de  fa  part  :on  piéfume  que  la 
violence  des  tourmens  a- pu  lui  faire 
diredeschofes  qui  ne  font  pas  vraies.. 
Pour  qu'on  puifle  tirer  avantage 
d'une  confeifion  contre  celui  qui 
l'a  faite  ,  il  faut  qu'elle  ait  été  faite 
librement  par  une  perfonne  capable.. 
Par  ex^mple,fi  c  eft  par  un  mineur, 
il  doit  être  affifté  de  fon  tuteur  ou; 
curateur.  Il  faut  aufti  qu'elle   foie 
certaine  &   déterminée  y    qu'elle 
concerne  un  fait  qui  ne  foit  pas  évir 
demment  faux  ,  &  qu'il  n'y  ait  pas> 
erreur  dans  la  déclaration.. 
Confession,  fe  dit  en  matière  ecclé- 
daftique  ,    de  la  déclaration  qu'un) 
pénitent  fait  de  fes  péchés,  foit  pu* 
bliquement ,  foit  à  un  Prêtre ,  loît 
à  Dieu  feuK 

La  confeffion  èes  péchés  étoît 
autrefois  publique ,  mais  TÉglife 
ne  l'exige  plus  de  cette  manière  de- 
puis plu(ieurs  (iècles ,  &  elle  n'a  re- 
tenu que  la  confeffion  auriculaire.. 
Le  Concile  général  de  Latran ,. 
tenu  en  1x75,  fous  1®  P^pe  Inno- 
cent 111 ,-  oblige,  fous  de  grièves 
peines,  tous  les  fidelles  de  l'un  & 
de  l'autre  fexe ,  qui  ont  atteint  Tâ- 
ge  de  difcrétion ,  de  confefler  leurs 
péchés  au  moins  une  fois  l'an.  Mais^ 
pour  remi^lfr  l'obligation  impofée 
par  ce  précepte,  la  confeffion  doit 
erre  i^  entière  „c'c(f-à-dire  conte*- 
nirun  av-eu  &  un  dénombremenr 
circonftancié  de  tous  les  péchés 
mortels  dont  on  fe  reflou  vient,, 
après  un  fcrieux  bc  mur  eumen. 
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i:  Sincère,  c'eft-à-dire,  faite  fans 
déguifemenc  &  accompagnée  d'une 
vraie  contrition»,  3*.  Faite  à  un 
Prêtre  qui  ait  le  pouvoir  juridicjue 
d  abfoudre  tout  péché  en  •matière 
de  confeflîon  j  mais  on  peut  obte- 
nir le  pardon  des  pèches  véniels , 
autrement  que  pat  la  confeflîon  ; 
le  catéchifme  du  Concile  de 
Trente  confeille  néanmoins  la  con- 
feflîon des  péchés  véniels  comme 
une  pratique  utile  &  fainte. 

Il  étoit  autrefois  d'ufage  dans  les 
Provinces  de  France  ,  régies  par  le 
droit  coutumier,  de  réfuter  la 
confeflîon  aux  criminels  condam- 
nés à  mort  ;  mais  cette  pratique 
réprouvée  par  le  Concile  de  Vien- 
ne j  fut  abolie  par  Charles  VI  en 
M9^  >  &  il  fut  ordonne  que  le 
facrement  de  Pénitence  feroit  of- 
fert aux  criminels  avant  de  partir 
des  prifons  pour  être  menés  au 
lieu  de  Texécution» 

Cette  difpoflcion  fubfllle  dans 
l'Ordonnance  de  i  (>  70 ,  qui  veut  en 
outre  que  les  criminels  foient  aflîf- 
tésd*unEccléflaflique  jufqu'au  lieu 
^u  fupplice» 

Excepté  le  cas  de  crime  de  lèfe-^Ma- 
jefté  au  premier  chef,on  ne  peut  pas 
le  fervir  de  la  confeflîon  révélée  , 
même  comme  d'indices,  contre  un 
accu  ré  ;  on  ne  pourroit  pas  non 
plus  faire  ufage  de  fa  confeflîon 
écrite  ,  fl  on  la  trouvoit. 

On  dit ,  confier  quelque  chofe  à 
quelqu'un  j  fous  Icfceau  de  la  con* 
jeffion  ;  pour  dire ,  à  condition  qu'il 
gardera  le  fecret  inviolablement. 
Confession  ï>e  foi  •i^  dit  d'une  lifte 
ou  dénonibrem^M*  &  déclaration 
des  articles  de  la  foi  de  TEglife. 
Confession  de  toi  »  fe  dit  auilî  de  la 
déclaration  ou  expofition  faite  de 
bouche  ou  par  écrit ,  de  la  foi  que 
l'on  profefle. 
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Confession  d'âùgsb#urg  ,  fe  <£r 
des  vingt-huit  articles  de  croyance, 
compolés  par  le  Proteftant  Melanc- 
thon ,  &  que  les  Luthériens  pré- 
fentèrent  aAugsbourg  en  15)0! 
l'Empereur  Charles-Quinr. 

Confession  ,  s*eft  dit  en  termes  ic 
Liturgie  &d'Hiftoire  Eccléflaftique, 
d'un  lieu  dans  les  Eglifes  placé  d  or^ 
dihaire  fous  le  grand  autel  ,  où  re- 
pofoient  les  corps  des  Martyrs  Ce 
des  Confefleurs. 

f^oyei  AvEO  ,  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  diftiogoent 
Confession. 

Les  deux  premières  fylhtbes  font 
moyennes ,  èc  les  deux  autres  brè* 
ves  au  fingulier^  mais  la  dernière 
eft  longue  au  pluriel. 

CONFESSIONNAL;  fubftaniif  maf- 
culin.  ConfeJJtonale*  Siège  de  me- 
nuiferie  ordinairement  fermé,  fat 
lequel  le  Prêtre  fe  met  pour  enten- 
dre en  confeflîon  les  pénitens  qui 
font  à  genoux  aux  deux  cotés  j  lor 
deux  eipèces  de  prié  -dieu.  //  cjt  ea* 
tré  au  confeJJionnaL 

Les  deux  premières  fyllabes  ibnt 
moyennes  ,  les  deux  fuivantcs  brè- 
ves ,  &  la  dernière  moyenne  au  fin- 
gulier ,  niais  longue  au  pluriel* 
Le  /  final  fe  fait  fentir. 
Le  pluriel  fait  confejfionnaux. 

CONFESSIONNISTES  ;  (les)  Lu- 
thériens ainfi  appelés  de  la  confef- 
fion  de  foi  qu'ils  préfentcrent  a 
Augsbourc;  en  1 5 }  o  ^  à  TEmperenr 
Charles-Quinr. 

CONFESSOIRE;  adjeûif,  &  terme 
de  Jurifprudence  ,  qui  n*a  d  ufage 
qu'en  cette  phrafe ,  aWion  confif» 
foire  ;  pour  dire ,  une  aélion  par 
laquelle  on  prérend  droit  de  fervi- 
tude  fur  l'hérirage  d'autruL 

CONFIANCE  ;   futftanrif  féminin. 
Fiducia*  Efpérance  ferme  en  quel- 
qu'un ,  en  quelque  chofe*  Toi  fan- 
ée 
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de  confiance  en  eUe.  C'efl  une  con^  ] 
fiance  mal  fondées, 

CoNFZANcs ,  fe  die  au(S  de  I  alTuratice 
qu'on  prend  Air  l'honnêteté ,  la  pro- 
bité, la  dijCccétion  d'une  perfonne.  // 
nabuferapas  de  votre  confiance.  Elle 
lui  iafpira  beaucoup  de  confiance.  ' 

On  '  dît  de  quelqu'un  qu*i/  a  la 
confiance  da  Prince  ;  pour  dire,  que 
le  Prince  fe  confie  entièrement  en 
lui.  Et  qu'0/1  a  donné  fil  confiance  à 
une  perjonne  ;  pour  dire»  qu'on  s'eft 
confié  à  cette  perfonne. 

On  dit  aufli  qu'£)/i  a  mal  placé fiz 
confiance;  pour  dire ,  qu'on  a  mal 
â  propos  commis  quelque  chofe  aux 
foms ,  i  la  fidélité  de  quelqu'un. 

On  appelle  homme  de  confiance  , 
quelqu'unqu'on  emploie  d*ordinaire 
dans  quelque  négociation  délicate , 
dans  les  affairais  les  plus  fecrètes. 

On  dit  auffi  une  pcrfonne  de  con- 
fiance ;  pour  dire ,  une  perfonne  en 
qui  l'on  fe  confie. 

CoNFXANCB ,  fe  dit  encore  pour  expri- 
mer la  liberté  honnête  qu'on  prend 
en  quelques  circonftances.  J'entrai 
dans  fiz  chambre  avec  confiante* 

Confiance  ,  s'emploie  auffi  dans  le 
fens  de  fécurité ,  hardieflfe.  //  ajfié- 
gea  cetu  ville  avec  trop  4e  confiance. 

On  dit  que  quelquun  a  des  airs 
de  confiance  ,  qu'i/  eft  plein  dé  con- 
fiance ;  pour  dire ,  qu'il  marque  de 

.   la  préfompcion. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  la  troifième  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  très*brève. 

CONFIANT,  ANTE;  adjeftif  ver- 
bal. Préfomptueux.  //  ejl  trop  con- 
fiant. 

Confiant  «  fignifie  aufli  qui  fe  confie 
à  la  fidélité,  i  la  probité  de  quel 
qu*un.  //.  ne  falloit  pas  être  fi  con- 

.  fiant  envers  cet  homme.  Une  amitié 
.  confiante.    .      •  •'. 

La  première  fyllabe  eft  moyoïaç^  \ 
Tome  VU 


la  féconde  brève ,  la  troiGème  Ion"' 
-    gue,  ic  la  quatrième  du  féminin 
très-brève. 

Cet  adjôftif  ne  doit  pas  réguliè- 

-  rement  prcciéder  le  fuoftantif  au-^ 

quel  il  fe  rapporte.    On  ne  dira  pa* 

un  confiant  air  y  mais  un  air  confiante. 

CONFICHIER  j  vieux  mot  qui  figni- 

\    fioit  autrefois  confifquer. 

CONFICT  j  vieux  verbe  qui  fignifioit 

autrefois  rempli. 
CONFIDEMMENT  ;  adverbe.  Ami^ 
ce.  En  cpnfidence.  Je  Ven  prévins 
confidemment. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne,, 
les  deux  fuivantes  brèves.  &  la. 
dernière  moyenne. 

On  prononce ,  &  Ton  devroic 
écrire    Konfidaniant.    Voyez    Or- 

THOGR.APHE 

CONFIDENCE  j  fubftantif  féminin. 
La  part  qu*on  donne  ou  qu'on  re^- 
çoit  d*un  fecret.  Je  le  lui  ai  dit  em 
confidence.  Elle  m* a  fait  confidence  de 
fon  mariage. 

On  dit  o^on  afaitunefaujfe  con^ 
fidence  à  une  herjonne  ;  pour  dire  ^ 
qu'on  lui  ^  dit  en  fecret  quelque 
cnofe  de  faux ,  dans  la  vue  de  la 
tromper. 
Confidence  ,  fe  dit  en  matière  béné- 
ficiâle  ',  d'une  convention  fecrète  & 
^  illicite  qui  a  lieu  quand  un  homme 
'donne  un  bénéfice  à  un  autre,  à  la 
charge  qu'il  lui  en  donnera  ou  qu'il 
lui  en  lailfera  le  revenu  ;  ou  lorlque 
le  titulaire  d'un  bénéfice  ne  l'ac- 
quiert qu'à  condition  de  le  confer- 
ver  à  un  autre,  ou  de  lui  en  remet-r 
'  tre  les  fruits. 

On  dit  ordinairement  que  la  con^ 
fidence  efi  lajcturde  lafimoniej  par- 
ce qu'en  effet  il  y  a  de  la  fimonie 
dans  les  conventions  de  cette  ef" 
pèce. 

La  confidence  fut  très-comtnuro 
en  Fraace  »  dans  le  feizième  fiède  : 

4ii 


434  <^  O  N 

.  plufieuts  grands  bénéfices  ^  &  même 
des  Evècnés  étoienc  non-îeulement 
pofTédés  par  des  Séculiers ,  mais  en- 
core par  des  Hérétiques  &  par  des 
£emmes,auxq^els  certains  Eccléfîaf- 
.  tiques  confidenciaires,prètoien£  Uur 
nom.  Les  loix  civiles  &  canoniques 
Te  font  néanmoins  toujours  élevées 
fortement  contre  ce  genre  d  abus. 

L'exécution  de  la  confidence  con- 
Afte  dans  la  nomination  ou  réfigna- 
rion  ejcpreffe  ,  accomplie.  Se  fui  vie 
de  la  prife  de  polTefiion  du  bénéfice 
fur  lequel  la  convention  a  été  faire  : 
ainfi  quand  on  accufe  quelqu'un  de 
confidence  ,  on  doit  ;  i®.  rapponer 
une  nomination  ou  réfignation  ex^ 
preflTe,  fuivie  d'une  prife  de  pof* 

^  leflîon. 

1^.  Spécifier  Tefpèce  de  confi- 
dence, qui  a  été  faite  ,  marquer  fi 

[^  ç'eft  fur  la  réferve  du  titre  ,  &  la 

<  manière  dont  cette  réferve  a  été  ou 

.  devoit  être  effeâuée ,  &c  pour  quel 
temps  ^  ou  fi  c'eft  fur  la  réferve  des 

^.  revenus  ,  marquer  (î  elle  eft  de  la 
totalité,  ou  feulement  d'une  par- 
tie. 

j®.  Prouver  que  la  confidence 
convenue  &  déterminée ,  a  été  exé- 

.   curée. 

Il  y  a  quatre  conje^u^es  ou  pré- 
fomptions  recueillies  dans  la  Balle 
de  Pie  V ,  pour  fervir  à  prouver  le 
•  crime  de  coiiÇdence  ;  favoir , 

La  première ,  fi  après  la  réfigna- 
tion &  la  prife  de  poflèfiion  par  le 

,  Réfignataire  ,  le  Réfignant  conti- 

,  nue  de  percevoir  bar  lui-même  ou 
par  d'autres  ^  les  fruits  du  bénéfice 

,  xéfigné. 

La  fecondte ,  fi  le  Réfignataire  af- 
ferme  au  Réfign'ant  ou  à  fes  pi;o- 

.  ches  les  biens  du  bénéfice,  ou  s'il 
leur  donne  procuration  pour  en  per- 

,cevoir  les  fruits. 

La  troifième ,'  fi  le  I^ofignAnC;  Tpl- 
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licite  lui-même  les  titres  de  la  réfi- 
gnation ,  &  fait  tous  les  frais  des 
provifions  &  des  autres  expéditions 
nécefiaires  au  Réfignataire. 

La  quatrième ,  h  celui  qui  a  ob« 

tenu  le  bénéfice  pour  un  autre ,  ou 

'  s'y  eft  employé  ,    s'ingère  enfuite 

4ans  les  difpofitions  des  chofes  qui 

dépendent  du  bénéfice. 

La  conviâion  de  la  confidence 
ne  peut  cependant  pafler  pour  com- 
pièce  (  fuivant  la  Bulle  de  Pie  Y  ) 
que  lorfque  trois  de  ces  préfomp- 
tions  font  réunies  contre  les  accu- 
fés. 

Au  refte ,  comme  cette  Bulle  n'a 
pas  été  reçue  en  France  ,  les  Juges 

3 ai  connoiflfent  des  conteftations  où 
peut  fe  trouver  des  queftions  de 
confidence ,  ne  doivent  admettie 

3ue  les  préfomptions  qui  font  de 
tioit  commun  :  il  faut  qu'elles 
foient  juris  &  de  jure^;  &  la  preuve 
tefiimoniale  de  confidence  ne  doit 
jamais  être  admife  ,  qu'il  n'y  ait 
un  commencement  de  preuve  par 
écrit. 

L&  confidence  étant  prouvée ,  elle 
emporte  de  plein  droit  la  vacance  du 
bénéfice  tenu  en  confidence ,  &  des 
autres  bénéfices  dont  le  confident- 

.  taire  peut  être  pourvu^. 

C'eft  devant  le  Juge  Ecclcûaûi^ 
que  3  que  les  coupables  du  crime  de 
confidence  doivent  être  pourfuivis. 
Les  Juges  laïques  n'ont  pas  d  roit  d'en 
connoitre  de  piano ,  parce  que  c'eft 
un  crime  eccléfiaftique  ;  ils  ne  peu- 
vent  en  connoître  qu'incidemment 
aux  complaintjes  portées  devant  eux 
pour  raifon  de  oénéfices  tenus  en 
confidence  i  6c  quand  ils  en  con- 
noifient ,  l'effet  de  leur  jugement  fe 
borne  au  bénéfice  qui  failoir  l'ob/et 

.  de  la  conteftation  dont  ils  croient 
Juges.  Ils  ne  peuvent  pas ,  cofoee 

,  lfi&  Juges  d'Ëglife ,  prononça  la  dé- 


chéance  ^es   auttes  bénmce^  dont  I 
les  confidentiaires  étoienc  (Teurvus, 
oa  les  déclarer  incapables  d*en  poC- 
féder  d'autres. 

La  prethtère  fyllàDe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  la  troiiième  lon- 
gue-, 8c  h  quatrième  très-brève- 

CONFIDENT  ;  fubftantif  mafcuHn. 
Qui  alicujus  confiUis  iminius  ejl.  Ce- 
lui  à  qui  l'on  confie  Tes  plus  fecrè- 
ces  penfées.  //  tft  le  confident  du 
Princt* 

Confident  »  fe  dit  quelquefois  figu- 
rément  en  poëfie  y  en  parlant  des 
échos ,  des  rochers ,  des  bois ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue ,  la  troifième 
moyenne  au  fingolier,  mais  lon- 
gue au  pluriel.  .  .    i- 
Le  pluriel  (sLitconfitÔsns. 

CONFIDENTE;  fubftantif  féminin, 

2ui  a  dans  ce  genre  la  même  ilgni- 
cacion  que  confident  au  ma£culin. 
Foyei  ce  mot.  ^   : 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  la  trbîficme  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  très-brève. 

On  prononcé  &  Ton  devroit  écri- 
re konfidanu.  Voyez  Orthogra- 
phe. 
CONFIDENT! AIRE  j  fubftantif  maf- 
culin.  Qui  tient  un  bénéfice  par  con- 
fidence. yoy€\  CoNFIDENCfi. 

CONFIÉ,  ÉÊi  adjeûif  &  pariicipô 
paffif.  f^ijy^îf  CoNïiER..     . 

CONFIER  ;  verbe  aOif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  Te  con- 
jugue comme  Chanter.  Confidcre. 
Commecrr^  ode  affaire',  lihe  cifofe 
aux  foins  &  à  la  fidélité  de  qâet^ue 
perfoniie.  ÔMlnia  cofifié'kgouver- 
ntmcnt  de  lot  CitadtïU. 'Vous  nk'dc- 
vie\  pas  lui  confier  vos^  tn/ans* 

Confier  ,  eft  auflî  verbe  pronominal 
réfléchi  ,*  &  fignifie  s^arfurer ,  pren- 


//  y  tft -trop  <onfif  -tn  fis  lumiè^ 


rts. 


La({irenHère  fyllabe  eft  moyenne» 
la  ieconde  brève ,  &  la  troifième 
'longue  'OU 'brève  ,  comme  nous 
rexpliqnôn^'àtt  mot  Ver6e,  avec 
la  conjugaifoiï  &  la  quantité  pto« 
fodique  dies  autres  temps.' 

Obférvez  cependant  que  IV  fé- 
minin ,  qui  termine  tes  trois  per- 
fonnes  de  rihdicarif ,  &  celles  qui 
leur  rèdèmblent ,  s'unit  à  la  pénulr 
tième  fyllabe ,  &  la  rend  longue. 

ÇOJ^FIGURATION .; .  fubftantif  fé^ 
mïnin.  Figura*  Forme  extérieure^ 
ou  furface  qui  borne  les  corps  »  fie 
leur  donne  une  figure  particulière. 
Ces  de^ux  corps  n  ont  pas  La  même  cpn* 
figuration. 

Co^iGU  RATION  ,  s'emplpie  partie»* 
lièrenient  en.Phyfique  &  en  Chi« 
mie  j  en  pariant  des  parties  tenues 
&  infenfibles  qui  échappent  à  la  vue 
ordinaire. 

Ce^qui  fait,  fdor^  phifieuf  s  Phi- 
lofopbes  y-  la  di-Scrence  ipècifique 
entre  les  corps  ^c'ieft  la' diveirfecon- 
.    figuration  &c  la:  diver fe  fituation  des 
'  parties.  Selon  xres  Philofophés ,  les 
élémens  de  tous  les.  corps  font  les 
mêmes  ^  jSc  le  plomb^pr  exemple  » 
::  ne-différe  de-  lor  que . par  là  ma* 
nLoueidontles  éiémens  de^chacun  de 
CCS  tnétauii'.fom  lairangés  ::  voilà 
:  pourquoi  /Defcartes  tlifoic  qu'avec 
de  la  macièce  &  du  moavea>ent  il 
compoferoit  un  monde  :  mais  quel- 
que ingénieuiie  que  fait  k  '  conjec- 
XXM  y  on:  ikiii  oppbfe  des  lîiffiottltés 
urès-donfiderables ,  &  le  touc  prou-^ 
vequttjnbus  igoorons:  ce  que  <^e(k 
que  le  tiflu  intérieur  des  corps*  . 

Gti^GtlRÀtîdN  ,      où     ASPECT     DES 

*  ptAN^TES,fe  dit  en.  termes  d*Aftro- 
logie ,'  de  certaines  diftances  que  les 


t 


dre  confiance.  //  Je  ççnfic  m  y0us*  %     planètes  ont  entr'elles  dans  lezodia 
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.  qae,  8c  par  l^fq uelles  les  Aftrôlogaes  I 
prétendent  qu  elles  s  aident  re(pec- 1 
civement  »  ou  qu'elles  fe  nuifent  les 
unes  aux  autres*  Le  difcrédit  dans 
,  lequel  eft  tombée.  TAftrologU,  a 
fait  négliger  avec  raison,  la  confi- 
guration des  planètes. 

La  première  fyllabci  eft  qioyen- 
He ,  les  deux  fuivantes  brèves  ,  la 
quatrièmet  longue  ,  &    les  autres 

'.    brèves  au  fingulier  \  mais  la  der- 
nière eft  longue  au  pluriel. 

CONFINÉ ,  ÉE;  adjeftif  &  participe 
paflSf.  P^oye:[  Confiner. 

CONFINER  ;  verbe  neutre  de  la  pte- 

'    mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 

*  |ugue  comme  Chanter.  Être  (^tué 
proche  les  confins  d'une  contrée, 

*  d'un  pays.  La  Lorraine  confine  avec 
VAlface. 

Confiner,  eft  auffi  verbe  aâif,  & 

*  iignifie  reléguer  dans  un  cenain  en- 
droit.. O/i  vient  de  la  confiner  dans  un 

-  couvent*  ; 

On  dit  en  termes  de  Jurifpru- 

-  dence  y  confiner  un  héritage  ;  pour 
.    dir&,ien  ^marquer  les  linûteS'    ' 

-On.  dit  y/e  confiner  dans  une  con- 
c    crée  ^  dans  une  campagne  ,  dan^  un 
:    défert  ;  pour  dire ,  s'y  retirer  vo- 
lontairement. Cette  Dame  veut  aller 
fe  confiner  4<tns  un  village:  .     . 
■  .\\  La'  première  fyliabeL  eft  moyen- 
Sne,  la  féconde  brève,  &la.troifiè- 
;  me  longue  ou  brèves  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe  ,  avec 
la  conjugaifon.  &  la  quantité  profo- 
dique  des  autres  temps. 
CONFINS  j  fubftantif  œafculin  plu- 
riel. Confinia,  Les  limiites  »  les  lex- 
trèmités  xl'un  Pays  >  d'une  Seigneu- 
'   rie^  d'une  Paroifte 3.. d'ufii  hérita- 
ge, &c.  î  f'  •';  •         > 

La  pofition  des  confins  peut  être 
établie  par  trois  moyens ,  qui  foni , 
les  bornes ,  les  titre^  iç  la  preuve 
;    parjé^ioips.    ,,;   ,. 
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',Xes' bornes  prouvent  la  pofinoo 
àes  confins ,  quand  on  les  cêconnoic 
pour  y  avoir  été  mifes  d'ancien- 
neté. 

On  prouve  cette  pofition  par  ti- 
tres ,  quand  ils  exprimefit  l'étendue 
&  les  Umites  d'un  territoire  ou  hé- 
ritage ,  en  défignant  les  tenans  &  les 
abouti  (Tans. 

Enfin ,  on  la  prouve  par  témoins, 
quand  ils  dépotent  que  depuis  oa 
certain  temps  quelqu'un  a  toujoars 
joui  i.  labour é  ou  dixmé  jufqu'à  l'en- 
droit qu'ils  défignent. 

Dans  les  déclarations  ou  recon* 
noiûànces ,  aveux  &  dénombre* 
mens ,  contrats  de  vente ,  baux  à 
rente  ,  échange  >  baux  à  ferme,  & 
autres  zQtts  concernant  la  pcopriété 
ou  pofteiHon  d.'un  héritage  ou  terri- 
toire ,  on  doit  en  défigner  les  coiii- 
fins  avec  foin^  pour  en  dcterminer 
l'étendue. 

La  première  fy  Ilabe  eft  moyenne, 
&  Ift  féconde  longue. 

CONFIRE  ;  verbe  aûif  irrégulier 
de  la  quatrième  conjugaifon.  Con* 
dire.  Aftaifofiner  &  faire  cuire  des 
fruits,  des  fleurs  j  des  légumes ,  les 
faire  rremper  dans  quelque  fuc  ou 
liqueur  qui  en  pénètre  la  fubftance, 
&  qui  s*y  incorpore.  On  a  confit  ces 
abricots  aufucre.  Il  confit  des  ccri/es 
au  miel. 

Confire  ,  fe  dit  en  termes  de  Cha- 
moifeurs  ^  de  l'aâion  de  donner  anx 
peatlx  de  mouton ,  de  lièvre ,  6a 
une  certain^  préparation  dans  une 
cuve  appelée  xonfit ,  laquelle  eft 
reoiplie.des  ingrédiens  néceflàkes 
pbur  cçt  effet. 

La:  première  fy  11^  eft  moyenne, 

.la  féconde  longue  »  &  la  tcinfième 
trèç-brève. 
■  Conjugaifon  &  quantité  profodi- 

Sièges  tetnps jrréguUersuttveibc 
DNFIIU.. 


Ail. 
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)[ni>icatif.  Prefcnt.  Sitëulier*  Je  con- 
fis ,  eu  donfis ,  il  connc. 

'Pluriel.   Nous  confifons  ,  vous 
confifez ,  ib  confifenc. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
£ûgulier  ont  la  première  fyllabe 
moyenne  &  la  féconde  longue.  La 
troifième  perfonne  a  la  première 
fyllabe  moyenne  &  la  féconde 
brève. 

Les  deux  premières  perfonnes 
du  pluriel  onc  la  première  fyllabe 
moyenne ,  la  féconde  brève  &  la 
troifième  longue.  La  troifième  per- 
fonne a  la  première  fyllabe  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue  &  la  troifiè- 
me très-brève. 
Imparfait.  Singulier.  Je  confifois» 
tu  confifois ,  il  confifoit. 

Pluriel.  Nous  confifions ,  vous 
confifiez',  ils  confifoient. 

Les  trois  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  la  première  fyllabe 
moyenne,  la  féconde  brève  &  la 
troifième  longue  y  mais'  celle-ci  eft 
moyenne  à  la  troifième  perfonne 
du  fingulier. 

On  prononce  &  l'on  de vroit  écri- 
re je  honfiiais^  ôcc.  Voyeij  Or- 
thographe. 
Prétbrit  0ÉFINI.  Singulier.  Je  con- 
fis,  tu  confis  y  il  confit. 

Pluriel.  Nous  confîmes  i  vous 
confîtes ,  ils  confirent. 

La  quantité  ptofodique  du  fingu- 
lier ,  eft  la  même  que  celle  du  un- 
guliet  du  préfe^t  de  l'indicatif. 

Les  trois  pgrfonnes  du  pluriel , 
ont  la  première  fyllabe  moyenne  , 
la  féconde  longue  &  la  troifième 
très- brève. 

Le  futur  fimple  &  le  condition- 
nel préfent  ^  fuivent  les  règles  don- 
nées  poiu:  les  temps  pareils  du  verbe 
Fendre. 
Impératif.  Singulier.  Confis  ^  qu'il 
confife. 
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Pluriel.  Confifons  ,  confifez  » 
qu'ils  confifent. 

On  trouvera  la  quantité  profo- 
dique  dans  celle  du  préfent  de  Tin* 
dicatif. 
Subjonctif.  Présent.  4S//iWz>r.  Que 
je  confife ,  que  tu  confifes ,  qu'il 
confife. 

Pluriel.  Que  nous  confifions ,  que 
vousconfifiez,  qu'ils  confifent. 

L'imparfait  manque. 
Participe  actif  &  gérondif.  Con- 
fifant. 

La  pr em  ière  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  &  la  troifième 
longug. 
Participe  passif.  Confit ,  confite. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne  ,■ 
la  féconde  brève  au  fingulier  maf- 
culin ,  mais  longue  au  pluriel ,  & 
brève  au  féminin ,  qui  a  une  troi- 
fième fyllabe  très-brève. 

On  dit  de  certains  fruits ,  qu'/7f 
font  confits  fur  l'arbre  ;  pour  dire  ^ 
qu'ils  font  .extrêmement  murs  ôc 
cuits  par  le  foleil. 

On  dit  auffi  figurément  &  famî- 
lièrement ,  qu^une  perfonne  efi  toute 
confite  en  dévotion  ;  pour  dire , 
•qu'elle  eft  dans  les  grandes  prati- 
ques de  la  dévotion. 
CONFIRMAT  IF,  IVE;  qui  confir- 
me.  //  obtlht  un  Arrêt  confirmatifdu 
Jugement  du  Sénéchal. 

£n  matière  bénéficiale  ,  on  ap- 
pelle bénéfice  électif  confirmàtif  y  un 
bénéfice  dont  le  pourvu  par  élec^f 
tion  doit  obtenir  1  agrément  du  fu- 
périeur. 
CONFIRMATION  \  fubftantif  fémi- 
nin. ConfiriTiatio.  Ce  qui  rend  une 
chofe  ferme  &  ftable.  //  a  obtenu  la 
confirmation  de  la  Sentence  du  Châ^ 
felet. 
Confirmation  ,  fe  dit  â  peu  près 
dans  la  même  acception ,  en  pariant 
1     des  droits  »  privilèges  $c  conceilions 
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que  les  Souverains  Se  les  Seigneurs 
continuent  à  leurs  fujets  &  yalHiax 
par  de  nouvelles  lettres. 

Il  faut  remarquer  que  la  confif - 
mation  que  le  Roi  feroit  d'un  pri- 
vilège qui  ne  ferotr  pas  valable  »  ne 
donneroit  pas  plus  de  force  à  ce 
privilège  >  qu'il  n'en  avoir  aupara- 
vant. 

CoNFiRMATioK  ,  fe  dit  auffi  de  l'aflu- 
rance  nouvelle  &  plus  exprelTe  d'une 
chofe  qui  avoir  déjà  été  annoncée 
comme  vraie-  A-t-on  reçu  la  confir- 
mation de  cet  accident  f  J* attends  la 
confirmation  de  fon  mariage.  C'eft 
une  nouvelle  qui  a  befoin  4fi  confir- 
mation. 

Confirmation  ^  fe  dit  en  matière 
d'éleâion ,  de  l'aâe  par  lequel  on 
confirme  l'éleâion  d'un  Âbbè , 
Prieur  ou  autre  Officier  ecclèlîafti- 
aue.  Lorfqa'il  fe  trouve  dans  une 
eleâion  un  défaur  contre  le  droit 
commun  ou  particulier  ,  dont  le 
conHrmateur  ne  peut  difpenfer ,  il 
ne  peut  pas  non  plus  fuppléer  â  ce 
défaut.  11  doit  cirer  tes  perfonnes 
intéreffées ,  Sç  nommément  les  com- 
pétiteurs &  les  oppofans.  Une  lui  eft 
point  permis  de  recevoir  ce  qni 
pourroit  lui  être  offert  volonraire- 
ment  ;  encore  moins  doit-il  exiger 
quelque  chofe  pour  fe? peines. Oans 
le  cas  où  il  recevroit  un  prèfént ,  la 
confirmation  (èroit  nulle  ^  il  feroir 
privé  pour  toujours  dudroit  de  con- 
firmer ,  &  il  encôitttroir  Texcom- 
munication  majeure  par  le  feul  fait, 
de  laquelle  le  Pape  feul  pourroit 
l'abifoUdre. 

CôNFiRMATic^  ,  fe  ditentôrmes<le 
Rhécorique  ,-de  cette  partie  du  dif- 
cou^s  oratoire,»  cjui-follk  narfariôn, 
&  par  laquelle  on  prouve  ce  que  1  on 
avoir  avancé.  • 

La  confirmation  eft  comme  Tatne 
de  l'olkifen  y  c'eft  far  elle  qu^eft 
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Fondée  la  principale  force  des  Irgu^ 
mens  :  elle  eft  la  partie  la  plus 
effentielle  de  l'éloquence  \  car  elle 
confifte  particulièrement  à  convain- 
cre &  à  émouvoir.  Dans  les  quef- 
tions  que  l'on  y  traite  ,  il  faut,  au- 
tant qu'il  eft  poflible  ,  remonter  à 
un  principe  lumineux  y  le  prèfenter 
dans  fon  véritable  jour  ^  defcendre 
en  fui  te  aux  conféquences  par  des 
liaifons  naturelles  ,  enforte  que  Ton 
voie  la  conclufion  naître  du  prin- 
cipe érabli  dans  le  commencement. 
Ainfi  le  but  de  la  confirmation  eft 
de  prouver  une  chofe  qoi  paroîc 
douteufe^  par  une  aurre  qui  eft  te- 
nue pour  certaine  ;  mais  en  ralTem- 
blant  fes  argumens  ,  l'orateur  doit 
avoir  foin  de  les  arranger  dans  on 
ordre  convenable  ,  en  mettant  au 
commencement  &  à  la  fin  les  mail- 
leures  preuves  ,  &  les  plus  foibles 
dans  le  milieu  :  c'eft  ce  que  cod« 
feille  Ciceron  dans  foo  Traite  de 
l'Orateur. 

Confirmation  ,  fe  dit  d*un  des  fept 
Sacremens  de  l'Eglife  ^  par  lequel  les   . 
Chrétiens  font  confirmés  dans  la 
grâce  reçue  au  Baptême. 

Ce  Sacremenr  ne  peut  être  réité- 
ré ,  &  il  n'y  a  que  TEvcque  qui 
puiffe  le  donner.  5a  forme  conlifte 
dans  1  oraifon ,  qui  accompagne  /'im- 
poficion  des  mains ,  &  dans  les  pa- 
roles jointes  4  Tonâion  faite  avec 
le  fainrchi^e. 

Les  deux  prenûères  fyllabes  font 
moyennes ,  la  troj^me  longue  ,  & 
les  deux  autres  brèves  au  fingulier  -, 
mais  la  dernière  eft  longue  an  plu- 
riel. 

CONFIRMÉ ,  ÉE  ;  adjedtf  &  pani- 
cipepaffif.  Voye\  Confirmer. 

CONFIRMER  ;   verbe  aftif  de  la 

première  conjugaifon  ,   lequel  fe 

conjugue  comme  Cranter.  Cdw- 

firmare.  Rcndie  plus  ferme  ^  plus 
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*    ftable  y  fortifier.  Cela  doit  vous  con- 
firmcr  dans  votre  projet. 

Confirmer  ,  fe  die  à  peu  près  dans  la 
même  acception  ,  en  parlant  des 
droits  y  privilèges  &  concédions 
que  les  Souverains  &  les  Seigneurs 
continuent  â  leurs  fujets  &  vaflàux 
par  de  nouvelles  lettres.  Le  Roi  a 
confirmé  les  privilèges  de  cette  Corn- 
pagnie. 

Confirmer  ,  fignîfie  au  Palais ,  dé- 
clarer ou  reconnoitre  valable 
un  aâe  quelconque.  Une  do- 
nation ,  un  teftament  font  ton- 
filmés  ,  ou  par  un  jugement  qui 
les  déclare  valables  ,  ou  par  lac- 
quiefcement  que  l'on  donne  à  leur 
exécution.  Le  Juge  fupérieur  con- 
firme ou  infirme  la  Sentence  donc 
eft  ^ppel. 

Confirmer  ,  fignifie  auffi  donner  de 
nouvelles  &c  plus  expreflTes  afTuran 
ces  d'une  chofe  qui  avoic  déjà  été 
annoncée  pour  véritable.  On  confir- 
me  la  mort  de  cette  dame. 

Confirmer  ,  fignifie  encore  apporter 
de  nouvelles  preuves  ,  de  nouveaux^ 
moyens  pour  appuyer  des  faits  ou 
àQ%  propofitions  que  Ion  avoir  avan- 
cés. Je  puis  confirmer  ce  fait  par 
vingt  ^témoins. 

Confirmer  un  cheval  ,  fignifie  en 
termes  de  Manège  ,  achever  de  le 
dtefier  aux  airs  du  manège. 

Confirmer  ,  fignifie  aufli  conférer 
le  facrement  de  Confirmation.  VE- 
vêque  feula  le  droit  de  confirmer. 

On  dit  en  termes  de  Théologie  , 
que  Dieu  confirme  en  grâce  ;  pour 
dire  ,  qu'il  accorde  une  furabondan- 
ce  de  grâce  ,  qui  met  en  état  de 
perfévérer  dans  la^juftice. 

Voyei  Affirmer  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Confirmer. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  &  la  (roifième  longue 
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OU  brève  ,  comme  nous  t'expliquons 
au  mot  Verbe  ^  avec  fa  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des^  autres 
temps* 

CONHSCABLE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Fifco  addiccndus ,  a  ;  um.  Qui 
eft  fujet  à  être  confifqué.  Cette  ef 
pèce  de  marchandife  efi  confifcable  en 
France. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  la  troifième 
moyenne  ,  &  la  quatrième  trè^- 
brève. 

CONFISCANT  ;  adjeAif  &  terme 
de  Palais ,  par  lequel  on  défigne 
quelqu'un  fur  qui  il  peut  échoir  con- 
fifcation. 

On  dit  des  gens  de  main-morte, 
qui  n'ont  pas  payé  les  droits  d  a- 
mortifiement  &  d'indemnité  pour 
les  terres  qu'ils  ont  acquifes  >  <\nils 
doivent  donner  au  Seigneur  un  homme 
vivant ,  mourant  &  confi^cant  ;  pour 
dire  ,  quelqu'un  par  la  faute  duquel 
le  fief  puifle  ctre  confifqué.     - 

CONFISCATION  \  fubftantif  fémi- 
nin. Confifcatio.  Aéfion  de  confif- 
quer  ,  adjudication  qui  fe  fait  au 
profit  du  Roi  ou  des  Seigneurs  ,  des 
biens  de  ceux  que  l'on  a  condamnés 
à  mort ,  foit  naturelle,  foit  civile. 

Confiscation  ,  fe  dit  auffi  des  biens 
confifqués. 

La  confîfcation  eft  donc  une  peî- 
.  ne  qui  s'étend  fur  les  héritiers  du 
criminel  ,  que  l'on  prive  ainfi  d'une 
fuccefiion  a  laquelle  ils  avoient 
droit.  Cette  peine  a  ,  dit- on  ,  été 
établie  pour  mieux  contenir  les  hom- 
mes dans  le  devoir ,  par  la  crainte 
de  laifier  leur  famille  dans  l'indi- 
gence. Mais  cette  raifon ,  fi  équi- 
voque par  elle-même,  fera-t-ellc 
fupportable  ,  fi  l'on  réfléchit  com- 
bien il  eft  injufte  de  confondre  l'in- 
nocent avec  le  coupable  ? 

Durant  Tâge  d'or  de  la  R<pubU- 
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que  Romaine  ,  la  confircacion  y  fut 
inconnue  j  elle  s'écablic  fous  la  ty- 
rannie de  Silla ,  Se  les  Empereurs 
1  étendirent  dans  la  fuite  très-injuf- 
cement  ,  â  un  grand  nombre  de 
cas  :  par  exemple  ,  la  dot  de  la 
femme  croit  confifquée  pour  le  dé- 
lit du  mari  j  on  privoit  de  fes  biens 
Taccufé  qui  avoit  laifTé  écouler  un 
an  fans  comparpirre ,  &  on  ne  les 
lui  rendoit  pas  ,  quand  même  par 
1  événement  il  auroit  prouvé  fon  in- 
nocence. On  confifquoit  la  maifon 
ou  le  champ  dans  lefquels  on  avoir 
fabriqué  de  la  fauflê  monnoie, 
quoique  le  crime  eût  été  commis  a 
Tinfçu  du  propriétaire  :  on  en  faifoir 
de  même  des  oiens  de  ceux  qui  né- 
toientpas  baprifés  ;  de  ceux  qui  con- 
fultoient  les  arufpices  ^  de  ceux  qui 
foufFroienc  que  Ion  commît  le  cri- 
me de  fornication  dans  leur  maifon 
ou  dans  leur  champ  ;  d'un  Décu- 
rion  qui  avoir  commerce  avec  fa 
fei'vante  y  des  maifons  où  Ton  avoir 
tenu  des  aflèmblées  illicites  ^  des 
biens  de  ceux  qui  fréquentoient 
les  fpeâacles  un  jour  de  Diman- 
che 9    &C» 

Il  faur  dire  cependanr  «  que  la 
plupart  des  Empereurs  ne  fe  préva- 
lurent pas  de  ces  difpoHtions  rigou- 
reufes  :  Trajan  remir  entièremenr 
la  peine  de  la  confîfcarion  j  Anto- 
jiin  le  pieux  en  fir  préfent  aux  en; 
fans  du  condamné  ;  Marc^Ânronin 
leur  en  abandonna  la  moitié  y 
Adrien  fit  une  loi  par  laquelle  il 
voulut  que  fi  un  homme  condamné 
à  mort  laifibit  un  enfant,  on  donnât 
â  cet  enfanr  la  douzième  partiedes 
Biens  de  fon  pète ,  &  que  (i  le  con- 
damné laiffoitplufieurs  enfans ,  rous 
les  biens  du  père  leur  appartinlTent , 
,  fans  que  la  confifcation  pût  avoir 
lieu  ;  Valentinien  imita  Anronin  le 
pieux  ^  &  fie  remife  de  la  confifca* , 
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tion  aux  enfans  du  condamné^  ce 
que  Théodofe  le  Grand  étendit  aux 
perirs-enfans  j  &  au  défaut  de  def» 
cendans  ,  il  accorda  le  tiers  aux  af- 
cendans  :  enfin  Juftinien  ordonna 
que  la  confifcationn'auroit  plus  lieu 
que  dans  le  cas  du  crime  de  lefe- 
Majefté  au  premier  chef. 

Voici  ce  qu'a  penfé  M.  de  Mon- 
tefquieu  fur  ce  genre  de  peine. 

Le  péculat ,  dit  cet  ilmftre  Piû« 
lofophe  9  étant  dans  les  Etats  des- 
potiques le  crime  ordinaire  ,  les 
confifcations  y  font  utiles.  Par-ià  , 
on  confole  le  peuple  y  Targenr  qu'on 
en  tire  eft  un  tribut  confidérable , 
que  le  Prince  leveroit  difficilement 
iur  des  fujets  abîmés  ;  il  n'y  a  mê- 
me ,  dans  ce  pays  »  aucune  liamille 
qu'on  veuille  confervér. 

Dans  les  Etats  modérés  ,  c'eft 
toute  autre  chofe.  Les  confifcations 
rendent  la  propriété  des  biens  in- 
certaine 'y  elles  dépouillent  des  en- 
fans innocens  y  elles  détruifent  une 
famille  )  lorfqu'il  ne  s'agit  que  de 
punir  un  coupable.  Dans  les  RqHi' 
bliques  elles  font  le  mal  d  orer  l'é- 
galité qui  en  fait  l'aqie  ,  en  privant 
un  citoyen  de  fon  nécellaire  phj* 
fi  que. 

En  France,  la  confifcation  n  eft  pas 
admife  ipdiftinétement  dans  tou- 
tes les  Provinces  du  Rovaume  :  par 
exemple ,  elle  n'a  pas  lieu  dans  le 
fioulonnois  ,  ni  dans  les  Provinces 
de  Lyonnois  »  Forez  ,BeaujoHois, 
Mâcpnnois  y  Gafcogne  ,  Provence, 
Dauphiné  ,  Alface  ,  &c.  fi  ce  n*eft 
pour  crime  de  lefe-Majefté^&poot 
félonie. 

Elle  n'a  pas  Heu  non  plus  dans 
l'Anjou  ,  le  Maine ,  le  fierri ,  le 
Béarn  &  l'A  ngou mois. 

En  Hainaut  ^  elle  a  lieu  envers 
le  Seigneur  lige ,  en  cas  de  félonie  » 
de  fcdition  &  rébellion  publique 

d  hcrèûe  » 
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d*héré(le ,  d'homicide  de  foi-mème 
6c  de  faire  en  guerre. 

Dans  le  CambreHs  ,  elle  n'a  lieu 
que  pour  les  meubles ,  &  non  pour 
les  immeubles. 

En  Normandie  «  l'article  1 4  j  ac- 
corde la  confifcaiion  des  fiefs  &  hé- 
ritages aux  Seigneurs  ^  &  fi  la  con- 
fifcation  eft  prononcée  par  un  Juge 
Royal  ,  le  Roi  a  les  meubles  & 
une  année  du  revenu  des  im* 
meubles. 

En  Bretagne ,  la  confifcation  n'a 
lieu  que  pour  les  meubles  feule- 
ment. 

La  confifcation  n'a  pas  lieu  dans 
la  ville  6c  banlieue  de  Lens,  en  Ar- 
tois ,  fuivant  l'article  7  de  la  Cou- 
tume locale  de  cette  ville ,  rédigée 
en  1741.  Il  en  eft  de  même  des 
pays  régis  par  le  Droit  écrit ,  ex- 
cepté cependant  la  Province  de  Lan- 
guedoc ,  &  la  partie  de  la  Province 
de  Guienne  ,  qui  eft  du  reffort  du 
Parlement  de  Touloufe  ,  fuivant 
l'aâe  de  notoriété  donné  par  les 
Gens  du  Roi  de  ce  Parlement ,  le 
5  Septembre  170 }.  Cette  Cour  ac- 
corde néanmoins  aux  enfans  &  à  la 
femme  du  condamné  ^  le  tiers  de 
fes  biens. 

La  plupart  de  nos  Coutumes  ad- 
mettent la  confifcation  ,  &  fingu- 
lièrement  celle  de  Paris  ,  qui  dit 
que  celui  qui  confifque  U  corps  ^  con- 
fiSqut  Us  biens.  Cellçs  de  Meaux , 
de  Sens ,  de  Troyes ,  de  Mantes , 
&c.  font  conçues  dans  les  mêmes 
termes. 

Dans  la  Coutume  de  Paris  ,  la 
confifcation  eft  un  droit  dépendant 
de  la  haute- Juftice  \  les  Seigneurs 
l'exerceno  fur  les  biens  des  perfon- 
nes  contre  lefquelles  il  a  été  pro- 
noncé des  condamnations  qui  em- 
t)ortent  mort  naturelle  ou  civile , 
ors  même  que  les  condamnations  ^ 
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ont  été  prononcées  pat  les  Juges 
Royaux. 

La  confifcation  n*a  lieu  que  quand 
elle  eft  prononcée  par  des  Jugemens 
rendus  en  dernier  reflbrt ,  ou  con- 
tre lefquels  les  condamnés  ne  peu- 
vent revenir  ,  parce  que  le  criminel 
peut  toujours  efpérer  fa  grâce  juf- 
qu'à  l'exécution. 

Ainfi  ni  le  Roi ,  ni  les  Seigneurs 
ne  peuvent  difpofer  des  chofes  con* 
fifquées  par  des  jugemens  de  con- 
tumace. Ils  doivent  attendre  les 
cinq  ans  que  les  loix  accordent  au 
condamné  pour  fe  repréfenter  ;  pen- 
dant ce  temps  ,  ils  n'ont  que  l'ad- 
miniftration  des  biens  confifqués* 

Dans  les  pays  où  la  confiicatioti 
n'a  pas  lieu  ,  les  condamnés  à  mort 
naturelle  ou  civile,  n'en  perdent 
pas  moins  la  jouiflance  &  la  pro- 
priété de  leurs  biens  ,  au  moment 
de  l'exécution  de  la  condamnation  , 
parce  que  ce  n'eft  pas  en  faveur  des 
criminels  ,  que  les  loix  de  ces  pays 
rejettent  la  confifcation  \  il  n'y  a  de 
différence  entre  ces  pays  &  ceux  qui 
admettent  la  confifcation ,  qu'en  ce 
que  dans  les  pays  où  elle  a  lieu  »  les 
biens  du  condamné  pallènt  au  fifc  » 
&  que  dans  les  autres  ils  font  dévo-* 
lus  aux  pàxens  9  héritiers  naturels  du 
condamné. 

La  confifcation  des  biens  n'a  pas 
lieu  de  plein  droit  y  quand  elle  naît 
d'une  peine  qui  n'eft  pas  déclarée 
encourue  ;  amfi  ,   par  exemple  , 

Suoique  la  confifcation  de  corps  & 
e  biens  foit  prononcée  par  des 
Edits  contre  les  François  qui  renon- 
cent à  leur  patrie ,  cette  peine  ne 
fauroit  avoir  lieu  que  quand  il  y  a 
un  jugement  qui  la  déclare  encou- 
rue 'y  mais  quand  il  y  a  un  jugement 
qui  prononce  la  peine  de  mort  ou 
autre  confifcation  de  corps  »  celle, 
des  biens  en  eft  la  fuite. 

Kkk 


'  T^fls  forte 

^j^M^ipas  'es  biens  fou 

>^.<n/««ent  cette  confif- 
Lu^^ Cites  biens ctoient Iitues 
^ti'"'  'g^ys  où  la  confifcacion  n'a 

^litt  >  ^*  même    Ordonnance 

f^c  qu'en  ce  cas  »  les  coupables 
/  l'enr  condamnés  à  une  amend£  qui 
fgli  au  mains,  du  quart  de  la  valeur 
^j£S  biens. 

Les  biens  contifaués  appartien- 
nent à  l'ufufruitierae  lu  terre  dont 
la  haate-JuClice  dépend  ,  &  non  an 
propriétaire ,,  parce  qu'on  regarde  la 
conBfcation  comme  un  pro&i  de 
£ef  y  c'eft  pour  cela  que  le  bcnéti 
cier  peut  remertre  &  donner  ,  à  qiii 
bon  lui  femble ,  les  biens  qui  lut 
•Viennent  par  droit  de  confifcation , 
i  caufv  de  Ton  bénclîce. 

Au  refte  le  droit  de  confifcation 
^canc  un  droit  réet  ^  les  immeubles 
&  les  meubles  appartiennent  auSei- 
gneur  dans  la  Julbce  duquel  ils  fe 
trouvent  de  fair  \  mais  les  rentes 
conftituées  &  aunes  dettes  actives, 
iîiivent  le  domicile  du  condamné. 

11  faut  excepter  le  cas  du  crime  de 
tefe-Majefté  ,  oij  la  confîfcaiion  ap- 
partient toujours  au  Roifeul,  iâns 
aucun  partage  avec  les  Seigneurs. 

Si  la  confifcation  a  lieu  pour  fauf- 
fetécommifeaufceau  des  lettres  de 
Chancellerie ,  elle  appartient  ï  M.  le 
Chattcetier. 

On  prélève  fur  les  biens  confif- 
«jnés  les  dettes  du  condamné  ;  & 
quand  la  confifcation  appartient  à 
qtidque  Seigneur  haut-JuAicier  ,. 
e»  ^[ooDDce  une.  amende  au  profit 
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du  Roi ,  pour  réparation  âa  ccinic 
envets  le  public. 

Il  y  a  plufieurs  autres  fortes  de 
confifcations  qui  ont  lieu  au  profit 
de  dificrentes  perfonnes  ,  foit  par 
conceflion  du  Roi  j  foit  en  vertu 
des  ftatuts  &  règlemens  concernait 
certains  objets  :  par  exemple ,  tx^ 
attribue  aux  traitans  la  confifcaiim 
de  cerraines  tnarchandifes  prolii- 
bées,, des  inftrumcns  quionr  ierfià 
les  fabriquer,  &  des  voitures  &  che- 
vaux qui  les  tranfpottoient  quand 
on  en  a  fait  la  faifîe. 

On  prononce  de  femblables  con- 
fifcations au  profit  des  Fermiers  des 
MelTageiies,  contre  ceux  qui  entre- 
prennent fur  leurs  privilèges,  Scan 
profit  des  Commutiaurcs  d'^ru  & 
Métiers  ,  contre  ceux  qui  entre- 
prennent fur  leur  état. 

La  grande  Chartre  des  Ânglois 
défend  de  faifir  &  de  confifqoet ,  «a 
cas  de  guerre ,  les  marchandifes  des 
Négocians  étrangers  »  à  moins  que 
ce  ne  foit  par  repréfalUes.  11  ek 
beau  ,  remarque  M.  de  Momef- 
quieu  ,  que  la  Narion  Angloife  lit 
raie  de  cela  un  des  articles  de  fa  E- 
betté. 

En  matière  féodale  ,  la  confifca- 
tion du  fief  du  vaffal  a  lieu  ,  au  pro- 
fit du  Seigneur  dominant ,  dans  hi 
cas  de  félonie  8c  de  défaveu  ,  £v> 
Koye^  Commise. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  >  la  troifw- 
me  longue,  &  les  autres  brèvesia 
Hngulier  \  mais  la  dernière  eft  loo- 
gue  au  pluriel. 
CONFISERIE  \  fubftantif  fcmiBin, 
L'arrde  faire  des  confitures  de  tou- 
tes les  efpèces^  &  divers  ouvrages 
en  fucres  ,  comme  bifcuits, maca- 
rons ,  Sic.  Elle  entend  la  confiferit. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne^ U  féconde  biève,  la  [coifième 
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très-brcve ,  &  la  quatrième  longue, 
CONFISEUR  ;  fubftantif  mafculin.  * 
Conditor.  Qui  confie  des  fruits , 
des  fleurs ,  des  racines ,  &c.  avec 
du  fucre ,  du  miel ,  &c.  C*cjl  un 
txcdUnt  confifcur. 
Confiseur,  feditauflî  d'un  Marchand 
qui  vend  des  confitures.  Les  Con- 
fifeurs  de  Paris  font  du  corps  des 
Epiciers,  lequel  e(V  le  fécond  des 
iix  corps  des  Marchands. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  brève,  &  la  troi- 
CièmQ  longue. 

Le  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 

On  prononcé   &    l'on    devroit 
écrire  konfi\eur.    Voyez»  Ortho- 
graphe. 
CONFISQUÉ,  ÉE;  adjedif&  par- 
ticipe paflif.    P^oye;(^  Confisquer. 

On  dit  familièrement  &  figuré- 
ment  de  quelqu'un  ,  dont  la  fanté 
eft  défefperce ,  ou  dont  la  fortune 
«ft  ruinée  ,  que  ceji  un  homme  coH" 
fifqué. 

CONFISQUER  ;  verbe  adlf  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Con- 
fifcarc.  Adjuger  au  fifc  pour  caufe 
de  crime  ou  de  contravention  aux 
Ordonnances.  On  confifquafes  biens. 
Le  fermier  prétend  que  les  chevaux  & 
la  voiture  feront  confjqués» 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  qui 
€onfifque  le  corps  ,  confifque  les 
biens  ;  pour  dire  ,  que  la  condam- 
nation à  mort  emporte  la  confifca- 
cion  des  biens. 

On  dit  auili  en  matière  féodale, 
<\aun  vajjfal  qui  dénie  fon  Seigneur , 
confifque f on Jief  ;  yovit  dire,  qu'il 
rend  ion  fief  confi (cable,  ou  le  fait 
romber  en  commife^  f^oye^  Con- 
fiscation &  Commise. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  &  la  troifième 
longue   ou  brève  ^  comme    nous 
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l'expliquons  au  mot  VeïIbe  ,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  pro^ 
fodique  des  autres  temps. 

On  prononce  &  l'an  devroit 
écrire  konfisker.  Voyez  Ortho- 
graphe. 

CONFIT  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Chamoifeurs ,  par  lequel 
on  défigne  une  cuve  remplie  des 
ingrédiens  nécefiaires  pour  confire 
des  peaux  de  mouton  ,  de  lièvre  j 
&c.  Voyez  Confire  j  en  termes  de 
Chamoifeurs, 

Confit  ,  fe  dit  auflî  de  la  compofition 
dont  on  remplit  la  cuve  appelée 
confit. 

CONFITEOR  ;  fubftantif  mafculin 
emprunté  du  latin,  &.par  lequel 
on  défigne  la  prière  que  Ton  fait 
avant  de  fe  confeflèr^  à  la  meffe, 
&c^  Faites  dire  à  cet  enfant  fon  con^ 
fiteor. 

CONFITURE  i  fubftantif  féminin. 
Fruits ,  fieuns  ou  racines  oue  Ton 
confit  au  fucre  ou  au  miel ,  pour 
les  rendre  de  garde  ou  plus  agréa- 
bles, au  goût.  Une  excellente  confi- 
ture. Elle  fait  de  très-bonnes  confia 
tureSm 

Confitures  sèches  ,  fe  dit  de  celles 
dont  les  fruits  ^  après  avoir  bouilli 
dans  le  firop ,  font  cirés  ,  égouttés 
&  féchés  dans  un  four.  On  fait  des 
confitures  sèches  de  toutes  fortes 
de  fruits  ;  Se  les  plus  eftimées  font 
celles  de  citron ,  a  écorces  d'orange» 
d'abricots,  de  poires  ,  &c. 

Confitures  liquides  ,  fe  dit  de 
celles  dont  les  fruits  entiers  ou  di- 
vifés,  font  confits  dans  un  firop 
fluide ,  tranfparenr ,  qui  prend  fa 
couleur  de  celle  des  fruits  qui  y  ont 
bouilli.  On  ne  réufiit  pas  toujours 
dans  la  préparation  de  cette  efpèce 
de  confitures  :  fi  elles  ne  font  pas 
affez  fucrées  ,  elles  fe  tonrnent  ou 
fe  décuifent  ;  &  fi  elles  foht  trop 
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fucréeS)  elles  fe  candilTent.  Les  plas 
recherchées  des  confitures  liquides, 
font  celles  de  prunes  ,  d*épine- 
vinette ,  de  grofeilles ,  de  mira- 
belles ,  d'abricots,  de  cerifes ,  &c. 
Confitures  a  mi- sucre,  fe  dit 
de  celles  qui  font  couvertes  feule- 
ment d'un  peu  de  fucre,  afin  qu'elles 
confervent  davantage  le  goût  du 
fruit. 

Il  y  a  aufli  les  confitures  muf- 
quées  ,  ambrées ,  glacées ,  &c. 

Ce  mot  a  plus  d'ufage  au  pluriel 
qu'au  fingulier. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  la  croifième  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  très-brève. 
CONFITURIER  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Conditor.  Marchand  qui  fait 
&  qui  vend  des  confitures.  Acheter 
des  conferves  che:[  le  confiturier. 
CONFITURIÈRE  j  fubftantif  fémi- 
nin. Celle  qui  fait  &c  qui  vend 
des  confitures.  Cejl  une  confitu- 
rière. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  brèves  , 
la  quatrième  longue  ,  &  la  dernière 
Très— brève 

Conflagration  j  fubftantif  fé 

minin.  Déflagration  Ce  mot  s'em- 
ploie quelquefois  pour  défigner  l'in- 
cendie général  d'une  ville  ou  de 
quelqu'autre  endroit  considérable  \ 
mais  il  fe  dit  plus  particulièrement 
de  ce  grand  embrafement  que  la 
foi  nous  apprend  devoir  arriver  à 
la  fin  des  (lècles ,  &  dans  lequel  la 
terre  fera  confumée  par  un  déluge 
de  feu. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève,  larroifîème  lon- 
gue ,  la  quatrième  brète,  &  la  cin- 
quième encore  au  fingulier  ;  mais 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 
CONFLANS  ou  CONFLENT  ;  nom 
propre  d'un  comté  &  d  une  vigue- 
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rîe  de  France ,  en  Rouflillon ,  entré 
le  Languedoc ,  la  Catalogne  &  la 
Cerdagne  Françoife.  lia  huit  lieues 
de  longueur  fur  quatre  de  largeur. 
La  rivière  de  Teth  l'arrofe  ,  & 
Villefranche  en  eft  le  chef- lieu. 
C'eft  un  pays  de  montagaes ,  où  les 
pâturages  font  excellens. 

CoNFLANS,  eft  auffi  le  nom  d'mi 
château  appartenant  aux  Archevê- 
ques de  Paris  »  &  qui  eft  fitué  à 
une  lieue,  fudeft,  de  cette  ville , 
au  confluent  de  la  Seine  &  de  la 
Marne. 

CoNFLANs  ,  eft  encore  le  i^tn  d'une 

t^etite  ville  de  la  Tarantaife ,  dans 
e  duché  de  Savoie ,  au  confluent 
de  la  rivière  d'Arly  &  de  l'Isère. 
CONFLANS  -  EN- JARNlSYj   nom 

propre  d'un  bourg  de  France ,  dans 
le  duché  de  Bar ,  au  confluent  des 
TÎvières  d'Orne  &  d'Iron ,  à  deux 
lieues ,  fud-oueft ,  de  Brîey. 

CONFLANS  -  Ste.  -  HONORINE  ; 

nom  propre  d'un  bourg  de  l'Ile  de 

,  France ,  lîtué  près  du  confluent  de 

la  Seine  &  de  TOife  ,  environ  a 

cinq  lieuses ,  nord-oueft,  de  Paris. 

CONFLIT  i  fubftantif  mafculin.  Con- 
fliUus.  Il  fignifie  au  propre, choc, 
combat  ;  mais  il  eft  vieux  dans  cette 
acception* 

Conflit  de  Juridiction  ,  /ê  dit 
dans  le  fens  figuré  ,  &  fignifie  con- 
teftation  entre  plufieuts  Juridic- 
tions ,  dont  chacune  veut  s*attri- 
buer  la  connoiffànce  d'une  affaire. 
Quand  le  conflit  eft  formé  entre 
deux  Juridiâions  inférieures  ,  in-- 
dépendantes  l'une  de  l'autre ,  &  qui 
reATortiffent  devant  le  même  Juge 
fupérieur  ,  on  peut  s'adreffèr  à  ce 
Juge ,  pour  faire  régler  dans  laquelle 
des  deux  JuddiAions  on  doit  pro- 
céder :  mais  fi  les  deux  Juridiâions 
reffortiflent  en  différens  Tribtmaux 
fupérieùrs ,  ou  fi  le  conflit  eft  ewre 
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deux  Cours ,  il  faut  fe  pourvoir  au  l 
Confeil ,  en  règlement  de  Juges.       | 

La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
&  la  féconde  btève  au  fingulier  , 
mais  longue  au  pluriel. 
CONFLUENT;  fubftantif mafculin. 
Confiuens.  L'endroit  où  fe  joignent 
deux  rivières.  Ce  château  ejl  bâti 
au  confluent  de  la  Seine  &  de  la 
Marne. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  &  la  troifième 
moyenne  au  fingulier  ,  mais  longue 
au  pluriel. 

On    prononce    &   Ton   devroit 
écrire  konfiuant.   Voyez  Ortho- 
graphe. 
CONFLUENTE;  adjeûif  féminin  ^ 
&  rerme  de  Médecine  ,  par  lequel 
on  défigne  cette  efpèce  de  petite 
vérole  ,  dont  les  puftules  fe  confon- 
dent les  unes  dans  les  autres. 
CONFOLANS  -,  nom  propre  d'une 
ville  de  France  ,  dans  la  Marche  , 
fur  la  rivière  de  Vienne ,  environ 
à  douze  lieues  ,  oueft-nord-oueft  , 
de  Limoges.  C  eft  le  ficge  d'une 
éleftion  de  la  généralité  de  Poi- 
tiers. 
CONFOLER  i  vieux  verbe  qui  figni- 

fioit  autrefois  fouler  aux  pieds. 
CONFONDRE  ;  verbe  aftif  de   la 
quatrième  conjugaifoh  ,   lequel  fe 
conjugue  comme  Fendre.  Confun- 
derc.    Mêler  ,   brouiller  plufieurs 
chofes  enfemble.   Il  ne  fallait  pas 
confondre  ces  liqueurs  les  unes  avec 
les  autres. 
Confondre  ,    fignifie  aufti  prendre 
une  perfonne  ou  une  chofe  pour  une 
autre  ,   n'en  faire  aucune  diftinc- 
tiori.   Vous  ne  deve^  pas  confondre 
le  frère  avec  la  fœur*  Il  vouloit  con- 
fondre fon  ouvrage  avec  le  vôtre. 
Confondre,  fignifie  encore  troubler, 
couvrir  de  honte,  mettre  en  dé- 
fordre.  Le  Créateur  fe  plaît  à  con- 
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fondre  V orgueil  &  la  vanité  des  créa^ 

turcs. 

Confondre^  fignifie aulTi  convaincre 

en  caufant  de  la  honte ,    réduire 

quelqu'un  à  ne  pouvoir  répondre. 

Cette  lettre  fuffira  pour  le  confondre. 

On  dit  en  termes  de  Civilité , 

pour  fe  défendre  de  quelque  éloge 

ou  louange  exceilîve,  ce  que  vous 

me  dites  me  confond  :  vas  louanges 

me  confondent. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  ,  &  la  ttoifième 
très-brève. 

Voyt[  au  mot  Verbe  les  règles 
données  pour  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique  a^s  autres 
temps. 
CONFONDU ,  UE  j  adjeftif  & 
participe  patfif.  Foye:^  Confon- 
dre. 

CONFORMATION  j  fubftantif  fé- 
minin. Conformation  Manière  dont 
un  corps  eft  formé.  Les  corps  ^  félon 
les   Newtoniens  ,    réfiéchiffent    les 
différentes  couleurs   de  la  lumière^ 
félon  leur  différente  conformation. 
Conformation  ,   fe  dit   en  termes 
de  Médecine  ,   de  Tarrangemenc 
des  diverfes  parties  qui  compofent 
le  corps  humain»   Et  Ton  appelle 
vice  de  conformation  ,  ce  qu'il  y  a 
de   défectueux  dans  la  dilpofitioa 
des  parties  du  corps. 

Les  vices  de  conformation  font 
en  très-grand  nombre  :  les  uns  font 
l'ouvrage  de  la  nature ,  &  les  autres 
font  accidentels  :  mais  quelle  qu'en 
foit  la  caufe  ,  la  cure  palliative  ou 
radicale  de  la  plupart ,  requiert ,  dit 
M.  le  Chevalier  de  Jaucourt ,   les 
lumières  combinées  les  plus  éten- 
dues de  la  médecine ,  de  la  chirur- 
gie &  de  lanatomie  :  tout  nous  ap- 
prend que  l'art  eft  long ,    la   vie 
courte  ,  l'homme  fujet'à  mille  in- 
firmités ,   &  que  fouvent  Tefprit 
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partage j  fans  remède,  les  vices  de 
conformation  du  corps. 

Conformation  ,  fe  dit  aa(fi  en  ter- 
mes de  Chirurgie  j  de  la  réduâion 
des  os  fraâiarès ,  quand  les  excrê- 
mités  divifées  s*en  trouvent  rajuf- 
tces  félon  l'état  naturel. 

Voye[  Forme  ,  pour  les  difFc- 
f ences  relatives  qui  en  diftinguent 
Conformation,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes,  la  troifième  longue  , 
&  les  autres  brèves  au  (ingulier  \ 
mais  la  dernière  eft  longue  au  plu- 
riel. 

CONFORME  ;  adjedtif  des  deux 
genres.  Conformis.  Qui  a  la  même 
forme  ,  qui  a  les  mêmes  qualités  , 
qui  reffemble.  Cette  ftatuc  ejl  con- 
forme au  modèle.  Son  opinion  étoit 
conforme  à  la  vôtre. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes,  &  la  troinème  très- 
brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  conforme  vie  à  fon  état ,  mais 
une  vie  conforme  àjbn  état. 

CONFORME  ,  ÉE  j  adjeftif  &  par- 
ticipe patCf.  Voye^  Conformer. 

On  dit  adjeâivement  ,  qu*^/i 
torps  efi  bien  ou  mal  conformé;  pour 
dire ,  qu  il  eft  d*unfe  conformation 
naturelle,  bonne  ou  mauvaife. 

CONFORMÉMENT  ;  adverbe.  Co/i- 
venienter.  D'une  manière  confor- 
me. //  vit  conformément  à  fa  condi' 
tion. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  la  troifième  brève,  &  la 
quatrième  moyenne. 

On  prononce  &  Ion  devroit 
écrire  konformimant.  Voyez  Or- 
thographe. 

CONFORMER  ;  verbe  adkif  de  la 
première   conjugaifon^   lequel  fe 
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conjugue  comme  Chanter.  Ren- 
dre conforme.  //  conformera  fon 
avis  au  votre. 

Conformer,  eft  auffi  pronominal  rc« 
fléchi ,  8c  fignifie  s'accommoder , 
s'aftreindre.  //  ne  veut  pas  fi  con^ 
former  à  vos  prétentions. 

Les  deux  premières  fyllabes  (bot 
moyennes  ,  &  la  troifième  longue 
ou  brève,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe,  avec  la  conjugai- 
fon  &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

CONFORMISTE  ;  fubftantif  msS- 
culin.  Qui  fait  profeftion  de  /a  re- 
ligion dominante  en  Angleterre.  £c 
Ion  y  appelle  non  conformifUs  ^ 
tous  ceux  qui  font  d*une  autre  cotn- 
m union ,  comme  les  Presbytériens, 
les  Quakers ,  &c. 

CONFORMITÉ  j  fubftantif  fémi- 
nin. Convenientia»  Convenance  ^ 
rapport  qu'il  y  a  entre  les  chofes 
qui  ont  des  qualités  femblables,  qtd 
lonc  conformes.  Il  y  a  conformité 
de  caracières.  Il  n'y  a  aucune  confort- 
mité  entre  leur  manière  d*agir  &  de 
penfer. 

On  dit ,  la  conformité  â  lavo* 
lonté  de  Dieu  ;  pour  dire ,  la  foo* 
miftion  de  fa  propre  volonté  à  celle 
de  Dieu. 

En  coNFORMiTi*,  s'emploie  adverbîa* 
lemenr ,  pour  dire  ,  conformément 
à.  Il  lui  a  fait  ces  offres  9  ô  fon  Pro- 
cureur  a^procédé  en  conformité* 

Différences  relatives  entre  Con^ 
FORMiTÉ  &  Ressemblance. 

Le  premier  de  ces  mors  ne  s'ap- 
plique quaux  objets  intelleâuels, 
&c  l'autre  fe  dit  aes  fujets  intellec- 
tuels &  des  fujets  corporels.  Il  pa-* 
roît  qu'il  ne  faille  que  la  préfence 
d'une  feule  &  même  qualité  dans 
deux  fujets  pour  faire  de  la  rejfem^ 
i lance  ,  au  lieu  qu'il  faut  la  pré* 
fence  4^  plufieurs  qualités    pooC 
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faire  conformité  :    ainfî  Ion  Jira 

3u'il  y  a  de  la  rcjfemblancc  entre 
eux  vifages  ,  &  qu  il  y  a  confor^ 

'    v:ué  encre  deux  projets. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  &  les  deux  autres  brè- 
ves au  fingulier  ^  mais  la  dernière 
eft  longue  au  pluriel. 

CONFORT  'y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  fecours ,  afliftance. 

CONFORTATIF  ,  IVE  ;  adjeftif. 
Corroborans.  Qui  fortifie ,  qui  eft 
corroboratif.  Cette  compojition  eft 
un  médicament  confortatïj. 

CoNFORTATiF  ,  s'emploie  auflî  fub- 
flantivement.  Ce  remède  eft  un  bon 
confortatif» 

CONFORTATION  ;  fubftantif  fé- 
minin.  Terme  de  Médecine.  Cor- 
loboration,  a<5lion  de  donner  des 
forces ,  &  l'effet  qui  en  rcfulte.  Son 
eftomac  a  befoin  de  conjortacion.  On 
fait  ufage  de  ce  remède  pour  la  con- 
fortadon  des  nerfs. 

CONFORTE ,  EE  ;  adjedif  &  par- 
ticipe  paflîf.  f^oye^ç^  Conforter. 

CONFORTE-MAIN  ;  (  lettres  de  ) 
on  a  ainfi  défigné  autrefois  des  let- 
'  très  de  Chancellerie  ,  qu^un  Sei- 
gneur féodal  obtenoit  en  quelques 
Coutumes  pour  fortifier  ,  rendre 
plus  authentiques ,  &  faire  refpec- 
ter  davantage  la  faifie  déjà  faite  du 
fief  de  fon  vafTal  »  ou  de  quelque 
héritage  cenfuel. 

Les  lettres  de  conforte-main  ne 
font  plus  d*ufage  ;  &:  le  Seigneur 
qui  n  a  point  de  Juftice ,  &  qui 
veut  faifir,  doit  s'adre(Tèr  au  Juge 
ordinaire  du  lieu ,  dans  lequel  eft 
fitué  le  fief  fervant,  ou  l'héritage 
cenfuel ,  &  obtenir  du  Juge  corn- 
miftîon  à  cet  eftet  :  cela  fufiit  pour 
la  validité  de  la  faifie^  fans  qu'il 
foit  befoin  de  lettres  de  conforte- 
main. 

CONf  ORJEMENT  j.  vieux  mot  qui 
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fignifioit  autrefois  foulagement. 

CONFORTER  j  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Corro* 
borare.  Donner  des  forces  »  corro- 
borer. Cette  liqueur  eft  excellente 
pour  conforter  V eftomac. 

Conforter  ,  fignifie  auflî  confoler, 
encourager:  mais  il  vieillit  dans^ 

.    cette  acception. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  la  troifième  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autreS' 
temps. 

CONFRATERNITÉ  ;  fubftantif  fé^. 
minin.  Sodalitas.  Le  rapport  quieftr 
entre  des  perfonnes  d*une  même 
compagnie ,  d'un  même  corps.  // 
lefervira  avec  le  '[èle  que  prejcritlcL 
confraternité. 

La  première  &  la  troifième  fyU 
labe  font  moyennes  »  les  autres  brè- 
ves au  fingulier  \  mai3  la  dernière  efl:^ 
longue  au  pluriel. 

CONFREMANCE  j  vieilx  mot  qui 
fignifioit  autrefois  confirmation. 

CONFRÈRE;  fubftantif  mafculin^ 
Sodalis.  Un  de  ceux  qui  compo* 
fent  une  confrérie-  La  Bannière  cUs- 
Confrères  de  S.  Michel. 

Confrère  ,  fe  dit  auflî  de  chaque 
membre  d'un  même  corps,  d'une 
même  compagnie.  //  a  acheté  une 
charge  de  Confeiller  à  la  Chambre 
des  Comptes ,  pour  être  votre  con^- 
frère. 

La  première  {y Ilabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
tiès'brèvc. 

CONFRÉRIE  ;    fubftantif  féminin; 
Sodalitas^     Compagnie     de    gens- 
de  Tun  ou  l'autre   fexe  ,  aflociés 
pour  quelques  exercices  de  piété. 

Les  confréries  ne  peuvent  être 
formées  que  du^  conlentement  ,>& 
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avec  l'approbation  de  l*Ev^ue  ;  il 
faut  en  outre  des  Lettres  patentes 
du  Roi  j  bien  &  duement  vérifiées. 
Les  Parlemens  veillent  à  ce  qu'il  n'y 
ait  rien  dans  une  confrérie  qui  nuif- 
fe  en  faire  ordonner  la  fuppreflion  : 
ces  focictés  qui  dépendent  de  TE- 
vêque ,  tant  au  fpirituel  qu'au  tem- 
porel, Jk  qu'on  ne  doit  pas  confon- 
dre avec  les  Fabriques ,  font  afTez 
communément  regardées  comme 
des  corps  pieux  &  eccléfîaftiques  « 
&  comme  tels  foumis  aux  impoli* 
tions  eccléfiaftiques ,  &  aux  forma- 
lités des  aliénations. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  >  £c  la  troifième 
longue. 
CONFRONTATION  ;  fubftantlf 
féminin,  Tejlium  çompojitio.  Terme 
de  Jurifprudence  criminelle  ,  qui 
exprime  i'aâion  de  confronter  des 
(émoins  à  un  acc(ifé ,  ou  des  accufés 
enfemble. 

La  confrontation  a  été  établie  afin 
ue  laccufé  ne  fût  point  privé  de 
es  moyens  de  défenfe  ;  en  effet , 
pour  qu'pn  puifle  le  condamner  lé- 
gitimement^ il  faut  bien  que  les  té- 
moins fâchent  que  Thomme  contre 
lequel  ils  ont  dépofé ,  eft  celui  que 
l'on  accufe  ,  &  que  celui-ci  puiflc 
répondre  que  ce  n'qft  pas  lui  dont 
ils  ont  voulu  parlçr. 

L'Ordonnance  veut  que  le  Com- 
miffaire  qui  procède  â  la  confron- 
tation ,  faJTe  prêter  ferment  au  té- 
moin &  à  l'accufé  de  dire  vérité^ 
qu'il  interpelle  l'un  &  l'autre  de  dé- 
clarer s'ils  fç  connoifTent  ;  qu'il  falTe 
après  cela  donner  ledli^re  à  l'accufé 
(les  nom  ,  furnom  ,  âge ,  qualité  & 
demeure  du  témoin  ;  qu'il  avertilTe 
le  premier  de  fournir  lur  le  champ 
les  reproches  qu'il  peut  avoir  à  pro- 
pofer  contre  l'autre ,  &  qu'il  n'y 
f^ra  plus  reçu  ^p^^s  que  la  dépoii- 
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tion  lai  aura  été  lue  ;  qu*il  énonce 
dans  le  procès- verbal  les  reproches 
ou  autres  réponfes  de  l'acculé  ;  qu'il 
falfe  enfuite  donner  leâure  des  dé- 
jpofition  &  recollement  da  témoin, 

fjui  doit  être  interpellé  de  déciater 
1  l'une  6c  l'autre  contiennent  véri- 
té ,  fi  c'eft  de  l'accufé  préfent  qu'il 
a  prétendu  parler  dans  ces  dépoli- 
tion  &  recollement  ;  qu'enfin  il  fallê 
lédiger  la  réponfe  du  témoin,  ainfi 
que  tout  ce  qu'oppofera  l'accufé  aux 
charges. 

Après  la  leâ:ure  des  dépoûtion  Sc 
recollement  du  témoin  ,  Vaccafé 
n'eft  plus  admis  à  y  foatnit  des  re- 
proches ,  s'ils  ne  font  )uftifics  par 
écrit. 

Si  l'accufé  remarque  dans  la  dé« 
pohtion  du  témoin,  quelques  circon- 
ftances  qui  puiiTeni  lui  être  favora- 
bles ,  il  a  droit  de  demander  au 
CommifTaire  d'interroger  le  réraoin 
à  cet  égard  ;  mais  il  ne  peut  l'inter- 
roger lui-même. 

Le  refus  que  peut  faire  Taccafé 
de  répondre  aux  interpellations  da 
Commilfaire ,  n'empêche  pas  de 
procéder  à  la  confrontation  du  té- 
moin. 

Si  l'accufé  eft  abfent,  comme 
dans  les  procès  quis'inftruifenrpar 
contumace ,  le  Juge  doit  ordonner 
que  le  recollement  vaudra  confron- 
tation. 

Un  accufé  Gentilhomme,  ou 
ayant  droit  de  porter  l'épée ,  doit 
la  quitter  lors  de  la  confrontation. 
Confrontation  figurative,  fedîc 
de  la  confrontation  que  l'on  fait 
d'un  témoin  à  l'accufé  ,  &ns  cepen- 
dant lui  rcpréfenter  ce  témoin. 
Telle  fut  la  confrontation  de  Gaf- 
ton  y  duc  d'Orléans ,  frère  de  Louis 
XIll  ,  qui  avoir  été  oui  comme  té- 
moin dans  l'affaire  de  MM.  de 
Thou  ôc  de  Çinq-Mars ,  &  qai  fut 

difpeofé 


CON 

difpenfé  d*ètre  confronté  par  Let- 
tres patentes  du  Roi  :  les  Commif- 
iaires  ordonnèrent  en  conféqaence 
Que  la  dépoficion  de  ce  Prince  vàu- 
droit  fans  confrontation  ,  mais 
qu'elle  feroit  lue  aux  accufés  pour 
y  fournir  des  reproches  par  écrit , 
s'ils  en  avoient  à  propofer ,  lefauels 
feroient  enfuite  communiqués  a  M. 
le  duc  d'Orléans. 

Confrontation  iitt£rale  ,  fe  dît 
de  celle  qui  eft  faite  i  Taccufé  de 
la  dépoHtion  d'un  témoin  qui  après 
avoir  été  récollé  en  fa  dépofition  , 
eft  décédé  ou  mort  civilement  pen- 
dant la  contumace  de  Taccufé. 

Dans  la  confrontation  littérale , 
les  Juges  n'ont  d'égard  aux  repro- 
ches que  quand  ils  k)nt  îuftiiîés  par 
écrir. 

Confrontation  ,  fe  dit  auflî  de  l'e- 
xamen qu  on-fait  j  ou  de  deux  écri- 
tures que  l'on  compare  enfemble , 
ou  de  deux  paflTages  que  Ton  con- 
fère l'un  avec  1  autre.  La  confronta-- 
tien  de  la  copie  avec  toriginaL 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  la  troiiîème  longue ,  & 
les  autres  brèves  au  fingulier  j  mais 
la  dernière  eft  longue  au  pluriel. 

CONFRONTÉ  ,  ÉEj  adjedtif  &  par- 
ticipe  paSif.f^oyei  Confronter. 

CONFRONTER  ;  verbe  aétif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Com-^ 
ponere.  Aâion  de  mettre  des  per- 
fonnes ,  en  préfence  les  unes  des 
autres ,  pour  voir  fi  elles  convien- 
dront du  fait  dont  il  eft  queftion  ; 
&  il  fe  dit  parriculièrement  en  ma- 
tière criminelle ,  en  parlant  des  té- 
moins &  des  accufés  que  l'on  fait 
comparoîrre  devant  le  Commiffaire 
chargé  d'inftruire  une  procédure  « 

{)our  faire  connoître  aux  accufés 
es  dépofitions  &  récoUemens  des 
Tome  VU 
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témoins  qui  font  charge ,  &  y  four- 
nir des  réponfes.    On  confrontera: 
les  témoins  aux  accuf es.  W oyez  Con- 
frontation, 
Confronter  ,   fignifie  auflî  dans  le 
fens  figuré ,  comparer  deux  chofes 
enfemble  pour  connoître  les  rap- 
ports qu'il  y  a  entre  l'une  &  l'autre. 
//  n'y  a  quà  confronter fon  écriture 
avec  la  vôtre. 

L^s  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  la  troifième  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  cependant  que  les  temps 
ou  perfonnes  ^  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin  »  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 
CONFUCIUS;    nom    propre    d'un 
fameux  Philofophe   Chinois  ,  qui 
naquit  dans  le  village  de  Ceu-Ye, 
au  royaume  de  Xantnng ,  45 1  ans 
avant  Tère  chrétienne.  Sa  famille 
étoit  illuftre,  &  fa  naiflance  fut 
miraculeufe  y  difent  les  Annales  de 
la  Chine.  On  entendit  une  mufique 
célefte  autour  de  fon  berceau  :  les 
premiers  fervices  qu'on  rend  aux 
nouveaux  nés  ,  il  les  reçut  de  deux 
dragons.  U  avoir  à  fix  ans  la  hauteur 
-  d'un  hooime  fait ,  &  la  gravité  d'un 
vieillard.  U  fe  livra  à  quinze  ans  i 
l'étude  de  la  littérature  &  de  la  phi* 
lofophie.  Il  étoit  marié  à  vingt  ans» 
Sa  fagefle  l'éleva  aux  premières  di- 
gnités :  mais  inutile ,  odieux  peut- 
(  tre ,  &  déplacé  dans  une  Cour  vo- 
luptueufe  &  débauchée ,  il  la  quitta, 
pour  aller  dans  le  royaume  de  &//7z» 
mftituer  une  école  de  philofophie 
morale.  Cette  école  fut  nombreufe; 
il  en  forcit  une  foule  d'hommes  ha- 
biles y  &  d*honnètes  citoyens.  Sa 
philofophie   étoit   plus  en   aélion 
qu'en  aifcours.  11  fut  chéri  de  fea 
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difciples  pendant  fa  vie  ]  ils  le  pleu- 
lèrenc  long-temps  après  fa  mort.  Sa 
mémoire  &  fe^  écrits  font  dans  une 
'  grande  vénération.  Les    honneurs 
qu'on  lui  rend  encore  aujourd'hui , 
ont  excité  entre  nos  Miflîonnaires 
les  conteftations  les  plus  vives.  Us 
.  ont  été  regardes  par  les  uns  comme 
une  idolâtrie    irurompatible    avec 
Tefprit  du  ChriftianiUne  :  d'autres 
n*en  ont  pas  juge  fi  févèrement.  Us 
convenoient  a(iez  les  uns  &  les  au- 
tres ,  que  fi  le  culte  qu'on  rend  à 
Cônfucius  étoit  religieux ,  ce  culte 
ne  pouvoitêtre  toléré  pardesChré- 
tiens  :  mais  les  Mifiîonnaires  de  la 
Compagnie  de  Jefus  ont  toujours 
prétendu  qu'il  n  étoit  que  civil. 

Voici  en  quoi  le  culte  confiftoit- 
C'eft  la  coutume  des  Chinois ,  de 
facrifier  aux  âmes  de  leurs  parens 
morts  :  les  Philofophes  rendent  ce 
devoir  particulièrement  à  Cônfu- 
cius. Il  y  a  proche  de  l'école  de  ce 
Philofophe ,  un  autel  confacré  i  fa 
mémoire ,  fur  lequel  on  voit  fon 
image  »    avec    cette    Infcription  : 
c*eji  ici  le  trône  de  famé  de   notre 
très  -faint   &  très  -  illuPre  premier 
maître  Cônfucius*    Là  s'a(remblent 
les  Lettrés ,  tous  les  Equinoxes , 
pour  honorer  par  une  offrande  fo- 
lennelle  le  Philofophe  de  la  Nation. 
Le  principal  Mandarin  du  lieu  fait 
la  fondlion  de  Prêtre  ^  d'autres  lui  | 
fervent  d'acolytes  :  on  choifit  le  jour 
du  facrifice  avec  des  cérémonies  par- 
ticulières \  on  fe  prépare  à  ce  grand 
jour  par  des  jeûnes.  Le  jour  venu, 
on  examine  l'Hoftie ,  on  allume  des 
cierges ,  on  fe  met  à  genoux ,  on 
prie  ^  on  a  deux  coupes ,  l'une  plei- 
ne  de  fang ,  l'autre  de  vîn  :  on  les 
<   répand  fur  l'image  de  Cônfucius  \ 
on  bénit  les  affiftans ,  Se  chacun  fe 
tetire. 
Ce  que  Confttcios  a  écrit  fur  la 
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morale  ,  eft  bien  fupcrîear  â  fit 
phyfique&  i  fa  métapbyfique.  Voici 
quelques-unes  de  fes  lentences. 

L'éthique  politique  a  deux  objets 
principaux  ^  la  culture  de  la  nature 
mtelligente,  rinftitution  du  peu- 
ple. 

L'un  de  ces  objets  demande  qae 
l'entendement  foit  orné  de  la  fcieiv- 
ce  des  chofes ,  afin  qu  U  décerne  le 
bien  &  le  mal  ^  le  vrai  Se  le  faox  ; 
que  les  paflîons  foient  modérées; 
que  l'amour  de  la  vériré  &  de  U 
vertu  fe  fortifient  dans  le  cœur  ;  Se 
ue  la  conduite  envers  les  autres , 
bit  décente  &  honnête. 

L'autre  objet ,  que  le  citoyen  fa<^ 
che  fe  conduire  lui-même ,  gouver- 
ner fa  famille  ,  remplir  fa  charge , 
commander  une  partie  de  laaation» 
pofieder  l'Empire* 

Le  Philofophe  eft  celai  qui  a  une 
cotmoifiance  profonde  des  chofes  & 
des  livres  ,  qui  pefe  tout ,  qui  fe 
foumet  i  la  raifon ,  Se  qui  marche 
d'un  pas  affuré  dans  les  voies  de  la 
vérité  &  de  la  juftice. 

Quand  on  aura  con(bmmé  la 
force  intelleâuelle  a  approfoodir 
les  chofes ,  l'intention  Se  la  voIoDié 
s'épureront  y  les  mauvaifes  affec-* 
tions  s'éloigneront  de  l'ame  »  le 
corps  fe  confervera  fain ,  k  <fome- 
ftique  fera  bien  ordonné ,  la  charge 
bien  remplie  ,  le  gouvernement 
particulier  bien  adminiftrc  j  Fem* 
pire  bien  régi  ;  il  jouira  de  la  paix. 

Qu'eft-ce  que  l'homme  tient  in 
Ciel  ?  La  nature  intelligente  ;  la 
conformité  à  cetre  nature  conftitue 
la  règle  ^  l'attention  i  vérifier  la 
règle ,  &  à  s'y  affujettir  ,  eft  l'exer- 
cice du  fagew 

U  eft  une  certaine  raifon  ou  droi- 
ture célefte  donnée  à  tous  :  il  y  a  un 
fupplémeot  humain  à  ce  don  quand 
on  l'a  peidu«  La  raifon  cclcfte  pSt 
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Un  faint  ;  le    fupplcment   eft  du 
fage. 

Il  xïf  a  qu'un  feul  principe  de 
conduite;  c'eft  de  porter  en  tout 
>le  la  férénité ,  &  de  fe  conformer 
de  toute  fon  ame^  6c  de  toutes  fes 
forces  à  la  mefure  univerfelle  :  ne 
Jais  point  à  autrui  ce  que  tu  ne  veux 
pas  quon  tefajje. 

Onconnoit  l'homme  en  exami- 
nant Çqs  adions ,  leur  fin ,  les  paf- 
£ons  dans  lefquelies  il  fe  com- 
plaît y  les  chofes  en  quoi  il  fe  re- 
pofe. 

Il  faut  divulguer  fur  le  champ  les 
chofes  bonnes  à  tous  :  s'en  réferver 
un  u(âge  exclufif ,  une  application 
individuelle ,  c'eft  mépriier  la  ver- 
tu, c'eft  la  forcer  à  un  divorce. 

Que  le  difciple  apprenne  les  rai- 
fons  des  chofes,  qu'il  les  examine, 
qu'il  raifonne ,  qu'il  médite  ,  qu'il 
pefe ,  qu'il  conmlte  le  fage ,  qu'il 
s  éclaire,  qu  il  banniffe  la  confudon 
de  fes  penfées  »  &  l'inftabilité  de  fa 
conduite. 

La  vertu  n'eft  pas  feulement  con- 
fiante dans  les  cnofes  extérieures. 

Elle  n'a  aucun  befoin  de  ce  dont 
elle  ne  pourroit  faire  part  à  toute  la 
terre,  &  elle  ne  penie  rien  qu'elle 
ne  puiife  s'avouer  à  elle-même  à  la 
face  du  CieL 

11  ne  faut  s'appliquer  à  la  vertu 
que  pour  être  vertueux. 

L'homme  parfait  ne  fe  perd  ja- 
mais de  vue. 

Il  y  a  trois  degrés  de  fageflTe  ;  fa- 
voir  ce  queceft  que  la  vertu, lai- 
mer  ,  la  potféder. 

La  droiture  de  cœur  eft  le  fon- 
dement de  la  vertu. 

L'Univers  a  cinq  règles  :  il  faut 
de.  la  juftice  entre  le  Prince  &  le 
Sujet ,  de  la  tendreflTe  entre  le  père 
&  le  fils  ,  de  la  fidélité  entre  la 
fen;ime  &  le  mari  >  de  la  fubordi- 
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nation  entre  les  frères ,  de  la  con- 
cordé entre  les  amis.  U  y  a  trois 
vertus  Cardinales  \  la  prudence  qui 
difcerne  ,  l'amour  univerfel  qui 
embrafle ,  le  courage  qui  foutient  : 
b  droiture  de  cœur  les  fuppofe. 

Les  mouvemens  de  lame  font 
ignorés  des  autres  :  fi  tu  es  fage , 
veille  donc  à  ce  qu'il  n'y  ait  que 
toi  qui  voies. 

La  vertu  eft  entre  les  extrêmes  ; 
celui  qui  a  paftc  le  milieu ,  n'a  pas 
mieux  fait  que  celui  qui  ne  Ta  pas 
atteint. 

Il  n'y  a  qu'une  chofe  précieufe  j 
c'eft  la  vertu. 

Une  nation  peut  plus  par  la  vertu 
que  par  Teau  &  par  le  feu  ;  on  n'a 
jamais  vu  périr  le  peuple  qui  Ta 
prife  pour  appui. 

Il  faut  plus  d'exemples  au  peuple 
que  de  préceptes  ;  il  ne  faut  fe 
charger  de  lui  tranfmettre  que  ce 
dont  on  fera  rempli. 

Le  fage  eft  fon  cenfeur  le  plus 
févère  \  il  eft  fon  témoin  ,  fon  ac- 
cufateur ,  &  fon  juge. 

C'eft  avoir  atteint  l'innocence  & 
la  perfeûion ,  que  de  s'être  furmon- 
té ,  &  que  d'avoir  recouvré  cet  an- 
cien &  primitif  état  de  droiture  ce- 
lefte. 

La  parelfe  engourdie  ,  l'ardeur 
inconndérée,  font  deux  obftacles 
égaux  au  bien. 

L'homme  parfait  ne  prend  point 
une  voie  détournée  ;  il  fuit  le  cher 
min  ordinaire ,  &  s'y  tient  ferme. 

L*honnète  homme  eft  un  homme 
univerfel. 

La  chaHté  eft  cette  afFeétion  con^ 
ftante  &  raifonnée  qui  nous  im- 
piole  au  genre  humain ,  comme 
s'il  ne  failoit  avec  nous  qu'un  indi- 
vidu ,  &  qui  nous  aftbcie  à  £ts 
malheurs  &  â  fes  profpérités. 

Il  n'y  a  que  l'honnête  homme  Qut 
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ait  le  droit  de  haïr  &  d'aimer. 

Compenfe  l'injure  par  Taverilon^ 
6c  le  bienfait  par  la  reconnoiflàncej 
car  c'eft  la  juftice. 

Tomber  Se  ne  fe  point  relever  » 
voili  proprement  ce  que  c*eft  que 
faillir. 

Ceft  une  ef  pèce  de  trouble  d*ef- 
prit  q^ue  de  founaiter  aux  autres  >  ou 
ce  qui  n'eft  pas  en  notre  puiflànce  > 
ou  de%  choies  contradiâoires. 

L'homme  parfait  agit  félon  fbn 
état ,  &  ne  veut  rien  qui  lui  foit 
étranger. 

Celui  qui  étudie  la  fageile,  a 
neuf  qualités  en  vue  ;  la  perfpica- 
cité  de  Tœil ,  la  finelfe  de  Toreil- 
le  s  la  férénité  du  front ,  la  gravité 
du  corps  ,  la  véracité  du  propos  , 
Texaûitude  dans  l'adEion  »  le  con- 
feil  dans  les^cas  douteux ,  Texamen 
des  fuites  dans  la  vengeance  Se  dans 
la  colère. 
CONFUS ,  USE  î  adieftif.  Confu^ 
fus  j  a  y  um.  BrouUlé  ,  confondu 
Tun  avec  Taurre  y  mêlé  enfemble 
fans  ordre.  //  y  avoit  un  ajfemblage 
confus  dû  toutes  fortes  de  marchan^ 
difes^ 

On  dit  en  termes  de  Palais  y  en 
parlant  d'une  personne  qui  réunit 
pluAeurs  droits  ,  que  ces  droits  font 
confus  &  réunis  en  fa  perfonne.  Voy. 
Confusion. 

On  appelle  bruit  confus ,  cri  con- 
fus ,  un  bruit  y  uh  cri  formé  par 
plufieurs  perfonnes  ett  même  temps. 
Bruit  confus  ,  fe  dit  encore  d'un 
bruit  incertain  &  dont  on  ne  con- 
noît  aucune  particularité  bien  dif- 
tindle.  //  court  là  -  deffus  un  bruit 
confus^ 
Confus  y  fe  dit  fîgurémenr  en  par- 
lant d'efprit  &  d'ouvrages  d'efprit , 
&  fignifie  obfcuf ,  embrouillé»  qui 
n'eA  pas  clair.  Ses  connoiffances 
ncmpêçhc^nt  pas-  qu'il  noix  Vefprit 


CON 

confus^  Sa  harangue  itoît  bien  cott^ 

Confus  ,  fe  dit  encore  pour  fignifier 
honteux  ,  embarraflé  »  ibic  pour  une 
faute  commife  y  foit  par  an  fimple 
effet  de  la  modeftie.  On  la  rendit 
confufe  en  la  furprenant  avec  Jo& 
amant*  Il  ejt  confus  des  honneurs 
quon  lui  fait. 

La  première  fylbbe  eft  moyen* 
ne ,  la  féconde  longue  j  &  la  noi- 
fième  du  féminin  très-brève. 

Cetadieâif  ne  doit  pas  régulière- 
ment précéder  le  fubftafltîf  auquel 
il  k  rapporte.  On  ne  dira  pas  un 
confus  favoir ,  mais  un  f avoir  confus* 

CONFUSÉMENT  j  adverbe.  Cba- 
,  fusi.  En  confufion  »  d'une  manVète 
confufe.  Toutes  les  marchandifes 
éioient  eonfufement  fur  le  port.  Elle 
a  raconté  cette  aventure  confufe^ 
ment, 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  brèves  >  te 
la  dernière  moyenne. 

On  prononce  &  ron  devioit 
écrire  konfui^émant.  Voyez  Ortho- 
graphe. 

CONFUSION  î    fubftantif  féminin. 
Confufio*  Embrouillement»  méUik- 
ge  confus.  Il  y  a  bien  de  la  confuf&ti 
^dans  ces  papiers. 

Confusion  de  droits  ft  d'actions  y 
fe  dir  en  termes  de  Jurifprudence  » 
quand  une  perfonne  réunît  en  elle 
les  droits  aâifs  &  paflifs  qui  coo- 
cernent  un  même  objet.  Cette  cou- 
fufion  opère  l'extinâion  des  droits 
&  adkions  :  elle  a  lieu  ,  par  exem- 
ple y  quand  le  créancier  devient 
héritier  du  débiteur  y  ou  quand  le 
débiteur  eft  héritier  do  créancier» 
Il  en.  eft  de  même  quand  le  proprié- 
taire du  fief  dominant  cfevient  pro- 
prriétaire  du  fief  fervanr., 

Confusion  ,  fe  dit  en  termes  de  Cbî- 
mie  2  du  mélange  de  plufieors  /«bf- 
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tances  différences  qui  ne  doncrac* 
cent  point  d'union  chimique  t  ou 
qui  9  étant  mêlées  »  confervent  cha- 
cune leurs  qualités  fpécifiques  »  & 
peuvencètre  féparéespardes  moyens 
mécaniques. 

Confusion  »  (igniâe  aui&  trouble  , 
défordre  dans  les  chofes  morales. 
Cette  querelle  a  porté  le  trouàle  &  la 
confufion  dans  fa  maifon. 

Confusion  »  (e  dit  encore  pour  ex- 
primer la  honte  >  foit  m'elle  pro- 
cède d'une  faute  commife  »  foit  que 
la  modeftie  lait  produire.  Il  faut  le 
couvrir  de  confufion  »  en  prouvant 
fon  crime.  Sa  confufion  vient  des 
foins  que  vous  vous  êtes  donnés. 

Confusion  ,  fediraufC  d'une  grande 
abondance  de  chofes  ,  d'un  grand 
nombre  deperfbnnes.  Il  y  avoitfur 
•  ia  place  une  confufion  étonnante  de 
légumes^  Nous  trouvâmes  au  bal  une 
confufiùn  de  toutes  fortes  de  gens • 

En  confusion  9  k  dit  adverbiale- 
ment ,  pour  (ignifier  y  fans  ordre  , 
d'une  manière  confufe«  L* armée  fe 
retira  en  confufion. 

£n  confusion  ,  fe  dir  auffi  ad>rerbia- 
lementjpour  (ignifier,en  abondance. 
Il  y  a  des  fruits  en  confufion  dans  ce 
verger. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne  »  &  les  autres  brèves  au  fin- 
gulier  ;  mais  la  dernière  eft  longue 
au  pluriel. 

CONFUTATION  ^  fubftantif  fémi- 
nin  y  ôc  terme  de  Rhétorique ,  par 
lequel  on  défigne  cette  partie  du 
dilcours  »  qui  j  félon  la  divifîon  des 
anciens  »  confïfte  à  répondre  aux  ob- 
jeâions  de  fon  adversaire ,  &  à  ré- 
foudre £es  difficultés. 

La  confutaton  j  que  l'on  nomme 
auffi  réfutation  ,  fait  partie  de  la 
confirmation.  Voye^  ce  mot. 

CONGE  \  fubftantif  mafculin.  An- 
cienne œeûire  pour  les  liqjiieurs* 


CON  453 

Il  y  avoir  le  congé  romain  &  le 
congé  atciquej  mais  on  n'eft  pas 
d'accord  fur  la  capaciré  refpeâive 
de  ces  mefures  :  on  croit  cependant 
que  le  congé  romain ,  qui  avoir  été 
emprunté  des  Grecs  ^  contenoit  cent 
vingt  onces  romaines. 

CONGÉ  j  fubftantif  mafculin.  Per- 
miftion  d'aller ,  de  venir  ,  de  fe  re- 
tirer.  Cet  Officier  a  obtenu  un  congé 
pour  aller  aux  eaux. 

Congé  ,  fe  dit  auffi  de  la  permiffion 

?|ue  l'on  donne  à  un  domeftique  de 
aire  uneabfence  de  quelque  temps* 
//  a  donné  congé  à  fon  laquais  pour 
aller  voir  f es  parens. 

Congé»  fe  dit  encore  en  parlant  d'un 
domeftique  qui  demande  à  fe  reti- 
rer du  fervice ,  ou  que  fon  maître 
renvoie  ;  &  dans  cette  acception 
ce  mot  s'emploie  ordinairement 
avec  le  pronom  pofleffif.  Son  valet 
de  chambre  lui  a  demandé  fon  congé* 
Sa  maîtrejfe  lui  a  donné  fon  congé. 

Congé  ,  fe  dit  de  la  dif'penfe  qu'on 
accorde  aux  écoliers  d'aller  en  claflè. 
Les  écoliers  eurent  congé  pour  trois 
jours^ 

On  dit  proverbialement  ,  que 
pour  boire  de  Veau  &  coucher  dehors  » 
on  nen  demande  congé  àperfonne^ 

PHENDRfi  CONGÉ  ,  fîgnifie  aller  »  avant 
de  partir ,  prendre  les  ordres  des 
per(bnnes  auxquelles  on  doit  beau- 
coup de  refpeÂ.  Il  prit  hier  congé  de 
la  Reine 

On  dir  o^un  Ambaffaieur  a  pris 
fon  audience  nie  congé  ;  pour  dire  ,. 
qu'il  a  eu  la  dernière  audience  pu* 
blique  qu'il  devoir  avoir  avant  fom 
déparr* 

Congé  ,  fe  dit  auffi  de  Tàdieu  qu'on 
dit  à  fès  amis  quand  on  va  en  voya- 
ge. //  vient  de  prendre  congé  de  fa. 
coufine. 

Donner  coNG^^ie  direngéné'ralde 
tout  ordre  qu'on  donne  à  quelqu'un 
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de  fe  retirer ,  de  renoncer  à  quelque 
prétention. 

Congé  de  Cour  ,  fignifie  en  termes 
de  Palais  ,  renvoi  de  la  demande. 

Congé  faute  de  venir  plaider  , 
fe  dit  d'un  défaut  que  le  défendeur 
obtient  ù  laudience  contre  le  de- 
mandeur qui  ne  comparoir  pas  ,  & 
pour  le  profit  duquel  il  eft  renvoyé 
de  la  demande  qu  on  lui  fait. 

Congé  faute  de  se  présenter  j  fe 
die  d'un  aâe  délivré  au  Procureur  du 
défendeur  fur  le  regiftre  des  Préfen- 
tations,  contre  le  demandeur  qui  ne 
fe  préfente  pas  dans  les  délais  fixés 
par  l'Ordonnance. 

Congé  déchu  de  l'appel  ,  fe  dit  d'un 
défaut  que  l'intimé  prend  à  l'au- 
dience, quand  l'appelant  ne  fe  pré- 
fente pas.  L'effet  de  ce  défaut  elb  la 
confirmation  de  la  Sentence. 

Congé  faute  de  conclure  ,  fe  dit 
•  d'un  défaut  qui  fe  donne  contre  l'in- 
timé ,  faute  par  fon  Procureur  de 
figner  l'appointement  de  conclufion 
dans  le  temps,  &  en  la  forme  que 
prefcrit  l'Ordonnance. 

Congé  d'adjuger  ,  fe  dit  d'uti  ju- 
gement par  lequel  les  criées  d'un 
'  décret  /ont  déclarées  valables  & 
bien  faites ,  aiafi  que  toute  la  pro- 
cédure ,  &  qui  porte  que  le  bien 
faifi  réellement ,  fera  vendu  &  ad- 
jugé par  décret  quarante  jours  après 
ce  jugement. 

CoN&É  ,  fe  dit  en  fait  de  louage ,  d'un 
'  aâe  par  lequel  le  propriétaire  ou  le 
principal  locataire  d'une  maifon  , 
ferme  ou  autre  héritage  ,  fignifie  à 
un  locataire ,  ou  à  un  fous-locatai- 
re ,  fermier  ou  fous-fermier  ,  qu'il 
W  à  vider  les  lieux  pour  le  terme 
indiqué  dans  cet  aâe- 

Co^GÉ  ,  fe  dit  au(R  de  la  déclaration 
que  le  locataire  fait  au  propriétaire , 
qu'il  j^nçend  fortir  dans  un  certain 
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Quand  il  y  a  un  bail  par  écrîr ,  il 
eft  inutile  de  donner  congé  à  la  fin 
du  bail  j  parce  que  l'expiracion  du 
bail  tient  lieu  de  congé  :  mais  fi  le 
locataire  continue  à  jouir  par  recon- 
dudtion  tacite  ^  alors  y  pour  le  faire 
fortir,  il  faut  un  congé  par  écrit, 
qui  comprenne  un  temps  plus  ou 
moins  long  ,  relativement  à  Tim- 
portance  de  l'objet  :  par  exemple , 
s'il  s'agit  d'un  logement  dont  le  prix 
foit  au-deiïbus  de  toc  livres  j  il 
fuf&t  de  donner  congé  fix  fèmaines 
avant  le  terme  auquel  on  veut  fortir 
ou  i^aire  fortir  ;  fi  le  bail  tUtza-deSiis 
de  zoo  livres ,  il  faut  donner  congé 
trois  mois  4'avance ,  &  fixmoîs ,  (i 
c'eft  une  maifon  entière  ,  ou  une 
portion  de  maifon  avec  boutiqae. 

Le  congé  doit  être  donné  un  an 
d'avance  pour  une  ferme  de  cam- 
pagne. 

Congé  du  Seigkeur  j  fe  dit  de  la 
permifiion  que  le  Seigneur  donne  à 
fon  vaffal ,  ou  à  fon  cenfiraire  ,  de 
difpofer  d'un  héritage  qui  eft  de  fa 
mouvance. 

Congé  ,  fe  dit  en  termes  de  Com- 
merce, de  la  permifiion  de  faire 
pafier  du  vin  ou  d'aurres  marchan- 
difes  ,  après  en  avoir  pajé  ks 
droits. 

Congé  au  menu  ,  fe  dît  à  fiorJeaar, 
des  permifiions  que  donnent  aux 
M^i^chands ,  les  Commis  des  grands 
Bureaux  des  Fermes  du  Roi ,  pour 
faire  charger  des  marchandifes  en 
détail  fur  les  navires  qui  font  en 
chargement. 

Congé  d'entrée  ,  fe  dit  d'un  acquit 
que  les  Commis  des  Aides  déli- 
vrent ,  à  l'effet  de  pouvoir  enlever 
certaines  marchandifes ,  &  les  faire 
entrer  dans  une  ville  fujète  aox 
droits  d'aides. 

Congé  de  remuage^  fe  die  d'une 
permiftiQn  ^ue  Içn  prend  au  £tf« 


ceau  des  Aides  ,  pour  tranfporter 
des  vms ,  de  la  bierre  >  &c.  d'un  en- 
droit dans  un  autre  \  ce  congé ,  fans 
lequel  la  marchandife  feroit  confîf- 
quée  ,  doit  être  repréfentc  par  les 
Voituriers  aux  Commis  des  Bu- 
reaux où  ils  paffent ,  pour  y  être 
vérifié. 

Cette  efpèce  de  congé  fe  nomme, 
en  quelques  endroits  ,  pajfc-dc" 
bouu 
CoNGB  ,  fe  dit  en  termes  de  Marine , 
d'une  efpèce  de  palfeport  ou  per- 
miffion  de  l'Amiral ,  aue  le  maître 
d'un  vaifleau  eft  oblige  de  prendre, 
quand  il  veut  fortit  du  port  pour 
allçr  en  mer.  C'eft  ordinairement 
le  Receveur  des  droits  de  l'Ami- 
rauté qui  délivre  cette  permifllon. 
Elle  contient  le  nom  du  maître  , 
celui  du  vaiffeau ,  fon  port  &  fa 
charge ,  le  lieu  de  fon  départ ,  & 
celui  de  fa  deftination.  Lorfqu'un 
navire  eft  entré  dans  un  port  ^  le 
maître  doit  préfenter  fon  congé  au 
maître  de  l'Amirauté,  dans  Tinllant 
qu'il  fait  fon  rapport  ;  &  s'il  étoit 

'  obligé ,  pendant  fon  voyage  ,  de  re- 
lâcher en  quelque  port.»  il  faut  qu'il 
déclare  à  l'Amirauté  la  raifon  de  fon 
relâchement ,  &  qu'il  repréfente  fa 
permiflion  ou  fon  congé j  moyennant 
.quoi  il  n'eft  pas  tenu  d'en  reprendre 

>  un  nouveau  pour  fe  mettre  à  la  mer. 
Un  maître  de  vaiûTeau  fan^  congé  , 
eft  regardé  comme  forban ,  ou  ccu- 
meur  de  mer.  Aulli  TOrdonnance 
défendâ  tous  vaiffeàux  François  ,  de 
forrir  des  ports  du  Royaume  fans 
congé  de  l'Amiral  ,  entegiftré  au 
Greffe  de  l'Amirauté  ,  a  peine  de 
confifcation. 

Un  Bretagne  ,  on  appelle  congé 
ou  brïtux ,  une  certaine  expédition 
que  les  maîtres  des  vaiifeaux  font 
tenus  de  prendre  au  Bureau  des 
Fermes  du  Roi  ,  pour  laquelle  ils 
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}     payent  un  droit  domanial ,  que  l'on 
nomme  droit  de  brieux. 

Au  refte  ,  tout  ce  qui  eft  payé 
pour  raifon  des  co/i^/j,  n'eft  point 
réputé  avarie.  C'eft.le  maître  feul 
qui  doit  fupporter  ces  menus  frais. 
Congé  ,  fe  dit  dans  les  Communautés 
des  Arts  &  Métiers  ,  d'une  décla- 
ration par  écrit ,  qu'un  gafçon  ou 
compagnon  eft  tenu  de  prendre  du 
Maître  chez  qui  il  travailloit ,  pour 
juftifier  qu'il  l'a  quitté  de  fon  bon 

Î;ré,  &  qu'il  y  a  rempli  l'objet  pour 
equel  il  s'y  étoit  engagé.  Il  eft  dé- 
fendu aux  autres  maîtres  j  fous  pei- 
ne d'amende ,  de  recevoir  un  com- 
pagnon qui  ne  foit  pas  muni  de 
congé. 

On  dit ,  en  termes  de  Rubanniers 

.  &  d'autres  Artifans  j  aller  au  congé  ; 
pour  dire ,  aller  chez  le  maître  d'où 
fort  un  ouvrier  que  l'on  veut  enga- 
ger ,  s'informer  pourquoi  cet  ou- 
vrier eft  forti ,  s'il  ne  doit  rien  au 
maître  qu'il  a  quitté  ,  &  prendre 
des  arrangemens  relatifs  à  ce  qui 
peut  être  dû  :  fans  cette  précaution  , 
le  nouveau  maître  fe  trouveroit  ref- 
ponfable  envers  l'ancien  de  tout  ce 
que  l'ouvrier  pourroit  lui  devoir. 

CoNGB  ,  fe  dit  en  termes  d'Architec- 
ture ,  d'un  adouciifement  en  portion 
de  cercle ,  comme  celui  qui  joint  le 
fût  à  la  ceinture  de  la  colonne. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  au  fingulier , 
mais  longue  au  pluriel. 

CONGE  y  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  dans  le  Maine ,  à  cinq  lieues» 
nord-nord-eft  ,  du  Mans. 

CONGÉABLE  y  adjeûif  des  deux 
genres  ,  &  terme  de  coutume,  qui 
le  dit  d'un  domaine  où  le  Seigneur 

[>eut  toujours  rentrer .    en    payant 
es  améliorations  au  détenteur. 
CONGÉDIÉ  ,    ÉE   y    adjeftif    & 
participe  paflîf.  /^oy^ Congédier» 
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CONGÉDIER  î  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifou  ,  lequel  fe 
conjugue  Chakter.  Dimittere. 
Renvoyer  quelqu'un ,  lui  donner 
ordre  de  fe  retirer.  //  a  congédié 
fon  Intendant. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  brèves  , 
&  la  dernière  longue  ou  brève, 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 

temps. 

Obfervez  néanmoins  que  Vc  fc- 
minin;qui  termine  les  trois  perfon- 
nes  du  fingulier  du  prefent  de  Tin- 
dicatif ,  &  celles  qui  leur  reffem- 
blent ,  s*unit  à  la  pénultième  fyl- 
labe ,  &  la  rend  longue. 

CONGÉLATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  Congélation  L'aftion  par  la- 
quelle le  froid  durcit  les  liqueurs. 

CoNcât ATioN ,  fe  dit  aufli  de  Tétat 
où  font  les  liqueurs  étant  conge- 
lées. 

Les  principaux  phénomènes  que 
préfence  la  congélation  ,  font  , 
I  ^.  que  Teau  &  tous  les  fluides , 
excepté  Thuile ,  fe  dilatent  en  fe 
congelant ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  oc- 
cupent plus  d'efpace ,  &  qu'ils  font 
fpecifiquement  plus  légers  qu'au- 
paravant. 

i^.  Que  non-feulement  les  fluides 
perdent  de  leur  pefanteur  fpécifique 
dans  la  congélation  ,  mais  qu'ils 
perdent  auflî  de  leur  poids  ablolu  ; 
de  forte  qu'après  qu*ils  font  dé- 
gelés* on  les  trouve  fendblement 
plus  légers ,  qu'avant  leur  congéla- 
tion. 

3°.  Que  l'eau  glacée  n'eft  pas 
aufli  tranfparente  que  quand  elle 
eft  fluide,  &  que  les  corps  fe  voient 
moins  nettement. 

4**.   Que  l'eau  s'évapore  ptef-j 
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qu*autant  quand  elle  eft  glacée  >  que 
quand  elle  eft  fluide. 

5  °.  Que  l'eau  ne  fe  congèle  point 
dans  le  vide ,  de  qu'elle  demande , 
pour  fe  glacer ,  la  préfence  &  le 
contaâ  immédiat  de  l'air. 

6^.  Que  l'eau  bouillie  refroidie 
fe  congèle  aufli  vite  que  celle  qui 
n'a  pas  bouilli. 

y^.  Que  quand  la  furface  de  Teaa 
eft  couverte  d'huile  d'olive,  ellene 
fe  congèle  pas  fi  promptement  qae 
quand  il  n*y  en  a  point  j  &  que 
l'huile  de  noix  l'empêche  de  Ce  gla- 
cer à  un  froid  violent  ^  ce  que 
l'huile  d'olive  ne  feroit  point. 

8^.  Que  Tefprit-de-vin ,  VVmile 
de  noix  &  l'huile  de  térébenthine»  fd 
congèlent  rarement. 

9^  Que  la  furface  de  Teaa  qui 
fe  congèle ,  paroît  tome  ridée  ^  que 
ces  rides  font  quelquefois  paral« 
lèles ,  &  d'autres  fois  comme  des 
rayons  qui  viennent  tous  d'un  cen- 
tre ,  &  rendent  à  la  circonférence. 

lo^.  Qu'enfin,  un  des  effets  les 
plus  communs  de  la  coneélation,  eft 
de  faire  cafler  les  vaifleaux  qui  fe 
trouvent  remplis  d'eau  \  &  particu- 
lièrement ceux  de  verre,  de  rayanoe^ 
&  même  ceux  de  fer  fondu. 

A  l'égard  des  théories  &  des  hy- 

fiothèfes,  par  lefquelles  oo  eipUme 
es  caafes  phyfiques  de  la  congela* 
tion  j  elles  font  en  grand  nomore  : 
on  peut  confulter  ce  qu'ont  écrit 
lâ-defliis  Mrs.  de  Mairan  »  Muf- 
chenbroek ,  &c. 

On  appelle  terme  de  la  congélation^ 
en  parlant  d*un  thermomètre,  le 
point  où  la  liqueur  s'arrête  dans  le 
tuyau ,  quand  on  plonge  la  boule 
dans  une  eau  mêlée  de  glace. 
CoNGiiATioN ,  fe  dit  encore  de  c^^ 
tains  corps  fluides  qui  viennent  à  Ce 
durcir  par  quelque  caufe  que  ce 
foit  \  telle  eft  la  graifle  qui  fe%^» 
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£c  telles  font  les  cryftallifatiotis  que 
Ton  trouve  dans  les  fentes  des  ro- 
ichers ,  dans  les  grottes  j  &c. 

La  première  ly llabc  eft  moyenne , 
la  féconde  brève ,  la  troifième  lon- 
gue ,  la  quatrième  brève ,  &  la  cin- 
quième encore  au  fingulier  )  mais 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

CONGELÉ  ,  ÉE  ;  adj^eékif  &  parti- 
cipe paflif.  f^oy^i  Congeler* 

CONGELER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Congelare. 
il  fe  dit  de  l'aâion  par  laquelle  le 
froid  durcit  les  liqueurs.  Desfels 
moyens  y  des  alkalis  ^  des  acides  , 
mêlés  avec  de  la  neige  ou  de  la  glace , 
peuvent  congeler  la  plupart  des  li- 
queurs. 

Congeler  ,  lignifie  aufli  figer  ,*  coagu- 
ler. Ceji  un  acide  capable  de  congeler 
la  mgffedufang* 

Congeler,  eft  auffi  verbe  pronominal 
réfléchi.  L'huile  fe  congèle  par  le 
froid  ^  mais  plus  difficilement  quune 
autre  liqueur.  La  cire  fondue  fi  con- 
gèle  aujffîtôi  quelle  efl  expofée  à  l*air 
froid. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
la  féconde  très-brève ,  &  la  troi- 
iième  longue  ou  brève,  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbe ^ 
avec  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

Obfervez  néanmoins  que  le  génie 
de  la  langue  ne  fouffrant  pas  deux 
€  de  fuite  abfolument  muets ,  le 
pénultième  prend  le  (on  de  Ve 
moyen. 

CONGÉNÈRE  ;  adjedif ,  &  terme 
d'Anatomie  ,  par  lequel  on  défigne 
des  mufcles  qui  concourent  à  une 
même  aâion  ,  à  un  même  mouve- 
ment. 

Les  mufcles  congénères  font  op- 
pofés   aux  mufcles   antagcniftes  ^ 
Tome  VI* 
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qui    tont    im    mouvement    con-> 
traire. 
Congénère,  fe  dir  auffi  en  termes  de 
Botanique ,   des  plantes  qui  font 
de  même  genre.  Des  plantes  con^ 
génères. 
CONGERIE  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  un  amas  de  plufieurs 
chofes  réunies  fans  ordre. 
CONGESTION  ;  fubftantif  féminin- 
Congejlus.    Terme  de  Médecine  > 
par  lequel  on  défigne  un  amas  de 
quelque  matière  morbifique  des  hu- 
meurs ,  qui  fe  fait  lentement  dans 
quelaue  partie  du  corps.  Elle  dif- 
fère de  la  fluxion ,  en  ce  que  celle-ci 
fe  fait  plus  promptement  &  avec 
inflammation. 
CONGIAIRE  î  fubftantif  mafculin. 
On  a  ainfi  appelé  les  diftribcuions 
extraordinaires  .que  les  Empereurs 
faifoienr  faire  au  peuple  Romain  ,  ' 
en  denrées  ou  en  argent.  Néron  eft 
le  premier  Empereur  dont  lesCon- 
giaires  foient  marqués  fur  les  mé- 
dailles. Il  donna  â  chaque  citoyen 
quatre  cens  fefterces  :  Adrien  donna 
des  épiceries  ,  du  baume ,  &c. 
CONGLETON  j  nom  propre  d*une 
petite  ville  d'Angleterre,   dans  la 
province  de  Chesnire ,  fur  la  rivière 
de  Dane. 
I  CONGLOBATION  ;  fubftantif  fé- 
minin. Conglobatio.  Figure  de  rhé- 
torique, par    laquelle  on   entafle 
plufieurs  preuves,   plufieurs  argu* 
mens  les  uns  fur  les  autres. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
la  féconde  brève ,  la  troifièifie  Ion- 
.  gue ,  la  quatrième  brève ,  &  la  cm* 
quième  encore  au  fingulier  j  mais 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 
CONGLOBÉ,  ÉE;  adjeâif.  Conglo- 
batus^  a  y  um.  Terme  d*Anatomie. 
11  fe  dit  de  plufieurs  glandes  réunies 
qui  n'en  compofent  qu'une  fous  une 
même  enveloppe  j  dont  la  furface 


mm 
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eft  anîe.  TelLes  font  les  j^afhles 
du  méfentère.  Elles  ferveiu  i  fii* 
trer  une  limphe  douce  &  récré- 
menteufe. 
CONGLOMÉRÉ  ,  ÉE  ;  adjeÛif. 
Çonglomeratus  jUj  um. Terme d'A- 
lucomie»  qui  fè  dît  de  glandes 
cômpofées  de  plufieurs  autres  de 
même  nature ,  unies  fous  une  même 
membrane.  Elles  font  deljbinées  à 
féparer  de  là  mafTe  du  fang»  des 
humeurs  de  toute  efpèce  t  telles 
font  les  parotides  qui  fépatent  la 
falive  \  les  reins  qm  Eltrent  Tu- 


nne,.  &c. 


CONGLUTINATION  j  fubftafitif 
féminin.  Conclu tinatio.  Aâion  par  i 
laquelle  une  cnofe  eft  rendue  gluan- 
te &  virqseufe. 

Il  fe  dit  auâi  de  tadion  de  joindre 
ou  decitnenterdeux  corps  eniemble,  ' 
far  le  moyen  de  qaelqoe  matière 
gluante  6c  tenace. 

Lapremière  fy  llabe  eft  moyenne  , 
les  deux  fuivantes  brèves  ,  la 
quatrième  longue ,  &  les  autres 
&èves  au  (înguner  'y  mai$.la  dernière 
eft  longue  au  pluriel. 

CONGLUTINÉ.  ÉE  j  adje<aif  & 
participe  pafiif.  ^oy^  Conoluti- 

NER. 

Glandes  coNctUTiNEES ,  fè  dit  en 
termes  d'Anaromie  ,    de  paquets 

Î glanduleux  ,  doue  les  graine  ioni 
kés  enfemble. 

CONGLUTINER  i,  vetbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter».  Con- 
glutinarc,  Aâion  de  joindre  ou  de 
cimenter  deux  corps  enfemble ,  par 
le  moyen  de  quelque  fubftance 
gluante  &  tenace. 

CoN<;XuTiKER  )  fe  dit  aufli  de  Taftion 
de  rendre  une  liqueur  gluante  & 
vifqueufe.  Ccta  peut  congluùner  le 
iang. 

La  première  fjllabe  eft  moyemie^^ 
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les  deux  fuivantes  brèves  »  & 
la  dernière  longue  ou  brève  » 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  »  avec  la  conjugaifon  & 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps.. 
CONGO  ;.  on  comprend  quelmiefois 
fous  ce  nom  le  royaume  de  Conga 
proprement  dit^  &  les  royaumes 
d'Angola  &  de  Loango.  Mais  vo^q^ 
Angola  &  Loango. 

Le  royaume  de  Congo  propre- 
ment dit,  eft  borné  ,  au  nord,  par 
Le  fleuve  2^ïre  ;  à  l'orient^  par  les 
Jagas  »  &  les  royaumes  de  Macoco 
&  de  Matamba  ^  au  midi  »,  par  la  ri* 
vière  de  Dande ,  &  pat  U  mer  i 
l'occident/ 

Ce  pays  eft  habite  par  des  Nègres, 
parmi  lelquels  il  y  a  un  grand  nom- 
bre de  chrétiens.  Les  Porragiis  y 
ont  des  établiiremensconfidcrables* 
Ce  font  eux  qui  l'ont  découvert  ea 
1484.. 

Ce  royaumeiduquel  la  vilte  capi- 
tale eft  San-Salvador ,  eft  partagceit 
Gx  provinces ,  dont  les.  noms  propres^ 
font  Sogno-y  Bamba  ^Pango  ^Sonéii, 
Batta  &  Pcmba. 

On  y  trouve  du  morfil,  de  ta  cire 
&  de  la  civette  :  les  éléphans ,  les 
buffles  >  les  zèbres  »  les.  tigres  ,  àc. 
y  font  communs.  :  on  y  a  ao/C  des 
mines  de  fer  &  de  cuivre.  Les  ri- 
vières du  pays  font  fort  poiffon- 
neufes  l  le  2aïte  nourrit  beaucoup 
de  crocodiles  ^  d'hippopotames  oa 
chevaux-marins ,.  &c. 

On  y  porte  des  étoflFes  d'or  & 
d'argent ,  du  velours  »  du  »lon  »<lc 
la  vai  JTelle  de  cuivre,  des  chapeaux , 
des  armes,  des  vins,  &  fur  tout  des 
eaux-de-vîe» 

Les  Nègres  Avt  Congo  font  pref- 
que  tous  d'un  beau  noir  :  ils  n'ont 
ni  les  grofie^  lippes ,  ni  le  nez  ccrafé 
des  nègres  de  la  Goinécu^ 
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l.a  traite  des  efclaves  y  eft  î*ob|et 
le  plus  imporcajic  du  commerce  des. 
Portugais. 

CONGRATULATION  ;  fubft^ntif 
féminin*  Congratulatio.  Aftipapar 
lacjuçlleon  téaioiçnç  à  une  peifonne 
la  part  que  Ton  prend  à  ce  qui  lui 
eft  arrivé  d'heureux.  //  lui  fit  un 
tompUment  de  congratulation, 

La  première  fy  liabe  eft  moyenne , 
les  deux  fuivantes  brèves  ,  la 
quatrième  longue  >  &  les  autres 
brèves  au  fîngulier  ^  mais  la  dernière 
eft  longue  au  pluriel. 

CONGRATULÉ  ,  ÉE  ;  adjeaif  & 
participe  paffif.   Voye\  Congra- 

TULER 

CONGRATULER  ;  verbe  aûif  de  la 

première  conjugaiibn  ,   lequel  fe 

.  conjugue  comme  Chanter.  Cvn- 

Îratulari.  Féliciter  une  perfonne  , 
ui  témoigner  la  joie  que  l'on  relTent 
de  quelque  bonheur  »  de  quelque 
avantage  qui  lui  eft  arrivé.  Toute  la 
Cour  le  congratula  fur  fa  bonne  con- 
duite. 

La  première  fyllabe  eft  moyien- 
ne  ,  les  deux  fuivantes  brèves  , 
&  la  quatrième  lonçue  ou  brève  , 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  coojug^ifpn  & 
la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 
CONGRE  ;  fubftantif  mafçulin.Sorte 
de  poifibn  de  mer  ,  fort  allongé  ^ 
qui  ^ft  fpuvçnt  de  la  grofteur  de  la 
cuiflè  d'uîi  homme ,  ^  long  de  qua- 
tre ou  cinq  coudées  :  il  a  la  tète 
verte  >  le  corps  brun  mclé  de  bleu , 
le  ventre  jaunâtre  »  &  U  pe^u  liile 
^  cUflànte  comme  celle  de  l'an- 
guifle  >  à  laquelle  il  refTemblebe^u* 
coup, 

La  chair  de  ce  poiflon  eft  durp  , 
&  Ton  TKtn  fait  pas  grand  c^s  en 

CONGRÉGANDINES  (  les  )   -,  on 
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donf^e  ce  npm,  en  ^juelqties  en- 
droits y  aux  Religieufes  de  la  Con- 
grégation de  Notre  -Dame  infti- 
tuée  paf  le  P»  Fpurrier ,  Glxançine 
régulier ,  de  Cur^  de  Matincoart  » 
en  Lorraine  ,  lequel  a  été  Wa^-* 
tifié. 

CONGRÉGANISTE  ;  fubftantif  des 
deux  genres.  Celui  ou  celle  qui  eft 
d'une  congrégation  laïque  >  dirigée 
par  un  ou  plufieurs  Ecc.léfiaftiques 
féculiers  ou  réguliers.  L^s  Congre^ 
ganifies  de  la  Vierge. 

La  première  fy  liabe  eft  moyenne  » 
les  trois  fuivantes  brèves  »  &  la 
dernière  très-brève. 

CONGRÉGATION  \  fubftantif  fé- 
minin. «Sa^/ir<z^«Cotppagnie,  corps 
de  pludeurs  perfonnes  religieufes 
ou  léculières  qui  vivent  fous  une 
même  règle.  Vae  congrégation  de 
f  ordre  de  Saint-Benoît.  Une  congre* 
gation /eculièr^  de  Prêtres  de  l*Ora^ 
toire. 

Congrégation  de  Framcb,  fe  dit 
de  la  Congrégation  des  Chanoines 
réguliers  de  Sainte  Geneviève ,  la- 
quelle eft  diftribuée  en  quatre  pro- 
vinces  ,  dont  chacune  a  pour  chef 
im  Vifieeur.  L'abbé  de  Sainte  Ge- 
neviève eft  fupérieur  général  de  la 
Congrégation, 

CoNGRiGATioN  ,  fe  dit  encore  de  cer- 
taines confréries  de  dévotion ,  fous 
l'invocation  de  la  Vierge.  Les  filles 
de  la  Congrégatian. 

On  dit,  la  Congrégation  desfidel^ 
les  ;pour  dire,rEghfe  univerfelle. 

Congrégation,  fe  dit  en  parlant  de 
la  Cour  de  Rome  ,  d'une  aflemblée 
compofée  de  Cardinaux  fie  de  Pré- 
lats chargés  d'examiner  certaines 
affaires  qui  leur  font  attribuées. 

On  compte  à  Rome  dix-fept  Con- 
grégations principales ,  dont  le  Pape 
eft  maître,  au  furplus ,  d'augmenter 
ou  de  diminuer  le  nombre, 

M  m  m  i  j 
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La  première  eft  la  Congrégation 
confiftoriale ,  érigée  par  Sixte  V  , 
&compoféede  plufieurs  Cardinaux, 
.  Prélats  &  Théologiens, préfidés  par 
le  Doyen  du  facré  collège  :  elle  a 
pour  objets  les  nominations ,  les 
créations  ou  les  réunions  des  évè- 
chés  ,  les  aliénations  des  biens  ec- 
cléfîaftiques ,  les  taxes ,  les  annates , 
&c. 

La  féconde  eft  celle  du  faint  of- 
fice ou  de  tinquifition  ;  elle  eft  com- 
pofée  de  douze  Cardinaux  jde  plu* 
fieurs  Prélats ,  de  Théologiens  de 
divers  Ordres ,  qu'on  aopelle  con- 
fuUcurs,  &  qualificateurs  avL  faint  of- 
fice. Les  feuls  Cardinaux  y  ont  voix 
délibérative ,  &  le  Cardinal  qui  pré- 
fide ,  tient  le  cachet  ou  le  fceau  de 
l'inquifition.  Cette  Congrégation 
connoît  de  tout  ce  qui  regarde  la 
foi ,  de  lapottafie ,  de  la  magie >  8c 
des  livres  pernicieux. 
La  troiuème  eft  celle  de  la  Pro- 
^  pagandc  ,  établie  pour  régler  ce 
qui  regarde  les  miflions.         / 

La  quatrième  eft  celle  du  Concile^ 
pour  expliquer  les  difficultés  qui 
naiffent  fur  le  Concile  deTrente>  le 
dernier  Concile  général ,  &  en  ré- 
foudre les  difficultés. 

La  cinquième  ,  qui  eft  celle  de 
l'index  ,  eft  chargée  de  la  révifion 
des  livres  imprimés  ou  i  imprimer. 
Cette  Congrégation  fut  commencée 
dans  le  Concile  de  Trente ,  &  con- 
firmée par  Pie  V. 

La  fîxième  eft  celle  des  immuni- 
tés  ;  elle  connoît  des  immimités  & 
exemptions  eccléfiaftiques. 

La  feptième  eft  celle  des  évêqucs 
fie  des  réguliers.  Les  difFérens  entre 
les  Evèques  d'Italie  &  leurs  Diocé- 
fains  font  portés  à  ce  tribunal  »  le- 
quel connou  également  des  difficul- 
tés qui  arrivent  dans  les  cloîtres. 
La  huitième  eft  celle  des  m(furs 
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des  Evéques  ;  elle  eft  compofée  de 
trois  Cardinaux ,  de  deux  Evèques, 
&  de  quatre  Prélats  :  on  y  examine 
les  atteftations  des  vies  &  mœuis 
de  ceux  qui  font  propofés  pour  les 
Evcchés. 

La  neuvième  eft  celle  des  Evi^' 
ques ,  où  Ton  examine  les  fujers  qui 
doivent  être  promus  aux  évccbés 
d'Italie  ;  elle  eft  compofée  de  huit 
Cardinaux  y  de  fix  Prélats  ,  de  dix 
Théologiens ,  &  de  quelques  Cano- 
niftes.  Les  Evèques  nommés  y  font 
interrogés  fur  la  théologie  6c  far  Je 
droit  canon.  Si  TEvêque  nomme  eH 
Cardinal  ou  neveu  d'un  Cardinal^ii 
eft  difpenféde  cer  examen. 

•  La  dixième  eft  étabCe  pour  exâr- 
miner  les  raifons  qui  peuvent  dif- 
penfer  les  Evèques  de  la  réfidence  ^ 
elle  eft  compofée  de  trois  Cardi- 
naux ,  de  trois  Prélats ,  &  d'un  Se- 
crétaire. Elle  a  droit  de  priver  de 
leur  revenu ,  &  de  fufpendre  même 
de  leurs  fondions  les  Evèques  & 
les  Âbbés  qui  ne  fe  foumettenc 
point  à  ks  jugemens. 

La  onzième  eft  prépofée  pour 
examiner  les  Monaftères  qui  doi- 
vent erre  fupprimés  ou  unis  i 
d'autres  ;  elle  eft  compofée  de  huit 
Cardinaux  ,  &  de  quelques  Reli- 
gieux de  tous  les  Ordres  dépures 
par  le  Général. 

La  douzième  compofée  de  huit 
Cardinaux ,  du  Vicaire  Général  du 
Pape,  du  Vice-Régent  ,  nomme 
des  CommifHiires  pour  faire  la 
vifite  apoftolique  dans  les  fix  Evc- 
chés fuffragans  de  Rome. 
La  treizième  eft  celle  des  reliquer. 
elle  eft  compofée  de  fix  Cardinaux 
&  de  quatre  Prélats;  on  y  examine 
les  reliques  qu'on  trouve  dans  les 
Catacombes  ;  &  lorfqu'elles  font 
jugées  véritables,  le  Prélat  de li 


CON 

Sacriftie  du  Pape  les  déclare  dignes 
de  la  vénération  des  fidelles. 

La  quatorzième^eft  celle  des  indul- 
gences X  ;elle  eft  compofée  de  Cardi- 
de  Prélats ,  donc  le  nombre  n*eft  * 
nanx ,  point  fixe  :  elle  accorde  les 
indulgences  à  ceux  donc  elle  juge  les 
raifons  valables  pour  les  mériter. 

La  quinzième  eft  celle  des  rits. 
On  y  juge  ce  qui  regarde  la  célé- 
bration de  la  Meflè  &  des  Offices , 
l'admîniftr^tion  des  Sacremens ,  la 
béatification  &  la  canonifation  des 
Saints»  &  les  droits  des  Eglifes  cour 
les  procédions  &  autres  fondions 
publiques.  Le  nombre  des  Cardi- 
naux &des  Prélats  qui  la  compo- 
fent  n'eft  point  fixe. 

La  feizicme  connoîc  des  affaires 
qui  concernent  la  Fabrique  de  TE- 
glife  de  St.  Pierre. 

La  dix-feptième  eft  celle  des 
aumônes  :  elle  a  le  foin  de  ce  qui 
concerne  la  fubfiftance  de  Rome , 
&  de  tout  rétat  Eccléfiaftique.  Il  y 
a  plufieurs  autres  Congrégations 
concernant  le  gouvernement  civil. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  ,  la  troifième 
longue  ,  la  quatrième  brève ,  &  la 
cinquième  encore  au  fingulier  \ 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 
CONGRÈS  i  fubftantifmafculin.  Con- 
grejjus.  Epreuve  de  la  puiflànce  ou 
impuiffance  des  gens  mariés  ,  la- 
quelle  étoit  autrefois  ufitée  dans  les 
Officiali tés ,  quand  on  prétendoit  la 
nullité  d'un  mariage  pour  fait  d'im- 
puiflance. 

Ce  genre  de  preuve  s'introduifir , 
dit--on  ,  vers  le  milieu  du  feizième 
fiècle,  par  l'impudence  d'un  jeune 
homme  y  qui ,  étant  accufé  d'im- 
puiifance  ,  offrit  de  faire  preuve  du 
contraire  ,  en  préfence  de  Chirur- 
giens  &  de  Matrones  :  l'Official  dé- 
féra à  la  demande,  &c  cette  fingu- 
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Hère  Jurifprudence  fut  dans  la  fuite 
autorifée  par  les  Cours  de  Parle- 
ment. 

On  a  depuis  reconnu  le  ridicule 
d'une  pareille  procédure ,  qui  a  été 
défendue  par  un  Ârrèt  folennel  du 
18  Février  1^779  lequel  fert  au- 
jourd'hui de  loi  dans  tout  le  Royau- 
me. yoye\  Impuissakce. 

Congrès  ,  fe  dit  d'une  aflèmblée  d^ 
Miniftres  de  plufieurs  Puifiances  > 
lefquels  fe  font  rendus  dans  le  mè-* 
me  endroit  pour  y  difcuter  les  inté- 
rêts de  leurs  Cours  refpeâives ,  les 
concilier  ^  y  conclure  la  paix.  Le 
Congrès  de  la  Haye. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne  , 
&  la  féconde  longue. 

CONGREVE  j  (  Guillaume  )  nom 
propre  d'un  Poète  né  en  Irlande  , 
dans  le  Comté  de  Corck ,  en  i  (^71  > 
&  mort  en  1725;.  C'eft ,  de  tous  les 
Anglois ,  dit  M.  de  Voltaire ,  celui 

3ui  a  porté  le  plus  loin  la  gloire  du 
léâcre  comique.  II  n'a  faic  que  peu 
de  pièces  \  mais  toutes  font  excel- 
lentes dans  leur  genre ,  &  aufii  ingé- 
nienfes  qu'exaâbes.  Les  règles  du 
théâtre  y  font  rigoureufement  ob- 
fervées.  Elles  font  pleines  de  carac- 
tères nuancés  avec  une  extrême  fi- 
neffe.  On  n'y  effuie  pas  la  moindre 
mauvaife  piaifanterie.  On  y  voie 
par  tout  le  langage  des  honnêtes 
gens  avec  des  aâions  de  fripon  \  ce 
qui  prouve  qu'il  connoiiToit  bien  foa 
monde,  &  qu'il  vivoicdans  ce  qu'on 
appelle  la  bonne  compagnie.  Son  mé- 
rite &fa  réputation  l'élevèrentà  des 
emplois  également  lucratifs  &  ho- 
norables, il  quitta  de  bonne  heure 
les  mufes ,  fe  contentant  de  com- 
pofer,  dans  l'occafion  ,   quelques 

Pièces  fugitives ,  que  l'amitié  ou 
amour  lui  arrachoient.  Voici  le  ti- 
tre de  ks  Comédies  :  le  v/eux  Gar* 
fon;  le  Fcurte  ;  Arrourpcur  A  moi  r  ; 
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PEpoufc  du  Matin  ;  k  Chemin  du 
Monde,  On  a  encore  cle  lui  plulîeurs 
autres  pièces ,  des  Opéra  ^  des  Odes , 
des  Pajlorales  ,  ^  des  tradudions 
de  quelques  morcçaux  des  Pocces 
Grecs  &  Latins. 

CONGRIER  jfubftaotif  mafculin ,  & 
terme  de  Coutume ,  par  lequel  on 
défigue  une  enceinte  formée  par  de 
gros  pieux  enfoncés  dans  la  rivière  > 
joints  Tun  près  de  l'autre ,  &  for- 
çant hors  de  l'eau  pour  y  conferver 
du  poiflbn. 

CONGRIER  jnom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Anjou ,  à  trois  lieues , 
fud-oueft  ,  de  Craon- 

CONGRU ,  UE  i  adjeftif.  Coneruus, 
a  y  um.  Suffi fant  ,  convenable.  Il 
n*eft  guères  udté  dans  cette  accep- 
tion ,  qu'en  cette  phrafe  ,  portion 
congrue  ;  pour  dire  ,  la  fomme  que 
les  gros  decimateurs  font  obligés  de 
délivrer  aux  Curés  qui  n'ont  pas  un 
revenu  fuffifant  pour  leur  fubfiftaii- 
ce.  Voye:(^  Portion  congrue. 

Congru  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de 
Grammaire,  d'un difcours ,  dune 
compofuion  ,  qui  eft  félon  les  rè- 
gles de  la  Grammaire  &  de  la  Syn- 
taxe. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  au  fingulier 
mafculin  ;  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel  &  au  féminin. 

CONGRUAIRE  ;  adjedif.  Qui  fe 
dit .  quelquefois  des  Curés  ou  Vi- 
caires perpétuels  à  portion  con- 
grue. 

CONGRU  ENCE  fubftaotif  féminin , 

&  terme  de  Mathématique ,  par  le- 
quel on  défigae  1  cgalitc ,  la  lîmili- 
tude  de  deux  grandeurs  \  ainfi  il  y 
a  coogruence  encre  deux  figures, 
quand  étant  nâifes  Tune  fijr  l'autre , 
elles  ne  fe  furpaffent  pas. 
CONGRU  ENT ,  vieux  mot  qui  fîgni- 
fioit  autrefois  convenable* 
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CONGRUISME  ;  fubtanrif  œafca- 
lin.  Les  Théoloeiens  donnent  ce 
nom  au  fyftèm'e  oeSuarez ,  de  Vaf- 
quez  8c  autres  qui  ont  voulu  adou- 
cir celui  de  Molina  fur  ^efficacité 
de  1^  grâce  y  félon  ce  fyftème  ,  Dieu 
veut  d'une  volonté  antécédente  le 
falut  de  tous  les  hommes ,  i  con- 
dition qu'ils  le  voudronc  eux-mê- 
mes. Il  connoît  la  nature  de  la  grâce 
&  la  volonté  de  l'homme  \  il  voie 

Ear  la  fcience  moyenr^e  ce  qu'un  tel 
omme  fera  dans  routes  8c  chacune 
des  circonftances  ,  $*il  lui  donne 
telle  &  telle  grâce.  Il  fait  qu^en  lai 
donnant  la  grâce  dans  telle  ou  telle 
occafion  ,  fz  volonté  y  confentira. 
Cette  grâce  eft  efficace ,  en  veita 
de  fa  congruité  ou  convenaoce  avec 
la  volonté  de  l'homme  ,  placé  dans 
ces  circonftances. 

CONGRUISTE  ;  fubftaatif  mafculin. 
Celui  qui  défend  le  fyftème  appelé 
congruijme. 

CONGRUITÉ;  fubftancif  fémiiuo , 
&  terme  de  Théologie  y  par  lequel 
on  exprime  la  conformité  ou  le  rap- 
port de  convenaoce  d'une  choie 
avec  une  autre  \  de  la  grâce  avec  la 
volonté. 

LesThéoIogiens  diftingneordenx 
congruitésde  la  grâce  ,  ruiieûirrin- 
sèque  ,  qui  eft  l'efficacité  de  la  grâce 
par  elle-^mème  ;  l'autre  exuinsè* 
que ,  qui  éft  la  convenance  de  la 

Î;râce  avec  les  difpofitions  delà  vo« 
onté  de  l'homme ,  placé  dans  des 
circonftances  où  cette gdke  loi éont 
donnée  j  il  fait  le  bien. 

CONGRÛMENT  ;  adverbe.    Ccn- 
gruenter.  Convena^biement  ,  d'une 
manière  congr'uet  II  parle  congru'- 
'  ment  cette  langue* 

On  dit  d'une  peribnne  qui  pirle 
pertinemment  d'une  affaire ,  qu cUs 

en  parle  congrûment. 
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La  première  fyilabe  tft  mayen- 
ne ,  la  féconde  longue  »  &  la  troi- 
fième  moyenne. 
CONI  ;  nom  propre  d'une  rille  force 
d'Italie ,  en  Piémont ,  fur  la  Sture , 
à  quatorze  lieUes  ,  fud ,  de  Turin. 
Les  François  la  prirent  en  i6^i  ,& 
la  rendirent  enfutte  au  Duc  de  Sa- 
voie* Elle  a  foutenu  trois  autres 
fiéges  y  en  169 1 ,  en  i7oc>>  8c  en 
X744 ,  fans  s'être  rendue. 
CON  ICA  ;  nom  proj^re*  Cèft ,  félon 
Ptolémce  ,  une  ancienne  ville  d'A* 
fîe  ,  dans  la  Paphlagonie. 
CONJECTURAL  ,  ALE  :  adjeaif. 
Conjtcluralis.  Qui  n'eft  tonde  que 
fur  des  probabilités ,  des  conjeâu- 
res.  Ce  font  des  preuves  conjeâu- 
raies* 

Les  deur  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  la  troifième  brève  ,  la 
quatrième  moyenne  au  (ingulier 
mafculin ,  &  brève  au  féminin ,  qui 
a  une  cinquième  fyilabe  très-brève. 

Le  /  final  fe  fait  toujours  fentir  ^ 
&  le  pluriel  du  mafculin  neft  pas 
ufité. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régu*- 
lièrement  précéder  le  fuWtantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  conjeclural  art  y  mais  un  art  con- 
jecluraL 
CONJECTURALEMENT  ;  adver- 
be. Conjecluratoriè.  Par  conjeûure^ 
^Cela  ne  fe  fait  que  conjecluralement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
m  oyetmes  ,  les  deux  fuivantes  brè- 
ves ,  la  cinquième  tcèsrbrève  ,  &  la 
dernière  moyenne. 

On  prononce  &  l'on  devroit 
ècvive Konjekturajemant,  VpyezOR- 

THOGRAPHE. 

CONJECTURE;  fubftantif  féminin. 
Conjectura,  Opinion  j  jugement  fon- 
dé fur  des  probabilités  >  ou  fur  des 
preuves  qui  n'ont  qu'un  certain  de- 
gréde  Vf  aiftinUance  ,  touchant  une 
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cho(e  obfcure.  On  débite  atte  nou^ 
vellepar  conjeSure.  La  conjecture  ejl 
bien  fondée.  C'efi  une  conjeSure  mal 
eonfue^ 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes,  la  rroiiième  longue  , 
5c  la  quatrième  très  brève. 
CONJECTURÉ  ,  ÉE  ;  adjeû^f  Se 
participe  paflif.  f^oye7[  Conjectu- 
rer. 

CONJECTURER  j  verbe  adif  de  U 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe  . 
conjugue  comme  Cha.nter.  Con^ 
jeclare.  fondez  une  opinion  »uniu« 
gement  fur  quelques  probabilités ,. 
quelques  apparences  touchant  une 
chofe  obfcure  Se  incertaine,  f^ousi 
conjeàurie^ç^ ,  mal^-à-propos ,  fa  dif-^ 
grâce. 

Conjecturer  ,  s'emploie  auffi  abfo-^ 
lument  Je  conjeSure  quelle  réuffira^ 

Conjecturer  ,  s'emploie  encore 
avec  les  prépofitions  de  ^da^de  la  ^ 
des  y  &  fignifie  inférer  ,  conclure. 
On  peut  conjecturer  de  fa  conduite 
future  y  par  la  manière  dont  il  s*ejl 
compoîté  jufquà  préfent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font  . 
moyennes  ,  la  troifième  brève.  Se 
laquatrième  longue  oubrève ,  corn* 
me  nous  l'expliquons  au  mot  Ver:* 
BE ,  avec  k  conjugaifon  &  la  quan-- 
tité  profodique  des  autres  temps. 

Remarquez  que    les  temps  ou^ 
perfonnes ,  qui  fe  terminent  par 
un  e  féminin ,  ont  leur  pénuldèmp. 
fyilabe  longue. 

CONIFÈRE  i  adjeftif  des  deux  gen^ 
res  ,  &  rerme  de  Botanique ,  par 
lequel  on  défigne  les  arbres  dont  le: 
fruit  approche  de  la  figure  d'un 
cône  :  le  pin  ,  le  fapin  ,  la  mélèze  , 
le  picea  ,  le  cèdre  du  Liban  ,  &c.. 
font  des  arbres  conifères* 

Ces  arbres'fonr  moins  fùjètsà  la 
pourrirure  &  â  là  corruption  qne  les 
autres  ^,  parce  que  leur  bois  eft  plus 
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compaâ: ,  &  qu'ils  font  remplis  d'un 
fuc  abondant  »  gras  &  amer. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  très-brève.  . 

CONIGLIERI  ;  nom  propre  de  cer- 
taines petites  îles  d'Afrique ,  fîtuées 
fur  la côce  de  Tunis >  i  ioccident 
de  rile  de  Malte. 

CONIL  i  nom  propre  d'un  bourg  & 
château  d'Efpagne ,  dans  TAnda- 
lou(ie ,  fur  la  côte  du  golfe  de  Cadix. 

CONILIE ,  ou  CONLIE  ,  nom  pro- 
pre  d'un  bourg  de  France  dans  le 
Maine  ,  à  cinq  lieues  »  nord-oueft , 
du  Mans. 

CONINCK  ;  (Gilles)  nom  propre 
d'un  Jéfuite  Théologien ,  né  à  Bail- 
leul  en  x  571  >  &  mort  â  Louvain 
en  165^.  Oh  a  de  lui  des  Commen- 
taires fur  la  Somme  de  Saint  Tho- 
mas ,  &  quelques  autres  Ouvrages 
du  même  genre. 

CONINGSNIACHEREN  ;  nom  pro- 
pre d'une  petite  ville  du  Duché  de 
Luxembourg  ,  â  deux  lieues  de 
Thion  ville. 

eONJOlNDRE  i  verbe  aftif  de  la 
quatrième  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Craindre.  Con- 
jungcre.  Joindre  enfemble.  Lhom- 
me  ne  doit  pas  féparcr  ce  que  Dieu  a 
conjoint. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  >  la  troiCème 
rrcs-brève. 

yoycii  au  mot  Verbh  ,  les  règles 

V  pour  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps, 

CONJOINT,  OINTE;  ad|eaif.& 
participe  paflif.    Foye:^  Conjoin- 

DRB. 

Degrb  conjoint  ,  fc  dit  en  termes 
de  Mufique ,  de  la  marche  d'une 
noce  à  celle' qui  la  fuit  immédiate- 
ment dans  la  gamnhe ,  foit  en  mon- 
'^ant  9  (oit  en  defcendant* 
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Conjoints,  s^emploie  aofli  fubftan* 
tivement  au  pluriel ,  &  en  termes 
de  Palais ,  pour  déâgner  ceux  qui 
font  unis  par  le  lien  du  mariage. 

Ayant  le  mariage  »  les  Futars 
conjoints  peuvent  fe  faire  tels 
avaxicages  qu'ils  jugent  à  propos  : 
maïs  ils  n'ont  plus  la  même  Liberté 
après  la  béuédiâion  nuptiale  :  dans 
les  pays  de  Droit  écrit ,  ils  ne  peu- 
vent s'avantager  que  par  Teftameor; 
&  cela  même  leur  eft  encore  iorer* 
dit  dans  la  plupart  des  pays  couru- 
miers. 

En  termes  de  Prariçiie  ^  on  ap 
pelle  audi  conjoints'  ^  ceux  qui  ont 
quelque  droit  ou  titre  commun^ 
comme  des  Colégataires. 

CONJOINTEMENT;  advetbe.  Cçn^ 
juncUm.  Enfemble ,  de  concert,  l'un 
avec  l'autre.  Nous  trayaillâmcs 
conjointement  pour  obtenir  ce  pri^ 
vi/ege, 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
la  féconde  longue,  la  troifième  trcs- 
breve  ,  &  la  quatrième  moyenne. 

CONJONCTIF,  IVEi  adjeaif& 
terme  de  Grammaire.  Il  fe  dit  de 
certaines  particules  qui  fervent! 
lier  le  di  (cours.  Et  eft  une  particule 
conjonâive. 

CONJONCTION  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  ConjunSion  Union  ,  jonâioa 
d'une  chofe  avec  une  autre.  Oa 
appelle  conjonclion  par  mariage  ; 
Tunion  du  mari  &  de  la  femme. 

Conjonction,  fe  dit  en  termesd'Â* 
ftronomie,  de  la  rencontre  appareil* 
te  dç  deux  planètes  dans  le  même 
point  de  quelque  figne.  La  conjonc- 
tion du  Soleil  &  de  Mercure. 

On  dit  abfblument  ,  la  con' 
jonction  de  ia  Lune  ;  ce  qui  fignifie 
la  rencontre  de  la  Lune  avec  fe  So- 
leil dans  le  même  point  du  zodia- 
que. 

La  Lune  fe  trouve  en  conjonâicMi 

avec 


CON 

WLvec  le  Soleil  toas  les  mois ,  &  alorâ 
elle  D'eft  pas  vifible. 

Conjonction  vraie  et  centrale, 
fe  dit  de  celle  qui  eft  entre  deux 
aflres  ,  quand  une  ligne  droite  tirée 
du  centre  de  la  terre,  par  celui  de 
i*un  des  deux  aftres,  paflTe  par  le 
centre  de  l'autre. 

Si  la  ligne  qui  paffe  par  le  centre 
de  deux  aftres ,  ne  pafle  pas  par  le 
centre  de  la  terre  ,  c'eft  une  eon- 
jonciion  partiale.  Et  on  la  dit  appa^ 
rente ,  quand  la  ligne  droite  que 
Ion  fuppofe  pafTer  par  le  centre 
des  deux  aftres  ,  ne  pade  pas  par 
le  centre  de  la  terre  ,  mais  par 
Toeil  de  rObfervateur. 

Conjonction  ,  fe  dit  en  termes  de 
Grammaire  ,  d'une  particule  qui 
fert  â  joindre  enfemole  les  diffé- 
rentes parties  du  difcours. 

On  diftingue  les  conjonâions 
en  copulatives ,  augmentatives ,  al,- 
terpatives,  conditionnelles  ou  hy- 
pothétiques ,  advcrfatives  ,  exten-^ 
fives,  périodiques,  motivales,  con- 
clufives,  explicatives,  tranfîtives  & 
conduâive. 

Les  conjondkions  copulatives  fer- 
vent à  lier  les  mots  :  telles  font  les 
particules  & ,  nu  On  y  trouva  le 
Curé  &  fon  Vicaire. 

Les  augmentatives  lient  en  ajou- 
tant à  ce  qu'on  a  avancé  :  telles 
font  de  plus  ,  encore  ,  d'ailleurs. 
Elle  nefi  pas  jolie  ;  d'ailleurs  elle 
ri  a  point  d'efprit. 

Les  alternatives  fervent  à  expri- 
mer une  diftindion  ou  féparucion 
dans  les  chofes  dont  on  parle  :  tel- 
les font  ou ,  Jinon ,  tantôt.  On  le  voit 
tantôt  riche  &  tantôt  pauvre. 

Les  conditionnelles  ou  hypothéti- 
ques ,  lient  en  marquant  une  con- 
dition ou  par  fuppoHtion  :   telles 
font ,  Ji^foit ,  pourvu ^e ,  à  moins 
Tome  Fh 
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f  îff ,  à  moins  de  ,  quand ,  fauf.  Je 
partirai  quand  il  arrivera. 

Les  adverfatives  rafifembent  Ic« 
idées,  &  fontfèrvir  l'une  à  contre- 
balancer l'autre,  en  marquant  l'op- 
poGtion  qu'il  y  a  entr 'elles  :  telles 
font ,  ma^s ,  quoique ,  bien  que ,  ce- 
pendant ,  pourtant^  néanmoins ,  tou^ 
tefois.  Il  s'ennuie  dans  cette  maifon^ 
&  cependant  il  rien  fort  pas. 

Les  extenfives  lient  par  exten- 
fîon  de  fens  :  telles  font ,  jufque , 
encore ,  aujft ,  mime ,  tant  que ,  non 
plus  ,  enfin.  Fous  fere^  votre  fortu- 
ne ,  &  'vous  mériterez  encore  Vefiimc 
des  honnêtes  gens. 

Les  périodiques  font  celles  qui 
marquent  le  temps  :  telles  font , 
lorfque  ,  quand ,  '  dis  que  ^  tandis 
que.  Il  faut  courir  au  remède  quand 
le  mal  commence. 

Les  motivales  lient  en  expri* 
mant  un  mopif,  un  but,  une  rai- 
fon  2  telles  font ,  afin  ,  parce  que  , 
puifque ,  car ,  d'autant  que  ,  comme , 
auffi ,  attendu.  Dites  -  lui  que  vous 
travaillerez  à  fon  afi'mre  ^  puifqu  elle 
le  défire. 

Les  conclufives  font  celles  qui 
fervent  à  déduire  une  conféquence  : 
telles  font,  donc^  par conj équent ^ 
riinfiy  partant.  Elle  efi  aimable  & 
belle  ,  ainfi  vous  fcre^  bien  de  /V- 
poufer. 

Les  explicatives  font  celles  qui 
fervent  â  lier  en  expliquant  :  telles 
font,  comme ^  en  tant  que ^  favoir  ^ 
fur  tout.  Il  s' efi  conduit  comme  un  foc 
aurait  fait. 

Les  tranfîtives  lient  en  marquant 
un  paflage  ou  une  rranfition  d'une 
choie  à  une  autre  :  telles  font^  au 
refie ,  du  refie  ,  or  ,  pour ,  quant. 
Elle  efi  jolie ,  au  refie  j'ignore  fi 
elle  efifage. 

La  conduâive  eft  la  particule 
que ,  qui  fert  i  conduire  le  fens  i 

N  un 
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fon   complément  ^  c*eft  potirqcoi  j 
elle  eft  (ouiours  placée  encre  deux  ' 
idées  ,  dont  celle  qui  précède  fait 
toujours  attendre  l'autre  pour  for- 
mer un  fens.  Je  crois  que  votre  r/i- 
treprife  réujjira* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  &  les  deux  autres  brèves 
au  fingulier  \  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 

CONJONCTIVE  ;  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  d*Anatomie ,  par  le- 
quel on  défigne  cette  membrane  de 
l*œil  qui  forme  ce  qu'orvappelle  le 
blanc  de  taîl.  Elle  s'unit  avec  les 
deux  paupières ,  paroît  dans  toute 
fon  étendue  après  qu'on  a  levé  les 
mufcles  orbiculaires  de  ces  voiles 
des  yeux ,  &  s'avance  jufqu'au  haur 
de  leurs  parties  internes.  Elle  jouit 
d'un  fentiment  exquis  ;  c'eft  pour- 
quoi l'on  éprouve  des  douleurs  fi 
cuifantes  »  quand  quelque  corps 
étranger  a  pénétré  encre  la  paupière 
&  le  globe  de  l'œil. 

CONJONCTURE  j  fubftantif  fémi- 
nin.  Rerum  concurfus.  Occafion , 
état,  difpofition  où  fe  trouvent 
plufieurs  chofes  en  même  temps. 
//  s*ejl  trouvé  dans  uncfâcheufe  con^ 
jonSure. 

yoyei  Occasion  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
Conjoncture  ,  &c. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  la  troifième  longue  »  & 
la  quatrième  très-brève. 

CONJOUÏR  ;  (  fe  )  vieux  verbe  pro- 
nominal  réfléchi  »  qui  fignifioit  au- 
trefois Ce  réjouir  avec  quelqu'un 
de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  d'neu- 
reux. 

CONJOUISSANCEj  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  congratulation. 

CONIQUE  i  adjeaif  des  deux  gen- 
res ,  &  terme  de  Géométrie ,  par 
lequel  on  dcfigne  ce  qui  a  rapport 


CON 

au  cône  »  ou  qui  en  a  la  figare.  Ut 

cadran  conique. 

On  appelleyêc7/on  conique;  la  li- 
gne courbe  que  donne  la  feâioo 
d'un  cône  par  un  plan  :  ainfi  le  cer- 
cle ,  le  triangle ,  la  parabole  ,  1  el- 
lipfe  &  l'hyperbole  font  des  fec- 
tions  coniques. 

Le  cercle  eft  la  feâion  d'an  cône 
par  un  plan  parallèle  â  la  bafe  da 


cône. 


Le  triangle  eft  la  feâion  d'un 
cône  par  un  plan  qui  pailè  par  le 
fommet. 

Si  le  plan  paffànt  par  le  fommet  » 
&  auquel  on  fuppofe  paralicle  le 
plan  cie  la  feâion  >  ne  tait  fiinple- 
ment  que  toucher  le  cône  ,  le  plan 
coupant  donnera  alors  une  para- 
bole. 

Si  le  plan  coupant  eft  parallèle  à 
quelque  plan  qui  pafTe  par  le  fom- 
met du  cône  j  mais  fans  couper  le 
cône  ni  le  toucher  »  la  ^ure  que 
donne  alors  cette  feâion  eft  une 
ellipfe. 

Si  le  plan  coupant  eft  parallèle  i 
quelque  plan  qui  pafie  par  le  fom- 
met &  qui  coupe  le  cône ,  la  lec- 
tion^  s'appelle  hyperbole. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  très-brève. 
CONISALTUS  }  nom  propre  & 
terme  de  Mythologie.  Les  Âtné- 
niens  adoroient  fous  ce  nom  la 
même  Divinité  que  ceux  de  Lamp- 
faque  appeloient  Priape^  ou  le  Dieu 
de  la  Volupté. 
CONISE}  fubftantif  féminin.  G>/i)-^tf. 
Plante  dont  les  racines  font  épar- 
fes  t  ligneufes ,  odorantes  &  amè- 
res ,  &  les  feuilles  femblables  à 
celles  de  la  moUeine  noire  :  fà  fleur 
eft  compofée  de  fleurons  découpés» 
portés  fur  des  embryons,&  foutenus 
par  un  calice  écailleux ,  ordinaire^ 
ment  cylindrique  :  les  embryons 
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deviennenc  dans  la  fuite  des  fe* 
menées  garnies  d  atgretces. 

Cette  plante  eft  carminative  , 
vulnéraire  Se  apéritive  ;  on  Teiri- 
ploie  en  décoâion. 

Diofcoride  attribue  à  la  fumée 
de  la  conife ,  la  propriété  de  chaifer 
les  bêtes  vénimeufes ,  les  mouche- 
rons &  les  puces.  . 

CONJUGAISON;  fubftanrif  fémi- 
nin. Conjugaûo.  La  manière  de 
confugoer  ^  qui  confifte  dans  un 
arrangement  fuivi  de  toutes  les 
terminaifons  d'un  verbe ,  félon  les 
voix,  les  modes,  les  temps,  les 
nombres  &  les  perfonnes.  f^oye\ 
Verbe. 

Conjugaison  de  nerfs,  fe  dit  en 
termes  d'Ânatomie ,  de  la  conjonc- 
tion de  certaines  paires  de  nerfs 
qui  ont  la  même  origine ,  &  qui 
concourent  au  même  ufage. 

La  première  fyllabe  &  la  troi- 
fième  font  moyennes ,  &  les  deux 
autres  brèves  au  (ingulier  ;  mais 
la  dernière  eft  longue  au  pluriel. 

On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  Konjugah^on. 

CONJUqAL ,  ALE  ;  adjeiaif.  Con^ 
jugalis.  Qui  a  rapport  à  l'union 
d'entre  le  mari  &  la  femme.  Cé^ 
toit  violer  le  devoir  conjugal^  la  foi 
conjugale. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  &  la  troiflème 
moyenne  au  hngulier  mafculin  \ 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel, 
&  brève  au  fémimn,  qui  a  une 
quatrième  fyllabe  très- brève. 

Cet  adjedbif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftanrif 
auquel  il  fe  rapporte.  On  dira  pas 
le  conjugal  lien,  nuis  le  lien  con- 
jugal. 

CONJUG  ALEMENTi  adverbe.  Con^ 
j'ugum  riiu.  Selon  runioii  qui  doit 
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être  entte.le  mari  &  la  femme.  Ils 
ont  vécu  conjugalement. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  brèves  ,  la  qua- 
trième  très-brève,  &  la  dernière 
moyenne. 

CONJUGUÉ,  ÉE;  adje<aif&  par- 
ticipe paflif.  f^oyei  Conjuguer. 

Diamètres  conjugués  »  fe  dit  en 
termes  de  Géométrie  dans  les  fec- 
tions  coniques»  de  ceux  qui  font 
réciproquement  parallèles  à  leurs 
tangentes  au  fommet. 

Axe  coNjuGui  d'une  ellipse  ,  d'une 
HYPERBOLE  ,  fe  dît  d'uue  ligne  pa- 
rallèle aux  ordonnées ,  &  qui  pafle 
par  le  milieu  du  grand  axe  qu'elle 
coupe  â  angle  droit ,  en  deux  par* 
ties  égales. 

Ovale  conjuguée,  fe  dit  dans  la 
haute  Géométrie  »  d'une  ovale  qui 
appartient  à  une  courbe ,  &  qui  fe 
trouve  placée  fur  le  plan  de  cette 
courbe ,  de  manière  qu'elle  eft 
comme  ifolée  &  féparée  des  autres 
branches  ou  portions  de  la  courbe. 

Feuilles  conjuguées  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Botanique  ,  des  feuilles 
dont  les  folioles  latérales  font  atta-* 
chées  par  paires. 

Nerfs  conjugués,  fe  dit  en  termes 
d'Anatomie ,  de  certaines  paires 
de  nerfs  qui  ont  la  même  ongine, 
&  qui  concourent  aux  mêmes  fonc- 
tions. 

CONJUGUER  î  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Con* 
jugare.  Terme  de  Grammaire.  Ex- 
primer les  différentes  inflexions  & 
terminaifons  d*un  verbe ,  félon  les 
voix  y  les  modes  ,  les  perfonnes  , 
les  nombres  &  les  temps  ,  &  con« 
formémehr  aux  règles  de  la  Gram- 
maire. //  na  pas  pu  conjuguer  ce 
verbe. 

CoNjuGUiit  >  eft  aufti  verbe  prono-^ 

Nnn  ij 
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minai  rcflcchi.  Les  temps  eompo-" 
fés  fe  conjuguent  avec  l*auxiliaire 
Avoir 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève,  &  la  troifième 
longue  ou  brève  ,  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe  ,  avec 
la  conjugaifon  &  la  qaancité  pro- 
fodique  des  autres  temps. 

Obfervez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  qui  k  terminent  par  un  e 
féminin  ,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 

CONJURÀTEUR;  fubftamif  maf- 
culin.  Conjuratus.  Celui  qui  conf- 
pire ,  qui  eft  à  la  tète  d'une  con- 
juration. On  arrêta  les  principaux 
Conjurateurs^ 

CoNjURATEUR,  fe  dit  auflî  quelque- 
fois de  prétendus  Magiciens  qui 
s'attribuoienf  le  pouvoir  de  con- 
jurer les  diables  &  les  tempêtes  , 
par  le  moyen  de  certaines  paroles. 

«  //  fe  donnoic  pour  le  Conjumteur  des 
tempêtes* 

Le  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 
La  première  fyllabe  eft  moyenne-, 
les  deux*  fuivantes-  brèves  ,   Se  la 
dernière  longue. 

€0NJURAT10N;  i  fubftantif  fémi. 
nin*.  Conjurat'to. Confpiration, com- 

{»lot  de  gens  mal  intentionnés  contre 
e  Prince  ou  contre  l'Etat.  On 
l^accufa  d'avoir  tramé  la  conjura- 
tion, Ciceron  découvrit  la  conjura- 
tion de  Catilina. 

CoNjuRAxioN  j  fe  dit  aoflî  des-  pa- 
roles &  cérémonies. magiques,  par 
le  moyen  defquelles  de  prétendus 
Magiciens  fe  flattent'  de  conjurer 
les  diables.,  de  détourner  les  tem- 
pêtes ,  &c. 

Conjuration  ,  fe  dit  encore  en  ma- 
tière ecdéfîaftique  ,  dans,  la  même 
acception  qu'exorcifme.  Voyeiç^  ce 
mot. 

Conjuration.^  fe  dit  auûi.  quelque* 
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fois  pour  fignifier  prière.  Elte  le 
toucha  parfes  conjurations  réitérées. 
Conjuration  ,  fe  dit  en  termes  de 
THiftoice  ancienne  ,  d'une  céré- 
monie qui  fe  pratiquoit  autrefois 
chez  les  Romains  dans  les  grands 
dangers  r  le  Général  fe  lendoir  2a 
Capitole ,  &  après  y  avok  placé 
un  étendart  rouge  pour  l'Inninterie, 
&  un  bleu  pour  la  Cavalerie,  il 
invitoit  à  le  fuivre  tous  ceux  qui 
s'intéreflbient  au  falut  de  la  Répu- 
blique i  alors  les  Soldats  ademblés. 
juroient  tous  enfemble  de  remplir 
leuc  devoir  ,  &  marcboieoc  de-li 
contre,  l'ennemi. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
la  ièconde  brève  y  la  troiûcme  lonr 
gue  j  la  quatrième  brève ,  la  cin- 
quième, encore  au  flngulier;  mais 
celle-ci  eft  longue  au  plutiel.  * 

CONJURE  i  fubftantif  féminin  ,.  & 
terme  de  Coutume  ufité  dans  quel- 
ques endroits  des  Pays-Bas ,  pour 
exprimer  l'invitation  que  fait  le 
Bailli,  le  Gouverneur  ou  fon  Lieu- 
tenant, aux  hommes  de  fief  ;  de 
venir  juger  une  affaire  qui  eft^de 
leur  cotnpétence* 

CONJURÉ  ,  ÉE  ;  adjeûiT  &  paru- 
cipe  paffif.  froye:^.  Conjurer. 

Conjurés  ,  fe  dit  aufti  fubftanrive- 
ment  &  prefque  tbujoors  au  plu- 
riel y,  de  ceux,  qui  ont  tramé  quel- 
que complot  contre  le  Prince  ou 
contre  l'Etat.  On.  arrêta  le  C'ncj' 
des  conjurés. 

CONJUREMENTi  ^oy^CoNjWE, 
c'eft  la  même  chofe. 

CONJURER;  verbe  aOif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue commeCRANTER.  Conjararc. 
Cônfpirer  ,  former  un  complot 
contre  TEtat  ou  contre  le  Pricce. 
//  /ut  condamné  à  perdre  la  tête-, 
pour,  avoir  conjure  coatre  la  Repu- 
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Hique.  Il  ayoit  conjuré  la  ruine  de 
tEtat. 
Conjurer,  s'emploie  auill  abfolu- 
ment.  On  l'accufe  d* avoir  conjuré. 
On  dit  cçàune  perfonne  a  conjuré 
€ontre  quelquun  ;  pour  dire  ,  quelle 
a  agi  de  concert  avec  d'autres  con* 
tre  les  intérêts  de  quelqu  un. 

On  dit  aufli  que  quelqu  un  con-  | 
jure  la  perte  d'une  perfonne  ;   pour  ' 
dire^,  qu'il  forme  de  mauvais  def- 
feins  contre  elle.   //  a  conjuré  Ja 
perte. 

Conjurer,  fignifie  auflî  prier  avec 
inftance,  &  Ton  ajoute  quelque- 
fois la  conHdcration  de  ce  que  ref- 
peâe  le  plus ,  ou.  de  ce  qu'a  de 
plus  cher  celui  que  1  on  prie.  ]e 
vous  conjure  de  ie  fervir  dans  une 
affaire.  Je  vous  conjure  par  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  Jacré,  de  ne  pas 
l'abandonner.  Il  ten  conjura  par  le 
fouvenir  de  leur  ancienne  union. 

Conjurer  ^  fe   dit   en    termes   de 
Cputume,   de  l'adion  d'inviter,  les 
hommes  de  fief  à  venir  juger  une 
,  affaire,  f^oyeif^  Conjure. 

C'eft  dans  cette  acception  que 
l'on  dit  que  Philippe  le  Bel  conjura 
fes  Pairs  ^  pour  faire  jugement  contre 
le  Roi  d' Angleterre. 

Conjurer  ,  fignifie.  auflî  exorcifer , 
faire  quelques  cérémonies  particu- 
lières ,  &.  réciter  cerraines  prières 
pour  chalTer  les  Démons.  Il  cjon-^ 
juroit  le  Diable. 

Conjurer,  fe  dit  aufli  en  parlant 
de  ce  que  font  de  prétendus  Ma- 
giciens^,  qui  s'attribuent  la  faculté 
de  chalTer  les  diables ,  de  détourner 
les  tempêtes,  àc*  par  )e  moyen  de 
certain^  paroles  ou  cérémonies. 
//  difoit  qu'il  avoit  le  pouvoir  de 
conjurer  la  grêle. 

On  dit  dans  le  fens  figuté,  con- 
jurer la  tempête  ^  l'orage;  pour  dire, 
détourner   par   pj:adence   ou.  par. 
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adrede  quelque  accident,  quelque 
malheur  donc  on  eft  menace.  //  eut 
radrejfe  de  conjurer  l'orage. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève,  &  la  troifième  • 
longue  ou  brève ,  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verbe  ,  avec  la 
conjugaifon  &  la  quantité  profo- 
dique  des  autres  temps. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes,  qui  fe  terminent  par  un  c 
féminin,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue.. 
CONIUS  j  terme  de  Mythologie ,  & 
furnom  fous  lequel  Jupiter  fut 
adoré  à  Mégare  ,  où  il  avoit  un. 
temple  fans  toit. 

CONNAN  ;  (  François  de  )  nom  pro- 
pre d'un  Jurifconfulte  qui  fe  dif- 
tingua  fous  François  I  par  fes  con- 
noitFances  &  fes  talens.  Il  a  laiifé 
quatre  livres  de  commentaires  fur 
le  droit  civiP,  que  Louis  le  Koi^. 
fon  ami,  dédia  dans  la  fuite  au  Chan« 
celier  de  THôpital. 

Connan  mourut  à  Paris.en  1 55  x  j, 
âgé  de  4}  ans. 

CONNAUGHT  ;  nom  propre  d'une: 
province  confîdérable  d  Irlande  ,. 
Gont  la  ville  capitale  eft  Galloway. 
Elle  eft  bornée  a  l'orient  par  les  pro- 
vinces de  Linfter  ,  d'Ulfter  ,  de 
Munfcer,  &  par  TOcéan.  11  y  a  beau-- 
coup  de  bétail  &  de  gibier. 

GONNEE  j  nom  propre  d'un  bourg. 
deFrance,dans  le  Maine ,  à  fix  lieues,, 
eft-fud-eft ,  de  Mayenne* 

CONNERRAY  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  France,  dans  le  Maine,  fur 
la  rivière  de  Huignes ,  à  cinq  lieues, 
eft-nord-eft ,  du  Mans.  C'eft  le.  fiége 
d'un  grenier  à  fel.« 

CONNÉTABLE  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Connejlabilis.  C'eft  le.  titre  que 
portoit  autrefois  le  premier  Officier 
militaire  de.la  Couronne  deJFrance* 
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Sous  les  deux  premières  races  »  le 
pouvoir  du  Connétable  ne  s'éten- 
doit  que  fur  ce  qui  avoir  rapport 
aux  écuries  du  Roi  y  mais  fa  digniiré 
devint  dans  la  fuite  la  première  de 
rétat  par  les. prérogatives  que  nos 
Rois  y  attachèrent.  Il  commandoit 
à  tous  les  Généraux ,  même  aux 
Princes  du  Sang  :  il  régloit  tout  ce 
qui  concerne  le  militaire ,  &  il  avoir 
un  Prévôt  de  la  Connétablie  pour 
juger  les  délits  des  foldats.  Il  étoit  en 
fi  grande  conHdération ,  qu'un  atten* 
tat  contre  faperfonneétoit  réputé  un 
crime  de  lèfe-Majefté.  Il  portoit  aux 
côtés  de  reçu  de  fes  armes  y  pour* 
marque  de  fa  digniré ,  deux  mains 
armées  fortant  d'un  nuage ,  &  te* 
nant  chacune  une  épée  nue^la  pointe 
en  haut. 

La  charge  de  Connétable  fubfifta 
dans  tout  ion  luftre  ,  jufqu  en  1 6iy 
qu  elle  fut  fupprimée  par  édit  après 
la  mort  du  Connétable  Lefdieuieres. 

Au  Sacre  de  Louis  XI  v  &  de 
Louis  XV  cependanr  ,  le  Connéta- 
ble a  été  repréfenté  par  les  Maré- 
chaux d'Eftrées  Se  de  Villars. 

Il  y  a  auili  eu  en  Anglererre  un 
Connétable ,  dont  les  fondions  con- 
iiftoient  à  juger  des  faits  d'armes  & 
des  marières  de  guerre. 

La  charge  en  fur  créée  par  Guil- 
laume le  Conquérant,  &  elle  devint 
enfuite  héréditaire  jufqu  a  la  treî- 
jcième  année  du  règne  de  Henri 
VIII ,  qu  elle  fut  abolie.  On  a  de- 
puis crée  quelques  Connétables  pour 
certaines  caufes  importantes  ;  mais 
on  les  a  fupprimés  aufli-tôt  que 
l'objet  dç  leur  commiffion  a  été 
rempli. 
Connétable  ,  fe  dit  encore  en  d'au- 
tres Royaumes  ,  de  certaines  per- 
fonnes  de  qualité  dans  la  maifon 
defquelles  ce  titre  eft  hérédiraire.  A 
Rome,  Tîunç  dç  la  ip^ifon  Colonaç 
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s*appelle  le  ConnciaUe  j  comme 
étant  Connétable  héréditaire  du 
royaume  de  Naples. 

Il  y  a  en  Efpagne  le  Connétable 
de  Caftiile  &  le  Connétable  de  Na- 
varre. 

Connétable  ,  eft  aufli  (ubftantlf  fé- 
minin ,  &  fe  die  de  la  femme  d'un 
Connétable.  Madame  la  Connétabk 
vient  d*  arriver. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troi(ième  moyenne ,  te 
la  dernière  rrès-brève. 

CONNÉTABLIE;  fubftajîtif féminin. 
Sorte  de  juridiâion  qu'avoienr  au- 
rrefois  le  Connétable  &  les  Maré- 
chaux de  France ,  &  qui ,  nonobftant 
la  fupprefliîon  de  la  charge  de  Con- 
nétable ,  fubfifte  encore  aujourd'hui 
à  Paris  fous  le  titre  de  Connétablie 
&  Maréchaujfée  de  France^ 

Certe  juridiâion ,  des  jogemens 
de  laquelle  les  appellations  Te  relè- 
venr  au  Parlement ,  eft  compofée 
d'un  Lieutenant  général ,  d*un  Lieu- 
tenant particulier ,  d'un  Procureur 
du^oi ,  d'un  Greffier  en  chef,  d'an 
premier  Huiffier-Audiencier  »  &  de 
deux  autres  Huiffiers.  Il  y  a  d'ail- 
leurs plulîeurs  autres  Huifliers  de  ia 
Confiétablie  ,    répandus    dans   le 
Royaume  ,  fous  les  dénominations 
d'Huidiers  ,  d'Archers  ,  &c.  ieA 
quels  jouilfent  de  divers  privilèges, 
éc  particulièrement  de  celui  de  pou- 
voir exploiter  par  toute  la  France. 
Les  Maréchaux  de  France  font 
Préfidens  nés  de  la  Connétablie.  Us 
y  viennent  quand  ils  le  jueent  a  pro- 
pos ;  &  quand  ils  y  paroidenc  ,  ils 
font  habillés  comme  les  Ducs  & 
Pairs ,  en  petit  manteau ,  &  avec 
des  chapeaux  ornés  de  plumes  ;  le 
premier  Maréchal  de  France   eft 
accompagné  des  Gardes  de  la  Con- 
nérablie ,  avec  deux  trompettes  i 
U  t^(ej<}ut  foQuenc  jufqu'i  la  ponc 
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âe  l'Auditoire ,  &  qui  le  recondui- 
feni  dans  le  même  ordre  »  après 
l'Audience. 

Cette  jurididioir  connoîc  des 
avions  perfonnelles  que  les  gens  de 
guerre  peuvent  avoir  les  uns  contre 
les  autres  ^  pour  raifon  du  fait  de  la 

Î;uerre ,  &  de  tous  contrats ,  cédu- 
es ,  promefTes  &  obligations  à  ce 
fujet  j  elle  connoît  encore  des  paye-  ' 
mens ,  des  gages  3  foldes  &  malver- 
fations  des  Tréforiers  Se  Payeurs 
des  troupes  ,  des  fautes  &  abus  que 
commettent  les  Officiers  des  Ma- 
réchauITées  dans  l'exercice  de  leurs 
charges  &  commiûions ,  des  lettres 
de  rcmîûion ,  de  pardon ,  d'inno- 
cence ,  qui  s'obtiennent  par  les  gens 
d'ordonnance ,  gens  de  guerre  »  &c. 
Elle  connoît  aufli  en  certains  cas, 
de  l'appel  des  jugemens  rendus  par 
les  Prévôts  des  Maréchaux. 

Elle  connoît  encore  des  contef-  1 
tations  relatives  aux  traités  d'offices 
&  charges  militaires,  &  de  gendat- 
merie,  enfemble  des  laides  réelles 
de  ces  offices. 

Les  Officiers  de  la  Connétablie 
ont  étéauiii  maintenus,par  Arrêt  du 
Parlement  du  15  Mai  1675  ,  dans 
le'  droit  d'appofer  les  fcellés  chez 
les  Tréforiers  généraux  de  TEx- 
rraordinaire  des  Guerres  »  de  la  Ca- 
valerie légère  des  Gardes  Sui(Ies  » 
&c. 

Mais ,  par  un  autre  Arrêt  du  2  5 
Mai  1^80,  il  a  été  ordonné  que  les 
fcellés  appofés  après  le  décès  d'un 
Tréforier  de  l'Extraordinaire  des 
Guerres  j  feroient  levés  par  les  Of- 
ficiers du  Châtelet  y  en  préfence  de 
ceux  de  la  Connétablie  qui  y  af- 
fifteroient ,  pour  décrire  les  papiers 
concernant  l'exercice  du  Tréforier. 
Une  Ordonnance  de  la  Conné- 
tablie ,  du  )^  Juillet  1741  ,  fait 
défenfes  à  tous  particuliers  de  fe 
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pourvoir  ailleurs  qu'en  ce  tribunal , 

r)ur  les  conreftations  qui  nailTenc 
l'occafion  des  fournitures  &  mu- 
nitions des  Armées  ,  Officiers  des 
troupes  ,  Maréchauffees ,  &c. 

Le  droit  de  committimus ,  ni  l'at- 
tribution de  jurididion  attachée 
au  fceau  du  Châtelet  ,  n'ont  aucun 
effet  dans  les  caufes  ^  dont  la  con- 
noiffance  appartient  à  la  Connéta- 
blie. 
Connétablie  ,  fe  dit  auffi  de  la  ju- 
ridiftion  où  les  Maréchaux  de 
France  cohnoiflent  par  eux-mêmes 
&  fans  appel ,  de  routes  les  con- 
teftations  qui  concernent  le  point 
d'honneur. 

Ce  tribunal  fe  tient  chez  le  doyen 
des  Maréchaux  de  France. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  &  la  quarrième  longue. 
CONNEXE  j  adjeftif  des  deux  gen- 
res, &  terme  de  Palais ,  par  lequel 
on  déHgne  des  chofes  qui  ont  une 
certaine  liaifon  les  unes  avec  les 
autres.  Des  prétentions  connexes. 
CONNEXION  i  fubftantif  féminin. 
Connexio.  Liaifon  que  de  certaines 
chofes  ont  les  unes  avec  les  autres. 
Il  y  a  une  forte  de  connexion  entre 
fa  demande  &  la  vôtre. 
Connexion  »  fe  dit  en  termes  d'Ana- 
tomie  )  de  l'aflTemblage ,  de  l'union, 
de  l'articulation  des  os. 
CONNÉXITÉ  i  fubftantif  féminin. 
Difpofition  réciproque  qu'ont  deux 
•  choies  pour  être  jointes    l'une   à 
V^LUtTC.Ilyabeaucoup  de  connixité 
entre  ces  deuxfciences. 
CONNIDIES    ;    fubftantif   féminin 
pluriel,  &  terme  de  mythologie  , 
par  lequel  on  dcHgne  des  fêtes  qui 
fe  céléDroient  autrefois  à  Athènes  « 
la  veille  de  la  fête  de  Théfée  ,  d 
l'honneur  de  Connidas  fon  tuteur  , 
qu'on  avoir  mis  au  rang  des  Dieux^ 
èc  auquel  oii  facrifioit  un  bélier. 
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CONNIE  j  nom  propre  d'une  petite 
rivière  qui  a  fa  lource  près  d*  Arte- 
nay ,  dans  la  foret  d'Orléans ,  &  fon 
embouchure  dans  le  Loir ,  à  Châ- 
teaudun  ,  après  un  cours  d'environ 
huit  lieues. 

CONNIL  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  lapin. 

CONNILLERj  vieux  verbe  qui  figni- 
fioic  autrefois  chercher  des  fubter- 
fuges  &  des  rufes  pour  efquiver  , 
foit  en  difpiîtant ,  foit  en  matière 
de  procès. 

CONNILLIÊRE  j  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit autrefois  fubterfuge. 

CONNINEUR  y  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  le  fermier  ou  celui 
qui  avoit  la  garde  d'une  garenne. 

CONNIVÉ  j  participe  pallif  indccli- 

'    nable.  Foye:[  Gonniver. 

CONNIVENCE;  fubftantif  féminin. 
Conniventia.  Complicité  par  tolé- 
rance &  difiîmulation  d*un  mal 
qu'on  doit  ou  qu'on  peut  empê- 
cher. Le  Juge  fut  puni  de  fa  con- 
nivence. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue  »  & 
la  quatrième  très-brève. 

CONNIVÉNTES;  (  valvules)  on  dé 
figne  ainfi  en  termes  d' Anatomie , 
certains  plis  en  forme  de  cellules , 

.  qui  s'obfervent  fur  les  parois  in- 
ternes du  canal  inteftinal. 

CONNIVÈR;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe" con- 
jugue comme  Chanter.  Connivere. 
Devenir  complice  par  tolérance  & 
diflîmulation  ,  d'un  mal  qu'on  doit 
ou  qu'on  peut  cnipècher.  i^  Juge 
connivoit  aux  friponneries  du  Pro- 
cureur. Vous  ne  devie"^  pas  conniver, 
avec  lui. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève  j  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Vbbre  ,  avec  la  conjugdifon 
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&  la  quantité  profodiqne  des  aarres 
temps. 

Obfervez  que  les  temps  ou  per- 
fonnes  ,  qui  fe  terminent  par  une 
féminin,  ont  leur  pénulrième  fyl- 
labe  longue. 

Les  temps  compofcs  fe  conju- 
guent avec  l'auxiliaire  Avoir.  lia 
conF?ive  ,  &c. 

CONNOILLE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  quenouille. 

CONNOISSABLE  i  adjeûif  des  deux 
genres.  Qui  peut  être  aifcmenr  con- 
nu. On  ne  s'en  fert  gucres  qu'avec 
la  négative  ,  &  il  fuit  le  fubftantif 
auquel  il  fe  rapporte.  Cette  Dame 
n'efi  plus  connoifjhble. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  moyenne,  & 
la  dernière  très- brève. 

CONNOISSANCE  j  fuftantif  fcmi- 
nin.  Cojf/ïirio.  Idée,  notion  que  Von 

a  de  quelque  chofe  »  de  quelque 
perfonne.  //  n*a  aucune  connoiffance 
de  ce  procès.  Ilejl  difficile  de  parvenir 
à  la  connoijfance  de  t* homme. 
CoNNoissANCE  ,  fc  dit  auffi  de  la 
fondion  des  facultés  de  l'ame.  C'eft 
dans  cette  acception  que  l'on  dit, 
<\\xune  perfonne  a  perdu  connoif 
fance  ;  que  le  mal  lui  a  oie  toute 
connoijfarice  ;  quelle  ejl  fans  conr- 
noijfance  ;  quelle  a  confervétotuefa 
<:onnoiffance  jufquau  dernier  mo» 
ment. 

On  dit  qixune  perfonne  a  une 
grande  connoijfance  de  rhiftoire ,  des 
livres ,  des  diamans  ,  des  médailles  ^ 
&c.  pour  dire  ,  quelle  eft  très-inf- 
truite  furThiftoire ,  qu'elle  fe  con- 
noit  très-bien  en  livres,  en  diamans, 
en  médailles ,  &c. 

On  dit,  parler  en  connoiffance  de 
caufe  ;  pour  dire ,  être  bien  au  fait 
de  ce  que  Ton  dit. 

On  dit  dans  la  même  acception» 
agir  en  connoiffance  de  caufe. 

On 
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On  die  <\\x*on  a  pris  connoiffance 
d'une  affaire  ;  pour  dire ,  qu  on  s'eft 
informé  de  cette  affaire  ,  qu'on  a 
voula  voir  de  quoi  il  s'agilToic  dans 
cette  afiàire. 

On  die  auffi ,  qnun  Juge  a  la  con* 
noiffance  de  certaines  caufes  ;  pour 
dire  ,  qu  il  a  juridiâiion  pour  les 
décider.  La  connoiffance  du  crime  de 
life-Majefié  au  premier  chef  ^  appar^ 
tient  à  la  Grand*  Chambre  du  Parle- 
ment» 
CoNKoissANcs  ,   (îgnîfie   l'habitude 
qu'on    a  avec   quelque  perfonne.  1 
J^ai  cru  que  cette  Dante  étoit  de  votre 
connoiffance.  Il  a  fait  une  nouvelle 
connoiffance  dans  ce  voyage. 

CONNOISSANCE   CHARNELLE,     fe   dît 

quelquefois  en  termes  de  Palais , 

four   exprimer  la  conjonûion  de 
homme  &  de  la  femme  pour  la 
génération. 

On  dit,  êtr^  en  pays  de  connoif- 
fance ;  pour  dire ,  être  dans  un  en- 
<lroic  ou  l'on  connoît  les  perfonnes 
qui  y  font. 

On  dit  aufH  dans  la  même  ac* 
ception  ,  qu  o/z  efi  en  pays  de  con* 
noiffance  ,  en  parlant  des  compa- 
gnies où  l'on  rencontre  quelques 
perfonnes  que  l'on  connoît. 

La  même  cliofe  fe  dit  encore  en 
parlant  des  livres  &  des  langues 
<lu'on  entend.  Quand  il  eue  ouvert  le 
livre  de  cet  Auteur  j  ilfe  vit  en  pays 
de  connoiffance.  Lorfquil  fe  trouve 
^vec  quelqu'un  qui  parle  la  langue 
Chinoife  ,  il  tfi  en  pays  de  con^ 
noiffance^ 
CoNNorss  AKCEs ,  fe  dit  en  termes  de 
Vénerie ,  de  certaines  marques  im- 
primées par  le  pied  du  cerf,  &  qui 
iervent  à  mdiquer  l'âge  &  lagroflTeur 
de  cet  animal. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue ,  3c  la 
quatrième  très-brève. 
Tonu  FI. 
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On    devcoit   écrire   konaifanfe. 
Voyez  Orthographe. 
CONNOISSEMENTi  fubftantif  maf- 
culin ,  &  terme  du  Commerce  ma- 
ritime ,  par  lequel  on  exprime  un 
tâe  ou  reconnoiffance  (bus  Hgna* 
ture  privée ,  contenant  la  déclara* 
tion   des    marchandifes   qui   font 
chargées  fur  un  vaifleau ,  le  nom  de 
ceux  qui  les  ont  chargées  ,  celui 
des  perfonnes  auxquelles  elles  fonc 
adreffées ,  Tenvoi  ou  le  lieu  de  leur 
deftination ,  &  une  foumifCon  de 
les  y  porter.  Cet  afte  fait  la  fureté 
des  jpropriétaires  des  marchandifes. 
C'eft  fouvent  l'écrivain  qui  le  ligne. 
Il  doit  erre  triple ,  afin  que  le  char- 
geur ,  celui  à  qui  les  marchandifes 
font  adreffées  «  &  le  maître  ou  l'é-- 
crivain  du  vaiflèau  en  aient  cha-» 


cun  un. 


Viogt-qtutre  heures  après  que 
le  vaifleaueft  chargé,  les  marchands 
doi  vent  préfenter  les  connoiffemens 
au  maicre  pour  les  figner ,  &  lui 
fournir  les  acquitsde  leurs  marchan^ 
difes ,  à  peine  de  payer  l'intérêt  du 
retard  ;  &  les  fadfceurs  ou  commif- 
fionnaires  qui  reçoivent  les  mar« 
chandifes  mentionnées  dans  les 
connoifIèmens,font  tenus  d'en  don- 
ner le  reçu  au  maître  qui  le  deman* 
de  ,  d  peine  de  tous  dépens ,  dom^ 
mages  &  intérêts  ,  même  de  ceux 
Ax3L  retard. 

Lorfqu'il  fe  rrouve  quelque  diffé- 
rence dans  les  connoiUemens  d^une 
m.ême  marchandife ,  celui  qui  eft 
entre  les  mains  du  maître ,  fau  foi , 
s'il  eft  écrit  de  la  main  du  mar- 
chand ou  de  fon  commiffionnaire  , 
&  on  s'en  rapporte  à  celui  qui  eft 
entre  les  mains  du  marchand,  lorf- 
qu'il eft  écrit  de  la  main  du  maître. 

Au  refte  3  le  connoiffement  ne  fe 
fait  que  pour  une  partie  de  la  mar- 
chandife chargée  dans  un  vaifleau  \ 

Ooo 
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tat  quand  un  ncgocianc  charge  tout 
le  bâtiment  pour  fon  propre  comp- 
te ,  cet  afte  s'appelle  charte  partie. 

On  appelle,  fur  la  Méditerranée, 
police  de  chargement  ^  ce  que  Ton 
entend  par  connoifTement  fur  l'O- 
céan. 

CONNOISSEUR.EUSEi  fubftantifs. 
Celui ,  celle  qui  a  les  connoiiTances 
nécefTaires  pour  bien  juger  d*une 
chofe.  Il/e  die  connoijjeur  en  che- 
vaux. Elle  ejl  connoîjfeufe  en  den- 
telles. Il  ejl  amateur  ^  mais  il  nejl pas 
connoijfeur. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  ,  &  la 
quatrième  dn  féminin  très-brève. 
Le  r  final  fe  fait  toujours  fentir. 

CONNOÎTRE  }  verbe  adif  de  la 
quatrième  conjugaifon.  Cogno/cere. 
Avoir  dan)  Telprit  l'idée ,  la  notion 
d'une  perfbnne  ou  d'une  chofe*  Je 
connais  cette  femme  pour  T avoir  ren^ 
contrée  au  bail  Je  ferait  connoître  fes 
procédés.  Vous  ne  connoiffe:{pas  vos 
biens. 

Connoître  ,  fignifie  auffi  avoir  un 
grand  ufage  de  cerraines  chofes ,  s'y 
entendre  très-bien.  Ce  Naturalijle 
connaît  bien  les  minéraux*  Il  ejl 
amateur  ;  mais  il  connaît  mal  les 
tableaux. 

Connoître  ,  fignifie  encore  diftîn- 
gucr  les  objets ,  les  difcerner.  La 
lumière  ejl  trop  faible  pour  quon 
puijfe  bien  connoître  ces  couleurs. 

On  dit  c^ une  perfonne  fe  connoît 
en  quelque  chofe ,  ou  à  quelque  chofe  ; 
pour  dire  ,  qu'elle  eft  en  état  d'en 
bien  juger,  t/leje  connoît  en  toiles. 
Vous  vous  connoijfe^  en  diamans  ; 
mais  Je  ne  m'y  connais  pas. 

Connoître  ,  fignifie  auffi  éprouver , 
fentir.  On  ne  connoît  pas  cette  ma^ 
ladie  dans  les  pays  froids. 

On  dit  en  termes  de  Manège  y 
^\xun  cheval  connaît  la  itide  ,  les 
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éperons  ,  les  talons  ,  &c,  pour  dire , 
qu'il  fent  avec  jufteffè  ce  que  le  ca- 
valier demande ,  quand  il  tire  ou 
rend  la  bride  y  &  qu'il  approche  les 
éperons ,  les  talons ,  &c. 
Connoître  ,  fignifie  avoir  quelque 
habitude  avec  quelqu'un.  Connoif 
fé\-vous  le  Gouverneur  dé  la  Ville  ? 
Il  connoît  le  Chef  de  la  Compagnie. 

On  dit  d'une  perfonne>  cju  elle  né 
fe  connaît  point;  pour  dire  ,  que 
l'orgueil  lui  fait  oublier  cequelleeft. 

On  dit  auffi  de  quelqu'un  ,  qvtil 
ne  Je  connoît  point;  pour  dire ,  que 
la  paffion  le  met  hors  d'état  de  ré- 
fléchir  fur  ce  qu'il  dit  ou  (ui  ce  qu*il 
fait. 

On  dit  en  parlant  de  cettaîues 
loix  ,  de  certains  ufages ,  qu'o/z  ne 
les  connoît  pas  dans  certains  pays  ; 
pour  dire ,  qu'on  ne  les  y  a  point 
admis ,  qu'ils  n'y  font  pas  reçus.  On 
ne  connoît  pas  en  France  la  Bulle  in 
cœnâ  Domini. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un , 
q\xilne  connoît perfonne  ;  pour  dire, 
qu'il  n'a  aucune  confidération ,  au- 
cun égard  pour  qui  que  cefoit.  De- 
puis quïleji  riche  ,  il  ne  connoît  plus 
fesparens. 

On  dit  en  flyle  de  Palais  &  de 
l'Ecriture  ,  connaître  une  femme 
charnellement  yOVi  fimpleincnr,  a?/7- 
noître  une  femme  ;  pour  exprimer 
la  conjondion  de  l'homme  &  delà 
femme  pour  la  génération. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  cfiil  ne 
connaît  point  de  maître  ,  defupé^ 
rieur;  pour  dire  ,  qu'il  n*a  ni  maicrt 
ni  fupéricur. 

La  même  chofe  fe  dit  figurément 
de  quelqu'un  qui  ne  veut  pas  fe  fou* 
mettre  à  l'autorité  d'un  maître  »  d  an 
fupérieur. 

On  dit  auffi  figurément  &  fami- 
lièrement dans  la  même  accep- 
tion ,  en  pariant  d'un  libertin,  c^*it 
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né   connou  ni   Dieu  ,    ni   diable. 
Connoît&e,  s'emploie  ^uflî  pour  dire 
avoir  droit ,  autorité  >  pouvoir  de 
juger  de  certaines  matières  ^  &dans 
cecte  acception  ,  il  fe  conftruit  avec 
les  prépomions  de  y  du  ^  de  la^  des  , 
ou  un  équivalent.  Le  Parlement con- 
noLt  des  caufes  d*abus*  Les  Juges  des 
Seigneurs  ont  connu  de  ce  crime  autre- 
fois ;  mais  ils  n'en  connoijfent  plus. 
On  trouvera  au  mot  Verbe  ,  la 
conjugaifon  &  la  quantité  profodi- 
que  de  connoitre.  C'eft  fur  ce  verbe 
que  fe  conjuguent  ceux  de  la  même 
terminaifon. 

CONNOR  ;  nom  propre  d'une  ville 
dlrlande  ,  dans  la  Province  d'Ulf- 
ter  ,  au  Comté  d'Antrim. 

CONNOR  }  (  Bernard  )  nom  propre 
dun  Médecin  Irlandois  »  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres  ,  né  en 
i(*5  5  ,  &  mort  en  1^98.  Il  eft  Au- 
teur d  un  livre  qui  a  fait  beaucoup 
de  bruit ,  &  dans  lequel  il  prétend 
expliquer  naturellement  les  mira- 
cles de  TEvangile.  L'ouvrage  eft 
intitulé  :  Eva/^elium  Medici  ^  8cc. 

CONNUE,  UE;adjeaiF.&  parti- 
cipe  paflîf.  Koye\  Connoîtrb. 

CONODIS  i  fubftantif  mafculin. 
Petite  monnoiie  de  billon  ,  qui  a 
cours  à  Goa  ,  &  dans  le  Royaume 
de  Cochin  :  elle  vaut  environ  fept 
deniers  de  France. 

CONOÏDE  i 'fubftantif  mafculin  ,& 
terme  de  Géométrie  ,  par  lequel  on 
défigne  un  corps  folide ,  qui  a  la  fi- 
gure d'un  c6ne  ,  dont  le  fommet 
eft  arrondi ,  &  qui  eft  formé  par  la 
révolution  d'une  courbe  quelcon- 
que autour  de  fon  axe. 

CONOÏDAL,  ALEi  adjeûif,  & 
terme  de  Géométrie ,  par  lequel  on 
défignece  qui  a  rapport  auconoïdç. 
Une  furface  conoidale. 

CONON  \  nom  propre  d'un  Aftro- 
iiome  &  Mathématicien  de  Samos^ 
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quîflorilToit  vers  la  treizième  Oliur 

Fiade.  Archimèdefut  fon  ami,  & 
eftima.  11  lui  propofoit  des  problè^ 
mes  à  réfoudre ,  &  lui  communi- 
quoit  fes  écrits.  Conon  inventa  une 
forte  de  volute  ,   qui  difFéroit  de 
celle  de  Dinoftrate  ;  mais  conlme 
Archimède  en  développa  mieux  les 
propriétés ,  on  lui  donna  le  nom  de 
ce  grand  homme  ,  &  non  celui  de 
l'inventeur.  C'eft  ce  même  Conon 
qui  métambrphofa  en  conftellatioti 
la  chevelure  de  Bérénice.  Voyti^ 
Chevelure. 
CoNON ,  eft  au/Il  le  nom  d'un  célèbre 
Général  d'Athènes  ,  qui  floriflbit 
vers  la  quatre  -  vingt  -  quinzième 
Olimpiade.  Il  rendit  des  fervices 
fignalés  à  fa  patrie  ,  foit  pour  avoir 
engagé  Artaxercès  ,  Roi  de  Perfe  , 
à  it  déclarer  contre  les  Lacédémo- 
niens  ,  foit  pour    avoir  remporté 
contre  ceux-ci  la  fameufe  vidloire 
de  Cnide ,  qui  donna  l'empire  de  la 
mer  aux  Athéniens. 

Conon  s'étant  rendu  dans  la  faite 
fufpeâr  au  Roi  de  Perfe  ,  ce  Mo- 
narque le  fit  mourir ,  félon  quel- 
ques-uns \  mais  d'autres  prétendent 
qu'il  s'échappa  de  fa  prifon.  Il  laifta 
un  fils  appelé  Ti/TzoM^'^,  qui,  com- 
me fon  père  ,  fut  un  grand  Capi- 
taine. 
CONONITES  ;  (  les)  forte  d'hérétî- 
ques  du  feizième  fiècle  >  ainfi  ap- 
pelés de  l'Evcque  Conon  ,  dont  ils 
luivoient  les  erreurs.  C'étoit  une 
branche  d'Eutychiens.  V'oye^  ce 
mot. 
CONOPA  ;  nom  propre.  C'eft ,  fé- 
lon Etienne  le  Géographe  ,  une  an- 
cienne ville  de  Grèce ,  dans  l'Acar- 

nanie. 
CONQUATOTOLT   ;      fubftantif 

mafculin.  Petit  oifeau  hupé  de  l'A- 
mérique. 11  a  la  figure  du  mbkieau, 
le  bec  jaune  ,-  court  &  recourbé  ea 
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arrière  :  (où  plam^^e  eft  jaune  & 
gris»  &  il  porte  far  &  derrière  de  la 
tèce ,  une  petite  crète# 

CONQUE^  fubftantif féminin. Co/i- 
cha.  Grande  coquille  concave.  Une 
conque  formoit  U  char  de  Vénus. 

Conque  ,  fe  dit  en  termes  de  Nara- 
ratifies ,  des  coquilles  bivalves ,  ic 
particulièrement  de  celles  du  genre 
de  l'huître. 

CoNQOE  iiNATipiRE ,  fe  dit  anffi  d'u- 
ne efpèce  de  coquilles  qui  renfer- 
ment les  glands  de  mer  y  les  poufle- 
pieds»  &c. 

Ces  coquilles  s'appellent  conques 
anavftres  ,  parce  qu'on  croyoit 
autrefois  qu'il  s'y  formoit  des  ca- 
nards. 

Conque  sphérique  ,  ou  GLOBosrrs , 
fe  dit  d'un  coquillage  univalve  de  la 
famille  des  Tonnes.  U  eft  globu- 
leux 9  gros  au  fnilieu ,  Se  ordinai- 
rement fphériqne  comme  une  noix. 

Conque  de  Venus  ,  fe  dit  d'une  co- 
quille bivalve  de  la  famille  des  Ca- 
mes :  elle  eft  prefque  ovale ,  &  le 
devant  repréfente  la  vulve  d'une 
femme* 

Conque»  fe  dit  en  termes  de  My- 
thologie ,  de  certaines  coquilles  en 
ipirale  »  dont  les  tritons  »  difent  les 
Poètes  ,  fe  fervoicnt  comme  de 
trompettes. 

Conque,  fe  dit  en  termes  d'Anato- 
mie ,  de  deux  cavités  de  l'oreille , 
dont  l'une  appartient  à  l'oreille  ex- 
terne ,  &  l'autre  à  l'oreille  interner 
La  première  eft  fîtuée  au  bas  de 
l'anthelix  >  immédiatement  devanr 
le  canal  auditif  »  auquel  elle  fert 
comme  de  pavillon  :  lantre  eft  le 
veftibule  du  labyrinthe  qui  eft  dans 
la  féconde  cavité  de  l'oreille  in*- 
tetne. 

Conque  ,  fe  dit  dans  le  Commerce, 
d'une  mefure  de  grains  ufîtée  â 
fiayonne  ^  &  à  Sain^Jeanrde-Luz•  | 
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Trente  contes  font  le  totmeau  de 
Nantes  »  qui  reviem  i  neuf  fepciefs 
&  demi  de  Paris. 

Conque  »  s'eft  dit  autrefois  d'une 
mefure  des  liquides  qui  conrenoit 
cinq  drachmes  >  un  fcrupule  £c  vingt 
grains  d'huile. 

Conque  »  s*eft  encore  dir  de  la  partie 
d'une  Eglife^  où  le  mairre-Aïuel 
étoit  placé. 

La  première  fyllabc  eft  longue,  & 
la  féconde  très^  brève. 

On  prononce  &  l'on  devroir  écri- 
re kouKe.  Voyez  Ot.TBooKXVR^. 

CONQUÉRANT  i  ibbftantif  maTca- 
lin,  Populoram  domîtor.  Qui  a  con- 
quis beaucoup  de  pays ,  qui  a  fait  de 
grandes  conquêtes.  Alexandre  &  Ta« 
merlan  furentdcsConquérans.  Voyez^ 
Conquête. 

Ce  mot  s'emploie  àaflï  adje^bive* 
ment.  Un  Peuple  conqucrantr»  Une 
Nation  conquérante. 

On  dit  figurémenr  ic  familière^ 
menr  d'une  perfonne  de  l'un  ou 
l'autre  fexe  »  qui  a  plus  de  gtâces  » 
qui.  eft  plus  parée  qu'à  l'ocdinaiie  , 
qa\lle  a  l'air  conquérant. 

La  première  fyilabe  eft  moTCR- 
ne  ,  la  féconde  brève ,  la  troificme 
longue  y  de  la  quatrième  du  fé- 
minin rrès-brève. 

CONQUEREUR  ;  vieux  mot  qui  s'eft 
dit  autrefois  pour  conquérant. 

CONQUÉRIR  i  verbe  aûif  hrcgif' 
lier  de  la  féconde  conjngaifon.  Ter^ 
ras  armis  quétrercm  Acquérir  par  les 
armes»  des  Royaumes  ,  des  Pro- 
vinces ,  des  Villes ,  6c.  Les  EJpor- 
gnols  conquirent  le  Pérou* 

La  première  fyilabe  eft  moyesr 
ne ,  ta  féconde  brève ,  &  la  croifiè- 
me  encore  ,  quand  le  r  final  eft 
muet ,  comme  il  arrive  en  conver- 
fation  'y  mais  la  même  fyilabe  de- 
vient longue  9  quand  ce  r  fe  fait 
fencir ,  comme  cela  fe  doit  en  lie- 
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ianc  »  &  dans  le  difcoiars  foatenn. 

Foyei  le  verbe  Acquérir: 
Conquérir  fe  conjugue  de  mcme. 

CONQUES  j  nom  propre  de  deux 
bourgs  de  France ,  dont  un  dans  le 
Rouergue,  fur  le  Lot,  à  huit  lieues, 
tiord-nord'Oueft,  de  Rhodes  \  & 
l'autre  dans  le  Languedoc ,  environ 
à  deut  lieues  >  nord,  dé  Carcaf- 
fonne. 

CX)NQUÊT  i  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Palais.  Bona  pana.  Ac- 
quêt fait  durant  la  communauté, 
entre  le  mari  &  la  femme. 

On  répale  pour  conquèrs  les  im- 
meuble» po^îdés  par  des  conjoints, 
&  dont  on  ne  conncît  pas  l'origine. 

L'immeuble  acquis  avanr  le  ma- 
riage par  l'un  ou  l'autre  des  con- 
joints ,  n  eft  pas  im  conquèt ,  lors 
même  que  le  prix  en  a  été  payé 
depuis  >  &  aux  dépens  de  la  com- 
munauté. Un  tel  immeuble  appar- 
tient toujours  â  celui  des  conjoints 
qui  l'a  acquis  \  mais  lors  de  la  diiTo- 
lution ,  il  eft  dû  rccompenfe  à  l'au- 
tre conjoint  de  ce  qui  a  été  pris 
dans  le  coffre  commun ,  pour  payer 
le  prix  de  cet  immeuble. 

Les  biens  acquis  avec  les  de- 
niers dotaux  de  la  femme,  font  re- 
gardés comme  conquèts  de  la  com- 
munauté ,  lors  même  que  le  mari 
étoit  chargé  d'en  faire  emploi  ,  â 
moins  que  l'emploi  des  deniers  do- 
taux ne  foit  déclaré  par  le  contrat 
d'acquifition  ,  ic  accepté  par  la 
femme  dûment  autonfée  ;  fans 
cette  acceptation  qui  doit  erre  ex- 
prelTe ,  Timmeuble  eft  conquèt ,  il 
augmente  ou  diminue  pour  la  com- 
munauté ;  c'éft  la  même  règle  que 
pour  le  remploi  des  propres  de  la 
femme. 

La  fimpU  déclaration  du  mari , 
dans  le  contiat  d'acquifition  d'un 
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immeuble,  que  le  prix  provient 
de  l'aliénation  d'un  de  fes  propres, 
fuffit  pour  empêcher  que  l'immeu- 
ble acauis  foit  conqucr,  pourvu  que 
la  déclaration  (bit  fincère  &  fans 
fraude. 

Tout  ce  qui  eft  donné  par  Tefta- 
ment ,  ou  autrement  à  l'un  des  con- 
joints ,  par  des  étrangers ,  &  même 
par  des  collatéraux ,  eft  conquêt,  & 

r\i  conféquent  commun  aux  deux, 
moins  que  là  donation  ^u  le  con- 
trat de  mariage  ne  contienne  des 
daufes  contraires. 

Le  mari  eft  maître  des  conqucts 
de  la  communauté  ,  de  manière 
u'il  peut  fans  le  confentement  de 
a  femme ,  les  vendre ,  les  hypothé- 
quer ,  &  les  aliéner  en  tout  ou  ea 
partie.  L'article  115  de  la  coutume 
de  Paris ,  lui  permet  même  d'en 
difpofer  par  donarion  entre- vifs , 
fans  le  confenrement  de  fa  femme 3 
pourvu  que  ce  foit  fans  fraude  ,  9c 
au  profit  d'une  perfonne  capable. 

Les  enfans  communs  font  reear- 
des  comme  perfonnes  capables ,  au 
profit  defquels  le  mari  peut  difpo- 
fer  des  effets  de  la  communauté. 

L'héritaee  donné  en  échange  du 
propre  de  Pun  des  conjoints ,  n'eft 
pas  conquêt,il  appartient  u  celui  qui 
étoit  propriéuire  de  Timmeuble 
échangé. 

L'acqnifition  par  (icitation  d'un 
immeuble  ,  dans  lequel  Tun  des 
conjoints  avoit  une  portion  indi- 
vife ,  n'eft  pas  conquêt  }  im  tel 
immeuble  appartient  pour  le  tout , 
à  celui  des  conjoints ,  qui ,  avant 
le  mariage,  avoit  la  portion  ïtir 
divife  ;  c'eft  un  accroiflèment  de 
propriété  :  mais  il  eft  du  à  ce  fujec 
récompenfe  à  l'autre  conjoint,  lots 
de  la  diflblution. 

Cela  a  lieu  lors  même  que  le 
droit  de  propriété  étoit  ^  ou  dou-; 
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teux^  ou  contefté  ,  &  que  p^r  un' 
jugement  ou  une  cranfaâion  pofté- 
rieure  au  mariage  ,  le  droit  du  con- 
joint devient  certain,  parce c^ue  ces 
ades  ne  font  que  dcclaratits  d'un 
droit  précédemment  acquis. 

La  rente  foncière ,  moyennant 
laquelle  le  propre  de  l'un  des  con- 
joints cïl  aliène ,  n'eil  pas  un  con- 
quct;  elle  lui  tient  lieu  de  Théritage 
qu  elle  repréfente  ,  &  lui^  eft  par 
conféquent  propre. 

L'héritage  retiré  par  retrait  li- 
gnager  ,  n'efl:  pas  conquêt  ,  inais 
propre  de  communauté  à  celui  du 
chef  duquel  le  tetrait  eft  exercé. 

Il  en  efl  de  même  du  retrait 
conventionnel  du,  propre  aliéné 
vivant  le  mariaee  ,  avec  la  faculté 
de  rachat  ;  Se  oans  les  deux  cas  •  il 
eft.  dû  récompenle  de  ce  que  la 
communauté  a  fourni  pour  pa^er 
le  prix. 

Les  offices  dphnés  au  mari  par 
le  Roi,  ne  font  pas  conqucts ^  ils 
apps^ttiennent  au  mari  feul. 

Les  ofSces  acquis  ,  8c  dpnt  le 
mari  fe  fait ^ pourvoit  pendant  le. 
mariage  Y  font  conquèts  y  mais  le 
mari  a  le  droit  de  les  conferver 
pour  lui  feul  .4  en  indemnifant  la 
communauté  de  ce  qu'il  a  pris  pour 
les  acquérir* 

Le  mari  qui  ne  veitt  pas  confer- 
ver l'office  açc^ui^  pendant  la  com- 
munauté ,   doit   le    déclarer  trois 
.  mois  après  la  confetStion  de  Iln- 
ventaire  :  c'eft  cçtte  déclaration  qui 
imprime  la  qualité   de  conquit  à 
l'oracse  j  aurremenr'le  n^ari  eft  pré-, 
fnipf  retenir  T^ffice  pour  lui  ;  &c 
.  ,  s^l  v/çnoit  à  péi;ir.,  V  pet.te  tombe- 
'    roii  fur  Iç  maci.    ,  ^ 

S'il  y  a  des  conquèts  faits  eti 
différentes  coutume^  ,  ils  fe  rè- 
glent tous  par  le  contrat  de  ma- 
f iage  2  ou  par  U  loi  ^ui  en  tient 
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lieu  relativement  -i  la  comtnunaa-^ 
té  j  ou  enfin  par  la  loi  de  leur  fitua- 
tion. 

.  Les  conquêcs  faits  en  Normandie, 
où  la  communauté  de  biens  n*a  pas 
lieu,  ne  laiftent  pas  d'entrer  dans  une 
communauté  ftipulée  dans  une  autre 
coutume  \  ce  qui  a  lieu  en  verra 
de  la  convention  exprefle  ou  taci« 
te,  qui  ne  permet  pas  que  l'on 
donne  atteinte  à  la  communauté  en 
faifant  des  acquittions  dans  une 
coutume  qui  ne  l'admet  pas. 

Sous  les  deux  premières  races 
de  nos  Rois  ,    la   femme  n  avoir 
qu'un  tiers  .  dans    les  conquèts  ; 
mais  fouSila  troifième  race,  on  lui 
a  accordé  moitié  ;  ce  qui  s'obfecve 
encore  mainrenant. 
CoHQuÊTs  ,  fe  ditaufll  de  biens  ac- 
quis  par   plufieurs  perfonnes  non 
mariées,  &  qui  font  en  commu- 
nauté tacite  dans  certaines  coora- 
mes  où  ces  fortes  de  communautés 
font  autorifées.     /^oyq[    Comhu- 

.   NAUTÉ   TACITE. 

CONQUET;  (le)  nom  propre  du- 
ne ville  de  France ,  en  Bret^e, 
fur  l'Océan ,  environ  à  cinq  lieues, 
eft.fud-ûft ,  de  l'île  d'Oueflant. 

CONQUÊTE  i  fubftanrif    féminin. 
.  Action  d'acquérir  la  Souveraineté, 
par  la  fupériorité  des  arnes.  Ses 
conquêtes  l'ont  rendu  redoutable. 

Conquête  ,  fe  dit  audi  de  la  ckofe 
conquife.  -Cette  ville  fut  une  con* 
quête  importante. 

.  Pour  bien  entendre  ce  que  c'eft 
que  le  droit   de   conquête  ,  &  i 
uelles  loix  il  doit  être  fournis,  il 
aut  écouter  M.,  de  Montefquiea. 
Il  le  déduit    un  droit  néceflaire, 
légitime  Se  malheureux  qui  laiflè 
roujours  à  payer  une  dette   im- 
menfe  ,  pour  s'acquitter  enven  la 
nature  humaine. 
Pq  droit  4ç  J4  guerre ,  ajoptccet 
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illaftre  Auteur  ,  dérive  celui  de 
conquête,  qui  eh  eft  la  conféquen- 
ce  y  il  en  doit  donc  fuivre  Tefprit. 

Lorfqu'un  peuple  eft  conquis  , 
le  droit  que  le  conquérant  a  fur 
Iniy  fuit  quatre  fortes  de  loix  :  la 
loi  de  la  nature ,  qui  fait  que  tout 
tend  à  la  confervation  des  eipèces  ^ 
la  loi  de  la  lumière  naturelle ,  qui 
veut  que  nous  faffions  i  autrui  ce 
que  nous  voudrions  qu'on  nous  &i  ; 
la  loi  qui  forme  les  ioeiétés  politi- 
ques ,  qui  font  telles  que  la  nature 
n'en  a  point  borné  la  durée  ^  enfin 
la  loi  tirée  de  la  chofe  même.  La 
conquête  eft  une  acquifition  y  Tef- 
prit  d  acquifition  porte  avec  lui  l'ef- 
prit  de  confervation  &  d'ufage ,  & 
non  pas  celui  de  deftrudion. 

Un  Etat  qui  en  a  conquis  un  au- 
tre, le  traite  d'une  des  quatre  ma- 
nières fuivames.  Il  continue  à  le 
gouverner  félon  fes  loix  ,  &  ne 
prend  pour  lui  que  Texercice  du 
gouvernement  politique  &  civil» 
ou  il  lui  donne  un  nouveau  gouver- 
nement politique  &  civil ,  ou  il  dé- 
truit la  fociéré  &  la  difperfe  dans 
d'autres ,  ou  enfin  il  extermine  tous 
les  citoyens. 

La  première  manière  eft  confor- 
me au  droit  des  Gens  que  nous  fui- 
vons  aujourd'hui  ;  h  quatrième  eft 
plus  conforme  au  droit  des  Gens 
des  Romains  ,  fur  quoi  Ion  peut 
juger  à  quel  point  nous  Tommes  de- 
venus meilleurs.  11  faut  rendre  ici 
hommage  à  nos  temps  modernes  ,  [ 
à  la  raifon  préfente ,  A  la  religion 
d'aujourd'hui ,  à  notre  philofophie, 
à  nos  mœurs.. 

Les  Auteurs  de  notre  Droit  pu- 
blic ,  fondés  fur  les  hiftoires  an- 
ciennes ,  étant  fortis  des  cas  rigi- 
des ,  font'  tombes  dans  de  gr^andes 
erreurs.  Us  ont  donné  dans  Tarbi* 
{raire  j  ils  ont  fuppofé  dans  les  con- 
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quérans  une  forte  de  droit  de  tuer  :  ' 
ce  qui  leur  a  fait  tirer  des  confé- 
quences  terribles  comme  le  prin- 
cipe,  &  établir  des  maximes  que 
les  conqnérans  eux-mêmes  «  lorf- 
qu'ils  ont  en  le  moindre  fens,  n'ont 
jamais  prifes.  Il  eft  clair  que,  lorf- 
que  la  conquête  eft  £aite  ,  le  con- 
quérant n'a  plus  le  droit  de  tuer  , 
poifqu'iln'eft  plus  dans  le  cas  de  la 
défenfe  Jiaturelle  &  dje  fa  propre 
confervation. 

Ce  qui  les  a  fait  penfer  ainfi , 
c'eft  qu'ils  ont  cru  que  le  conqXic- 
rant  avoir  droit  de  détruire  la  fo- 
ciété  :  d'où  ils  ont  conclu  qu'il  avoir 
celui  de  détruire  les  hommes  qui 
la  compofentj  ce  qui  eft  une  con- 
féquence  fauffemcnt  tirée  d*un  faux 
principe  :  car  ,  de  ce  que  la  fociété 
feroit  anéantie  ,  il  ne  s'en  fuivjoit 
pas  qiié  les  hommes  qui  la  forment, 
dûifent  aûili  être  anéantis.  La  fo- 
ciéré eft  l'union  des  hommes  ,  & 
non  pas  les  liommes  \  le  citoyen 
peut  périr  &  l'homme  refter. 

Du  droit  de  tuer  dans  la  conquê- 
te ,  les  politiques  ont  tiré  le  droit 
de  réduire  en  ferviiude  :  mais  la 
conféquence  eft  audi  mal  fondée 
que  le  principe. 

On  n'a  droit  de  réduire  en  fer* 
vitttde  ,  que  lorfqu'elle  êft  nécef- 
faire  pour  la  confervation  de  la 
conquête.  L'objet  de  la  conqucre 
eft  la  confervation  j  la  (ervirude 
n'eft  jamais  l'objet  de  la  contjuête  j 

^'  mais  il  peur  arriver  qu'elle  foit  ua 
moyeh  néceflTaire  pour  aller  ^  la 
confervation. 

Dans  ce  cas,il  eft  contre  la  nature 
de  la  okofe ,  que  cène  fer vi rude  foit 
éternelle.  Il  faut  que  le  peuple  ef- 
clave  puifle  devenir  fujet.  L'efcla- 
vage  dans  la  conquête  eft  une  clibfe 

■'  d'accident.  Lorfqu\'iprès  uncerrain 
efpace  de  temps ,  toutes  les  parties 
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<le  L'EraC  conquérant  fe  font  liées 
avec  celles  de  l'Ecar  conquis  >  par 
des  coutumes  »  des  mariages ,  des 
loix ,  des  atlbciations ,  &  une  cer- 
taine conformité  d'efprtr,  la  fer- 
vitude  doit  cetTer.  Car  les  droits 
du  conquérant  ne  font  fondés  que 
fur  ce  que  ces  chofes4à  ne  font  pas, 
&  qu'il  y  a  un  éloignement  entre 
les  deux  nations  ,  telle  aue  l'une 
ne  peut  pas  prendre  connance  en 
l'autre. 

Ainiî  le  conquérant  qui  réduit 
le  peuple  en  fervitude  j  doit  tou- 
jours te  réferver  des  moyens  (  & 
cts  moyens  font  fans  nombre  )  pour 
l'en  f^ire  fortin 

Ce  ne  font  pas  là  des  chofes  va- 
les.  Nos  pères  qui  conquirent 
['Empire  romain  »  en  agirent  ainH. 
Les  loix  qu'ils  firent  ckns  le  feu  ^ 
dans  l'adion  »  dans  Timpccttofité , 
dans  l'origueil  de  la  ri&oue,  il<  les 
adoucirenr }  leurs  loix  étoicnt  du- 
res j  ils  les  rendirent  impartiales. 
Les  Bourguignons  y  les  Goths  &  les 
Lombards  vouloient  toujours  que 
les  Romains  fuâent  le  peuple  vain- 
cu 'y  les  loix  d'Euric  »  de  Gondebaud 
&  de  Rotharis  »  firent  du  Barbare 
Oc  du  Romain  des  concixoyens. 

Ckarlemagae  j  pour  dompter  les 
Saxons,  leur..ôca  l'ingénuité  &  la 
propriété  des  i>iens.  Louis  le  De-- 
bonnaire  les  affranchit  :  il  ne  fit 
rien  de  mieux  dans  tout  fon  règne. 
Le  temps  &  la  fervitude  a  voient 
adouci  leurs  majux  ^  ils  lui  furent 
toujours  fidetles. 

Au  lien  de  tir^t  dti  droit  de  con- 
quête des  conféquences  fi  fatales , 
les  politiques  auroient  mieux  fait 
de  parler  des  avantages  que  ce  droit 
peuc  quelquefois  apporter  au  peu- 
ple vaincu.  Ils  les  auroient  mieux 
fentis^  fi  notre  droit  des  gens  étoit 
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exaftement  fuivi  j  &  s*il  étoic  éiûil 
dans  toute  la  terre. 

Les  Etats  que  l'on  conquiert ,  ne 
font  pas  ordinairement  dans  la  force 
de  leur  inftitution.  La  corruption 
s*y  eft  introduite  \  les  loix  j  ont 
cetfé  d'être  exécutées  »  le  goaver* 
neraent  eft  devenu  opprefleur.  Qui 
peut  douter  qu*un  Etat  pareil  ne 
gagnât  &  ne  tirât  quelques  avaou- 
ges  de  la  conquête  même ,  fi  elle 
n'étoit  pasi  deftruâive  ?  Un  gouver- 
nement parvenu  au  poinr  oa  il  ne 
peut  plus  fe  réformer  iuf- même, 
que  perdroit-il  à  être  refondu  ?  C7n 
conquérant  qui  entre  chez  un  peu- 
ple ,  où ,  par  mille  rufes  8c  mille 
artifices»  le  riche  s'eft  infenfible- 
menr  pratiqué  une  infinité  de 
moyens  d  ufurper  ;  où  le  malheu- 
reux qui  gémit ,  voyant  ce  qu'il 
croyoit  des  abus ,  devenir  des  loix, 
eft  dans  l'oppreffion ,  &  croit  avoir 
tort  de  la  fentir  :  un  conquérant , 
dit  -  on  4  peut  diéroater  cooc ,  &  la 
tyrannie  fourde  eft  la  première 
chofe  xjai  fouffre  la  violence* 

On  a  vu' ,  par  exemple  ,  des 
Etats  opprimés  par  les  traitaas» 
être  foulages  par  le  conquérant , 
qui  n*avoit ,  tii  les  engagemeas ,  ni 
les  befoins  qu'avoir  le  Prince  )^« 
time.  Les  abus  fe  trou  voient  cor- 
rigés ,  fans  même  que  le  conque* 
xant  les  corrigeât. 

Quelquefois  la  frugalité  de  la  na- 
tion conquérante ,  l'a  mife  en  état 
de  laiflèr  aux  vaincus  le  tiéceflaire 
qui  leur  étoit  ôté  fous  le  Prince  lé- 
gitime. 

Une  conquête  peut  détruire  les 
i>réjngés  nuifibles ,  &  mettre ,  fi 
l'on  peut  parler  ainfi ,  une  natioa 
fous  un  meilleur  génie. 

Quel  bien  les  Efpagnols  ne  poo- 
voient-ils  pas  faire  aux  Mexicains  ? 
Ils  avoient  à  leur  donner  une  reli- 
gion 
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eion  douce;  ils  leur  apportèrent  une 
luperfticion  furieufe  y  ils  auroienc 
pu  rendre  libres  les  efcla^es  ,  &  ils 
.  rendirent  efclaves  les  hommes  li- 
bres. Ils  pouvoient  les  éclairer  fur 
labus  des  facriiîces  humains  j  au 
lien  de  cela ,  ils  les  exterminèrent. 
On  n  auroit  jamais  fini ,  (I  Ton  vou- 
loit  raconter  tous  les  biens  qu'ils  ne 
firent  pas ,  &  tous  les  maux  quib 
firent. 

C'eft  à  un  conquérant  i  réparer 
une  partie  des  maux  qu'il  a  faits. 

On  dit,  vivre  comme  Jlxins  un 
pays  de  conquête  ;  pour  dire,  vivre 
à  difcrétion. 

Conquête  ,  fe  dit  figurément  en  ter- 
mes de  Galanterie.  Cette  Dame  a 
fait  la  conquête  d'un  nouvel  amant» 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue,  &  la  troifième 
très  brève. 

On  prononce  &  l'on  devroit  tctï- 
ttkonkête.  Voyez  Orthographb« 

CONQUÊTER  ,  CONQUERRE  ; 
vieux  verbes  qui  fignifioienc  autre- 
fois conquérir. 

CONQUETTE  ;  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Fleuriftes ,  qui  fe  dit 
de  plufieurs  efpèces  dWillets.  Il  y 
a,  i^.  L'œillet  qu'on  appelle  (im- 

Elément  la  conquette ,  qui  eft  d*un 
eau  brun ,  fur  un  blanc  de  neige. 

1^.  La  conquette  bacquelàn^  qui 
«ft  d'un  pourpre  &  d'un  blanc  bien 
détaché. 

}^.  La  conquette  dufautoify  qui 
eft  un  violet  pourpre  &  blanc ,  ré> 
gulièrement  panaché. 

4?.  hz  conquette  d'étrées  ,  qui  eft 
un  violet  &  blanc  avec  une  groffe 
ileur.  / 

5**.  La  conquette  deverdiere  ,  qui 
eft  un  violet  foncé  fur  un  fin 
blanc. 

C^.  La  conquette  de  laube^  qui  eft 
un  violet  brun  fur  un  grand  blanc. 
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7®.  La  conquette  des  prés ,  qui  eft 
un  violet  blanc  avec  de  gros  pana- 
ches. 

8°.  La  conquette  de  los^  qui  eft  de 
couleur  d'ardoife. 

CONQUIS ,  ISE  i  adjeaif  &  parti- 
cipe paflif.  Voyer  Conquérir. 

CONQUISITEUR  j  fubftantif  maf- 
culin.  Conquijitor.  On  donnoit  ce 
nom  chez  les  Romains ,  à  ceux  que 
l'on  chargeoit  de  raifembler  les  fol- 
dats  qui  fe  cachoient ,  ou  que  les 
parens  retenoient. 

Les  Conquijiteurs  étoient  quel- 
quefois des  Sénateurs ,  &  toujours 
des  hommes  fans  reproches ,  &  nés 
libres. 

CONROY ,  CONROIT  ;  vieux  mots 
qui  fignifioient  autrefois  troupe  , 
fuite ,  train  ou  foin ,  ou  enfin  pro^ 
jet,  deftein. 

CONSAC;  nom  propre. d'un  bourg 
de  France ,  en  Saintonge  ,  à  fepc 
lieues ,  fud ,  de  Saintes.   ' 

CONSACRANTi  adjedif  mafculin. 
Confacrans.  Qui  facre  un  Evèque. 
Le  Prélat  confacrant. 

Consacrant  ,  s'emploie  aufti  fubf- 
rantivement.  Le  Confacrant  va  pa- 
roître. 

CONSACRÉ,  ÉE i adjedif  &  parti- 
cipe paftif.  Voyei^  Consacrer. 

Consacrer  j  verbe  aâiif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Dedicare. 
Dédier ,  dévouer  i  Dieu  avec  cer- 
taines cérémonies.  On  doit  demain 
confacrer  le  maître  autel  de  cette 
Eglife.  Sa  file  a  confacrefa  virginité 
à  Dieu. 

Consacrer  ,  eftaufli  pronominal  ré- 
fléchi dans  cette  acception.    Cette'^ 
jeune perfonne  vient  defe  confacrer 

à  Dieu. 
Consacrer,  fe  dit  de  la  ccrémonie 

f^ar  laquelle  on  confère  à  quelqu'un 
a  puiflanceépifcopale.  Maisfacrcr, 
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vaux  mieux  dans  cette  acception.      | 
Consacrer  «  fienifie  encore  donner ,  | 
dévouer  à  Dieu  fans  aucune  céré- 
monie particulière.  //  confacrc  tout 
fon  temps  à  Dieu. 
Consacrer  ,  fe   dit  auflî  ^particuliè- 
rement  de    l'aâion    du   Prêtre , 
quand  il  prononce  les  paroles  Sa- 
cramentelles ,  en  vertu  defquelles 
lecorps&lefangdejEsus-CHRisT^ 
font  réellement  >  fous  les  efpèces 
du  pain  &  du  vin.  Le  Prêtre  peut 
conjacrer  en  même  •  temps  plufieuts 
Hojlies. 

On  dit  que  VEgUfe  a  confacré 
un  mot  ;  pour  dire  y  qu'elle  Ta  dé- 
terminé a  une  (ignification  panicu- 
lière,  hors  de  laquelle  il  n'eftpas 
nCiié.  Tels  font  les  mots  Conjub*- 
fiantiel  &  Tranfubflantiation  ,  )dont 
on  ne  fe  fent  qu'en  parlant  de  la 
divinité  du  Verbe  &  de  TEucha- 
riftie- 

On  dit  auifi  que  i*ufage  a  confa- 
cré une  exprefRon ,  une  phrafe  ;  pour 
dire  que  l'ulage  Ta  établie,&  qu'on 
n'y  doit  rien  changer  quoiqu'elle 
pèche  contre  les  règles  de  la  gram- 
maire. C'efl:  ainiî  qu'on  dit  Lettres 
Royaux  y  6c  non  Lettres  Royales  ^ 
comme  le  prefcrivent  les  règles  de 
la  concordance  du  fublcantif  avec 
l'adjeaif. 

On  dit  figuré  ment  confacrer  fon 
tempsyfes  joins  y  &c.  à  quelque per- 
forme  ;  pour  dire ,  lui  dévouer  fon 
temps ,  fes  foins  j  &c. 

On  dit  dans  la  même  acception  j 
confacrer  fes  jours  ,  fa  feunejfe ,  &c. 
à  la  guerre  ^  à  la  politique  j  au 
barreau ,  &c. 

La  première  fyllable  eft  moyen^- 
ne  j  la  féconde  brève ,  &  la  troi- 
fième  longue  ou  brève  ^  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbe  , 
avec  la  conjugaifon  &  la  quantité 
profodique  4es  autres  temps.         | 
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CONSANGUIN  ,  INE;  adjeûif  & 
terme  de  Jurifprudence ,  qui  dc(î- 
gne  un  parent  du  côcé  paternel.  U 
n*a  guères  d'ufage  qu'en  ces  phrafes» 
frère  confanguin  yfctur  confangubu; 
pour  dire  frère  ou  fœur  de  père; 
comme  on  dit ,  frère  utérin ,  fxur 
utérine  ;  pour  dire ,  frère  ou  fceor 
de  mère. 

CONSANGUINITÉ;  fubOantif  fé- 
minin. Confanguinitas.  Terme  de 
Juriijprudence  »  par  lequel  on  défi- 
gne  la  parenté  du  c&té  paternel. 

CONS4ÛLX  \  vieux  fhot  qui  %ni« 
fioit  autrefois  confeil ,  ConfuL 

CONSCIENCE  ;  fubftantif  féminin. 
Confcientia.  KQt^  de  l'entendement, 
lumière  intérieure ,  fentiment  par 
lequel  l'homme  fe  rend  témoi£na^ 
à  lui-même  du  bien  Se  du  mai  qu'il 
fait. 

Si  l'aâe  par  lequel  on  |uge,eftap« 
puyé  fur  un  motif  folide  &  puil- 
fant,  la  confcience  eft  urtabu; 
on  l'appelle  douteufe  y  lorfque  l'amc 
eft  comme  fufpendue  &  héfitea 
prononcer  fur  la  bonté  »  ou  le  vice 
moral  de  l'aâion  qu'il  faut  faire 
ou  omettre.  La  confcience  vraky 
eft  un  jugement  conforme  à  la  loi , 
ou  à  la  qualité  d'un  fait.  Elle  clî 
erronée  Ci  ce  jugement  s'écarte  de 
l'une  ou  l'autre.  La  confcience 
fcrupuleufe  eft  un  jugement  appuyé 

.  fur  des  motifis  frivoles  y  on  l'appelle 
indulgente  ou  relâchée  ^  lorfque  le 
jugement  porte  fur  des  motifs  très- 
légers  ,  &  qui  favorifent  la  cQpîdîr& 
Enfin  félon  la  vraifemblance  ou  la 
futilité  des  motifs  fur  lefqaels  od 
fonde  fon  jugement ,  la  confcience 
eft  probable  ou  non  probable. 

On  dit  ç^une  perfonne  a  de  U 
confcience  ;  pour  dire ,  qu'elle  ri- 
che d'écarter  tout  ce  qui  peut  Uef- 
fer  fa  confcience.  Et  Ton  dit  aa 
contraire  >  c^ une  perfonne  nap9ini 
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de  confcicnce ,  qa'elle  ejl  fans  conf- 
àence;  pour  dire  ,qa  elle  fe  livre  au 
mai  fans  fcrupule. 

On  die  auuî  dans  le  dyle  fami- 
lier ,  quune  perfbnn€  a  la  confcicnce 
large  ;  pour  dite  »  qu'elle  n*eft  pas 
fore  accencive  à  éviter  ce  qui  eft 
contre  fon  devoir. 

On  dit  qvCune  chofe  trouble  j  alar- 
me la  confcicnce;  pour  dire,  que 
cette  chof^  infpire  de  la  crainte  & 
du  fcrupule>  parce  qu  on  la  croit  op- 
pofée  aux  préceptes  de  la  religion. 

On  dit  auffi  ^aire  confcicnce  d'unf 
chofe;  pour  dire,    faire  fcrupule 
d'une  chofe,  parce  qu'on  la  croit 
contraire  aux  règles  cie  la  Juftice. 

On  dit  encore ,  qu'/V  y  a  ^conf 
cience  à  faire  telle  chofe  ;  que  cejl 
confcicnce  de  faire  telle  chofe  ;  pour 
dire  que  l'on  pèche  contre  fon  de*^ 
voir  en  faiGint  telle  chofe. 

On  dit  auflî  ,  (^une  chofe  peutfe 
faire  en  fureté  de  confcicnce  ;  pour 
dire ,  qu'on  peut  faire  cette  chofe  , 
fans  ble/Ièr  la  raifon  ni  la  Juftice. 
Cas  de  conscience  ,  fe  dit  d'une  dif- 
ficulté, d'une  queftion  fur  ce  que 
la  religion  permet  ou  défend  en 
certaines  circonftances. 

On  dit  ^je  mets  cette  chofe  ,  je 
laijfe  cette  chofe  fur  votre  confcicnce  ; 
je  m* en  rapporte  à  votre  confcicnce  ; 
pour  dire ,  fi  vous  agi  (fez  en  cette 
chofe  contre  votre  confcicnce  >  vous 
en  répondrez  devant  Dieu. 

On  dit  auifi  »  t^une  oerfonne  a 
dit  tout  ce  quelle  avoit  fur  la  conf 
cience  ;  pour  dire ,  qu'elle  a  dit  tout 
ce  qu'elle  favoit ,  (ans  rien  cacher 
ni  déguifer. 

On  appelle /rAerr^'  de  confcicnce^ 
la  liberté  qu'on  accorde  aux  parti- 
culiers de  certains  pays ,  de  profef- 
fer  la  religion  qu'ils  jugent  à  pro- 
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ment,  pourfignifier,  de  bonne-foi» 
félon  les  loix  de  la  Juftice.  Je  vous 
ai  vendu  cette  maifon  en  confcicnce. 
En  conscience  ,  sur  ma  conscien- 
ce ,  fe  dit  auflî  par  forme  de  fer- 


gue  ,  &  la  quatrième  très-brève. 
Il  faudroit  écrire  konfiance. 

CONSCIENCIEUSEMENT  i  adver- 
be. Religiosè.  En  confcicnce,  d'une 
manière  confciencieufe.  Elle  a  agi 
confciencieufement* 

CONSCIENCIEUX,  EUSE  ;  adjec- 
tif. Religiofus ^  a»  um.  Qui  a  la 
confcience  délicate ,  qui  fe  conduit 
félon  les  règles  du  devoir  &  de  la 
Juftice.  Une  perfonne  confciencieufe. 
La  première  &  la  troifième  fyl- 
labes  lont  moyennes ,  la  féconde  6c 
la  quatrième  brèves ,  la  cinquième 
longue,  &  la  fixième  du  féminin 
très-brève. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  régulier 
rement  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
un  confcicncieux  homme  y  ji^ais  un 
homme  confcicncieux. 

CONSCIENCIEUX  j  (  les  )  forte 
d'hérétiques ,  ainfi  appelés  parce- 
qu'ils  ne  connoiflbienr  d'autre  rè- 
gle que  la  confcience. 

CONSCRIPTEUR  -,  fubftantif  maf- 
culin.  Confcriptor*  On  donne  ce  ti- 
tre dans  la  Faculté  de  Théologie 
de  l'Univerfité  de  Paris ,  aux  Doc- 
teurs chargés  d'examiner  &  yéxu 
fier  les  avis  à  la  fin  des  délibérations» 

CONSCRIT  ;  adjedif  mafculin ,  qui 
n'a  d  ufage  qu'en  cette  phrafe  ,  les 
Pères  confcrits  ;  pour  dire ,  les  Sé- 
nateurs Romains ,  ainfi  appelés  de 
ce  que  leurs  noms  étoienc  écrits 
dans  le  regiftre  ou  catalogue  du 
Sénat. 

CONSÉCRATEUR  ;  fubftantif  œaf- 
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cuUn.  Celui  qui  facre  un  Evèque.     1 
CONSÉCRATION  ;    fubftantif  fé-  ' 
minin.  Confecracio.  Aâion  par  la- 
quelle une  chofe  eft  confacree. 

C'eft  à  rfevcque  qu'appartient  le 
droit  d<»  faire  la  confécration  des 
Eglifes ,  des  faintes  huiles ,  &c. 
Consécration  d'un  Eveque  ,  fedit 
de  laftion  de  lui  conférer  la  puif- 
fance  épifcopale. 

La  confécration  d'un  Eveque  doit 
ctre  faite  dans  les  trois  mois  du  jour 
de  fon  inftitution  »  fous  peine  ,  fé- 
lon le  Concile  de  Trente ,  de  perdre 
les  fruits  de  TEvcchc ,  &  TEvèché 
même  s'il  pafle  encore  trois  mois 
fans  s'acquitter  de  ce  devoir.  Ceci 
eft  confirmé  par  les  articles  5  &  8 
de  l'Ordonnance  de  Blois.  Cette 
confécration  fe  fait ,  ou  un  Diman- 
che ,  ou  un  jour  de  Fête  d'Apôtre  : 
• .  elle  doit  ctie  faite  par  trois  Eve- 
ques  ,  dont  l'un  eft  le  confécrateur  » 
&  les  deux  autres  font  aflîftans  ;  le 
plus  ancien  dts  aflîftans  demande 
au  confccrateur  que  le  Prêtre  qu'on 
préfente  ,  foit  ordonné  Eveque.  Le 
confécrateur ,  après  s'être  auuré  de 
fon  éleûion ,  lui  fait  faire  fur  l'E- 
vangile le  ferment  d'obéilTance  & 
de  ndélitéà  TEglife  Romaine  ,  fui- 
vanr  les  Canons;  il  luirepréfente  les 
obligations  du  miniftère  dont  il  va 
être  chargé  j  il  l'interroge  fur  fes 
difpoHtions ,  &  en  particulier  fur  la 
foi.  Après  toutes  ces  queftions ,  il  le 
fait  revêtir  des  habits  pontificaux  : 
On  récite  les  litanies  ,  comme  i 
l'ordination  des  Prêtres  :  les  trois 
Oflicians  mettent  fur  fa  tête  ic  fur 
fes  épaules  le  livre  des  Evangiles 
ouverr  j  ils  lui  font  enfuite  l'impo- 
fition  des  mains  fur  la  tête ,  en  lui 
difant  :  Rccev€\  le  Saint-E/prit ,  & 
l'Evêque  lui  fait  une  onâion  de 
faint  chrême  fur  la  tête  &  fur  les 
mains.  Etant  ainfî  confacrc  >  il  re- 
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çoit  le  bâton  &  l'anneau  paftoral  > 
après  quoi  il  continue  ,  avec  le  Cé- 
lébrant ,  la  meffe  commencée ,  & 
il  reçoit  de  lui  la  communion  fous 
les  deux  efpcces.  Après  la  mefle  on 
lui  met  la  mîtie  &  les  gants  \  on 
chante  le  Te  Deum  »  &  il  eft  conduit 
autour  de  l'Eglifeou  de  la  Chapelle 
pour  donner  la  bénédiâion  au  peu- 
ple. Toutes  ces  cérémonies  font  ac- 
compagnées de  diverfes  prières. 

Consécration  ,  fe  dit  abfolument 
&  par  excellence ,  de  ce  myftère  de 
la  Religion  ,  dans  lequel  le  Corps 
Se  le  Sang  de  Jes us-Christ  ,  font 
révillement  fous  les  efpèces  du  pain 
&  du  vin ,  quand  le  Pc  être  qui  cé- 
lèbre la  meue ,  a  prononcé  les  pa- 
roles facramencelles  indiquées  pour 
cet  effet. 

Consécration  ^  fe  dit  en  termes  de 
Médailliftes ,  dans  la  même  accep- 
tion qu'apothéofe.  ^oyq[  ce  mot. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  la  troifième  lon- 
gue ,  la  quatrième  brève ,  &  la  cin- 
quième encore  au  fingulier;  mais 
celle-ci  eft  longue  au  plurieL 

CONSÉCUTIF ,  IVE  ;  adjeûif  Cor- 
fequens.  Qui  eft  de  fuite.  Il  n'a  guc- 
res  d'ufage  qu'au  pluriel ,  &  CQ 
ftyle  de  Palais ,  en  pariant  des  cho- 
fes  qui  fe  fuivent  immédiaremenc 
dans  Tordre  du  temps.  Six  mois 
confécutifs*  Cinq  femaines  conféoi" 
tives. 

CONSÉCUTIVEMENT;  adveAe. 
Continenur.  Tout  de  faire  ,  immé- 
diatement après  ,  félon  Tordre  da 
temps.  Il  fit  confécutivement  ^  trois 
voyages  en  Angleterre. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  brèves ,  1* 
quatrième  longue  ,  la  cinquième 
très  brève  ,  &  la  fixième  moyenne. 

CONSEIL  -,  fubftantif  mafculin.  Con- 
filium.  Avis  que  Ton  dotmeàqatU 
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gue  petfonhe ,  fur  ce  qu  elle  doit 
faire  ou  ne  pas  faire.  On  lui  a  donné 
un  conftdfalutdirc.  Elle  na  pasfuivi 
ce  conIciL 

On  dit  proverbialement  d'un  con- 
feil  qu'on  ne  veut  pas  fuivre  ,  que 
ce  confeil  ejl  bon  j  mais  qu'il  n  en 
faut  guères  ufer. 

On  dit  aufli  proverbialement ,  à 
nouvelles  affaires  nouveaux  confeils  ; 

{>our  dire ,  qu'il  faut  régler  fcs  rcfo- 
utions  &  les  démarches  félon  les 
circonftances  8c  les  conjondtures 
qui  peuvent  furvenir. 

On  dit  encore  ptoverbialement 
Se  figurénient,  que  la  nuit  donne 

-  confeil  y  porte  confeil;  pour  dire, 
qu'il  ne  faut  pas  prendre  fa  réfolu- 
tion  avec  trop  de  précipitation ,  & 
qu'il  faut  fe  donner  le  temps  de  la 
réflexion. 

Conseils  ev  Angéliques  ,  fe  dit  des 
confeils  que  l'Evangile  donne  pour 
faire  tendre  à  une  plus  grande  per- 
feâion  \  &  dans  cette  acception  y 
confeil  eft  oppofé  à  précepte.  Cette 
pratique  nefi  pas  de  précepte  ,  elle 
neji  que  de  confeil. 

Conseil  ,  fe  dit  quelquefois  pour  ré- 
folution ,  parti.  Ceji  un  confeil  que 
je  ne  prendrai  pas* 

En  parlant  des  décrets  de  la  Pro- 
vidence ,  on  dit  ,  les  confeils  de 
Dieu.  Il  n  appartient  pas  à  la  créa- 
turc  d'approfondir  les  confeils  du 
Créateur. 

Conseil  ,  fe  dit  quelquefois  de  ceux 
de  qui  l'on  prend  confeil.  Cet  Avo- 
cat étoit  mon  confeil. 

On  dit  en  termes  de  Pratique , 
aller  au  Confeil  ;  pour  dite  y  aller 
confulter  un  Avocat. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  prend  promptèment  fon 
parti,  fans  confulter  perfonne  >  qu'i/ 
a  bientôt  ajfembléfon  confeil. 

Droit  de  Conseil  ,  fe  dit  d'un  émo- 
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lument  que  les  Procureurs  ont  droit 
d'exiger  de  leurs  Parties,  pour  avoir 
délibéré  fur  les  défenfes  ,  répli- 
ques 3  &c* 

Conseil  j  fe  dit  en  général  de  certai- 
nes alfemblées  établies  par  l'autorité 
du  Souverain ,  foit  pour  les  affaires 
iniDortantes  de  TEtat  ,  foit  pour 
raaminiftratiôndela  juftice.  Amfi> 

Conseil  du  Roi  ,  fe  dit  de  Talfem- 
blée  de  ceux  que  le  Roi  juge  à  pro- 
pos d'appeler  auprès  de  fa  perfonne^ 
pour  les  confulter  fur  tout  ce  qui 
concerne  l'ordre  &  l'adminiftration 
de  fon  Royaume. 

Le  Confeil  du  Roi  eft  partagé  en 
plufieurs  féances  ,  qui  font  le  Con- 
leil  des  Affaires  Etrangères  ,  que 
Ton  appelle  aufli  Confeil  d'Etat  Se 
Confeil  d^n  haut  ;  le  Confeil  des 
Dépêches  i  le  Confeil  coyal  des 
Finances  ;  le  Confeil  Koyal  de 
Commerce  ;  &  le  Confeil  d'Etat 
privé  ,  ou  des  Parties. 

Conseil  des  Affaires  Étrangères  , 
ou  Conseil  d'État  ,  Conseil  d'en 
HAUT,  fe  dit  de  l'aflèmblée  où  l'on 
traite  tout  ce  <jui  peut  avoir  rapport 
aux  négociations  avec  les  Etran- 
gers ,  comme  la  paix  ,  la  guerre , 
les  alliances ,  &c. 

Conseil  des  Dépêches  ,  fe  dit  de 
l'aifemblée  où  fe  portent  les  affai- 
res qui  concernent  l'intérieur .  du 
Royaume. 

Conseil  Royal  des  Finances  ,  fe 
*  dit  de  l'affemblée  où  l'on  examine 
tout  ce  qui  a  rapport  à ladminiftra- 
tion  des  Finances. 

Co}9sEiL  Royal  DECoMMERCE,fedic 
de  l'affemblée  oùlon  traite  les  affai- 
res qui  concernent  le  Commerce. 

Conseil  d'État  privé  ,  ou  des  Par- 
ties ,  fe  dit  d'une  aflemblée  où  l'on 
.  juge  certaines  affaires  concentieufes 
qui  concernent  les  fujets  du  Roi , 
comme  les  demande^en  caffation 
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d* Arrêts  »  les  conflits  de  Jaridîâlon 
encre  les  Cours  fupérieures  j  les 
oppolitions  au  cicre  des  Offices  »  les 
évocations  fur  parentés  &  allian- 
ces, &c. 

L'afTemblce  qui  forme  le  Confeil 
d'Etat  privé ,  ou  des  Parties  ,  eft 
beaucoup  plus  nombreufe  que  celles 
qui  forment  les  autres  Confeils  ;  les 
affaires  sy  décident  à  la  pluralité 
des  voix  ^  &  il  n'y  a  jamais  de  par- 
tage ,  parce  qu*en  cas  d'égalité  de 
fuffrages ,  la  voix  de  M.  le  Chan- 
celier eft  prépondérante. 

Quand  on  dit  un  Avocat  au  Con- 
feil^ un  Gfcffur  ,  un  Huijfier  du 
Çonfiil  ,  plaider  au  Çonftil  ,  fe 
pourvoir  au  Confeil ,  on  entend  par- 
ler du  Confeil  d'Etat  privé ,  ou  des 
Parties. 

Conseil  pe  Conscience  ,  s*eft  dit 
d'une  féance  particulière  du  Roi  » 
deftinée  à  examiner  ce  qui  avoir 
rapport  à  TEglife  &  à  la  Religion. 
Ce  Coofeil  tut  fupprimé  au  mois 
d'Oftobre  171 8. 

Conseil  di  Marine  ,  s'eft  dit  d'une 
féance  particulière  du  Confeil  du 
Roi  y  dans  laquelle  on  traitoic  de 
toutes  les  affaire^  qui  avoient  rap* 
port  à  la  Marine.  Ce  Confeil  fut 
Inpprimé'en  1 71 3 ,  par  le  rétabUlfe- 
ment  des  fonctions  de  Secrétaire 
dEtat  de  la  Marine. 

Conseil  de  Régence  ,  fe  dit  d'un 
Confeil  d'Etai  établi  pour  aider  le 
Régent  ou  la  Régente  dans  l'admi- 
niftration  des  affaires  du  Royaume  , 
durant  la  minorité  du  Prince. 

CO1091L  DE  LA  Reine  ,  fe  dit  d'une 
aKèmblée  économique  &  d-adminiC 
tration  ,  pour  ta  Maifon  Ac  le|i  Fi- 
nances de  la  Reine. 

Conseils  des  Prinoes  su  Sang,  fe 
dit  d'alfemblées  compoA^es  de  cet* 
tains  Officiers  des  Prmces  ,  &  dans 

l^i^Uçs  oa  fait  CQ^te$  ks  d^Ubc* 
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rations  &  expéditions  néceflâîret 

Î»our  l'apanage  ,  comme  les  provi- 
ions  &  commilBons  d'OfEciers  , 
l'adjudication  des  baux  des  terres  , 
des  maifons ,  &c. 

Le  Droit  d'avoir  un  Confeil  ea 
titre  >  n'appartient  qu'aux  enfans 
&  petits^enfans  de  France  ,  &  au 
premier  Prince  du  Sang,  oui  ont 
une  Maifon  couchée  fur  l'état  du 
Roi. 

Conseil  de  Guerre  ,  fe  dit  d'une 
afTemblée  que  le  Roi  tient  avec  fes 
Minières ,  ou  que  tiennent  les  0£* 
ciers  Généraux  d'une  armée  ,  pour 
délibérer  fur  le  parti  qu'on,  doit 
prendre  en  cerraioes  conjonâuces  » 
fur  le  fait  de  la  guerre^ 

Conseil  db  Guerre  »  fe  dit  aaf&de 
rafTemblée  que  tiennent  les  Offi- 
ciers d'une  armée  ,  d'un  régiment» 
ou  de  quelqu'autre  corps ,  pour  l'e- 
xercice de  la  juflice  militaire. 

Le  Confeil  de  Guerre  connoît 
des  crimes  ou  délits  qui  fe  corn* 
mettent  de  foldat  à  foldat;  Se  (îles 
coupables,  font  conftitués  prifon- 
niers ,  les  Officiers  ne  peuvent  pas 
les  retirer  ou  faire  retirer  des  pri- 
fons  où  ils  font  détenus  par  les  Ja- 
ges  ordinaires  ,  fous  prétexte  qu'ils 
doivent  connoître  de  leurs  crimes  ; 
ils  peuvent  feulement  requcrit  ces 
Juges  de  leur  faire  remettre  les 
prifqnniers  »  &  en  cas  de  refus ,  iU 
doivent  fe  pourvoir  au  Roi. 

Les  Juges  ordinaires  des  lieux  où 
les  troupes  tiennent  gamifon ,  con- 
noillènt  de  tous  les  crimes  &  délits 
qui  peuvent  y  être  commis  par  Us 

?;ens  de  guerre ,  quand  quelqu*autre 
iijet  du  Roi  s'y  trouve  intcrclTc  ; 
mais  ce%  Juges  font  obligés  d'appe- 
ler le  Sergent-Major  ,  ou  rOfficiet 
qui  commande  la  troupe ,  pour  affif- 
ter  à  l'inftru^on  &  au  jugçmeo^ 
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jes  procès,  de  tout  crime  de  foldat  k 
habitant. 

S'il  ne  fe  trouve  pas  dans  une  gar^ 
nifon^un  nombre  rumfant  d'Officiers 
pour  juger  un  foldat  coupable^leGou* 
verneur ,  ou  celui  qui  commande , 
peut  appeler  des  Officiers  des  gar^ 
nifons  voiflnes  ,  Se  même  admettre 
dans  le  Confeil  de  Guerre  des  Ser* 
gens  de  la  garnifon,  jufquau  nom« 
bre  nécefTaire. 

Les  Sergens-Majors  des  Places 
donnent  leurs  conciufîpns  pour  le 
jugement  des  procès  dans  les  Con- 
feils  de  Guerre  >  à  l'exclufion  des 
Sergens-Majors  des  Régimens. 

Après  la  leâiure  entière  du  pro- 
cès y  le  Préfident  du  Confeil  de 
Guerre  doit  faire  comparoître  l'acn 
cufé  devant  l'aflemblée ,  pour  y  être 
interrogé  fur  la  fcUette  »  &  les  con- 
clufîons  tendent  à  peine  affiiâive  , 
finon  on  l'interroge  debout.  On 
procède  enfuite  au  jugement ,  &  le 
dernier  Juge  doit  opiner  le  pre- 
mier. 

Si  le  coupable  eft  condamné  à 
tnort  y  l'Ordonnance  du  i  $  Juin 
~  1 7  5  o  9  veut  qu  étant  arrivé  au  lieu 
du  fupplice ,  il  y  foit  publié  un  ban 
à  la  tète  de  chaque  troupe  qui  affilie 
à  l'exécution  »  portant  dérenfe  de 
criev grâce  j  fous  peine  de  la  vie. 

La  juflice  qui  le  fair  pour  les  fol- 
dats  d'infanterie  y  efl  exercée  au 
nom  du  Roi  s  comme  Colonel  Gé- 
néral de  l'Infanterie^  6c  pour  les 
cavaliers  y  elle  eft  rendue  au  nom 
du  Colonel  Général  de  la  Cava- 
lerie. 

Les  jugemens  rendus  par  un  Con- 
feil de  Guerre,  même  ceux  qui  pro- 
norfcent  la  peine  de  mort ,  n'em- 
portent ni  infamie  ni  çonâfcation. 
Grand  Conseil  >  fe  dit  d'une  Cour 
fupérieure  qui  n'a  point  de  terri- 
toire ,  &  qm  eu.  établie  pour  con- 


^  CON  487 

noître  de  certaines  affaires.  Foye:( 
Grand  Conseil. 
Conseil  Souverain  d'Alsace  ,  fe 
dit  d'une  Cour  fupérieure  qui  tient 
lieu  de  Parlement  dans  la  Province 
d'Alfkce.  royei  Colmar. 
Conseil  de  Roussillon  ,  fe  dit  d'un 
Tribunal  Souverain ,  établi  dans  la 
ville  de  Perpignan  ,  capitale  de  la 
Province  ,  où  il  tient  lieu  de  Pat- 
ientent. 11  eft  compofé  d'un  premier 
Préfident  j  de  deux  autres  Préfi- 
dens  ,  de  deux  Confeillers  d'hon- 
neur ,  d'un  "Confeiller  clerc  ,  de  fîx 
Confeillers  laïques ,  d'un  Procureur 

,      Général ,  &  de  deux  Avocats  Gé- 

l      néraux. 

Conseil  Supérieur  de  la  Marti- 
nique ,  fedit  du  Tribunal  Souve- 
rain de  cette  île  ,  lequel  s'afTemble 
tous  les  deux  mois .^  pour  juger  en 
dernier  reffort  toutes  les  cauês  qui 
y  font  portées  direûement ,  de  mê- 
me que  les  appellations  des  Senten- 
ces du  Juge  Royal  Se  de  fes  Lieu- 
tenans. 

Ce  TribunaUft  comppfé  du  Gou- 
verneur Général  des  îles  Françoifes, 
de  l'Intendant,  qui  y  préfide  eiî 
l'abfence  du  Gouverneur  Général  , 
du  Gouverneur  particulier  de  la 
Martinique ,  de  douze  Confeillers , 
d'un  Procureur  Général ,  &  de  deux 
Lieutenans  de  Roi  ^  qui  y  ont  voix 
délibérative. 
Conseil  d'Artois,  fe  dit  d*un  Con- 
feil Provincial ,  qui  fut  créé  pour 
l'Artois  par  l'Empereur  Charles- 
Quint,  le  Il  Mai  ij 30.11  eft  com- 
pofé de  deux  Préfîdens  ,  de  deux 
Chevaliers  d'honneur  ,  de  quinze 
Confeillers  >  d'un  Avocat  Généraf , 
d'un  Procureur  Général,  &  d'un 
Chancelier  Provincial. 

Les  Officiers  de  ce  Corps  fon 
exempts  de  tontes  impofîtions  8c 
preftations  perfonnelles  :  les  PrcC- 


488  CON 

dens  jouidènt  d'ailleurs  de  U  no- 
blefle  rranfmiilible  >  &  les  autres 
I^giftrats  >  de  la  nobleffe  perfon- 
neile. 

Le  Confeil  d'Artois  connoît  feul , 
en  première  inftance ,  de  toutes  les 
affaires  civiles  &  criminelles  »  qui  » 
avant  1511,  étoient  portées  en  pre- 
mière inftance  devant  les  Juges 
Royaux ,  ou  autres  qui  n'étoient  pas 
de  rÂrtois. 

Il  connoit  audi  par  appel ,  tant 
au  civil  qu'au  crimmel ,  des*  juge- 
mens  rendus  par  les  Juges  inférieurs 
.'  de  la  Province,  i  l'exception  ce- 
pendant des  appellations  comme  de 
Juge  incompétent ,  lefquelles  font 
portées  diireâemènt  au  Parlement 
de  Paris. 

Le  même  Parlement  connoît 
aufli  j  par  appel ,  des  jugemens  que 
rend  le  Conieil  d'Artois ,  tant  dans 
les  caufes  civiles  ,  qu'en  matière  de 
petit  criminel, tandis  que  ce  Confeil 
juge  en  derrier  reflbrt  &  par  Arrêt , 
les  affaires  de  grand  criminel  ;  ce 
qui  a  fans  doute  droit  d'étonner  , 
puifque  c'eft ,  pour  ainfi  dire ,  fup- 
pofer  que  la  vie  des  hommes  de 
cette  Province  eft  moins  précieufe 
que  leur  fortune. 

Le  Confeil  d'Artois  peut  faire 
exécuter ,  nonobftarit  l'appel  &  fans 
préjudice ,  fes  jugemens  interlocu- 
toires réparables  en  définitif,  ceux 
rendus  en  matière  de  complainte  , 
fommaire  &  provifoire ,  de  même 
que  fes  jugemens  définitifs  en  ma- 
tière réelle  >  s'ils  n'excèdent  pas  la 
ibmme  ou  valeur  de  cinq  cens  li- 
vres. 
Conseil  Souverain  db  Dombes  , 
s'eft  dit  de  TafTèmblée  des  Officiers 
que  le  Prince  Souverain  de  Dombes 
avoir  près  de  fa  perfonne  ,  pour 
l'aider  de  leurs  confeils  fur  le  gou* 
vernement  de  fa  Principaiité. 
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Ce  Confeil ,  qui  ne  fubfifte  plos,' 

Earce  que  la  Souveraineté  de  Dôm- 
es fe  trouve  réunie  à  la  Couronne 
depuis  1761,  écoic  divifé  en  plu* 
Heurs  féances  ou  départemens , 
comme  le  Confeil  du  Roi  de  Fran- 
ce; &  l'on  y  jugeoit  certaines  zSzuc> 
contentieufes  des  fujets  de  la  Piirr- 
cipauté  de  Dombes ,  comme  les  d.'* 
mandes  en  cafTation  des  Arrêts  du 
Parlement  de  Dombes  ,  féant  i 
Trévoux  ,  capitale  de  la  Princi- 
pauté  ,  les  affaires  fujètes  à  évoca- 
tion ,  &c. 

Les  Officiers  qui  compofoienr  ce 
Confeil  ,  jouiffoient  de  pluGeurs 
prérogatives  «  &  particulièrement 
de  la  nobleffe  tr^iumiffible  à  leurs 
defcendans. 

Conseil  Delphinal  ,  s'eft  dit  autre* 
fois  du  Confeil  du  Dauphin  de 
Viennois.  11  fut  infliruéen  ij)^  , 
par  le  Dauphin  Humberr  I.  Il  )a- 
geoit  en  derniernrefïbrt  ,  tant  au  ci- 
vil qu'au  criminel ,  &  connoiifoic 
par  appel ,  déroutes  les  Sentences  & 
Jugemçns  rendus  par  les  Juges  in- 
férieurs du  Dauphiné ,  &  des  terre» 
foifmifes  i  la  domination  du  Dau- 
phin. Ce  Ttibunal  a  fubfiflé  foos  le 

•  titre  de  Confeil  Delphinal ,  jul- 
qu'en  1450,  qu'on  lui  fub/lirua  le 
Parlement  de  Grenoble,  ^iprès  la 
réunion  du  Dauphiné  à  la  France. 

Conseil  des  Dix  ,  s'eft  dit  d'un  petit 
Confeil  fecret ,  qui  fut  établi  à  Pa- 
ris du  temps  de  la  Ligue ,  par  les 
Colonels  des  feizequartiers.  Le  Duc 
de  Mayenne  le  fupprima. 

Cqnsfil  des  Seize  ,  ou  de  l'Uniok, 
s'eft  dit  du  temps  de  la  Ligue ,  <ie 
l'affemblée  des  Colonels  des  ^ize 
quartiers.  C'eft  le  même  que  l'en 
appela  dans  la  fuite  Confeil  dès 
Quarante. 

Conseil,  des  Quarante  ,  s'eft  oit 
I      d'une  aifemblce  établie  â  Paris  par 

h 
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le  Dttc  dt  Moyenne ,  que  la  Ligue 
«voie  nommé  Lieutenant  Cfénéral 
^u  Royaume^  6c  dont  les  délibéra- 
tions avoienc  pouc  objec  la  {>olice 
générale. 
Conseil  des  Prises  ,  fe  dit  d'une 
Commiffion  extraordinaire  que  le 
Roi  établit  en  temps  de  guerre , 
près  de  l'Amiral  ,  pour  juger  en 

Î première  inftance  ,  les  priies  qui 
ont  faites  en  mer  fur  les  ennemis , 
Toit  par  les  vaifleaux  du  Roi ,  Toit 
par  ceux  des  pacticuliers  qui  ont 
^ommiflioR  pout  armer  en  courfe. 

Le  Coafeil  Royal  des  Finances 
prononce  fur  l'appel  <ies  jugemens 
rendus  au  Confeil  des  Prifes. 
Conseil  de  lamarée»  s'eft  dit  au- 
trefois d'une  alfemblée  compofée 
du  Prévôt  de  Paris  ,  Se  de  quatre 
Jurés  choids  pour  avoir  l'infpeâion 
fur  le  commerce  du  poilTon  de  mer. 
La  police  de  cette  partie  eft  au  jour- 
il'hui  exercée  pat  la  chambre  de  la 
marée.    Voyez  Chambre   de   la 

MAREE* 

Conseil  de  sANxi,  fe  dit  d'une  af- 
femblée  compofée  de  Magiftcats  6c 
autres  perfonnes  choiHes  ,  que  l'on 
établit  dans  les  villes  affligées  ou 
menacées  de  la  contagion  ,  afin 
qu'elle  ordonne  tout  ce  qui  peut  ar- 
rêter ou  détourner  le  mal. 

Conseil  de  construction  »  fe  dit 
en  termes  de  Marine ,  d'un  confeil 
que  tiennent  dans  un  port  Tlnten- 
aant ,  le  CommitTaire  général ,  & 
les  principaux  OfBciers  ,  pour  la 
conftruâion  &  le  radoub  des  vaif* 
féaux. 

Conseil  de  ville  ,  fe  dit  du  corps 
des  Officiers  Municipaux  dune 
ville ,  qui  s'affemblenc  pour  déli- 
bérer de  leurs  affaires  communes. 

Chambre  nuCoNSEiL^fe  dit  dans  les 
Juridiâions  ,   de    la  ch^imbre  oii 
l'on  juge  les  procès  pat  écrit. 
Tome  VI. 
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Conseil  de  tutelle  ,  fe  dit  d'une  af- 
•  femUée  particulière  compofée  de 
parens  du  mineur ,  d'Avocats ,  Pro- 
cureurs, &  autres  perfonnes  choi- 
fies  pour  veiller  a  la  Bonne  adminif- 
tration  d'une  tutelle  ^  &  aux  inté- 
rêts du  mineur. 

Ces  fortes  de  confeils  >i*oni  guè- 
res  lieu  que  pour  les  tutelles  des 
Princes  ,  des  grands  feigneurs ,  ou 
des  mineurs  qui  ont  beaucoup  de 
biens ,  &  des  affaires  corftdérables. 

Les  parens  du  mineur  choi(i(Tent 
ordinairement  les  perfonnes  qui 
doivent  compofer  le  confeil  de  cu« 
telle  \  6c  s'ils  ne  (ont  pas  d  accord  » 
la  Jfiftice  en  décide. 
Conseil  de  Malines  ou  Grand 
Conseil  de  Malims  ,  s'eft  die 
dans  l'origine ,  du  Confeil  des  Ducs 
de  Bourgogne ,  *  qui  étoient  en  mê- 
me temps  Ducs  de  Flandre  6c  d'Ar- 
tois. 
Conseil  âulique  ,  fe  dit  d'un  tribu- 
nal fupérieur,  <réé  par  rEfliperéUr , 
6c  qui  tient  fes  féances  à  Vienne* 
11  eft  compofé  d'un  Préfident  catho- 
lique ,  d'un  Vicc-Préfident  que  TE- 
IcÂeur  de  Mayencc  préfente  »  6c  de 
dix-  huit  Confeillers ,  dont  fix  Pro- 
teftans. 

Le  Confeil  Âulique  connoît  de 
toutes  câufes  civiles  entre  les  Prin«> 
ces  &  particuliers  de  TEmoire  ;,  mais 
fon  pouvoir  finit  avec  la  vie  de 
l'Empereur  \  c'eft  pourquoi  il  dif- 
fère ae  la  Chambre  Impériale ,  qui 
fubfifte  pendant  la  vacance  de  l'Em- 
pire, 
Conseil  des  rétentions  ,  fe  dit  d'un 
Confeil  établi  dans  TOrdre  de  Mal- 
te ,  pour  régler  provifoi rement  les 
affaires  qui  n'ont  pu  être  terminées 
dans  le  chapitre  général. 

.yoye\  Avis,  pour  les  différen- 
ces* relatives    qui    en  diftinguent 

Conseil  ^  &c. 

.     Qqq 
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Les  d^u^c  fyllabes  fonc  moyennes 
au  fingulier  \  mais  la  féconde  eft 
longue  au  pluriel. 

Le  /  final  fe  prononce  mouillée 
CONSEILLÉ  ;  ÉE  5  ad jeûif  &  parti- 
cipe  paflîf.  f^oyc\  Conseiller, 

CONSEILLER  ;  vçtbt  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Can- 
JUium  darc^  Donner  confeiL  On 
jiauroit  pas  dà  vous  confeiller  cette 
démarche  EJl-^c  vous  qui  confciUe-{ 
une  Dame  ? 

On  a  die  autrefois  ^  fi  coafdlUr 
à  quelqu'un  ;  pour  dire  ,  prendre 
les  confeils  de  quelqu'un;  mais 
cette  façon  de  parler  n*eft  plus 
^fit^e*  ,  .       .      .  .^ 

Quand  c^e  verbe  précède  un  in- 
finitif avec  lequel» il  rorme  un  fens, 
il  s  y  lie  par  le  moyen  de  b  par- 

.  cicuîe  de*  Je  vous  confcillc  deftdvre 
cet  avis.. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

moyennesv»  &  la  troiHème  longue 

ou  brève  >  comme  nous  l'expliquons 

aumot.VER^>  aVecla  conjugaifon 

;  ^  la  qoantiré  proibdiquedes  ancres 

-   temps*. 

.  Les  //  .fé.  proironcenr  mouillés. 

CONSEILLER. ,  ÈRE  •  fubftantifs. 
Confiliarius  ,.  a.. Qui  donne  confeiL 
Je,  n  ai  point  été  le  cûfifeilkr  d*un 
pareil  procédé,.  Vamoûrcfi  Un  dan- 
gerejux  confeiller. %  La  pruderie  ne  fut 
paSrfa.  confeiUère.. 

Conseiller.,  fe  dit  particulièrement 
des  JugeS' établis  dans  uoe  Com- 
pagnie réglée  pour  rendre  la.  ;uf- 

•   t>ce^  ConjeiiUr  à  h  ^Cour  des  Aides ^ 

.  au  Bailliage ^auPréfidial^  4ii  Châ- 
teletj  &c»-. 

Conseiller  d'Etat^  &  Conseiller 
DU  Roi  en  tous  ses  Conseils^ 
fendit  des  Minières,  Secrétaires 
d'Etat,  &  autres  perfonnes -confi- 
dérables  que  le  Roi  appelle  auprès 
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de  fa  perfonne,  pour  les  confûlter 
fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'ordre  & 
à  Tadminidration  de  fon  royaume. 

Conseiller,  au  Conseil  Royal  ,. 
fe  dit  de  celui  qui  a  ,  entrée  & 
féance  au  Confeil  royal  des  finances». 

Conseillera  Clercs  ,.  ou  d Église  , 
fe  dit  d'un  Confeiller  d!un  Siège 
royal ,  dont  loffice  eft  affeâé  a  un 
Eccléllaftique* 

Il  a  été  créé  par  plufièiirsEdits,des 
offices  de  Confeillers-Clercs  dans 
différens  Tribunaux  féculiers  du 
Royaume  ,  afin  qu*ii  y  eût  d^ns  ces 
Tribunaux  un  Officier  pour  con- 
ferver  les  droits  de  la  jatidifb'ion 
Eccléfiadique.  Aînfi  le  Confeiller 
Clerc  eft  Thomme  de-TÈglife  dans 
le  Tribunal  féculier  \  il  connoît 
néanmoins  des  affaires  civiles,  fon 

.  office  lui  en  attribue  le  droit.  Mais 
il  ne  peut,  fous  peine  d'irrégula- 
rité ,  allifter  au  jugement  d*un  pro- 
cès criminel,  quand  les  conclu- 
iions  du  Miniftère  public  tendent, 
à  faire  prononcer  des  peines  afflic- 
tives.. 

Les  loix  exigent  que  cehii  qui 
fe  préfente  pour  pofleder  un  office 
de.  ConfeiUer*Clerc ,  foit  dans  les- 
Ordres  facrés;  cependant  on  ac- 
corde quelquefois  à  de  /impies 
Clercs  des  ai fpenfes  pour  remplir 
ces  oSKces^ 

Les  Confeillers-Clercs  des  Par- 
Icmens,  qi^i  font  en  mcme  temps 
Chanoines  ,  font  difpenfés  de  la 
réfideiKe  à  leur  canonicat,  &  ne 
.  lâiffent  pas  de  gagner  les  gros  fiuirs. 
Les  jours  de  fêtes  ils  portent  la 
robe  rouge  au  cheetir,  fous  leur 
furplis. 

Conseillera  d'honneur  ,  fe  dit  de 
celui  qui  fans  être  ni  avoir  été 
titulaire  d*un  office  de  Confeiller, 
a  néanmoins  entrée  &  voix  délibé- 
rative  daxu  une  Cour  fouveraioe  , . 
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le  titre  de  Confeiller  d'hon- 
neur »  8c  une  féanCe  diftinguée  au 
«delTus  de  tous  les  Confeillers  citu- 
Jaires.  Les  Confeillers  d'honneur 
:ne  rapportent  point  &  n'ont  au- 
<cune  part  aux  épices  Se  autres  émo- 
lumens* 

iCoNSElIrLER   HOHORAIRB  ,    fe  dit  de 

îcelui  gui  après  Vingt  ans  d'exer- 
cice j  vend  fa  charge  &  obtient  des 
lettres  de  vétcrance,  qui  lui  don- 
nent entrée,  féance  &  voix  déli- 
'béracive  dans- la  Compagnie  j  mais 
il  ne  peut  inftruire  ni  {apporter 
aucune  affaire ,  ni  prendre  part  aux 
émolument. 

Conseillers  hohoraiiIes  ,  ie  dit 
auflî  de  titulaires  de  certains  Offi- 
ces créés  par  Edit  du  mois  d'Avril 
a5j5,  portant  que  ces  Offices  peu- 
vent être  poffcdés  pat  toutes  fortes 
de  particuliers ,  eccléfiaftiques  ou 
fcculiers.,  gradués  ou  non  gradués , 
pour  avoir  féance  &  voix  délibé- 
rative  dans  la  Cortpagme. 
'  Les  Oft'ceis  de  cette  efpcce ,'  va-, 
'cans  aux  Parties  cafuélles  ,  ont  été' 
fupprimés  par  Edit  du  mois  de' Fé- 
vrier I7Î  5,  qui  a  d'ailleurs  permis 
aux  officiers  des  Prélîdiaux,  Bail- 
liages ,  SénéchauflTées  »  &c.  de  réu- 
nir à  leur  corps  ceux  de  tes  Offices 
.  «ui  viendraient  à  vaquer  dan^  la 
mite  par  mort,  démiffion,  &c.  en 
rembourfant  le  prix  de  Tacquifirion 
au  propriétaire. 

Conseiller -Né  ^  fe  dit  de  celui  qui 
a  féance  dans  un  Parlement,  en 
vertu  de  fa"  dignité.  L'Archevêque 
de  Patis  eft  Confeiller  d'honneur  né 
au  Parlemeht  de  cette  ville*,  & 
i*Abbé  de  Citeaux  au  Parlement 

•    de  Di]dTU  •  ^ 

Conseiller  D'ipip  ,  fe  dit  d*un  Of- 
ficier d*épée,  qui  a  entrée,  féance 
&  voix  délibérati^e  dans  une  Com- 
pagnie de  Juftice. 
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Conseiller  du  Roï  ,  eft  un  titre 
d'honneur  attribué  â  un  grand  nom- 
bre d'officiers  de  Juftice ,  de  Po- 
lice ôc  de  Finances. 

Conseiller  pensionnaire,  fe  dit. 
dans  Ja  plupart  des  villes  de  Flan- 
dre &  des  Pays-Bas ,  où  la  jaftice 
eft  adminiftrée  en  première  inftance 
par  des  Échevins  &  autres  Officiers 
municipaux  ,  d'un  Gradué  charge 
de  faire  le  rapport  des  procès ,  Se 
de  donner  fon  avis' à  ces  OjEcièrsr 

3ui  ne  font  ordinairement  pas  gra- 
ùés  :  au  refte ,  les  Cotifeillers  pen- 
iionnaires  n'ont  que  la  voix  con- 
fultàtive ,  &  les  juges  ne  font  pa^ 
obligés  de  s'y  conformer. 

On  dir  proverbialement ,  Ici  les 
CvnfcUkrs  n^ont  point  dé  gages  ; 
pour  dire  ,  à  ceux  qui  s'ingèrent 
de;donner  des  confeils  ,  qu^U  fe- 
roiertt  bien  de'  n'en  point  donner. 
CONSENS  .5. .  fubftantif    mafcuUq. 
Cx)nftnfiisJ  Terme  ufiié  en  matière 
•Bénéficïâlé,  pour  exprimer  une  pc- 
•  tite'note  fommaire,,  qui  fe  délivre 
à  la"  Ghatîtellerie  'Romaine  ,  por- 
tant qu*iin  rel  Procureur  conftituc 
far  la  procuration  pour  réfigner ,  a 
expédition  de  la  préfente  figna^ 
ture ,  &  que  toriginal  de  la  procu^ 
'  ration  eft  demeure  à  la  Chancelle- 
rie ,  ou  à  la  Chambre  A'poftbiique. 
Cette  formalité  a  été  introduite 
pour  obvier  i  certaines  fraudes  que 
les' petites  dates  avoient  occa/ion* 
nées.  *   ' 

En  France ,  le  confens  eft  cenfé 

.  daté  du  jour  que  la  réfignation  a 

été  admife. 

CONSENTANT ,  ANTE  ;  adjeaif 

verbal.  Confenliens.   Qui  confent. 

La  femme  dûement  autorifée  &  con* 

fentante, 

CONSENTEMENT;  fubftantif  maf- 

culiri.  Confenfus.  Âcquiefcement  i 

quelque  cnofe ,  adhéHon  à  la  va* 
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lonti  de,  quelqu'un.  //  n'a  pas  en- 
core donne  Jon  confentement*  Cela  ne 
fe  fera  pas  fans  votre  confcntemcnt. 

Différences  relatives,  entre  co/i-, 
fentenùnt^  permifjion  ÔC  agrément. 

Lç  confentement  fe  demande  aux' 

f>erfonnes  intérellces  v  la  permjjjîon^ 
e  donne  par  les  fupérieurs  qui  onti 
droit  de  veiller  fur  nou6  &  de  dif- 
pofec  de  nos  occupations  j  Vagré- 
mène  sobeient  de  ceux  qui  ^  ont 
quelque  autorité  ou  infpeâioafur 
la  chofe  dont  il  s*agit-  Nul  contrat 
fans  le.  confcntemcnc  des  parties  : 
tes  Moines  ne  fortenc  pas  iàns  la 
permijjlott  du  Supérieur  :  on  n'ac- 
Guiert  point  de  charge  i  la  Cçor, 
lans  V agrément  d\i  Roi^ 

La  première  fyllabeeft  moyenne, 
la  féconde  longue  ^1^  ccoifième  très- 
brève  ^  âc  la  quatrième  inojennê  au 
fingutier  ;  mais,  celle-ci  eft  longue 
au  plurieL 

CONSENTES  j  adjeftif;  &  terme  de 
Mythologie ,.  par  lequeil  les  Romains 
déugnoient  leurs  fis.  dieux  &:  leurs 

\  fix  déelTès  du  premier  ordre:  ces 
divinités  Conftniesi  étoient  Jupiter, 
Nepcune».  Mars,.  Apollon,  Mer- 
cure-^ Vulcain»  Junon,  Vefta,.  Mi- 
nerve ,.  Diane  „  Cérès  &  Vénus. 

CONSENTI,  lE  i  adjedfcif  &  parti- 
cipe  paflîf.  Voyci^  Cons^entir^ 

CONSENTIES,  ouConsekxiennes  \ 
adîeâifs  fubftantivement  pris  ,,  & 
termes  de  Mythologie ,  par  lefquels 
on  déâgnoir  chez  les  Romains ,  les 
fêtes,  inftituéeis  en  rhonncLor  des 
dieux  Gonfentes. 

CONSENTIR  ;  verbe  neutre  de .  là 
fecoode  conjugaifon,.  lequel  fe  con- 
j  ugue  corn  \w  e  S^n  r  i  ^ v  Jjftnùre. 
Acquiefcer  à  une  chofe  »  y.  donner 
ion  confentemenr ,  vouloir  bien. 
Je,  confins  quon  lui  payç  fe^  gage^ 
Elle,  ne  confcntira  pas  à  ce  traité* 
Oa  diJL  cojnmuaémciit  y  ^  ne  |] 
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dit  mot  confent  ;  qui  fe  tait  conftnt. 
Consentir  ,  eft  audi  verbe a&if,  mais 
alors  on  ne  s!en  fert  guères  quen 
termes  de  Pratique^  M  ne  roûdroit 
pas  confentir  la  vente  de  fa  maifonn 

FoyeT[  Adhérer,  pour  les  ditfc* 
rences  relarLv^es  qui  en  diftinguent 
Consentir*,  &€.. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
.moyennes,.  &  la  troiiicme  longue 
ou  brève ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifoa 
&  la  quantité  profodique  des  autres- 
temps. 

CONSÉQUEMMENT;adVcrbe.  Par 
une  fuite  raifonnable  &  natureWe. 
-  Si  je  foufcrivois-  à  cetu  prétention^ 
il  faudrcit  conféquemment    que  je 
renonçajfe  à  la  Jucuffion. 

CoNSÉquEM^ENT  ,fîgnifie  adC.  d'une 
manière  qui  déiigne  une  dépendance 
d!idées,  dont  les  unes  font  liées 
avec  les  autres*.  //  raifpnne  confé^ 
quemmcnt. 

On  dit ,.  parler^  agir  conftqutm-- 
ment;  pour  dir^,  parler^  agir  coq* 
fbxfnéinent  a  fes.  viies.,  à  ks.  prin- 
cipes;   ,,     . 

La  première  &  la  dernière  fjU 
l^bes  lont  moyennes  ,,  6c  les  autres^ 
brèves^ 

.  Op  pxononce&  Ion  devrait  écrire 
Konfékamant. 

CONSEQUENCE  yi  fuhffantif  fémi- 
nin.. Cc>i]/e^tftf A/m^  Condufion  tirée* 
d'une  ou  plufieurs  propofitions.  La 
CQnféquenu  que  voxis  tim^  de  ce  rair 
fqnnemçjît^:  nUft  pas.jufle^ 

Cons£qui:Ngb  ^  fe  dit  aitlli  des  fuites 
qu'une  aûion  ou  <]uelque  autre 
chofe  peut  avoir. .  Cette  çondaiupcut 
avoir  >^e  fingulières  conféquenca^ 
C*efi  une  entreprife  £une^  CQnféquencc 
épjnefife}.  , 

.  On  Jit,dâi?s  là  même  aiçceptîon,. 
qu'x/i7^.  chofe  ppurroiù  tirer  à  confe^ 
quencci  29^  ^^\  ^^  T  «uuoi^^ 
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craindre  qu'on  ne  s'en  prévalût. 

Conséquence  ,  fe  dit  aufli  pour  im- 
portance» //  a  un  procès  de  confé- 
quence*  Cette  aJfembUe  étoit  cotnpofée 
de  gens  de  conféquencc^ 

Sa,ns  conséquence  )  fe  dit  adverbia- 
lement ,  pour  exprimer  qu'on  ne 
doit  pas  fe  formalifer  de  certaines 
libertés   que   prend  une  perfonne 

Iui  e(l  dans  l 'habitude  de  dire  ou 
e  faire  ce   qu'il  lui  plaît,   fans 
qu'il  en  arrivé  aucun  inconvénient. 
//  ne  faut  pas  vous  offcnfcr  de  ce 
Quelle  a  dit^  elle  parloit  fans  con- 
féqutnce. 

On  dit  auffi ,  o^une  ptrfonne  efi 

fans  conféquence  ;  pour  dire,  qu'elle 

mérite  (y  peu  de  confidération  , 

qu\)n  ne  doit  faire  aucune  atten^ 

tion  à  fes  propos. 

Sans  conséquence,  fe  dit  encore  en 
parlant  de  certaines  prérogatives  , 
qui  font  tellement  attachées  à  la 
naifTance  ,  à  la  dignité  &  au  mérite 
de  quelques  perfonnes  ,  que  ce 
qu'on  fait  pour  elles ,  ne  peut  point 
être  tiré  a  conféquence  pour  les 
autre».  Les  honneurs  qu'on  lui  a 
rendus  ^  font  fans  eonféquence  pour 
les  autres  membres  de  la  compagnie. 
On  dit  dans  la- même  acception  , 
KfX*une  grâce  efl  fans  conféquence  ; 
pour  dire,  qu'on  ne  doit  pa^  la 
prendre  pour  exemple. 

On  dit  en  matière ile  Galanterie, 
que  quelqu  un  ejl  fans  conféquerice  ; 
pour  dire ,  que  fon  âge  it  fa  repu 
tation  le  mettent  â  l'abri  de  tout 
foupçon. 

£n  conséquence,  fe  dit  adverbiale- 
ment pour  conféquemment.  K.ous 
me  donnâtes  cet  ordre  ,^  6*  je  tra- 
vaillai en  conféquence. 

En  eoNsÊQUENcÈ,  eft  au(G  quelque^ 
fois  fuivi  d'un  régime.  //  efl  parti 
en  conféquence  de  la  lettre  q-icil  a 
reçiie^. 
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La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
Li  féconde  brève  ,  la  troifième  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  très-brève. 

On  prononce  ,  &  l'on  devroic 
écrire  Konfékanfe,  Foye^  Ortho- 
graphe. 

CONSÉQUENT  v-  fubftantif  mafcu-  • 
lin.  Confequens,  C'eft  en  termes  de 
Logique ,  la  féconde  propofition^ 
d'un  enthymème,  dont  la  première 
fe  nommeantéccdent*  Z^cc7/2f/jtttf/2r 
étant  jufte ,  l'antécédent  l-èjl  auffi. 

Conséquent  ,  fe  dit-  encore  en  ter- 
mes de  Mathématique ,  du  fécond 
terme  d'une  raifon  ou  d'un  rapport.- 
Dans  le  rapport  de  ^  à  c ,  la  gran^ 
deur  c  eft  le  conféquent ,  &.  la 
grandeur  b ,  l'antccédenr. 

Conséquent,  fe  dit  auffi  adjeékive- 
ment ,  de  quelqu'un  qui  agit ,  qui 
raifonne    conféquemment.     Jl  cjl 
couféquent    dans  tout   ce  qu'il  dit.. 
C'eft  un  ef prit  conféquent.' 

Par  coN^sÉQ.UENT,fe  dit  adverbiale- 
ment, pour  fignifiet ,  don,  par  une 
fuite  naturelle  &  nécelOure.  Elle 
a-  quaton^e^  ans ,  &  par  conféquent^ 
on  peut  la-,  marier^ 

Par  CONSÉQUENT,  fe  dit  quelquerois^ 
abfotument  dans  la  converlation  ,. 

Sarce  qu'on  fous- entend  la  conclu- 
on  qui  téfulte  naturbllemeiit  de  Ia< 
première  propofition.  lia  reçu  cr-^ 
dre  de  partir , .  6*  par  conféquent^  On 
veut  dire ,  &  par  conféquent  il  a^  dû- 
partir. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, . 
la  féconde  brève,  &   la  troiiième 
moyenne. au  (ingulien:  \  mais  celle- 
ci  eft  longue  au  pluriel.. 
CONSÉRANS  i  nom  propre  d  un  pe- 
tit pays  de  France j  en  Gafcogne,, 
avecvtitre  de  Vicomte.  11  eft  fituè- 
entre  le  Langi^doc ,  le  Comminges, , 
le  C  omtéxle  Foix>,.la  Catalojgne  & 
l'Arragon*  lia  enviroa  iieurlicues. 
i    de. longi^eur  ,. &.  à  peu  près  autaoc. 
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de  largeur.  Sainc-Lizier  en  eft  le 
chef-lieu.  On  y  a  d'excellences  trui* 
ces  &  de  bons  pâturages. 

CONSERVATEUR ,  TRICE  ;  fub- 
ftantif  8c  adjedif.  Conftrvator.  Ce- 
lui ,  celle  qui  conferve.  Dieu  tfi  le 
confervateur  des  chofes  quil  a  créées. 
Cette  Princejfefut  la  conferyatrice  des 
biens  de  ce  chapitre* 

Conservatrice, fe  dit  en  termes  de 
Mythologie  ,  de  la  DéelTe  Junon  , 

Î|ui  fut  ainû  appelée  pour  avoir 
auvé  une  des  cinq  biches  aux  cor* 
nés  d'or,  que  Diane  pourfuivoir  un 
jour  dans  les  plaines  de  ThelTalie. 

Conservateur,  eft  auflfi  un  titre  de 
charge  ou  dignké  attribué  i  cer- 
tains Officiers  publics  pour  lacon- 
fervation  de  certains  droits  ou  pri- 
vilèges :  ainfi , 

Conservateurs  des  privilèges  de 
l'Université  de  Paris  ,  fe  dit  des 
Juges  établis  pour  la  confervation 
<les  privilèges  de  cette  Univerfité. 
Ces  privilèges  font  de  deux  for- 
tes :  les  uns  que  l'UniverHté  a  ob- 
tenus de  nos  Rois  ,  font  appelés 
privilèges  Royaux  j  &  les  autres  , 
qui  lui  ont  été  accordés  par  les  Pa- 
pes font  nommés  privilèges  apojlo- 
Tiques» 

Le  Prévôt  <le  Paris  eft  Conferva- 
teur des  privilèges  Royaux  \  8c  les 
Evèques  de  Beauvais ,  de  Senlis  & 
de  Meaux ,  font  Confetvateurs  des 
privilèges  apoftoliques. 

C'eft  comme  Confervareur  des 
privilèges  Royaux  que  le  Pfevôt  de 
Paris  &:  le  Parc  civil  du  Chitelet, 
connoiiïent  des  conteftations  où  les 
Membres  &  les  Suppôts  de  l'Uni- 
verfitéont  intérêt. 

Il  y  a  auffi  dans  les  autres  Uni- 
verfités  du  Royaume,des  Conferva- 
teurs  de  leurs  privilèges. 

Conservateurs  des  HYï>oTHâQU'Es, 
ou    GRSFf lEns  -Conservateurs 
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SES  HYPOTHÈQUES  ,  fc  dit  de  Cer- 
tains Officiers  dont  les  fondions 
confident  à  tenir  regiflre  de  cer;- 
tains  aâes  pour  la  confervation  des 
droits  &  hypothèques  de  ceux  que 
ces  adtes  interefTent. 

Conservateur  des  hypothèques 
SUR  LES  rentes  ,  fe  dit  d'Officiers 
créés  par  Edit  du  mois  de  Mars 
1^75  >  &  dont  les  fondions  con* 
fiftent  à  recevoir  les  oppofitions  des 
créanciers  pour  la  confervation  des 
hypothèques  quils  peuvent  avoir 
fur  les  rentes  dues  par  le  Roi  à  leurs 
débiteurs* 

Conservateur  des  saisies  et  op- 
positions    FAITES      AU      TRESOR 

Royal  ,  fe  dit  d'Officiers  établis 
pour  la  confervation  des  droits  des 
créanciers  fur  les  rembourfemens 
ou  autres  payemens  qui  (ont  à  re- 
cevoir au  Tréfor  Royal. 

Conservateur  des  Foires  »  on 
Juge  conservateur  des  privi- 
lèges des  Foires  ,  fe  dit  d'un  Juge 
établi  pour  la  manutention  des  fran« 
chifes  8c  privilèges  des  foires  ,  8c 
pour  connoître  des  conteftations  qui 
y  furviennent.  C^s  Officiers  font 
prefque  par  rour  membres  des  Ju- 
ridiâions  ordinaires  des  lieux  où 
41  y  ades  foires.  A  Paris  c'efl  Je  Pré- 
vôt qui  eft  Juge*confervateur  des 
foires  que  l'on  tient  en  cette  Ville» 
&  c'eft  le  Lieutenant  général  de  Po- 
lice qui  en  fait  l'ouverture. 

C'>NSERVATBUÏl  DES  ViLtES  ,  OU  DES 

PRIVILEGES  DES  ViLLEs ,  fe  dît  de 
-   Juges  royaux  établis  dans  certaines 
'    Villes  pour  la  confervation  des  pri- 
vilèges  qu'elles    ont    obtenus  de 
nos  Rois. 

Conservateurs  du  DoMAiNE,fe  dit 
d'Officiers  créés  par  Edit  du  mois 
de  M^i  I  fS^  >  pour  la  confervation 
du  Domaine  4a  Roi.  Les  fondicms 
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ces  Officiers  coniîftoienc  à  InC- 
crire  fur  leurs  regillres  les  noms 
des  poilefTeurs*  des  Domaines  en- 
gagés ;  leur  fituarion ,  &c. 

Ces  Officiers  ne  fubflAenr  plus , 
&  la  confervarion  des  Domaines  e(l 
confiée  à  deux  Infpeâeurs  généraux 
établis  par  des^  CommilTaires  du 
Confeil. 

CoMMISSAîRtS-CoKSERVATEURS  GE- 
NERAUX DE5  DÉCRETS  VOLONTAI- 
RES ,  s'eft  dit  d'Officiers  créés  par 
Edit  du  mois  de  Janvier  1708  ,  def- 
queis  les  fonélions  confiftoienr  à  en- 
regiftrer  lesfaifies  réelles  &  lescon- 
crars  de  vente  de  ceux  qui  vouloient' 
faire  un  décret  volontaire  pour  pur- 
ger les  hypothèques  de  leurs  ven- 
deurs, moyennamun  certain  droit 
que  les  acquéreurs  étoient  obligés  de 
payera  ces  Officiers. Les  charges  en 
ont  été  fupprimées  par  Edit  du  mois 
d*Aoûc  1718. 

Conservateur  des  Juifs  ,  ou  des 
PRi  viiiGEs  des  Juifs  ,  s'eft  dit  d'un 
Juge  particulier  accordé  aux  Juifs 
du  Royaume  par  le  Roi  Jean,  pour 
la  confervarion  de  leurs  privilèges. 
Cet  Officier  fut  fupprimé  par  Char- 
les VI,  en  1394. 

Crand  Conservateur  ,  ou  Con- 
servateur GENERAI  ,  fe  dit  dans 
J*Ordre  de  Malte,  d'un  Officier  qui 
a  la  garde  du  tréfor  commun. 

CONSERVATION  ;  fubftantif  fé- 
minin.  Confirvatix).  C'eft  Taftion 
par  laquelle  une  perfonne  ou  une 
chofe  eft  confervée,  //  veille  à  la 
conjervatioa  de  fes  tnfans^  d€  fa 
maifoîi, . 

Conservation,  fe  dit  auffi  de  l'effet 
qui  réiulte  de  Taâion  de  conferver. 
//  vous  doit  la  conjcfvation  de  fa 
vit ,  dtfa  fortune. 

On  dit  en  termes  d'Antiquaires, 

\<^une  médaille  ejl  d'une  bette ,  d'une 

grande  conjeryation  ;    pour   dire  , 


qu'elle  t(k  bien  entière  y  bien  con- 
fervce. 
Conservation  de  Lyon, fedir  d'une 
Juridiâion  établie    en  la  Ville  de 
Lyon  ,  pour  la  confervarion  des  pri- 
vilèges des  foires  de  cette  Ville  j 
Se  pour  juger  les  conteftations  qui 
naiffent ,  tant  à  loccafion  du  com- 
merce ,  qu'à  regard  des  pâyemens  * 
à  faire  aux  échéances  des-  quatre ' 
foires  de  Lyon^ 

Cette  Juridiûion  eft  comporée- 
du  Prévôt  des  Marchands  ,  de  qua- 
rre  Echevins ,  &  de  (îx  Juges ,  deux* 
defquels  font  nommés  par  le  Roi  , 
&  les  autres  choifis  entre  les  Bour- 
geois &  Négocians  de  Lyon.  Les 
gens  du  Roi  du  Bureau  de  la  Ville 
fervent  à  la  confervation  ,  .&  le 
Secrétaire  de  la  Ville  y  fait  les  ' 
fondions  du  Gre/Ser  en  chef. 

La  Confervation  de  Lyon  ,  eft* 
là  première    des    Juridi^ions  de- 
commerce  établies  dans  le  Royau- 
me ,  par  rapporr  d  l'étendue  de  fa* 
compérence  &  de  fes  privilèges  fi- 
xés par  un  Edit  célèbre  du  mois  de 
Juillet  1 66^  ,  lequel  fut  enregiftré 
le  1 6  Août  fuivant  >  le  Roi  féanc  en  ^ 
fon  lir  de  Juftice. 

Cet  Edit  lui  attribue  le  droir  de 
connoître  privativement  à  la  Séné- 
chauffée  &  P^élidial  de  Lyon  &  à 
tous  Juges  ,  des  procès  mus  6c 
à  mouvoir  pour  le  fait*  du  négoce 
&  commerce  de  marchandises  ,  • 
circonftances  Se  dépendances ,  foir  ~ 
en-rems  de  foire  ou  hors  foire  ,  en 
matière  civile  &  criminelle^  de  tou- 
tes les  négociations  faites  pour  rai- 
fôn  defdires  foires  &  marchandi- 
fes  >  circonftances  &  dépendances  j 
de  toutes  fociérés ,  commiiïîons ,  . 
trocs ,  changes ,  rechanges ,  vire- 
mens  de  partie,  courtages,  pco- 
mellès/obligarions,  lettïes^de  chan-  - 

ge,  &  toutes  autres  afait^s  entre 


49^  CON 

Marchands  &  Négocians  en  gros  Sc 
en  détail  »  Manu^ûure  de  chofes 
fervant  au  négoce  »  &  autres  de 
auelque  qualité  6c  condition  quils 
1  oient ,  pourvu  que  Tune  des  par- 
ties foit  Marchand  ou  Négociant , 
Se  que  ce  foit  pour  fait  de  négoce  , 
marchandife ,  ou  manùfadare. 

Suivant  ce  même  Edit ,  tous  ceux 
qui  vendent  des  marchandifes  & 
qui  en  achètent  pour  les  revendre  , 

2ui  portent  bilan  &  tiennent  livre 
e  Marchand,  ou  qui  ftipulent  des 
payemens  en  temps  de  foire,font  juf- 
ticiables  de  la  Confervacion  ,  pour 
raifon  defdits  faits  de  marchandi- 
fes &  de  foires  ou  payemens. 

La  Confervatiott  connoît  auflî  pri- 
vativement  à  la  SénéchaufTée  & 
PréCdial ,  &  à  tous  autres  Juges , 
des  voitures  de  marchandifes  fc 
denrées  dont  les  Marchands  font 
commerce  feulement. 

Elle  connoît  pareillement  de  cou- 
res lettres  de  répi ,  banqueroutes  , 
faillites  &  déconfitures  de  Mar- 
chands y  Négocians  »  &  Manufaâu- 
riers  \  ce  qui  a  lieu  quoique  les  fail- 
lisdemeurent  hors  la  Ville  de  Lyon  \ 
des  chofes  fervant  au  négoce ,  de 
quelque  nature  qu'elles  foient  ;  Se 
en  cas  de  fraude ,  elle  peut  feule 
procéder  extraordinairement  contre 
les  faillis  &  leurs  complices ,  met- 
tre le  (celle  ,  faire  inventaire  & 
vente  judiciaire  des  meubles  &  ef- 
fets ,  même  de  leurs  immeubles  y 
par  faifie  »  criées ,  vente  &  adjudi- 
cation par  décret ,  &  diftribution 
des  deniers  en  provenans  ,  fans 
qu* aucune  des  parties  puifle  fe  pour- 
voir ailleurs ,  fous  prétexte  de  cont" 
mittimus  y  incompétence ,  ni  autre- 
ment ,  à  peine  de  trois  mille  livres 
4'amende ,  &  de  tous  dépens  >  dom- 
mages &  intérêts  \  à  la  charge  feu- 
Jpjxieni  que  les  criées  feront  certi- 
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fiées  par  les  Officiers  ^  la  Sené- 
chaauée. 

La  Confi^rvation  connoît  de  cou- 
res ces  matières  fouverainetnent  & 
en  dernier  reflbrt  j  jufqu'à  la  fom- 
me  de  cinq  cens  livres  \  Se  pour  les 
fommes  qui  excédent  cinq  cens  liv., 
les  Sentences  font  exécutées  par  pro- 
vifion. 

Toutes  les  Sentences  de  ce  tribu- 
nal ,  foit  provifionnelles  ou  défini- 
tives ,  font  exécutées  dans  toute  re- 
tendue du  Royaume  fans  vifa  ni 
pareatis  ,  comme  fi  elles  étoient 
fcellées  du  grand  fceau. 

U  eft  défendu  à  la  Sénéchaoflee 
Se  Siège  préiîdial  de  Lyon ,  de  pro* 
noncer  par  conrrainte  par  corps  Se 
exécution  provifionnelle  de  leurs 
Ordonnances  &  Jugemens ,  confor- 
mément aux  rigueurs  de  la  Confer- 
vation ,  à  peine  de  nullité ,  cafla- 
tion ,  &t.  ta  faculté  de  prononcer 
ainfi  étant  réfervée  à  la  Conferva- 
cioa. 

Le  parquet  de  la  Confervarion 
de  Lyon  e(t  encore  une  Juridiâion 
dans  laquelle  fe  décident  gratuite.- 
ment  &  en  dernier  refTort ,  lescaa- 
fes  qui  y  font  renvoyées  ,  &  donr 
le  principal  n'excède  pas  la  fomme 
de  cent  livres. 

Les  jugemens  du  parquer  de  la 
Confervation  de  Lyon  seiécutent 
atifli  par  corps  dans  tout  le  Royau* 
me  ,  après  avoir  été  enregiftrés  ï 
TÂudience  de  la  Confervation. 
Conservation  des  Arts  ,  Maîtri- 
ses ET  Jurandes',  fe  dit  d'une  Ja- 
rididion  de  Police,  établie  dans 
quelques  Villes  pour  les  Arts  & 
Métiers. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  >  la  troiHème  longue  » 
tes  autres  brèves  au  fingulier  \  mais 
la  dernière  eft  longue  au  pluriel 

CONSERVATOIRE^  fubftantif  oaf- 

calin. 
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tulin.  On  donne  ce  nom  en  Iralie  à 

.  pIuHeurs  nuifons  deftinées  à  retirer 
des  femmes  6c  des  filles ,  que  ia 
misère  pourroic  entraîner  dans  le 
libertinage. 

Conservatoire  ,  fe  dit  auffi  d'un 

.  Hôpital  fondé  à  Rome  par  le  Car- 
dinal Baronius  ,  pour  de  pauvres 
orphelines. 

CoNSERyATOI^,E  ,  fe  dit  encore  en 
Italie ,  de  certaines  écoles  de  mu- 
squé,  dont  les  plus  fameufes  font 
à  Naples- 

CONSERVE;  fubftancif  féminin. Ef 
pèce  de  confiture  faite  de  fleurs , 
d'herbes,de  fruits  ou  de  racines  que 
l'on  mcle  avec  uQe  certaine  quan- 
ti ré  de  fucre^  Une  confcrvt  de  fleurs 
d'oranges. 

Conserve  ,  fe  dit  aufli  en  termes  de 
marine ,  d'un  vailTeau  qui  fait  route 
avec  un  autre  pour  le  fecourir  ,  ou 
pour  en  être  fecouru  dans  l'occa- 
iîon.  Un  navire  avec  fa  conferve. 

On  dit  que  deux  navires  vont  de 
conferve  ;  pour  dire  ,  qu'ils  font 
route  enfembje. 

Conserves  ,  fe  dit  au  pluriel ,  d'une 
forte  de  lunettes ,  bien  moins  fai- 
tes pour  croUîr  les  objets ,  que  pour 
afFoiblir  la  lumière  qui  en  rejaillit, 
ce  qui  pourroit  blelTer  la  vue.  // 
/aie  ujage  de  conjlrves. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  6c  la  troiuème  très- 
brève. 

CONSERVÉ,  ÉE  ;  adjectif  &  parti- 
cipe paflîf.  ^oyfç  Conserver. 

On  dit  d'une  terre  dont  le  Sei- 
gneur fait  garder  la  chaflè  ,  (]\x*elle 
ejl  bien  con/lrvée. 

On  dit  aufli  d'un  tableau ,  d'une 
médaille  ,  d'un  monument  antique, 
(\\x  ils  font  bien  confervés  ;  pour  dire, 
qu'ils  n'ont  fouffert  aucune  altéra- 
tion ,  qu'ils  ont  encore  tout  leur 
éclat ,  toi)te  leur  beauté. 
Tome  FL 
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CONSERVER  j  veibe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifoii ,  lequel  fe  con* 
jiigue  comme  Ch  an  ter. Co/z/irv^rc. 
Garder  avec  foin  ,  employer  les 
moyens  convenables  pour  qu'une 
chofe  ne  dépérifle  pas ,  pour  que  fa 
valeur  ne  diminue  pas.  On  peut  en- 
core  conferver  ces  confitures  pendant 
quelque  temps» 

On  dit ,  conferver  fes  terres  ^  fon 
pciysi  pour  dire ,  les  mettre  à  l'abri 
de  ce  qui  peut  y  caufer  quelque, 
dommage  y  quelque  préjudice. 

On  dit  o^une  perfonne  conferve 
fes  droits^  fes  prérogatives  ;  pour 
dire  ,  qu  elle  ne  permet  pas  qu'on 
y  donne  atteinte. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  prend 
beaucoup  de  foin  de  fa  faute ,  que 
ceft  un  homme  qui  a  grand  foin  de 
fe  conferver. 

On  dit  aullî  d'une  dame  ,  (\a'eUe 
a  grand  foin  de  conferver  fon  teint  ; 
pour  dire  ,  qu'elle  s'occupe  beau- 
coup de  ce  qui  concerne  la  beauté 
&  la  fraîcheur  de  fon  teint. 

On  dit  d'une  perfonne ,  qu'e//^  a 
conferve  fon  honneur  y  fa  réputation  ; 
pour  dire  ,  que  fon  honneur,  fa 
réputation  n'ont  éprouvé  aucune  al* 
tcratioh. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  fe  brouil- 
le aifément  avec  fes  amis  ,  que  cUJl 
un  homme  qui  ne  conferve  pas  fes 
amis  y  qui  ne  fait  pas  conferver  fes 
amis. 

On  dit  aufli  fe  conferver ,  pour 
dire ,  fe  conduire  avec  tant  de  pru- 
dence &  de  circon{peâ:ion  ,  dans 
une  conjoncture  dimcile ,  ou  en- 
tre des  perfonnes  ennemies  & 
d'humeur  oppofée ,  que  l'on  ne  fe 
brouille  avec  aucune.  //  avoit  def- 
fein  de  fe  conferver  entre  le  frère  & 
'   lafotur. 

On  dit ,  conferve^-moi  vos  bonnes 
grâces  ,  f  honneur  de  vos  bonnes  grâ^ 

Rrr 
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ces  i  pour  dire ,  ne  me  privez  pas 
de  vos  bonnes  grâces,  &'c. 

Conserver  ,  fe  die  en  parlant  de 
croupes ,  par  oppoficion  à  licencier. 
On  a  licencié  un  bataillon  de  ce  ré- 
giment ,  &  ton  a  confervé  les  trois 
autres* 

Conserver  ,  fe  dit  en  termes  du  jeu 
deTriûrac ,  &  (îgnifie  pouvoir  jouer 
le  coup  fans  dégarnir  aucune  des 
cafés  qui  forment  le  plein.  Quand 

.  on  confervé  par  doublet ,  on  gagne 
fix  points  ,  èc  autrement  Ton  n'en 
gagne  que  quatre. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  &  la  troifième  longue 
ou  brève,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugal- 
fon  &  la  quantité  profodique  des 
autres  temps. 

CONSÊVIUS  i  terme  de  Mytholo- 
gie ,  &  nom  propre  d*un  Dieu  qui 
préHdoit  chez  les  Romains  à  la  con- 
ception des  hommes*  Quelques- 
uns  penfent  que  c'étoit  le  même  que 
Janus. 

CONSIDÉRABLE;  adjeftif  des  deux 
genres.  Clarus  ,  a  ,  um.  Qui  doit 
être  confidéré  ,  qui  eft  de  confé- 
quence ,  dont  on  doit  faire  cas.  yos 
moyens  ne  font  pas  conjidérables.  Il  y 
avait  plufieurs  perfonnes  confidéra- 
blés  dans  cette  ajfembléc. 

Différences  relatives  entre  Con- 

6IDÉRABLE    £C   GrAKD. 

Ces  deux  mots  expriment  en  gé- 
néral 3  l'attention  que  mérite  une 
chofe  ,  relativement  à  fa  quantité 
ou  à  fa  qualité.  L'Encyclopédie  eft 
an  Ouvrage  conddérable  \  la  Hen- 
riade  eft  un  grand  Ouvrage.  Un 
Prince  eft  un  hdmme  conHclerable  \ 
Newton  fut  un  grand  Phyficren.  Ce 
Seigneur  tient  un  rang  confidéra- 
ble  ;  cet  Auteur  a  de  grands  ra- 
cns. 
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ne ,  les  deux  fuivantes  brèves ,  ]z 
quatrième  moyenne ,  &  la  cinquiè- 
me très- brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régoHè- 
rement  précéder  le  iubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  nedira  pas  une  con- 
Jidérahle  chofe  ,  mais  une  chofc  con^ 
fîdérable* 

CONSIDÉRABLEMENT  j  adverbe. 
yaldè.  Beaucoup.,  notablement > 
dune  manière  confidérable.  Ilfc 
trcfuva  conjidérablement  offenfé. 

La  première  fyllabe  eftmojenne, 
les  trois  fuivantes  brèves,  la  cin- 
quième très- brève,  &  la  fixiéœe 
moyenne. 

CONSIDERANT  ,  ANTE  -,  drcum^ 
fpedus ,  tf ,  um.  Qui  a  de  la  cir* 
confpeâion  ,  des  égards ,  de  Tat»- 
tion.  On  ne  s'en  fert  guères  que 
dans  le  difcours  familier,  comme 
dans  ces  façons  de  parler  :  il  tfl 
très-confîdérant ,  elU  nefi  pas  fort 
confîdérante. 

CONSIDÉRATION;  fubftaniif  fé- 
minin. Confideratio.  Aâion  par  la- 
quelle on  confidère  ,  on  examine. 
Cette  affaire  mérite  quelque  confiiez 
ration. 

Considération  ,  fîgnifie  aoffi  vae^ 
raifon  ^  motif.  Des  con^dérations 
particulières  l'ont  obligé  de  conftntir 
à  ce  mariage. 

Considération  ,  fignifie  encore  cîr- 
confpeâion ,  attention  dans  la  con- 
duite. C'ç/?  manquer  de  confidération. 
Il  fa  ut  avoir  de  la  conjidératîon. 

On  dit  d'une  perfonne  impru- 
dente ,  qiL*ell€  agit  fans  confidcra^ 
tion  y  quelle  n  apporte  aucune  con* 
Jidération  dans  fes  difcours  ,  dans 
fes  allions» 

Considération,  fe  dit  auflS  de  l'é- 
gard qu'on  a  pour  quelque  perfon- 
ne. J*irai  che:^^  elle  en  votre  confiiez 
ration.  Il  ne  s*efl  mêlé  de  cette  c§air% 


La  première  fyUabe  eft  moyen-  \     quà  votre  confîdératioa^ 
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On  dit  mtttre  en  conjîdcratîon  ^ 
faire  entrer  en  conjidéraùon  ;  pour 
dire ,  avoir  égard,  f^ous  ne  mette^ 
pas  ^n  conjidération  les  démarches 
qu  il  a  faites. 
CoNsiDÉiiATioK  ,  fe  dit  encore  de 
i*eflime  &  de  la  réputation  qu'atti- 
icm  le  mérite  ou  les  charges  >  la 
dignité  de  quelqu'un.  Ses  ouvrages 
lui  ont  acquis  une  haute  conjùdera- 
tion.  Il  occupe  une  place  qui  donne 
beaucoup  de  confidiration. 

Remarquez  avec  un  Philofophej 
que  Ton  ne  doit  pas  confondre  la 
condJération  avec  la  réputation  : 
celle-ci  eil  en  général  le  fruit  des  ta- 
lens \  lautre  s'accorde  à  la  place ^ 
au  crédit ,  aux  richeiTes. 

On  dit  de  quelqu'un  de  bafTe 
extraâion,  ou  qui  eft  peu  connu , 
que  cejl  un  homme  fans  confidéra- 
tion^  de  peu  de  conjidération. 

On  dit  aufli  d'une  chofe  de  peu 
de  valeur ,  que  c'efl  une  chofe  de 
peu  de  confideration. 

f^oyei  Circonspection,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guent  Considération,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  brèves  , 
la  quatrième  longue ,  &  les  deux 
autres  brèves  au  fîngulier^  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 
CONSIDÉRÉ ,  ÉE  j  adjeûif  &  par- 
ticipe paffif.  Voye-[  CoNtiDÉRER. 
CONSIDÉRER  ;  vecbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Confia 
derare.  Regarder  avec  attention.  Je 
m^amufe  .  à  confidérer  ces.  figures. 
Ave:^'VOus  confidéré  Vair  &  Us  ma- 
nières  de  ce ue  femme  ? 
Considérer  ^  (Ignifie  audi  examiner 
avec  réflexion.  On  ne  jugera  pas 
ce  procès  fans  en  avoir  confidéré  les 
pièces.  Vous  ne  confidéreif^  pas  t objet 
principaL 
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Considérer  ,  fîgnifie  encore  avoir 
égard.  Vous  devrie:^  confidérer  tou^ 
ce  qu  il  a  fait  pour  votre  famille. 

Considérer  ,  fignifie  auflî  eftimer  , 
faire  cas.  Tous  les  honnêtes  gens  le 
confidèrent.  Ce  nefi  pas  fon  mérite 
que  Pon  confidéré  ,  mais  la  place 
quil  occupe. 

Oif  dit ,  cefi  une  perfonne  que  je 
confidéré  ;  mais  cette  façon  de  par- 
ler n'eft  ufitée  qu'en  parlant  d'un 
inférieur. 

la  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  brèves  j&  la  der- 
nière longue  ou  brève,  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe,  avec  la 
conjugaifon  &  la  quantité  profo- 
dique  des  autres  temps. 

Obfervez  cependant  que  les 
temps  ou  perfonnes ,  qui  fe  termi- 
nent par  un  e  féminin  ,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue. 

CONSIGE  i  fubftantif  féminin.  On 
défigne  ainfi  en  Provence ,  le  Re- 
giftre  dans  lequel  les  Commis  & 
Receveurs  des  Bureaux  des  droits 
du  Roi  ,  enregiftrent  les  fommes 
consignées  entre  leurs  mains  pour  la 
délivrance  des  acquits  à  caution. 

Livre  de  consige  ,  fe  dit  auftî  dans 
les  mêmes  Bureaux ,  de  la  fomme 
confignée. 

Livre  de  consige  ,  fe  dit  à  Lyon, 
du  livre  où  un  Maître  des  coches 
enregiftre  les  balles  ,  ballots ,  pa- 
quets ,  &c.  de  la  conduite  defqueb 
il  fe  charge. 

CONSIGNATAIRË  ;  fubftantif  inaf- 
culin.  Depofitarius.  Celui  qui  eft 
dépofitaij^e  d'une  fomme  confignée. 
Il  a  donné  quittance  au  configna-^ 
taire. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  brèves ,  la 
quatrième  longue  ,  &  la  cinquième 
très-brève. 

Rrrij 
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On  devroit  ccï'uQ  kan^niatairc. 
Voyez  Orthographe. 
CONSIGNATION  i  fubftantif  fémi- 
nin. Depq/icio,  Dépôt  'public  de  de- 
niers, fait  entre  les  mains,  d'un  Offi- 
cier deftiné  pour  la  garde  de  ces 
fortes  de  dépôts^ 

Autrefois  tes  parties  avoient  la 
liberté  en  France  y  de  confier  la 
confignation  à  qui  elles  jugeoienx  à 
propos  i  Henri  III  eft  le  premier 
de  nos  Rors  qui  ait  crcé  des  Rece- 
veurs des  confignations  en  titre 
d office  j  &.c'ell  Louis  XIV  qui, 
par  fon  EJit  du  mois  de  Février 
1689  ,  en  a  réglé  les  fondrions  & 
les  droits  tels  à  peu  près  qu  ils  font 
en  ufage  aujourd  liui. 

Par  cet  Edit ,  bc  les  Déclarations 
&  Arrêts  poftéticurs  ,  tous  les  Ad- 
judicataires &  Aquéreurs  d'immeu- 
oles  fàifis ,  vendus  ou  délaifles  ju- 
diciairement, ou.  dans  quelque  af- 
femblée  de  créanciers  »  tbiit  tenus 
d'en  configner  le  prix  entre  les 
mains  du  Receveur  des  configna- 
tions ;  ou  du  moins  on  doit  lui 
{>ayer  le  droit  de  confignation  ,  fi 
es  créanciers  Jugent  à  propos  de 
faire  dépofer  entre  les  mains  de 
quelque  autre  perfonne  le  "prix  des 
immeubles  vendus  dans  leurs  aflem- 
blées. 

II  n'eft  du  aucun  droit  de  confi- 
gnation lorlque  la  faifie  réelle  n'a 
pas  été  enregiftrée ,  ni  lorfque  les 
immeubles  vendus  dans  les  aflem- 
blées  de  créanciers ,  n'ont  pas  été 
faifis  réellement. 

Le?  deniers  mobiliers  pour  lef- 
quels.il  y  a  inftance  de  préférence  , 
doivent  être  dcpofés  entre  les  mains 
des  Receveurs  des  confignations ,  & 
le  droit  doit  leur  en  être  payé. 

Il  en  eft  de  même  du  prix  des 
meubles  vendus  pnxr  Ordonnance 
dea  Juges  royaux  y^  pourvu  que  la. 
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fomme  excède  cent  Hvres ,  Se  qa*it 
y  ait  au  moins  deux  oppofans. 

11  n'eft  du  aucun  droit  de  confi- 
fignation  pour  les  adjudications  par 
licitation ,  faites  en  Juftice  à  des  co- 
héritiers ou  copropriétaires  ;  mais 
il  eft  dit  un  drou  particulier  de  con- 
fignation ,  fi  les  adjudications  foot 
faites  a4i  profit  de  quelques  autres 
pcrfonnes. 

L'abandonnement  fart  en  Juftice 
à  un  héritier  bénéficiaire  y  d'im- 
meubles  faifis  réellement,  & 'qui 
lui  font  donnés  en  payement  de 
fa  créance  ,  n'eft  point  ûifer  au 
droit  de  confignation  'y  mais  (i  le 
prix  de  l'abandonnement  eikcède  la 
lomme  pour  laquelle  il  eft  utile- 
ment colloque ,  l'excédant  apparte- 
nant aux  autres  créanciers,  doit  être 
configné ,  &  le  droit  de  configna- 
tion payé. 

CoNSlGNATrON    D*AMENDE  ,   fê  dit  da 

dépôt  que  l'on  fait  entre  les  mains- 
du  Receveur  d'une  amende  ,  qui» 
par  l'événement  d'une  conreft-irion^ 
peui!  être  encourue.  Telle  eft  la 
fomme  que  doit  configner  celuL 
qui  pourluit  le  jugement  d'an  ap- 

L-ONSIGNATrON    DES    VACATIOMS  ,    IC 

dit  du  payement  qui  fe  fair  par  an- 
ticipation, entre  les  mains  ou  Re- 
ceveur des  épices  fie  droits  d'une» 
Juridiâîon ,  d'une  cerraine  fomme 
pour  les  vacations  des  Juges  qui* 
doivent  vifiter  un  procès  ,  é*c. 

Consignation  fn  matiëre  de  re* 
TRAIT  lignager  ^  fe  dit  du  dépôt 
que  le  rerrayant  fait  du  prix  du  re- 
trait ,  quand  l'acquéreur  refufe  it 
le  recevoir. 

Consignation  de  la  dot  en  Nor- 
mandie ,  fe  dir  d'un  emploi  eu  rem- 
placement de  la  dot  de  la  femme, 
ftlpulé  contre  le  mari  par  corrrât 
de  mariage,  oapai  laquittaDii^iit:^' 
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deniers  dotaux  de  la  femme.  Celle- 
ci  acquiert  par  ce  moyen,  une  hy- 
pothèque fpéciale  fur  les  biens  de 
fon  mari ,  pourvu  cependant  qu'il 
foit  judifié  que  la  dot  a  réellement 
été  faite* 

On  appelle  les  confignations  ,  te 
Bureau  public  où  Ton  dépofe  l'ar- 
gent par  autorhé  de  Jufnce.  Son 
argent  efi  aux  Conjignations. 

La  première  fyllabeeft  moyenne  , 
la  féconde  brève  j  la  troifième  lon- 
gue j  la  quatrième  brève  ,  &  la  cin- 
•quième  encore  au  finguHer  ;  mais 
cele-ci  eft  longue  au  pluriel. 
CONSIGNE  ;  fubftantif  féminin. 
In/lruâio^UotdxQ  &  les inftruûions 

Îiue  donne  à  une  vedette  ,  à  une 
entinelie  celui  qui  la  pofe.  Cè/a 
n  efi  pas  defaconjîgne. 

Consigne  ,  fe  dit  auffi  de  l'inftruc- 
tion  que  TOfficier  &  le  Sergent  qui 
defcendcnt  la  garde  y  donaent  à 
rOfficier  &  au  Sergent  qui  la  mon- 
tent, touchant  ce  que  ceux-ci  doi- 
vent obferver  dans  le  pofte  qu'ils 
vont  occuper. 

Consigne  ,  le  direiKore  dans  les  pla- 
ces de  guerre ,  d'un  particulier  qui 
fe  tient  aux  portes  pour  y  prendre  le 
nom ,  &  tenir  un  regiftre  exa6k  de 
tous  les  étrangers  qui  entlrent  dans 
la  place. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  bcève ,  &  la  troifiè- 
me très-brève. 

Le  ^  fe  prononce  mouillé. 

CONSIGNÉ  ,  ÉE  i  adjedif  &  parti- 
cipe  pailîf.  F'oye:[  Consigner. 

CONSIGNER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chantfr.  Deponere, 
Dépofer  une  fomme  d'argent  entre 
les  mains  du  Receveur  des  Confi- 
gniriohs  ,  ou  de  quelque  autre  par- 
ticulier y  pour  être  délivrée  en  temps 
&L  lieu  à  qui  ilappar  tiendra.  //  a  conr 
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figné  la  fomme  che'[  le  Notaire,  Les 
amendes  fe   conftgnent   au    Greffe^ 

Voyez  CoTiSIGNATION. 

On  dit ,  conjigner  en  papier  ;  oour 
dire ,  donner  un  billet  portant  obli- 
gation de  la  fomme  qu'on  doit  con- 
ligner. 

Consigner  la  dot  ,  fe  dit  en  Nor- 
madie ,  &  fignifie  en  faire  le  rem- 
placement fur  les  biens  du  mari. 

Consigner  ,  fe  dit  en  termes  de  Com- 
merce ,  &  fignifie  remettre ,  adref- 
fer.  On  dit  dans  cette  acception.  Je 
vous  conjïgne  cinquante  pièces  de  toi" 
les  i  pour  dire ,  je  vous  adrelfe  cin- 
quante pièces  de  toiles.  On  dit  de 
même  ,  conjigner  un  Navire  ;  pour 
dire,  le  remettre  entre  les  mains 
du  Marchand  qui  doit  en  faire  le 
chargement* 

Consigner  ,  fignifie  auffi  enregiftrer 
des  marchandifes  fur  les  livres  des^ 
Maîtres  des  coches,  &  autres  vol- 
turiers  publics. 

Consigner  ,  fe  dit  encore  en  rermes 
de  l'Ait  militaire,  &  fignifie  donner 
Tordre,  les  inftiudions  à  une  ve- 
dette, i  une  fentinelle.  On  lui  a 
conjigné  de  ne  laijfer  entrer  aucun 
étranger* 

On  dît  figurément  qu'0/2  a  confi- 
gné  quelqu'un  à  la  porte  ;  pour  dire, 
qu'on  a  donné  ordre  de  ne  pas  le 
laiïïer  entrer. 

La  première  fyllabc  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève ,  com  mg  nous  Yex* 

[cliquons  au  mot  Verbe  ,  avec 
a  conjugaifon  ,  &  la  quantité  pro- 
fodique  des  autres  temps. 
CONSISTANCE  j  fubftantif  fémU 
nin.  Staèiiitas.  L'état  de  ftabiliré, 
de  permanence  d'une  chofe.  Cet  Em- 
pire n'eut  guères  de  conf fiance. 

Ce  mot  dans  cette  acception ,  fc 
dit  particulièrement  des  arbres  y 
pour  fignifier  Tâge  au-delà  duquel 
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ils  ne  croiflTcnr  plus ,  &  où  cepen- 
dant ils  ne  commencent  pas  encore 
â  dépérir.  On  dilHngue  trois  é:ats 
dans  un  arbre  ;  la  crue  ,  la  confif- 
tAce  &  le  retour.  On  croit  que  la 
confiftance  du  chcne  eft  depuis  cin- 
quante ans  ,  jufqu  a  cent  foixance. 

On  dit  d'un  animal,  cpLileJldans 
jon  âge  de  confiftance  ;  pour  dire , 
qu'il  c(l  dans  Tage  où  il  ne  croit  ni 
ne  décline. 

On  dit  qu'tt/2  cfprit  na  point  de 
confiftance  ;  pour  dire  ,  qu'il  n'eft 
pas  ferme  dans  fes  réfolutions ,  & 
qu  il  en  change  aifément. 

On  dit  aufli ,  que  Je  temps  qu'il 
fait  na  point  de  confiftance  ;    pour 
dire  ,  qu'il  eft  peu  ftable  ,  mal  af« 
furc. 

On  dit  encore  ,  que  les  af aires 
d*un  Etat  n  ont  point  de  confiftance  ; 
pour  dire ,  qu'elles  font  telles,  qu'il 
y  a  toujours  lieu  de  craindre  Quel- 
que révolution.  Et  que  les  affaires 
font  dans  un  état  de  confiftance  ;  pour 
dire  ,  que  Ion  ne  doit  pas  croire 
qu'elles  puiflent  changer  fitôt. 
Consistance  ,  fe  dit  de  ce  qu'une 
terre  contient  dans  toute  fon  cten* 
due,  tant  pour  le  fol  delà  terre,  que 
pour  les  droits  qui  lui  appartiens- 
nent.  On  le  ditaudi  de  tout  ce  qui 
compofe  une  fucceffion.  La  confif- 
tance d'une  ferme  ^  d^unt  Seigneu- 
rie y  d'une  SucceJJîon. 
Consistance  ^  fe  dit  de  l'état  où  font 
certaines  fubftances  âuides,  quand 
elles  deviennent  épaifTes,  &  qu'el- 
les acquièrent  un  certain  degré  de 
folidité.  Cette  confiture  manque  de 
confiftance  ,  a  trop  de  confiftance. 

On  dit  auill  de  certaines  chofes 
qui  n'ont  pas  encore  acquis* le  degré 
de   folidité   convenable  ,    (\\xeÙes 
nont  pas  encore  toute  leur  confi- 
ftance, 

l^a  première  fyllabe  eil  moyen- 
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ne ,  la  féconde  brève ,  la  troificme 
longue ,  Se  la  quatrième  très-brève. 

CONSISTANT,  ANTET;  participe 
acfcif  &  adjedif  verbal.  Qui  con- 
fille.  Une  terre  confiftante  en  prés , 
champs ,  bois  ,  &c. 

CoNsisTANs ,  fe  dit  en  termes  de  Phy- 
fique  ,  pour  délî^ner  ce  que  l'on  ap- 
pelle corps  fixes  &  foUdes ,  par  op- 
position aux  corps  fluides. 

CONSISTÉ  ;  participe  piflîf  indé- 
clinable, yoyei  Consister. 

CONSISTER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Con^ 
fiftere.  Il  fe  du  d'une  chofe  confî- 
déiée  en  fon  être  ,  en  fes  parties  ^ 
ou  en  fes  propriétés  &  qualités.  Lz 
difficulté  confifte  dans  la  méthode.  Sa 
fortune  na  jamais  confifte  qu'en  ar- 
gent. Cette  métairie  confifte  en  prés  , 
&  en  terres  labourables. 

On  dit  en  parlant  de  ce  qu'il  y  a 
de  principal  &  de  plus  important 
dans  une  affaire ,  dans  une  queftion; 

le  tout  confifte  àfavoir. 

Les  temps  compofcs  fe  conju- 
guent avec  l'auxiliaire  Avoir. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  &  la  troifièoie 
longue  ou  brève  j  comme  noas 
l'expliquons  au  mot  Verbe  ^  avec 
la  conjugaiibn  &  la  quantité pro/b- 
dique  des  autres  temps. 

CONSISTOIRE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Confifiorium.  C'eft  l'aflemblce 
des  Cardinaux  convoquée  par  le 
Pape  pour  les  confulter  &  leur  de- 
mander leur  avis  fur  quelques  af- 
faires importantes. 

Il  y  a  deux  fortes  de  confîftoires: 
le  confiftoire  public  &  ie  confîftoire 
fecret.  Le  confiftoire  public  eft  ce- 
lui clans  lequel  le  Pape  revctu  de 
fes  ornemens  pontificaux  ,  reçoit 
les  Princes ,  &  donne  audience  aax 
AmbaûTadeurs  j  il  eft  aûis  fur  m 


CON 

trène  fort  élevé  ,  couvert  d'écar- 
lace ,  &  Ton  Hége  eft  de  drap  d'or  : 
il  a  les  Cardinaux  Prêtres  &  Eve- 
ques  a  fa  droite  ^  &  à  fa  gauche*, 
les  Cardinaux  Diacres  :  les  Prélats 
Proronotaires ,  Auditeurs  de  Rote, 
&  autres  officiers  ,  font  aflis  fur 
les  degrés  du  trône.  Le  Confiftoire 
fecret  eft  celui  où  le  Pape  pourvoit 
aux  Eglifcs  vacantes  :  il  y  procède 
audî  à  la  canonifacion  des  Saints  » 
&  il  y  juge  certaines  conteftations 
fur  la  plaidoirie  des  Avocats  conHf- 
toriaux. 

Consistoire  ,  fe  dit  aufli  du  lieu  où 
fe  tient  rafTemblée  du  Pape  &  des 
Cardinaux. 

Consistoire  ,  fe  dit  encore  de  Taf- 
fenablée  dans  laquelle  les  Minidres 
&  les  anciens  de  la  religion  préten- 
due réformée  délibèrent  des  affai- 
res de  leur  Eglife  ,  &  jugent  cer- 
taines caufes  ecclétiaftiques  comme 
nos  Officialités. 

Les  Conjiftoirts  d'Allemagne  peu- 
vent prononcer  la  diffolution  d*un 
mariage  \  mais  ceux  d'Alface  n  ont 
pas  cette  liberté.  L'appel  des  juge- 
mens  des  Confiftoires  d'Allemagne 
reffoitit  a  un  tribunal  qu'on  appelle 
Conjijloîre  Jupéricur ,  &  l'appel  de 
ceux  d'Alface  reffortit  au  Confeil 
fouverain  de  Colmar- 

CoNsisToiRE ,  s'eft  aufli  dit  autrefois 
du  Confeil  intime  &  fecret  des  Em- 
pereurs Romains,  Ceux  qui  étoient 
admis  dans  ce  Confeil  ,  étoient 
qualifiés  de  Comtes  ou  Confeillers 
du  Confiftoire  ,  Se  ils  jouiflbieni 
des  mêmes  honneurs  &  privilèges 
que  les  Proconfuls. 

Consistoire  de  la  bourse,  ft  dit 
à  Touioufe  du  bureau  où  s'a(fem« 
blent  les  Prieur  &Confuls  des  mar- 
chands de  ctxiQ  ville  •  pour  y  tenir 
leur  Juridiâiion  ,  ou  y  traiter  des 
affaires  du  commerce. 
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La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  la  troifîèmf  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  très- brève. 

CONSISTORIAL  ,  ALE  i  adjedif. 
Qui  appartient  ,  qui  a  rapport  à 
l'aflemblée  que  le  Pape  tient  avec 
les  Cardinaux.  Un  Jugement  con^ 
JijioriaL  (Lts  Officiers  conjiftofiaux. 

Bénéfices  consistoriaux  ,  fe  die  des 
Evêchés  ,  Abbayes,  &  autres  bé- 
néfices dont  les  bulles  font  deman- 
dées &  expédiées  par  voie  de  con- 
Hftoire. 

Les  bénéfices  confifloriaux  font  1 
la  nomination  du  Roi ,  &  ceux  qui 
lesobtiennent^font  propofés  au  Pape 
en  plein  confiiloire  par  le  Cardinal- 
Protedeur  des  affaires  de  France  , 
qui  donne  d'ailleurs  des  mémoire^ 
aux  Cardinaux  la  veille  du  jour 
lu'ils  doivent  entrer  au  confiftoire. 
>es  mémoires  expriment  le  genre 
de  vacance  du  bénéfice ,  ainfi  que  lô 
nom ,  furnom  j  qualité  &  capacité 
de  Timpérrant. 

Les  bénéfices  confîfloriaux  ne 
font  point  fujets  aux  règles  de  Chan^ 
cellerie ,  à  la  prévention  ,  aux  gra» 
dues,  ni  autres  expeAatives  ,  ëc  ils 
ne  peuvent  être  conférés  par  dévo- 
lution. Si  l'incapacité  du  pourvu 
les  fait  vaquer  j  on  ne  peut  les  ob- 
tenir que  du  Roi. 

Ceux  qui  font  nommés  aux  bé- 
néfîces  confiftoriaux  ,  doivent  ob- 
tenir leurs  bulles  dans  neuf  mois ,  i 
peine  de  déchéance. 

CONSISTORIALEMENT;  adverbe. 
En  confifloire,  félon  les  règles  du 
confîfloire.  Cette  affaire  Je  décidera 
conjîfiorialement. 

CONSISTORIALITÉ;  fubflantiffé- 
minin.  C'efl  la  qualité  de  ce  qui  efl 
confiftorial.  La  conjiflorialité  ne  s'é^ 
tend  pas  fur  les  bénéfices  de  cette 
claffe. 

CONSIVE  i  terme  de  Mythologie  & 


E 


504  CON 

nom  propre  d'une  Divinité  »  la  m&- 
iite  qu'Ops,  Rhéa,  &  la  Terre. 
Elle  préfidoit  à  la  fertilité  des  cam- 

Î)agnes  >  &c  fcs  fèces  fe  célébroient 
e  15  du  mois  d*Âouc. 
CONSOLABLE  i  adjedif  des  deux 
'  genres.  Confolabilis.  Qui  peut  être 
confolc.    Quand  fort  frère  partit , 
elle  ne  fut  plus  confolable. 

11  n  a  guères  d'ufage  qu'avec  la 
négative. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  ,  la  troiuème 
moyenne  ,  &  la  quatrième  très- 
Drcv6 

CONSOLANT ,  ANTE  ;  participe 
aârif  &  adjedif  verbal.  Conjolans. 
Qui  donne  de  la  confolation.  //  a 
enfin  reçu  des  nouvelles  confolarues. 
Cela  n  eft  pas  confolant. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  trêve  •  la  troifîème 
longue ,  &  la  quatrième  du  fémi- 
nin très-brève. 

Ce  mot  employé  comme  ad/ec 
tif  ne  doit  pas  régulièrement  pré- 
céder le  fubftantif  auquel  il  fe  rap- 
porte. On  ne  dira  pas  une  conjo- 
lante  aventure^  mais  une  aventure 
confolante. 

CONSOLAT  î  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  coutume ,  par  lequel  on  | 
délîgne  un  droit  qui  fe  lève  dans 
la  ville  de  Gap  ,  fur  tous  les  blés 
qu'on  y  expofe  au  marché. 

CONSOLATEUR  i  fubftantif  maf- 
culin.  Confolator.  Qui  confole,  qui 
foulage  dans  la  peine  que  l'on  ref- 
fent.  C'eft  le  confolateur  des  mal- 
heureux* 

L'Eglifc  appelle  le  Saint-Efprit , 
le  Confolateur ,  VEfprit  Confolateur. 

CONSOLATION  \  fubftantif  fé  - 
minin.  Confolatio  Adouciffement , 
foulagement  que  1  on  donne  à  la 
peine  ,  à  la  douleur ,  à  l'affliâion 
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^u'à  prifent ,  lut  donner  de  la  con* 
folation.  * 

Consolation  ,  fe  die  aufld  d'un  fujet 
réel  de  plaifir  &  de  contentement. 
La  fortune  de  fa  fille  eft  une  grande 
confolation  pour  elle* 
Consolation  ,  fs  dit  encore    de  la 
perfonne  &  de  la  chofe  qui  confole. 
Sa  fille  eft  fon  unique  confclationn 
Les  livres Jont  fa  confolation. 
CoNsoLATioNj    s'eft  dit    autre- 
fois  d'une    cérémonie     qui     ce* 
noir  lieu  de  viatique  chez  les  Ma« 
nichéens   Albigeois  ,    &  par  la- 
quelle ils  prétendoient  que  routes 
les  fautes   de  la  vie  étoient  effii- 
cées.  Un  prèrre,  qui  devoir  pour 
l'efficacité  de  la  chofe,  être  exempc 
de  péché  mortel  »  en  éioit  le  minif- 
tre.  Elle    confiftoit  à  impo/êr  les 
mains  ,  à  les  laver  fur  la  tète  de  1  ago- 
nifant,  à  y  tenir  le  livre  des  évan- 
giles >  &  à  réciter  fept  Pater ,  avec 
le  commencement  de  l'évangile  fé- 
lon Saint  Jean. 
Consolation  ,  fe  dit  en  termes  de 
jeu ,  d'une  force  de  tribut  que  l'on 
paye    en    certaines    circonftances. 
Quelquefois  celui  qui  perd  «  paye  la 
confolation ,  d'autres  fois  il  l'a  re* 
çoit. 

La  première  fyllabe  eft  0107611* 
ne ,  la  féconde  brève ,  la  rroi/icme 
longue ,  la  quatrième  brève  ^Sc  U 
cinquième  encore  au  fmgolier^ 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 
CONSOLATOIRE;  vieux  mot  qui 

(ignifioit  autrefois  confolant. 
CONSOLATRICE  y  fubftantif  fé- 
minin, Confolatrix.  Celle  qui  con- 
fole. Ceft  la  confolatrice  de  fa  fa* 
mille. 

L'Eglife  appelle  la  Vierge  Ma- 
rie ,  la  confolatrice  des  affligés.  ' 
CONSOLE;  fubftantif  féminin  ,  ic 
terme  d'Architeéfcure,  par  lequel  oa 


d*utie  perfonne*  Rien  napu^juf^x     défigue  une  pièce  faillan te  &  oroée^ 

qui 
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3m  fetit  i,  fouteftir  des  comiches  » 
es  vares9  des  froiitoDs  de  croi- 
fces ,  &c.  Il  y  a  ptufieurs  efpoces 
de  con foies  :  ainfî^ 

Console  aruasée  ^  fe  dit  de  celle 
donc  les  enroulemens  afEeorçnc  les 
côtés. 

OoNsoLE  GHAvéB ,  fe  dit  de  celle 
qui  a  des  glyphes  ou  gravures. 

Console  avec  enroulemens  «  fedit 
de  celle  qui  a  des  vxdutes  en  liauc 
Se  en  bas. 

Console  AVEC  BNOORBSLLEMENT^  fe 
dit  de  toute  co»£ole  qui  fert  i  por- 
ter les  tnénianes  &  les  baicons ,  & 
qui  a  des  enroulemens^  des  nervu- 
res ,  &  d*autres  orfiemens  ,  par  lef- 
quels  elle  diffère  da  corbeau* 

Console  coudée  ,  fe  dit  de  celle 
dont  le  contour  eft  interrompu  par 
quelque  angle  ou  partie  droite. 

Console  plate  ,  fe  dk  de  celie  qui 
eft  en  manière  >de  mittuies  ou  de 
corbeau,  avec  des  glypbes  Se  des 
larmes. 

Console  rampante,  fedit  de  celle 
qui  fuit  la  pente  dun  fronton 
pointu  ou  circulaire  ,  pour  en  fbu- 
tenir  les  corniches. 

Console  renversée  ,.fe  dit  de  toute 
confole  dont  le  plus  grand  entonle- 
ment  eft  en  bas ,  &  fert  d'adoUcifTe- 
mentaux  omemens. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  i  &  la  croifiè" 
me  très-brève. 

CONSOLÉ  ,'  ÉE  ;  adjeûif  &  parti- 
cipe paffif  f^oye^  Consoler. 

CONSOLEMENT  j  vieux  mot  qui 
fîgnifioit  autrefois  confblation. 

CONSOLER  ;  verbe  aékif  de  la  pre- 
mière conjugaifon^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  ConfolarL 
Adoucir ,  foulager  la  peine  ^  le 
chagrin  ,  Taffliâion  d*une  personne, 
par  quelque  moyen  que  ce  ioit. 
EUe  confoU  Us  malhcurcuK»  Il  ne 
Tome  F2. 
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fi  <onfolera  jamais  de  la  perte  dà  Jk 
maîtreffe. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne  » 
la  féconde  brève  ^  &  la  troiiième 
longue  ou  brève  «  comme  nouk 
l'expltquons  au  mot  Vjer^be  ,  avec 
la  conjugaifon  ic  la  quantité  profo- 
dique  ats  autres  temps. 

COJNSOLEUR;  vieux  mot  qm  fi- 
gniâoit  autrefois  confolateur. 

CONSOLIDANT^  adjedtif  &  f«Wl 
tantif  mafculin.  Terme  <ie  Chirur- 
gie ,  par  lequel  on  dcfigne  un  ihé- 
dicament  qui  affermie  les  parties 
divifées  &  les  fait  cicatrifer.  La 
térébenthine ,  k  haume  de  Leu<;atel  ^ 
&c.  fant  des  xonfoUdans  y  desrcAiè'' 
des  confolidans. 

CONSOLIDA  nON  ;  fubftMtiffé- 

^  minin.  Terme  de  Chirurgie ,  »par 
lequel  on  exprime  la  réunion  des 
os  fraâ^urés  ,  ou  des  lèvres  d'^ine 
plaie,  d*an  ukèse  dont  la  cicatrice 
£e  forme  &  s'affermit. 

On  dit  en  termes  de  Palais  «  la 
conjblidation  de  Vufiifruit  à  la  fro- 
.  priété  ;  pour  dire  ,  la  réunion  de 
rufnfruit  à  la  propriété. 

COSOLIDÉ ,  ÉE  i  adjeûif  &  par- 
ticipe paffif.  Voye^  Consolider. 

CONSOLIDER  j  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter*  Con^ 
folidare.  Terme  de  Chirurgie.  Af- 
fermir la  réunion  d'une  plaie ,  d*un 
ulcère  ,  procurer  une  bonne  cica- 
trice. Les  baumes  naturels  con/hU" 
dent  les  plaies. 

On  dit  en  termes  de  Palais  «  ion-' 
folider  Cttfufruit  a  la  propriété  ;  pour 
dire ,  réunir  Tufufroit  à  la  pro- 
priété. 

On  dit  auffi  figurément,  co/i/â- 
lider  un  traité ,  une  union  ;  |H>ur 
dire ,  affermir  un  traité ,  &€. 

La  première  fyllabe  eft  ifioyenneî 
les  deux  fttivantes  brèves  »  la  qua- 

Sff 
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trième  longue  ou  brève  ^    comme 
nous  Texpliquons  au  mot  Verbe  > 
avec  la  conjugal fon  &  la  quantité 
profodique  des  autres  temps* 
CONSOMMATEUR  ;      l^abftantif 
mafculin.  Celui  qui  fe  fert  de  cer- 
taines chofes  que  Tufage  détruit , 
comme  le  blé ,  le  vin  »  le  bois ,  &c. 
Le  nombre   des   confomnuueurs  ejl 
augmentée 
Consommateur  ,   fignifie  ^flî    qui 
.  perfeâionne  j  &  dans  cette  accep- 
tion Ton  dit  en  termes  de  Théolo- 
gie ,  que  Jesus-Christ  ejl  l'Auteur 
&  le  Confommateur  de  notre  foi. 
CONSOMMATION  ;  fubftantif  fé- 
minin. Confumptio.  Aâion  de  fe 
fervir  de  certaines  chofes  qui  fe 
détruifent  par  Tufage  »  comme  le 
blé ,  le  vin ,   la   viande  j  &c.   6c 
l'efFec  qui  léfulte  de   cette  aâion. 
//  Je  fait  une  confommation  confî- 
dérable  de  blé  dansk  cette  ville. 
Consommation  ,  fe  dit  dans  le  Com- 
merce ,   du  débit  qui  fe  fait  des  | 
marchandifes  y    Se  Ton   dit  dans 
cette  acception ,  quand  il  ne  fe  fait 
point  de  ventes ,  qu*i/  n'y  a  point 
de  confommation. 
Consommation  ,   fe  dit  auffi  pour 
achèvement  y  perfeAion  ,   accom- 
pliflemeot.  //  partit  après  la  con^ 
fommation  de  cette  araire. 
Consommation  du  Mariage  ,  fe 
dit  de  la  première  fois  que  le  mari 
&  la  femme  habitent  enfemble, 
après  la  bénédiâion  nuptiale. 

L'effet  de  cette  confommation 
eft  que  le  mariage  étant  valable- 
ment contraâé  ,  il  ne  peut  plus 
être  diflbus  que  par  la  mort  de  Tun 
des  conjoints  ;  au  lieu  qu'avant  la 
confommation ,  il  peut  être  diflbus 
par  la  profeflion  monaftique  de  l'un 
&  de  l'autre. 

Il  y  a  quelques  coutumes ,  com- 
me celle  de  Normandie  ^  où  la  con- 


CON 

fônimation  du  mariage  eft  néceflâi' 
re ,  pour  que  la  femme  gagne  fes 
paAions  matrimoniales  :  elle  en  fe- 
roit  privée ,  H  fo  i  mari  venoit  à 
mourir  après  la  bénédiâion  nup- 
tiale ,  fans  avoir  habité  avec  elle. 

Pour  dire  qu'un  collateur  a  fait 
ufage  du  droit  qu'il  a  de  nommer  si 
un  bénéfice  ,  on  fe  fert  du  terme 
de  confommation  y  comme  dans 
cette  ph-afe  :  les  provifions  d'un  bé- 
néfice font  pour  cette  fois  la  con- 
fommation du  droit  du  collateur. 

On  dit ,  la  confommation  des  fic" 
cles'i  pour  dire ,  la  fin  du  monde. 

La  première  fyllabe  eft  moyen* 
ne ,  la  féconde  brève  »  la  tioifième 
longue ,  la  quatrième  brève ,  la  cin- 
quième encore  au  fingulier^  mais 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel 
CONSOMMÉ  i  fubftantif  mafcuUn. 
Bouillon  fort  fucculent ,  d'une  v'un» 
de  extrêmement  cuite ,  &  qui  fe  ré- 
duit en  gelée  quand  il  eft  refroidi. 
On  lui  fit  prendre  un  confommé. 

La  première  fyllabe  eA  moyen* 
ne ,  &  les  deux  autres  brèves  au  fin- 
gulier  \  mais  la  dernière  eft  longae 
au  pluriel. 
CONSOMMÉ,  ÉE5  adjeaif& par- 
ticipe pafldf.  yoye\  Consommer. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu'//  efk 
confommé  en  fcience  ;  pour  dire  y 
qu'il  eft  très-favant. 
CONSOMMER  j  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Con- 
fumere.  Se  fervir  de  certaines  cho- 
fes qui  fe  détruifent  par  Tufage , 
comme  blé,  vin,  &c.  Ontonfomme 
beaucoup  de  volailles  dans  cette  mai- 
fon. 

On  dit ,  faire  confommer  de  li 
viande;  pour  dire,  la  faire  extrême- 
ment cuire,  afin  d'en  tirer  un  bouil- 
lon iort  fucculent ,  qui  en  contieane 
prefque  toute  la  fuoftance» 
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Consommer  »  fignifîe  auffi  accomplir , 
achever,  mettre  en  fa  perfedion. 
Ils  vont  travailler  à  conjommcr  ce 
traité.  On  ne  confomma  pas  cette 
affaire  fans  difficulté. 

On  dit  en  termes  de  Jurifpru* 
dence ,  <^une  perfonne  a  conjommé 
Jpn  droite  qne/on  droit  eji  conjommé; 
pour  dire ,  que  le  droit  qu'elle  avoit 
en  quelque  chofe ,  a  eu  ion  effet. 

On  dît,  que  des  conjoints  ont 
confommé  le  mariage;  pour  dire , 
qu'ils  ont  habité  enfemble  après  la 
oénédiâion  nuptiale. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  brève  j  .&  la  troi- 
fième  longue  ou  Brève  i  comme 
nous  l'expliquons  au  mot  Verbe  , 
avec  la  conjugaifon  &  la  quan^ 
tiré  profodiqne  des  autres  temps. 
On  prononce  &  l'on  devroit 
écrire  konfomer.  Voyez  Ortho- 
graphe 

CONSOMPTIF,  IVE  ;  adjeftif.  Cot- 
fumptivus ,  û ,  um.  Terme  de  Mé- 
decine &  de  Chirurgie ,  qui  fe  dit 
des  médicamens  propres  â  confumer 
les  chairs ,  les  humeurs ,  &c.  Les 
pierres  à  cautère  font  des  remèdes 
çonfomptifs. 

Ce  mot  s'emploie  auffi  fubftan- 
tivement.  //  faut  faire  ufage  d'un 
confomptif  \ 

CONSOMPTION;  fubftantif  fémi^ 
nin.  Confumptio.  Ââion  de  confu- 
mer,  &  Teffet  qui  réfulte  de  cette 
aftion.  La  confomption  de  Vhojiie, 

Consomption,  fe  dit  auffi  d'une  forte 
de  phtifie  fort  commune  en  Angle- 
terre ,  qui  confume  &  defsèche  le 
f»oumon,  les  entrailles,  &:  toute 
a  fubftance  du  corps,  f^oye^  Phti- 
sie. 

On  dit ,  quune  perfonne  eJi  ma- 
lade •  de  confomption  ;    pour  dire  , 
qu'elle  dépérit. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
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moyennes  ,  &  les  deux  autres  brè- 
ves au  fingulier  ;  mais  la  dernière 
eft  longue  au  pluriel. 

CONSONNANCE  j  fubftantif  fémî- 
nin.  Accord  de  deux  fons,  donc 
l'union  plaît  à  l'oreille. 

De  cette  infinité  d'intervalles  qui 
peuvent  divifer  les  fons,  il  n'y  en 
a  qu'un  très-petit  nombre  qui  faf- 
fent  Aqs  confonnances  ;  tous  les  au« 
très  choquent  l'oreille  >  Se  font  ap- 
pelés pour  cela  dijfonnances.  Ce  n'eft 
pas  *que  plufieurs  de  celles-ci  ne 
loient  employées  dans  l'harmonie; 
mais  elles  ne  le  font  qu'avec  des 
précautions  dont  \qs  confonnances  ^ 
toujours  agréables  par  elles-mêmes  9 
n'ont  pas  également  befoin. 

On  diftingue  les  confonnances  en 
parfaites  ou  juftes,  dont  l'intervalle 
ne  varie  point,  &  en  imparfaites, 
qui  peuvent  être  majeures  ou  mi- 
neures. Les  confonnances  parfaites  , 
font  roâave,^aiquinte  &^  la  quar- 
te; les  imparf^tes,  font  les  tierces 
&  les  fextes. 

Les  confonnances  fe  divifent  en- 
core en  fimples  &  compofces.  11  n'y 
a  de  confonnances  fimples  qUe  la 
tierce  &  la  quarte  :  car  la  quinte  , 
par  exemple ,  eft  compofée  cle  deux 

^  tierces;   la  fixte  eft  compofée  de 
tierce  &  de  quarte. 

Le  caraftère  phyfique  des  ro/r- 
fonnances  fe  tire  de  leur  produftion 
dans  un  même  fon  j  ou ,  fi  Ton 
veut,  du  frémiflement  des  cordes. 
De  deux  cordes  bien  d'accord ,  for- 
mant entr 'elles  un  intervalle  d'oc- 
tave ou  de  douzième,  qui  eft  l'oc- 
tave de  la  quinte ,  ou  de  dix- Sep- 
tième majeure ,  qui  eft  la  double 
oâave  de  la  tierce  majeure  ;  fi  l'on 
fait  fonner  la  plus  grave,  l'autre 
frémit  &  réfonne.  A  l'égard  de  la 
fixte  msfjeure  &  mineure ,  de  la 
tierce  mineure ,  de  la  quinte  &  de 

SffiJ 
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laciercemajeuteilinple^^qai  toutes 
font  des  combinaifons.  &  des  ren- 
verfemens  des  précédentes  canfon- 
nances^  elles  fe. trouvent  notr^ direc- 
tement, mais  entre  les  dlverfes 
cordes  qui  frémiiTent  au  même 
£>n. 

Qikant  au  plaifir  que  les.  confin- 
uanc£s  font  k  1  oreille ,  il*exclufion 
de.  tout  autre  intervalle  ^  on  en.  trou- 
ve la:  fburce  dan$  leut  ^nétation. 
Les  confonnances  nai{Ient  coûtes  de 
i'axxord  partait  ^  produir  par  ua  Ton 
unique»  Se  réciproquement  Taccord 
narfaic  £e  forme  par  Taflèmblage 
dùsxonfo/mances*  11  efl  donc  naturel 
que  L'harmonie  de  cet  accotd  fe 
communique  à  (es  parties,  que 
chacune  délies  j  participe  ».&que 
tout  autre  incecvalle,  qui  ne  Ëiit 
pas  partie  de  cet  accord  y  n'y  parti- 
cipe pas.  Or  la  nature  y  qpi  a  doué 
les  objets  de  chaque  fens  de  quali- 
tés prières  L  |^/ifliatcer,  a  voulu 
qu'un  fon  (melco^ue  fût  toujours 
accompagné  d'autres  fonsagréables , 
comme  elle^  a.  voulu  qu'un  rayon 
de;  lumière,  fût  toujours  formé  des 
plus  belles  couleurs.  Que  fi.  l'on 
preilk  Ix  queftion ,  &  qu'on  de- 
xnande  encore  d'où  naît  le  plaifir 
que caufe  l'accord  parfait  1  l'oreille, 
tandis  quelle  eil. choquée  du  con- 
concs  de.tout' autre,  (on,  qjia {pur- 
soit'On  répondxe  à  cela-,  (mon  de 
demandetxX  fon  tout  pourquoi  le 
vert  plutôt,  que  le  gris  réjouit  la 
vue ,  Se  pourquoi  le  parfum  de  la 
.  rofe  enchanre ,.  undis  que^  lodeui 
.  duipavoT  déplaît? 
CoiKsoNNANCE.,  fe.  dit  aitiC  eu  tetmes 
de  Grammaire.,  .de  l'uniformité,  de 
la  ceifemblance  de  fons  djuisla  ter- 
minaifon  des  mots  qui  riment  en- 
femble,  Norre  langue  rejette  les  coa- 
femiances  dans  laprofe,*&  elle  ne 
.  les- admet  que  pQU&  form&  hkMSù^ 
deoo&ver&. 


CON 

La  première  f3msd>e  eSt  moyen- 
ne ,  la  (econde  brève ,.  la  trorificme 
longue  y  6c  isL  quattiàme  très» 
br^ve. 

On  prononce  &  Ton  devroir 
écrire  konfonan/jL  Yojqz^  Ortho* 

CONSONWANTi  adjeûif ,.  &  terme 
de  Mufique.  Qui  eSt  (orme  par  des 
confonnances»  Un  intayallc  confoi^ 
nanu  Un  accord  confpnnant^ 

CONSONNE  ^  adj^âdf  féminin  ,  par 
lecHiel  on  défigne  cha<]^  lettre  de 
l'alphabet  quin'apointde  foB  d'elle- 
même,  &  qui' ne  peut  fe.  pronon- 
cer aie  par  le  moyen  de  quelque 
vojeUe.  Le  h  eji  une  lettre  con- 

!    Jbnne^ 

,CoifsoNi4B,  (e  dit  aufli  fîibftantive'» 

:  ment*  //  y  a  plus  de  conjbnncs  que  de 
voycUtSm 

Foye:ice  que  nous  difbns  de  cha* 
que  eonlbnne  en  fon  ordre»  &  au 

mot  QrTHOGR APH£. 

La  première  fyJlabe  eft  moyenne,, 
!     k  féconde,  brève,  &  la  tioifième 

tres*brcve 
CONSORTS  y  fubftantif  mafculiff 

f)luriel ,  &  terme  de  Pratique ,  par 
equel  on  dé(igne  ceux  qui  ont  inté- 
rêt avec  un  autte  dans  un  procès,, 
dans  une  affaire  civile  ,  &c. 

On  ne  doit  pas  faire  u/âge  dw 
terme  de  conibrts:  dans  les  aâes^ 
principaux  du  procès,  &  Ton  doit  y 
dénommer  toutes  les  parties. 
CONSOUDE  j  fubftantif  féminin. 
Symphytum.  Plante  à  fleur  mono- 
pétale  ,  dont  lar  forme  approche  de 
celle  d'.un  enronnoir  oblong ,  ou  ^ 
en  quelque  manière ,  de  ceUe  d'uoe 
cloche.  Le  piftil  foct'  d'un  calice  dé- 
coupé  ,  prefque  jufqu'à  (à  bafe  >  at* 
tache  comme  un  cloua  la  partie  fa- 
périeure  de  la  .fleur  ,  &  entouré  de 
quatre  embryons  »  qui  devieo- 
ttûK  ddiii  laiiHiHirautftp^  ^  femeo^ 


€ON 

ces  teflèmUances  à  des  tètes  de' vi- 
pères. Les  feuilles- font  ovales,  lan- 
céolées j  rttdes  &  courant  fur  la  tige 
qui  s'élève  environ  à  la  hauteur  d'un 
pied  &  demi. 

Le  fuc  des  feuilles  &  de  la  racine 
de  cette  plante  ,  eft  mucilagineux  ; 
elle  eft  fpécialement  vulnéraire  y  ai- 
tringente ,  &  falutaire  contre  l'hé- 
mopchifie  y  la  dysenterie ^ lesulcè- 
xes  des*  reins  8c  delà  veflie  y  &c* 

On  la  prefcrit'  aux  perfonnes  en 
infuGon  ou  en  décoâion  ,  depuis 
une  deini^once  jufqu'a  une  once  :  on 
la  prend  en  conferve  ,  jufqu'à  une 
demi-once ,  &  la  poudre  de  lir racine 
jufqu  àun  gros.  Le  fuc  &  les  feuilles 
pilées  &  appliquées  extérieurement 
fur  lesplaie&  »  en  accélèrent  la  con* 
folidation. 

On  fait  prendre  au  cheval  la  ra- 
cine en  poudre  y  àia  dofe  d'une  de- 
mi-once y  Se  en  boiflbn,  à  là  dofe 
de  deux  onces  fur  deux  livres  d'eau. 

Petite  coksoude^,  fe  dit  d'une  autre 

•  plante  qu'on  appelle  auffi  bugle. 
f^oye\  ce  mot. 

CONSPIRANT^  ANTE  j  adjeûif ,  & 
terme  de  Mécanique.  On  appelle 
puijfances  confpirantcs  y  celles  qui 
agifTent  félon  la  même  direârion. 

CONSPIRATEUR  -,  fubftantif  maf- 
culin.  Conjuratus.  Celui  qui  conf- 

{âre  ,  qui  trame  un  complot  contre 
e  Prince  y  ou  contre  l'Etat.  Les 
confpirauur  s  furent  décapités. 
CONSPIRATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Conjuration  Conjuration  y  com- 
plot contre  le  Prince  ou  contre  l'E- 
tat, Le  Mini/ire  découvrit  la  conjpira- 
.  tiorti  II  fut  un  des  auteurs  de  la  conf^ 

piration  des  poudres. 
Coh^spiKATioN  -y  fe  dit  auiG  en  parlant 
de  quelques  affaires  parricuUèrés  , 
mais  toujours  eti  mauvaife  part.  // 
y  a  une  conf piration  peur  lui  faire 
perdre  fon  pjocàu 
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Ls  première  fyllabe  eft  moyenne» 
la  féconde  brève  y  la  troilième  lon« 
gue ,  la  quatrième  brève ,  &  la  cin^ 
quième  encore  au  fingulier  \  mais 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

CONSPIRÉ  ,  ÉE  î  adjeftif  &  parti- 
cipe paiEf.  ^oy^  Conspirer. 

CONSPIRER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  y  lequel  fe  con-* 
gue  comme  Chantir.  Confpirare^ 
Etre  unis  d'efprit  &  d'intention 
pour  quelque  projet  blâmable  ou 
digne  d'^^.  Us  conf piroient pour 
perdre  la  Princejfe*  Ces  deux  Minières 
confpirereht  à  laprofpérité  de  l'Etat^ 

Conspirer  ,  eft  aum  yerbe  aûif.  Ils 
ont  confpiréfa  ruiné. 

Remarques^  que  quand  confpirer 
eft  enfi  ployé  abfolutfiêtit ,  il  fignifie 
tdujotirs  former  un  complot  contre 
le  Souverain  ,  contre  TEcat.  On  a 
averti  la  Cour  que  l'on  confpiroit  dans 
la  Province* 

CoNSPiRfi^R  y  k  dit  anfli  figurément 
comme  verbe  neutre ,  Ats  chofes 
qui  tendent^iu  même  buti  Toutfem^ 
ble  confpirer  à  l'élévation  de  cette  fa^ 
mille. 

La  première  fyllàbe  eft  moyenne^ 
la  féconde  brève  ,  de  la  troifième 
longue  ou  brève  ,  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verbe  ^  avec  la 
conjugaifon  &  la  qnatlrité  profodir' 
que  des  autres  temps. 
Remarquez  que  les  temps  on  {/er- 
fonnes^,  qui  fe  terminent  par  im  t 
féminin  y  <^t'  leur  pénultième  fyl-^ 
labe  longue. 

CONSPUÉ,  ÉE,  adfcdif  «r  participé 
paffif.  ^oy^  Conspuer* 

CONSPUER  \  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjpgaifon  »  leqoel  fe  con- 
)âgae  comme  Cranter.  Confpue^e^ 
C'eft  au  propre  9  cracher  fuTr  quel- 

2ue  choie  f  mais  il  xt^  <d'ufage  q«v*ai» 
guréfit  dans  le  ftj^le familier ,  pèuir 
I     4iire^  Baéptifer  d^ilM  %^]t  misr*- 
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quée.  Toute  taJfcmbUe  le  conf- 
puoit. 
CONSTAMMENT  ;  adverbe.  Conf 
tanter.  D'une  manière  ferme ,  cohf- 
tance  ,  avec  perfévérance-  Il  fallait 
chercher  conjlamment  à  lui  plaire. 

Constamment  ,  fignifie  auflî  d'une 
manière  certaine,  indubitable.  Cela 
ejl  conjlamment  inexplicable. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève,  &  U  troifîème 
moyenne. 

On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  konfiamanu  V<yftz  Ortho- 
graphe. 

CONSTANCE  ;  fubftantif  féminin. 
Conjlantia.  C'eft  cette  vertu  qui 
affermit  l'ame  ,  &  fait  qu  elle  ré- 
fifte  â  rimpre({)on  ^e  la  peine ,  du 
malheur  ,  des  tourmens  ^  &c^  Il 
fouffrit  cette  opération  avec  une  çonf- 
tance  admirable. 

Constance  ,  fignifie  auffi  perfévé- 
rance.  //  a  eu  la  confiance  de  V atten- 
dre pendant  Jix  mois. 

Les  anciens  avoient  fait  de  la 
confiance  une  Divinité ,  qu'ils  re* 
préfentoient  ordinairement  fous  la 
ligure  d'une  femme  ,  ayant  une  pi- 

3ue  à  la  main  droite  ,  &  une  corne 
'abondance  à  la  gauche. 
f^oyei^^  Stabilité  j  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  dif^inguent 
Constance  ,  &ç. 

La  première  fyllabe  efl  pioyenne , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifiçme 
très-brève. 

CONSTANCE;  nom  propre  d'une 
ville  coniidérable  d'Allemagne,  dans 
le  cercle  de  Souabe  ,  fituée  fur  un 
lac  de  même  nom  ,  qui  a  environ 
fept  milles  d'Allemagne  de  lon- 
gueur ,  trois  de  largeur ,  &|  qui  fé- 
pare  la  Souabe  d'avec  la  Suiffe  y  â 
1 5  lieues  ,  nord-efl ,  de  Zurich ,  & 
i  11^  lieues ,  fud-eft  y  de  Paris , 
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foas  le  16^  degré  58  minutes  de 
longimde ,  &  le  47^  3  5  minutes  de 
latitude. 

,  Cette  vil le'fut  autrefois  faccagée 
par  Attila  ,  Roi  des  Huns  ;  &  elle 
eft  fingulièrement  célèbre ,  par  le 
fameux  Concile  général  qui  com- 
mença â  s'y  tenir  en  1 414 ,  &  qui 
finit  en  141 8  :  c'eft-U  où  furent  ûé- 
pofés  le  Pape  Jean  XXllI  ^  &  les 
Anti-Papes  Benoît  XIII  &  Grégoire 
XII.  On  y  condamna  cinq  articles 
de  Wiclef ,  &  trente-cinq  de  Jean 
Hus.  Jérôme  de  Prague ,  gui  ibqre- 
noie  les  erreurs  de  l'un  &  de  laurre  » 
y  fuf  excommunié  &  brû\c.  On  eu 
fit  autant  de  Jean  Hus  ,  nonobftant 
le  fauf-conduit  que  l'Empereur  Si* 
gifmond  lui  avoir  donne.  Ce  fut 
cette  févérité  qui  alluma  la  guerre 
cruelle  4ont  la  Bohème, &pl^eurs 
provinces  d'Allemagne  ,  furent  le 
théâtre  pendant  fi  long-temps. 

Le  Chef  fuprème  de  l'Empire , 
qui  avoir  convoqué  le  Concile  ,  y 
affifta  avec  vingt-neuf  Cardinaux  ,- 
quatre  Patriarches ,  cent  foixantQ 
Ëvèques ,  &  plus  de  cinq  cent  foi* 
xante^quatre  Abbés  &  Doâeurs. 
C'efl  dans  ce  Concile  que  les  Fran- 
çois reconnurent  la  fupériorité  d'u^ 
Concile  général  fur  le  Pape  ;  eWp 
avoir  été  décidée  dans  le  Concile  de 
Baie  :  &  le  Clergé  de  France  a  con- 
facf é  cette  doârine  dans  la  fameufe 
aflemblée  de  1^82.  Le  Concile  de 
Confiance  n*a  point  de  tableau  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican ,  parce 
que  les  Papes  n'ont  jamais  voulu  rer 
connoître  te  décrer  de  ce  Concile  ^ 
qui  enfeigne  que  le  Concile  uni- 
verfel tient  fon  autorité  de  Jesus- 
Christ  ,  &  que  les  Souverains  Pon- 
tifes font  obligés  eux-mêmes  de  s'y 
fpu  mettre  j  il  n'en  efl  pas  moins 
œcuménique  ,  à  la  différence  de 
celui  de  Baie  9  qui  rictt  regarde 
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Comme  tel ,  que  jufqu'à  la  vingt- 
(ixième  feffion. 

CONSTANT  ,  ANTE  ;  adjeftif. 
Conjians.  Qui  eft,  affermi  contre 
tout  ce  qui  eft  capable  d'ébranler  le 
courage ,  comme  la  peine ,  l'adver- 
fîté ,  les  tourmens  ,  &c.  On  le  vie 
tranquille  &  confiant  dans  le  malheur. 

Constant  ,  fignifie  aufld  alTuré ,  in- 
dubitable.  //  eji  contant  que  Vajfem- 
blée  le  condamna* 

Constant,  fignifie  encore  perfévé- 
lant ,  qui  n'eft  pas  fujet  à  changer. 
Jlejl  confiant  dans  f es  vues.  Elle  na 
pas  Vhumewr  confiante. 

On  appelle  vents  confians  ,  des 
vents  qui  ibufflent  toujours  félon 
une  même  direâion ,  ou  dont  le 
cours  a  des  périodes  réglées  :  tels 
font  les  vents  alifés  &  les  mouf- 
fons.  • 

£n  géométrie  ,  on  appelle  conf- 
iantes ,  les  quantités  qui  demeurent 
toujours  les  mêmes ,  par  oppoficion 
aux  quantités  variables  qui  chan- 
gent continuellement.  Ainfi  le  pa- 
ramètre d  une  parabole  y  le  diamè- 
tre d'un  cercle  ,  font  des  quantités 
confiantes ,  par  rapport  aux  abfcifTes 
&  ordonnées  j  qui  peuvent  varier 
tant  qu'on  veut. 

Les  Algébriftes  défignent  ordi- 
nairement les  quantités  confiantes 
Ear  les  premières  lettres  de  Talpha- 
et ,  &  les  variables  »  pat  les  der- 
nières. 

Constant  ,  fe  dît  aufTi  dtns  le  fens 

figuré  ,  de  toutes  les  chofes  qui  de- 

^  meurent  toujours  ou  long-temps  en 

même  état.  //  jouit  d'un   bonheur 

confiant. 

Différences  relatives  entre  Cons- 
tant ,  Ferme  ,  Inébranlable  ,  In- 
flexible. 

Ces  mots  ^  dit  M.  d'Alembert , 
défignent  en  général  la  qualité  d'une 
ame  que  les  cir confiances  ne  font 
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point  changer  de  difpofition  :  les 
trois  derniers  ajoutent  au  premier 
une  idée  de  courage ,  avec  ces  nuan- 
ces différentes  ,  que  ferme  défigne 
un  courage  qui  ne  s'abat  point  ; 
inébranlable  j  un  courage  qui  réfifle 
aux  bbflacles  ;  &  inflexible  ^  un  cou- 
rage qui  ne  s'amollit  point.  Un 
homme  de  bien  efl  confiant  dans 
l'amitié ,  ferme  dans  les  malheurs  \ 
&  quand  il  s'agit  de  la  juflice  >  iné^ 
branlable  aux  menaces ,  &  inflexible 
aux  prières. 

yoye\  auffi  Durable  ,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diflin- 
guent  Constant- 

La  première  fyllabe  efl  moyenne , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
du  féminin  très-brève. 

On  écrit  confians  au  pluriel  maf- 
culin. 

Cet  adjeftif  peut  précéder  ou 
fuivre  le  fubflantif  auquel  il  fe  rap- 

Forte  ,  félon  que  l'oreille  &  le  gotit 
auront  décidé.  On  dira  une  conf 
tante  profpérité  ^  ou  une  profpeYtté 
confiante* 
CONSTANTIN  ,  dît  le  Grand;  nom 
propre  d'un  Empereur  Romain ,  fils 
de  Confiance  Chlore  &  d'Hélène. 
Il  naquitâ  Naiffe  en  174 ,  &  parvint 
à  l'Empire  l'an  106  de  l'ère  chré- 
tienne. 11  vainquit  Maxence  ,  qui 
marcha  contre  lui  avec  une  armée 
d'environ  cent  cinquante  mille  hom- 
mes \  après  quoi  Rome  ouvrit  fes 
portes  à  Conflantin  ,  &  le  Sénàc 
déclara  ce  Prince  le  premier  des 
Empereurs. 

Conflantin  .îyant  enfuîte  em- 
braffé  la  Religion  Chrétienne ,  & 
indifpofé  par-la  les  Romains ,  tou- 
jours attaches  au  culte  de  leurs  ido- 
les, il  réfolut  de  fonder  une  nou- 
velle ville  pour  y  établir  le  fiége  de 
fon  Ernpire  \  ce  qu'il  efledliia  ,  en 
rétabliftôr^t  la  ville  de  fiyfance,  qui^ 
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du  nom  de  ce  Prince  >  lut  depuis 
appelée  ConJlantinopU.  Voyez  ce 
mot. 

Les  apologiftes  de  cet  Empereur 
en  ont  raie  un  Saine  »  &  n'ont  pas 
craint ,  dans  leur  enthouGafme ,  de 
lui  diftribuer  le  furnom  de  Grand  \ 
mais  il  s'en  faut  de  beacoup  que  la 
poftcrité^ou  plutôt  lesPhilofophes , 
ayent  ratifié  ce  titre  :  s'il  parut  le 
mériter  par  fa  bravoure  ^  fes  vic- 
toires &  fa  magnificence  ,  il  ternit 
bien  ces  qualités  par  la  barbarie 
avec  laquelle  il  fit  expcferaux  bètes 
dans  les  fpeâiacles  ,  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers  de  guerip  »&  par 
fa  lâche  condefcendance  pour  fa  fé- 
conde femme  ,  i  la  perfuafion  de 
laquelle  il  fit  mourir  Crifpe  »  Prince 
innocent  6c  vertueux  ,  qu'il  avoit  eu 
d'un  premier  mariage,&  qui  devoir 
être  Ion  fucceffcur  a  l'Empire.  On 
lui  a  aufli  reproché,avec  juftice  com- 
me une  faute  efiTeniielle  ,  d'avoir 
conftruit  une  nouvelle  capitale*  tan^ 
dis  que  l'ancienne  étoit  u  difficile  à 
conlerver.  Ce  Prince  mourut  â  A- 
chy  ton,  près  deNicomédie,  en  3  jy. 

CONSTANTIN E  ;  nom  propre  d'une 
ville  d'Afrique .  au  Royaume  d'Al- 
ger ,  dans  une  Province  de  même 
nonpi ,  fous  le  15^  degré  11  minutes 
de  longitude  ,  &  le  $6^4  minutes 
de  latitude. 

La  Province  eil  fituée  entre  celle 
de  Gigeri ,  le  Mont- Atlas  &  la  Mé- 
diterranée. 

Constantin^  ,  eft  auflfl  le  nom  d'une 
petite  ville  d'Efpagne  ,  dans  l'An- 
daloufie  ,  â  douze  lieues  de  Séville. 
C'efl:  le  chef-lieu  d'un  petit  pays 
appelé  la  Montagne  de  Conftantine  , 
lequel  compofe  une  des  quatre  par- 
ties du  territoire  de  SévilLe. 

CPNSTANTINOPLE  ;  nooi  propre 
.  d'une  des  plus  grandes  &  à^s  pins 

r  »çhQ9  villes  du  Moode  >  f^cuce  à 
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rextrémké  de  la  Roniaiûe ,  fur  le 
détroit  qui  fépare  l'Ëucope  de  T  Afie» 
i  quarante •  cinq  lieues,  fud-eft» 
d'Andrinople ,  a  trois  cens  lieues 
de  Rxune  »  &  â  cinq  cens  iieaes  de 
Paris  «  fous  le  4(>^  degré  j  j  minutes 
de  lougitude)&  le  41^  4  minutes  de 
latimde.  C'eft  l'ancienne  Byfance , 
augmentée  &  eipbetlie  par  Conf- 
tantin ,  qui  y  tranfporta  le  (i^e 
de  l'empire  Romain.  On  Tappela 
la  nouvelle  Rome  »  &  ce  ne  fm.  pas 
fans  raifon  ;  car  U  7  eut  un  Sénat, 
un  Capitole  ,  des  Théâtres ,  un 
Cirque ,  &  en  général ,  tour  ce 
qui  ie  remarquoic  dans  l'ancienne 
Rome* 

Conftantin  ayant  dans  la  fuite 
divifé  fes  Ecafs  en  empire  d'Orient 
Se  en  empire  dXDecidenc ,  Conftan- 
sinoplc  fut  la  capitale  de  l'empire 
d'Orient  :  eUe  a  ainfi  fubfifté  fous 
jG  Empereurs,  durant  1058  su», 
jufqu'à  ce  que  Conftancin  Paleo* 
logue  ayant  été  renverfé  du  rrone , 
par.  Mahomet  II ,  en  1 4  f  3  «  celui<i 
fit  de  la  ville  de  Conftantinople , 
la  capitale  de  l'empire  Ocroman, 
comme  elle  l'eft  encore  aujourd'hui. 

Il  fe  fait  dans  cette  Ville  un 
commerce  très  -  conûdérabie.  La 
plupart  des  nations  de  l'Earope  y 
entretiennent  un  Miniftre,  poar 
protéger  chacune  fes  négocians«  Les 
Anglois  »  les  HoUandois ,  les  Véni' 
tiens ,  &  les  Efpagnols  y  jpoaent 
des  draps  :  il  s'y  vend  aum  beau- 
coup d'étoffes  précieufes ,  en  foie , 
en  or  &  en  argent  \  des  quincaille- 
ries,  des  préparations  pharmaceu- 
tiques ,  des  épiceries ,  &  fur  tout 
des  efdaves  des  deux  fexes  ,  que 
Ton  tire  particulièrement  de  Géor- 
gie j  de  Mingrélie ,  de  Circaffie , 
&  de  divers  Ueux  voifins  de  la  Mer 
noire.  Ces  efdaves  fe  vendent  daos 
m  endrpit  fçunç  d«  miirs,  ôc  planté 

de 
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cle  grands  arbres.  Le  marché  s*ouvre 
par  une  prière  &ice  pour  le  Sultan  : 
enfuice  un  crieur  public  publie  te 
prix  de  chaque  efclave  :  les  jeunes 
filles  font  nues  fous  une  couverture 
qui  les  enveloppe  :  le  marchand 
vifite  la  marchandife.)  &  fi  elle  lui 
convient,  il  la  paye  &  Temmène. 
Le  porr  de  Conftantinople  pafle 

four  le  plus  fur  Se  le  plus  beau  que 
on  connoifie;  mais  il  s*en  eut 
de  beaucoup  que  la  ville  foie  auflî 
belle  qu  elle  le  fut  autrefois  :  les 
rues  y  font  étroites ,  les  maifons 
balfes  &  mal  bâties  :  il  n*y  a  de 
remarquable  que  les  mofquées  & 
le  ferraiK  Les  incendies  y  font  fré- 
quens,  &  la  pefte  y  règne  très- 
fouvent ,  fans  qu'il  paroifle  que  les 
Turcs  Ce  donnent  beaucoup  de  foins 
pour  prévenir  ces  fléaux.  Cette 
ville  loufFrit  beaucoup  des  rrem- 
blemens  de  terre  qu'elle  refferitit 
les  3  &  4  Septembre  1754  :  la  prin- 
cipale Mofquéet  autrefois  Téglife 
de  fainte  Sophie ,  fe  fendit  depuis 
le  rez  de  chauflfëe  jufqu  au  comble  j 
le  Serrai!  fut  fort  endommagé ,  & 
il  y  eut  plufieurs  maifons  englou-^ 
ties. 

11  s*eft  tenu  à  Conftantinople 
plufieurs  Conciles  généraux;  en- 
trautres un  en  j8i ,  qui  eft  le  fé- 
cond Concile  œcuménique  :  il  fut 
;  compofé  de  cent  cinquante  Evo- 
ques, qui  drefsèrent  le  Symbole 
que  Ton  chante  aujourd'hui  â  la 
.  Mefle.  lis  condamnèrent  d'ailleurs 
quantité  d^Hérétiques ,  en  quoi  ils 
turent  imités  par  les  autres  Con- 
ciles tenus  danr  k  même  ville  en 

CONSTANTINOW  ;  nom  propre 
d'une  ville  de  Pologne  ,  dans  la 
Volliinie ,  fur  la  rivière  de  Slucza, 

.    a  trois  milles  de  Zaflau. 

CONSTATÉ  .  ÉE  j  adj^dif  &  par- 1 
Tome  FL 
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ticipe  paflîf.  Voyc^  Constater. 

CONSTATER ,  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Pro-^ 
bare.  Etablit  la  vériré  d'une  chofe  » 
vérifier  un  fait.  On  auroit  du  conf- 
taur  cent  circonjïanu^  avant  d'aller 
plus  loin. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  &:  la  troifième 
longue  ou  brève ,  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verbe  ,  avec  la 
conjugaifon  &  la  quantité  profo*- 
dique  des  aurres  temps. 

CONSTÊ  ;  participe  paflîf  indécli- 
nable.   ^Oyq[  CoNSTER. 

CONSTELLATION  ;  fubftantif  fé- 
minin^  Sidus.  Afiemblage  de  plu- 
fieurs étoiles,  auquel  on  a  fuppofé 
une  figure  >  (bit  d'homme  ,  foit 
d'animaux  ,  &c.  Se  donné  un  nom 

EovLv  le  diftinguer  des  autres  alfem- 
lages  de  même  efpèce. 
M.  Goguet  penfe  qu'on  doit 
placer  l'établiflement  des  conftella- 
tions  du  Zodiaque  y  au  temps  de 
la  mort  de  Jacob  >  1700  ans  avanc 
l'ère  chrétienne ,  foit  parmi  les 
Égyptiens,  foit  parmi  les  Caldéens. 
Il  y  a  un  rapport  vifible  entre  la 
divifion  du  Zodiaque  en  douze  fi- 
gnes  de  5  o  degrés  ,  &  une  année 
de  douze  mois  à  trente  jours  cha- 
cun :  il  eft  vraifemblable  que  ces 
deux  établiflemens  furent  faits  1 

J)eu  près  au  même  temps  :  or,  on 
ait  que  les  anciens  Caldéens  fai- 
foient  l'année  de  ^60  jours. 

Outre  les  douze  conftellarions 
ou  figues  du  Zodiaque  ,  il  y  a  le^ 
conftellations  feptentrionales  ,  & 
les  conftellations  méridionales  : 
nous  parlerons  de  chacune  ^  fous 
le  nom  qui  lui  eft  propre. 

Plufieurs  caufes  contribuèrent 
dans  TAntiquicé  à  faire  divifcr  le 
ciel  en   4^^*^!^^^^^  *  conftellations* 

Ttt 
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j^.  Quelques  reflfeniblahces  vagaes 
purenc  y  taire  imaginer  un  triangle, 
uQe  couronne  y  un  cbarrioc ,  une 
croix,  &c» 

x^.  On  eut  befoin  pour  les  con- 
noitre ,  de  faire  une  dividon  nié- 
thodique  des  différences  parties  du 
ciel. 

i^.  On  voulut  confacrer  la  mé- 
moire de  perfonnages  célèbres* 

4^«  On  crut  reconnoître  des  {m:o- 
priétés ,  des  influences  ,  des  rap-* 
ports  y  ce  furent  autant  de  cauies 
qui  occafionnèrent  la  formation  des 
conftellations ,  de  qui  en  détermi- 
nèrent les  noms- 
Cette  divifion  du  ciel  par  conf- 
cellatioos  eft  fi  naturelle  »  que  les 
Chinois  i'avoient  imaginée  >  quoi- 
que réparés  de  tous  les  autres  peu- 
ples du  monde  :  elle  fe  trouvoit 
même  parmi  les  Péruviens ,   qui 
avoient  pour  les  étoiles  une  grande 
vénération  :  la  iyre  étoit  chez  eux 
un  bélier  qui  préfidoit  aux  foins 
des  troupeaux ,  &  qu'ils  appeloient 
urcuchillay  ;  ils  en  avaient  d'autres 
pour  les  défendre  des  ours  ,  des 
ferpens»  &c. 

On  dit  d'une  perfbnne,  quW/« 
tfi  née  fous  une  heurcufc  on  fous  une 
molheurcufe  confttllation  ;  pour  dire, 
quelle  eft  beureufe  ou  malheu- 
reufe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  la  troifième  longue , 
&  les  deux  antres  brèves  an  lingu- 
lier  \  mais  la  dernière  eft  longue 
ail  pluriel. 
CONSTELLÉ ,  ÉE  -,  adjeûif.  Qui  eft 
fait  fous  certaine  conftellation.  // 
attribue  cette  propriété  aux  anneaux 
çonftellés ,  aux  pierres  conjlellées. 
CONSTER  j;verDe  neutre  imperfon- 
nel  de  la  première  conjugaifon , 
duquel  les  temps  fe  conjuguent 
comme  la  troiuîème  perfonne  du 
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fingttlier  des  temps  du  verbe  Cs-Afr 
TER.  Confiare.  Ce  verbe  n'eft  guère» 
uGcé  qu'^u  Palais,  où  il  fignifie  erre 
certain  ,  être  évident.  //  ne  confe 
pas. de  la  produSion  de  cute  piècc^ 
Il  confie  qu'il  a  cultivé  ces  terres. 
CONSTERNATION;  fubftantiffé^ 
minin.  Confiernatio.  Situation  que- 
fait  éprouver  la  futprife  accom- 
pagnée d^abartement  de  courage.- 
Cette  nouvelle  le  jette  dans  une  étrange 
confiernadon.  Toute  rajfemblée  fut 
dans  la  conftemaeion, 

Voye^  ÈTOMNEMENTy  poof  les- 
différences  relatives  qai  en  diftin-^ 
guent  Consternation  ,  &c* 

Les  deux  premières  fy Uabes  font 
moyennes ,  ta  troifième  longue  «  & 
les  deux  autres  brèves  au  fingolier  ^ 
mais  la  dernièse  eft  longue  an  plu» 
riel. 
CONSTERNÉ ,  ÉE  j  adjeâif  &  par^ 

ticipe  paflif.  ^oyq[  Consternir. 
CONSTERNER  j  verbe  aûif  de  la 
première  conji^ifbn  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Conf- 
tcrnare.  Jeter  dans  une  fvrprife 
qu'accompagne  l'abattement  de 
courage.  La  perte  de  ceue  bataille 
confierna  toute  la  Cour. 

Les  deux  premières  fyllabes  foor 
moyeimes ,  la  troifième  io»|:ne  on 
brève  ,  comme  nous  rexpJiqaons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conîagai- 
fon  &  b  quantité  profodique  des 
autres  temps* 
CONSTIPATION;  fubftantif  fémi- 
nin. Alvi  adfiriclio.  État  de  celui 
qui  a  le  ventre  refTerrc,  de  manière 
qu'il  ne  va  pas  librement  i  la  felle. 
La  conftipation  eft  ralfeâioo 
exactement  contraire  i  la  diarrhée. 
Les  gens  vigoureux  &  aâifs»  lef 
payfans ,  les  ouvriers ,  font  ordi- 
nairement conftipés ,  fur  tout  daos 
les  temps  chauds.  Les  vieillards  « 
les  femmes  vaporeofes ,  les  hypo* 


-  condtiaques,  font  aufli  crès-ftijets 
.    à  avoir  le  ventre  relTerré.  Aa  refte, 
:    on  diftingue  deux  fortes  de  confti- 
pacions;  lune  qui  eft  habimelle, 
6c  qui  e(l  prefque   toujours   une 
preuve  d'une  famé  délicate  :  cette 
efpèce  de  conftipation  ne  doit  pas 
«être  regardée  comme  utie  maladie. 
La  leconde  efpèce  de  conftipa- 
<tion  eft  celle  qui  eft  contre  nature , 
Se  que  ron  caraâérife  ordinaire- 
ment par  le  mot  échauffemcnt.  Les 
accidens  qui  accompagnent  cette 
.    efpèce  de  maladie  »  lont  ce  qu'on 
appelle  des  feux  ,  des  yapeurs  6c 
^des  bouffées  de  chaleur  »  qu'on  £ent 
au  vilage,  ou  aux  autres  parties  de 
la  tcte  y   6c  qui  font  quelquefois 
accompagnées  d'étourdilfement  & 
•de  peianteur  de  tête ,  de  migraine  y 
de  rougeur  aux  yeux  y   d'éblouiffè- 
mens  plus  ou  moins  fréquens. 

La  caufe  immédiate  de  la  confti- 
pation, dépend  d'une  diminution 
cohfidérable  de  l'excrétion  des  hu- 
meurs inteftinales ,  qui ,  dans  1  état 
naturel ,  humeâent  les  cxcrémens , 
le;  amolliflent ,  &  facilitent  par-là 
leur  fortie.  Les  caufes  éloignées 
font  la  chaleur  &  la  fécherefle  du 
Tempérament  du  malade  »  qui  eft 
habituelle  y  ou  qui  eft  occasionnée 
par  la  chaleur  du  temps ,  par  l'ufage 
des  alîmens  chauds  y  des  boiiïbns 
fpiritueufes  ,  des  exercices  vio- 
Jens ,  &c. 

Les  remèdes  ordinaires  de  la 
conftipation  font  les  lavemens  d'eau 
commune  ,  auxquels  on  peut  ajou- 
ter une  ou  deux  cuillerées  d'huile 
d  olive  :  les  lavemens  faits  avec  le 
lait ,  ou  avec  les  décoâions  émol- 
lientes ,  comme  les  feuilles  de  gui- 
mauve y  de  pariétaire  »  de  bouillon 
blanc  y  font  auftî  fort  efficaces. 

Les  purgatifs  très-doux,  comme 
la  manne  ^  la  cafte  ^  les  tamarins  j 
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peuvent  être  employés  avantages» 
fement.  On  peut  encore  prendre, 
le  foir  en  fe  couchant ,  un  ou  deux 
gros  de  cafte  cuite  dans  du  pain  à 
chanter  :  on  fera  aufli  ufage  ,  avec 
fuccès  ,  du  petit  lait ,  des  eaux  de 
veau  &  de  poulet  y  6c  plus  utilement 
encore  du  bain  froid. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  la  troifième  Ion-* 
gue  y  la  quatrième  brève  ,  &  la 
cinquième  encore  au  (ingulier  y  mais 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel* 

CONSTIPÉ ,  ÉE  ;  adjefibif  &  parti- 
cipe-paflif.  f^oyq[  Constiper. 

CONSTIPER  i  verbe  adkif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ^  lequel  fe  con« 
juguecommeCHANTEa.^/vtfm  adj^ 
tringere.  Reflètrer  le  ventre  ,  de 
manière  qu'on  ne  peut  aller  libre- 
ment à  la  felle.  Le  mouvement  des 
voitures  &  celui  du  cheval  conjlipent 
bien  des  perfonnes 

La  première  fyllabe  eft  moytn^ 
ne ,  la  féconde  brève  ,  la  troiuème 
longue  ou  brève ,  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verbe  y  avec  la 
conjugaifon  &  la  quantité  profodi- 
que  des  autres  temps. 

CONSTITUANT,  ANTE;  adjeaif. 
Conjiicuens.  Celui  qui  conftitue.  It 
ie  dit  particulièrement  dans  les  ac- 
tes où  l'on  conftitue  Procureur.  Et 
•  entend  la  dame  conjlituante  qu'il 
pourra  y  en  vertu  de  la  préfente  procu'^, 

ration 

On  dit  en  termes  de  phyfiqae  i 
les  parties  conftituantes  d  un  corps  ; 
pour  dire ,  les  parties  qui  compo^ 
fent  un  corps.  La  diffolution  despar^ 
iies  conftituantes  de  t acide  nitreux. 

CONSTITUÉ ,  ÉE  j  adjedif  &  par-^' 
ticipe  paffif.  Foye:^  Constituer. 
On  dit  d  une  perfonne  ,  KS^elle 
eft  bien  ou  mal  conftituée  ;  pour  dire, 
qu'elle  eft  de  bonne  ou  de  mauvaife 
compléxioo. 

Ttt  i) 
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CONSTITUER  j  verbe  aûif  dé  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  chancer.  Confii- 
tu€f€.roxmcr  un  tout.  11  fe  dk  de 
plusieurs  chofes  réunies  pour  com- 
pofer  un  tout  dont  elles  font  les 
partiel.  Ce  n'cjlpas  un  concours  for-- 
tuit  d'atomes  qui  peut  conflituer  l*a- 
nimaL 
Constituer  »  fignifie  aufll  mettre  , 
établir.  //  vient  (têtre  conjlicue  en 
dignité» 

On  dit ,  que  Ion  confiitue  une 
perfonne  en  frais  ,  en  dépenfe  ;  pour 
dire ,  qu'on  lui  occadonne  des  frais, 
de  la  dépenfe.  //  ne  falloit  pas  le 
confiituer  en  frais. 
Constituer  ,  fignifie  encore  dans  le 
ftyle  didaâique ,  faire  confifter  en,*. 
On  ne  doit  pas  conjlituer  la  félicité 
dans  les  faveurs  de  la  fortune. 

Ce  verbe  a  plufieurs  acceptions 
en  Jurifprudence  :  aind , 
Constituer  une  rente  ,  une  pen- 
sion y  (ignifie  créer  ,  établir  une 
rente  y  une  penfion. 

On  dit  auffi  ,  conflituer  une  dot  i 
^ur  dire ,  établir  une  dot.  Et  conf- 
lituer une  certaine  fomme  ^  un  certain 
héritage  en  dot  ;  pour  dire  ,  affigner 
une  dot  fur  une  certaine  fomme , 
un  certain  héricage« 

On  dit  encore,  conjlituer  une  Jer^ 
i^tude  fur  un  héritage  ;  pour  dire  » 
impofer  une  fervitude  lui  un  hé- 
ritage. 
Constituer  Procureur  ,  fîgnifie 
en  parlant  de  procès ,  déclarer  par 
'  un  exploit  qu'un  tel  Procureur  oc- 
cupera dans  Tinftance. 

On  dit  auffi  ,en  parlant  d'aflàirés, 
€onfiituer  quelqu'un  pour  fon  Procu- 
>   reur;  pour  dire ,  lui  donner  pouvoir 
d'agir. 

On  dit  encore ,  conflituer  quel^ 
qu'un  prifonnier;  pour  dire  Tempri- 
Ibnner,  //  fut  confiitue  prifonnier. 
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La  première  fyllabe  e(t  fno^eD«^ 
ne  j  les  deux  fuivantes  brèves  , 
&  la  dernière  longue  ou  brève» 
comme  nous  l'expliquons  au  mot 
Verbe,  avec  la  conjugaifon  &  la 
quantité  perfodique  des  autres 
temps. 

Obfervez  néaiiifaoins  que  Ve  fé- 
minin^qui  termine  les  trois  perfon- 
hes  du  hngulier  du  préfent  de  l'in- 
dicatif, &  celles  qui  leur  reifem* 
blent,s'ûnit  à  la  pénultième  fyllabe, 
&  la  rend  longue. 
CONSTITUT  j  fubftantif  mafcnlin. 
Conjlitutum.  Terme  de  Juri/pru- 
dence.  Il  fe  dit  d'une  ckafe  par  la- 
quelle celui  qui  jouit  d'un  meuble 
ou  d'un  immeuble ,  reconnoit  que 
c'eft  fans  aucun  droit  de  propriété. 

On  fait  ufage  de  cette  claufe 
dans  la  donation  ou  dans  la  vente 
de  ce  qui  eft  donné  ou  vendu ,  avec 
réferve  d'ufufruit  au  profit  du  do* 
nateur  ou  du  vendeur. 

Cette  claufe  n'eft  pas  valable  re& 
lativement  à  des  meubles  donnés 
ou  vendus ,  à  moins  que  le  contrat 
ne  les  fpécifie  y  ou  qu'il  n'y  ait  un 
état  de  ces  mêmes  meubles  annexé 
à  la  minute  de  l'aâe. 

La  claufe  de  conftitnt  inférée 
dans  un  contrat  de  conftirution  de 
rente ,  par  lequel  le  débiteur  obli- 
ge ou  certains  biens ,  ou  tous  Tes 
rends  ,  dont  il  déclare  le  délai- 
fit  jafqu'à  la  concurrence  du  ca- 
pital de  la  rente  »  pour  ne  pics 
*  en  jouir  qu'à  titre  denmple  confti- 
tut  ou  précaire  y  ne  produit  pas  plus 
d'effet  que  l'hypothèque ,  &  n'em- 
pêche, pas  les  autres  créanciers  i\i 
débiteur  de  la  rente  ,  de  fe  ponr- 
voir  far  ces  mêmes  biens  »  les  faire 
décréter-»  &c.  &  même  quand  on 
ajouteroit  à  la  claufe  de  conftirar  ou 
précaire  ,  la  défenfe  d'aliéner ,  le 
créancier  feroit  obligé  de  diiciuer 
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les  attires  biens  du  débiteur ,  ex- 
cepté  dans  la  Coutume  de  Paris  y 
où  le  créancier  hypothécaire  eft  for- 
mellement difpenfé  de  faire  aucune 
difcuffion. 

CONSTITUTIF ,  IVE  i  adjedif.  Ce 
qui  conftitue    etTentiellement  une 
chofe.  //  n'a  aucun  titre  conjiitutif 
de  propriété. 

CONSTITUTION;  fubftantif  fémi- 
nin.  Compojîtio.  Compofition.  La 
chair  &  les  os  entrent  dans  la  conjli- 
tution  de  l'animaL 

Constitution,  fe  dit  auflî  de.  Tor- 
dre ,  de  la  difpoficion ,  de  Tarran- 
gement.  La  çonjlitution  des  parties 
de  l'animal. 

Constitution  du  monde  ,  fe  dit  en 
philofophie  y  de  Tordre ,  de  1^  fi- 
tuarion  des  parties  du  monde  entre 
elles. 

Constitution  ,  fe  dit  encore  du  tem- 
pérament j  de  la  complcxion  du 
corps  humaiuf  Cette  dame  ejl  d^une 
bonne  conftirunon. 

Constitution  de  dot  ,  fe  dit  en 
termes  de  Jurifprudence ,  d'un  aâe 
qui  établit  ce  que  les  futurs  époux 
apportent  en  dot.  Dans  les  pays 
coutumiers  où  il  n'y  a  point  de  para- 
phcrnanx  ,  tout  ce  qu'une  femme 
apporte  en  mariage ,  rorme  fa  dot  ; 
mais  dans  les  pays  de  droit  écrit , 
jl  n'y  a  de  biens  dotaux  que  ceux 
lui  font  nommément  conftitués  en 
ot  \  les  autres  font  réputés  para- 
phe rnaux. 
Constitution  ,  fe  dit  auflî  de  Téta- 
blifTement  de  la  création  d'une 
rente  ,  d'une  penfion.  //  vient  de 
paffir  un  contrat  de  çonjlitution* 
Constitution  ,  fe  dit  encore  de  la 
rente  même.  //  a  dix  mille  francs  de 
revenus  en  conjiirutions. 

On  appelle  ,  prêt  à  çonjlitution , 
un  prêt  d'argent ,  dont  )e  principal 
eft  aliéné ,  &  pour  lequel  le  dcoi- 


CON  Î17 

teur  conftime  fur  lui  une  rente  au 
profit  du  prêteur. 

Constitution  de  Procureur  j  fe 
dit  de  la  claufe  d'un  exploit  ou  de 
Taâe  ,  par  lequel  on  déclare  qu'un 
tel  Procureur  occupera  dans  une 
inftance. 

Constitution  ,  fignlfie  auflî  Loi , 
Ordonnance  ,  Règlement  ,  qui  fe 
fait  par  autorité  du  Prince  ou  des 
Supérieurs. 

On  diftingue  les  conjlitutions  en 
civiles  &  eccléflaftiques  :  les  civiles 
font  tout  ce  qu'il  plaît  au  Prince 
d'ordonner  pour  le  gouvernement 
de  i^s  Etats  :  les  eccléfialliques  font 
les  ordonnances  des  Conciles  ,  les 
décrets  des  Papes  &  même  des  Eve- 
ques  ,  &  les  Sentences  des  Pères. 

Constitution  ,  fe  dit  relativement 
à  l'Empire  d'Allemagne ,  en  deux 
acceptions  différentes  :  fous  Tune 
on  comprend  les  Loix  générales 
qui  fervent  de  règle  à  tout  TEm- 
pire  >  &  que  Melchior  Haiminsfeld 
Goldaft  a  recueillies  fous  le  titre 
de  Colleclio  Conjlitutionum  Imperia^ 
liumXJzwxit  concerne  Tétat  du  Gou- 
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vernement  du  Corps  Germanique. 
La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne y  les  autres  brèves  au  fingu- 
lier  ;  mais  la  dernière  eft  longue 
au  pluriel.* 

CONSTITUTIONNAIRE  ;  fubftan- 
tif  mafculin.  C'eft  le  nom  par  le- 
quel on  défigne  ceux  qui  ont  accepté 
la  Bulle  Unigenitus. 

CONSTRICTEUR  j  fubftantif  maf- 
culin ,  &  terme  d'Anatomie,  qui  fe 
dit  de  diftérens  mufcles  ,  dont  l'ac- 
tion eft  de  reflerrer  quelque  partie. 
Tels  font  les  conftriâeurs  du  va- 
gin ,  de  la  veflie,  des  paupières ,  du 
pharinx  ,  6k. 

CONSTRICTION  j  fubftantif  fémi- 
nin. Conjlriciion  Terme  de  pbyfique, 
par  lequel  on  exprime  le  reifetre^ 
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meiit  des  parties  d'un  corps.  La 
condenfation  ejl  une  fuite  de  la  conf" 
triclion  des  parties* 

CONSTRINGENT  ,  ENTE  ;  adjec- 
tif.  Qui  relTerre.  //  doit  énur  les 
alimerts  Conjiringens. 

Les  trois  fylUbes  font  moyennes 

'  aU  fingulier  mafcuUn  ;  mais  la  troi- 
fième  eft  longue  au  pluriel  &  au  fé- 
minin qui  a  une  quatrième  fyllabe 
très-brève. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas  une 
conflringente  plante  ^tnzis  une  plante 
conjlringente, 

CONSTRUCTION  j  fubftantif  fé- 
minin. Conjiruàio.  Difpofirion ,  ar- 
rangement des  parties  d'un  bâti- 
ment. //  eft  chargé  de  la  con/lru3ion 
de  cet  édifice. 

Construction,  fe  dit  en  termes  de 
Marine  ,  de  larr  de  bacir  des  vaif- 
feaux.  On  peut  confulter  ce  qu'ont 
écrit  à  ce  lujet  MM.  Bouguer  & 
Duhamel,  de  l'Académie  des  Scien- 
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Construction  ,  fe  dit  en  termes  de 
Géométrie  ,  de  la  figure  qu'on  tra- 
c2 ,  des  lignes  qu'on  tire ,  &  en  gé- 
néral des  opérations  qu'il  faut  faire 
pour  refondre  un  problème^ 

La  condruftion  d'une  équation, 
jôft  la  méthode  d'en  trouver  les  ra- 
cines par  des^  opérations  faites  avec 
la  règle  &c  le  compas  ,  ou  en  gé- 
néral par  la  defcriptionde  quelque 
courbe. 

Construction  ,  fe  dit  dans  le  iens 
figuré^  delà  difpoHtion  &  de  Tar- 
rangemest  des  parties  d'un  ouvrage 
d'elprit.  La  conftru3ion  de  cette  Tra- 
gédie neft  pas  régulière. 

Constructioîï  ,  fe  dit  auffi  figuré- 
ment,&  en  tetmesde  Grammaire, 
de  l'arrangement  des  mots  fuivant 
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les  règles  &  Tulàge  de  la  kngae. 

On  dit  qu'une  confiruàion  eft^vi- 
cieufe  ,  quand  l'arrangement  des 
mots  n'e(r  pas  conforme  aux  règles 
&  à  Tufage  \  c^Lune  conftruSion  efi 
grecque  ou  latine ,  quand  les  mors 
ibnt  artangés  fek>n  l'ufage ,  k  tout 
8c  le  génie  de  la  langue  grecque  oa 
de  la  Tangue  latine  }  qaune  conflruc" 
tion  eft  pleine  ,  quand  on  exprime 
tous  les  mots  dont  les  rapports  fuc« 
ceâifs  forment  le  fens  que  Ton  veut 
énoncer  ;  &  c^elle  eft  elliptique , 
quand  quelqu'un  de  ces  mors  eft 
fous  entendu. 

On  dit  auffi  ,  qu'ioi^  confiruSioa 
eft  louche  ,  quand  les  mets  (ont  dif- 
pofés  de  manière  qu'ils  pai(»fl*ctic 
d'abord  fe  rapporter  à  ce  qui  pré- 
cède ,  randis  qu'ils  fe  rapportent 
•  réellement  i  re  qui  fuit.  Foy.  Ar- 
rangement. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  &  les  autres  brèves  au  fm^i^ 
lier  ;  mais  la  dernière  eft  longue 
au  pluriel. 
CONSTRUIRE  ;  veibe  aâif  de  h 
quatrième  conjugaà£bn  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  SÉDumE«  Conf- 
truere.  Bâtir ,  faire  un  édifice.  //  tf 
conftmit  cette  Eglife^  ce  Palais. 

On  dit  auffi  ,  <onftruire  un  vaîf 
feau ,  une  frégate  ;  dcc 
Construire  ,  fe  dit  dans  le  fens  fi- 
guré, en  parlant  d'un  oavîi^t  d'ef- 
prit ,  &  (ignifîe  en  difpofer ,  en  ar- 
ranger toutes  les  parties.  //  confiruit 
bien  une  pièce  dramatique. 
Construire  ,  fe  dit  encore  figuré- 
ment,  &en  termes  de  Grammaire, 
&  Hgnifie  difpofer  des  mots  feloa 
les  règles  &  l'ufage  de  la  langue.  U 
conftruit  malfesphrafes. 

La  première  ^llabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue,  &  4a  croifième 
très-brève. 

Foye^  au  mot  V«rbe  ,  les  règles 
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poarh  conjagaifoi^fl^  i&  quantité 
profodiqae  des  autres  temps. 

CONSTRUIT ,  ITE  j  adjeékif  &  par- 
ticipe paffif.    f^oye\  Construire. 

CONSl/ALES  j  adjeftiF  féminin  plu- 
riel ^  &  terme  de  Myclloiogîe ,  par 
lequel  on  exprime  les  fèces  que  cé- 
lébrèrent autrefois  les  Romains , 
en  l'honneur  du  Dieu  Confus ,  au- 
iremenc  Neptune  ^  lefquelles  diifé- 
roient  d'aucrés  fcces  infticuées  en 
l'honneur  du  même  Dieu ,  &  ap- 
pelées Ntptunales.  On  y  faifoit  une 
fuperbe  cavalcade  ^  parce  que  Nep- 
tune DafTotc  pour  avoir  donné  le 
cheval  aux  hommes.  Les  chevaux 
&  les  ânes  étoient  difpenfés  du  tra- 
vail pendant  la  cérémonie  de  la 
ière ,  &  on  les  couronnoit  de  fleurs. 
.  Ce  fut  durant  la  célébration  des 
confuales,  que  les  Sabines  furent 
enlevées-fous  le  règne  de  Romulus. 

CONSUBSTANTlALlTÉi  fubftantif 
féminin^  Confubjianrialitas.  Terme 

,  de  Théologie ,  qui  fignifie  unité  & 
identité  de  fubftance.  Laconfubfian- 
tialieé  du  Pire  avec  le  Fils  efi  un 
article  de  foi. 

CONSUBSTANTIATEURS  \  (les  ) 
Les  Théologiens  catholiques  ont 
ainfi  défiené  les  Luthériens  qui  fou- 

,   tiennent  la  confubftanti ation. 

CONSUflSTANTI  ATION  ifubftant. 

'  fémin.  Terme  par  lequel  les  Luthé- 
riens expriment  leur  doârine  fur 
la  préfence  réelle  de  Jesus-Christ 
dans  TEuchariftie*  Ils  croient  qu'a- 

>  près  la  confécrarion  le  corps  &  le 
fang  de  Jesus-Christ  font  réelle- 
ment préfens  avec  la  fubftance<ln 
pain  ,  fans  que  celle-ci  foit  dé- 
truite. 

CONSUflSTANTlEL ,  ELLE  ;  ad- 
jedlif.  Confubflantialis.  Terme  de 
Théologie  ufité  en  parlant  des  per- 
fonnes  de  la  Trinité,  pour  expri- 
mer qu elles  nont  qu'une  feule  & 
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même  fubftance.  Ce  mot  fut  adwté 
par  les  Pères  du  Concile  de  Nicée  » 
pour  exprimer  la  doârine  de  TE- 
glife  fur  la  nature  du  Verbe  Divin^ 
&  fe  précautionner  contre  les  fïir- 
prifes  ic  les  erreurs  àts  Ariens ,  qui 
avouoienr  que  le  Fils  étoit  véirita* 
blement  Dieu  ;  mais  en  niant  qu'il 
fût  une  même  fubftance  avec  le 
Père. 

CONSUBSTANTlELLEMENTi  ad- 
verbe. Confubjlantialiter.  Terme  de 
de  Théologie*  Avec  unité  &  iden- 
tité de  fubAance.  Le  Père  efi  em^ 
fuhftantiellement  uni  avec  It  VeHe. 

CONSUEGRE  ;  nom  propre  d'une 
ville  d'Efpâgne ,  dans  la  Caftille 
Neuve  \  vers  les  fources  de  la  Gua« 
diana ,  à  dix  lieues  de  Tolède. 

CONSUIVIR;  vieux  verbe  qui  iîgn:- 
fioit  autrefois  attendre. 

CONSUL  i  fubftantif  mafculin.Co/z- 
fuL  L'un  des  deux  Magiftrats  qui 
avoient  la  principale  autorité  chez 
les  Romains,  &  dont  les  fondions 
ne  duroient  qu'un  an* 

Les  Confias  furent  établis  Tan 
245  de  la  fondation  de  Ronîe^ 
après  l'abolition  de  la  Royauté  ^  ic 
l'expulfion  de  Tarquin  le  Superbe. 
Z.  Junius  Brutus  »  &  Lk  Tarquinius 
Collatinus  mari  de  Lucrèce ,  furent 
les  premiers  honorés  de  cette  di- 
gnité ,  fans  qu'aucun  des  deux  finît 
Ion  année  :  le  peuple  calla  Collati- 
nus :  &  Brutus  3  &  Aronce  fil^  de 
Tarquin ,  s'entretuèrent  à  coups  de 
lances. 

Le  pouvoir  des  Confuls  fut  ori- 
ginairement trèS'Confidérable  :  ils 
faifoienr  la  levée  à^s  troupes  qu'ils 
dévoient  mener  à  la  guerre  \  ifs 
commandoient  les  Armées  de  terre 
ou  de  mer;  ils  difpofoient  des  al- 
liés y  ils  avoient  dans  les  Provinces 
toute  la  puiftance  de  la  Républi* 
que  y  ils  donnoienc  la  paix  aux  peur 
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pies  vainctis ,  leur  en  impbfoient  les 

.  conditions  ,  ou  les  renvoyoienc  au 
Sénat. 

Ces  Magiftrats  j  ugèrent  auffi  d'a- 
bord les  caufes  criminelles,  comme 
faifoient  les  Rois  précédemment  ^ 
&  ce  fut  en  conféquence  de  cette 
autorité  j  que  le  Conful  Brutus  fie 
mourir  fes  enfans ,  &  tous  ceux  qui 
avoient  conjuré  pour  les  Tarquins. 
Ce  pouvoir  étoit  exorbitant.  Les 
.Confuls  ayant  déjà  la  puilTance  mi- 
litaire ,  ils  en  portoient  l'exercice 

.  nicme  dans  les  affaires  de  la  Ville  ; 
ic  leurs  procédés  dépouillés  des 
formes  de  la  Juftice ,  écoient  des 
avions  violentes»  plutôt  que  des 

.    jugemens. 

Cela  fit  faire  la  loi  Valcriennc , 

.  qui  permit  d'appeler  au  peuple  de 
toutes  les  Ordonnances  des  Confuls 
qui  mettoient  en  péril  la  vie  d'un 
Citoyen.  Les  Confuls  ne  purent 
plus  prononcer  une  peine  capitale 

.  contre  un  Cicpyen  romain,  que  par 
la  volonté  du  peuple. 

On  voit  dans  la  première  conju- 
ration pour  le  retour  Aqs  Tarquins , 
que  le  Conful  3rutus  juge  les  cou- 
pables \  dans  la  féconde,  on  aflTem- 
pie  le  Sénat  &  les  Comices  pour  ju- 

Au  refte ,  qqand  Tannée  d'admi- 
niftration  de  ces  Magiftrats  étoit 

.  finie  j  oi  poqvoit  les  açcufer  devtint 
le  peuple  j  &  leur  faire  rendre  comp- 
te de  leurs  aâions. 

Les  marques  de  leur,  dignité 
éioient  4  peu  près  tes  mêmes  que 
celles  des  Rois.  Ils  étoieiit  précé- 
dés de  dou^  Liseurs  ,  qui ,  mar- 
chant un  à  un  fur  une  même  ligne , 
portoient  de$  faifceaux  avec  des  ha- 

.  ches.  D'abord  ijs  eurent  tous  deux 
en  même  temps  le  droit  de  faire 

.    porter  ces  faifceaux   devant  eux  ^ 

.  j^ai?  biçpçQi:  m  fi^  ynç  loi  <jui  ne 
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leur  perinet^it  d'en  jouir,  qu'alter- 
nativement pendant  un  mois  \  de- 
forte  que  quand  l'un  des  Confuls 
faifoit  porter  les  faifceaux  confu- 
laires  devant  lui ,  l'autre  fe  faifoit 
fuivre  d'tfn  Acccnfe  &  de  douze  Lie* 
teurs ,  qui  portoient  feulement  des 
verges  &  des  baguettes.  Outre  les 
Liâeurs ,  les  Confuls  avoient  en^ 
core  pour  marque  de  leur  dignité^  la 
robe  prétexte ,  un  bâton  d'ivoiie,  & 
le  droit  de  fe  fervir  de  la  cbaiie  eu- 
rule  divoire.  Quand  on  érablic  les 
Tribuns  du  peuple  ,  '\z  puiilânce 
àt%  Confuls  fut  diminuce  \  mais  ils 
ne  perdirent  rien  de  toutes  ces  mar- 
ques d'honneur  \  &  fous  les  Empe- 
reurs, lorfqueie  pouvoir  confuuuie 
fut  plus  borné  ,  l'extérieur  en  fiit 
encore  plus  faftueux.  Ils  portèrent 
la  robe  peinte^  du  laurier  clans  leurs 
faifceaux,  &  l'on  y  remit  les  haches 
qui  en  avoient  été  otées. 

Augufte  voulant  afloiblir  le  poa« 
voir  de  cette  éroinente  dignité» 
fans  la  dépouiller  de  fes  droirs,  en 
abrégea  la  durée.  Communément 
un  ne  la  donna  plus  que  pour  quel- 
ques mois ,  &  cela  fous  le  prétexte 
ipécieux  d'honorer  un  plus  grand 
nombre  de  familles ,  de  multiplier 
les  xécompenfes  dues  au  mérite, 
d'avoir  aflfez  d'hommes  con/uJaires 

f^our  envoyer  chaque  année  dans 
es  Provinces  ,  de  nouveaux  pro^ 
Confuls  ,  &  de  nouveaux  Affef- 
feurs ,  &ç>  Il  étoit  rare  que  l'Em- 
pereur même  exerçât  le  Confulat 
pendant  une  année  entière.  Par  ce 
npuvel  arrangement ,  quoique  les 
drçit^  du  Cotuubt  fuflent .toujours 
cenfés  fubfifter ,  perfonne  n*avoit  le 
remps  de  les  faire  valoir.  L'abus  alb 
fi  loin ,  que  fous  Commode  on  vit 
dans  une  année  vingt- cinq  Con- 
fuls. Ceux  qui  entroient  en  exercice 
amnois  de  Janvier  ,  étoient  appe- 
lés 


CON 

lés  Confuls  ordinaires  :  Iqvlt^  noms 
fervoient  â  caraâénfer  les  années , 
fur  tout  dans  les  Provinces  :  car  le 
nom  des  autres  ne  fervoit  de  date 
qu'à  Rome ,  &  tout  au  plus  qu'en 
Italie.  On  appeHoit  ceux  -  ci  Con- 
fuls fubrogés.  Ce  Confulat ,  quoi- 
qu'un peu  moins  honorable  que  le 
Confulat  ordinaire ,  ne  laifToit  pas 
d'être  un  objet  d'ambition.  Les  pre- 
miers de  l'Empire  ne  le  croyoient 
point  au'defibus  deux.  Il  donnoità 
ceux  qui  l'avoient  exercé ,.  le  même 
rang ,  les  mêmes  diftindions  ,  le 
même  droit  aux  gouvernemens  que 
le  Confulat  ordinaire.    Lorfqu'un 
Romain  »    après  avoir  été  Conful 
fubrogé  ,    devenoit  Conful  ordi- 
naire ,  il  prenoit  le  titre  de  Conful 
pour  la  féconde  fois.  Les  chofes 
relièrent  dans  cet  état  pour  la  di- 
gnité Confulaire ,  jufqu'à  Diocté- 
tien ,  qui  ayant  changé  la  forme  du 
Gouvernement,  &  jugeantque  cette 
dignité  dénuée  infenfîblement  de  fa 
puiffance ,  ne  devoit  plus  faire  om- 
brage aux  Empereurs  j   ne  trouva 
point  d'inconvénient  à  la  laifTer  re- 
oevenir  annuelle.   Audi  depuis  ce 
temps  ne  trouve-t-on  que  peu  ou 
pointf  de  Confuls  fubrogés.  A  Rome 
il  y  avoir  des  faftes  où  les  Confuls 
fubrogés  étoient  infcrits  i  la  fuite 
de^  Confuls  ordinaires  :  mais  ces 
faftes  ne  font  point  venus  jufqu'a 
nous. 

La ,  dignité  de  Conful  fut  enfin 
abolie  l'an  541  de  l'ère  chrétienne, 
par  l'Empereur  Juftinien ,  qui  s'at- 
tira par  la  la  haine  publique  ^  tant 
cet  antique  fimulacre  étoit  encore 
cher  &  refpeûé.  FI.  Bafilius ,  Con- 
ful fans  Collègue,  fut  le  dernier  qui 
porta  ce  titre. 

Lors  des  beaux  jours  de  la  Répu- 
blique ,  1  cleûion  des  Confuls  fe 
f;û(oit  dans  le  Champ  de  Mars^  &  le 
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peuple  accompagnoit  jafques  chez 
eux ,  ceux  qui  étoient  défignés  pour 
remplir  cette  Magiftrature.  La  dé- 
fignation  fe  faifoit  ordinairement  à 
la  fin  de  Juillet ,  &  les  fondions  ne 
commençoient  qu'au  premier  de 
Janvier.  Le  défigné  devoit  être  ex- 
clus fi  Ton  prouvoit  que  fa  défigna- 
tion  fût  une  fuite  de  la  brigue,  des 
largefles ,  &c.  mais  il  s'en  fallut  de 
beaucoup  que  ce  fage  Règlement 
s'exécutât  à  la  rigueur. 

Consul  ,  fe  dit  auffi  d'un  Officier 
envoyé  par  un  Souverain  en  divers 
ports  j  échelles  &  autres  lieux  de 
commerce ,  pour  juger  des  affaires 

.    de  négoce  entre  ceux  de  fa  nation , 

Les  Confuls  François  àoivtni^tv^ 
munis  d'une  commifiion  du  Roi , 
être  âgés  de  trente  ans,  &  avoir 
pf  été  ferment ,  avant  de  faire  au- 
cune fonâion.  L'Ordonnance  de  la 
Marine  règle  leurs  droits  ic  leurs 

Erérogatives  :  ils  jugent  .avec  les 
>éputés  de  la  nation  ,  tant  en  ma- 
tière criminelle  ,  que  civile  ,  les 
conteftations  qni  s'élèvent  entre  les 
François.' 

Si  les  Jugemens  rendus  en  ma- 
tière criminelle ,  par  le  Conful ,  & 
quatre  notables  de  la  nation ,  ne 
prononcent  point  de  peines  affliâi- 
ves ,  ils  font  exécutoires  fans  appel  : 
mais  s'ils  prononcent  quelque  peine 
afflidive ,  le  procès  doit  être  ren- 
voyé en  France  avec  l'accufé ,  par 
les  Officiers  de  l'Amirauté  du  pre- 
mier port,  où  le  vaiffeau  fera  dé- 
charge. 

En  matière  civile ,  les  Jugemen» 
des  Confuls  François  s'exécutent 
par  provifion ,  en  donnant  caution  ; 
&  ils  font  fufceptibles  d  appella- 
tions qui  fe  relèvent  j  favoir ,  celles 
des  Jugemens  rendus  par  les  Con- 
fuls établis,  tant  aux  échelles  du 
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Levant,  qu'aux  côtés  d'Afrique  & 
de  Barbarie ,  au  Parlement  d  Aik  y 
&  celles  des  autres  Confuls^au  Par- 
lement le  plus  proche  duConfular, 
où  les  Sentences  fe  font  rendues. 

Les  Confuls  peuvent  commettre 
si  l'exercice  de  la  Chancellerie  de 
leur  Confulat  ,  telles  perfonnes 
qu'ils  veulent  choifir  \  &  les  fonc- 
cions  de  ces  Chanceliers  répondent 
à  celles  de  nos  GiefHers ,  &  à. celles 
des  Notaires  \  ainii  quand  un  Fran- 
çois veiu  faire  un  Teftament ,  ou 
pafler  d'autres  actes  dans  un  pays 
étranger ,  où  il.  y  a  un  Confulde  la 
cation  Françoife ,  c'ell  au  Conful 
ou  au  Chancelier  du.Confulat  qu'il 
doit  s'adrefler.  11  y  auroit,  non-feu- 
lement nullité,  mais.défobéidance, 
de  s'adreffer  à  tous  autres  :  il  y  a 
fur  cela  une  Ordonnance  du  4  Jan- 
vier 1713,,  dans Jes  Archives.de  la 
Marine. 

Les  Co/2/tf/j  peuvei^t  auflî  com- 
mettre telles  perfonnes  qu'ils  ju- 
gent à  propos  de  choisir  pour  l'exé- 
cution de  leurs  Jugemens,  &  des 
autres  AiSkes  de  Jufticô  \  mais  ils 
doivent  faire  prêter  ferment  à. ces 
Commis ,  &  ils  en  font  civilement 
garans  &;  refponfables. 

Quand  les  Confuls  des  échelles 
du  Lev,  nt,  des  cotes  d'Afrique  & 
de  Barbarie , .  ont  des  conteftations 
perfonnelles  avec  des  Ncgocians 
Erançois ,  elles  ne  peuvent  être  ju- 

fces  qu'au  .Siège  de  l'Amirauté  de 
darfeille. 
Les  aâes .  expédiés  dans  les  pays 
étrangers  où  il  y  a  des  Confuls ,  ne 
font  aueutse  foi  en  France  ,  s'ils  ne 
font  pas  légalifés  par  ces  Confuls. 
Les.  Sentences  rendues  par  les 
GonfuU  François,  emportent  hy- 
pothèque fuc  les  biens  iîtués  en 
France. 

hts.ConfuU  des. échelles  diiLe- 


CON 

vant ,  de  Candie  ,  de  la  Morée  >,  de 
Barbarie  ,  &c.  percevoient  autre- 
fois, &  à  leur  profit,  fur  les  mar- 
chandifes  dont  les  bâtimens  Fran- 
çois étoient  chargés ,  un  droit  ap- 
pelé de  tonnelage;  mais  .après  .avoir 
abandonné  ce  droit  à  la  Chambre 
du  Commerce  de. Marfeille ,  par  nn 
Arrêt  du  Confeil  du  10  Janvier 
1718,  i  la  charge  de  payer  lesap- 
pointemens  aux  Confuls^  Sa  Ma- 
jeAé  par  autre  Arrêcidu  Confeil  du 
24  Avril  1720  ,  a  ordonné  que  les 
droits  des  Confuls  feroienr  perçusà 
fon  profit ,  &  s'eft  chargée  au  paye- 
ment des  appointemens  des. Con- 
ful», doiit.les  droits  venoient  d'être 
éteints  &  fupprimés  par  un  autre 
Arrêt  du  Conleil  du  21.  du  même- 
mois  d'Avril  1720. 

Enfin  ,  par  un  autre  Arrêt  du 

.  .Confeil  du  2j  Septembre  1721  ,  le 
Roi  a  charge. la  Chambre  du  Com- 
merce de  Marfeille^  de  percevoir 
les  droits  de.Cottimo  8c  de, Confulat 
fur  les  marchandifes  qui  viennent 
du  Levant ,  de  payer  les  appoinre- 
mens  des  Confuls ,  &  les  uepenfes 

.  extraordinaires  des.  Confulats  de 
Smirne  ,  de  Tripoli ,  du  Caire , 
d' Alep  ,  de  Seyde  ,  de  la  Morée , 
de  la  Crimée ,  des  Dardanelles  & 
d'Andrinople.- 

La  Chambre  dû  Commerce  de 
Marfeille  ne  paye  rien  aux  Confuls 
de  Negrepont,  la  Cavalle,  Rhodes, 
Metehn,  Chio  ,  Milet  ,.Tine  & 
Méconi.'  Mais  le  Roi  a  attribué  des 
droits  à  ces  Confuls,  par  une.Or- 
donnancedu .27  Mai  1753, 

Enfin , ,  la  Chambre  de  Marfeille 
ne  paye  rien  aux  Confuls  d'Italie , 
d'Efpagne  &.de  Portugal.  Ces  Con- 
fuls perçofvent  des  droits  de  com- 
merce qui  leur  tiennent  lieu  d'ap- 
pointemens. 

Consuls,  fe  die  encore  à  Paris  »  A 
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en  Toixante  -  fepr  autres  villes  du 
Koyaume  ^  de  certains  Juges  pris  du 
nombre  des  Marchands  &  Négo- 
cians  ,  pour  juger  promptement 
les  différents  qui  furviennent  en- 
tre Marchands  <k  Négocians  ,  pour 
les  affaires  qui  ont  rapport  au  com- 
•merce. 

On  appelle  auflî  Confuls ,  le  Tri- 
bunal même,  ou  la  Juridiction  des 
Confuls ,  &  quelquefois  encore  j  le 
lieu  où  ils  Tiennent  leurs  féances. 

Ce  qui  a  dot^né  lieu  à  1  ctablifle- 
ment  des  Confuls ,  a  été  que  Char- 
les IX  affiftam  en  la  Grand'Cham- 
bre  du  Parlement ,  au  Jugement 
d*un  procès  entre  deux  Marchands 
que  Ton  renvoya  fans  dépens ,  après 
s  erre  prefque  ruinés  à  la  pourluite 
de  ce  procès  j  ce  Prince  rut  fi  tou- 
che de  cet  inconvénient  par  rapport 
au  commerce,  qn'il  rélolut  d'éta- 
blir des  Tribunaux  dans  toutes  les 
principales  villes  ,  où  les  contefta- 
tions  entre  Marchands  fe  videroient 
fans  frais  ,  ce  qui  fut  exécuté. 

Le  premier  Cenful  porte  le  titre 
de  Juge  :  fes  fondions ,  ainfi  que 
celles  des  autres  Confuls»  ne  durent 
qu'un  an. 

Quatre  qualités  font  néceffaires 
pour  erre  Juge  &  Conful  i  Pa- 
ris ,  &c  dans  plufieurs  autres 
villes  ;  il  faut  être  aûuellement 
Marchand ,  ou  l'avoir  été,  être  na- 
tif &  originaire  du  Royaume ,  erre 
demeurant  dans  la  Ville  où  fe  tient 
la  Juridiétion. 

Le  Juge-Conful doitSLVoiT  au  moins 
quarante  ans  ,  &  les  autres  Confuls 
vingt  fept  ans ,  à  peine  de  nullité  de 
leur  éleûion. 

On  choifir  le  Juge  dans  le  Collège 
des  nnciens  Confuh  ,  en  fuivant  ce- 
pendant l'ordre  du  tableau.  Ce  Juge 
eft  prefque  toujours  de  l'un  des 
huit   Corps    ou    Communautés  , 
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dont  les  Officiers  font  cleft^urs  de 
droit. 

Les  Confuls  qui  doivent  juger 
avec  lui ,  ne  peuvent  ccre  du  uicme 
commerce  ,  fuivanjt  la  Uéclaration 
du  mois  de  Mars  1718  ,  qui  ordon- 
ne expreffément  que  h  Juge  &  les 
quatre  Confuls  feront  chacun  de 
commerce  différent ,  au  moyen  de- 
quoi  des  cinq  places ,  il  y  en  a  deux 
à  remplir  alternativement  par  des 
Marchands  du  corps  de  la  Pelle- 
terie ,  Orfèvrerie ,,  Bonneterie ,  Li- 
brairie, &  par  des  Marchands  de 
vin  j  les  trois  autres  places  font 
prefque  toujours  remplies  par  la 
Draperie ,  l'Epicerie ,  TApotnicai- 
rerie ,  &  la  Mercerie. 

Les  nouveaux  Juges  &  Confuh 
font  préfentés  par  les  Anciens  pour 
prêter  ferment.  A  Paris ,  ils  le  prê- 
tent en  la  Grand'Chambre  du  Par- 
lement :  ceux  des  autres  Villes  du 
reffort ,  prêtent  le  ferment  au  Bail- 
liage ou  dénéchauffée  du  lieu  où  ils 
font  établis. 

En  cas  de  mort  du  Juee  ou  de 
quelqu'un  des  Confuls  pendant  leur 
année  ,  on  en  élit  un  autre. 

Ceux  qui  font  élus,ne  peuvent  fe 
difpenfer  d'accepter  cette  charge, 
fans  caufe  légitime ,  &  ils  peuvent 
y  être  contraints ,  de  même  que 
pour  les  autres  charges  publiques. 

Si  quelqu'un  d'eux  eft  obligé  de 
s'abfenter  pour  Içng-temps,  il  doit 
en  avertir  le  Confutat ,  demander 
fon  congé  j  &  il  doit  être  remplacé 
par  un'des  anciens. 

Ils  ne  peuvent  être  deftitués  du 
Confulat  que  pour  caufe  d'infamie, 
ou  pour  d'autres  caufes  graves. 

Les  Confuls  de  Paris  donnent  au- 
dience trois  fois  la  femaine,  de  ma- 
tin &  de  relevée,  &  font  dans  l'u- 
iage  de  ne  point  défemparer  le 
Siège  qu'ils  n'ayent  expédié  toutes 
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les  caufes  qui  fe  préfencent  ;  telle- 
ment  qu'il  leur  arrive  fouvent  de 
tenir  Taudience  jufqu'à  minuit.  On 
compte  quelquefois  jufqu'à  cin- 
quante-Hx  mille  Sentences  rendues 
aux  Confuls  de  Paris  dans  une  même 
année. 

Il  eft  défendu  aux  Juges  &  Con* 
fuis  de  prendre  aucunes  épices> 
don ,  ni  autre  chofe  des  parties  di- 
redement  ni  indiredement ,  fous 
peine  de  concuflion  :  le  Greffier  a 
feulement  un  fou  pour  chaque  rôle 
Sentences. 

Les  parties  aflignées  doivent  com- 
^  paroître  en  perfonne  i  la  première 
afllgnation ,  pour  être  ouies  par  leur 
bouche ,  (i  elles  n'ont  point  d'ex- 
cufe  légitime  de  maladie  ou  d'ab- 
fence ,  auxquels  cas  elles  doivent 
envoyer  leurs  réponfes  par  éctit  fi- 
gnées  de  leur  main  propre ,  ou  d'un 
de  leurs  parens^voifins  oiumis>ayant 
pourcela.charge&  procuration  fpé- 
ciale  ,dont  il  doit  juftifîer  à  la  pre- 
mière adignation  :  le  tout  fans  au- 
cun miniftère  d'Avocat  ,  ni  de 
Procureur- 

Il  n'y  a  point  de  Procureurs  en 
titre ,  ni  par  commiffion  aux  Con- 
fuis  ;  chacun  y  peut  plaider  fa  cau- 
fe  'y  ceux  qui  ne  peuvent  comparoi- 
tre ,  ou  qui  n'ont  pas  aHez  ae  ca- 
pacité pour  défendre  leurs  droits , 
peuvent  commettre  qui  bon  leur 
îemble  ;  de-U  vient  que  dans  plu- 
fîeurs  Juridiûions  Conlulaires,  il  y 
a  des  Praticiens  verfés  dans  les  af- 
faires de  commerce ,  qui  s'adon- 
nent à  plaider  les  caufes.  Ils  font 
avoués  du  Juge  &  des  Confuls  pour 
ce  miniftère  j  c*eft  pourquoi  on  les 
apjpelle  improprement  Pojiulansy  & 
même  Procureurs  des  Confuls  :  mais 
ils  font  fans  titre ,  &  n'ont  d'autres 
rétribution  que  celle  qui  leur  eft 

donnée  volontairement  par  les  par- 
ties. 
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Si  la  demande  des  parties  n*e(l 
pas  en  état  d'être  jugée  fur  b 
première  affignation  »  les  Confuls 
peuvent  ordonner  que  ceux  qui 
n'ont  pas  comparu  feront  réafli- 
gnés ,  fuivant  l'Arrêt  du  Confeil 
du  14  Décembre  1 66%  y  ufage  qui 
eft  particulier  à  ces  JuridiéHons. 

Quand  les  parties  font  contraires 
en  faits ,  les  Confuls  doivent  leur 
donner  un  délai  préfix  i  la  pre- 
mière comparution,  pour  produire 
leurs  témoms  ,  lefquels  font  ouis 
fommairement  a  l'audience  ,  8c 
fur  leur  déposition  ^  le  ditfereor  eft 
jugé  fur  le  champ  j  fi  faire  fe  peut. 

Les  Confuls  ne  peuvent  accor- 
der qu'un  feul  délai ,  félon  la  dif-* 
tance  des  lieux ,  &  la  qualité  de  la 
matière ,  pour  produire  les  pièces 
6c  témoins. 

Il  eft  d'uf^e  dans  les  Jurididtions 
Confulaires ,  d'admettre  la  preuve 
par  témoins  pour  toutes  fones  de 
fommes  »  même  au-delfus  de  100 
liv  quand  il  n'y  en  aaroit  pas  de 
commencement  de  preuve  par 
écrit;  cette  exception  étant  auio- 
rifée  par  l'Ordonnance  de  1677» 
en  faveur  de  la  bonne  foi  qui  doit 
être  l'ame  du  commerce. 

Les  Confuls  peuvent  juger  au 
nombre  de  trois  \  ib  peuvent  ap- 
peler avec  eux  tel  nombre  de  per* 
fonnes  de  confeil  qu'ils  jugeront  à 
propos ,  fi  la  matière  y  eft  mjète,  & 
qu  ils  en  foient  requis  par  les  par- 
ties. 

Les  matières  de  leur  compétence 
font: 

i^.  Tous  billets  de  change 
faits  entre  Marchands  &.Négo- 
cians ,  dont  ils  doivent  la  valeur. 

2^.  Ils  connoiflènt  entre  toures 
perfonnes  de  Lettres  de  change  ou 
remifes  d'argent  faites  de  place  en 
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place ,  parce  que  c'eft  une  efpèce  de 
trafic  qui  rend  celui  qui  cire  ou  en- 
dofle  une  Lettre  de  change  jufticia- 
ble  des  Confuls. 

Cependant  fi  celui  qui  a'endoflc 
une  Lettre  de  change  ctoit  connu 
notoirement  pour  n'être  point  Mar- 
chand ni  de  qualité  à  Faire  com- 
merce j  &  qu'il  parût  que  Ton  n'a 
)ris  ce  détour  que  pour  avoir  contre 
ui  la  contrainte  par  corp^  \  en  ce 
cas ,  le  Parlement  reçoit  quelque- 
fois  le  débiteur  appelant  comme 
de  Juge  incompétent  des  Sentences 
des  Confuls  ^  ce  qui  dépend  des 
circonftances. 

3°.  Les  Confuls  connoiflent  de 
tous  les  différens  pour  ventes  faites, 
foit  entre  Marchands  de  m.  me  pro- 
fefiion  pour  revendre  en  gros  ou  en 
détail ,  foit  à  àc^  Marchands  de 
quelqu'autre  profefiion  y  artifans  ou 
gens  de  métier ,  afin  de  revendre  ou 
de  travailler  de  leur  pcofeilion ,  com- 
me à  des  Tailleurs  d'habits  >  pour 
des  étoffes  ,  pafiemens  ,  &c  autres 
fournitures  ;  Boulangers  &  Pâtif- 
(îers,  pour  blé  &  farine  y  à  des  Ma- 
çons a  pour  pierres ,  moilon ,  plâ- 
tre ,  chaux,  6*c.  à  des  Charpentiers, 
Menuifiers ,  Charrons ,  Tonneliers 
&  Tourneurs  >  pour  des  bois  \  à  des 
Serruriers  ,  Matéchaux  ,  Taillan- 
«diers ,  Armuriers,  pour  du  fer  j  à 
des  Plombiers  ,  Fonteniers ,  pour 
du  plomb  &  autres  femblables. 

Ces  Marchands  qui  ont  ceffé  de 
faire  commerce ,  ne  laiflent  pas  d'ê- 
tre toujours  judiciables  des  Confuls 
pour  les  négociations  qu'ils  ont  faites 
par  le  paffe. 

Toutes  perfonnes  qui  font  com* 
merce^  c'eft-à-dire ,  qui  achètent 
pour  revendre  ,  deviennent  à  cet 
égard  jufticiables  des  Confuls  , 
quand  même  ce  feroient  des  £c- 
cléfiaftiques  >  ou  autres  privilégiés^ 
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parce  qu'en  commerçant  ,  ils  re- 
noncent à  leur  privilège. 

4^.  Les  femmes,  marchandes  pu- 
bliques de  leur  chef ,  ic  les  veuves 
qui  continuent  le  commerce  de  leurs 
maris  ,  font  aufil  jufticiables  des 
Confuls  y  pour  raifon  de  leur  com<- 
merce. 

Les  héritiers  des  marchands  & 
artifans  qni  ne  font  pas  de  leur  chef 
jufticiables  des  Confuls  ,  ne  font 
pas  tenus  d'y  procéder  comme  hé- 
ritiers j  à  moms  que  ce  ne  fût  en 
reprife  d'une  inftance  qui  y  étoic 
pendante  avec  le  défunt. 

5°.  Les  Co/j/i/j  connoiflent  des 
gages ,  falaires ,  penfions  des  com- 
miilîonnaires ,  faâeurs  ou  fervi- 
teurs  des  marchands  ,  pour  le  fait 
du  négoce  feulement. 

6%  Du  commerce  fait  pendant 
les  foires  tenues  dans  le  lieu  de  leur 
établiflement ,  à  moins  qull  n'y  ait 
dans  le  lieu  un  Juge  confervateur 
des  privilèges  des  foires ,  auquel  la 
connoiflànce  de  ces  conteftations 
foit  attribuée* 

7"*.  Us  peuvent  connoîtrede  l'e- 
xécution des  Lettres-Patentes  du 
Roi ,  lorfqu'elles  font  incidentes 
aux  affaires  de  leur  compétence  , 

Fourvu  qu'il  ne  foit  pas  queftion  de 
état  &  qualité  des  perfonnes. 
8^.  Les  gens  d'Eglif©  ,  gentils- 
hommes, bourgeois,  laboureurs, 
vignerons  &  autres ,  qui  vendent 
les  grains  ,  vins  ,  beftiaux  &  autres 
denrées  provenant  de  leur  cru ,  ne 
font  pas  pour  cela  jufticiables  des 
Confuls;  mais  il  eft  i  leur  choix  de 
faire  ailigner  les  acheteurs  devant 
les  Juges  ordinaires  ,  ou  devant  les 
Confuls  du  lieu,  fi  la  vente  a  été 
faite  à  des  marchands  &  artifans 
faifant  profeflîon  de  revendre. 

Les  Confuls  ne  peuvent  connoître 
des  conteftations  pour  nourriture  , 
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entretien  &  ameublement ,  même 
entre  marchands ,  lî  ce  n'eft  que  ces 
chofes  foient  des  objets  de  leur  pro- 
feilîon. 

Ils  ne  peuvent  pareillement  con- 
noître  des  infcriptions  de  faux  in- 
cidentes aux  inilances  pendantes  de- 
vant eux  j  ce  font  les  Juges  otdi- 
naires  qui  en  doivent  connoître, 

Loiuju'il  y  a  procès  verbal  de  ré- 
bellion à  Texccution  des  Sentences 
des  Confuls  ,  il  faut  fe  pourvoir 
i  la  Juftice  ordinaire  pour  faire 
informer  Se  décréter. 

Les  Sentences  des  Confuk  ne 
s'expédient  qu'en  papier  timbré  , 
&  non  en  parchemin. 

Elles  peuvent  être  exécutées  par 
faifies  de  bien  ,  meubles  &  immeu- 
bles ;  mais  (t  on  pafTe  outre  aux 
criées ,  il  faut  fe  pourvoir  devant 
le  Juge  ordinaire. 

Elles  emportent  auflî  la  contrain- 
te par  corps  pour  l'exécution  des 
condamnations  qui  y  font  pronon- 
cées. 

Quand  les  condamnations  n'ex- 
cèdent pas  500  livres  ,  elles  font 
exécutoires  I  nonobftant  oppofition 
ou  appellation  quelconque.  Celles 

Îiui  excèdent  500  livres  «^quetaues 
ommes  qu'elles  montent  ,  lont 
exécutoires  par  provifion  ,  en  don- 
nant caution. 

il  eft  défendu  à  tous  Juges  d'en- 
treprendre fur  la  Jurididion  des 
Confuls ,  &  d'empccher  l'exécution 
de  leurs  Sentences. 

Les  appellations  qui  en  font  in- 
terjetées ,  vont  diredfcement  à  la 
Grand'Chambre  du  Parlement  , 
qui  n'accorde  point  de  défenfes 
contre  ces  Sentences  ;  &  lorfque 
•  la  condamnation  n'excède  pas  5  00 
livres ,  le  Parlement  déclare  l'ap- 
pelant non-recevable  en  fon  appel. 

Lorfque  l'appel  d'une  Sentence 
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des  Confuls  eft  interjeté  comme 
de  Juge  incompétent ,  la  caufe  fe 
plaide  devant  un  des  Avocats  géné- 
raux 'y  Cl  l'appel  eft  interjeté  ,  tant 
comme  de  Juge  incompétent  , 
qu'autremenr,  la  caufe  eftplaidée 
à  la  Grand'Chambre  y  &  dans  Fim 
&  l'autre  cas  ,  fi  les  Confuls  font 
trouvés  incompétens  ,  on  déclare  la 
procédure  nulle. 
)  On  n'accorde  point  de  lettres  de 

répi  «contre  les  Sentences  des  Coa- 
fuis. 

Consuls  des  CoMMUNAirris  d'ajlts 
ET  MÉTIERS ,  fe  dit  611  quelques  en- 
droits des  Syndics  &  Officiers  de 
ces  Communautés.  Il  eft  patlé  des 
Confuls  des  tailleurs  de  MontpeU 
lier  dans  des  lettres  du  Roi  Jean, 
données  le  ii  Janvier  13$ t. 

Consuls,  fe  ditauili  en  certains  can- 
tons ,  de  ceux  qui  font  prépofés 
pour  repartir  &  recevoir  les  impôts; 
c'eft  ce  qu'ailleurs  on  appelle  col^ 
lecteurs. 

Consuls  DES  villes  jet  bourgs,  fe 
dit  d'Oflîciers  Municipaux  choiûs 
pour  adminiftrer  les  afFaires  com- 
munes. Leurs  fondbtons  font  les 
mêmes  que  celles  des  Echevins,  â 
Paris  j'des  Capitoùls ,  à  Touloule, 
des  Jurats  ,  à  Bordeaux  ;  des  Con- 
feillers  de  l'Hôtel  de  Ville ,  en 
Lorraine,  &c. 

Consuls  ,  fe  dit  encore  à  Strasbourg, 
de  certains  Officiers  Municipaux 
nommés  par  le  Sénat  de  Strasbourg, 
pour  donner  audience  au  peuple , 
&  juger  de  certaines  contcftations. 
Les  deux  fyllabes  font  moyennes 
au  fingulier  j  mais  la  féconde  eft 
longue  au  pluriel. 

CONSULAIRE  ;  adjedif  des  deux 
genres.  Confularis,  Qui  concerne  k 
Conful  romain,  qui  y  p.  rapport. 
Il  fut  revêtu  de  la  dignité  confu* 
Uùre. 
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On  appelle  famille  confulairt  ^ 
celle  oùil  y  a  eu  unConful  romain. 
Etperfonnage  ou  perfonnc  confulaire , 
celuiquiaéréConlul. 

Provinces  consulaire»,  fe  dit  auffi 
en  parlant  des  anciens  Romains , 
de  celles  où  Ion  n'envoyoit  pour 
gouverner  que  des  gens  de  dignité 
confulaire. 

Consulaire,  fe  dit  encore  de  ce  qui 
a  rapport  à  la. qualité  de  Confuls 
des  Marchands ,  &  à  la  Jurididion 
qu'ils  exercent.  Ainh  : 

Ghambre,  Hôtel  ,  Maison  consu- 
lAiRE ,  fe  dit  de  Tendroit  où  les 
Confuls  s'aifemblent  pour  délibérer 
de  leurs  affaires  >  &  rendre  la  juf- 
tice. 

Billets  consulaires,  fê  dit.de  ceux 
dont  on  peut  pourfuivre  le  paye- 
ment aux  Coniuls,  &  qui  empor- 
tent la  contrainte  par  corps.  Tels 
font  les  billets  à  ordre  ou  au  por- 
teur entre  marchands  &  négocians  j 
les  billets  pour  valeur  reçue ,  faits 
par  des  traitans  ou  gens  d'affaires , 
&  les  bilJers  caufés  pour  valeur  re- 
çue en  une  lettre  de  change  four- 
nie, ou  pour  une  lettre  à  four- 
nir. 

Dette  consulaire,  fe  dit  de  celle 
pour  laauelle  on  peut  être  affigné 
devant  les  Juge  &  Confuls.  des 
Marchands. 

Juridiction  consulaire,  fedît  de 
celle  qui  eft  exercée  par  les  Juge  & 
Confuls  des  Marchands. 

Droit  consulaire  ,  fè  dit  des  Or- 
donnances ^  Edits ,  Déclarations  , 
Arrêts  &  Réglemens  qui  concernent 
la  Jurididipn  confulaire. 

Matières  consulaires,  fe  dit  de 
toutes  les  aftaires  dont  les  Juge  & 
Confuls  des*  Marchands  ont  droit 
de  connoître 

Jugement  ou  Sentence  consulaire, 
fe  xlû  en  général  d'une  Semence  ou 
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Jugement  émané  de  la  Jurididion 
desjuge&  Confuls  des  Marchands; 
mais  on  entend  plus  particulière- 
ment par-là  une  condamnation  de- 
ce  Tribunal ,  laquelle  emporte  la 
contrainte  par  corps- 

On  dit  populairement,  en  par- 
lant de  quelqu'un  qui  n'ofe  fottir 
de  fa  maifon,  dans  la  crainte  d'ccre 
emprifonné,  en  vertu  d'une  Sen- 
tence   des  Juge   &  Confuls    des 

Marchands,  qu  il  a  la  goutte  confus- 
*     Uire* 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  la  troifîème/ 
longue  ,.   &   la    quatrième    très- 
brève. 

Cet  adjedif  ne  doit  pas  réguliè- 

:     rement  précéder  le  fubflantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  les* 
confulaires  faifceaux  ^  mais  les  faif- 
ceaux  confulaires. 

CONSULAIREMENT  ;  adverbe. 
Cohfulariter.  A  la  manière  des  Juge 
&  Confuls  des  Marchands.  Cette 
affaire  doit  Je  juger  confulairement. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne >  la  féconde  brève ,  la  troifième 

1  longue ,  la  quatrième  très-brève ,  & 
la  cinquième  moyenne. 

CONSULAT;  fubftantif  mafculin. 
Conjulatus.  Dignité  de  Conful.// 
parvint  au  confulat. 

Consulat,  fe.  dit  aufli  du  temps* 
pendant  lequel  duroient  les  fonc- 
tions d'un  ConfuK  La  conjuration 
de   Catilina  fut  découverte  fous  le  > 
\onfulat  de  Cicéron. 

Consulat  ,  fedit  encore  de  la  charge 
des  Officiers  municipaux  qui  por-- 
rent  le  titre  de  Confuls. 

Consulat,  fe  dit  auflî  de  l'emploi 
^t%  Officiers  établis  dans  les  ports ,  > 
échelles-  &  .autres  lieux*  de  com- 
merce ,  pour  y  juger  des  affaires  du  • 
commerce.  Voye-{  Consul. 
La  p.remière  fyllabe  eft  moyeo- 
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ne ,  8c  les  deux  autres  brèves  au 
Singulier;  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  plurieL 

CONSULTANT  ;  adjedif  mafculin. 
C*eft  en  Droit  &  en  Médecine, 
celui  qui  donne  avis  &  confeil. 

On  appelle  particulièrement  j4vO' 
cat  coniuUanty  celui  qui  ne  plaide 
plus  au  Palais  ,  &  qui  donne  feule- 
ment Ton  avis  quand  on  le  con- 
fulre. 

Consultant,  s'emploie  auffi  fubftan- 
tivement.  Ce  Médecin  étoit  du  nombre 
des  ConfuUans. 

CONSULTATION;  fubftantif  fé- 
niinin.  Confultatio.  C'eft  en  Jurif- 
prudence ,  la  conférence  que  Ton 
tient  pour  confulter  fur  quelque  af- 
faire. 
Consultation,  fe  dit  auflî  de  l'avis 
par  écrit  que  des  Avocats  donnent 
touchant  lafFaire  fur  laquelle  ils  font 
confultés. 

Il  n'y  a  parmi  nous,  que  les 
Avocats  qui  aient  caraâère  pour 
donner  des  confultations  authen- 
tiques ;  &  les  Ordonnances  veulent 
qu'en  certains  cas,  on  ne  puifTe 
être  admis  à  plaider  avant  d  être 
muni  d'une  de  ces  confultations. 
Par  exemple ,  on  ne  peut  fans  cela 
fe  pourvoir  par  requête  civile ,  par 
appel  comme  d'abus  ,  &c. 

On  appelle  au  Palais ,  Banc  des 
confultations  ,  Piller  des  confulta- 
tions y^  Chambre  des  confultations  ^ 
les  lieux  où  fe  tiennent  les  Avocats 
confultans ,  &  où  l'on  va  leur  de- 
mander leur  avis, 

Stanîflas ,  Roi  de  Pologne  &  Duc 
de  Lorraine,  a. créé  à  Nancy,  près 
de  la  Cour  Souveraine ,  une  Cham^ 
bre  de  confultations  ,  compofée 
d'Avocats ,  qui  perçoivent  des  Ga- 
ges ,  &  qui  donnent  gratuitement 
leurs  avis  aux  Appelans  des  Sen- 
^çnces  de  première  inftance  ^  mais 
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TAuteur  de  la  Colledîon  de  Jurif- 
piudence  étoic  mal  informé ,  quand 
il  a  écrit  qu'il  n'étoit  pas  permis  de 
fe  pourvoir  par  appel  â  la  Cour 
Souveraine  ,  fans  une  confultation 
de  cette  Chambre. 

A  Paris  ,  on  appelle  confuha^ 
tions  de  charité^  celles  qui  fe  don- 
nent gratuitement  à  la  Bibliothèque 
des  Avocats  un  jour  de  chaque  fe* 
maine.  On  nomme  â  cet  eftet ,  pour 
chaque  afTemblée  ,  fiz  Avocats, 
d'entre  ceux  qui  ont  au  moins  dix 
ans  de  Palais ,  &  un  ip\\xs  jeune  » 
pour  faire  le  rapport  des  queftions 
&  rédiger  les  confultations. 
Consultation  ,  fe  dit  auffid'un  droit 

Sue  les  Procureurs  comprennent 
ans  leurs  mémoires  de  rrais ,  en 
certains  cas  où  ils  font  cenfés  avoir 
confulté  un  Avocat.  Il  ne  faut  pas 
confondre  ce  droit  avec  celui  de 
confeil  que  les  Procureurs  perçoi- 
vent fur  les  défenfes ,  répliques  j 
&c. 
Consultation  ,  fe  dit  encore  en 
Médecine,  de  l'examen  que  fait  un 
Médecin,  feul  ou  avec  quelques* 
uns  de  Ces  Confrères,  de  l'état  pté-^ 
ient  d'une  perfonne  malade. 

On  appelle  avis  du  Médecin  ou 
des  Médecins ,  le  réfultat  de  la  con- 
fultation ou  de  l'examen. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  ,  la  troifième 
longue  ,  la  quarrième  brève ,  & 
la  cinquième  encore  au  (îngulier; 
mais  celle-ci  eft  longue  au  plu- 
riel. 

CONSULTATIVE  j  adjedif  fémi- 
nin. Qui  n'a  d'ufage  quen  cette 
E)hrafe,  voix  confultative;  pour  dire, 
e  droit  de  donner  fon  avis  dans 
une  adèmblée ,  mais  fans  qu'il  foit 
compté  pour  un  fufFrage  dans  les 
délibérations  de  la  comp;^nie^ 
Ceux-là  n'ont  aue  voix  conjultative  ^ 
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&  les  autres  Pont  delibératm.  Voyez 

DiLlBÉRATlF. 

CONSULTÉ ,  ÉE  ;  adjedif  &  par- 

ticipe  paflîf.  Voyer  Consulter. 
CONSULTER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Confulere 
Demander  avis ,  confeil ,  prendre 
inftrudtîon  de  quelqu'un.  Il  vient  de 
confulter  un  Avocat* 

On  dit  dans  la  même  acception , 
confulter  un  livre ,  les  ajires. 
Consulter  ,  s'emploie  auffî  abfolu- 
ment,  &  (ignifie  délibérer,  confé- 
rer enfemble.  //  confultefur  la  réfo- 
lution  quil  doit  prendre* 
Consulter  ,  fe  die  encore  de  la  chofe 
fur  laquelle  on  demande  avis.  On 
confultefa  maladie. 

Il  fe  die  au(C  â  la  voix  paflive 
dans  cette  acceps^n.  Ce  procès  a 
été  confulté  aux  premiers  Jurifcon- 
fuites  du  Royaume. 

On  dit  figurément,  confulter  fa 
con/ciencey  Jon-  devoir^  fes  forces  ; 
pour  dire  3  examiner  fi  la  confcien- 
et  y  fon  devoir»  fes  forces,  per- 
mettent de  faire  ce  qu  on  fe  pro- 
pofe* 

On  dit  auffi  dans  la  même  ac- 
ception» confulter  fes  intérêts  ^  fon 
goût. 

On  dit  encore  figurément ,  con- 
fulter  le  miroir^  pour  dire ,  fe  mirer. 
Cette  Dame  confulté  fouyentfon  mi- 
roir. 

On  dit  auffi  figurément  Se  fami- 
lièrement ,  confulter  fon  chevet  ; 
pour  dire  »  ne  prendre  Ion  parti  fur 
une  chofe  qu'après  avoir  palle  la 
nuit. 

La  première  fy llabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  &  la  rroifième 
longue  ou  brève  /  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe  ,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  pro- 
fodique  des  autres  temps. 
Tome  VI. 


CON  jij 

CONSULTEUR,  ou  Consulteur 
DU  Saint-Office  j  fubftançif  maf- 
culin.  Confultor.  Dofteur  commis 
par  le  Pape  pour  donner  fon  avis 
fur  quelque  point  de  doârine  ou 
de  difcipline* 

Consulteur  d*État  ,  fe  dit  à  Vc- 
nife ,  des  Jurifconîultes  dont  la 
République  prend  les  avis  dans  quel- 
ques matières  difficiles. 

Consulteur^  fe  dit  aufii  dans  queL- 
qiies  Ordres  religieux  ^  &  fur  tout 
cnez  les  Capucins,  dé  celui  dont  le 
Général  prend  confeil. 

CONSUMANT,  ANTE  i  adjedif 
verbal.  Confumens*  Qui  confume* 
Une  flamme  confumante. 

Lapremière  /y  llabe  eftmoyennet 
la  féconde  brève  ,  la  croifième 
longue,  &  la  quatrième  du  féminiii 
très-brève. 

On  écrit  confumans  »  au  mafcuUa 

•    pluriel.         .  -     . 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif 
auquel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  confumantjeu ,  mais  un  feu  con* 
fumant. 

CONSUMÉ,  ÉE;  adjeârif  &  parti- 
cipe paifif.  Foyei  Consumer. 

CONSUMER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue commeCn  A  NTBR.  Confumtre. 
Détruire ,  ufer,  difiiper ,  réduire  2 
rien.  11  fe  dit  parriculièrement  au 
propre,  de  laÂion  du  feu,  &  au 
figuré,  des  effets  du  temps  ic  du 
mal.  Le  feu  du  cielconfuma  une  partie 
du  bâtiment.  Le  temps  confume  tout. 
La  fièvre  le  confume. 

Consumer  ,  eft  auffi  verbe  prono- 
minal réfléchi.  Elle  fe  confume  en 
regrets. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 

,  la  féconde  brève  ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève  »  comme  nous 
Texpliquons  au  mot  Verbe,  ayec 
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la  conjugaifon  &  la  quantité  pro- 
fodiaue  des  autres  temps. 
CONSUS^  nom  propre,  &  terme  de 
Mythologie ,  par  ie(quel  on  défi^ne 
le  Dieu  qui  préfidoit  aux  Confeils. 
On  croit  que  c'eft  le  même  que 
Neptune.  C'écoic  en  Ton  honneur 
qae  l'on  célébroit  à  Rome  les  Fêtes 
Copfuales.  ^oyq  Consuales. 

CONTACT  i  fubftantif  mafculin. 
Contaclus.  Terme  du  ftyle  Didac- 
tique, par  lequel  on  défigne  l'at- 
touchement de  deux  corps.  Les 
corps  qui  font  capabUs  du  plus  grand 
contaS^Jont  ceux  qui  adhèrent  en- 

.'  fembU  le  plus  forttment* 

Les  Médecins  diftinguent  quatre 

.  •  fortes  de  contaAs  »    qui  peuvent 

'   caafer des  maladies  facheufes:  i^.  la 

•  refpiratioD  d*un  mauvais  air:  i^.  Tat- 

touchement  (impie  d'une  perfonne 

,  •  m^l  faioe ,  ou  de  quelque  chofe 
qu'elle  aura  touché  récemment  : 
3^ .  l'aâe  de  la  génération  entre  une 

S^erfonne  gâtée  &  une  perfonne 
aine  :  4^.  Tattouchement  accom- 
pagné de  piqûre  ou  de  morfare 
d*animaux  venimeux ,  comme  de 
la  vipère, d'un  chien, enragé,  &c. 
PoïifT  Dfi  CONTACT,  fe  dit  en  termes 
de  Géométrie,  du  point  où  une 
.  ligne  droite  touche  une  ligne  cour- 
be,  ou  dans  lequel  deux  lignes 
courbes  fe  touchent. 

Le  c  &  le  r  final  fe  font  toujours 
fçnrir. 
ÇONIAGIEUX,  EUSE;  adiedif. 
Contagiofus ,  a^  um.  Qui  fe  prend 
&  fe  communique  par  contagion. 
Il  règne  dans  cette  province  une  ma- 
'  ladie  contagieufe. 

Les  maladies  concagieufes  fe 
communiquent ,  foit  par  le  contaâ 
immédiat ,  fôât  par  celai  des  habits 
ou  de  quelques  meubles  infeâés , 
f<Mt  même  par  le  moyen  de  l'air  qui 
peut   uanimettre  i  des  difbmces 


CON 

aflez  confidérables  certaines  matiè- 
res morbifiques. 

Contagieuse,  fe  dit  auifi  dans  le 
fens  figuré ,  de  Terreur  ^  de  la  ré- 
bellion ,  du  vice ,  &  de  toutes  les 
mauvaifes  chofes  qui  fe  commu- 
niquent par  la  fréquentation  ou  par 
l'exemple.  //  répandait  des  erreurs 
contagieu/es. 

La  première  fyllabe  eft  moyeofie, 
les  deux  fui  vantes  brèves,  la  qua- 
trième longue,  &  la  cinquième  du 
féminin  très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  p2S  ré^iè^ 
rement  précéder  le  fubftanriF  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  contagieux  mal^  mais  un  mal 
contagieux. 

CONTAGION;  fubftantif  féminin. 
Contagio.  Communication  d'une 
maladie  marU^e.  Cefi  un  mal  qui 
fe  prend  par  contagion. 

Contagion,  feditaufli  pour  expri- 
mer la  maladie  que  l'on  nomme 
pefte.  La  -  contagion  règne  fur  les 
cotes  de  Barbarie. 

Contagion  ,  fe  dit  dans  le  fens  £fga- 
ré ,  de  l'erreur ,  de  la  rébellion ,  du 
vice,  &  de  toutes  les  chofes  pemi- 
cienfes  qui  fe  communiquent  par  la 
fréquentation  ou  par  l'exemple.  // 
faut  fuir  la  contagion  du  vice.  Cefi 
la  contagion  qui  ta  rendu  lierait. 
La  premiète  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  &:  les  autres  brèves  an  fin- 
gulier  \  mais  la  dernière  eft  longiie 
au  pluriel. 

CONTAILLES}  fubftantif  féminin 
pluriel.  On  donne  ce  nom  dans  le 
commerce  â  une  fone  de  bourre  de 
foie,  qu'on  appelle  auflj ^ni/^j  & 
rondelettes. 

CONTAMINATION;  vieux  mot 
qui  fignifioit  «autrefois  fouillure. 

CONTAMINER  î  vieux  verbe  qui 
fignifioit  autrefois  fouiller. 

CONTARINI^  nom  propre  d^nneiOr 


clenne  ville  Hcuée  fur  la  c&te  ûgcî- 
dencale  de  Tîle  de  Candie.  Ce  n'efl: 
plus  qu'un  bourg. 
CONTARINI  j  (  Gafpard  )  nom  pro- 
pre d'un  Cardinal  de  l'ancienne  fa- 
mille des  Concarini  de  Venife ,  le- 
.  quel  mourut  à  Boulogne  en  1 541 3 
âgé  de  59  ans.  On  a  de  lui  phiueurs 
ouvrages  de  Philofophie  ,  de  Poli- 
tique &  de  Théologie,  dont  les 
principaux  font  ut^  Traité  de  l'im- 
niortalité  de  Tame  j  on  autre  des 
Sacremens  ;  une  Somme  des  Conci- 
les ;  des  Scholies  fur  les  Epîtres  de 
Saint  Paul  j  des  Traités  de  contro- 
verfe  contre  Luther ,  dans  lefquels 
il  défapprouve  les  fentimens  de 
Saint  Âuguftin  fur  la  prédeflination, 
&  deux  Livres  du  Devoir  des  Eve- 
ques.  Ces  ouvrages  furent  imprimés 
à  Paris  en  1571. 

Il  y  a  eu  un  autre  Contarini , 
Profefleur  d'Eloquence  à  Padoue , 
&  qui  mourut  à  Vepife  ,  fa  patrie  , 
■  en  1617  ^  âgé  de  40  ans.  Il  a  laiiTé 
divers  ouvrages ,  parmi  lefquels  on 
eftime  fon  Traité  De  re  Frumenta- 
fia  ,  Se  celui  De  Miliiqri  Romano^ 
rum  ftipendio* 
CONTAUTj  fubftantif  mafcuHn ,  & 
.terme  de  Conftrudtion  de  Navire  , 
par  lequel  on  défîgne  une  pièce  de 
bois ,  dont  l'épaiueur  eft  de  rrois 
pouces  fans  la  fourrure ,  &  la  lar- 
geur de  rreize  ou  quatorze  \  qui  va 
en  diminuant  du  milieu  vers  les  ex- 
trémités del  la  proue  à  la  poupe ,  & 
S^ui  eft placée  dans lagalère  au*-def- 
us  de  l'enceinre  ou  cordon. 
CONTE;  fubftantif  mâfculin.  Narra- 
tion ,  récit  en  profe  ou  en  vers  de 
?[uelque.  aventure ,  foit  vraie  ,  foit 
abuleufe  j  foit  férieufe ,  foit  plai- 
fante.  r      .. 

Le  mérite  principal  du  conte  con- 
lifte  dans  la  variété  &  la  vérité  des 
peintures  ,  la  ânelfe  de  la  plaifante- 
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rie  i  la  vivacité  &  la-convenance  du 
ftyle ,  Je  contrafte  piquant  des  évé- 
n.émens.  Il  y  a  cette  différence  entre 
le  donte&  la  fable  ,  que  celle-ci  ne 
contient  qu'un  feul  &  unique  fait  ^ 
renfermé  dans  un  certain  efpace 
déterminé ,  ,&  achevé  dans  un  feul 
temps  )  dont  la  fin  eft  d'amener  quel* 
ue  axiome  de  morale ,  écd^en  ren^ 
re  la  vérité  fenfîble.  \  au  lieu  qu'il 
n'y  a  dans  le  conté  ,  ni  unité  de 
temps ,  ni  unité  d  adion  ,  ni  unité 
de  lieu,  &  que  fon  but  eft  moins 
d'inftruire  que  d'amufer.  La  fable 
eft  fouvent  un  monologtre ,  ou  une 
fcène  de  comédie  ;  le  conte  eft  une 
fuite  de  comédies  enchaînées  les 
unes  aux  autres.  Lafddtaine  a  excellé 
dans  Tun  &  l'autre  genre. 

Conte  en  l'air  ,  fe  dit  d'un  conte 
qui  n'a  aucun  fondement  ni  aucune 
apparence  de  vérité.  Et  l'on  appelle 
conte  gras  y'  un  conte  licencieux  Sc 
trop  libre; 

On  appelle  proverbialement  J 
conte  de  vieille  ,  conte  d*enfans  ^ 
conte  de  bonne  femme  ,  iContc  jaune  , 
conte  bleu  ^  conte  de  peau  d'âne  , 
conte  borgne  ,  conte  à  la  cigogne  , 
conte  de  ma  mère  Voye  ,  conte  à  dôr^ 
mir  débout  ^  des  fables  ridicules  i 
telles  que  fontcellesdont  les  vieilles 
gens  ont  coutume  d'entretenir  te 
amufer  les  enfans. 

Foye^  Roman  ,  pour  les  difFé-* 
rences  relatives  qui  en  diftinguent 
Conte  ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  longue  ;| 
&  la  féconde  très-brève. 

CONTÉ  ,  ÉE ,  adjeaif  &  participe 
paftif.  Foye\  Conter. 

CONTEMNANT  j  vieux  verbe  qui 
fignifioit  autrefois  méprifant* 

CONTEMNER  ;  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit autrefois  méprifer. 

CONTEMPLATEUR  -,  fubftantif 
mafculin.  Contemplatori  Celui  qui 
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confidère  attentivement.  Il  fe  dltl 
particulièrement  de  celai  qui  con- 
fidère  par  la  penfée  feulement.  Ccjl 
un  contemplateur  desfecrets  de  la  na^ 
turc. 

CONTEMPLATIF ,  IVE  \  adjeûif- 
Contemplativus  j  a^  um.  Qui  s'atta- 
che â  confidérer  par  la  penfée  feu- 
lement. C'eji  un  Philofophe  contem- 
platif. 

On  appelle  vie  contemplative , 
celle  qui  le  paflfe  prefqoe  toute  dans 
la  méditation  :  c  eft  1  oppofé  de  la 
vie  aâive.  Cette  dame  s'ejl  adonnée 
à  la  vie  contemplative. 

Contemplatif  ,  fe  dit  auflî  fubftan- 
tivement  de  Quelqu'un  qui  fe  dé- 
voue à  la  vie  d  oraifon  &c  de  médi- 
tation •  Ce  font  des  contemplatifs^ 

CONTEMPLATION  j  fubftantit  fé- 
minin. Contemplatio.  Aâion  par  la- 
Î pelle  on  coniidère  attentivement , 
oit  des  yeux  du  corps  ,  foit  par  la 
penfée.  //  ne  faut  pas  f  interrompre 
dans  la  contemplation  de  ce  poème.  La 
contemplation  des  globes  célefles. 

Contemplation  ,  fe  dit  en  termes 
de  Théologie  myftique  ,  d'un  re- 
jard  iimple  &  amoureux  de  Dieu  & 
le  k^  myftèreSj  par  le  fecours  de 
fa  grâce  ou  des  dons  du  Saint-£f- 
prit.  Cette  contemplation  n'admet 
ni  raifonnemens  ni  difcours ,  en 
quoi  elle  diffère  de  la  méditation  ; 
elle  s'attache  à  l'objet  contemplé  , 
&  le  goûte  dans  une  paix  profonde. 
L*amour  &  la  connoitfance  de  Dieu 
font  fa  fin  ;  la  grâce  ou  les  dons  du 
Saint- Efprit  font  fes  principes. 

Les  myfliques  diftinguent  deux 
fortes  de  contemplations  ,  l'acquife 
&  l'infufe  ou  paiiive.  La  première 
eft ,  félon  eux  »  celle  dans  laquelle 
l'ame ,  aidée  de  la  grâce  de  Dieu  > 
excite  elle  même  fes  afFçâions  par 
la  confidérationde  certains  motifs  , 
&  s'arrête  enfuite  dans  un  fimple, 
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regard  de  fon  objet.  La  féconde  efl 
celle  qui  fe  fait  par  une  grâce  par- 
ticulière qui  élève  i*ame  lans  aucun 
effort  de  la  part ,  &  l'applique  avec 
une  heureuie  facilité  au  regard  (im- 
pie &  amoureux.  L*état  de  contem- 
plation paffive,  dit  M.  de  Fenelon, 
n*e(l  quune  paix  &  une  fouplefie 
infinie  de  l'ame  ,  po^^^  f<^  laiilèr 
mouvoir  aux  imprefiions  de  la  grâ- 
ce )  &  pour  mieux  (entir  Timpal- 
(ion  divine. 

Il  y  a  plufieurs  états  de  cootem- 

f»laiion.  Le  premier  eft  ce/m'  dzxxs 
equel  on  contemple  Dieu  par.  le 
moyen  des  chofes  fenfibles  :  le  fé- 
cond ,  dans  lequel  on  le  contemple 
par  les  chofes  fpirituelles  :  dans  \e 
troifième  »  qui  eu  celui  de  pure  con- 
templation^  on  contemple  Dieu  par 
la  confidération  des  vérités  éterneU 
les  )  indépendamment  des  fens  : 
dans  le  quatrième,  qu'on  appdle 
contemplation  de  Dieu  dans  les  té- 
nèbres  ,  on  confidère  la  Divinité  en- 
vironnée d'une  lumière  qui  éblouit 
par  fon  éclat.  La  cinquième  ma- 
nière de  contempler  Dieu^  eft  par 
Tunion  parfaite. 

En  contemplation  ,  fe  dit  en  rennes 
de  Contrats  &  de  Traités  ,  pour 
dire  ,  en  confidération.  La  Républi- 
que a  confenti ,  en  conHmplation  du 
repos  de  fes  peuples  ,  <{ue  Fon  ruinât 
les  fortifications  de  cette  plau.  Cette 

'  dame ,  en  contemplation  du  mariage 
de  fon  fils ,  cide  &  donne  les  terres  & 

héritages 

Les  deux  premières  fyllabes  fone 
moyennes ,  la  troifième  langue ,  & 
les  autres  brèves  au  ftngulier  y  mais 
la  dernière  efl  longue  au  pluriel 

CONTEMPLATRICE-,  fobftantif 
féminin  ,  qui  a  la  même  fignifia* 
tion  dans  ce  genre  que  Contempla- 
teur  au  mafculin. 

CONTEMPLÉ  ,  ÉEj  adjedHf  &patt 
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€Îpe  paflif.  Voyei  Contempler. 

CONTEMPLER  j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Con- 
ttmplari.  Confîdérer  avec  attention, 
foit  av^c  les  yeux  du  corps  ,  foit 
par  la  jpenfce.  //  s'amufc  à  contem- 
pler des  tableaux*  Il  contemple  la 
fogejfe  divine. 

Contempler  ,  fe  dit  auflî  abfohiment 
&  fans  régime ,  &  alors  il  iigniôe 
méditer.  //  contemple  continuelle- 
ment. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  &  la  troi/ième  longue 
ou  brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

Remarquez  eue  les  temps  %\x 
perfonnes  qui  le  terminent  par 
un  e  féminin ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 

On  prononce  Se  l'on  devroit 
écrire  kontanpler.  Voyez  Ortho- 
graphe. 
CONTEMPORAIN  ,  AINE  ;  adjec- 
rif.  Ejufdem  temporis.  Qui  eft  du 
même  temps.  //  faut  confulter  les 
Auteurs  contemporains  ,  les  hijloires 
contemporaines  • 

On  appelle  Hijloriens  contempo- 
rains ,  les  Auteurs  qui  ont  écrir 
l'Hiftoire  du  temps  dans  lequel  ils 
vivoient. 

Ce  mot  s'emploie  aufli  fubftantî- 
vement.  C^ejl  un  de  vos  contempo* 
rains. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes,  la  troifîème  brève ,  &  la 
quatrième  moyenne  au  fingulier 
mafculin  ;  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel  &  au  féminin  ,  qui  a  une 
cinquième  fyllabe  très-brève. 
CONTEMPTEUR  ;  fubftantif  maf- 
culin. Contemptor.  Qui  méprife.  On 
oe  s'en  fert  que  dans  le  ftyle  foute-  | 
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nu.  Contempteur  odieux  du  pouvoir 
légitime. 

CONTEMPTIBLE  ;  vieux  mot  qui 
fignifioit  auttefois  vil  &  mcpri- 
fable. 

CONTENANCE  5  fubftantif  fémi- 
nin. Capacitas.  Capacité ,  étendue. 
Ce  tonneau  ejl  de  la  contenance  de 
deux  mille  pintes.  On  croit  que  la 
contenance  de  cette  forêt  efl  de  vingt 
mille  arpens. 

Contenance  ,  fe  dit  auflî  de  la  pof- 
ture  ,  du  maintien  ^  de  la  façon  de 
fe  tenir.  Ilaffecle  la  contenance  <tun 
Magijlrat.  Elle  a  une  contenance  bien 
ridicule» 

On  dit  d'une  perfonne ,  qu'^/&  a 
perdu  contenance  ;  pour  dire,  qu'elle 
a  ceflc  tout  à-coup  d'avoir  fon  main- 
tien naturel^  par  l'embarras  où  elle 
s'cft  trouvée.  Ce  propos  fit  perdre 
contenance  à  cette  dame. 

On  dit  auflî ,  Q^ une  perfonne  n' a 
point  de  contenance  ;  pour  dire 
qu'elle  ne  (ait  quelle  pofture  tenir! 
On  dit  de  certaines  chofes,qu'o/i 
les  porte  par  contenance  j  ou  qa* elles 
fervent  de  contenance  ;pom  dire,qu'on 
n'en  fait  pas  ufage  par  néceffité  , 
mais  pour  le  bon  air,  pour  la  bonne 
grâce.  Les  chapeaux  ne  fe  portent , 
pour  ainfi  dire  ,  plus  que  par  conte-- 
nance. 

On  dit  dans  le  fens  figuré  , 
tyi'une  perfonne  fait  bonne  conte- 
nance ,  tient  bonne  contenance  ; 
pour  dire  ,  Qu'elle  témoigne  de  la 
réfolution  ,  cfu  courage  ,  de  la  fer- 
meté. Quand  nous  vîmes  paroître 
l'ennemi  ,  nous  fîmes  bonne  conte- 
nance. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
la  féconde  rrès- brève  ,  la  troifiè- 
me  longue,  &  la  quatrième  très- 
brève. 

CONTENANT  j  fubftantif  mafcu- 
lin, &  terme  Didaârique.  Cwri/ir/w. 
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Ce  qui  contienr./>  contenant  cjlnéccf' 
faïrcmtnt  plus  grand  que  le  contenu. 
Ce  moc  s'emploie,  auill  adjeâi^ 
vement,  &  l'on  appelle  en  termes 
d*Anatomie  ,  parties  contenantes  , 
les  parties  qui  en  renferment  quel- 
ques autres  dans  une  cavité  com  - 
mune  du  corps. 

CONTENDANT ,  ANTE  j  adjeûif. 
Competitor.  Compétiteur  ,  concur- 
rent j  qui  difpute  quelque  chofe 
avec  un  autre.  Les  Princes  conten- 
dans  ,  Us  parties  contendantes  en- 
voyèrent leurs  Minijlres  au  Congrès. 
Ce  mot  s'emploie  pour  l'ordi- 
naire fubftantivement ,  &  plutôt  au 
mafculin  &  au  pluriel  »  qu'au  fin- 
gulier  &  au  féminin.  Les  conten- 
dans  étoient  armes  de  pied  en  cap. 

CONTENDRE  :  vieux  verbe  quv  fi- 
gnifioit  autrefois  difputer. 

CONTENDS  i  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  difpute. 

CONTENIR  -,  verbe  aâif  de  la  fe- 
conde  conjugaifon ,  lequel  fe  con  < 
jugue  comme  Soutenir.  Continere. 
Comprendre  dans  certaine  étendue, 
dans  certain  efpace.  Ce  champ  con- 
tient dix  arptns.  Ce  vaijfeau  contient 
Jix  muidsn 

Contenir  9  fignifie  auffi  retenir  dans 
certaines  bornes.  Ceae  digue  étoit 
néceffaire  pour  contenir  t eau  dans  le 
canal. 

Contenir  ,  fe  dit  encore  en  parlant 
de  matières  d'érudition,  de  doc- 
trine y  qui  font  renfermées  dans  un 
ouvrage  »  dans  un  livre,  &c.  Cet 
ouvrage  contient  tout  ce  que  thijloire 
a  de  plus  intércjfant.  Ce  livre  doit 
contenir  les  découvertes  les  plus  eu- 
rieufes  de  laphyjique  moderne. 

On  dit  à  peu  près  dans  la  même 

acception ,  que  la  charité  contient 

toutes  les  vertus;  que  la  définition 

contient  le  senre  &  la  différence  ,  &c. 

On  dit  dans  le  fens  figucé  ,  con- 
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tenir  une  perfonne  dans  le  devoif$ 
fobéiffance  ;  pouc  dire  »  Tempècher 
d'enfreindre  les  règles  da  devoir  » 
de  Tobéidance. 

Contenir,  s'emploie  aufli  abfolu- 
ment  dans  la  même  acception.  Ceji 
un  jeune  homme  quil  rCefi  pets  pcf» 
fiJble  de  contenir. 

Contenir,  fe  die  encore  dans  le 
fens  figuré,  en  ^2x\àXiiàt% pajfions ^ 
Se  figniâe  les  réprimer.  Cette  dame 
ne  put  pas  contenir  fon.  amour.  IL 
contint  fon  rejfentiment. 

Contenir  ,  ell  aufli  verbe  pronomi- 
nal réfléchi ,  &  figoifie  s'empcciier 
de  faire  paroître    quelque  fenti- 
ment  vif,  &  fur  tout  (a  colère.  Il 
eut  bien  de  la  peine  àfe  contenir. 

SE  CONTENIR ,  ugnifle  encore  s'abfte' 
fiir  des  plaifirs  de  la  chair ,  ou  des 
chofes  qui  peuvent  nuire  ila  fanté. 
Il  y  a  bien  des  gens  qui  ne  peuvent  pas 
fe  contenir.  Les  célibataires  nefe  cory- 
tiennent  pas  tot^s. 

La  première  fyllabe  eft  moyen* 
ne ,  la  fecondj^  très-brève ,  &  la 
troifième  longue  ou  brève  , 
comme  nous  1  expliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  &  la 
quantité  profodique  des  autres 
temps. 

CONTENT,  ENTEîadjedif.  Con^ 
tentus  ,  â  »  um.  Qui  a  Te/prir , 
le  cœur  fatisfait  ,  qui  jouit  de 
ce  qu'il  défire.  C*ejl  une  perfonne 
contente  de  fon  état,  lia  toujours  vécu 
content. 

On  dit  proverbialement  &  fa- 
milièrement  \  il  efi  heureux  qui  tfi 
content.  Il  eft  riche  qui  eft  content. 

On  dit  qu'une  perfonne  a  le  vi- 
fage  content;  pour  dire,  qu'on  re- 
marque fur  fon  vifage  la  fatisfac- 
tion  de  fon  ame.  Cette  dame  a  tou^ 
jours  le  vifage  conunt^ 

On  dit  de  quelqu'un,  quV/  eft 
bien    content   de   lui  -  même  ;   de 
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faperfonne  ,  de  fa  petite  perfonnei 
pour  dire ,  qu'il  s'eftime  beaucoup 
plus  qu'il  ne  faudroit ,  qu'il  a  trop 
bonne  opinion  de  lui-même. 

On  dit  être  content  JCuncpcrfon- 
ne  ;  pour  dire  ,  être  fatisfait  de  la 
conduite .»  des  procédés  de  cette 
perfonne.  //  ejl  bien  content  de  fa 
fdtuu 

On  dit  aufli ,  être  content  £une 
chofe  ;  pour  dire  »  en  être  fatisfait. 
Il  efi  content  du  feryice  que  vous  lui 
avez  rendu.  On  ejl  rarement  content 
de  Ja  fortune. 

On  dit  encore  ,  être  content  ;  pour 
dire  y  agréer ,  confentir  >  acquief* 
cer.  //  ejl  content  de  pajjir  le  con- 
erat  y  pourvu  qu'on  accepte  la  condi- 
tion quilpropofe. 

Voye^  Satisfait  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Content, 

Les  deux  fyllabes  font  moyen* 

,  nés  au  fîneulier  mafculin  \  mais  la 

féconde  eft  longue  au  pluriel  &  au 

féminin ,  qui  a  une  troifiême  fyl- 

labe  très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement  précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas  un 
content  homme  >  mais  un  homme  con-^ 
tent. 

On  prononce  &  Ton  devroit  écrire 

kontant. 

On  écrit  contens  au  pluriel  maf- 
culin. 
CONTENTEMENT  ;  fubftantif  maf 
lin.  Gaudium.  Joie  ,  fatisfaâion  , 
plaifir,  jouiflànce  de  ce  que  l'on 
défire.  //  reçut  bien  du  contentement 
dans  cette  maifon. 

On  dit,  ce  n*  eft  pas  contentement; 
pour  dire  i  cela  ne  fu£St  pas ,  cela 
n'eft  pas  fatisfaifant.  Si  vous  ne  vou- 
lez rembourfer  que  mille  écus ,  ce 
n*ejl  pas  contentement. 

On  dit  proverbialement  >  contenu 
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tementpajfe  richeffe;  pour  dire,  que 
la  fatisfaétion  du  cœur  eft  préféra- 
ble à  tous  les  biens.    * 

^cjyq[  Joie  ,  pour  les  différences 
relatives  qui  en  diftinguent  Con« 
tentement. 

La  première  fyllab^  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue ,  la  troifiè- 
me  très-brève,  &  la  quatrième 
moyenne  au  fingulier ,  mais  longue 
au  pluriel. 

CONTENTÉ ,  ÉE  j  adjcûif  &  parti- 
cipepaffif.  Ployer  Contenter. 

CONTENTER  j  verbe  a6tif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chautek.  Satis- 
facere  alicui.  Satisfaire  quelqu'un  » 
le  rendre  content  ,  le  faire  jouir 
de  ce  qu'il  défire.  Il  faut  contenter 
cet  artijle. 

contenter  ,  s'emploie  fréquemment 
dans  cette  acception,  comme  verbe 
pronominal  réfléchi.  Il  ne  fe  cons- 
terne pas  de  vos  offres» 

Contenter  ^  (ignihe  aufll  plaire  i 
quelqu'un.  Cette  demoifelle  a  tou^ 
jours  contenté  fes parens.  On  ne  doit 
pas  croire  que  ton  contentera  tout  le 
monde. 

Contenter  ,  fîgnîfie  encore  calmer^ 
appaifer  [quelqu'un,  en  lui  don- 
nant quelque  cnofe.  //  faut  la  con^- 
tenter  pour  l'engager  à  Jigner  le 
contrat» 

On  dit  qixune  preuve  ^  qu'un 
moyen  contentent ,  ou  ne  contentent 
pas;  pour  dire ,  qu'ils fatisfontl'ef- 
prit,  ou  qu'ils  ne  le  fatisfont  pas* 
Les  raifonSy  les  moyens  que  vouf 
allègue^ ,  ne  le  contenteront  pas» 

Contenter  ,  fe  dit  aufC  des  paffions 
&  des  fens.  //  cherche  à  contenter 
fon  amour.  *Ce  tableau  doit  contenu 
ter  les  yeux  d'un  amateur. 

Contenter  ,  s'emploie  encore  com- 
me verbe  pronominal  réfléchi ,  & 
fignifie  ne  vouloir  oU  ne  pouvoir  pas 
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faire  plus  que  ce  qu'on  a  fait,  en  de- 
meurer ILllnefc  contenta  pas  de  fa- 
voirfrappgi  il  luifit  encore  un  procès. 
Jldevoitfe  contenter  de  l'avoir  trompé ^ 
fans  chercher  encore  à  le  déshono- 
rer. 

Les  deux  premières  fyllabes 
font  moyennes  ,  &  la  troificme 
longue  oubrève  ,  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verbe,  avec  la 
conjugaifon  &  la  quantité  profodi; 
que  des  autres  temps. 

Remarquez  que  les  temps  ou  per- 

fonne$,qui  fe  terminent  j>ar  un  e  (é- 

'     minin ,  ont  leur  pénultième  fyllabe 

longue. 
CONTENTIEUSEMENT ,  adverbe. 

Contentiosèn  D'une  manière  conten- 

tieufe  ,  opiniâtre ,  ou  avec  débat , 

difpttte.  Cette  affaire  s'agita  conten- 

tieujiment. 

CONrENTlEUX,EUSEi  adjeftif. 
Controverjiofus y  a,  um.  Qui  eft, 
ou  qui  peut  erre  contefté ,  qui  eft 
en  .débat.  //  s*agiffoit  d'un  droit 
contentieux.  Cette  affaire  n'ejl  pas 
contentieufe.  • 

Contentieux  ,  fignifie  auflî  qui  aime 
à  contefter ,  à  difputer.  Cejl  un 
caraàère  contentieux. 

Juridiction  contentieuse  ,  fe  dit 
de  la  jurididion  des  Juges  ordi- 
naires iç  naturels,  qui  décident  les 

•    procès  des  particuliers. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  la  troifième  brève  ,  la 

Juatrième  longue ,  &  la  cinquième 
u  féminin  irès-brève. 
CONTENTIF  \  adjeftif ,  &  terme  de 
Chirurgie ,  par  lequel  on  défigne 
un  bandage ,  qui  ne  fert  qu  à  re- 
tenir les  topiques  fur  une  partie 

malade. 
CONTENTION  ;  fubftantif  féminin. 

Contentio.  Débat,  conteftation.  // 

eft  ennemi  des  contentions. 

Contention  ,  fignifie  aulfi  chaleur , 
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véhémence  dans  la  difpute.  On  s'y 
difputa  avec  beaucoup  de  contention. 

Contention  d'esprit,  fe  dit  d'une 
longue ,  forte  &  pénible  applica^ 
tion  d'efprit.  Il  y  a  des  chofes  quon 
ne  faijit  que  par  la  contention  £cji 
prit. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  les  deux  autres  brèves 
au  (ingulier  ;  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 

On  prononce^  &  l'on  devroit 
écrire  Kontanjion^ 

CONTENTORi  fubftanrif  mafciilin. 
Qui  fe  dit  d'un  droit  de  Regiftre  , 

2ue  perçoivent  les  Audlenciers  des 
Ihancelleries. 

CONTENU  ,  UE  ;  adjedif  &  par- 
ticipe paffif.  f^oye\  Contenir. 

Contenu,  fe  dit  auilî  fubftantive* 
ment  dans  le  ftyie  Didadlque  > 
pour  exprimer  ce  qui  eft  tenfetiné 
dans  quelque  chofe.  Le  contenu  ne 
peut  pas  être  auJJI  grand  que  le  con" 
tenant. 

Contenu  ,  fe  dit  auflî  de  ce  que  ren- 
ferme un  difcours,  une  lettre,  an 
écrit,  &c.  Vous  a^-t'On  dit  le  con- 
tenu de  l'Edit  ? 

CONTEOURS;  fubftantif  mafculin 
pluriel.  On  a  ainfî  appelé  certûns 
farceurs  qui  étoient  fort  en  vogue 
avant  le  règne  de  François  I.  Ils 
chantoient  »  jouoîent  œs  inftra- 
mens ,  &  récitoient  des  vêts. 

CONTER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Narrare, 
Narrer ,  faire  un  conte  quel  qu'il 
(bit ,  vrai  ou  fabuleux ,  fcrieux  ou 
plaifant.  //  nous  conta  /es  aventa- 
res^  Elle  vient  de  leur  conter  une 
fable. 

On  dit  QjOiuneperfonne  conte  bien, 
qu'elle  conte  agréablement  ;  pour 
dire,  qu'elle  narre  bien^  que  f^s 

récits  /ont  agréables. 

On 
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On  dit ,  conter  fis  raifons  à  une 
femme  ;  pour  dire ,  rentretenir  de 
propos  galans. 

On  du  auffi  familièrement,  con- 
ter fleurettes  ,  en  conter  à  une  femme; 
pour  dire ,  cajoler  une  femme.  // 
/«/  a  conté  fleurettes.  Il  en  xonte  à 
cette  Dame. 

On  dfi  familièrement  d'une  pet- 
fonne ,  qu*tf//e  en  conté  bien ,  c^*-elle 
en  conte  de  belles ^  qiielleconu  des 
fbrnettes  ;  pour  dire  ,  qu  elle  dit 
bien  des  cho&s  inutiles  &  hors  de 
propos^ 

On  dît  auflî  proverbialement  ^ 
monter  des  fagots  ;  poardire,  conter 
des  bagatelles^  des  frivolités.  Cette 
Jjtmme  ne  contenue  des  fagots. 

La  première  fy  llabe  eft  moyenne. 
Se  la  féconde  longue  ou  brève  , 
•comme  ^ous  rexpiiquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  conjugaifon  &  la 
quantité  profodique  des  autres 
cemps. 

Obfervez  que  les  temps  ou  per- 
sonnes qui  fe  terminent  par  un  e 
féminin,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe  longue. 

CONTERIE  j  fubftantif  féminin. 
On  donne  ce  nom  dans  le  com- 
merce ,  à  une  efpèce  de  verroterie 
qui  vient  de  Venife  en  cordons , 
qu  on  tranfporte  à  Smyrne ,  en 
Guinée ,  6c  au  Canada ,  ôc  dont 
les  Nègres  &  les  Sauvages  ornent 
leurs  capots ,  6c  font  une  efpèce 
de  broderie. 

CONTESSA  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Turquie  Européenne,,  dans 
la  Macédoine ,  fur  la  côte  de  l'Ar- 
chipel ,  à  l'embouchure  du  Stry- 
mon ,  près  des  ruines  de  l'ancienne 
Amphipolis. 

CONTEST  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  dans  le  Maine ,  à  une 
lieue ,  fud'oueft ,  de  Mayenne. 

COîfrESTABLE  j  ad)eâ:it  des  deux 
Tome  ri. 
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genres.  Controverfus  s  ti  ^  um.  Qui 
eft  fujet  à  conteftation ,  qui  peut 
être  contefté»  Cette  propofltion  n  eft 
pas  xont^ftable. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  .&  l'autre  très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régulic-- 
rement  précéder  le  fubftantif  au^* 
quel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  conteftable  avis ,  mais  un  avis 
conteftab  Un 

CONTESTANT ,  ANTE  ;  adjeAif 
verbal.  Contendens.  Qui  contefte 
en  Juftice.  Il  en  coûta  cher  à  cha^ 
cune  des  Parties  conteftantes. 

Contestant  ,  s'emploie  aufli  fubftan« 
tivement.  Chacun  des  contefians 
paya  fis  dépens. 

CONTESTATION  j  fubftantif  fémi- 
nin.  Controverfia.  Difpute ,  alter- 
cation, débat  fur  quelque  chofe. 
Ces  immeubles  font  en  conteftation. 
Il  ne  s'eft  pas  mêlé  de  la  contefta^ 
tion. 

Contestation  en  cause,  fediten 
termes  de  Palais ,  du  premier,  rè- 
glement ou'  appointcment  qui  in- 
tervient fur  les  demandes  &  défen- 
fes  des  Parties. 

Avant  la  conteftation  en  cau£e  » 
on  ne  peut  pas  interjeter  appel , 
&  après  la  conteftation ,  on  ne  peut 
plus  récufer  le  Juge  ,  parce  qu'il 
eft  faifi  de  l'affaire,  &  qu'on  a  pro- 
cédé volontairement  devant  lui. 
La  coutume  de  Paris  porte ,  que 

?[uand  un  tiers  détenteur  eft  pour- 
uivi  pour  raifon  d'une  rente  donc 
eft  chargé  l'immeuble  qui  lui  a  été 
vendu  fans  la  charge  dc  cette  rente» 
il  n'eft  point  obligé  de  payer  cette 
rente ,  ni  les  arrérages ,  s  il  renonce 
à  l'immeuble  avant  la  conteftation 

en  caufe. 

L'acquéreur  peut  aufli  déguerpir 
après  conteftation  en  caufe  ^  mais 
•^lors  il  eft  tenu  des  arrérages  du 

Yy7 
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temps  de  fa  joailTance ,  iufqa^à  la 
concurrence  des  fruits  par  lui  perçus. 
L'opinion  commune  eft,  que  la 
conceftation  en  caufe  n'eft  formée 
en  matière  criminelle ,  que  par  le 
jrécoUement  &  la  confrontation  : 
Mornac  &  Cujas .  penfenc  qu'elle 
a  lieu  immcdiatemenc  après  Tinter- 
rogatoire  de  1  accufé. 

Contestation  plus  axtple  ,  fe  dit 
d'une  plus  ample  inftruébion  du 
litige,  laquelle  eft  ordonnée  par 
le  Juge  »  quand  il  ne  fe  trouve  pas 
fuflifamment  inftruit  pour  décider 
le  différent. 

On  appelle  mauvaife  contefiatiorij 
celle  que  fait  une  Partie  depuis 
qu'elle  a  été  conftituée  en  mauvaife 
toi  par  la  communication  des  pièces 
jnftificatives  de  la  demande.  Et  té- 
mérairc  conttjiation  ^  celle  qui  eft 
évidemment  mal  fondée. 

Contestation  ,  s'eft  die  autrefois 
dans  l'ancienne  Liturgie  Gallicane, 
de  la  préface  du  Canon.  On  l'ap- 
peloit  auffi  illation  8c  immolation. 
Elle  varioit  félon  les  fètes ,  & 
contenoit  en  abrégé  l'explication 
du  myftère  ,  ou  la  vie  du  Saint 
qu'on  honorott. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
snovenncs  ,  la  troiHème  longue , 
&  les  autres  brèves  au  iingulier  j 
mais  la  dernière  eft  longue  au  plu- 
riel. 

CONTESTÉ ,  ÉE  j  adjeûif  &  parti- 
cipe paflîf.    Foye:[  Contester, 

CONTESTER  j  verbe  adtif  de  la 

^  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Con- 
tendtrc.  Difputer,  débattre  quelque 
chofe ,  foit  en  Juftice ,  foir  autre- 
menr.  Vous  conteftc^  mal^à-propos 
fa  prétention.  Je  ne  lui  contefie  pas 
fon  droit. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ^  &  la  troifièmc  eft  Ion- 
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gue  ôu  brève ,  comme  nons  Fex^ 
pliquons  au  mot  Verbe  ,  avec  la 
conjugaifon  &  la  quantité  profo- 
dique  des  autres  temps. 

CONTEVILLE  j  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Normandie  » 
fur  la  Seine ,  à  deux  lieues  &  de* 
mie  3  nord-oueftj  de  Ponteaude- 
mer. 

CONTEUR ,  EUSE  j  fubftantif.  Fa^ 
bulator.  Qui  fait  un  conte.  Ce/!  un 
conteur  amufant  ^  une  conteufc  ai^ 
mahle* 

Conteur  ^  employé  /ans  épitbère, 
fe  prend  ordinairement  en  mau- 
vaile  part,  6c  fe  dit  dans  le  ftyle 
familier ,  de  quelqu'un  qui  tient 
des  propos  ennuyeux  »  fots  &  îm- 
pertinens.  Que  faifie'^' vous  avec  ce 
conteur  y  cette  conteufe  ? 

Conteur  de  fleurettes  ,  fe  die  de 
celui  qui  dit  des  cajoleries  à  une 
femme.  C^ejl  un  conteur  de  Jkw- 
rettes% 

Conteur  de  fagots,  de  Sornettes, 
fe  dit  proverbialement  &  familiè- 
rement ,  de  quelqu'un  qui  àxi  des 
bagatelles  &  des  rrivolités* 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue ,  &  la  croifième 
du  féminin  très-brève. 

CONTEXTURE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Conttxtus.  Terme  Didaâique  » 
par  lequel  on  exprime  la  tiflure  > 
la  liaifon ,  renchaînemem  de  plu- 
iieurs  parties  qui  compofenc  un 
corps,  un  tout.  La  contcxture  des 
fibres  j  des  mufcles  ,  ^une  chaîne  , 
&c. 

Contexturb  ,  fe  dit  aufti  figurcment, 
en  parlant  d'un  ouvrage  d*efprîu 
La  contexture  d'un  poème  ^  d'un  dif* 
cours. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes,  la  troiHème  longue, ic 
la  quatrième  très-brève. 
1 CONTIENNEMENT  j  vieux  moç 
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qui  fignifioic  autrefois   Conte- 
nance. 
CONTIGLIANO  ;  nom  propre  d'une 

fecite  ville  dlcaiie ,  dans  Técac  de 
Eglife«  au  duché  de  Spolecce,  fur 
le  bord  d'un  lac  de  même  nom ,  à 
crois  lieues  de  Riéci. 

CONTIGNATION  -,  fubftantif  fémi- 
nin  y  &  terme  de  Charpenterie ,  qui 
iê  dit  d*UD  aflemblage  de  pièces  de 
bois  deftinées  à  foutenir  des  far- 
deaux ,  comme  planchers  y  toits , 
plafonds ,  ^  &c. 

CONTIGNÉ  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Anjou ,  à  cinq  lieues , 
nord,  d'Angers. 

CONTIGU,  UE;  adjeûif.  Comi^ 
guusy  a  yum.  Qui  touche  tuie  chofe 
fans  qu'il  y  ait  rien  entre  deux. 
Cette  chambre  ejl  contigue  à  la  vôtre. 
La  Lorraine  ejl  contigue  à  VAlface. 
On  die  en  termes  de  Phyfique , 
que  les  parties  (tun  corps  font  con- 
tiffuesy  quand  elles  font  amplement 
placées  les  unes  auprès  des  autres  3 
&  qu'il  ne  faut  aucun  effort  pour 
les  féparer  ;  telles  font  les  parties 
des  fubftances  Huides. 

Angles  contigus  ,  fe  dit  en  termes 
de  Géométrie ,  de  ceux  qui  ont  un 
cocé  commun»  On  les  appelle  au- 
trement angles  adjacens. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  les  deux  autres  brèves  au  (ingu- 
lier  mafculin  ;  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel  &  au  féminin. 

Cet  adjeftif  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
3uel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
eux  contigues  maifons ,  mais  deuk 
maifons  corrtigues.   " 

contiguïté  }  fubftantif  féminin. 
Érat  de  deux  chofes  qui  fe  tou- 
chent. La  contiguïté  de  ces  deux  hé- 
ritages. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
&  les  quatre  autres  brèves  au  fin- 
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guUer  ;  mais  la  dernière  éft  longue 
au  pluriel. 

CONTILLÉ  \  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  j  dans  le  Maine ,  à  deux 
lieues  &  demie ,  oueft-nordoueft^ 
de  Belle fme. 

CONTINENCE }  fubftantif  féminin. 
Continentia.  Vertu  qui  confifte  dans 
i'abftinence  des  plaifirs  de  la  chair. 
Il  paroît ,  ait  M.  Diderot  j  qu'il 
y  a  entre  la  chafteté  &  la  contiiience 
cette  différence,  qu'il  n'en  coûte 
aucun  effort  pour  erre  chafte  ,  & 

3ue  c'eft  une  des  fuires  naturelles 
e  l'innocence  ;  au  lieu  que  la  con* 
tinence  paroit  être  le  rruit  d'une 
viâoire  remportée  fur  foi-mème. 
Mesure  de  continence  ,  fe  dit  dans 
le  commerce  par  oppofition  à  me-* 
fure  d'étendue.  Le  boifleau  ,  le 
muid ,  la  pinte  ^  font  des  mefures 
de  continence. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde   brève  ,     la    troifième 
longue ,  &  la  quatrième  très-brève. 
On  prononce  &  Ton  devroit  écri- 
re kontinanfe.  Voyez.  Orthogra-» 

PHE. 

CONTINENT  i  fubftantif  mafcuHn^ 
ôc  terme  de  Géographie ,  par  lequel 
on  défîgne  une  grande  étendue  de 
pays  3  une  terre  ferme  qui  n'eft  nî 
coupée  ni  environnée  par  les  mers* 
On  divife  la  rerre  en  deux  grands 
continens  j  l'ancien  Se  lé  nouveau  : 
l'ancien  comprend  l'Europe  ,  l'A  fie 
&  l'Afrique  j  le  nouveau  comnrend 
l'Amérique  »  tant  feptentrionale  que 
méridionale. 

CONTINENT,    ENTE  ;   •djedîf. 
Continens.  Qui  s'abftient  des  plai- 

,    firs  de  la  chair.  Les  Religieufes  doi" 
vent  être  continentes* 

Continens  ,  s'eft  dit  de  terrains  Hé-* 
-  rétiques  du  fécond  fiècle ,  qui  fai- 
foient  une  loi  de  la  continence. 
La  première  fyll&be  eft  moyenne^  ^ 

Yyy  ij 
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la  ieconde  brève.  ,  la  rroifième 
moyenne  au  fingulier  mafculin  \ 
mais  celle-ci  eft  loneue  au  phirrel 
&  au  reminin  qui  a  une  quacricme 
fyilabe  très-brcve. 

Cet  adjedif  né  doit  pas  réguliè-  j 
remenr  précéder  le  fubftancif  au- 
quel il  fe  rapporte.   On  ne  dira  pas 
un  continent  homme  <^  mais^/z  homme 
Continent. . 
CONTINGENCE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Eventas  fortuitus.  Hafard  ,  oc- 
cation.  On  ne  s'enfert  gucres  qu'en 
ces  phrafes;  /i/o/2  la  contingenu  dçs 
affaires ,   félon  la    contingence,  de* 
Câ5  ;  pour  dire ,  félon. que  les  af- 
faires tourneront  »  félon  ce  qui  ar- 
rivera.. 
Angle  de  contingence,  fé  dit   en 
termes  de  Géométrie ,  de    Tangle 
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proportions  contingentes  ,  celles  ^ul 
énoncent  une  chofe  qui  peut  être 
ou  n*ètre  pas%- 

Portion  contingente  »  fe  dit  delà 
part  &  portion  que  quelqu'un  peur 
prétendre  dans  un  partage  »  ou  de 
celle  qu'il  doit  payer  dans  les  frais- 
communs  d'une  fociccé. 

Contingent  ).  fe  dit  dans  TEmpire 
d'Allemagne ,  de  la  quantité  d'hom- 
mes y,  d'argent.,  de.  munitions  que  - 
chaque  Prince,  chaque  ville,  â'c 
doivent  fournir  quand  TEmpîre  eft 
engagé  dans  une  guerre  qui  con* 
cerne  L'Empereur ,  ou  le  Corps  Ger* 
manique. 
CONTINU,  UEj  adjedlf.    Comz- 
nuus  y  a ,  um.  Dont  les  panies  s'en- 
tretiennent ,  &  ne  font,  pas  divifèes . 

1      les  unes  des  autres*  Le  poli  de  c$ae 


qvie  fait  une  ligne  droite  avec  une  l-     glace  ejl continu^ 

ligne  courbe  qu'elle  touche;  ou  ce-  I  Quantité  continue  ,  fe-  dit  en  ter- 


lui  que  font  deux  lignes   courbes 
qui  le.  touchent  en  un  point. 
Ligne  de  contingence  ,  fedit  en  ter? 
mes .  de  Gnomonique ,  d'une  ligne 

3ui  coupe  la.  fouftylaire  â  angles 
roits.  Dans  les  cadrans  horizon- 
taux, équino(%iaux^  polaires,  &Cn 
La  ligne  de  contingence  eft  perpen* 
diculàire  à  la  méridienne,  ain(i 
que  dans  tous  les  cadrans  où  lafouf- 
tvlaîrc  &.la  méridienne  fe.  confon- 
dent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  la  troificme  longue  j 
&  la  quatrième  très-brève. 

On  prononce  &  Ion  devroit 
écrire  kontinjanfe. 
GONTjtNGENT,  ENTE;  adjeéHf. 
Contingens,  Cafuel ,  qui  peut  avoir 
lieu  ou  ne  pas  avuir.lieu.  On>ne 
doit  pas  faire  fond  fur  une  affaire  aujji 
contingente,  que  celle  là. 
Kutuk  contingent  y  fe  dit  en  ter- 
mes d'Ecole ,  de  ce  qui  peut  airi- 
Ter  ou  n'arriver  pas.  £i  l'on  appelle 


mes  de  Géométrie,  de  l'étendae- 
foit  des  '  lignes ,  foie  des .  £urfac9s , 
foit  des  Colides« 
Proportion  continua»  ie  dit  en 
,  termes  d'Aiirhraétique  ,  de  Ja  pro- 
portion dans  laquelle  le  confcqnent 
de  la  première  raifon  eft  Vantécé* 
dent  de  .la  Xeconde  5  comme  2  i^:: 

Continu,  fe  dit  aufli  de  la  durée 
d'un  temps  non  interrompu.  1/ /ait 
une  étude  continuelle  dt  cet  art.  On 
entendoit  un  bruit  continu  dans  le 
château. 

Basse  continue  ,  fe  dit  entermes  de 
Mufique ,  de  la  partie  de  la  Mufî- 

?|ue  y  qui  eft  la  plus  baffe  ,  &  qui 
err  fans  interruption  de  balTe  &  de 
fondement  aux  autres  parties. 
FiivRE  continue  ,  fe  dit  en.  termes 
.  de  Médecine ,  de  celle  qui  agite  les 
malades  fans  relâche»  ■  Voyei^  Fii* 

VRE. 

Continu  ,  fe  dit  ^ufli  fubftamire- 
mçnt^.inais.dansle  ftyle  diJaâi* 


CON 

^e  feulement.  On  demande  en  phi- 
hfophie  ^  fi  le  continu  ejl  divifibie  à 
Vinfinu 

Voyeii  Continuel,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftiiv 
guent  CoNiiNu. 

Là  première  fyllake  eft  moyen- 
ne ,  &  les  deux  autres  brèves 
au  (ingulier  mafculin  \  mais  la  der- 
nière eft  longue  au  pluriel  &  au 
féminin. 
Cetad}eâ:if  ne  doit  pas  régulière- 
ment précéder  le  fubftantii:  auquel 
il  fe  rapporterOn  ne  dira  pas  une  co/z- 
tinue  guerre^nizis  une  guerre  continue. 

GONTINU  ATEU  R  ;  f ubftantif  maf- 
culin.  Il  ne  fe  dit  que  d*un  Auteur 
qui  continue  l'ouvrage  qu'un  au- 
tre a  laiifé  imparfait.  Le  Continua* 
nuateur  de  Don  Quichotte  efi  bien 
inférieur  à  l'auteur  de  ce  roman.  - 

GONTINU ATlONifubftantif  fé- 
minin. Co/zri/ittario.  L'action  par  la- 
quelle on  continue  ce  qui  eu  com^ 
mencé^  &  la  durée  de  lachofe  con- 
tinuée. //  na  point  perdu  de  vue  la 
condnwation  du  canal.  La  continua^ 
lion  des  troubles  fut  caufe  de  tousfes 
malheurs; 

Continuation,  fe  dit  auffi  de  la 
chofe  que  1  on  continu^.  //  na  pas 
Us  matériaux  nécejjaires  pour  la 
continuation  de  ce  bâtiment. 

Continuation  du  mouvement,  fe 
dit  en'  termes  de  Phyfique,  de 
cette  loi  de  la  nature  ,  qui  confifte 
en  ce  qu'un  corps  mis  une  fois  en 
mouvement,  continue  à  fe  mou- 
voir de  lui-même  uniformément ,  à 
moins  que  quelque  caufe  ne  l'en  em- 
pêche ,  en  accélérant  ou  en  retar- 
dant fon  mouvement  primitif. 

Oontinuatiôn    de  communauté  , 
f^oye:^  ComMCnauté. 
Voye\  GoN  iNuirÉ  ,  pour  les  dif- 
férences telatives    qai  en    diftin- 
gfionc  Continuation/' 
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ta  première  fyllabe  eft  moyeri" 
ne ,  les  deux  fuivantes  font  brèves  ) 
la  quatrième  longue ,  &  les  autres  ^ 
brèves  au  (ingulier  j  mais  4a   der- 
nière eft  longue  au  pluriel. 

CONTINUE  i  fubftanrif  féminin,, 
qui  n'a  d'ufaee  qu'adverbialement 
en  cette  phrale  ,  à  la  continue  ;  pour 
dire,  à  la  longue ,  à  force  de  conti- 
nuer ,  fans  interruption.  //  aimoic 
lachaffe^  mais  il  s'en  efi  dégoûté  à 
la  continue: 

CONTINUÉ,  ÉE;  adjeaif&  parti- - 
cipe  participe  paffif.  Foye\Coii\Ti^ 
nuer;; 

CONTINUEL  ,,  ELLE  ;    adjéûif. 
Continuus  y  a,  um.  Qui  dure  fans* 
interruption^  Ilfouffre  des  douleurs 
continuelles.  ■  \ 

Différences  telatives  entre  Con-  - 
tinuel  &  Continu. 

Il  peut  y  avoir  de  rintêrruption  ' 
dans  ce  qui  eft  continuel  i  mais  ce- 

?ui  efk  continu  n'en  fouffre  point. 
)é  forte  que  le  premier  de  ces 
mots  marque  proprement  la  lon« 
gueur  de  la  durée  ,  quoique  par  in- 
tervalles &  à  diverfes  reprifes  y  Se 
le  fécond  marque  Amplement  l'u- 
nité de  la  durée  >  indépendamment 
de  la:  longueur  ou  de  la  brièveté 
du  temps  que  la  chofe  dure.  Voilà 

Sburqûoi  Ton  dit  un  jeu  continuel . 
es  pluies  continuelles  j  &  une  fiè- 
vre continue  ;  une  baife  continue.  ' 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  brèves  ^ 
[  &  la  quarrième  moyenne  au  (ingu- 
lier mafculin  ;  mais  celle  -  ci  eft 
.  longue  au  pluriel  ,,&  moyenne  au 
'  féminin ,  qui  a  une  cinquième  fyl- 
•    labe  très^brève.*- 

Ceradjedif  ne  doit  pis  réguliè- 

ment  précéder  le  fubftantif  auquel 

il  fe  rapporte.  Ort  né  dira    pas  un 

continuel  bruit  ^  mais  un  bruit  conti" 

:   nuel^'  - 
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CONTINUELLEMENT;  adverbe. 

Sine  inurmijjione.  Sans  cefle  y  tou- 
jours.£'//c  parle  continuellement. 

f^(jytf:f  Toujours  j  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diflinguenc 
Continuellement, 

CONTINUEMENT  ,  Foyei  Conti- 
nûment. 

CONTINUER;  verbe aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel feconju- 
comme  Chanter,  Perfequi.  Pour- 
fuivre  ce  qui  eft  commencé.  Pour- 
quoi ne  continue  t-on  pas  cet  édifice  f 
Elle  cbit  continuer  cette  hifioire. 

Continuer  ,  s'emploie  auffi  abfo 
lumenc  dans  la  même  acception. 
Madame  vous  prie  de  continuer. 

Continuer  ,  fignifie  encore  prolon- 
gtiMfaut  continuer  laplantation  jus- 
qu'au ruijfeau. 

Continuer  ,  fignifie  auffi  conferver 
une  perfonne  dans  la  poflfeffion  de 
quelque  chofe.  //  fa,ut  lui  con- 
tinuer  votre  amitié.  On  na  pas 
voulu  le  continuer  Intendant  de  cette 
Province. 

Continuer  ,  eft  encore  verbe  neu- 
tre )  &  alors  il  fignifie  durer , 
ne  ceffer  pas.  Ses  douleurs  conti^ 
nuent.Ilparoît  que  le^  chaleurs  conti- 
nueront. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  brèves  ,  & 
la  dernière  longue  ou  brève,  com- 
me nous  l'expliquons  au  mot  Ver- 
be y  avec  la  conjugaifon  &  la  quan- 
tité profodique  des  autres  temps. 

Remarquez  que  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  un- 
guUer  du  préfent  de  l'indicatif,  & 
celles  qui  leur  reflemblent ,  s'unit 
à  la  pénultiçmç  fyllabe ,  &  U  rend 
longue. 

CONTINUITE  ;  fubftantif  féminin. 
Continuitas.  Liaifon  des  parties  du 
fQ^tinu  »  ou  état  dans  lequel  plu- 
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fieurs^ parties  paroilTent  adhérer  <xr 
former  un  tout  non  interrompa  ou 
continu. 

Solution  de  continuité  ,  le  die  en 
termes  de  Chiturgie,  de  la  divi- 
fion  qu'une  plaie  fait  dans  un  corps. 
Il  a  été  frappé  avec  un  inftrument 
contondant ,  &  il  ny  a  point  defo» 
lurion  de  continuité. 

On  dit  en  matière  de  Littéra- 
rature,  que  la  continuité cji  oi/ervée 
dans  un  poème  dramatique;  pour  di« 
re  >  que  lesfcènes  qui  comno/ênt  on 
a£te ,  fe  fuccèdent  immcdiarecneiir^ 
fans  vide ,  fans  interruption  ^  Se 
fpnt  tellement  liées»  que  la  fcène  eft 
toujours  remplie. 

On  dit  auiU  ,  qu*z7  doit  y  avoir 
continuité  dans  un  difcours  ;  pour 
dire,  qu'il  doit  y  avoir  une  con- 
nexion  entre  toutes  les  parties  d'un 
difcours. 

Continuité,  fignifie  encore  durée 
continue.  Dans  la  continuité  des 
douleurs. 

Loi  de  continuité  ,  fe  die  en  ter- 
mes de  Philofophie  »  de  la  loi  fé- 
lon laquelle  aucun  changement  oe 
s'exécute  dans  la  nature,  que  pat 
degrés  infenfibles,  C'eft  ainli  qu'on 
ne  va  pas  d'un  endroit  dans  un  au- 
tre 9  fans  parcourir  le  chemin  qui 
eft  entre-deux. 

Différences  relatives  entre  Con- 
tinuation &    Continuité, 

Le  premier  de  ces  mors  eft  pour 
la  durée  ,  le  fécond  eft  pour  l'éten- 
due. 

On  dit ,  la  continuation  d'un  tra- 
vail 6c  d'une  adlion  j  la  continuité 
d'un  efpace  &  d'une  grandeur  }  la 
continuation  d'une  même  con- 
duite ,  9c  la  continuité  d'un  même 
édifice. 

La  première  iVlIabe  eft  moyen* 
ne  2  &  les  autres  lont  brèves  au  fis- 


galîer;  mais  la  dernière  eft  longue 

au  pluriel. 
CONTINÛMENT^  adverbe.  ^JJiduè. 
Sans  interruption,  blie  étuiioit  con- 
tinûment ,  depuis  cinq  heures  jufquà 

dix» 

Continûment  diffère  de  continuel- 
lement y  en  ce  que  le  premier  de 
ces  mots  fe  dit  des  chofes  qui  ne 
font  pas  divifées  ni  interrompues 
depuis  leur  commencement  jiuqu  à 
leur  fin,&  que  l'autre  fe  dit  auffi 
de  celles  qui  font  interrompues , 
mais  qui  recommencent  fouvent  & 
à  peu  d'intervalles. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  la  troifième  îon- 

aue  ,  &  la  quatrième  moyenne. 
NTOBABDITES;  (les)  Héréti- 
ques qui  parurent  dans  le  fîxième 
nècle,&  qui  furent  d  abord  difcijples 
de  Sévère  d'Antioche ,  &  fuccemve- 
ment  deThéodofe,  Evêque  d'Ale- 
xandrie. On  dit  qu'ils  ne  recevoient 
point  d'Evèques  j  d*ailleurs  ils  font 
peu  connus. 

CONTONDANT  îadjeftiffe  terme 
de  Chirurgie  ,  par  lequel  on déllgne 
ce  qui  bleue  fans  percer  ,  ni  couper , 
mais  en  faifant  des  contufions.  Un 
bdtcn  ejl  un  inftrument  contondant. 

CONTORNlATEi  adjedif  féminin, 
par  lequel  on  déligne  des  médailles 
de  cuivre,  terminées  par  leur  cir- 
conférence •  par  un  cercle  d'une  ou 
de  deux  lignes  de  largeur ,  continu 
avec  le  métal  ^  quoiqu'il  femble  en 
être  détaché  par  une  rainure  aflez 
profonde,  qui  règne  à  l'extrémité 
du  champ  de  l'un  &  l'autre  côté 
de  la  médaille. 

Spanheim  &   Ducange  ont  cru 
lue  ces  médailles  éroient  du  temps 
les  premiers  Empereurs  \  Mahu- 
del  fixe  la  première    époque    de 
-leur  fabrication  à  la  fin  du  troifiè- 
me ilècle  >  &  le  Père  Hardouin  pré- 


de 
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tend  qu'elles  n'ont  été  fabriquées 
que  dans  le  treizième  fiècle.  Mais 
quoiqu'il  en  foit ,  elles  ont  le  mé- 
rite de  nous  avoir  confervé  l'hif. 
toire  de  le  Gymnaftique. 

Il  ne  faut  pas  dire  Contourniate  , 
avec  le  Diûionnaire  de  Trévoux. 

CONTORSION  ;  fubftantif  féminin. 
Z)^c?m(?.  Mouvement  violent  pro- 
cédant d'une  caufe  intérieure  qui 
tord  les  mufcles ,  les  membres  de 
quelqu'un.  Les  vapeurs  lui  caufent 
des  contorjlons* 

Contorsion  ,  fe  dit  auffi  de  l'état 
d'une  chofe  qui  eft  de  travers.  La 
contorfion  du  cou. 

Contorsion  ,  fe  dit  encore  des  gri- 
maces &  des  poftures  (îngulières 
S[ue  font  quelquefois  certaines  per- 
onnes,  en  parlant  avec  chaleur. 
Ce  Prédicateur  fait  beaucoup  de  con* 
torjions. 
Contorsion:,  fe  dit  en  termes  de 
Peinture  ,  des  attitudes  outrées  , 
quoique  poffibles  ,  foit  du  corps , 
loitdu  vifage. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
moyennes  ,  5c  les  autres  brèves  au 
fingulier  \  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

CONTOUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Ambitus.  Terme  de  Peinture  &  de 
Sculpture  9  par  lequel  on  exprime 
ce  qui  termine  une  figure  ou  les 
prties  d'une  figure ,  &  leur  donne 
le  tour  qu'elles  doivent  avoir. 

Les  contours  n'ont  de  la  grâce 
qu'autant  qu'ils  font  âamboyans  & 
ondes ,  coulans ,  grands  &  prefque 
imperceptibles  au  toucher ,  comme 
s'il  n'y  avoit  ni  éminences  ni  ca- 
vités. Ils  doivent  être  conduits  de 
loin,  fans  interruption,  pour  en  évi- 
ter le  grand  nombre.  11  faut  pour- 
Itant  bien  prendre  garde  qu  en  don- 
nant aux  membres  une  terme  osw 
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déej  on  ne  falTe  pacoicre  leso$bi:i- 

fcs  ou  difloqués. 
Contour  »  fe  aie  aufld  de  toutes  fortes 

d'enceintes.  Le  contour  de  la  forêt. 
La  première  fyllabe  eft  moyenne» 

&  la  féconde  longue. 
CONTOURNÉ,  ÉE  iadjeaif&  par- 
ticipe pafTif.  y'oye:^  Contourner. 
Contourné  ,  fe  ditauilidecequieft 

de  travers ,  mal  tourné.  Des  jambes 

contournées. 
Contourne  ,  fe  dit  en  termes  de  TArt 

Héraldique  ,  d'une  figure  d'animal 

3ui  a  la  tète  tournée  du  coté  gauche 
e  l'écu. 

Les  anciens  Comtes  de  Charo- 
lois ,  de  gueules  au  lion  d'or  y  la  tète 
contournée. 

<:ONTOURNER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Figu^ 
ram  Juo  circuit u  dcUneare,  Terme  de 
Peinture ,  de  Sculpture  &  d'Archi- 
tecture ,  par  lequel  on  exprime  l'ac- 
tion de  donner  à  une  figure  »  ou  à 
un  ouvrage  d'architeâure  ,  le  con- 
tour qui  leur  convient.  //  a  Vart  de 
contourner  favamment  f es  figures. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  &  la  troifièmeeft  longue 
ou  brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

CONTR'ABOUT  \  terme  de  Cou- 
tumes ,  par  lequel  on  exprime  un 
héritage  qu'un  preneur  à  cens  ou 
rente  afFeÂe  &  hypothèque  au  bail- 
leur ,  outre  l'héritage  acenfé ,  pour 
fureté  du  payement  de  la  rente  ou 
du  cens. 

CONTRACTANT  ,  ANTE  ;  adjec- 
tif verbal.  Contrahens.  Qui  fait  une 
convention  avec  quelque  perfonne. 
Les  parties  contracîantes. 

Ce  mot  s'emploie  auflfi  fubftanti- 
vement.  Il  n^y  avoit  quundcs  con^ 
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tractans  qui  acceptât  la  condition^ 

La  première  lyllabe  e(l  moyenne^ 
la  féconde  brève ,  la  croifième  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  du  ieminia 
très-brève. 

CONTRACTÉ,ÉE;  adjeûif&par- 
ticîpe  paflif.  ^j^^^  Contracter. 

CONTRACTATION  ;  fubftamif  fc- 
minin.  C  e(l  le  nom  d'un  Tribunal 
établi  en  Efpagne  pour  les  affaires 
&  le  commerce  des  Indes  occiden- 
tales. Il  tient  fes  féances  à  Cadix , 
&  il  eft  conipofé  d'an  Pré/îdeiit  , 
de  deux  AfTeueurs ,  d'un  Fifcal ,  de 
deux  Ecrivains ,  &  d'un  Qâicier 
chargé  des  comptes. 

CONTRACTER  j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Pû- 
cifci.  Faire  une  convention  avec 
quelque  perfonne.  On  vient  de  can^ 
tracler  ce  mariage. 

Contracter  ,  s'emploie  auffi  abfola- 
ment.  Les  mineurs  ne  peuvent  pas 
contracter  fans  t autorifation  de  leurs 
tuteurs  ou  curateurs. 

On  dit  qxxune  perfonne  contraSe 
des  dettes  ;  pour  dire  »  qu'elle  fait 
.des  dettes. 

Contracter  ,  fe  dit  des  habitudes 
qui  s'acquièrent  par  des  aâionsrci* 
téiées.  Elle  a  contraSiéV habitude  it 
fe  lever  à  midi. 

Contracter  ,  fe  dit  auiS  ée%  mala- 
dies qui  fe  gagnent  par  une  forte  de 
contagion ,  ou  de  quelqu  autre  ma- 
nière. //  contrôla  cette  maladie  en 
fréquentant  les  hôpitaux. 

Contracter  ,  fe  dit  encore  des  liai* 
fons  qui  fe  forment  entre  certaines 
gens  ,  pai;  l'habitude  qu'elles  ont  de 
vivre  enfemble.  Ils  contraSèrent  une 
amitié finctre. 

Se  contracter  ,  eft  audi  verbe  pro* 
nominal  réfléchi ,  &  fe  dit  en  ter- 
mes de  Phyfique  ^  des  mufcles  & 
des  nerfs  qui  le  raccourciffent  &  /ê 

reflènent 
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refl^rrem.  Ce  mouvement  tfi  F  effet 
des  mufcles  quife  contractent. 

La  première  fy  Uabe  eft  moyenne  » 
la  féconde  brève  »  &  la  troiiîème 
longue  ou  brève  ,  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verbe  ,  avec  la 
conjugaifon  &  la  quancicé  profodi- 
que  des  aut;^es  cemps. 

CONTRACTION  i  fubftantif  fémi- 
nin.  ContraSio.Tetme  de  Phyfîque , 
qui  fe  die  de  la  diminution  de  re- 
tendue des  dimenfions  d'un  corps , 
ou  d'un  reflçrremenc  de  fes  parties  : 
c'eft  roppofé  de  la  dilatation. 

CoNTRAcnoN ,  fe  dit  auifî  en  Méde- 
cine «  du  raccourcilTement  qui  arri- 
ve aux  nerfs  ou  aux  mufcles ,  quand 
ils  viennem  aie  retirer.  Une  con- 
traction  de  nerfs.  La  contraclion  du 
cœur. 

"  On  appelle  force  de  contraclion  , 
cette  propricté  inhérente  à  certains 
corps  ,  par  laquelle  ,  quand  on  les  a 
étendus ,  ils  peuvent  fexétablirdans 
leur  premier  état. 

Contraction,  fe  dit  en  termes  de 
Grammaire  j  de  la  réduâion  de 
.  deux  fyllabes  en  une ,  comme  dans 
ces  mots  ,  Paon  ,  Caen  ,  Août  , 
que  l'on  prononce  Pan ,  Can ,  Oût. 
La  première  fyllabeeft  moyenne , 
&  les  autres  brèves  au  fingulier  ; 
mais  la  dernière  eft  longue  au  plu- 
riel. 

CONTRACTUEL,  ELLE  î  adjeftif. 
PaSittus  y  a  ,  um.  Qui  eft  ftipulé 
par  contrat. 

On  appelle ,  fuccejfion ,  injlitution 
ou  fubfiitution  contraQuelle  ,  celle 
qui  eft  réglée  par  contrat  de  maria- 
ge ,  ou  autre  aâe  entre-vifs.  Et  hé- 
ritier contractuel ,  celui  qui  eft  ap- 
pelé par  ce  contrat  à  recueillir  la 
fucceftion. 

CONTRACTURE;  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  d'Architeûure  ,  par 
lequel  on  exprime  le  rétréciffement  j 
Tome  VI. 


' 


CON  54Ç 

3UÎ  fe  fait  dans  la  partie  fupérieurc 
'une  colonne. 
CONTRADICTEUR  j  fubftantif 
mafculin.  Contradiâor.  Celui  qui 
contredit  ou  qui  peut  contredire. 
Cette  opinion  a  des  comradicleurs. 
On  dit  en  termes  de  Palais  , 
qu'ii/i  aSe  judiciaire  eft  fait  fans  con- 
tradiàeur^  quand  il  eft  fait  par  dé- 
faut ,  ou  que  les  parties  intéréflces 
n'y  ont  point  été  appelées. 

LÉGITIME   CONTRADICTEUR  ,  fe  dit  dç 

celui  qui  a  intérêt  ou  qualité  pour 
contredire. 

Les  Procureurs  Généraux  font  lé- 
gitimes contradiâeurs  dans  les  affai- 
res qui  intéreffent  le  domaine  ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  brèves ,  &  la 
dernière  longue. 

Le  r  final  le  fair  toujours  fentir. 
CONTRADICTION  i  fubftantif  fé- 
minin. ContradiSio.  Aâion  de  con- 
tredire y  opposition  â  l'avis  ,  aux 
idées  de  quelqu'un  ,  difcours  par 
lequel  on  contefte  Topinion  d'un 
autre.  Cette  dame  n*aime  pas  la 
contradiction.  Cela  ne  fe  fera  pas  fans 
contradi3ion. 

On  dit  en  termes  de  Philofophie , 
qa^une  chofe  implique  contradihion  , 
quand  elle  renferme  en  même  temps 
l'affirmative  dr  la  négative.  Etre  & 
n'être  pas  ,  implique  contradiâion. 

On  dit  auffi ,  qu'// j^  a  contradic-^ 
tion .  entre  deux  propnfitions ,  quand 
elles  font  tellement  contraires  l'une 
â  l'autre  ,  qu'il  n'eft  pas  poftible 
qu'elles  foient  vraies  toutes  deux 
en  même  temps. 
Esprit  db  contradiction  ,  fe  dit  de 
quelqu'un  qui ,  pour  l'ordinaire  , 
n'eft  pas  du  fentiment  des  autres. 
Cette  femmt  eft  un  efpr.t  de  contra'- 
diction. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne »  ^  les  autres  brèves  au  finguLier  ; 
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mais  la  dernière  efk  longue  au  plu- 
riel. 
CONTRADICTOIRE  i  adjeftif  des 

deux  genres.  Contrarias  j  a  ,  um. 
Qui  contredit. 

On  appelle propojîeions  contradic^ 
diSoires  ,  celles  qui  renferment  des 
idées  évidemment  oppofées  l'une  à 
l'autre ,  ou  dont  Tun  affirme  ce  que 
l'autre  nie. 

On  appelle  auflî  termes  contradic-- 
toires  ,  ceux  qui  font  direûement 
oppofés  l'un  à  l'autre  j  comme  oui* 
&  non,  ' 

Contradictoire  ,  fe  dit  en  termes 
de  Palais ,  de  tout  ce  qui  fe  fait  en 
préfence  des  parties  intéreflces.  Un 
inventaire  ,  un  rapport  d'experts  , 
un  procès  verbal  de  vifite ,  font 
contradiâoires  ,  quand  toutes  les 
parties  y  font  prélente.s  en  perfonne 
ou  par  Procureur.  Un  Jugement  eft 
contradiSoire ,  quand  il  n  a  été  ren- 
du qu'après  que  toutes  les  parties 
ont  cté  ouies.  Les  aftes  par  défaut 
font  oppofés  aux  aûes  contradic' 
toires, 

La  première  fy  Uabe  eft  moyenne , 
les  deux  fuivantes  brèves  ,  la  qua^ 
trième  longue ,  &  la  cinquième  très- 
brève. 

Cet  adjeâ^lf  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftahtif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  contradictoire  Arrêt  y  mais  un  Ar- 
rêt contradiSoire* 

CSONTR ADICTOIREMENT  ;  ad- 
verbe.  D'une  manière  contradic- 
toire. Ces  deux  idées  font  conttfldiC' 
toirement  oppofées  Vune  à  Vautre, 

CoNTRADicToiREMENT  ,  fe  dit  en 
termes  de  Palais ,  des  aâes  faits  en 
préfence  des  parties  intéreflces  ,  ou 
àtz  jugemens  rendus  après  qu'elles 
ont  écé  ouies.  Cet  inventaire  a  été 
fait  contradicloirement.  La  Sentence 
fut  rendue  contradicloiremcnt. 


CON 

La  première  fy  Uabe  eft  moyenne  ; 
les  deux  fuivantes  brèves  »  la  qua- 
trième longue  3  la  cinquième  très- 
brève  9  &  la  dernière  moyenne. 

CONTRAIGNABLE  j  adjeOif  des 
deux  genres  y  &  terme  de  Palais  » 
par  lequel  on  défîgne  celui  qui  peat 
erre  obligé  par  quelque  voie  de 
droit ,  à  faire  ou  a  payer  quelque 
chofe.  Un  dépofttairt  efi  coruraigna* 
blepar  corps  à  larepréfentation  du 
dépôt, 

CONTRAINDRE  j  verbe  adif  de  la 
quatrième  conjugaifbn  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Craikdre.  Co- 
gere.  Forcer  quelqu'un  pat  v'iolea- 
ce  y  ou  Tobliger  ,  par  quelque  con- 
fédération qui  tient  lieu  de  force  y  à 
faire  quelque  chofe  contre  fon  gré. 
On  contraignit  Us  ennemis  à  lever  le 
fiégcy 

Contraindre  y  fîgnifie  quelquefois 
fimplement  gèaer  une  perfonne  » 
l'obliger  à  quelque  forte  de  rete- 
nue y  qui  Tempeche  de  faire  ce 
qu'elle  défireroit.  //  ne  faut  pas  la 
contraindre» 

Contraindre  ,  fe  dit  en  termes  de 
Palais  ,  pour  figiûfier  >  forcer  par 
quelque  voie  de  droit  à  faire  ou  i 
payer  quelque  chofe*  On  ta  com" 
traint  de  démolir  une  partie  de  fon 
mur.  Ces  créanciers  le  feront  con- 
traindre par  corps  au  payement  de  ce 
qui  leur  efè  du. 

Contraindre  y  fe  dit  dans  le  fens 
figuré  ,  &  fignifie  preflèr ,  ferrer , 
mettre  à  Terroir.  Ces  fouUers  lui 
contraignent  les  pieds. 

Se  contraindre  ,  eft  aufli  verbe 
pronominal  réfléchi ,  &  fignifie  fe 
gêner  ,  fe  forcer ,  fe  violenter.  Eût 
n* aurait  pas  dufe  contraindre  devant 
fa  mère. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  la  néceffité  contraint  la  loi  ; 
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pour  dire ,  que  la  néceflîtc  contraint 
de  Daller  par  dcflus  les  loix. 

Quad  ce  verbe  précède  un  infini- 
tif avec  lequel  il  forme  un  fens  ,  il 
sy  lie  par  le  moyen  des  particules 
dâ  y  ou  iz.  On-ie  contraindra  de  bâtir  , 
ou  â  bâtir. 

Voyc^  Forcer,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Contraindre,  hc. 

La  première  fy llabe  eft  moyenne , 
la  féconde  longue,  &  la  troifième 
très-brève,  ^ 

Voyc\  au  mot  Verbe  ,  les  rè- 
gles pour  la  conjugaifon  &  la  quan- 
tité profodique  des  autres  temps. 
CONTRAINT ,  AINTE  ;  adjedif  & 
participe  paffif.  Voyf{  Contrain- 
dre. 

Contraint  ,  fignifie  auffi  gêné ,  qui 
neft  pas  naturel.  On  trouve  qu  clic  a 
l'air  contraint. 

Contraint  ,  fignifie  encore  ferré , 
mis  â  1  étroit  j  &  dans  cette  accep- 
tion ,  il  fe  dit  des  perfonnes  &  des 
chofes.  //  cji  contraint  dans  fa  ckauf- 
Jure.  Ce  torrent  ejl  fort  contraint 
entre  ces  coteaux. 

Contraint  j  fe  dit  auffi  figurément , 
en  parlant  d'ouvrages  d'efpric  j  & 
alors  il  fignifie  forcé  ,  qui  n'eft  pas 
naturel.  Ce  font  des  vers  durs  & 
contraints.  Des  phrafes  contraintes. 
UnJIyle  contraint. 

fig^sE  contrainte,  fe  dit  en  termes 
^e  Mufique  ,  d'une  bafle  à  laquelle 
le  compofiteur  affiijettit  les  autres 
parties  ,  &  qui  fe  répète  ordinaire- 
ment de  quatre  meiures  en  quatre 
mefiires. 

CONTRAINTE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Vis.  Violence  ,  force  em- 
rloyée  contre  une  perfonne  pour 
obliger  à  faire  quelque  chofe  mal- 
gré elle.  //  ne  fit  cela  que  par  con^ 
crainte*  Il  fallut  ufer  de  contrainte 
pour  le  faire  partir. 
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Contr  ai  ntb,  fe  dit  auffi  d'une  forte  de 
retenue  à  laquelle  on  eft  obligé  par 
confidération  &  par  devoir.  //  ne 
s'ejl  tu  que  par  la  contrainte  oà  le 
tenoit  la  prefence  du  Prince. 

Contrainte  ,  fe  dit  encore  de  la  gê- 
ne ,  de  l'incommodité  que  l'on  ref- 
fent  quand  on  eft  trop  à  l'étroit  dans 
fes  vêtemens  ou  autremenr.  Cette 
chauffure  doit  vous  mettre  dans  une 
forte  de  contrainte. 

Contrainte  ,  fe  dit  en  termes  de  Pa- 
lais ,  d'un  adte  en  vertu  duquel  on 
peut  forcer  quelqu'un  à  faire  ou  à 
payer  la  choie  à  quoi  il  eft  condam- 
né ou  obligé. 

Les  commandemens ,  les  faifies 
&  arrêts ,  les  exécutions  &  ventes 
de  meubles ,  les  faifies  réelles  &  ad- 
judications par  décret ,  les  mande- 
mens  décernés  contre  des  débiteurs 
par  les  Receveurs  des  Configna* 
tiens  ,  les  Commi flaires  aux  Saifies 
Réelles  j  &c.  remprifonnement  du 
débiteur ,  font  autant  de  contraintes 
différentes  dont  on  peut  faire  ufage 
contre  l'obligé  j  mais  il  n'eft  pas 
toujours  permis  de  s'en  fervir  in- 
différemment ,  ni  de  les  cumuler 
toutes  :  par  exemple  ,on  ne  peut  pas 
faifir  exécuter ,  ni  faifir  réellement , 
ni  emprifonner  ,  que  Ton  n'ait  fait 
un  commandement  préalable  pour 
mettre  l'obligé  en  demeure.  On  ne 
peut  pas  mettre  non  plus  à  exécu- 
tion les  Jugemens  &  Arrêts  contre 
les  Fermiers  Généraux  ^  ni  exercer 
aucune  contrainte  contr'eux  ,  leurs 
Caiffiers  &c  Receveurs  ,  pour  raifon 
des  fermes,  qu'après  avoir  remis 
&  laifle  pendant  nuit  jours  les  Ar- 
rêts &  autres  pièces  dont  les  Huif^ 
fiers  font  porteurs,  entre  les  mains 
du  Receveur  Général  des  Fermes  , 
à  peine  de  jooo  livres  d'amende  , 
6'c.  Du  refte,  celui  qui  a  droit  d'u- 
fcr  de  plufieurs  contraintes ,  peut 
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les  camuler  touces ,  c  eft-à-dîre ,  que 
pour  une  même  dette  il  peut  tout- 
i-la  fois  y  faidr  &  arrêter  ,  faifir- 
exécucer  ,  &  même  emprifonner  j 
en  ob  fer  vaut  néanmoins  que  la  fai- 
fie  réelle  ne  peut  avoir  lieu  pour 
une  fomme  au-deflous  de  200  li- 
Tres ,  &  que  fi  le  débiteur  eft  mi- 
neur i  il  faut  difcuter  fes  meubles 
avant  de  faifir  réellement. 

Contrainte  solidaire  »  fe  die  du 
mandement  donné  pour  exécuter 
folidairement  contre  chacun  de  plu- 
iîeurs  débiteurs ,  ou  de  Texécution 
même  é}ui  eft  faite  folidairement 
contre  Tun  d'eux. 

Contrainte  par  corps  ,  fe  dit  tan- 
tôt du  Jugement  ^  Ordonnance,  ou 
Commimon  qui  permet  au  créan- 
cier de  faire  emprifonner  fon  débi- 
teur en  matière  civile ,  tantôc  du 
droit  que  le  créancier  a  d'ufer  de 
cette  voie  contre  fon  débiteur  »  tan- 
tôt enfin  de  T Arrêt  &  de  l'empri- 
ibnnement  même  du  débiteur. 

On  pouvoit  autrefois  en  France , 
ftipuler  la  contrainte  par  corps  dans 
toutes  fortes  d'a&es  j  mais  cette  li- 
berté dangereufe  ^  &  peut-être  ab- 
furde ,  a  été  fagement  interdite  dans 
la  fuite  :  on  permet  néanmoins  en- 
core cette  ftipulation  dans  les  baux 
des  terres  &  héritages  iitués  à  la 
campagne  ,  pour  en  afiurer  le  fer- 
mage au  propriétaire. 

L'Ordonnance  de  1 66  j  ,  dit  que 
les  Juges  peuvent  ptononcer  la  con- 
trainte par  corps  en  cas  de  réinté- 
grande  ;  pour  délaifier  un  héritage 
en  exécution  d'un  Jugement  \  pour . 
ftellionnat  \  pour  dépôt  nécefiàire  , 
&  confignation  faite  par  Ordon- 
nance de  Juftice  entre  les  mains 
de  perfonnes  publiques  y  pour  re- 
préientation  de   biens  par  les  Se- 

Jueftres  ,  Commiilaircs  ou  Gar- 
iens  }  pour  lettres  de  change  1 1 
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quand  il  7  a  remife  de  place  eti  pla* 
ce  ;  &  pour  dettes  entre  Mar- 
chands ,  caufées  pour  marchandiies 
dont  ils  fe  mêlent. 

La  contrainte  par  corps  peat  en- 
core être  ordonnée  pour  dépens  ad« 
jugés  ,  pour  reftitution  de  fruits , 

6  pour  dom mages-intérêts  t  poumi 
que  chacun  de  ces  objets  ibit  au 
moins  de  deux  cens  livres ,  &  enfin 
pour  une  fomme  liquide  &  certaine 
due  par  un  tuteur  ou  curateur  >  2 
caufe  de  fon  adminiftration  j  mais 
dans  ces  cas-ci, la  contrainte  par  corps 
ne  peut  avoir  lieu  quaprcs  quarre 
mois  j  &  pour  l'obteinr ,  il  faut  que 
le  cr&mcier  fafie  (ÎQnifiec  le  mee- 
ment  au  débiteur  avec  commande- 
ment de  payet ,  te  déclaration  qu  il 

7  fera  contraint  par  corps  après  les 
quatre  mois. 

Si  le  débiteur  appelle^  du  juge^ 
ment  qui  le  condamne  par  corps, il 
doit  être  furfi  à  l'exécution  de  la 
contrainte,  jufquà  ce  que  l'appel 
foit  jugé  ,  à  moins  cependant  qae 
les  Hui/Eers  ne  fe  foient  faifis  de  la 
perfonne  du  condamné  avant  la  fii- 
gnification  de  l'appel. 

La  contrainte  par  corps  peut  aufi 
avoir  lieu  pour  les  deniers  royaux , 
&  pour  les  dettes  caufées  pour  mar* 
chandifes  achetées  dans  les  foires  y 
ports ,  marchés  &  étapes.  1/  n'a  kk 
été  dérogé  non  plus  au  priviflke 
qu'ont  certaines  villes  de  pouvoir 
faire  arrêter  les  étrangers  pour  le 
payement  des  dettes  qu  ib  ont  con- 
traâées  dans  ces  villes. 

Les  femmes  &  les  filles  ne  peo^ 
vent  s'obliger  ni  être  contraintes pr 
corps ,  à  moins  qu'elles  ne  foient 
marchandes  publiques  ,  ou  pour 
caufe  de  ftellionnat  procédant  de 
leur  fait. 

Les  feptuagénai  tes  ne  penveni 
pas  çxxe   emprifonnés  non   plo^i 
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font  dettes  puremenc  civiles  »  fi  ce 
n'eft  pour  ftellionnat ,  recelé  &  dé- 
pens en  matière  criminelle. 

Il  n'eft  pas  permis  d'arrêter  quel- 
qu'un pour  dettes  les  Dimanches 
&  Fêtes  j  ni  de  prendre  le  débiteur 
dans  fa  maiibn  ,  à  moins  qu'il  n'y 
en  ait  une  permiflion  exprelle  >  ou 
que  ce  ne  foit  en  vertu  d'un  Juge- 
ment de  la  Confervation  de  Lyon  , 
dont  les  privilèges ,  trop  rigoureux 
peut-être ,  l'emportent  même  fur 
ceux  des  feptuagénaires.  f^cyc:^ 
Conservation. 

Dans  les  affaires  qui  dérivent  des 
contrats  civils  ordinaires ,  remarque 
M.  de  Montefquieu  ,  la  loi  ne  doit 
point  donner  la  contrainte  par  corps, 

f^arce  qu'elle  fait  plus  de  cas  de  la 
iberté  d'un  citoyen ,  que  de  l'aî- 
fance  d'un  autre  \  mais  dans  les 
conventions  qui  dérivent  du  com- 
merce ,  la  loi  doit  faire  plus  de  cas 
de  l'aifance  publique  >  que  de  la  li- 
berté d'un  citoyen  ^  xe  qui  n'empê- 
che pas  les  rcjlriclions  &  les  limita'' 
lions  que  peuvent  demander  Inhuma" 
nité  &  la  bonne  police» 

Le  débiteur  peut  quelquefois  évi- 
ter la  contrainte  par  corps  »  en  fai- 
fant  ceflion  de  tous  fes  biens  à  les 
créanciers  y  mais  il  y  a  plufieurs  dé- 
biteurs qui  ne  font  pas  admis  au 
bénéfice  de  cefGon  :  tels  font  les 
ftellionataires ,  les  receveurs  &  dé- 
pofitaires  des  deniers  publics,  les 
Adminiftrateurs  des  hôpitaux ,  les 
tuteurs  &  curateurs  ,  ceux  qui  ont 
contraâé  aux  foires  de  Lyon  Se  de 
Champagne  ,  &c* 

La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
la  féconde  longue,  &  la  troifîème 
très-brève. 
CONTRAIRE  ;  adjeûif  des  deux 
genres.  Contrarius  ^a  ,  um.  Qui  eft 
oppofé.  Il  fe  dit  des  chofes  pbyfi- 
ques  &  des  çhofes  morales»  Le  vide 
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€p  Je  plein  fêitt  contraires.  Il  n*a  ja^ 
mais  eu  la  fortune  contraire. 

Contraire  ,  fe  dit  aufli  des  perfoh- 
nes.  Elle  ne  vous  fera  pas  contraire* 

Faits  contraires  ,  fe  dit  en  terme» 
de  Jurifprudence ,  des  faits  oppofé» 
les  uns  aux  autres  ,  comme  quand 
le  demandeur  &  le  défendeur  pré- 
tendent qu'ils  ont  l'un  à  l'exclufion 
de  l'autre ,  la  propriété  de  l'héritage 
contefté.  Et  l'on  dit ,  que  les  parties, 
font  contrains  en  faits ,  quand  l'une 
foutient  que  les  chofes  fe  font  paf- 
(tts  d'une  manière  ,  &  que  l'autre 
prétend  qu'elles  fefont  paflces  dif- 
fér^ment. 

On  dit  auffi ,  que  les  parties  font 
appointées  en  faits  contraires  ;  pour 
dire ,  qu'elles  font  appointées  à  faire 

freuve  refpeékive  de  leurs  faits.  Et 
on  appelle  ,  déferles  au  contraire  , 
la  réferve  d'alléguer  en  temps  & 
lieu  des  moyens  oppofés^aux  préten- 
tions de  quelqu'un. 

Contraire  ,  fignifie  encore  nuifible* 
Les  liqueurs  fpiritueufis font  contrai*^ 
us  à  la  fonte. 

Contraire  y  s'emploie  aufli  fubftan- 
rivement  »  &  fignifie  une  chofe  op- 
pofée.  Je  prouverai  le  contraire  de  ce 
qu  il  vous  a  dit» 

On  dit  familièrement  »  qtre  quel-' 
quun  va  au  contraire  d'une  chofe  ; 
pour  dire  ,  qu'il  s'y  oppofe ,  qu'il  y 
contredit.  Puifque  vous  voule^  par-- 
tir ,  nous  n'irons  pas  au  contraire. 

Contraire  ,  fe  dit  en  Philofophie  » 
des  qualités  qui  font  direâiemenc 
oppolées  fous  un  même  genre.  Tels 
font  le  blanc  &  le  noir  »  le  chaud  Se 
le  froid»  &c.  Deux  contraires  ng 
peuvent fubfifter  enfemhle. 

Au  contraire  »  le  dit  adverbiale- 
ment ,  pour  fignifier ,  tout  autre- 
ment 3  d'une  façon  oppofée.  Vous 
dific^  quelle  étoit  partie  ;  au  conr. 
traire ,  elle  paffera  ici  tout  tété% 
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La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, la  féconde  longue ,  &  1*  «oi- 

ficme  très-brève.  j.  «t 

Ce  mot  employé  comme  adjettit 
ne  doit  pas  régulièrement  précéder 
le  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte. 
On  ne  dira  pas  un  contraire  vent , 
mais  un  vent  contraire.         _         _ 

CONTRAIT  ;  vieux  mot  qw  figni- 
fioic  raitrefois  difforme. 

COxNTRARlANT,  A^r^E•,  adjeftif 
verbal.  Qui  eft  d'humeur  à  con- 
tredire.   Ccfl  une  femme   contra- 

ConVrÂriant,  s'emploie  auffi  fub- 
ftantivement.  Ce  contrarianfia  per- 

fecute.  .      . 

CoNfRARiANS  ,  s'cft  dit  en  Angle- 
terre ,  des  Barons  qui  prirent  paru 
avec  le  Comte  de  Lancaftre  contre 
le  Roi  Edouard  H.  On  n'ofa  les 
qualifier  de  traîtres  ou  de  rebelles, 
parce  qa'iU  étoient  puiflans ,  & 
on  les  appela  Amplement  conira- 

rians. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 

les  deux  fuivantes  brèves ,  la  qua- 
trième longue ,  &  la  cinquième  du 
féminin  rrès-brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjeait 
ne  doit  pas  régulièrement  précéder 
le  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte, 
On  ne  dira  pas  un  contrariant  efpnt . 
mais  un  efprit  contrariant. 

CONTRARIÉ,  ÉEi  adjeârif  &  par- 
ticipe paflif.  Voyei  Contrarier. 

CONTRARIER;  verbe  aftif  dS  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ad- 
yerfari.  Contredire.  //  ne  faut  pas 
contrarier  les  grands ,  ^tiand  on  veut 
■  cou ferver  leur  am'ttie. 

Contrarier  ,  s'emploie  aufli  abfain- 
ment.  Elle  ejl  dans  l'hc^bitude  de  con- 
trarier. 

Contrarier,  fignifie  encore  faire 
pbftacle ,  s'oppofer  aux  vuôs ,  w» 
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projets  de  quelqu'un.  Xc  ne  wut 
contrarierai  pas    dans  cette    entre* 

prife. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne, les  deux  fuivantes  brèves ,  &  la 
quatrième  longue  ou  brève,  f^oyci 
Verbe. 

Remarquez  ^ue  Ve  féminin ,  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  ud- 
gulier  du  prcfent  de  l'indicatif,  & 
celles  qui  leur  reffemblent ,  s'unir 
à  la  pénultième  fyllabe  ,  &  la  rend 

longue. 

CONTRARIÉTÉ  i  fubftantif  fémi- 
min.  Oppofition  entre  des  chofes 
contraires.   La   contrariéti  qui  cjl 
entre  V humide  &  Icfec.  Il  y  avoir  con^ 
trariété  d'avis. 

Contrariété  d'Arrbts,  fe  dit  en 
rermes  de  Palais ,  de  deux  Arrêts 
rendus  en  deux  Chambres  ou  Tri- 
bunaux différens  entre  les  mcmes 
parties ,  pour  raifon  du  même  fait, 
&  dont  les  difpofi rions  font  oppo- 
fées  dans  l'un  à  celles  de  l'autre. 
La  contrariété  d'Arrcts  eft  une 


voie  pour  fe  pourvoir  au  Grand 
Confeil  j  TEdit  du  -  mois  de  Sep- 
tenibre  i  j  5 1  lui  attribuant  Juridic- 
tion à  cet  égard. 

Remarquez  cependant  que  fi  les 
rrêts   où  l'on  prétend  qu'il  y  a 

^' 11^ JL *  1^1   *A^K«e   ««r  lp< 


Arrêts  -  -  ^ 
contrariété,  ont  été  rendus  par  Jes 
Juges  d'une  même  Chambre ,  c'eft 
devant  eux  qu'il  faut  fe  pourvoir , 
pour    en    demander    Tinter prcu- 

tion. 
Contrariété  ,  fignifie* attffiobftade, 

empèchemenr  j  &  dans  cette  ac- 
ception ,  il  eft  plus  ufité  au  pluriel 
qu'au  fingulier.  S'il  n  eût  pas  trouvé 
tant  de  contrariétés^  /on  enù^epnfc 
auroit  réujjî, 

La  pretmère  fyllabe  eft  moyeu* 
,  lie ,  &  les  autres  brèves  au  fingu- 
lier ;  mais  la  dernière  eft  longue  au 
'pluriel. 
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<:ONTRASTE  ;  fubftantif  mafculin. 
Farictas»  Terme  de  Peinture  &  de 
'Sculpmre ,  qui  (ignifie  variété,  dif- 
férence, oppofîtion,  foie  entre  le 
caraâère  des  figures ,  foie  encre 
leurs  attitudes ,  foi t  entje  les  parties 
d'une  même  figure ,  foie  encre  les 
couleurs. 

Le  contrajle  ferc  à  donner  de  Té* 
nergie ,  de  l'expreflion  au  fujet ,  de 
l'ame  &  du  mouvement  à  routes 
les  parties  d'une  compontion  ;  mais 
à  quelles  règles  eft-il  foumis?  Au 
génie  de  TArtifte. 

On  die  d'un  Peinere,  c^ il  entend 
iien  le  contrajle  ;  pour  dire ,  qu'il 
eft  habile  dans  cette  partie  de  la 
cpmpoficion. 
Contraste  de  passions  ,  fedit  d'un 
combat  de  pafGons ,  de  paflions  op- 
pofées.  Il  y  a  dan^  nos  Pièces  ira-- 
matiques  de  très-ieaux  contra/les  de 
pajjions. 

On  die  aufli ,  contrajle  de  carac'- 
tèresy  dejentimens;  pour  dire»  op- 
pofirion  de  caraâères  ,  de  fenti- 
mens* 

On  die  <\}iil  y  a  contrajle  dans 
une  Pièce  de  mujique ,  quand  le  mou- 
vemene  paffe  du  lene  au  vice ,  ou 
du  vite  au  lenr  ^  lorfque  le  diapafon 
de  la  mélodie  pafle  du  grave  à 
l'aigu ,  ou  de  l'aigu  an  grave  ;  torf- 
que  le  chane  paife  du.  doux  au  fore, 
ou  du  fore  au  doux  \  lorfque  l'ac- 
compagnemene  paffe  du  (impie  au 
figuré ,  ou  du  figuré  au  fimple  \ 
enfin  lorfque  l'harmonie  a  des  jours 
&  des  pleins  alcernaeifs  ;  &  le  con- 
trajle le  plus  parfait  eft  celui  qui 
réunie  à  la  fois  eouees  ces  oppofi- 
eions. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  &  la  eroifième 
erès-brève. 
CONTRASTÉ,  ÉE  j  adjec1:if  &  par- 
ticipe ^affif.  Fqye\  Contraster, 
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CONTRASTER  ;  verbe  aftif  de  1* 
première  conjugaifôn  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Situm 
variare.  Terme  de  Peinture  &  de 
Sculpture ,  par  lequel  on  exprime 
l'aûion  de  varier  les  couleurs ,  la 
difpofition  des  objets  ,  les  carac- 
eères ,  l'attitude  des  figures  &  de 
leurs  pareies.  Ce  Peintre  contrajle 
bien  les  couleurs.  ^ 

m 

Contraster  ,  fe  die  auflî  en  eermes 
d'Architedture ,  Si  fignifie  éviter 
les  répétitions  de  chofes  fembla- 
bles ,  comme  quand  on  mêle  alter- 
naeivemene  dans  une  façade  des 
fronçons  cinerés  &  eriangulaires. 

Contraster,  eft  encore  verbe  neu- 
ere.  Cette  tête  contrajle  bien  avec 
Pautrcn 

Contraster,  fe  die auffi  figurémenc 
en  parlane  des  perfonnages  d'un 
pôcme  &  de  leurs  caractères.  Ct 
Poète  na  pas  réujfi  en  contrajlant 
fes  caractères.  Ces  deux  perfonnages 
contrajlent  bien  enfemble. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  &  la  eroifième 
longue  ou  brève  ,  comme  nous 
l'expliquons  au  moe  Verbe  ,  avec 
la  conjugaifôn  &  la  quantité  pro- 
fodique  des  autres  remps. 

CONTRAT  i  fuftantif  mafculin.  Pac^ 
tum.  C  eft  en  général ,  une  conven- 
eion  faite  encre  pluficurs  perfonnes, 
par  laquelle  une  des  parries,  ou 
chacune  d'elles ,  s'oblige  à  donner 
ou  a  faire  quelque  choie ,  ou  con- 
fent  qu'un  eiers  donne  ou  faffe  quel- 
que chofe. 

Le  concrae  fe  forme  par  paroles 
©u  par  écrie.  Mais  quoique  ce  ne 
foie  pas  l'écriture  qui  conftîtue  le 
contrae  propremene  dit ,  &  qu'elle 
n'en  foie  que  la  preuve,  il  eft  beau- 
coup plus  avantageux ,  pour  affurer 
la  convention,  de  rédiger  le  contrat 


par  écrîc,  que  de  le  faire  verbale- 
ment. 

Les  contrats  par  écrit  font  ou 
fous  feing-privé,  ou  patTés  devant 
Notaires  ,  ou  formés  en  juge- 
ment. 

11  y  a  cette  différence  eflentielle 
entre  les  contrats  formés  en  juge-^ 
ment  ou  devant  Notaires ,  &  les 
contrats  fous  feing  privé,  que  les 
premiers  font  authentiques  &  em- 
portent hypothèque  »  &c  qu'il  faut 
auparavant  que  ceux  qui  lont  fous 
feing-privé ,  foient  reconnus  en  Juf- 
tice. 

Les  contrats  paffés  en  pays  étran- 

{;ers ,  n'emportent  hypothèque  fur 
es  biens  fîmes  dans  te  Royaume , 
que  du  jour  qu  ils  y  ont  été  reconnus 
authentiquement. 

Dès  qu*uii  contrat  a  reçu  fa  per 
feâion,  il  neft  plus  permis  aux 
parties  de  s'écarter  des  difpofiçions 
qu'il  contient ,  fî  ce  n'eft  d'un  çon- 
lentement  mutuel. 

Le  contrat  produit  l'obligation  , 
&  celle-ci  produit  l'aâion  ,  pour 
contraindre  l'obligé  à  remplir  fon 
engagement. 

Un  contrat  peut  renfermer  plu- 
sieurs conventions,  les  unes  vala- 
bles ,  &  les  autres  nulles.  S'il  y  a 
des  conventions  illicites,  elles  font 
nulles  de  plein  droit.  li  y  en  a 
d*autres  qui  peuvent  être  annuilées 
par  des  moyens  de  Coutume  ou 
d'Ordonnance.  Un  contrat  peut 
aufli  être  valable  en  partie ,  &  nul 
pour  le  furplus ,  i  moins  que  les 
conventions  ne  foient  dépendantes 
les  unes  des  autres. 

Ceux  qui  font  jugés  incapables 
pat  la  Loi ,  de  donner  un  confente- 
ment ,  ne  peuvent  valablement  con- 
iraâer.  Il  eft  de  l'effence  du  contrat 
que  ce  confentement  foit  libre.  La 
validité   naturelle  du  contrat  ne 
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confifte  uniquement  que  dans  h 
confentement  véritable  Se  libre  des 
contraâans^    mais   la  Loi    civile 
exige  des  formalités  ou  conditions 
pour  lier  ceux  qui  ont  contracté. 
C'ett  la  Loi  du  domicile  qui  règle 
la  capacité  des  contraâans.  Loa 
fuit  pareillement  pour  les  (bien- 
nités  des  contrats  9  les  Ufages  te 
les  Loix  des  lieux  où  ils  font  paf- 
fés. 

Les  contrats  reçoivent  diverfes 
épithères ,  qui  font  expliquées  eu 
leur  ordre. 

La  première  fy llabe  eft  moyemie  ,' 
8c  la  féconde  brève  au  fingulier^ 
mais  longue  au  pluriel 

CONTRAVENTION  j  fubftamif  fé- 
minin. Legis  vcl  promijji  violatio. 
Infraétion ,  aâ:ion  pac  laquelle  on 
contrevient  à  une  loi ,  a  un  rcgie-* 
ment  »  à  un  traité,  ou  à  une  con« 
vention  que  l'on  a  faite.  C'efl  une 
contravention  à  CEdit  des  Q^n^ 
traies. 

Contravention,  fe  dit  particu/ic- 
rement  des  fraudes  qui  font  corn- 
mifes  au  préjudice  des  droits  du 
Roi. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  la  troifième 
moyenne,  la  quatrième  brè<re,  tC 
la  cinquième  encore  au  (ingulier  ; 
mais  celle-ci  eft  longue  au  plu- 
riel. 

CONTRAYERVA;  fubftantif  maf- 
çulin.  Planté  qui  croît  dans  le  Pé- 
rou ,  &  dont  les  fleurs ,  (elon  Lin- 
nxus ,  n'ont  point  de  pétales ,  mais 
une  feule  enveloppe  quadranga- 
laire  ,  concave  ,  &  particulière  i 
chaque  fleur.  L'embryon  eft  fphé- 
rique  ,  &  le  placenta  commun  de- 
vient une  fubftance  charnue  ,  dans 
laquelle  on  trouve  plufieurs  graines 
arrondies  ,  pointues ,  très-tendrts 
&  très-blançnes. 

Oa 
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On  ne  connoic  dans  le  commerce 
que  la  racine  de  cette  plante ,  qui 
eft  apportée  sèche  en  Europe  par 
les  Efpagnols.  Elle  eft  grolTe  comme 
une  plume  de  cigne,  longue  de 
deux  pouces,  noueufe,  trcs-fibrce, 
d'un  rouge  tanné  en  dehors  ,  blan- 
châtre en  dedans ,  d'une  odeur  de 
feuilles  de  figuier  ,  &  d'un  goût 
acre ,  légèrement  aromatique. 

Cette  racine  pafTe  pour  fudori- 
fique  &  aléxitère  ,  &  Schuizius  la 
recommande  particulièrement  con- 
tre les  maladies  malignes  ,  accom- 
pagnées de  dyffènreries. 

On  peut  la  donner  en  fubftance 
depuis  un  fcrupule  jufqu'à  un  gros , 
ou  en  infufion  dans  une  chopine 
d'eau ,  depuis  deux  gros  jufqu'à  une 
once. 

CONTRE.  Contra.  Prépofition  fer- 
vant  â  marquer  oppofition.  Je  nai 
pas  voulu  plaider  contre  luL  II  forma 
un  complot  contre  la  République.  Il 
na  rien  dit  contre  la  réputation  de 
cette  Dame. 

Contre  ,  fignifie  auflî  malgré ,  ians 
avoir  égard.  Vous  ne  dtvne\  pas 
agir  contre-  la  volonté  de  vos  pa- 
rens. 

Au  Jeu  de  la  Bcte ,  on  ^\i  faire 
contre  y  quand  un  des  Joueurs  fai- 
fant  jouer ,  un  des  autres  déclare 
enfuite  qu'il  joue  auflî.  Si  vous  na-- 
vie-^pasfait  contre ,  vous  auriè:^  gagné 
vingt  écus. 

Le  contre,  fe  dit  fubftantivèment 
dans  la  même  acception,  de  celui 
qui  fait  contre.  Le  contre  a  perdu , 
&  il  doit  payer  double. 

Contre,  s'emploie  encore  fubftanti- 
vèment en  d'autres  acceptions,  fai 
examiné  fon  projet ,  £•  fen  connois 
le  pour  &  le  contre. 

On  dit  en  termes  d'Efcrime, 
parer  au  contre;  pour  dire,  parer 

•   en  dégageant.  Aînfi,  quand  votre 
Tome  FI. 
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adverfaire  dégage  en  allongeant  Tef- 
tocade  de  quarte  »  vous  dégagez  & 
la  parez  de  tierce  \  &c  fi  feftocade 
eft  de  tierce,  vous  la  parez  de 
quarte.  '  ' 

•  On  dit  figufément',  élever  autel 
contre  autel;  pour  dire ,  faire  un 
fchifme  dans  l'Eglife. 

Onditencorelamêmechofe,  pour 
dire  ,  oppofer  lautorité  d'une 
perfonne  puiflante,  à  l'autorité  d^iine 
autre  perfonne  qui  n'eft  pas  moins 
puiflante. 

On  dit  proverbialetnent ,  cejl  le 
pot  de  fer  contre  le  pot.  de  terre  ^ 
pour  dire ,  c'eft  une  perfonne  fans 
crédit,  fans  pouvoir,  qui  a  affaire 
à  une  autre  perfonne  qui  en  a  beau* 
.  coup.  , 

On   dit  auflî  proverbialement  i 

figùréftient  &  familièrement,  tf//er 

contre  'vent  &  marée  ;  pour  dire  , 

embraflei  uo  parti*  malgré  tous  lef 

obftacles. 
Contre  ,    fignifie    encore  auprès  ^ 

proche.    Cet  héritage  'ejl  contre  le 

votre. 
*      On  dit  aùflî,    attacher  quelque 

chofe  contre  le  mur;  pour  dire^  I  at.- 

tacher  au  mur. 
CçNTRE  ,  entre  aufli  dans  là  con^po* 

fition  de  plufieurs  mots>  cbmme  on 

peut  le  voir  ci-après.  , 

Voye:^  Maigre  ,  polir  les  dîtfé- 

rences  relatives  qui  en  diftinguenc 

Contre. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 

&  la  féconde  très- brève.      * 
CONTRE  ;  fubftantif  mafcùlîn ,  & 

&  terme  de  Formiecs  ,  qui  fe  dit 

d'un  inftrument  long,  large  &  peu 

tranchant ,  avec  lequel  ces  artiians 

fendent  leurs  bois. 
CONTRÉAB^E  ;    vieux    mot    qui 

fignifioit  autrefois  contraire. 
CONTRE-ALLÈE;  fubftantif  fémî- 

oîn.  Allée  latérale  &  parallèle  â  une 

Aaaa 
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allée  principale .   Elle  fe  promtnoit 
dans  la  contre-allée. 

CONTRE-  AMIRAL;  fubftantifmaf. 
culin.  Le  troilîème  Officier  d'une 
flotte ,  d'une  armée  navale  »  lequel 
eft  fubordonné  à  TAmiral  ou.  au 
Vice-Amital. 

Il  n'y  a  point- dé  charge  de  contre- 
Amiral  en  France  :  c'eft  une  iimple 
qualité  qui  ne  fub(i(te  que  durant 
un  armement  confidérabîe.  Elle  eft 
alofs  attribuée  au  plus  ancien  Chef 
d*efcadre  *  lequel  arbore  à  l'arti- 
mon le  pavillon  blanc,  de  figure 
carrée. 

Contre  Amirai.  ,  fé  dit  auflî  du 
Yaifleau  que  monte  le  concre-Ami- 
ral.  On  tint,  confcil  fur  le  contre- 
Amiral* 

CONTRE^  APPÇL  ,  fubftantîf .  maf- 

'  culin,  &  terme  d'Efcrime*  qui  fe 
dit  d'un  appel  oppofé  à  celui  que 

'    l'adverfiire  a^fâit, 

CONTRE^  APPROCHES;  fùbftantif 
féminin  pluriel^..  &  terme.de  l'art 
Militaire ,  qui  fe  dir  des  lignes. ou. 
tranchées  que  font  lesallléges ,  pour 
venir  re^on^oître.  o,u  attaquer  les 
lignes  des  alliégean^. 

CONTRE. AtJGMENT  ;..  fubftaqtif 
m^fcuUn,.  5ç  terme,  de  Jurifpru-r 
dènce ,  par  lequel  on  exprime  un 
gain  dé  fur  vie  qui  a  lieu  en  faveur 
.  du  mari,,  fûrJa.dot  delà  femme 
précédée..'      .  ,. 

Le  contre -^augmen t.  n'a  lieu 
qu'en  vertu  d'une  ftipulatiog  ex- 
prefl^,  fi  ce  n'fft  dans  Quelques 
coutumes,  copime  celles  de. Bour- 
dêaux>  Tbuloufe , .  fi'c. 

CONTRE-BALANCÉ,  ÉE  ;  adjeûif 
&  participe  paffif.  f^oyv'j.CoNTK,E- 

BALANOER. 

GONTRE-BALANCER;  verbe  aftif 

de  la  première  conjtgaifon  ^  lequel 

.  f e    conjugue    comme.  Chanter.. 

jjSquar^»  Cpoipenfer.  Il  fe  .dit  pro- 
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prement  en  parlant  de  la  {M:oportioQ 
qui  eft  entre  des  chofes  contraires , 
&  fur  tout  en  matière  de  morale. 
Il  faut  de  puiffans.  moyens  pour  con- 
trebalancer ceux  de  fa  partie,  ad^' 
verfe.. 
CONTREBANDE  ;  fùbftantif  fémi- 
nin.' Merces  inttrdiàét.  11  fe  dit  de 
tous  Ie$  effets  &  marchandifes  dont 
les  Loix  défendent  le.  commerce. 
Six  mulets  chargés  de  contrebande 
ou  de  marchandifes  de  contrebande. 

On  dit  que  quelauun  fait  la  con^' 
trebande;    pour   aire,    q\iiï    fair. 
commerce  de  marchandifes  proJu- 
bées. 

Les  Gardes  &  Commis  des  Fer- 
mes ont  le  droit  d'arrcrer  &  conf- 
tituer  prifonniers  les  Voituriers  5C- 
Porteurs  de  marchandifes  de  cou-- 
trebaade.  Us-  peavent^uffi  faire  àe$ 
vifites  dans  les  maifons  des  Ecclé- 
naftiques,  des  Nobles,    &c.  fansx 

S|u'il.  foit  befoin  d'une  commiflion. 
nécialé  du  Juge.  Auxefte,  la  Dé- 
claration du  a  Août  1729,  celle 
du  15  Févrisc  1744,  l'Arrèc  da 
Confeil  du  14  Mars -1747,  dé- 
raillent les  peines  qui  doivent  erre 
.  prononcées  contre  les  Conttebaa- 
diers^ 

Ojn  dît  fîgurément  &  familicfc- 
ment,  de!quelqa'un  qui  embarr;i/7è 
dans .  une  compagnie ,  ou.  auqqel  on 
ne  fe  fié  pas^  que  c\eji  ua.  homme 
de  tontrehande. . 
CoNTREBANi>E ,  fe.di^cn.  termes  de 
l'art. Héraldique ,  de  la  barre  qui 
coupe  t  eca  dans.,  un  fens  con- 
traire. 

CONTREBANDE,  ÉE;  adjedf, 
&  terme  de  l'arr  Héraldique ,  qai 
fô  dit  quaad  les, bandes  font  x)ppo- 
fées* 

HoRBLER,  eo  Styrie,  partie: 
contrebande  d'or  ic  de  ^ueujes. 

cx>nt;<ebandier,  èrej  ié- 
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'ftantîfs.  Celui ,  celle  cjui  fajtU  con- 
trebande. 

Les  Conrrebandiers  convaincus 

♦d'avoir  porté  des  marchandifes  pFo- 
hibces,  peuvent  être  punis  de  mort, 
félon  la  Déclaration  du  z  Août 
1719,  (lonles  a  arrêtes  armés  & 
au  nombre  de  cinq  au  inoins  ;  & 
s'ils  font  fans  armes  &  au-derfbus 

-du  nombre  de  ciniq ,  ils  doivent 
être  condamnés  aux  Galères  pour 
cinq  ans  ,  &  en  mille  livres  d*a- 

•mende  chacun ,  payables  folidaire- 

jnent,    Foye^    cette  Déclaration  , 
celle  du  i^  Février  1744,  &  T Arrêt 
du  Cenfeil  du  14  Mars  1747. 
<:ONTRF-BARRÉ ,  ÉE;  adjeûif,  & 

•terme  de  Tart  Héraldique  ,  qui 
fe  dit  quand  les  barres  (ont  oppo- 
téçs . 

CONTRE-BAS;   expteffion    adver- 
'  biale ,  &  terme  de  Maçonnerie ,  qui 

fi^nifie  de  bas  en  haut, 
CONTRE^B ASSE  ;   fubftantif  fémi- 
nin.  Inftrument  de  Mufiquô ,  qui 
eft  une  groflTe  Bafle  de  Violofi ,  lur 
laquelle  on  fonê  ordinairement  la 

Earcie  de  la  BalTe  ,  une  oftave  plus 
as    que   fur  la  Baffe  de  Violon 
commune. 

La  Contre-Baffe  produit  un  effet 
agréable ,  quand  la  multiplicité  des 
autres  Inftrumens  empêche  qu'elle 
ne  domine  trop.  On  s'en  fert  fur 
tout  dans  les  chœurs  &dans  les  airs 
de  magie  ou  de  tempête. 

CONTRE-B  ATTERIEifubftamif  fé 
minin ,  &  rerme  de  l'art  Militaire, 
qui  fe  dit  d'une  batterie  de  canon  ' 
oppofée  à  une  autre.  On  tâche  Je 
df  monter  le  canon  de  lUnnemi  par  le 
moyen  de  cette  contre-batterie. 

CoNTRe-BATTERiB,fe  dit  auffi  fiiru- 
rcment  de  ce  qu'une  perfonne  fait 
pour  s'oppofer  aux  vues  &  aux  me- 
nées de  ceux  qui  veulent  lui  nuire. 

CONTRE-BISEAU  \  fubftantif  maf- 
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culin.  Qui  fe  dit  en  termes  de  Jeux 
d'orgue  de  bois ,  d'une  piièce  de 
même  matière  ajuftce  au  bas  d'un 
tuyau  f  pour  en  fermer  l'ouver-* 
ture. 
CONTRE-BITTES  ;  fubftantif  fé- 
minin pluriel ,  &  terme  de  Marine , 
par  lequel  on  exprime  les  courber 
qui  foutiennent  &  affermiffent  les 
bittes. 
CONTRE-BOUTANT.  Fby^î  Aac- 

BOUTANT  :  c'eft  la  même  chofe. 
CONTRE^BOUTER.   Foye^  Arc- 

BOUTER  :  c'eft  la  même  chofe. 
CONTRE-BRÉTESSÉ,ÉE  j  adjeélif, 
&  terme  de  1  art  Héraldique ,  qui 
fe  dit  des  pièces  bréteffées  oppofées. 
l'une  à  l'autre. 

De  Paola,  à  Gènes ,  d'azur  au 
pal  conrre-btéteffé  d'or. 
CONTRE-BRODÉiadjeâif  pris  fuU 
ftantivement ,  qui  fe  dit  d'une  forte 
de  railàde  blanche  &  noire,  aue 
les  Européens  débitent  dans  les 
échanges  qu'ils  font  avec  les  Nègres . 
des  côtes  d'Afrique. 
CONTRE-CALQUE,  ÉEjadjeaif 
&  participe  paffif.  Voye^  Contre- 

CALQUER. 

CONTRErCALQUER;verbea<aifde 
la  première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  ChanteK.  Ter-, 
me  de  Graveurs  »  qui  fe  dit  de  l'ac- 
tion de  reprendre  les  traits  mar- 
qués d'un  deflein  calqué  ,  pour  les 
tracer  une  féconde  fois ,  afin  que 
l'eftampe  fe  trouve  dans  le  même 
fens  que  le  tableau  ou  le  deffeia 
original. 

CONTRE  -  CAPION  ;     fubftantif 

mafculin  ,   &  terme  de  Marine , 

par  lequel  on  exprime  la  pièce  de 

Dois  qui  fert  de  doublage ,  foit  au 

capion  de  proue ,  foie  au  capion  de 

poupe. 
CONTREhCARÈNE  î  fubftantif  fé- 

minin ,  &  terme  de  Marine  t  p^ 

A  a  aa  ij 
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lequel'on  défigne  une  pièce  oppofée 
à  la  carène  ,  dans  la  conftruâion 
d'une  galère,  &  qui  y  fait  le  même 
effet  que  la  quille  à  un  vaiûfeau. 

CONTRECARRÉ,  ÉE;  adjeûiffic 
panicipe  paffif.  F'oyci  .Contre- 
carrer. 

CONTRECARRER  ;  verbe  aiiif  de 
la  première  conjugal fon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ad- 
rerfari.  S  oppofer  diredemenc  à 
quelqu'un 3  à  Tes  vues  ,  a  fes  pro- 
jets, //  ne  falloit  pas  contrecarrer 
cette  Dame. 

CONTR'ÉCART  }  fubftantif  maf- 
culin  ,  &  terme  de  l'Arc  héraldi- 
.  que ,  qui  fe  dit  àts  parties  d'un  écu 
contr  ccarrelc. 

C0NTR;ÉCARTELÉ  ,  ÉE;  adjcûif 
&  participe  paffif.  Voyc[  Contr'é- 
c  Arts  LE  R 

CONTR'ÉC  A  RTELER  ;  verbe  aftif 
de  la  première  conjngaifon  »  lequel 
fe   conjugue    comme    Chanter. 

.  Terme  de  l'Art  héraldique ,  qui  fi- 
gniBe  divifer  en  quatre  quartiers , 
un  des  qiurtiers  de  l'écu  déjà  écar- 
télé. 

CONTR'ÉCHANGE  i  ,  fubftantif 
mafculin«  Permutation  Échange.  // 
lui  donna  un  pré  en  contr  échange. 

CONTRE-CHANGE  ;  adjeûif,  & 
terme  de  l'Art  héraldique ,  qui  fe 
dit  d'un  écu  donc  la  couleur  du 
champ  &  des  pièces  eft  interrom- 
pue ,  &c  variée  par  des  lignes  de 
partition. 

CONtRE-CHARGE  ;  fubftantif  fé- 

minin  ,   &   terme  de  Rubanniers , 

qui  fe  dit  de  la  pierre  que  Ton  met 

au  bout  de  la  corde  des  contre- 

'  poids. 

CONTRE  ^CHARME  ;    fubftantif 

>  mafculin*  Charme  par  l^equel  on 

détruit  l'effet  d'un  autre  charme. 

La  Philojophie  nous  porte  à  croire 

*-  ftàc  les  charnus  &  les  contre  char- 
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tnes  ne  font  que  des  êtres  chlmert* 
ques* 

CONTRE  .  CHÂSSIS  i  fubftantif 
mafculin.  Châffis  de  verre  ou  de 
papier  que  l'on  met  devant  le  chaflis 
ordinaire* 

CONTR E-CHEVRON  ;  fubftanrif 
mafculin,  &  terme  de  l'Art  héral- 
dique j  qui  fe  dit  d'un  chevron  op- 
pofé  â  un  autre  chevron  de  couleur 
ou  d'émail  différent. 

CONTRE-CHEVRONNÉ  î  adjeûif 
&  terme  de  l'Art  héraldique ,  pat 
lequel  on  défigne  un  écu  portant 

[»Iufieurs  chevrons  fépaiés  par  de$ 
ignés  de  parrition ,  &  oppolés  l'un 
à  l'autre,  de  manière  que  le  métal 
foit  contre  la  couleur  »  8c  la  coq* 
leur  contre  le  métal.  -»  >j 

CO'NTRE-CLEF  ;  fubftanrif  fémi- 
nin ,  &  terme  d'ArchiteAure ,  qui 
fe  dit  d'un  vouftbir  joignant  la  clef» 
foit  à  droite  >  foit  à,  gauche. 

CONTRE-CŒUR  :  fubftantif  maf- 
culin. PUque  de  ter  qu'on  attache 
contre  le  milieu  du  mur  de  la  che- 
minée pour  le  cônferver  »  &  pour 
renvoyer  la  chaleur. 

CONTRE-COMPONÉ  ;  ad jeOif  & 
terme  de  l'Art  héraldique ,  qui  fe 
dit  d'un  écu  dont  le  champ  étant 

Farii  de  deux  métaux,  la  bordure 
eft  aufti  y  mais  de  manière  que  fes 
compons  ne  tombent  pas  fur  la 
couleur  du  champ  »  femblable  à  la 
leur. 

SèvE  à  Lyon  Se  d  Paris^fafcé  d'or 
&  de  fable  ,  à  la  bordure  contre- 
componée  de  même. 

CONTRE-COUP  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Reciproca  percujjîo*  Réper- 
cuiHon  d'un  corps  fur  un  autre.  Le 
boulet  donna  contre  le  roc  ,  &  cet 
Officier  fut  tué  du  contre-coup. 

Contre-coup,  fe  die  a«flî  de  l'im- 
preifion  qu'un  coup  fait  a  une  par- 
tie oppofée  à  celle  qui  a  été  frap- 
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pée.  On  vient  de  découvrir  l* endroit 
du  contre-coup. 

Contre-coup  ,  fe  dit  encore  dans  le 
fens  figuré  ,  quand  le  malheur  ou 

.  l'infortune  d'une  perfonne  Influe , 
retombe  Air  une  autre.  Cette  dif- 
grâce  retomba  fur  lui  par  contre^ 
coup. 

CONTRE  -  DANSE  ;  fubftantif  fé 
minin.  Sorte  de  danfe  vive  &  lé- 
gère ,  qui  a  Tes  figures  propres ,  & 
qui  s'exécute  à  quatre ,  à  fix  &  à* 
huit  perfonnes.  C*efi  une  contre- 
Uanfe  nouvelle» 

CONTRE.  DÉGAGEMENT  ;  fub- 
ftantif  mafculin  >  &  terme  d'Efcri- 
me  y  qui  fe  dit  de  l'aâion  de  déga- 
ger dans  le  même  temps  que  T^d- 

.    verfaire  dégage. 

CONTREDIRE  j  verbe  aûif  irré- 
gulier de  la  quatrième  conjugaifon. 
Contradicere.  Dire  le  contraire,  con- 

.  trarier  ,  contefter-  //  ne  faut  pas  le 
contredire.  On  peut  contredire  cette 
propofiiion.  - 

Contredire,  fe  dit  auflî  abfolument. 

.    Elle  aime  à  contredire» 

Contredire  ,  eft  encore  verbe  prono- 
minal réciproque.  Ces  deux  jemmes 
fe  contredifent  toujours  tun^  Vau- 
tre. 

Contredire  ,  eft  auffi  verbe  prono- 
minal réfléchi ,  &  fignifie  être  en 
conrradi(Stion  avec  loi  même.  Cet 

■ 

Auteur  fe  contredit  fouvent. 
Contredire  ,  fe  dit  encore  en  ter* 
mes  de  Palais ,  &  fignîfie  produire 
des  écritures  pour  détruire  ou  ré- 
futer  les  moyens  employés  par  la 
partie  adverfe.  //  ejl  aife  de  contre- 
dire les  pièces  dont  il  fait  ufage. 

Ce  verbe  fe  conjugue  comme  le 
verbe  Dire,  dont  il  dérive,  avec 
cette  différence  que  la  féconde  per- 
fonne du  pluriel  du  préfent  de  l'in- 
nicntif  fait ,  vous  contredife^^Y oy^z 

Dire.  ' 
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CONTREDISANT,  ANTE  ;  adje^i^ 
verbal,  Pugnax.  Qui  aime  à  con- 
tefter ,  à  dire  le  contraire.  //  a  l'hà- 
meur  contredifante. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  la  rroificme  en- 
core, la  quatrième  longiie  >  &  la 
cinquième  du  féminin  très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  Oïi  ne  dira  pas 
^  un  contredifant  efprit ,  mais  un  efprit 
contredifant, 

CONTREDIT  ;  fubftantif  n)afculin. 
Controverfia.  Réponfe  que  Ton  fait 
contre  ce  qui  a  été  dit.  Ce  contredit 
nefl  pas  fondé. 

Contredits  ,  fe  dit  au  pluriel  en 
ternies  de  Palais ,  des  écritures  par 
lefcjuelles  une  partie  tâche  de  dé- 
truire ou  réfuter  les  moyens  de  fon 
adverfaire. 

On  ne  fournit  de  contredits  que 
dans  une  aflàire  appointée ,  &  on 
les  diftingue  en  contredits  de  pro- 
duâion^  &  en  contredits  de  pro- 
duction nouvelle  :  les  contredits 
de  produâion ,  font  ceux  que  Ton 
fournit  contre  la  première  pro- 
duâion  qui  eft  faite  dans  une  in- 
ftance  appointée  :  les  contredits  de 

froduâion  nouvelle,  font  ceux  que 
on  fournit  contre  les  produâions 

qui  furviennent  depuis  la  première 

produâion. 
Sans  contredit,  fe  dit  adverbialc- 

ipent,    pour  dire  ,  cerrainement , 

fous  dimculté.  Cela  fe  fera  fans  con* 

tredlt. 
CONTREDIT,    ITE  j    adjedif  & 

participe  paflif.    yoye\   Contre- 


dire. 


CONTRÉE;  fubftantif  féminin.  Rer- 
gio.  Certaine  étendue  de  pays.  Ce 
vallon  eft  le  plus  jertile  de  la  con- 
trce. 

Contrée  ,  fe  dit  auflî  dans  une  ac- 
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ception  plus  générale..  //  parcourut 
les  contrées  brûlantes  de  l'Afrique. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue ,  &  la  troi- 
ficme  très-brève. 

CONTRE -ENQUÊTE  ;  fubftantif 
féminin  ,  &  terme  de  Palais,  qui 
fe  dit  d'une  Enquête  faite  pour  con- 
tredire une  Enquête  diredie, 

CONTRE-ÉTAMBORD  ;  fubftantif 
mafculin,  &  terme  de  Marine ,  qui 
fe  dit  d'une  pièce  courbe  ,  triangu- 
laire, qui  lie  Tétambord  fur  la 
quille.  Ceft  à  cette  pièce  que  tien- 
nent les  fj^rrures  du  gouvernail. 

CONTRE  .  ÉTRAVE  ;  fubftantif 
féminin  ,  &  terme  de  Marine ,  qui 
fe  dit  d'une  pièce  de  bois  courbe  , 

f^ofée  au- demis  de  la  quille  &  de 
ctrave  ,  pour  les  lier  enfemble. 

CONTRE  EXTENSION  j  fubftantif 
fcminm ,  &  terme  de  Chirurgie , 
qui  fe  dit  de  l'aâion  par  laquelle 
on  tfre  en  haut ,  contrairement  à 
l'extenfion ,  un  membre  fraduré  ou 
luxé  pour  en  faire  la  réduébion. 

CONTRE  FAÇON  }  fubftantif  fé- 
minin.  Fraude  qui  confifte  à  con- 
trefaire, ou  Timpreffion  d'un  livre, 
ou  la  manufaâure  d'une  étoffe,  au 
préjudice  de  ceux  qui  en  ont  le  droit 
&  le  privilège.  //  lui  en  coûta  cher 
pour  la  contrefaçon  de  cet  ouvrage. 

CONTREF ACTION  i  fubftantif  fé- 
minin ,  qui  a  la  même  fignification 
que  contrefaçon  \  mais  il  ne  fe  *dit 
qu'en  parlant  de  livres. 

CONTREFACTEUR  ;  fubftantif 
mafculin.  Terme  de  Libraire,  par 
lequel  on  déHgne  celui  qui  fans  au- 
cun droit ,  imprime  un  livre  dont 
un  autre  eft  propriétaire. 

CONTREFAIRE  ;  verbe  adif  irré- 
gulier  de  la  quatrième  conjugaifon, 
lequel  fe  conjugue  comme  Faire» 
Imitjndo  effingere.  Copier,  imiter, 
repréfenter  quelque  chofe ,  quelque 
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perfonne.  lia  contrefait  lajigruxmrt 
de  fon  frère.  Il  contrefait  le  fon  de 
la  flûte.  Il  contrefaifoit  le  Curé  «b 
village. 

Contrefaire  ,  s'emploie  le  plus  fou* 
vent  en  mauvaife  part ,  &  fîgnifie 
copier  quelqu'un  dans  la  vue  de  le 
rendre  ridicule.  On  ne  le  foujfrc 
plus  depuis  quil  s'eft  adonné  à  coih- 
trefaire  les  uns  &  les  autres. 

Contrefaire  ,  fe  dit  de  l'adion  de 
faire  imprimer  un  livre ,  fabriquer 
une  étofre ,  ou  quelque  autre  chofe 
au  préjudice  de  ceux  qui  e/i  ont  h 
droit  &  le  privilège.  On  Ca  con^ 
damné  à  f  amende  de  trois  mille  //- 
vres  pour  avoir  contrefait  cet  ou^ 
vrage. 

Contrefaire  ,  (îgnifie  encore  ren- 
dre diftor-nae«  mai  fait  ,  défiguré. 
Il  fut  bel  homme  autrefois  ^  mais  l'âge 
l'a  bien  contrefait. 

Contrefaire  ,  fignifîe  auffi  dégui- 
fer.  Ihie  fut  pas  connu  j  parce  qu'il 
contrefit  fa  manière  déparier. 

Se  contrefaire  ,  eft  auflî  verbe  pro' 
nominal  réfléchi ,  Se  Signifie  dégui' 
fer  fon  caraâère ,  fon  humeur.  Elle 
afuji  contrefaire  à  propos. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
h  féconde  très-brève  ,  la  troinème 
longue ,  &  la  quàrriènie  très-brève. 
P^oye:(^  Faire  ,  pour  la  conjagui" 
foB  Se  la  quantité  profodtque  des 
autres  temps. 

CONTREFAIT,  AITE  ;  adjeûiffe 
participe  paffif.  Foyei  Contre- 
faire. 

On  dit  d'une  perfonne ,  qu'e/iV 
efl  toute  contrefaite  ,  quelle  a  la 
taille  toute  contrefaite  ;  pour  dire , 
qu'elle  a  la  taille  toute  diffonne , 
toute  défigurée. 

CONTREF ANONS  ;  Foye^  Car- 
GUES  BOULINES  :  c'eft  la  même 
chofe, 

CONTREF  ASCÉ  j  adjcûif ,  &  termt 
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de  V^rt  Héraldique  ,  qui  fc  xiit  de  )      fe  dit  d*jan  mur  concreboutànc  >  fer- 

•\  1  1      *r  /-  _      r ^  j» :  \ -l_       ' 


pièces  donc  les  fafces  fonc  oppo- 
f:ées. 

Vesterholl  ,  en  Allemagne  , 
contrefafcé  de  fable  &  d*argenc  de 
trois  pièces. 

CONTRE  -  FENÊTRE  j  fubftantif 
féminin  >  ôc  terme  d'Architedure. 
Double  fenêtre  ouxontrevcnr. 

CQNTRE-FENTEi  roy^^  Confre- 
fissure:  c*e(l  la  même  chofe. 

C0NTRE.F1CHE  i  fubftantif.  fémi- 
nin ,  &  terme  de.  Charpenterie  , 
par  lequel  on  exprime  une  pièce  de 
Dois  mife  en  pjente  contre  une  au* 
tre ,  ou  contre  un  mue ,  pour  le 
foutenir  &  Tétayer. 

CONTRE  FINESSE  ;  fubftantif  fé> 
xninin.  La  fine  de  que  1  on  oppofe 
à  celle  donc  ufe  une  autre  perionne. 
//  ufa  <U  contre-^ finejje. 

GONTRE-FISS URE  j .  fubftantif  fé- 
minin , .  &  terme  de  Chirurgie  , 
par  lequel  on  déligne  une  fente  ou 
niTure  du  crâne  ,  dans  une  partie 
oppofée  à  celle  qui  a  été  frappée. 

GONTRE-FLAMBANT  i  adjeaif , 
&  terme  de  l'art  Héraldique ,  .qui 
fedit  des  pièces  oppofées  »  ondées 
te  aiguifées  en  forme  de  flammes. 
Prandtner  ,  en  Styrie ,  d'argent 
à  un  bâton  de  gueules  flambant  •  & 
contre-ftambant ,  de  dix  pièces  de 
même. 

GONTREFLEURÉ  ; ,  adjeûif  ,^-  & 
terme  de  lart  Héraldique ,  qui  fe 
dit  d'un  écu  dont  les  fleurons  font 
oppofésf  de  manière  que  la.couleur 
répond  au  métal. 

fiossur,  au  pays  de  Liège,  .d'or 

au  double  trecneur,  fleuré,  contre- 

fl^uré  de  linople  ,  au  fautoir  de 

gueules  brochant  fur  le  tout.  ■ 

GONTRE-FORCHlERjYieux  verbe, 

qui  fî^nifioîc  autrefois  ré(ifter* 
GON TRE-FORT;  fubftantif  mafcb- 


vant  d'appui  à  un  autre  mur  chargé 
d'une  terraffe  ou  d'un  rampant. 

CoNTRE-FORTS  ,  fe  dit  en  termes  de 
Fortifications ,  des  avances  que  l'on 
pratique  dans  le  rempart,  lelquelles» 
prennent  racine  au  revêtement,  ôc 
l'aident  à  foutenir  la  pouflee  du 
rempart* 

GoNTRE-FORTs  ,.  fe  dit  en  termes  de 
Bottiers ,  des  pièces  qi^e  l'on  coud 
par  la  tige,  pour  rendre  la  botte 
plus  forte.- 

CONTRE-FRUITi  fubftantif  mafcu- 
lin  ,  &  terme  d'Archicedture.  Le 
fruit  du  mur  eft  une  diminution  de» 
bas  en  haut  fur  fan  épaifTeur,  telle 

3ue  le  dedans  foi  ta  plomb,  &  le 
ehors  un  peu  en  talus  r  le  contre-- 
fruit  produit  en  dedans  le  même 
effet  que  le  fruit  en  dehors^. de 
•maniète  que  le  mur  a  une -double 
inclinaifon  ,  &  que  fa  bafe  étant  ' 
plus  forte  qi}e  fes  parties  plus  éle* 
vées»  il  en  eft  d'au«anr<plu$  folide. 
CONTRE^FUGUEj  fubftantif  fémi- 
nin ,  &  terme  de  Mufiqqe ,  qui  fe  ' 
dit  d'une  fugue  dont  la  marche  eft 
contraire  à  celle  d'une  autre  fugue 
quon  a-  établie  auparavant  ;.  amfi  ' 
quand  la  fugue  s'eft  fait  entendre 
ea  montant  de  la  -toniquô  à  la  do-* 
minante  ,  la  contre-fugue  doit  fe 
faire  entendre  en  defcendant  de  la  ^ 
dominante  à  la  tonique.  ^ 
CONTRE-GAGE^  fubftantif  mafcu- 
;    lin  ,  &  terme  de  Coutume ,  qiii  (e 
dit  d'un  droit  en  vertu  duquel  un  ' 
Seigneur  peut  fefaifir  des  •  effets' 
d'un  autre  Seigneur,  ou  de  ceux  ^ 
de  fes  vaftàux ,  lorfque  ce  dernier 
K  -Seigneur  a  commencé  à  s'emparer* 
..    des  effets  du^  premier  j  ou  de  ceux  ( 

de  ies  vatfaux.  > 
CONTRE- GARDE  i  fdbftantif  fémi- 
nin ;  &  rerm»  d'Archireâure  mili-^ 


lia  ^  ^&  terme  d'Architefture  ^  qi^i- 1 .    taire  »  qi}!  fe  4it  d'une  ibrte  de  for-^  - 
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cifîcation  qae  Ton  conftrulc  a  la 

fmnte  d'un  baftion  ,  d'une  demi- 
une  j  ou  d'un  autre  ouvrage ,  pour 
les  mettre  à  couvert  du  feu  des  af- 
fié^eans. 

CONTRE-HACHER  ;  verbe  neutre 
de  la  première  conjugaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Chanter. 
Terme  de  Gravure  &  de  Deffein , 
par  lequel  on  exprime  le  procédé 
de  l'Ârtifte ,  quand  il  pafTe  carré- 
ment &  diagonalement  des  ombres 
&  des  teintes  par  les  lignes  où  il 
en  a  déjà  fait ,  pour  rendre  ces  om- 
bras &  ces  teintes  plus  fortes. 

CONTRE  HACHURE  ;  fubftantif 
féminin ,  &  terme  de  Gravure  & 
de  DefTein,  qui  fe  dit  des  nouvelles 
hachures  par  lefquelles  on  coupe 
celles  que  l'on  avoir  déjà  faites  dans 
un  deUein  ou  fur  une  planche ,  afin 
de  rendre  les  ombres  8c  les  teintes 
plus  fortes. 

CONTRE-HARMONIQUE  ;  adjec- 
tif, qui  fe  dit  d'une  forte  de  pro- 
Eorcion  :  par  exemple  ^  trois  nom- 
res  font  en  proportion  contre  har- 
monique ,  quand  la  différence  du 
premier  &  du  fécond  eft  à  la  diffé- 
rence du  fécond  Se  du  troifième  , 
comme  le  troifième  eft  au  premier. 

CONTRE-HÂTIER;  fubftantif  maf- 
culin.  Grand  chenet  de  cuifine,  qui 
fi  des  crochets  ou  des  chevilles  de 
fer  en  dedans  comme  en  dehors , 
&  qui  peut  porter  plufieurs  broches 
chargées  de  viandes ,  les  unes  au 
defius  des  autres. 

CONTREH AUT  ;  expreflîon  adver^ 
biale ,  &  terme  de  Maçonnerie , 
qui  fignifie  de  haut  en  bas. 

CONTRE-HERMlNÉ  ,  ÉE  ;  adjec- 
tif, &  terme  de  l'art  Héraldique, 
qui  fe  dit  d'un  champ  de  fable  , 
moucheté  d'argent. 

CONTRE-JAUGER%  verbe  aûîf  de  [ 
^  première  conj4igaifon,  Jei]uel  fe  i 
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conjugue  comme  Ch anthr«  Terme 
de  Charpenterie.  Cn  dit  contre-jau- 
ger les  ajjemblages;  pour  dire,  trant 
porter  la  largeur  d'une  morroife 
fur  l'endroit  d'une  pièce  de  bois 
où  doit  être  le  tenon,  afin  que  le 
tenon  convienne  à  la  morroife. 

CONTRE.INÛICATION  -,  fubftan- 
tif féminin,  &  terme  de  Médecine, 
par  lequel  on  défigne  rindicanon 
qui  empêche  d'ordonner  ce  que 
l'état  de  la  maladie  fembloit  exiger. 

CONTRE- JOUR;  fubftantif  mafcu- 

lin.  L'endroit  oppofé  ail  grand /car, 

où  le  jour  ne  donne  pas  a  plein.  Un 

fimple  contre-jour  fuffit  quelquefois 

pour  dérober  la  beauté  <fun  tableau* 

A  CONTRE-JOUR  ,  fe  dit  adverbiale* 
ment.  Ne  vous  mette^  pas  à  contre^ 
jour. 

CONTRE-ISSANT  ;  adjeéHf ,  & 
terme  de  l'art  Héraldique ,  qui  fe 
dit  des  animaux  adoffés  ,  dont  la 
tête  3c  les  pieds  de  devanr  fonent 
d'une  pièce  de  l'écu. 

Becuti  ,  au  royaume  de  Naples, 
d'azur  au  chevron  d'or,  a  deux  lions 
adoffés  ,  &  contre-iftans  d^  flancs 
du  chevron  de  même. 

CONTRE- JUMELLES  j  fabftantif 
féminin  pluriel,  &  terme d'Archi- 
teâure ,  par  lequel  on  défigne  les 
pavés  qui  dans  le  milieu  des  raif- 
féaux  des  rues ,  fe  joignent  deux  à 
deux  ,  ôc  font,  liaifon  avec  les  ci* 
niveaux  &  les  morces. 

CONTRE  LAMES  j  fubftantif  fé- 
minin  pluriel,  8c  tetme de Gaziers, 
lar  lequel  on  défigne  les  ningles  de 
»ois  qui  fervent  au  mouvement  des 
lifTes. 

CONTRE  -  LATTE  i  fubftantif  fé- 
minin.  Terme  d'A rchi redure  »  qui 
fe  dir  d'une  larte  qu'on  pofe  per- 
pendiculairement entre  aeux  che- 
vrons ,  &  qui  eft  plus  longue  8c 
plus  éparffe  que  les  lattes  ordinaires. 

CoNTRt-LATTE 
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COMTRE-L  ATTE  DE  FENTE  ,  fc  dit  d*Un 

bois  fendu  par  éclats  minces  pour 
les  tuiles. 

Contre-latte  de  sciage  ,  fe  dit  de 
celle  qui  eft  refendue  à  la  fcie ,  & 
qu'on  emploie  pour  les  ardoifes. 

CONTRE-LATTE ,  EE  i  adjedkif  & 
participe  paffif,  Foyc:^  Contre- 
latter. 

CONTRE-LATTER  ;  verbe  adif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me d*Archice<fture  ,  qui  fignifie 
garnir  de  contre- la  ttes.  Il  faut  con- 
trc^latttr  cette  cloifon, 

CONTRE- LATTOIR  ;  fubftantif 
mafculin  ,  &  terme  de  Couvreurs, 
qui  fe  dit  d'un  outil  de  fer  dont  ces 
attifans  fe  fervent  pour  foutenir  les 
lattes  quand  ils  clouent  deflus. 

CONTRE-LETTRE;  fubftantif fc- 
minin.  A6le  fecrct  par  lequel  on 
déroge  en  tout  ou  en  partie ,  à  ce 
qui  eft  porté  par  un  ptemier  aâe 
public, 

'  Les  Contrt'Lettns  font  permifes 
en  général  \  mais  on  les  regarde 
néanmoins  défavorablement  quand 
elles  paroiiTent  être  faites  en  fraude 
de  quelqu'un. 

Il  y  a  plulieurs  cas  où  les  contre- 
lettres  ne  ^roduifent  aucun  effet  j 
comme  lorfqu'elles  dérogent  aux 
contrats  de  mariage  ,  à  ceux  d'ac- 
quittions  de  charges  de  Notaires , 
Procureurs  &  autres  femblabfbs ,  à 
ceux  de  dotations  6c  de  fondation 
•de'Monaftèrfcs  &  de  Communau- 
tés ,  aux  rraités  &  négociations,  de 
ceux  qui  font-  comptables  envers  le 
Roi ,  &c. 

Remarquez  cependant  que  la 
contre -lettre  qui  dérogeroit  à  un 
contiat  de  marws:e  ,  auroit  fon 
effer  fi  elle  écoit  palTée  devant  No- 
taire ,  e'i  préfence  de-  tous  les  pa- 
rens  dénommés  au  contrat  de  ma- 1 
Tome  VL 
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I     riage,  &  avant  la  célébration  du 

mariage. 
CONTRE-MAlLLÉ  ,  EE  ;  adjeûif 

&  terme   de  Pêcheurs,  qui  fe  dit 

d'un  filet  à  mailles  doubles.  UnfiUc 

contre^maillé. 
CONTRE -MAÎTRE  ;     fubftantif 

mafculin ,  &   terme  de   Marine  » 

Far  lequel  on  défigne  l'@ificier  de 
équipage  qui  commande  fous,  le 
Maître. 

Contre -Maître,  fe  dit  auflli  dans 
les  Raffineries  de  Sucre ,  du  Direc- 
teur de  la  Raffinerie. 

GONTREMAND;  vieux  terme  de 
Pratique ,  qui  s'eft  dit  autrefois 
d'un  moyen  propofé  pour  différer 
une  afiignation.  « 

CONTRÈ-MANDÉ .  ÉEiadje6tif& 
participe  paflîf,    Voyc^   Contre- 

MANDER. 

CONTRE-MANDER  ;  verbe  aftif 
de  la  première  conjugaifon  ,  le- 
quel fe  conjugue  commeCn  anter. 
Révoquer  un  ordre  donné.  Il  fe  dit 
des  perfonnes  &  des  chofes.  Ce 
Régiment  comptoit  partir ,  mats  on 
l'a  contre-màndé.  On  dcvoit  tirer  ce 
foir  un  feu  (C artifice  y  mais  la  pluie  a, 
obligé  de  le  contremander. 

GON IRE-MARCHE  i  fubftantif  fé- 
minin ,  &  terme  de  l'Art  militaire, 

3ui  fe  dit  en  parlant  d'une  Armée, 
e  la  Marche  oppofée  à  celle  qu'elle 
paroifToit  d'abord  vouloir  faire. 
GoNTRE-M arche, fe  dit  auffi  en  ter- 
mes de  Marine ,  de  l'évoluâon  des 
navires  d'une  Flotte  ou  d'une  divi- 
fion,  lefquels  étant  tous  fur  une 
même  ligne  »  vonr  derrière  le  der- 
nier ,  jufqu'à  un  certain  endroit 
pour  revirer  ou  changer  de  bord. 

CONTRE-MARÉE  j  fubftantif  fé- 
minin ,  &  terme  de  Marine, 
qui  fe  dit  d'une  marée  oppofée  à  la 
marée  ordinaire ,   comme  cela  fe 

Bbbb 


j6i  CON 

voit  dans  certains  endroits  où  la 
mer  eft  re^Terrée. 

CONTRE-MARQUE  ;  fubftantif  fé- 
minin.  Seconde  marque  appofée  â 
un  ballot  de  marchandifes  ^  ou  à  de 
la  vaiflelle  d'argent.  //  a  payé  tant 
pour  la  contre-marque* 

CoNTRE-M ARQUB ,  it  dit  auili  en  ter- 
mes d'Antiquaires  ,  d'une  marque 
ajoutée  â  une  médaille ,  long-temps 
après  qu'elle  a  été  frappée. 

L'uiage  des  contre-marques  n'a 
commencé  chez  les  Romains  que 
vers  l'empire  d' Aueufte ,  &  ne  s'eft 

Çières  étendu  au-delà  du  règne  de 
rajan  :  il  n'a  d'ailleurs  eu  lieu  que 
fur  les  médailles  de  bronze. 

GoNTRE-MARQUE,  fe  dit  encore  d'un 
fécond  billet  que  donne  le  portier 
d'un  fpeâacle. 

Contre-marque  »  fe  dit  en  termes 
de  Manège ,  d'une  fauflè  marque 
imitant  le  germe  de  la  fève ,  qu'un 
maquignon  fait  adroitement  dans 
une  cavité  qu'il  a  creufée  lui-même 
à  la  dent  d'un  cheval  qui  ne  mar- 
que plus  »  pour  faire  croire  qu'il 
n*a  que  (ix  ans. 

CONTRE-MARQUÉ  ,  ÉE  ;  ad|ec^ 
tif  &  participe  paffîf.  Foye\  Con- 
tre-mar<2uer. 

CONTRE  MARQUER }  verbe  aûif 
de  la  première  conjugaifon ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Chanter.  Ap- 
pofer  une  féconde  marque.  Contre- 
marquer  de  la  vaijjellc  d  argent. 

CONTRE-MINE  i;  fubftantif  fémi- 
nin. Terme  de  l'Art  militaire,  qui 
fe  dit  d'un  ouvrage  fouterrain  que 
l'on  fait  pour  éventer  la  mine  de 
l'ennemi  »  &  pour  en  empêcher 
l'effet. 

CoNTRE-MiNX  ,fe  dît  aufli  d'une  mine 
pratiquée  fous  les  baftions  &  fous 
les  dehors  d'une  place  pour  faire 
fauter  les  ennemis  ,  en  cas  qu'ils 
vinfTent  â  s'y  loger. 
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CONTRE-MINÉ  ,  ÉE  ;  adjeûîf  & 
participe  paffif.  ^ayq[  Contremi- 

NER. 

CONTRE-MINER;  verbe  aûif  de  U 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Faire 
des  contre-mines.  On  contrc-mina 
tous  les  ouvrages  avancés. 

CONTRE-MONTi  vieille  expreffion 
adverbiale ,  qui  (ignifioic  autrefois 
en  haut. 

CONTRE-MUR  ;  fubftantif  mafca- 
lin.  Mur  que  l'on  conftruit  le  long 
d'un  autre  ^ur  le  fora£er  oa  le 
conferver. 

La  coutume  de  Paris  veut  que 
celui  qui  bâtit  une  écurie  contre  on 
mur  mitoyen  ,  faffe  un  contre-mur 
de  huit  pouces  d'épaiâeur. 

CONTRE-ONGLE  j  (  à  )  eraref^ 
(ion  adverbiale  >  Se  terme  de  Véne- 
rie. On*  dit  9  prendre  le  pied  de  la 
bête  à  contre-ongle  ;  pour  dire  ^  voir 
le  talon  où  eft  la  pince. 

CONTREORDRE î  fubftantif maf- 
culin.  Révocation  d*un  ordre.  // 
refut  contre --ordre  au  moment  quU 
ailoit  monter  en  voiture. 

CONTRE -OUVERTURE  j  fub- 
ftantif féminin  ,  &  terme  de  Qû- 
rurgie  ,  qui  fe  dit  d'une  incifion 
que  Ton  pratique  dans  une  partie 
plus  ou  moins  éloignée  d'une  plaie 
ou  d'un  ulcère.  Cette  opération  a 
lieu  pour  donner  iifae  à  quelque  li* 
qiftur  ou  au  pus  épanche ,  &  fou- 
vent  pour  faire  l'extraâion  du  corps 
étranger  »  qui  n  a  pu  être  tiré  par 
la  plaie ,  ou  qu'il  eût  été  dangereux 
de  tirer  par  cette  voie. 

CONTRE-PALÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  & 
terme  de  l'Art  héraldique  »  qui  fe 
dit  de  l'écu  où  un  pal  eft  oppole  à 
un  autre  pal. 

Meirans^u  Provence^contre-palé 
d'argent  &  d  azur  à  la  Ëafce  d'or. 

CONTRE-PAN  ;  fubftantif  mafcuK 
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&  cetmc  de  Coacume ,  qui  fignîfie  1 
contre  -  gage  >  Se  quelquefois   hy- 
pothèque ,  comme  dans  la  coutume 
de  Hainault. 

Contre-pan,  fe  dit  auffi  en  certains 
endroits  «  de  ce  que  Ton  donne 
pour  être  admis  au  rachat  d'un  hé- 
ritage. 

CONTRE-PANNÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  & 
participe  paflif.  Foy.  Contre-pan- 

NER.. 

Rentes  comtre-pannebs  sur  héri- 
tages ,  fe  dit  des  rentes  foncières 
hypothéquées  fur  d'autres  héritages 
que  ceux  qui  font  donnés  à  la  char« 
ge  de  la  rente. 

CONTRE-PANNERî  verbe  adif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter. Terme 
de  Coutume  ,  qui  fignifie  com- 
penfer. 

CONTRE-PARTIE  ;  fubftantif  fé- 
minin.  Terme  de  Mufique  ,  par  le- 
<]uel  on  exprime  une  partie  de  Mu- 
/ique  oppofée  à  une  autre  »  &  par- 
culièrement  la  partie  qui  fert  de 
£scond  defliis.  Ceue  Dame  chantoit 
la  contre-partU. 

Contre-partie,  fe  dit  auffi  en  ter- 
mes de  Banquiers ,  du  regiftre  que 
tient  le^  Contrôleur ,  &  iur  lequel 
il  écrit  les  parties  dont  le  teneur  de 
livres  charge  le  (ien. 

CONTRE-PASSANT  î  adjedif  & 
terme  de  TArt  héraldique ,  qui  fe 
«dit  de  deux  animaux  l'un  fur  l'au- 
tre ,  dont  l'un  paflè  d'un  côté ,  & 
l'autre  de  l'autre. 

DucHENE ,  d*azur  âdeux  écureuils 
de  gueules ,  l'un  paflànt  »  &  l'autre 
contre-paflànt. 

CONTRE-  PASSATION  D'OR- 
DRE \  c'eft  en  terme  de  Commer- 
ce de  Lettres  de  change  j  la  mê- 
me chofeque  rétroceffion  en  ter- 
mes de  Palais.  Foy.  Rétrocession. 

ÇONTREPERCÉ ,  ÉE  j  adjeftif  &  I 
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participe  paflif.   Foye^  Contrb* 

PERCER. 

CONTRE-PERCËR  ;  verbe  aftif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter« 
me  de  Graveurs  »  de  Serruriers  > 
&c*  qui  iignifie'  percer  dans  un  fens 
•contraire.  On  fait  ufagc  d\n  cpri^* 
tre-poincon  pour  contrc^percer. 

CONTRÉ-PESÉ  .  ÉE  i  adjeûif  & 
participe   paffif.    Foye[  Contre- 

PESER  i» 

CONTRE-PESER  i  verbe  aftif  delà 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Con- 
trebaUncer»  fervir  de  contre-poids. 
On  ne  s'en  fert^uères  qu'au  nguré. 
V^os  moyens  contrc-pèfcnt  bien  les 
Jiens* 

CONTRE-PIED  ;  fubftantif  mafcu- 
lin ,  qui  n'a  point  d'ufage  au  plu- 
riel. Terme  ae  Vénerie ,  qui  fe  die 
quand  les  chiens  étant  tombés  fur 
les  voies  de  la  bète  >  prennent  pour 
la  fuivre  le  chemin  qu'elle  a  fait  » 
au  lieu  de  prendre  celui  qu'elle 
tient.  Le  limier  a  pris  le  contre-^piei 
de  la  bête» 

CoNTRE-piED,fignifie  auffi  dans  le  fens 
figuré ,  le  contraire  de  quelque  cho- 
fe.  C^ejl  prendre  le  contre-pied  de  ce 
au  elle  a  dit* 

CONTRE-PLEIGE  j  fubftantif  maf- 
culin ,  &  terme  de  Coutume  ,  qui 
fe  dit  du  certificateur  de  la  caution 
dans  les  pays ,  comme  la  Norman- 
die ,  où  la  caution  eft  appelée 
pleîge. 

CONTRE-POIDS  ;  fubftantif  maf- 
culin.  ^quipondidm.  Poids  fervant 
à  contre-balancer  d'autres  poids»  ou 
force  qui  fert  à  diminuer  l'effort 
d'une  torce  contraire.  Où  efi  le  con* 
trepoids  de  ceue  horloge? 

Contre-poids  ,  fe  dit  auffi  d'un  long 
bâton  ^  dont  les  Danfeurs  de  corde 
font  ufage  pour  fe  tenir  plus  aifé- 
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ment  en  équilibre  quand  ils  ddn* 
fenc  fur  la  corde. 

CoNPRE-poiDs ,  fe  dit  en  termes  de 

.  Manège ,  de  la  liberté  d'affiette  du 
corps  que  garde  le  cavalier  pour  fe 
maintenir  dans  le  milieu  de  la  Telle, 
&  donner  a  propos ,  les  aides  au 
cheval^  quelque  mouvement  qu'il 
fafTe. 

CoNTRE-roiDS  ,  fe  dit  encore  dans  le 
fens  figuré  y  des  qualités  qui  fervent 
à  en  contrebalancer  d'autres. 

CONTRE-POIL  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Le  rebours  du  poil,  le  fens 
oppofé  à  celui  dont  le  poil  eft  cou- 
cné,  //  prenait  U  conere-poiL 

A  CONTRE-POIL  ,  fe  dit  adverbiale- 
ment ,  pour  dire ,  d'une  façon  oppo- 
fée  à  celle  dont  le  poil  eft  naturel- 
lement difpofé.  Ce  Barbier  rafe  à 
contrepoiL 

A  CONTRE-POIL  ,  fe  dit  aufli  dans  la 
même  acception  ,  en  parlant  du 
poil  d'un  drap.  On  a  brojfe  cet  habit 
à  contre^voiL 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  prendre  une  chofe ,  une  affaire 
à  contre-poil  ;  pouv  dire  ,  la  prendre 
ilans  un  fens  oppofé  â  celui  dont 
«lie  devroit  être  prife.  Il  prend  tout 
ce  qiion  lui  dit  à  contre-poil. 

CONTRE- POINÇON  ;  fubftantif 
mafculin.  Sorte  de  poinçon  camus , 
plus  large  par  fa  pomte  que  le  trou 
auquel  on  l'applique ,  &  dont  plu- 
fieurs  ouvriers  font  ufage  pour  ren- 
dre un  trou  propre  à  recevoir  une 
rivure. 

CONTRE-POINT  i  fubftantif  maf- 
culin  ,  6c  terme  de  MuHque  ,  qui 
fe  dit  de  l'accord  de  deux  ou  plu- 
fieurs  chants  difFérens.  Ce  contre- 
point  fut  bien  exécuté. 

CoNTRE-poiNT  SIMPLE  ,  fe  dit  de 
l'accord  des  difFérens  chants  qui 
vont  toujours  enfemble ,  note  pour 
note.  Et  on  l'appelle   contre-point  | 
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figuré  y  quand  on  y  fait  des  def- 
feins ,  des  fugues  ,  des  contre-fu- 
gues ,  des  imitations. 
CONTRE-POINTE,  ÉE  ;  adjeéHf  & 
participe    paflif.   f^oye^  Contre- 

POINTER. 

C0NTRE-P01NTER;verbe  adif  de 
la  première  conjugaison  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  U  fe 
dit  de  l'aAion  de  piquer  des  deux 
cotés  ,  avec  du  fil  ou  de  la  foie  » 
certains  ouvrages  de  toile  ou  de 
taffetas.  On  contre-pointc  fa  jupe. 

Contre-pointer  ,  fe  dit  auffi  d'une 
batterie  qu'on  oppofe  à  une  aurre. 
Les  ennemis  contrepointèrent  du  car 
non. 

Contre-pointer  ,  fe  dit  encore  dans 
le  fens  figuré ,  &  (ignifie  contrarier  y 
contredire ,  contrecarrer.  P^ous  ne 
devie\  pas  la  contre-pointer  en  cela. 
La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  très-brève  »  la  troi- 
fième  moyenne,  &  la  quatrième  eft 
longue  ou  brève ,  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verbe  ,  avec  la 
conjugaifon  &  la  quantité  pro/ôdi- 
que  des  autres  temps. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  pat 
un  e  féminin ,  ont  leur  pénultième 
fyllabe  longue. 

CONTRE.POISON  ;  fubft^onf  maf- 

cul  in,  Antidotus.  Antidote ,  remède 

qui  empêche  l'effet  du  poifon.  La 

thériaque ,  V orviétan ,  le  mithridate 

font  des  contre-poifons. 

Contre-poison  ,  fe  dit  auflî  dans  le 
fens  figuré.  Cet  écrit  efl  le  contre-^ 
poifon  des  erreurs  quife  font  renou" 
velees» 

CONTRE-PORTE-,  fubftantif  «mi- 
nin.  Seconde  porte  ou  double  potte. 

CONTRE-PORTÉ,  ÉE  ;  adjeàif  & 
participe   paflif.  f^oyc(^  Contre- 

PORTER. 

CONTRE-PORTERj  verbe  aftif  <fe 
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là  première  conjugaifon  ,  lequel  fe  1 
conjugue  comme  Chanter,  Terme 
de  Commerce  ,  qui  fignifie  vendre 
des  ouvrages  ou  marchandifes  en 
les  porcanr  dans  les  rues  ou  chez  les 
particuliers  ;  ce  qui  eft  défendu  aux 
Maîtres  mêmes  de  la  plupart  des 
métiers  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  des 
ouvrages  de  commande  ,  ou  que  le 
particulier  n'ait  envoyé  chercher 
rOuvrier, 

CONTRE-PORTEUR  ;  fubftantif 
mafcuiin.  Celui  qui  contre-porte. 

CONTRE-POSÉ  ,  ÉE  j  adjeftif  ^  & 
terme  de  TÂrt  Héraldique,  11  fe  dit 
des  chofes  qui  font  pofées  Tune  fur 
l'autre  ,  de  haut  en  bas  j  de  fens  dif- 
férent. 

WoLLOviEz ,  en  Lithuanie  >  de 

fueules  à  deux  phéons  ou  fers  de 
ards  triangulaires,  contre-pofés  en 
pal  d'or. 

CONTRE-POTENCEjfubftantif  fé- 
minin ,  &  terme  d'Horlogerie  »  par 
lequel  on  dédgne  un  petit  pillier 
qui  ferr  â  porter  le  boucnon  où  roule 
le  pivot  de  la  roue  de  rencontre. 

CONTRE-POTENCÉ^ÉE;  adje<aif, 
6c  terme  de  l'Art  Héraldique  ,  qui 
fe  dit  d'un  écu  chargé  de  plufieurs 
potences  pofées  en  différens  fens. 

Cambr  AY,  de  gueules ,  à  lafafce 
potencée  &  contre-potencée  d'ar- 
gent remplie  de  fable  ,  accompa- 
gnée de  trois  loups  d'or, 

CONTRÉPREUVE  i  fubftantif  fé- 
minin. Image  qu'on  tire  fur  une  au- 
tre fraîchement  imprimée ,  &  qui 
marqué  les  mêmes  traits  »  mais  en 
fens  contraire  »  le  côté  droit  pa coif- 
fant à  gauche.  La  contréprcuvc  ejl 
plus  pâle  que  l'épreuve* 

CONTRÉPREUVE ,  ÉE  j  adjedlf  & 
participe   paflif.   y'oye:^  Contré- 

PREUVER. 

CONTRÉPREUVER  ;  verbe  aftif 
de  la.  première  conjugaifon  ^    le- 
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quelfe  conjugue  comme  Chanter. 
Faire  une  contrépreuve. 

CONTRE-PROMESSEifubftantif  fé- 
minin. Il  fe  dit  de  la  contre-lettre 

^     qui  déroge  à  une  promelîe. 

CONTRE-QUEUE  D'ARONDE  ; 
fubftantif  féminin ,  &  terme  de  For- 
tifications ,  qui  fe  dit  d'un  dehors 
fait  en  tenaille ,  plus  large  à  fa  gor- 
ge ou  près  de  la  place ,  que  vers 
la  campagne. 

CONTREQUILLE  ;  voyq  Carlin- 
gue. C'eft  la  même  chofe. 

CONTRE-RAMPANT  ;  ad;e<aif,& 
terme  de  l'Art  Héraldique  ,  par  le- 
quel on  défigne  les  animaux  qui 
rampent  tournés  Tun  contre  lautre. 
Merea  ,  à  Gènes ,  d'azur  a  deux 
griffons  d'or  ,  contre-rampans;  à  un 
arbre  de  (inople. 

CONTRE-REMONTRANS  ;  (les) 
ce  nom  fut  donné  aux  Calviniftés  3 
feâateurs  de  Gomar ,  qtii  opposè- 
rent des  remontrances  à  celles  que 
les  feâareurs  d'Arminius  avoienc 
préfentées  en  1 609  aux  Etats  Gé- 
néraux touchant  la  révifion  de  la 
Confeflîon  de  Foi ,  &  du  Caréchif- 
medes  Eglifes  d'Hollande. 

CONTRE  -  RÉTABLÇ  ;  fubftantif 
mafculin  ,  &  terme  de  Sculpmre  , 
qui  fe  dit  du  fond  du  lambris  contre 
lequel  le  tabernacle  &  fes  gradins 
font  adpftes ,  &  où  l'on  place  un  ta- 
bleau fur  l'autel. 

CONTRE-RONDE  ;  fubftantif  fé- 
minin ,  &  terme  de  l'Art  Militaire  , 
par  lequel  on  défigne  une  ronde 
faite  par  des  Officiers,  pour  recon^ 
noître  fi  une  ronde  qui  a  dû  être 
faite»  l'a  cté  exadement. 

CONTRES  ;  nom  propre  de  deux 
bourgs  de  France  ,  dont  un  dans  le 
filaiiois,  à  cinq  lieues  ,  fud-fud- 
eft  ,  de  Blois,  &  l'autre  dans  le 
Maine  ,  à  deux  lieues  j  fud  •  fudr 
cueft  >  de  Bellefme. 
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CONTRE-SABORDS  ;  voyei  Man- 
TELETS  ;  c'eft  la  même  chofe. 

CONTRE-SAILLANT  iadjeftif ,  & 
terme  de  l'Art  Héraldique ,  qui  fe 
dit  de  deux  animaux  fur  l'écu ,  lef- 
quels  femblenc  fauter  ,  en  s'écar- 
tant  l'un  de  l'autre  »  direârenient  en 
fens  contraire. 

CONTRE-SALUTi  fubftantif  maf- 
culin ,  &  tecme  de  Marine ,  qui  fe 
dit  de  l'aâion  de  rendre  le  falut. 

CONTRE- SANGLON  ;  fubftantif 
mafculin.  Courroie  clouée  fur  l'ar- 
çon de  la  feile  du  cheval ,  &  dans 
laquelle  on  palfe  la  boucle  de  la  fan- 
gle  pour  l'arrêter, 

CONTRESCARPE  j  fubftantif  fémi- 
nin. Terme  de  Fortifications  ^  par 
lequel  on  défigne  la  pente  du  mur 
extérieur  du  foITé ,  celle  qui  regarde 
la  campagne. 

Contrescarpe  ,  fe  dit  auflidu  che- 
min couvert  &  du  glacis.  Et  l'on  dit, 
•  €Crc  logé  fur  la  contrefcarpc  ;  pour 
dire  >  être  logé  fur  le  glacis  ou  le 
chemin  couvert. 

ÇONTRE-SCEL  ;  fubftantif  mafcu- 
lin j  &  terme  de  Chancellerie,  par 
lequel  on  défigne  une  forte  de  petit 
fceau  qui  s*appofe  fur  le  petit  tiret 
du  parchemin  dont  on  fe  fert  pour 
attacher  des  lettres  fcellées  enCnan- 
cellerie.  La  quittance  de  finances  ejl 
attachée  fous  le  contre fcel  de  la  Chan- 
cellerie. LePèreMontfaucon  dit  que 
Philippt  Augujie  efi  le  premier  quife 
fait  fervi  d*un  contre- fceL 

CONTRE-SCELLÉ ,  ÈE  ;  adîedif  & 

^    participe   pa01f.    ^oyq[  Contre- 

SCELLER. 

CONTRE-SCELLER;  verbe  adif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Appo- 
fer  le  contre-fcel.  On  a  oublié  de  con- 
tre-fcelkr  ces  lettres^ 

CONTRE-SEING  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Signature  4e  celui  qui  Hgne 
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en  qualité  de  Secrétaire ,  au-deflfbas 
de  celui  au  nom  duquel  i'aâe  eft 
expédié. 

CONTRE-SEMPLER  î  verbe  neutre 
de  la  première  conjugaifon ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me de  Manufaâures  de  foie  ,  qui 
fignifie  tranfportec  un  deflein  déjà 
lu  fur  un  femple ,  dans  un  autre 
femple  fur  lequel  il  n'y  a  rien ,  (ans 
fe  fervir  du  miniftère  de  la  lifeufe. 

CONTRE-SENS  j  fubftantif  mafcu- 
lin. Contrarius  fenfus.  Vice  dans  le- 
quel on  tombe  quand  le  di/coars 
rend  une  autre  penfée  que  celle 
qu'on  avoir  dans  i'efprit  >  ou  qu'jr 
avoir  l'Auteur  qu'on  interprète ,  ou 
lorfqu'on  prend  un  mot  dans  un  fens 
contraire  a  celui  qu'il  a  naturelle- 
nient.  Il  y  a  plujieurs  contre-f&is 
dans  cette  verfion. 

CoNTRE-sfiNs  ,  fe  dit  aufll  en  parlant 
de  Mufique.  11  y  a  »  dit  M.  d'Alem- 
bert ,  contre-fens  dans  rexpreffion, 
quand  la  mufique  eft  trifte  au  lieu 
d  être  gaie  ;  gaie  au  lieu  d'être  trifte, 
légère  au  lieu  d'être  grave  ,  grave  au 
lieu  d'être  légère ,  &c.  Contrcfens 
dans  la  profodie  ,  lorfqu'on  eft  bref 
fur  des  fyllabes  longues  ,  long  fur 
des  fyllabes  brèves,  qu'on  n'oblervc 
pas  l'accent  de  la  langue ,  &c.  Con- 
trefens  dans  la  déclamation  ,  iorf- 
qu  on  y  exprime  ,  par  les  mêmes 
modulations  ^  des  fentimens  oppo- 
fés»ou  différens  ,  lorfqu'on  y  rend 
moins  les  fentimens  que  les  mots , 
lorfqu'on  s'y  appefantit  fur  les  dé- 
tails fur  lelquels  ou  doit  gliflêr, 
lorfque  les  répétitions  font  entaifées 
hors  de  propos.  Conae-fens  dans  la 
pondtuation ,  lorfque  la  phrafe  de 
mufîque  fe  termine  par  une  cadence 
parfaite  dans  les  endroits  où  le  fens 
eft  fufpendu ,  ou  forme,  un  repos 
imparfait  quand  le  fens  eft  achevé. 

CoNT&£-SfiM$  9*fe  dit  encore  en  par- 
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knt  des  écofFes ,  du  linge  &  autres 
chofes  ,  pour  marquer  qu'elles  ne 
font  pas  du  fens  &  du  coté  qu'elles 
doivent  être.  En  coupant  de  cette 
manière  ,  vous  cuireif^  le  contre^fens 
de  f  étoffe. 
Contre-sens  ,  fe  dit  auflî  dans  le  fens 
figuré  en  parlant  d'affaires.  Cet  Avo- 
cat a  pris  le  contre-fens  de  votre 
affaire. 

A  coNTRE-sENS  ,  fe  dit  adverbiale- 
ment dans  toutes  les  acceptions  de 
contre-fens.  Elle  parle  toujours  à 
contre-fens.  Cette  étoffe  eft  travaillée 
à  contre-fens.  Le  Juge  a  pris  cette 
affaire  à  contre-fens. 
CONTRE-SIGNE,  ÉEiadjeaif& 
.  participe  paflîf.  Foye^  Contre- 
signer. 

CONTRÈ-SIGNER  ;  verbe  aftif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Signer 
en  qualité  de  Secrétaire  au-deffbus 
de  celui  au  nom  duquel  Tade  eft 
expédié.  Le  Secrétaire  de  P Hôtel  de 
Ville  na  pas  contre^figné  ce  cer- 
tificat. 

Contre-signbr  ,  fe  dit  auflG  en  par- 
lant des  lettres  qui  viennent  des 
bureaux  des  Miniftres  »  des  Secré- 
taires d'Etat  ,  des  Procureurs  Gé- 
néraux ,  &c*  Se  fur  Tenveloppe  def- 
quelles  on  met  le  nom  de  celui  de 
chez  qui  elles  viennent.  Cette  lettre 
étoit  contre-fignée  d*Argenfon. 

CONTRESOMMATION  j  fubftan- 
tif  féminin  ,  &  terme  de  Palais  qui 
fe  dit  en  matière  de  garantie  ,  d'un 
adte  oppofé  à  la  fommation.  La  de- 
mande formée  contre  le  garanr, 
s'appelle  demande  en  recours  de  ga- 
rantie ,  ou  demande  en  fommation  , 
parce  que  le  garant  eft  fommé  de 
prendre  le  fait  &caufe  de  garantie. 
Si  celui  qui  eft  affigné  en  garantie 
prétend  avoir  lui-même  un  garant, 
il  lui  dénonce  la  demande  en  re- 
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cours,  ou  fommation  qui  eft  for- 
mée contre  lui ,  &  le  fomme  de  fa 
part  de  prendre  fon  fait  &  caufe  j 
il  dénonce  enfuite  cette  nouvelle 
demande  au  premier  demandeur  en 
garantie,&  cette  dénonciation  s  ap- 
pelle contre-fommation. 

CONTRE-SOMME ,  ÉE  y  adjeftif 
&  participe  paflSf.  Foye^  Contre- 

SOMMER, 

CONTRE. SOMMER;  verbe  aûif 
de- la  première  conjugaifon ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Chanter. 
Terme  de  Palais  qui  fignifie  dé- 
noncer â  fon  garant  une  demande 
en  fommation  pu  garantie.  Foyer 
Contre-sommation. 

CONTRE.  SOMMIER;  fubftantif 
mafculin  ,  &  terme  de  Parchemi- 
nier ,  par  lequel  on  défime  une 
peau  de  parchemin  en  coffe ,  ainfî 
nommée  de  ce  que  quand  louvrier 
rature  le  parchemin ,  avec  le  fer  il 
place  cette  peau  entre  le  fommieç 
&  le  parchemin. 

CONTR"ESPALlER;fubftantif  maf- 
culin. Rangée  d'arbres  taillés  en 
efpalier  ,  &  foutenus  par  un  treil- 
lage ,des  perches  ,  des  échalas.  & 
plantée  vis  -  à  -  vis  d'un  efpalier  , 
l'allée  entre- deux. 

Un  contr'efpalier  bien  ordonne  j 
doit  être  retenu  i  peu  près  à  hau- 
teur d'appui ,  &  au  plus  i  quatre 
pieds  dPclévation ,  pour  laifTer  la 
vue  libre  fur  les  carrés,&  pour  n'em- 
pcchet  que  le.  moins  qu'il  eft  poffi- 
ble ,  Taàion  du  grand  ait  &  du 
foleil  fur  les  légumes* 

CONTRE-TAILLÉ ,  ÉE;  adje&if 
&  participe  paffif.  Foye^  Contre* 
tailler* 

CONTRE -TAILLER;  verbe  aûif 
de  la  première  conjugaifon ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Chanter, 
Terme    de   Graveurs   en  bois  , 
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qui  fignifie  faire  des  contre  -  tail- 

ICSa 

CONTRE  -  TAILLES  j  fubftantif 
féminin  pluriel  j  Se  terme  de  Gra- 
vent s  en  bois ,  a  ni  fe  dit  des  cailles 
croifées  par  deUus  d'autres  tailles. 
C'eft  ce  que  les  Graveurs  en  cuivre 
appellent  Contre-hachures. 

CONTRE-TEMPS;  fuBftantif  maf- 
culin.  AUenum  tempus*  Evénement 
imprévu  oui  travcrfe  le  fuccès  d'un 
deuèin ,  a  une  entreprife  ,  d'une 
affaire  ,&  rompt  des  mefures  qu'on 
avoir  prifes.  Sans  ce  contre-temps  le 
projet  auroit  réujfu 

On  dit  tomber  dans  un  contre- 
temps  >  dans  des  dbntre^temps  ;  pour 
dire,  prendre  mal  fon  temps, 
faire  quelque  chofe  dans  un  temps 
tout  à  fait  contraire. 

Contre-temps  ,  fe  dit  auflî en 'termes 
de  D^^nfe ,  de  trois  manières  diffé- 
rentes de  fauter,  dont  la  première 
confifte  à  fauter  avant  le  pas ,  la  fé- 
conde après  le  pas ,  &  la  troifième 
en  faifant  le  pas. 

CoNTRB-TEMPS  ,  fe  dit  cn  termes  de 
Manège ,  d'une  mefure  ou  cadence 
interrompue  en  maniant,  foit  par 
la  malice  du  cheval,  foit  par  la 
négligence  du  cavalier  qui  le  mon- 
te ,  comme  quand  le  cheval  conti- 
nue des  ruades ,  au  lieu  de  lever  le 
devant. 

Mesure  à  contre-temps  ,  fe  dît  en 
termes  de  Mufique,  de  celle  où 
l'on  paufe  fur  le  temps  foible,  où 
Ton  glilTe  fur  le  temps  forr,  ôc  où 
le  chant  femble  être  en  contre^fens 
avec  la  mefure^ 

A  CONTRE-TEMPS  ,  fe  dît  adverbiale- 
ment,  *pour  dire  ,  mal-à-propos , 
en  prenant  mal  fon  temps.  Ils  arri^ 
vèrent  à  cofJtremtemvs* 

CONTRE -TExRÀSSE}  fubftantif 
l^eminin.  TerraflTe  appuyée  contre 

WQ  autre  ou  élevée  au-defTus. 
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CONTRE-TIRÉ  ,  ÉE  ;  ad/èâif  & 
participe  paffif.  ^oy^  C  o  n  t  ïl  e* 

Tl  RE  a. 

CONTRE-TIRER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  ie 
conjugue  commeCn  anter  .  Terme 
dont  on  fait  ufage  en  parlant  d  ef- 
tampes ,  pour  exprimer  l'aékion  de 
tirer  une  eftampe  fur  une  autre 
fraîchement  tirée.  //  veut  contre-- 
tirer  des  ejlampes» 

GONTRE-TIRBR    UN  TABLEAU    ,    UNE 

CARTE ,  UN  PLAN  ,  fe  dit  au(C ,  & 
fi^nifie  les  copier  trair  pour  rraf r , 
par  le  moyen  d'une  to'de  fine,  d'un 
papier  huilé ,  d'un  canevas  >  ou  de 
quelque  autre  matière  tranfparente 
qu'on  met  deffus ,  Se  au  travers  de 
quoi  l'on  apperçoit  les  objets. 

CONTRE-TRANCHÉES  j  fubfèan- 
tif  féminin  pluriel ,  fie  xerme  de 
Fortifications ,  qui  fe  dit  d'une 
tranchée  faite  par  les  afliégés  contre 
les  aHiégeans. 

CONTRE-VAIRÉ,  ÉE  ;  adjeftif ,  & 
terme  de  l'art  Héraldique  ,  qui  fe 
dit  des  pièces  dont  les  vairs/bnr  op- 
pofés. 

EiTESDORE ,  en  Bavière ,  vairc 
Se  contrevairé  de  quatre  tires,  àia 
fafce  d'or. 

CONTRE  VAL  j  vieux  mot  qui  figni- 
iioit  autrefois  en  defcendanr. 

CONTREVALLATION  i  fubftantiC 
féminin  ,  Se  terme  de  l'art  Mili- 
taire ,  qui  fe  dit  d'un  folfé  ou  re* 
tranchement  qu'on  fait  autour  d'une 

Îilace  affiégée  ^  pour  mettre  les  af- 
îégeans  a  l'abri  des  entreprises  de 
■  la  garnifoft. 

Les  lignes  de  contrevallarion  ne 
font  guères  d'ufage  aujourd'hui  , 

f>arce  qu'on  n'en  conftruit  que  quand 
a  garnifon  eft  a(Tèz  nombreufe  poar 
inquiéter  l'armée  qui  fait  un  fiége , 
ce  qui  eft  très-rare. 

CONTREVENANT ,  ANTE  j  âd- 

jeaif 
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•Jeftif  qui  s*empIoie  le  plus  fouvenc 
fubftanrivemenc.  Terme  de  Palais. 
Qui  agit  contre quelqne loi,  quel- 
que ordonnance ,  ou  qui  réfute  de 
•remplir  fts  obligations.  Les  contre- 
venans  Jurent  condamnés  à  i* amende 
'G*  aux  dépens» 

CONTREVENGE;  ^ieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  vengeance. 

CONTREVENIR  ;  verbe  neutre  de 
la  féconde  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Soutenir.  Agir 
contre  la  difpofition  d'une  loi,  d  u- 
ne  ordonnance  ,  ou.*refufer  de  rem- 
plir les  obligations  que  Ton  a  con- 
craâées.  I/Jut  condamné  pour  avoir 
contrevenu  à  l'Arrêt  du  Confeil. 

Les  temps  compofcs  de  ce  verbe 
£q  conjuguent  avec  lun  ou  l'autre 
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CONTREVERGE  ;  fubftantif  fémi^ 
mn^&  terme  uficé  dans  la  fabiique 
des  étoffes  de  foie ,  pour  exprimer 
une  baguette  ronde ,  fans  ccorce , 
<jui  fert  à  apprêter  les  verges  quand 
il  7  a  du  poil ,  à  fixer  les  divers 
compofteurs  dont  on  fe  fert  au  mé- 
tier ,  &  fcparer  le  poil  de  la  chaîne, 
pour  donner  la  facilite  d'habiller  les 
fils  &  de  remettre. 

CONTRE-VÉRITÉ  i  fubftantif  fé- 
minin. Propos  évidemment  con- 
traire à  la  vérité  ,  &  que  l'on  ne 
tient  que  pour  le  f^ire  entendre  dans 
un  fens  oppofé  à  celui  que  les  pa- 
roles portent.  Ainfi,  dire  en  riant 
d'une  femme  reconnue  pour  liber- 
tine ,  que  ceft  une  Lucrèce;  c'eft  4jre 
une  contre-vérité. 


des  verbes  auxiliaires  Être   ou   CONTRE-VISITE  ;  fubftantif  fémi- 


Avoir.  Elle  efi  contrevenue  ou  elle 
a  contrevenu. 

CONTREVENT;  fubftantif  mafcu- 
im.  Sopte  de  grand  volet  de  bois  , 
qui  s'ouvre  &  fe  ferme  par  le  de- 
hors des  fenêtres  ,  &  dont  l'ufage 
eft  de  garantir  davenr,  de  la  pluie, 
de  la  gpcle ,  &c.  Allei  fermer  les 
contrevents» 

Contrevents  ,  fe  dit  en  termes  de 
Charpenterie ,  des  pièces  de  bois 
qui  fe  mettent  aux  grands  combles 
en  croix  de  St  André. 

Contrevent,  fç  dit  dans  les  grofles 
forges ,  d'une  des  cuatre  pièces  de 
fonte  qui  forment  (es  paremens  du 
creufet. 

CONTREVENTER  ;  verbe  neutre 
de  la  première  conjugaifon,  lequel 
fe  conjugue  comme  Chanter. 
Terme  de  Charpenterie  ,  qui  figni- 
fie  mestre  des  pièces  de  bois  en 
croix  de  St.  André,  pour  empêcher 
le  mouvement  que  pourroit  caufer 
la  violence  du  vent. 

CONTREVENU  ,    UE  ;   participe 
paflîf,  ^oyrj  Contrevenir. 
Tome  fT. 


nin  ,  Se  terme  de  Palais  ,  qui  fe  dit 
d'une  féconde  vifîte  des  lieux  con- 
tentieux ,  i  laquelle  une  partie  fait 
{procéder,  quand  elle  prétend  que 
a  première  vi  fi  te  faite  à  la  requête 
de  fa  partie  adverfe ,  eft  nulle  ou 
vicieufe. 

Contre-visite  ,  fe  dit  auffi  des  fé- 
condes vifites  non  prévues  ni  -an- 
noncées, que  font  les  InfpecSbeurs 
des  Manufactures ,  les  Commis  des 
Droits  du  Roi,  les  Maîtres  & 
Gardes  des  fix  Corps  Marchands  , 
ou  les  Jurés  des  Communautés  des 
Arts  &  Métiers ,  pour  reconnoîtrc 
s'il  n'y  a  point  eu  de  fraudes  dans 
les  vifites  fixées  Se  ordonnées  par  les 
Statuts  &  Règlemens. 

CONTREU  VE,  CONTROUVAIL- 
LE  'j  vieux  mots  qui  fignifioient 
autrefois  conte,  fable  inventée  à 
plaifir. 

CONTRIBUABLE-,  fubftantif  maf- 
culin.  Terme  de  Finances ,  par  le- 
quel on  défigne  celui  qui  doit  con- 
tribuer au  payement  des  dépenfes 

.   communes,  des  impofitions,  & 

C  c  c  c 
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partlculièremenc  de  la  taille.  // 
ne  fut  pas  au  nombre  des  contrit 
tudblts. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  les  deux  fuivantes  brèves  ,  la 
quatrième  moyenne  ,  &  la  cin- 
quième très-brève. 

CONTRIBUER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Con- 
tribuere.  Aider  en  quelque  maitière 
que  ce  foit  au  fuccès ,  à  l'exécution 
de  quelque  projet ,  de  quelque  en- 
treprife,  y  avoir  part.  //  contri- 
buera à  votre  avancement.  Elle  veut 
bien  contribuer  de  Jes  deniers  à  Vac- 
quijition  de  cette  charge. 

Contribuer  ,  fignifie  aufli  payer  ex- 
traordinairement  quelque  fomme 
pour  les  befoins  de  i  Etat.  Les  No- 
bles contribuèrent  avec  les  Roturiers 
pour  cette  dépenfe* 

Contribuer  ,  fe  dit  encore  à  Tocca- 
iîon  des  fommes  que  Ion  délivre 
aux  ennemis ,  pour  fe  rédimer  du 
pillage  &  des  autres  .  exécutions 
militaires.  Cette  ville  ne  s* eji garantie 
du  pillage  quen  contribuant, 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
les  deux  fuivantes  brèves  ,  6c 
la  dernière  longue  ou  brève  , 
comme  nous  Texpliquons  au  mot 
Verbe  ,  avec  la  conjueaifon  & 
la  qiuntité  profodique.  des  autres 
temps. 

Remarquez  aue  Ve  féminin ,  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  un- 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif,  & 
celles  qui  leur  reffemblent  ,  s'unit 
À  la  pénultième  fyllabe ,  &  la  rend 
longue. 
CONTRIBUTION;  fubftantiffémi- 
nin.  Pecuni£  collatio*  Levée  ex- 
traordinaire faite  par  autotité  pu- 
blique. Cette  Province  a  payé  cent 
mille  écus  par  contribution. 

Contribution  »  fe  dit  en  termes  de  | 
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Tart  Militaire  »  de  ce  que  ron  pty e 
i  Tennemi ,  foit  en  argent ,  foit  au-* 
trement,  pour  fe  garantir  du  pil- 
lage &  àQ%  autres  exécutions  mili- 
taires. On  mit  à  contribution  tout 
le  pays  en^defà  de  la  rivière* 

Contribution  au  sou  la  livre, 
fe  dit  en  termes  de  Palais ,  de  la 
diftribution  qui  fe  fait  d'une  (bmme 
mobiliaire ,  entre  pluiîeurs  créan- 
ciers ,  faifiifans  ou  oppofans,  lorf- 
~u  il  y  a  déconfiture ,  a  proportion 
e  ce  qui  eft  dû  à  chacun  après  les 
dettes  privilégiées  acquittées. 

La  contribution  a  heu  dans  les 
Pays  où  les  meubles  ne  font  pas 
fufceptibles  d'hypothèques ,  &  les 
frais  s'en  prélèvent  fur  la  maffede 
ce  qui  eft  à  diftribuer. 

La  Coutume  de  Paris  n'attribue 
aucun  privilège  à  la  femme  peur 
fa  dot  &  fes  autres  reprifes ,  fur  le 
mobilier  de  fon  mari,  elle  vient 
à  contribution  comme  les  autres 
créanciers^  mais  il  en  eft  autre- 
ment dans  les  Pays  de  Droit  écrit, 
&  dans  les  Coutumes  où  les  meu- 
bles font  fufceptibles  d*hypodiè« 
ques. 

Contribution  au  sou  la  livri, 
fe  dit  encore  de  ce  que  chacun 
des  co-héritiers  paye  à  proportion 
de  la  part  qu'il  a  dans  la  fucce/Coo. 
La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  &  les  autres  brèves  au  (inguUer  ; 
mais  la  dernière  eft  longue  au  plu- 
riel. 

CONTRISTÉ,  ÉE  ;  adjeftif  Se  par- 
ticipe paffif.  /^ayq[  Contrister.  « 

CONTRISTER;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Coh- 
trijiare.  Fâcher,  affliger ,  chagriner. 
La  mort  de  fa  faur  le  coMri/lc  enr 
core. 

On  dit  en  termes  de  t'Ecrirare* 
Sainte  )  contrijier  le  Saint-Efpriti 
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pour  dire ,  retomber  dans  le  péché , 
après  avoir  reçn  les  grâces ,  les  dons 
du  Sainc-Efprir. 

La  première  fjllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève,  &  la  troifième 
longue  ou  brève ,  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Verbe  ,  avec  la 
conjugaifon  &:  la  quanricé  profo- 
dique  des  autres  temps. 
CON  FRIT ,  ITE  ;  ad/eûif.  Terme  de 
Théologie ,  par  lequel  on  défigne  ce- 
lui qui  2  un  grand  regret  de  les  pé- 
chés, par  un  pur  motif  d  amour  de 
Dieu.  Celui  qui  cji  véritablement  con- 
trity  obtient  la  rémijjion  de  fes  péchés 
quand  il  ne  peut  pas  les  confejfer. 
Contrit  ,  fe  dit  aufli  dans  le  ftyle 
familier,  &  fignifie  trifte ,  chagrin , 
fâché.  //  eft  contrit  de  vous  avoir 
déplu. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  &  la  troifième 
du  féminin  très-brève. 

Cet  adjeâiif  ne  doir  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
un  contrit  caury  mais  un  cctur  con^ 
trit. 
CONTRITION  i  fubftantif  féminin. 
Contritio.  Regret  d'avoir  ofFenfé 
Dieu,  &  qui  a  pour  principe  l'a- 
mour de  Dieu. 

Les  conditions  ou  propriétés  de 
la  contrition  en  général ,  font  qu'elle 
foit  libre ,  furnaturelle  ,  vraie  & 
fincère ,  vive  Se  véhémente. 

On  divife  ,  en  Théologie  ,  la 
contrition  en  parfaite  &  imparfaite. 
La  première  eft  celle  qui  a  pour 
motif  Tamour  de  Dieu  fur  toutes 
chofes ,  &  qui  eft  produite  par  la 
ferveur  de  la  charité  :  elle  Juftifie 
fans*  le  Sacrement ,  pourvu  qu'elle 
foit  jointe  aU  défir  de  le  recevoir. 
La  contrition  imparfaite  ,  qu'on 
nomme  auflS  attritiony  a  également 
pour  motif  lamout  de  Dieu  fut 
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toutes  chofes;  maïs  un  amour  foi<. 
Me,  &  qui  ne  juftifie  qu'avec  le 
Sacrement. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  &  les  autres  brèves  au  fingu- 
lier  ;  mais  la  dernière  eft  longue 
au  pluriel. 
CONTRÔLE;  fubftantif  mafcnlin. 
Il  fe  dit  d'un  Regiftre  double  que 
l'on  tient  de  certains  Aûes  de  juf- 
tice ,  de  finances  &  autres ,  &c  de 
ce  qu'on  écrit  fur  ce  regiftre. 

La  formalité  du  Contrôle  fe  rem- 
plit par  Tenregiftrement  fommaire 
de  l'Aéte  qu'il  s'agit  de  coiuroler , 
&  par  la  mention  que  fait  le  Con- 
trôleur fur  la  Pièce  même ,  qu  elle 
a  été  contrôlée. 

On  a  eu  pour  motif  dans  Téta- 
bliffement  du  Contrôle,  de  con- 
ferver  Tintétèt  des  familles,  & 
d'aflurer  la  priorité  d'hypothèque  , 
en  mettant  les  Aâ:es  &  Contrats  à 
l'abri  des  douces  &  des  fuppoficions 
d'antidatés.  C'eft  dans  cette  vue 
que,  par  Edit  de  Henri  III ,  donné 
à  filois  au  mois  de  Juin  1 5  S  i  ,  il 
fut  créé  un  office  de  Contrôleur  des 
Titres  en  chaque  Siège  Royal  du 
Royaume  ,  avec  attribution  de 
Droits  ,  pour  enregiftrer  les  Con- 
trats excedans  cinq  écus  en  princi- 
pal ,  ou  trente  fous  en  rente  fon- 
cière ,  les  Teftamens ,  les  Décrets  , 
expéditions  d'Adtes  entre- vifs  &  de 
dernière  volonté. 

Par  autre  Edit  du  mois  de  Juin 
iâ^o(>9  particulier  pour  la  province 
de  Normandie ,  &  rendu  en  con- 
formité du  précédent»  il  fut  or- 
donné qu'il  ne  poarroît  être  acquis» 
par  quelqu'Ade  que  ce  foit,  au- 
cune Seigneurie ,  propriété ,  ni  droit 
d'hypothèque  Ôc  réalité ,  fi  les  mê- 
mes aâres  n'étoient  enregiftrés  dans 
un  mois  du  jour  de  leur  date ,  es 
Regiftres  des  Bailliages  Se  Juridi'c- 

C  C  C  C   IJ 
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rions  Royales ,  pourvu  que  le  Con- 
nrac  excédâc  cinq  écus  en  principal , 
ou  trente  fous  de  rente  foncière, 
&  lobligation  mobiliaice  dix  livres, 
£c. 

Louis  XIII ,  par  Edit  du  mois  de 
Juin  1^17,  créa  des  offices  de  Con- 
trôleurs de  tous. les  Ââesqui  fe- 
roient  reçus  &  expédiés  par  les  No- 
taires. 

Par  autre  Edit  du  mois  de  Dé- 
cembre 1655  «  il'  fut  pourvu  àiî 
Contrôle  des  Ââes  des  Notaires  de 
Paris,  par  la  création  d^  vingt-fept 
nouveaux  offices  de  Notaires  au 
Chatelet ,  chargés  de  contrôler  , 
tant  leurs  Ââes  que  ceux^des  autres 
Notaires» 

Enfin ,  par  Edit  dii  mois  de  Mars 
i<?9j-,  il  eft  ordonné  que  tous  les 
Aftesqui  feront'  reçus  par  les  Notai- 
res du^  Châcelet  de  Paris ,  &  de  Ja 
Ville  de  Lyon,&  par  les  autres  Notai- 
re» &  Tabellions  Royaux,  Notaires 
ApoflbUques:,  ceux  des  Seigneurs , 
ranr  réguliers  que  féculiers  ,  & 
Greffiers  des  Arbitrages,  dans  toute 
Ictend'ue  da  Royaume ,  feront. en- 
regiftrés  âàns  h  Bureau  le  plus  pro- 
chain du  lieu  où  chaque  Àâ:e  fera 
paffé,  d  la  diligence  des  Notaires, 
TabeîHons  &  Greffiers  qui  lès  au- 
ront-, reçus ,  quinze  jours  au  pliis 
tard  après*  la  date  dé.  ces  Aaes , 
lefqueis  enregiftrèmens  feront  faits 

Î>ar  extrait-,  contenant  feulement 
e  nom  des  parties  contraétaotes  , 
la  qualité- de  l'acte,  fa  date,  le 
nom  &  la  demeure  du  Notaire  qui 
l'aura  reçu,  &  le  nombre  des  feuil- 
lets de  Paéle  \  defquels  enregiftrè- 
mens les  deux  Notaires  feront  men- 
tion fur  lès  Groflès  &  Expéditions. 
Il  eft  défendu j  par  le  même  Edit, 
aux  Notaires ,  Tabellions ,  &  autres 
ci-deffus  xiofVimés  ,  de  recevoir  ou 
pv(fêr  aucun  Aâ-e  >   de  quelque 
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nature,  titre  &  qualité  qu'il  pulfle 
t'tre  ^  fans  le  faire  enregiùrer  ic 
contrôler  dans  le  même  temps  de 
quinzaine ,  à  peine  de  400  livres 
d'amende  pour  chaque  contraven- 
tion ,.contreL  le  Notaire  ,  &  de  pa- 
reille amende  contre  la  Partie  qui 
s'en  fervira  y  bci,  touxe^  Cours  8c 
Juges ,  tant  Royaux  que  des  Sei- 
gneurs ,  d'y  avoir  égard ,  ainfi  qu'Ai 
tous  Huiflîers  &  Sergens  de  ks 
mettre  à  exécution ,  fous  pareilks- 

t reines.  Enfin  il  eft  ordonné ,  que 
es.  Particuliers  ne  pourront,  en 
vertu  d'AdEes  non  contrôlés,  ac- 
quérir aucun  privilège,   hypothè- 
que, propriété.,  décharge,  ni  au- 
cun autre  droit ,  a&ion  ,  exception , 
ni  exemption.  Sa  Majefté  dérogeant 
à  cet  effet  à  toutes  Coutumes ,  Or- 
donnances,  Edits,   Déclarations  >, 
Arrêts  «  Règ|emens  &  Ufages  à  ce: 
contraires. 

LesAdtes  pa(I2s  par  lesNotasresi 
réfîdens  hors  l'étendue  du  Royau- 
me, &  dans  les  Pays  de  l'cbléif- 
fance  du.  Roi  où  le  Gonctfile  n'eft: 
pas  établi,  doivent  être  pareille- 
ment   contrôlés:,    avant,  de  pco-- 
duire  aucun  effet  dans  les  Payscà 
cette  formalité  a  lieu*. 

Par  Edit  dâ  mois  d^Oâobre 
1094,  il  fut  créé  en  titre  d'Office, 
dès  Confeillers  du  Roi ,  Contrô- 
leurs des  Aâes  des  Notaires ,  Ta- 
bellions &:  autres^  ayant  droit  de 
recevoir  lefdits  A&es;  auxquels 
Contrôleurs  il  fut  attribué  quatre 
fous  par  livre  da  montant  des  droits 
de  Contrôle  ,^en  payant  pat  eux  une 
finance. 

Ces  Offices  fiicent  fuDprîœés  par 
autre  Edit  du  mois  de  Mars  i^95> 
pprtant  nouvelle'  crAidcCLnnwr  gha- 

?ue  Bureau  ,  de  trois  Offices  de 
^onfeiliers  du  Rot ,  ancien ,  alrer- 
4ndf  âc  triennal  9  Contrôleurs  des 
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AâeS)  pour  être  lefdlr$  Offices 
réunis  en  un  ieul  ,  avec  faculté 
néanmoins  aux  pourvus  de  les  dé- 
membrer »  &  avec  attribution  de  la 
totalité  des  droits  de  Contrôle  , 
même  des  amendes. 

Par  £dit  du  mois  de  Janvier 
1^98  ,  tous  ces  Offices  furent  fup- 
primés^  &  le  Roi  ordonna,  qua 
compter  du  mois  de  Mars  fuivant, 
les  droits  de  Contrôle  feroient  per- 
çus au  profit  ds  Sa  Majefté. 

Par  un  autre  Edit  du  mois*  de 
Février  1707,  il  fut  créé  des  Of- 
fices de  Gardes  &  Dépofitaires  des 
Regiftres.  du  Contrôle  des  Aâies 
des  Notaires  ,  Petits-Sceaux,  & 
Infinuarions  Laïques,. dont  le  titre 
fut  commué  par  Éditdu  mois  d*Oc- 
tobre  de. la. même  année,  en  celui 
de  Contrôleurs  defdits  AStes ,  avec 
attribiuiofi<iii*Diûèmfteiiftts,  ou 
deax  Sous  pour  Imedaprodùt 
defdits  Droits. 

Il  fut  enfuite  orcËbnné ,  par  Edit 
ètt  BMÎS'de^Mus  1710»  qm  pax 
les  Commîfiaiiés  éa  Confeii^  il 
feroit  procédé  à  la  vente  &  adjudi 
cation  des  Droits  de  Contrôle  des 
Aâes,  Peth-Scel,  Se  Inflnuations 
Laïqves ,  dans  Tétendue  du  Royau- 
me* ' 

Les  Offices  de  Contrôleurs  , 
créés  en  1 707  ,  furent  fupprimés 
par  Edit  du. mois. de   Décembre 

Par  Edit  du  mois  de  Mars  1 71 4  9 
le  Roi  ordonna,  qt^  a  compter  du 
premier  Avril  fuivant,.les  Droits 
de  Contrôle  des  Aâes  des  Notaires, 
des  Aâes  fous  fignatures-piivées , 
Fetit€^Sceaux ,  des  Aâes  judiciaires 
^  lofiiiuations  Laïques  ,  enfemble 
les  deux  Sous  pour  livre  defdits 
Droits  i  qui  avoieot  été  attribués 
aux  Offices  de  Conrrôle.urs  defdits 
A&es  pn  i7P^7>/ecoient  &  demqi-* 


rcroient  réunis  au  Domaine ,  pour 
être  à  Tavenir  perçus  au  profit  de 
Sa  Majefté  dans  tout  le  Royaume  , 
à  la  diligence  de  c^lui  auquel  il  en 
feroit-  fait  bail,  par  des  Commis 
&  Prépofés  à  la  régie,  recette  &" 
perception,  lefquels  jouiroient  des 
exemptions,  franchiles  &  privilé- 

f  es  portés  par  les  Edits  précédens, 
in  conféquence  ,    les    différentes* 
aliénations  qui  avoient  été  faites^ 
de  ces  Droits ,  furent  révoquées. 

Au  moy^n  de  cette  réunion  aa^ 
Domaine,  les  fondions  de  Con-- 
trôleurs  font  exercées.  Se  les  Droits  • 
régis  &  perçus  par  les  Employés  du- 
Fermier ,  en  vertu  des*  pouvoirs  & 
commiffions  qui  leur  font  donnés  à  i 
cet  effet; 

Les  Droits  de  Contrôle  fe  per-- 
çoivent  félon  le  Tarif  attaché   i' 

;    la  Déclaration  du   19  Septembre- 
1722. 

Contrôla  des  Gens  de  main- morte;, 
fe  dit  de  Tenregiflrement  que  toutes 

\    lesComoHiAautés'féculières  &  ré-- 

[    gulièrest,  de  l'un  &  de  l'autre  iéxe»,* 
&  autrts  Gens  de-  main -morte,. 

i    font  dtrfigés  de  faire  fairç  tous  les* 
dirons  de  tous  leurs  biens  &  re- 
venus >  conformément  aux  Ordon*»  - 

;    nances  &  Règlemens  donnés  fur  cet  : 
objet,^ 

Contrôle  dïs  Ouvk,ages  d*or  et' 
d'argent  ,  fe  dit  d'une  marque  ou  ^ 
poinçon  qui  s'appliqije  en' exécution  ^ 
de  rOtdoncance  du  mois  de  Juillet 
16^1  y  fur  tous  les  nouveaux  Ou-- 
vrages  d'or  &  d'argent  i  avant  qu'on  - 
puiué  les  expofer  en*  vente. 

La  première  fyllabe  efl  moyen-- 

:    ne ,  la  féconde  longue  ,  &  la  troi-- 
fîème  rrès-brève.  ' 

CONTRÔLÉ,  ÉE' ;  adjeétif  &  par^- 
ricipe  paflîf.  f^oye:i[  Contrôler.  . 

CONTRÔLER  ;i  veibë  adif  de  Ia^ 

i   première-:  conjugaifon'\ .  leqiiel  fe* 
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conjugue  comme  Chanter*  In 
Commcniaria  refcrrc.  Enregiftrer 
des  Ades  de  juftice  ,  de  finances  & 
autres ,  les  mettre  fur  le  Contrôle. 
//  faut  contrôler  cet  Exploit. 

Contrôler,  fignifie  auffi  faire  mettre 
ou  appliquer  fur  les  Ouvrages  d'or 
&  d'argent  la  marque  qui  fait  foi 
qu'ils  ont  payé  les  Droits  du  Roi. 
On  na  pas  contrôlé  cette  vaif- 
felle. 

Contrôler,  fe  dit  encore  figurc- 
ment  &  en  mauvaife  part,  pour 
fignifier  reprendre ,  critiquer ,  cen- 
furer  les  adions^  les  difcours  d'au- 
trui.  Pourquoi  contrôle^- vous  ce 
quelle  a  dit  ? 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue ,  &  la  troisième 
longue  ou  brève  ,  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe  ,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  pro^ 
fodique  des  autres  temps. 

CONTRÔLEUR;  fubftantif mafcu- 
lin.  Officier  dont  la  charge  confifte 
à  tenir  Contrôle  de  certaines  chofés. 
Ainfi: 

Contrôleur  Général  des  Finan- 
ces ,  fe  dit  de  celui  qui  a  en  France 
la  direâion  &  adminiftration  gé- 
nérale de  toutes  les  Finances  ordi- 
naires &  extraordinaires  du  Royau- 
me. 

Il  n'étoit  autrefois  que  le  fécond 
Officier  des  Finances  ;  mais  il  en  eft 
devenu  le  Chef ,  depuis  la  difgrâce 
du  Surintendant  Fouquet ,  dont  la 
charge  fut  fupprimée  par  TEdit  du 
15  Septe.mbre  1661. 

C'eft  lui  feul  qui  fait  le  rapport 
de  tQUtes  les  affaires  au  Confeil 
Royal  des  Finances. 

11  opine  le.  premier,  après  les 
Commiiraires,  dans  les  affemblées 
de  la  grande  &  de  la  petite  Direc- 
tion des  Finances ,  qui  ne  peuvent 
ff  tenir  fans  lui}  6c  lorfquon  y 
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rapporte  quelque  affaire  qui  paroîc 
in  ter  e  (Ter  les  finances  du  Roi  ,  il 
peut  après  Texpofition  du  fait  Se  des 
moyens  ,  avant  que  les  opinions 
foient  ouvertes  ,  demander  qae  les 
pièces  lui  foient  remifes  :  ce  que 
M.  le  Chancelier  ordonne  ,  &  en- 
fuite  le  Contrôleur  général  rapporte 
l'affaire  au  Confeil  royal  des  Fi- 
nances. 

Il  a  auilî  entrée  &  fcance  aar  af- 
femblées qui  fe  tiennent  chez  M. 
le  Chancelier  pour  les  cahiers  da 
Clergé  ,  &  pour  la  fignarure  du 
contrat  que  le  Roi  pafTe  avec  loi. 

Ses  fondions  hors  du  Confeil 
font, 

I  ^.  De  vérifier  &  parafer  les 
enregiftremens  faits  par  les  gardes 
des  regiftres  du  Contrôle  général 
des  Finances  >  de  tous  les  aâes  cjui 
concernent  les  finances  da  Roi» 
tels  que  les  quittances  comptables 
ui  font  délivrées  par  les  Gardes 
u  Tréfor  Royal  ,  aux  Officiers 
comptables ,  pour  raifbn  des  paye- 
mens  qu'ils  y  ont  faits  des  deniers 
de  leurs  maniemens  deftinés  aa 
Tréfor  Royal  ;  4e$  quittances  des 
finances  auffi  délivrées  par  le  Garde 
du  Tréfor  Royal  pour  conftirarions 
de  rentes.  Se  généralement  noar 
tous  payemens  de  finances,  a  /ex- 
ception de  celles  qui  concernent  les 
Offices  'y  les  quittances  de  finances 
qui  font  délivrées  par  le  Tréfbrier 
à^  revenus  cafuels  pour  payemens 
de  finances.ou  droits ,  pour  raifoo 
de  toutes  Charges  &  Offices  du 
Royaume  ;  de  tous  les  baux  des 
fermes  générales  &  leurs  caatîon- 
nemens  y  des  traités  des  virres  , 
des  munitions  8c  autres  qot  con- 
cernent le  Roi  direâemem  ;  de 
toutes  les  lettres  de  dons  faks  par  le 
Roi ,  lettres  de  privilèges ,  tam" 
miifions  des  tai^^es  ,.  Arrêts  da 
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Confeil  portant  importions  ,  ccm« 
miffions  pour  faire  la  recette  des 
deniers  du  Roi  >  &  aucres  expé- 
ditions meiuionné^s  dans  ]a  Dé- 
claration du  Roi ,  du  o  Mais  1 7 1<^  » 
&  de  figner  les  cerrificats  d'enre- 
gîftremeus  au  contrôle  au  dos  de 
ces  pièces. 

Il  a  droit  par  fa  charge  ,  &  no- 
tamment par  Ëdit  du  mois  d'Avril 
i6i7  y  &  par  la  Déclaration  du  16 
Mai  i(>5S  ,  de  commecre  les  Gardes 
des  regiftres  du  Contrôle  général 
des  Finances  »  à  Texercice  des  fonc- 
tions que  les  continuelles  &  im- 
portantes occupation*  qu'il  a^  au 
Confeil  pour  les  affaires  &  le  fer- 
vice  du  Roi, ne  lui  permettent  pas 
de  remplir.  L'Edit  du  mois  d'Août 
1^6^  y  &  la  Déclaration  du  6  Mars 
171^,  lui  donnent  le  droit  de  com- 
mettre aux  fondions  des  Offices  de 
Contrôleurs  des  Finances  ,  Domai- 
nes &  Bois  y  dans  toute  l'étendue 
du  Royaume ,  en  cas  de  décès  ,  ab- 
fence ,  maladie  ,  ou  autres  empè- 
cheniens  des  titulaires.  Il  commet 
tous  les  ans  un  Officier  dans  chaque 
Province ,  pour  exercer  le  contrôle 
de  la  recette  du  Prêt  &  annuel  , 
ians  que  ceux  qui  font  ainii  com- 
mis en  vertu  d'un  pouvoir  figné 
de  lui ,  foient  tenus  de  fe  pourvoir 
en  Chancellerie  pour  obtenir  let- 
tres du  grand  Sceau. 

1°.  Les  Intendans  des  Finances 
lui  font  le  rapport  de  toutes  les  af- 
faires des  départemens  dont  chacun 
d'eux  eft  chargé.  Il  donne  en  ma- 
tière de  finances  ,  tous  les  ordres 
néceflàires  aux  CommiUaii^s  du 
Roi  départis  dans  les  Provinces, 
aux  Tré(briers  des  deniers  royaux, 
fermiers ,  receveurs  &  payeurs  du 
Roi  pour  le  domaine  ,  tailles ,  ca- 
pication  ,  aides  ,  &  autres  droits 
compris  dans  les  fermes  générales , 
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o Arols  ,  dixième ,  vingtième ,  &c. 

Outre  l'infpedlion  générale  qu'il 
a  fur  tous  les  Officiers'cle  Finances , 

V  il  a  lui-  même  le  principal  départe- 
ment des  affaires  de  Finances  ,  qui 
comprend  leTréfot  Royal,  les  par- 
ties cafuelles,  la  direâion  générale 
de  toutes  les  fermes  du  Roi ,  le 
Clergé  ,  le  commerce  de  l'inré- 
rieur  du  Royaume  ,  &  extérieur 
par  terre  ,  la  Compagnie  des  Indes, 
&  les  différens  commerces  mari- 
times dont  elle  a  le  privilège  j  Tex- 
trordinaire  des  guerres,  le  pain  de 
munition  &  les  vivres  de  l'artillerie; 
toutes  les  rentes  ;  les  pays  d'Etats , 
les  Monnoies  ,  les  Parlemens  du 
Royaume  &  les  Cours  fupérieures; 
les  ponts  Ôc  chauffées ,  le  banage  & 
le  pavé  de  Paris  j  les  manufaâures, 
les  odtrois  des  villes  ,  les  dettes  de 
Communauté,  les  ligues  Suiffèsj 
les  deux  fous  pour  livre  du  dixiè- 
me ,  le  vingtième ,  &  la  caiffe  gé- 
nérale des  amortiflfemens. 

Enfin  c'efl  lui  qui ,  fous  le  bon 
plaifir  du  Roi ,  donne  l'agrément 
de  toutes  les  charges  de  finances. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  fait  con- 
noître  que  le  Contrôleur  général 
n'eflpas  feulement  le  chef  de  toutes 
les  finances  du  Roi  ;  mais  qu'en 
cette  qualité  il  a  aufli  part  dans  les 
Confeils  du  Roi  à  Tadminiflration 
de  la  Juflice  ,  &  au  gouvernement 
de  l'Etat  en  général. 

Coktrôl£urs  généraux  des  Do- 
maines ,  Bois  et  Finances  ,  fe  dit 
des  Contrôleurs  de  chaque  Rece- 
veur  des  Domaines  &  Bois. 

Contrôleurs  généraux  des  Fi- 
nances ,  fe  dit  de  ceux  qui  font  le 
contrôle  près  des  Receveurs  géné- 
néraux  des  Finances  de  chaque  Gé- 
néral ité. 

Contrôleur  des  bons  d'Etat  du 
Conseil  >  fe  dit  d'un  Officier  pré* 
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pofc  pour  pourfuivre  au  Confeil  le 
recouvrement  de  cous  les  débets  de 
ceux  qui  ont  ccé  jugés  reliquataires 
par  Arrêt  du  Confeil. 

Contrôleur  général  des  Restes  , 
fe  die  d'un  Officier  de  la  Chambre 
des.  Comptes  de  Paris  ,  prépofé 
pour  faire  le  recouvrement  des  ref- 
res  &  débets  des  comptes  rendus  à 
la  Chambre. 

Contrôleur  des  rentes  sur  la 
Ville  ,  fe  dit  d*un  Officier  Royal 
établi  pour  tenir  un  double  régi  (Ire 
du  payement  des  rentes  dues  par  le 
Roi  &  par  le  Clergé  ,  lefqucUes  fe 
payent  a  bureau  ouvert  à  l'Hôtel  de 
Ville  de  Paris  ,  afin  d'afTurer  la 
vérité  Se  la  date  des  payemens. 

Contrôleur  de  la  Marine  ,  fe  dit 
d'un  Officier  prépofé  pour  avoir 
l'œil  fur  tous  les  marchés  qui  fe  font 
dans  un  arfenal  de  marine  y  fur  Ta- 
chât des  marchandifes  &  proviftons, 
fur  les  recettes  &  les  dépenfes  «  fur 
le  travail  &  le  falaire  des  ouvriers , 
fur  les  montres  &  revues  des  équi- 
pages ,  &  pour  en  tenir  regiftre. 

Contrôleurs  des  actes,  fe  dit  des 
Commis  prépofés  par  les  fermiers 
généraux  pous  contrôler  les  aâes 
des  Notaires ,  &c. 

Contrôleur  des  affirmations  , 
fe  dit  de  celui  qui  rient  un  double 
regiflre  des  aéles  d'affirmations  de 
voyages. 

Contrôleur  ambv-l  ant  ,  fe  die  d*un 
prépofé  des  Fermiers  eénéramc  >  le- 
quel fair  une  ronde  dans  plufieurs 
)>ureaux  dont  ii  a  le  département , 
pour  y  contrôler  les  regiftres  &  la 
.^ecerte. 

OKTRÔLEUR  DES  BOITES ,  fe  dit  dans 
les  Monnoies  ,  d'un  Officier  pré- 
pofé pour  la  fureté  des  deniers  des 
i>oîtes  ,  quand  ils  ont  été  remis 
entre  les  mains  du  Receveur  des 
boites. 
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Contrôleur  vv  Receveur  âv 
CHANGE  «  fe  dit  dans  les  Monnoies, 
d'un  Officier  prépofé  pour  veillée 
aux  opérations  du  change. 

Contrôleur  contre  garde  ,  fe  dit 
dans  les  Monnoies ,  d'un  Officier 
prépofé  pour  veiller  aux  opérations 
du  Uireâeur  ^  &  à  la  fureté  de  la 
caiflfe. 

Contrôleur  des  baillis  et  Séné- 
chaux ,  s'efl  dit  autrefois  de  ceux 
qui  donnoient  aux  Baillis  &  Sénc- 
chaux  un  certificat  de  la  réfidence 

3u'ils  avoient  faite  dans  leur  Juri- 
iélion^  fur  lequel  ils  croient  payés 
de  leurs  {piges  »  à  propoidon  du 
temps  qu'ils  avoient  réddé. 
Contrôleur  delà  boîte  a^jx Lom- 
bards ,  s'eft  dit  autrefois  de  celât 
3ui  faifok  le  contrôle  de  la  recette 
es  droits  que  l'on  percevoît  i  Pa« 
ris  fur  les  I^ombards. 
Contrôleur  «  fe  dit  dans  la  maifon 
des  Princes  j  d'un  Officier  qui  y 
exerce  à  peu  près  les  mêmes  tonc^ 
rions  qu'exerce  Je  Maître  d'hôtel 
dans  la  madfon  des  particuliers. 
Contrôleur  ,  fedit  dans  le  fcns  fi« 
guré ,  &  en  mauvàîfe  part  >  de  quel- 

2u'un  qui  fe  mêle  de  reprendre, 
e  critiauer  ,  de  cenfurer  les  ac- 
tions &  les  difcours  d'aurmi*  7/  jV- 
toit  avifé  de  faire  le  contrôleur. 

Dans  cetre  acception ,  on  dit  fa- 
milièrement 9  contrâleufe  au  fémi- 
nin. Cette  femme  efi  une  contrâleufe 
infupportable. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne y  les  deux  fui  vantes  longues ,  & 
la  quatrième  du  féminin  très-brève. 
CONTROVERSE}  fubftantif fémi- 
nin. Controverjia.  Débat ,  contef- 
tation  ^.difpute  fut  des  matières  où 
il  s*agit  dopinions qui  peuvent  être 
foutenues  de  part  &  d'autre.  Ceac 
quejlion  ne  doit  pas  être  mije  <» 
controvcrfe, 

CoNTROYSRSlj 
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CoNTRoVEHSB ,  fe  dit  plus  ordinaire- 
mène  d'une  diflertation  par  écrit  ou 
de  vive  voix  fur  des  matières  de  re- 
ligion  ,  ou  fur  des  points  attaqués 
par  des  Hérétiques ,  ou  qui  ne  font 
pas  abfolument  définis  par  TEglife. 

On  dit ,  étudier  la  controverfe  ; 
pour  dire  »  étudier  les  matières  de 
controverfe. 

On  dit  auflS  ,  prêcher  la  contro- 
verfe ;  pour  dire ,  éclaircir  dans  la 
chaire  les  points  de  dodlrine  qui 
font  en  conteftation  entre  les  Ca- 
tholiques &  les  Hérétiques. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  ,  la  troifîème 
moyenne,&la  quatrième  très-brève. 
CONTROVERSÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif. 
Controyerfus y  a,  um.  Contefté,  dé- 
battu de  part  &  d'autre-  Cejl  une 
quejlion  controverfée. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  la  troifième 
moyenne ,  &  la  quatrième  brève  au 
fingulier  mafculinj  mais  celle-ci 
eftlongue  au  pluriel  &^au  féminin , 
qui  a  une  cinquième  fyllabe  très- 
brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  controverfée  matâre  ^  mais  une 
matière  controverfée. 
CONTROVERSISTE  \  fubftantif 
mafculin  ,  qui  n'a  d'uiage  qu'en 
matière  de  Religion.  Celui  qui 
traite  des  queftions  de  controverfe , 
qui  écrit  aQ%  controverfes.  Ceft  un 
fameux  Controverfijle. 
CONTROUVÉ,  ÉE  -,  adjeûif  &  par- 
ticipe  paffif.  yoye:^  Controuvbr. 
CONTROUVER";  verbe  aûif  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Chanter. 
Fingere,  Imaginer  une  faufteté , 
pour  faire  préjudice  à  quelqu^un. 
Ce  font     des    difcours    quçn    a 
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controuvés   pour    le    deshonorer. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève ,  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe  ,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  pro« 
fodique  des  autres  temps. 

Remarquez  que  les  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  Terminent  par  un 
e  féminin,  ont  leur  pénultième  fyl- 
labe longue. 

CONTUMACE  j  fubftantif  féminin; 
&  terme  de  Procédure  criminelle  , 
qui  fe  ditdu  refus,du  défaut  que  fait 
quelqu'un  de  répondre  ,  de  com- 
paroître  au  tribunal  du  Juge  parde* 
vant  lequel  il  eft  appelé  pour  crime. 

CoNTUMAX  ,  fe  dit  adjective- 
ment ,  &  fubftantivement  de 
l'Âccufé  qui  ne  comparoît  pas, 
après  avoir  été  cité  en  Juftice. 

Chez  les  Romains  ,  on  appeloic 
contumax  celui  qui  avoit  tefufé 
de  comparoître  nonobftant  trois  ci- 
tations confécutives  ,  ou  une  feule 
citation  péremptoire  :  on  ne  lui 
faifoir  pas  fon  procès  dans  la  pre- 
mière année  ,  on  annotoit  feule- 
ment fes  biens  \  &  s'il  mouroio 
dans  l'année ,  il  mouroit  intcgrifla* 
tus^vci^\%  après  l'année  il  étoit  réputé 
coupable.  Du  refte,  le  contumax 
n'étoit  jamais  condamné  ,  quand 
il  s'aeiflbit  d'une  peine  capitale.^ 

Selon  la  loi  des  Ripuaires  &  la 
loi  Salique,  quand  quelqu'un  éroit 
cité  en  Jugement  chez  nos  pères, 
&  qu'il  ne  fe  préfentoit  point  & 
n'obéiflbit  pas  aux  ordonnances  des 
Juges  ,  il  croit  appelé  devant  le 
Roi  \  &  s'il  perfiftoit  dans  fa  con- 
tumace ,  il  éroit  mis  hors  de  la 
proteâion  du  Roi  ^  &  perfonne  ne 
pouvoir  le  recevoir  chez  foi ,  ni 
même  lui  donner  du  pain.  Or, 
s'il  étoit  d'une  condition  ordinaire , 
fes  biens  étoient  confifqués  ;  mais 
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9*il  écoic  vafTal  da  Roi ,  ils  ne  Té- 
toient  pas.  Le  premier,  par  fa  con- 
tumace 9  éroit  cenfé  convàinca  du 
crime,  &  non  pas  le  fécond»  Ce- 
lui là ,  dans  les  moindres  crimes  » 
étoit  fournis  à  la  preuve  par  l'eau 
bouillanre  j  celui-ci  n'y  étoit  con- 
damné qae  dans  le  cas  de  meurtre. 

Notre  Jtttifprudence  eft  aujour- 
d'hui différente  fur  cette  matière. 
Voici  le  fommaire  de  ce  que  l'Or- 
donnance criminelle  prefcrit  d'ef- 
fenriel  dans  la  forme  de  procéder 
contre  les  abfens  ou  contumax. 

Quand  TAccufé  ne  comparoîc 
pas  ,  le  tléctet  daf&gné  pour  erre 
oui ,  eft  converti  en  ajournement 
perfonnel»  &  rajournement  per- 
fonnel  en  décret  de  prife  de  corps. 
Si  le  décret  de  prife  de  corps  peur 
être  exécuté  contre  l'Accufé ,  on 
fait  perquifition  de  fa  personne ,  & 
fes  oiens  font  faifis  &  annotés , 
fans  qu'il  foit  befoin  d'aucun  Ju- 
•    gement. 

Après  la  faîHe  &  annotation  , 
l'Accufé  eft  afligné  à  quinzaine ,  à 
fon  domicil'e,  s'il  en  a  de  connu, 
6c  qu  il  ne  (e  foit  écoulé  que  trois 
mois  depuis  que  le  crime  a  été 
commis ,  iinon  on  affiche  l'exploit 
à  h  porte  de  l'Auditoire. 

S*il  ne  comparoît  pas  après  la 
Qtkinzaitie  écoulée  ,  on  l'aiiigne  à 
ron  de  trompe ,  par  un  feul  cri  pu- 
blic ,    à  la  huitaine  fratiche. 

Après  l'échéance  de  cette  der- 
nière allignation ,  la  procédure  eft 
communiquée  au  Miniftère  public  j 
fie  fi  elle  fe  trouve  valable ,  le  Juge 
ordonne  que  les  rémoins  feront  ré- 
colés ,  6c  que  le  récokmenr  vaudra 
confrontation.  Après  le  récolement, 
la  Partie  publique  donne  des  con- 
clufions  ;  &  enfin ,  par  un  Jugement 
définitif ,  on  déclare  la  contumace 
bien  inftruite  ^  &  l'on  prononce  la 
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condamnation  oa  Fabfolutîon  de 
Taccufé. 

Les  condamnations  â  mort  s'exé* 
curent  par  effigie  contre  les  contU' 
max ,  6c  celles  des  galères ,  du 
bantii(Ièttient  perpétuel,  &  du  fouet, 
font  écrites  dans  un  tableau  expofé 
en  place  publique  »  mais  fans  effi- 
gie. Quant  aux  condamnations  par 
contumace ,  qui  h^emportenc  pas 
flétri  (fure ,  on  les  fignifie  feulement 
au  domicile  du  condamné,  ou  on 
les  affiche  à  la  porte  de  l'Auditoire. 

Autrefois  les  condaronarions  pai 
contumace  s'exécuroient  réellement 
contre  le  condamné  dès  qu'il  étoic 
pris  'y  mais  aujourd'hui  la  préfence 
de  Taccufé  anéantit  la  contumace, 
en  vertu  de  l'Ordonnance  ,  fans 

3u'il  foit  befoin  de  Jueemenr,  ni 
'interjeter  appel  de  Ta  Sentence 
de  contumace.  L'on  procède  à  Vinf- 
tniâion  du  procès  en  interrogeant 
l'accufé  y  8c  tn  lui  confrontant  les 
témoins. 

Si  le  condamné  fe  repréfenre, 
ou  eft  conftituéprifonnier  dans  l'an- 
née de  l'exécution  du  Jugement  de 
contumace  ,  on  lui  accorde  main- 
levée de  fes  meubles  ôc  immeubles î 
&  le  prix  provenant  de  la  vente  de 
fes  meubles  lui  eft  rendu  »  i  la  dé- 
duâion  des  frais  de  Juftice  ^  &  en 
confignant  l'amende  a  laquelle  il  « 
été  condamné. 

L'état  du  condamné  eft  en  fuC- 

r»ens  pendant  les  cinq  années  qui 
ui  font  accordées  pour  purger  la 
contumace  ;  de  forte  que  s'il  décède 
pendant  ce  temps  ,  les  difpofitions 
qu'il  a  faites ,  font  valables  ;  il  re- 
cueille &  ttanTmet  à  fes  héritiers 
les  biens  qui  lui  font  échus. 

Si  ceux  qui  fofit  condamnés ,  ne 
fe  repréFement  pas ,  ou  ne  font  pas 
conftitué^  ptifonniers  dans  lesanq 
ans  de  l^xécution  de  la  Sentence 
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de  conaimace  j  les  condamnations 
pécuniaires  »  les  amendes  6c  con- 
nfcations  fonc  réputées  contradic- 
toires ,  &  ont  le  même  effet  que  /i 
elles  étoient  ordonnées  par  Arrêt  ; 
ils  peuvent  cependant  être  reçus  à 
efter  à  droit ,  en  obtenant  i  cet  ef* 
fet  en  Chancellerie,  des  lettres  pour 
purger  la  contumace  ;  &  fi  le  Juge- 
ment qui  intervient  enfui  te ,  porte 
abfolution ,  ou  n'emporte  pas  cou- 
fifcation  y  les  meubles  &  immeubles 
qui  a  voient  été  confifqués  fur  les 
accufés  i  leur  font  rendus  en  Tétat 
qu'ils  fe  trouvent ,  fans  pouvoir 
prétendre  aucune  reftitution  des 
amendes  »  intérêts  civils ,  ni  des 
fruits  des  immeubles. 

Ceux  qui  ont  été  condamnés  par 
contumace  à  mort ,  aux  galères  per- 
pétuelles y  ou  au  banniflement  per- 
pétuel hors  du  Royaume ,  &  qui 
décèdent  après  les  cinq  ans ,  fans 
s'être  repréfentés  ou  avoir  été  conf- 
titués  prifonniers  y  ne  ibnt  réputés 
morts  civilement  y  que  du  jour  de 
l'exécution  de  la  Sentence  de  cô/i- 
tumace  ;  de  forte  que  (i  la  condam- 
nation eft  d  mort ,  il  faut  que  la 
Sentence  foit  exécutée  par  effigie  ; 
fi  c'efl:  aux  galères  perpétuelles,  ou 
au  banniflement  perpétuel ,  il  faut 
que  la  condamnation  ait  été  affi- 
chée dans  un  tableau  en  place  pu- 
blique :  une  fimple  fignification  de 
ces  fortes  de  condamnations  n'efl; 
pas  regardée  comme  une  exécution 
du  Jugement ,  &  ne  fuffit  pas  pour 
faire  déchoir  le  condamne  de  fon 
état. 

Quand  la  condamnation  par  con- 
tumace a  été  exécutée ,  le  crime  > 
c'eft  à-dtre  la  peine  prononcée  par 
le  Jugement ,  ne  fe  prefcrit  que 
par  trente  ans  ;  au  lieu  que  fi  la 
condamnation  n*a  pas  été  exécutée , 
le  crime  fe  prefcrk  par  vingt  ans. 
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Mais  cette  prefcription  ne  remet 
au  condamné  que  la  peine  corpo- 
relle ,  &  ne  le  réhabilite  pas  dans 
les  effets  civils ,  lorfqu'il  les  a  per- 
dus par  l'exécution  de  la  Sentence. 

Frais  de  contumace  ,  fedit  en  ma* 
tière  civile ,  de  ceux  qui  fe  font  pour 
obtenir  un  jugemenr  par  défaut  , 
faute  de  comparoir  ou  ae  défendre. 
La  plupart  des  tribunaux  n  ad- 
mettent  ioppofîtion  aux  jugemens^ 
.      par  défaut  de  cette  efpèce  >  qu'en 
I      afTuîettiflànt  l'oppofanc  à  rembour- 
fer  les  frais  de  contumace. 

CONTUMACE ,  ÉE;  adjeaif  &  par- 
ticipe paflîf.  Voyer  Contumacbr. 

CONTUMACERi  vexbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terfne 
de  Palais  ,  qui  fi^nifie  inihuire,  la 
contumace ,  pourfuivre  Tindrudlion 
de  la  contumace.  Le.  Procureur  du 
Roi  va  le  faire  contumacer. 

CONTUMAX  î  adjedkif  qui  s  em- 
ploie aufli  fubftantivemeot.  Voyez- 
en  l'explication  aii  mot  Contu- 
mace. 

CONTUMÉLIE  ^,  vieux  lïiot  qui  fi- 
fioit  autrefois  injure,  affront. 

CONTUMÉLIEUSEMENT  j  vieux 
mot  y  qui  fignifioit  autrefois  inju* 
rîeufemenr. 

CONTUMÉLIEUX  ;  vieux  mot,  qui 
fignifioit  autrefois  ourrageux. 

CONTUS,  USE;  adjedif.  Contufus^ 
a  y  um.  Terme  de  Chirurgie ,  qui 
fe  dit  des  chairs ,  des  mufcles  quand 
ils  font  meurtris  >  froiûTés ,  fiins 
être  entamés. 

CONTUSION  ;  fubftantif  féminin. 
Cantujlo.  Meurtrifiiire  caufée  par 
une  chute ,  un  coup  ou  une  com- 
pte (lion  violente. 

On  diftingue  les  contufions  en 
externes  &  en  Internes^  tn  fortes  ôc 
en  légères,  en  grandes  6c  en  petites ^ 
en  Junples  Se  en  compliquées.   Les 
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excernes  n  ofFenfenc  que  les  parties 
contenances  j  les  in  cernes  accaquent 
les  parties  contenaes ,  les  vifcères. 
Les  forces  ou  profondes  '  porcenc 
leur  impreflîon  jufqu'aux  mufcles , 
aux  os  ,  aux  vifcères.  Les  légères 
fonc  fuperfîcielles  &  fe  bornent  à 
la  peau,  ou  tout  au  plus  à  la  graifle. 
Les  grandes  concuuons  onc  beau 
coup  d*écendae  ;  les  pecices  en  onc 
peu.  Les  (impies  n  offenfenc  que  les 
téguinens  y  les  compliquées  inté- 
relFent  les  os  >  les  cartilages ,  les 
ligamens>  les  mufcles,  les  rendons, 
les  aponévroles ,  les  nerfs  ^  les  par- 
ties mcernes.  . 

Quand  la  concuHon  eft  confidé- 
rable ,  il  fauc  faire  faigner  le  ma- 
lade ,  &  lui  faire  prendre  une  cifane 
&  une  pocion  vulnéraires ,  &  en 
même  temps  appliquer  pour  re- 
mèdes  à  Textérieur ,  de  Thuile  d'a- 
mandes douces»  de  Tonguencdal 
thea ,  ou  de  Tinfudcn  de  boule ,  en 
forme  d*embrocacion  :  fi  la  conçu 
iion  eft  telle  que  les  chairs  foienc 
noires  &  livi  les ,  on  doit  appliquer 
defTusdescompredès  trempées  dans 
de  l'eau  de  vie  &  de  refprit  de  vin 
camphré. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  les  autres  brèves  au  (ingulier  ^ 
mais  la  dernière  eft  longue  au  plu- 
riel. 

CONTY  'y  nom  propre  d'une  ville  de 
France ,  décorée  du  titre  de  Prin- 
cipauté ,  &  fituée  en  Picardie ,  fur 
la  rivière  de  Selle  ,  à  quatre  lieues 
fud'Oueft  y  d'Amiens. 

CONVAINCANT,  ANTE;  adjeûif 
verbal.  Qui  prouve  évidemmenc, 
lui  a  la  force  de  convaincre.  //  ne 
riait  u/age  que  de  raifons  convain^ 
cantes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ^  la   troifième  longue  > 
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ic  la'  quatrième  du  féminin  tris* 
brève. 

Cet  adjeârif  ne  doit  pas  régu^ 
lièrement   précéder    le    ful>ftantif 
auquel  il  fe  rapporte.  On  dira  pas 
un  convaincant   moyen  ,   mais    un 
moyen  convaincant* 
CONVAINCRE  j  verbe   adif  irré- 
gulier   de  la  quatrième  conjurai* 
ion  ,  lequel  fe  conjugue    comme 
Vaincre.  Convincere,   Forcer  iHie 
perfonne  par  le  raifonnemene ,  oa 
par  des  preuves  claires  &  démon* 
ftrativeSy  à  convenir  d'une  vériré 
qu'elle  ne  comprenoicpas,  ou  d'un 
fait  qu'elle  nioit.  //  fera  aifé  de  le 
convaincre  de  la  venu  de  cefa'u. 

On  dit ,  convaincre  un  accufé  d^uit 
crime  ;  pour  dire,  prouver  à  un  ac- 
cufé par  des  moyens  juridiques  3c 
fuffifans,  qu'il  a  commis  le  crime 
dont  il  eft  queftion.. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

f^oy^  Vaincre  ,  pour   la  coi^ 

jugailon  8c  la  quantité  proibdiqoe 

des  autres  temps. 

CONVAINCU  ,  UE  ;    adjeûif  Se 

participe  paifif.  Foye:^^  Convaik- 

CRE. 

Quand  il  y  a  preuve  fnffifasre 
contre  un  accufé  en  matière  crimû 
celle  y  le  Juge  le  déclare  atreinr  & 
convaincu  du  crime  dont  il  s'agit, 
CONVALESCENCE  j  fubftanuf  fé- 
minib.  État  d'une  perfonne  qui  re- 
lève de  maladie ,  &  qui  revient  en 
famé. 

Ce  qui  convient  le  mieux  dans  la 
convalefcence ,  pour  procurer  le  re- 
tour parfait  de  la  fanté  »  eft  de  ne 
pas  s'impatienter ,.  de  n'avoir  que 
des  idées  douces  &  agréables ,  de 
choifir  une  nourriture  facile  à  di- 
gérer ,  d'en  ufer  en  petite  quantiré 
'  te  Gravent  y  de  refpirer  un  air  for  > 
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d'employer  Texercice  modéré  »  fur 
roue  celui  du  cheval ,  les  ftomacfai- 
ques  &  les  corroborans. 

La  première  fyliabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève  »  la  rroifième 
moyenne ,  la  quatrième  longue  j  & 
la  cinquième  très- brève. 

On  prononce  &  Ton  devroit 
écrire  konvaUjfanfe*  Voyez  Ortho- 
graphe. 

CONVALESCENT,  ÉNTÈ;  adjec- 
tif.  Ex  morho  convalefccns.  Qui  celîè 
d  erre  malade  y  &  revient  en  fanté. 
Cette  Dame  ejl  convalefcente. 

La  première  fyliabe  eft  moyen- 
oe ,  la  féconde  brève ,  la  troifième 
moyenne  ,  la  quatrième  encore  au 
fmgulier  mafculin  ^  mais  cejle-ci  eft 
longue  au  pluriel  &  au  féminin  j 
qui  a  une  cinquième  fyliabe  très- 
brève. 

Cet  adjei^if  ne  doit  pas  régu- 
lièrement, précéder  le  fubftantif  au 
quel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
de  convalefcens  Soldats  y   mais  des 
Soldats  convalefcens. 

CONVEANCE  ,  CONVENCE  ; 
vieux  mots  qui  (ignifioient  autrefois 
convention. 

CONVENABLE ,  ad/eûif  des  deux 

fenres.  Conveniens.  Propre,  forta- 
le  y  qui  convient.  C'eji  un  emploi 
qui  lui  eft  convenable* 
Convenable  ,  fignifie  aufii  confor- 
me ,  proportionné.  Le  Prince  accor-* 
da  une  récompenfe  convenable  aux 
fervices  de  cet  Officier. 
Convenable,  (îgnifie  encore  qui  eft 
à  propos,  décent,  expédient.  Croye:i^ 
vous  qu'il/oit  convenable  de  lui  offrir 
ta  préférence  ? 

La  première  fyliabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  tr^s-brève ,  la  rroi- 
fième moyenne  ,  &  la  quatrième 
très-brève. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  régoi- 
lièrement  précéder  le  fubftantif  au- 
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quel  il  fe  rapporte.  On  ne  dira  pas 
une  convenable  charge  ,  mais  nne 
charge  convenable,  * 

CONVENABLEMENT  ;  adverbe. 
Convenienter,  D'une  manière  con- 
venable. Cela  ne  s^eft  pas  fait  con- 
venablement. 

La  féconde  &  la  quatrième  iyl- 
labe  font  très-brèves ,  Se  les  trois  a^u* 
rres  moyennes. 

CONVENANCE  ;  rubftantlf  fémi- 
nin- Convenientia.  Rapport ,  con- 
formité. //  ny  a  point  de  convenance 
entre  fa  fortune  &  la  vôtre,  f^otre  ca^ 
raclère  a  de  la  convenance  avec  le 
fitn* 

Convenance  ,  fe  die  en  termes  de 
Peinture ,  tant  de  laccord  des  par- 
ties pour  former  un  tout  qui  ne  foie 
pas  ridicule ,  que  de  la  fagelTe  &  du 
goût  dans  le  choix  de  ces  parties 
prifes  relativement  ou  féparemenr. 
C'eft   la   convenance  qui  aifiene  i 
chaque  objet  d* un  tableau  le  carac*- 
tère  qui  lui  convient  par  rapport  â 
fa  grandeur ,  fa  difpontion ,  la  for- 
me, fa  richefte  ou  it  (Implicite. 
C  eft  par  elle  qu'on  ne  loge  pas  un 
Roi  dans  une  maifon  bourgeoife, 
&  un  Charbonnier  dans  un  Palais. 
C'eft  elle  qui  enfeigne  à  ne  pas  ha- 
biller une  payfanne  d'étoffe  de  drap 
d'or  ou  de  foie ,  â  ne  pas  mettre  la 
cète  d^un  jeune  homme  fur  le  corps 
d'un  vieillard  ,  ni  la  main  d'une 
femme  au  bout  du  bras  d'un  hom- 
me \  â  conCerver  à  chaque  objet  fes 
proportions  naturelles  j   fuivant  la 
perfpeâive  \  â  donner  a  chaque  fi- 
guré   le    caraâère    propre  ,   fut- 
vant  la  paflion  qui  le   meutj  fe*  • 
Ion  fon  âge ,  fon  fexe  &  (a  condi- 
tion: a  garder  le  cojlume ,  tant  pour 
les  fabriques  ^  les  habillemens  ,  les 
armes ,  &c*  que  pour  la  manière 
d'agir^  à  difpofer  les  chofes  de  fa- 
fon  que  l'eniemble  faflè  on  tout 
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d'accord  ;  &  enfin ,  à  ne  rien  in- 
troduire dans  une  compofition,  qui 
ne  foie  vcaifemblable ,  énergique , 
naturel  &  conforme  aux  règles  du 
bon  goût  &  de  la  bienféance# 

Ce  qui  vient  d'ètte  dit  de  la  con- 
venance en  termes  de  Peinture  » 
peut  s'appliquer  avec  les  reftric- 
tions  relatives  â  TÂrchiteâure  »  Se 
aux  autres  Arts. 

Convenance  ,  fignifie  auflî  décence, 
bienféance.  //  n'y  a  point  de  con- 
venance à  lui  refufcr  vosfervices. 

Raisons  de  convenance,  fe  dit  de 
certaines  raifons  probables  &  plau- 
fibles,  mais  qui  ne  font  pas  dçmon- 
ftratives. 

On  appelle  encore  raifons  de  con» 
venanccy  des  raifons  de  pure  bien- 
féance. 

Convenance  ,  eft  auflî  un  ancien 
terme.de  coutume  qui  (ignifie  con- 
vention. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  très-brève  ,  la  troi- 
flème  longue,  &  la  quatrième  très- 
brève. 

CON VENANCER  j  vieux  verbe  qui 

fignifioit  autrefois  faire  une  conve- 
nance. 
CONVENANT  \  fubftantif  mafcu- 
lin.  Alliance,  ligue folennelle,  con- 
fédération ,  confeffion  de  foi.  On  a 
ainfi  appelé  la  jligue  ou  la  conven- 
tion que  les  Ecoffois  firent  enfem- 
ble  pour  maintenir  leur  Religion , 
telle  qu'elle  étoit  en  1 5  80  »  &  qu'ils 
irenouvellèrent  en  itfjS. 

Ce  Convenant  comprenoit  trois 
chefs  principaux  :  18.  Un  renou- 
vellement du  ferment  qu'avoient 
fait  les  Ecoflbis  du  temps  de  la  ré- 
formation  ,  de  défendre  la  préten- 
due puteté  de  la  Religion ,  &  les 
droits  du  Roi  contre  TEglife  de 
Rome  y  &  d'adhérer  inviolable- 
ment  à  U  çonfeifion  de  foi  de  i  ^  S4>^ 
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confirmée  Tannée  fuivante  par  les 
Etats  Généraux  du  Royaume  :  2^.  Un 
précis  de  tous  les  arrêtés  des  Etats 
Généraux  pour  la  confèrvatîon  de  la 
Religion  reformée,  tant  a  l'égard  de 
la  difcipUne ,  qu'à  l'égard  de  la 
doârine  :  j^.  Une  obligatton  de 
condamner  le  Gouvernement  des 
épifcopaux ,  &  de  s\>ppofer  â  tout 
ce  qui  feroit  contraire  à  la  profefr 
fion  de  foi  des  Eglifes  d'Ecofïè. 

CONVENANT  ,  ANTE  ;  vieU  ad- 
jeâ:if  qui  fignifioit  autrefois  con- 
forme ,  fortable ,  bien/canr. 

CONVENIR  i  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con-* 
jugue  comme  Soutenir.  Confend" 
te.  Confentir,  demeurer  d'accord. 
Ils  convinrent  de  partir  tnjcmble.  Je 
conviens  que  vous  m'avt:^payi\ 

Dans  cette  acception ,  les  temps 
compofés  de  ce  verbe  fe  conjuguent 
avec  l'auxiliaire  Être  ,  &  il  gou« 
verne  en  régime  compofé ,  les  pré- 
pofitions  ,  de  y  du  y  de  la^  des.  Ils 
font  convenus  devrix. 

Convenir  ,  fignine  aa/fi  erre  prop/9 
&  fortable*  Ce  Domejiique  vous  con* 
vient. 

Dans  cette  acception ,  les  temps 
compofés  de  ce  veroe  fe  conjuguent 
avec  l'auxiliaire  Avoir  j  Se  il  gou- 
verne en  régime  compofé,  les  pré^ 
pofitions  à  9  au  y  à  la  y  aux.  Cette 
charge  auroît  cofivenu  à  votre  frire  j 
Ji  elle  eut  été  moins  chère» 

Convenir  ,  fignifie  encore  être  con^ 
forme ,  avoir  du  rapport.  Cette  cou- 
leur ne  convient  pas  avec  celle-là.  La 
réponfe  convient  à  la  demande*  Ces 
deux  écrits  conviennent  en  ptujuurs 
points. 

Convenir,  figidfie  auflî  erre  cxpé« 
dient,  être  à  propos  ;  &:  dans  cette 
acception,  il  s'emploie  imperfon- 
nellement.  //  convient  que  je  vous 
indemnife  de  cette  pcrtc^ 
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^Uând  ce  verbe  précède  nn  in« 
£nitif  avec  lequel  il  forme  un  fens , 
il  s*y  lie  par  le  moyen  de  la  parti- 
cule de.  Il  convenoU  de  délibérer» 

La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
la  féconde  très- brève  ^  la  croiflème 
eft  longue  ou  brève ,  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe  ,  avec 
la  conjugaifon  &  la  quantité  pro* 
fodique  des  autres  temps. 

CONVENTER  }  vieux  verbe  qui^fi- 
gnifîoit  autrefois  faire  une  conven- 
tion. 

CONVENTICULE  ;  fubftantif  mat 
culin.  Conventkulum.  Petite  aflfem- 
blée.  11  fe  prend  toujours  en  mau- 
vaife  part  pour  une  adêmblée  illi- 
cite »  irrégulière  ou  féditieufe.  Un 
convemicule  prohibé  par  les  Ordon* 
nanccs. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes  ,  les  deux  fuivantes  brè- 
ves ,&  la  dernière  très-brève. 

CONVENTION  ;   fubftantif  fémi- 
ïiim.  Conventio.  Traité  ,  paâe^  ac- 
'  cord  que  plfieurs  perfoimes  font  en- 
femble. 

Les  Conventions  font  proprement 
des  loix  privées  que  les  contraâans 
s*impofent ,  &  auxquelles  ils  s'obli- 
gent de  fe  conformer.  Elles  font 
fufceptibles  de  toutes  fortes  de 
claufes  &  conditions  ^  pourvu 
qu'elles  ne  foient  point  contraires 
aux  loix  ni  aux  bonnes  mœurs ,  & 
toutes  les  chofes  qui  entrent  dans 
le  commerce,  &  qui  peuvent  dé- 
pendre de  Tinduftrie  ,  ou  du  fait 
de  quelqu'un ,  peuvent  en  faire  la 
matière. 

Ce  qui  fe  trouve  d'obfcar  dans 
une  convention  ,  doit  être  à  la  ri- 

Sueur  interprété  contre  celui  qui  a 
û  s'expliquer  plus  clairement.  On 
incline  far  tour  en  ce  cas,  pour  l'o- 
bligé ,  &  fon  engagement  doit  t'en* 
tendra  de  la  manière  ^  liû  eft  le 
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plus  favorable  :  mais  cela  n'empê- 
che pas  qu'il  ne  faille  tâcher  de  dé- 
couvrir quelle,  a  été  l'intention  des 
{orties  ,  &  s'y  arrêter  plutôt  qu'à  la 
ettre  de  Taâe. 
Conventions  mâtrimoniaies  ,  ou 
iimplement  conventions  ,  fe  dit 
des  articles  accordés  à  une  femme 
par  fon  contrat  de  mariage ,  &  de 
ce  qui  lui  aippartient  par  la  difpofi- 
tion  des  loix  ou  de  la  coutume. 
Convention  tacite,  fe  dit  de  celle 
qui  fe  forme  par  un  confentement 
non  pas  exprès  9  mais  feulement 
préfumé. 
Convention  compromissaire  ,  fe 
dit  de  celle  qui  renferme  un  coa> 
promis  i  l'effet  d'en  pafifer  par  l'avis 
d'arbitres. 
Convention  publiqve  ,  fe  dit  de 
celle  qui  concerne  le  pàUic ,  &  qui 
engage  l'Etat  envers  une  autre  Na- 
tion. 
Convention  nulle  ,  fe  dit  de  celle 
qui  manquant  de  quelque  caraâère 
eifentiel  qu'elle  devroit  avoir ,  ne 
prodt^it  aucun  effet. 

La  nullité  de$  conventions  peut 
procéder  de  plufieurs  caufes  difFé"- 
rentes  ^  telles  font ,  l'incapacité  des 
perfonnes  ^  quand  elles  n'ont  pas  la 
faculté  de  s'obliger  y  le  défaut  de 
liberté  ;  l'erreur  de  fait  y  lorfque 
l'aâe  n  eft  pas  revêtu  des  formalités 
néceffaires  ;  quand  la  chofe  qui  fait 
l'objet  de  la  convention  n'eft  pas 
dans  le  commerce  j  lorfque  la  con- 
vention eft  contraire  au  droit  pu- 
blic ,  à  quelque  loi  prohibitive,  oa 
aux  bonnes  mœurs ,  â*c. 

On  die  d'une  perfonne  difficile , 
&  peu  traitable  j  qatUe  eft  de  diffi^, 
die  convention. 
Conventions  Royales  de  Nîmes, 
fe  dit  d'une  Joridtftion  royale  eu** 
blie  dans  cette  Ville  par  Miilippe 
A  uguft e  5  en  X 17  2/«  Ce  Prince  dçnna 
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i  cette  Jurîdiftion  plufieurs  privilè- 
ges â  rinftar  de  ceux  des  foires  de 
Champagne  &  de  Brie,  &  des  Bour- 
geoifies  royales  de  Paris.  Ces  privi- 
lèges furent  confirmes  par  Philippe 
de  Valois,  en  1545.  Le  Juge  des 
conventions  royales  a  fon  principal 
fiége  à  Nîmes  ,  &  des  Lieutenans 
dans  plufieurs  endroits  de  la  Séné- 
chauflée.  11  a  fcel  royal ,  authenti- 
que &  rigoureux.  Il  connoît  des 
exécutions  faites  en  vertu  des  obli- 
gations pafTées  dans  fa  Cour ,  &  il 
peut  faire  payer  les  débiteurs  par 
laifie  de  corps  Se  de  biens  ;  mais 
rOrdonnance  de  Charles  VIII ,  du 
28  Décembre  1490,  lui  interdit 
la  connoiflance  de  toute  aâdon , 
ibit  réelle ,  foit  perfonneile. 
Convention,  s'eA  dit  en  Angleter- 
re, de  rAflenqiblée  extraordinaire 
du  Parlement ,  faite  fans  Lettres 

{>atentes  du  Roi,  l'an  1(^89  ,  après 
a  retraite  du  Roi  Jacaues  i  I  ^  en 
France.  Le  Prince  &  la  Princefie 
d'Orange  furent  appelés  pour  occu- 
per le  Trône  prétendu  v^pant ,  Se 
àufiitôt  la  convention  fut  convertie 
en  Parlement  par  le  Prince  d'O- 
,  range. 

'  Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  &  les  autres  brèves  au 
fingulier  :  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

On    prononce   &    l'on  *  devroif 
écrire  konvanjion.  Voyez  Ortho- 
graphe. 
CONVENTIONNEL  ,   ELLE;  ad- 
Jeâif  &  terme  de  Palais ,  par  leqi^el 
on  dcfigne  ce  qui  eft  fondé  fur  une 
convention.  Un  fait  conventionnel  ; 
un  retrait  conventionnel. 
CONVENTUÀLITÉ  ;  (iibftantif  fé- 
minin. L'état   d'une  maifon  reli- 
gieufe ,  où  l'on  vit  fous  une  règle. 
Une  déclaration  du  6  Mai  ié%8o, 
publiée  au  Grand  Confeil ,  le  zx 
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Juin,  porte  que  la  conventaàlité  n^ 
pourra  être  prefcrite  par  aucun  laps 
de  temps,qnel  qu'il  puifle  être,  tant 
qu'il  y  aura  des  lieux  réguliers  fub- 
iiftans  pour  y  mettre  dix  ou  douze 
Religieux ,  &  que  les  revenus  de  la 
mailon  feront  fufitfans  pour  les  y 
entretenir  ;  de  forte  que  fi  la  con« 
ventuàlité  eft  détruite  ,  elle  doit 
être  rétablie. 
CONVENTUEL ,  ELLE  ,  adjedif. 
Qui  eft  compoîé  de  toute  la  com« 
munauté  d'un  couvent.  VajfembUc 
conventuelle. 
Messe  conventuelle  ,  fe  dit  de  la 
grand'Mefie  ,  ^où  afiifte  ordinaire- 
ment  toute  la  communauté  des  Re- 
ligieux. Et  l'on  appelle  manfè  con^ 
ventuelle^  la  portion  du  revenu  de 
l'Abbaye  qui  appartient  â  la  com« 
munauté. 
Prieuré  ,  Bénéfice  conventuel  , 
fe  dit  d'un  prieuré ,  d'un  bénéfice 
où  il  y  a  des  Religieux. 

Ix>rfque  les  bénéfices  conventuels^ 
f^ippètrent  i  Rome,  foit  commç 
étant  aétuellement  conventuels ,  ou 
comme    étant   habituellement    en 
conventualité  ,  quoîcm'il    n'y   ait 
point  de  Moines ,  il  tant  néceflài- 
rement  exprimer  cette  qualité  du 
bénéfice  dans  la  fupplique  faite  au 
Pape  \  autrement    les   provifions 
qu'on  obtiendront  du  bénéfice  en 
Cour  de  Rome ,  foit  en  commen- 
de ,  foit  en  règle  9  feroient  abfo- 
lument  nulles. 
Conventuels  ,  fe  dit  au(n  fubftan- 
tivement  des  Religieux  qui  ont  droit 
de  demeurer  toujours  dans  le  même 
couvent ,  à  la  différence  de  ceux  qui 
n'y  font  que  pour  peu  de  temps, 
comme  pendant  la  convocation  d'un 
chapitre. 
Cgî^ventuels  ,  fe  dit  encore  des  Re- 
ligieux de  S.  François,  qui  voulu- 
rent poilcder  des  fonds  &  des  xen- 

tes^ 
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tes ,  8c  que  Léon  X  fcpafies  Ob- 
fervans,  par  une  Bulle  d<î  «7=  en 
15(^1,  il  fe  forma  eh  iHe  une 
Congrégation  particulic*  ^e  Con- 
ventuels réformés  ,   qr  Sixte  V 
approuva  en  1587^  &iu'Urbain 
VIII  réunit  aux  autres  onyentuels 
en  1616. 
CQNVENTUELLEMEr  ;  adver- 
be.  En  communauté, elon  les  rè- 
gles & lufage de  la Soété  religieu- 
le.  Ces  Chanoineffes^v^^  convcn- 
tuelUmtnt. 

Les  deux  premier  fyllabes  font 
moyennes,  la  troiUne  brève,  la 
quatrième  moyenr,  la  cinquiè- 
me très  -  brève  ,  «c  la  dernière 
moyenne. 
CONVENU  ,  UE  jadjeftif  &  par- 

ticipe  paffif.  Voyt  Convenir. 
CONVERGENCE  fubftantif  fémi- 
nin. ConvcTgentïa  Terme  de  Géo- 
métrie ,  par  leqel  on  exprime  Té- 
cat  de  deux  ligns  qui  s'approchent 
continuel  lemen,  de  manière  qu'é- 
tant prolongées  elles  fe  reticontrent 
en  quelque  poic* 
CONVERGEN? ,  ENTE  j  adjeékif 
&  terme  de  Ceométrie ,  par  lequel 
on  défîgne  d$  lignes  qui  vont  en 
s'approchant  continuellement  Tune 
de  Vautre  ,  de  manière  qu'étant 
prolongées ,  elles  fe  rencontrent  en 
quelque  poiit. 
Hyperbole   convergente  ,   fe  dît 
d'une  hypabole  du  troisième  or- 
dre ,    dont  les    branches   tendent 
l'une  vers  l'autre ,  &  vont  toutes 
deux  vers  le  même  côté. 
Rayons  cokvergens  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Dioptrique ,  de  ceux  qui  en 
paflànt  d'un  milieu  dans  un  autre , 
d'une  denfité  différente ,  fe  rom- 
pent ,  s'approcham  l'un  l'autre ,  de 
manière  que  s'ils  croient  aflez  pro- 
longés ,  ifs  fe  rencontrer  oient  dans 
un  point  ou  foyer» 
Tomç  VU 
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^ERiE  CONVERGENTE ,  fc  dit  en  ter- 
mes  d'Algèbre  ,  d'une  férié ,  donc 
les  termes  vont  toujours  en  dimi- 
nuant. * 

CONVERS,  ERSE;  adjeaif,  qui 
n'eft  guères  uficc  qu'en  ces  pl>rafes, 
fthrt  tott^rs  ^  fiZuY  cortycrje;  pour 
dire,  un  Religieux,  une  Religieùfe 
qui  ne  font  employés  qu'au'x  œu- 
vres fcrviles  du  Monaftcre.  Ils  font 
incapables  de  pofleder  des  béné- 
fices. 

On  dit  en  Logique  ^  qvtan€  pro' 
pojîtion  tjf  tonvtrft  et  une  autre 'y 
quand  de  l'attribut  de  la  première 
on  fait  le  fujet  de  la  féconde ,  & 
du  fujet  de  k  première  l'attribut 
de  la  (fecoiide.  Cette  propofition , 
tout  ce  qui  efi  matière  tjl  impénétrU" 
bUy  eft  laxonvcrfe  de  celle-ci ,  tout 
ce  qui  efi  impénétrable  efi  matière. 

CONVERSANO;  nom  propre  d'une 
ville  épifcopale  d'Italie ,  au  royau- 
me deNaples,'  dans  la  Province  de 
Bari  ;  à  cinq  milles  de  la  côte  du 
golfe  Adriatique. 

CQNVERSATION  i  fubftantif  fé- 
minin. Converfatio.  Entretien  fa- 
milier. Ils  fi>nt  en  converfation.  Sa 
converfation  efi  agréable ,  enjouée  , 
férieuje  ^  guindée  ,  &c. 

Les  loix  de  la  converfation ,  dit 
un  Philofoplie  célèbre  ^  font  en  gé- 
{^éral  de  ne  s'y  appefantir  fur  aucun 
objet ,  mais  de  paffer  légèrement , 
fans  etfbrt  &  fans  affeâatipn ,  d'un 
fujet  à  un  autre  y  de  favoir  y  parler 
de  chofes  frivoles  »  comme  de 
chofes  férieufes  ;   de  fe  fouvetiir 

•  que  la  converfation  eft  un  délaflfè- 
ment,  &  qu'elle  n'eft,  ni  un  aflaut 
de  falle  d'armes ,  ni  un  jeu  d'é- 
checs ;  de  favoir  y  être  négligé ,  & 
même  plus  que  négligé ,  s'il  le  faut  : 
en  un  mot,  de  lailfer,  pour  ain/î 
dire  ,  aller  fon  efprit  en  liberté  , 
ai  comme  il  veut ,  ou  comsie  il 

Ee  e  e 
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peut  ;  de  ne  poinc  s'emparer  feul  & 
avec  tyrannie  de  la  parole ,  &  de 
n'y  point  avoir  le  ton  dogmatique 
&:  n.    îiftral.* 

Les  Itiiix  premières  fyllabcs  font 
moysiiiKs,  la  noitièiue  longue,  6c 
les  ueux  autres. brèves  au  (îngulier  j 
mais  la  dernière  cil  longue  au  plu- 
riel. 

CONVERSÉ  i  participe  paflif  indé- 
clinable, f'^oyei  CoNVtRSER. 

CONVERSEAU  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Se  terme  de  Cfiarpenterie ,  qui 
fedit  dans  les  moulins  ,  de  quatre 
planches  pofées  au  delFus  des  ar- 
chuies  j  deux  devant  &  deux  der- 
rière. 

CONVERSER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  rcr/ari 
cum  aiiquo.  S'entretenir  familière- 
ment avec  quelqu'un.  Nous  conver^ 
/irons  ensemble. 

On  dit  d'une  perfonne  qui  yit 
fort  retirée  »  c^cuc  ne  œnverfe  avec 
perfonne  ;  pour .  dire  ,  qu  elle  fré- 
quence très-peu  le  monde. 

On  dit  au(C  dans  le  fens  figuré  , 
çonverfcr  avec  les  lii^res  ,  avec  les 
morts  ;  pour  dire  ^'appliquer  à  la 
leAure- 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes,  &  la  troifième  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Vebre  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  pcofodique  des  autres 
*  temps. 

CONVERSION  i  fubftantif  féminin, 
Converjîo.  Changement  d'une  cHpfe 
en  une  autre  ,  tranfmutation.  La 
convefjion  du  cuivre  en  or  y  eji  l'objet 
de  la  philo fophie  hermétique. 

Conversion  ,  fe  dit  aufli  d'un  fîmple 
changement  de  forme.  La  conver- 
Jion  des  ecus  vieux  en  écus  neufs. 

Conversion  dei>écket  ,  fe  dit  en 
termes  de  Palais  ^  de  l'aâioD  de 
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proncer  un  décret  plus  rîgoareor 
.  coni  un  accufé ,  foit  parce  qu'il 
eft  ctumax ,  folt  à  caufe  de  nou- 
velle harges  qui  furviennent  con- 
tre lu  ainfi  le  décret  d'afligné  pour 
ctre  o  j  peut  aie  converti  en  lîé- 
cret  dou[ncmçiu  pcvlonnel  ,  & 
celui-cic  Vautre  encore, en dccrtc 
de  prifte  corps. 

CoNVERSIq      D^INFORMATIOHS      EN 

FNQUETi  fe  die  d'un  Jugement  qui 
ordonne  u'un  procès  commencé 
par  la  v«e  extraordinaire  ,  fera 
continué  p  la  voie  cïyile  9  â  l'etfet 
de  quoi  ilonvertit  les  informa- 
tions en  enccte  ,  &  permet  à  J  ac- 
cufé ^  qui  d/ient  alors  défendeur  , 
de  faire  preve  contraire  dans  les 
délais  ordin;ces. 
Conversion  djn  PRocis  civil  em 

PROcâs    CRIMS4EL  ,  fc  dîtd'uu   fu- 

gement  qui  ojonne  qu'un  procès 
commencé  par* a  voie  civile  ,  fera 
pourfuivi  extrcdinairement  j  ce 
qui  a  lieu  quatu  le  fait  dont  il  s'a- 
git, paroît  métier  ime  inUruâioa 
plus  grave. 

CONTERSION    .d'a?»EL      EN      OPF0S> 

TiON^  fe  dit  de  U&e  que  rappe- 
lant d'une  Sentence  par  défiât,  tût 
Hgnifier  à  fa  partii  adverfe  >  pour 
lui    déclarer   qu'il  procédera   par 

'  voie  d  oppofitipn  cevanr  le  Jugt 
dont  étoit  appel. 

(Conversion  du  bail  convention- 
nel EN  judiciaire  ,  fe  dit  d'un 
ad^e  de  Jaftice  qui  change  en  judi- 
ciaire J  le  bail  conventionnel  d'an 
héritage  faifi  réellement; 

Conversion  ,  fe  dit  en  matictcde 
Religion  Se  de  Morale ,  &  *(îgni6e 

•    changement  de  croyance  ,  de  fenii- 

{  .  mens  Se  de  mœurs  de  mal  en  bien. 

!  Et  l'on  appelle  Converfion  de  Saint 
Paul  y  une  fête  que  TEglife  ccicbre 

;  le  2  5  Janvier ,  pour  honorer  la  cob- 
verCon  de  cet  Apôtre. 
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Conversion  ,  fe  dit  en  tefi^  ^^ 
Rhétorique  ,  de lart  de  lorquer 
un  argument  contre  fon  sià^^^^^^  > 
ou  de  le  montrer  par  des^^cs  op- 
pofés ,  en  changeant  le  P^  en  at- 
.  tribut^  &  i attribut  en  ftc 
Proportion   par    conv-^sion    de 
:   RAISON  ,  fe  ditentern«  d'Arith- 
métique ^  de   la  con^f^î^on  de 
.   1  antécédent ,  avec  la  Jérence  de 
l'antécédent  &  du  cocqu^nt  dans 
.  deujc  faifon^i  égales  :  ti.  exemple  , 
:,  y,  ayant  même  .raifon^  i  à  j  ,  que 
f}e  ii  à  11 ,  on^P.^cp-'Ui.t  qu'il  y  a 
.   fi^flîmcme.r^îfanda  à  i  que  de 
8  à  4  *  c'eft*  à-dire  ,  y  général ,  que 
fi  a  :  t  i  i  ç  li  ^  piionclut  que  a  : 
b  —  ai:  c\  d —  c 
Conversion  DIS  éqATioks,  fendit 
en  termfes  d'AI»bii  4e  l  ppérjeition 
qu'on    fait  ,  X>tK une    qusintité 
cherchée  ou  ii|CQn«ie,  ou  une  de 
ies  parties  étant  bus  la  forme  jde 
frai^ion  »Qn  ^cd4^;  k  tout, à  un  mc- 
me  dénominat^çt  j  &   qu  enAiite 
ometcaqtles  dfonjiiQatauifi^iil.jne 
refte  dan^  lëqaûpn  .queJe$.tlUO>é- 
.    rareurs.   .,  i    ^     .-     .- 

Conversion  ,  e  dip  ei>  termes  de 
TArt  Militais ,  d'un  qiouvement 

3ui  fait,  tourner  la  tète  4!^n  bataillon 
u  côté  où  éoit  le  flanc.       •   ,  , 
Les  deux  premières  fyltabes-.font 
moyennes ,  5c  les  autres  brèves  au 
Hngulierij  trais  la  dernièrd  eft.  tan- 
gue au^plurel.        • 

CONVERSOi  futftantif  mafculin  , 
&  terme  de  Marine  emprunté  des 

.  Portugais^  Ç  eft  entre  le  mât  de  mi- 
saine &  1^  g^rand.mât ,  la  pairie >du 
tillac  où  Toi).  s'aflTemble  pour  fé  v,i- 

. .  ficer  &f  pur  faire Aa  ccttiv^rfati^q. 

CONVERTI  j  lE  ;  adjeââf  &  pajri 
cipe  pafljf.  t^oycTç^  CoNVBRTiRt. 

Converti,  fe  dit  auflî  fubflaptive- 
ment  dans;  ces  phrafes  ^nofiv^au  çc/i- 
va  ci ,  nouvçlk  convertie  ;  r  ppijt  4c- 
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I      figner  celui  ou  celte  qui  a  embraflfé 
la  Religion  Catholique. 

H  y  a  en  France  plusieurs  règle- 
mens  en  faveur  des  enfans  de  ceux 
qui  profeiTent  la  Religion  prétendue 
réformée  \  encr  autresr,  i'Arrct  du 
Confeil  du  30  Janvier  i^(>5  ,  laKTe 
aux  mâles  qui  quittent  cette  Reli- 
gion à  quatorze,  ans  ,  &  aux  filles 
3ui  la  quittent  à  douze  ,  l'option 
'être  entretenus  chez  leurs  pères  & 
mères  ,  ou  de  fe  retirer  dans  une 
maifon  honnête  ,  en  obligeant  les 
paréos  de  leur  payer  une  penfion 
•  .  proportioonée  à  leur  condition  &  â 

leurs  facultés*       >  \.  î  ii 

CONVERTIBLE^  adjeûif /les  deux 

genres  i  &.  terme  dé  Logique,  dui' 

I     te  dit  d'ime^pf  opaficion  laiceptiole 

de  faonverfe.,  oa  d^  deoxiterm^s  ^ui 

.cenferment    réifiprqquem^nt  j  uhe 

;  \  mcmeidée*  Tota  cc-^tdèjlfA'atiirc 

tft  impénétrable y^^xxnt  p^opotitibn 

convertible ,  parce  qu'on  peut  dire  , 

!  .  tout  ce  qui  efi  mpénitraàte  ^ft  ma^ 

-.  tierce  Éundue  &di¥iJHilité  ïontàes 

!     termes  conver^iibies^  parce'que  l'pn 

rénferoie  l 'idée  dfe  irautre*  ^  ^«     • 

Convertible  ,  fe  ditàuffi  en  termes 

de  Commerce  &  de^Finances ,  d'un 

effet  qui  peut  ^tre  ch|Pgé  contre  un 

autre*.  I7/I  billa  convertible  en  argent* 

CONVERTIR  ;  verbe  adkif  de  la  fe- 

I  conde  conjugaifon  ,  lequel  fe  con« 

:  jogue-  xonjime'   Ravir.    Mutare* 

Changer  ,  tranfmuer  une  chofe  en 

une  dutre;  Les  Philofophes  herméti^ 

,,.ques  croyoient quils  parviendraient 

à  convertir  le  cuivre  en  or,  La  di^ 

.  gejlionconve/tit  en  chyle  une  partie 

'  ides  aliment.  .    .       . 

Convertir  è  fc  dit  ^u(fi  du  change* 

.ment  qui  iè  ^lit  de  certaines  chofes 

dans  le  commerce  > dans  les  affaires. 

'  Elle,  fera  obUgéé  de  convertir  fes  bi^ 

.  jousi  en  argent. .  Il  a  converti  fes  bil-- 

\le^ An  iùntrats^       *-. .  . 

ET  e  e  e  îj 
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.   Oo  dit  en  termes  de  Marine» 
convenir  des   marchandifes  \    pour 
dire  ,  les  meccie  en  œuvre  :  par 
exemple  ,  on  convertit  le  chanvre  , 
quand  on  en  fabrique  des  cordes. 
Convertir  ,  fe  du  figurément  en 
matière  dt^  Religion  &. de  Morale^ 
&  figniiie  faire  changer  de  croyan- 
ce ,  de,  fcntimens  &  de  mœurs  ^  de 
mal  en  bien.  Ce  MiJJionnaire  a  con-- 
verti  beaucoup  d* Indiens. 
Convertir  ,  eft  auffi  verbe  pronomi- 
nal réfléchi  ,  &,  s*emploie  abfolu- 
ipent,  pour  dire,  changer  de  ctoyan- 
:  ce ,  de  Xentiniens  &  de  mœurs  ,  de 
mal  en  bien.  Elles^ejl  convertie  avant 
de  mou/ir» 
Convertir,;  fé. dit  encore  dans  le 
.  difcours  ocdinaire  »  -potu  Signifier , 
faixe  changer .  de  fençimenc  j  de-  lé- 
.  jolution  à  quelqu'un  j  £uD  quelque 
^chofe.  Elle  a  entrepris  d'épaté  cet 
.  Officier ,  &  il  fera  difficile  de  la  con- 
venir  ^ 

On  dit  dans  le  ftyle  de  TEcole  , 
que  deu^  termes  .fe  \jcaftArti£ent  ; 
po4ijr[xlire  >,  quiSn  peut  léciproqae- 
menc  adapter  Â^un  ,..lia  figniâcation 
àt.V^tilct.  y iya/it'&  -animal ^  font 
deux  fermes  qui  fé  convertiffent. 

Les  deux^remières  fyllabes  font 

moyennes  ^  &  la  troifième  longue 

.  ou  bc^ve  i  cofldme  noU^  Kéxpliijuons 

au  mot  Verbe  4  avec  lâcon^gaifon 

.  &  la  quantité  ptofodique  xles  autres 

refnps.  •*  » 
CONVERTISSEMENT  ;  fabftamif 
mafculin.  Mutatio.  Terme  ufitc  en 
matière  d  affaires  &  de  fabrique  de 
.  monnoie^  pour  dire,  changemei^t. 
On  confcntit  au  convertiffement  de 
ces  Billets  in  cortttats..  On  a  ordonné 


C  O.N 

co^tfion  des  âmes.  Ce  RcûgîcttX 
P^hour  un  habVe  convertijfeur. 
CON  7XE  j  adjeftif  des  deux  gen- 
res, mvexus ,  a  ^  um.  U  fe  dit  de 
la  fukce  extérieure  de  tout  ce  qui 
eft  co^é  ,  par  oppofition  à  la  fur- 
face  i^rieure  qui  eft  toncave, 

Cdfiteft  particulièrement ufiic 
da;nslai)ptrique  fie  la  catoptrique  , 
en  parlât  des  miroirs  &  des  len- 
tilles. 

Un  m^i:!  convexe  rend  direr- 
gens:  les  yons  qu'il  réfléchit ,  & 
I  reprcfenteles  images  plus  petites 
que  jkeurs  ojets  \  un  miroir  tonca- 
ve  ,  au  coiraire  ,  rend  ,  prefqne 
roujpurs  ,  c^vergens  les  rayons ,  & 
reprcfente  t  images  plus  grandes 
que  leurs  ob^ts. 

::  On  appeh  kntiMes ,  les  verres 
convexes  des^eux  cotés  j  s'ils  font 
'  •  plans  d*un  cor  &  convexes  de  Vau- 
tre y  on  les  applle  verres  plans  cori' 
vexes  y  ou  contxes  plans  ;  &  s'ils 
font  concaves  dm  côté  &  convexes 

-  di^l'autre^i  ortie  appelle  verre  jcoi*- 

-  V^xocoAca^ès'^  01  cû/icavocom'exes , 

félon  que  la  fuifae  convexe  on  con- 
cave éft  la  plus'coirbe. 

CONVEXITÉ  }  fukftantif  fémiMu 
Faciès  convexa.  Le  our  ou  la  fupei- 
ficie  extérieure  de  ce  qui  eft  con- 
•  vcre.  La  convexité  i'un  g/oie. 

GON  VEY  s  nom  propie  d'une  rivière 
d'Angleterre  ,  qui  a  fa  fource  dans 
la  Principauté  de  Galles  ,  &  fon 
embouchure Viàns  la  mer  d'hlande, 

à  Aberconvey. 

CONVICIER;  vieux  verbe  qui  figni- 
fioit  autrefois  dire  des  injures. 

CONVICTION  i  fubftaniif  fcroinin. 
P^ohatio.  Preuve  évidente  fie  indu- 
bitable d*une  vérité ,  d'un  fait.  Ces 
circonftancesfont  une  conviSion  quil 


le  convertijfcmcnt .  des  icus  vieux  en 
écus  neufs- 
CON  VERTISSEUR  ;  fubftantif  maf-  [     eft  l'auteur  de  ce  crime. 

culin  du  ftyle  familier  ,  par  lequel  |i  ConV ictïoh  ,  fe  dit  auffi  de  l'eff^: 
on  dcfigae  celui  qui.réuffit  dans  la  |     qu'Une  preuve  évidente  produis  Ans 
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refpric.  Elle  cfi  dans  la  conviâlon 
que  cent  affaire  ne  réuffirapas. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
&  les  autres  brèves  au  (îngulier  j 
mais  la  dernière  eft  longue  au  plu- 
riel. 

CONVIÉ»  ÉE;  adjedif  &  participe 
paflîf.   f^oyei  Convier. 

Convie  ,  fe  ditaufli  fubftantivement 
de  ceux  qui  font  invités  à  une  cé- 
rémonie ,  à  un  feftin.  //  ejl  du  nom^ 
bre  des  conviés* 

CONVIER  j  verbe  aûif  de  la  ftt- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  Invitare. 
Inviter.  On  doit  vous  convier  aux 
noces.  On  Ca  convié  à  l*affemblée. 

Convier  ,  fignifie  aufllî  exciter ,  en- 
gager à  quelque  chofe.  Lagénérojîté 
vous  convie  à  le  protéger. 

Ce  verbe  ,  outre  (on  régime  (îm- 

f»le  y  gouverne  en  régime  compofé 
es  prepoiitions  à  y  au  ^  à  la  y  aux. 
Le  temps  convie  à  la  promenade. 

Quand  il  précède  un  infinif  avec 
lequel  il  forme  un  fens  y  il  ^*y  lie 
par  le  moyen  des  particules  de  ou  à. 
On  dira  donc  ,  on  vou^  convie  de 
partir ,  ou  à  partir. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  &  la  troifîè  - 
me  longue  ou  brève  >  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe  y  avec 
la  conjugaifon  &c  la  quantité  profo- 
dique  des  autres  temp^. 

Remarquez  que  Ve  féminin,  qui 
termine  les  trois  perfonnes  du  un- 
gulier  du  préfent  ae  l'indicatif,  & 
celles  qui  leur  refTemblent ,  s'unit 
à  la  pénultième  fyllabe  ,  &  la  rend 
.  longue. 
CON  VIS  ;  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  feftin. 
CONVITOYEMENT  }  vieux   mot 
qui  fignifioit  autrefois  parure ,  or- 
nement. 
CONVIVE  ;    fubftantif   mafculin. 
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Conyiva.  Celui  qui  fe  trouve  avec 
d'autres  à  un  mçme  feftin  ^  à  un 
même  repas. 

Chez  les  Romains  ,  les  convives 
fe  rendoient  au  repas  avec  une  sobe 
qui  ne  fervoit  à  aucun  autre  ufage  : 
quand  le  repas  étoit  fini ,  les  con- 
vives recevoient  des|)réfens  de  leur 
hôte  en  prenant  congé  de  lui.  On 
fait  quelle  fut  la  magnificence  de 
Cléopatre,dans  les  prélens  qu'elle  fit 
à  Marc-Antoine  &  aux  autres  convi* 
ves  ,  après  le  fuperbe  repas  qu'elle 
leur  avoir  donne  en  Cilicie  ^  elle 
leur  fit  emporter  les  lits ,  les  courte* 

f>ointes  ,  les  vafes  d'or  Se  d'argent  » 
es  coupes  qu'on  avoit  mis  devant 
chacun  d'eux  4  &  en  général  tout  ce 
qui  avoit  fervi  au  repas. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  ^  &  la  ttoifième 
très-brève. 

CONVOCATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Convocatio.  Aâion  de  faire  af- 
fembler  par  autorité  juridique.  La 
convocation  du  ban  &  de  l*arrière^ 
ban,  La  convocation  de  faffemblée. 

On  appelle  billet  de  convocation  y 
ravertiflement  par  écrit  que  l'on  en- 
voie â  ceux  que  l'on  veut  raftembler. 

Convocation  ,  fe  dit  particulière- 
ment en  Angleterre  j  de  l'afiTemblée 
du  Clergé  de  chacune  des  deux 
Provinces  de  l'Eglife  Anglicane. 

.  Le  Roi  adrefte  l'ordre  de  convo- 
cation à  chaque  Archevêque ,  avec 
injonâion  d'en  donner  communi- 
carion  aux  Evcques  de  fa  Province  y^ 
aux  Doyens  ,  Archidiacres  ,  aux 
Eglifes  Cathédrales  &  Collégiales  , 
&c.  ce  qui  s'exécute. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  brève ,  la  troifième  lon- 
gue ,  &  les  autres  brèves  au  fin- 
gulier  ;  mais  la  dernière  eft  longue 
au  pluriel. 

CONVOlj  fubftantif  ipafculin.Pom- 
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pa  funcbns.  Ceft  raflemblée  qui 
accompagne  un  corps  mort  qu'on 
porte  à  la  fépulcure  avec  les  céré- 
monies funèbres.  Nous  vîmes  pajfer 
le  convoi. 
Convoi  ,  fe  die  en  termes  de  Mari- 
ne ,  d'un  ou  de  plusieurs  vaifleaux 
de  guerre  quiefcortent  des  vaifleaux 
marchands.  Le  vaijfeau  qui  fervoit 
de  convoi  à  la  flotte  ^fut  attaqué  par 
deux  corfaires. 
Convoi  ,    fe  dit  auflS  d'une  flotte 
marchande  avec  fon  efcorte.  Il  Y  ^ 
deàx  efcadres  qui  croifent  dans  ces 
parages  pour  enlever  le  convoie 
Convoi  ,  fe  dit  encore  d'une  quantité 
de  vivres  ,  d'argent  j  de  munitions 
qu'on  mène  dans  un  camp  ou  dans 
«ne  place.  Lç  convoi  fut  enlevé  à  la 
'   vue  du  camp. 

On  dit  en  termes  de  l'Art  Mili- 
taire ,  qu'2//2  convoi  a  été  battu  ; 
pour  dire  ,  que  l'efcorte  qui  accom- 
pagnoit  le  convoi ,  a  été  défaite.! 
Convoi  de  Bordeaux  ,fedit  d'un 
droit  qui  fe  perçoit  au  profit  du 
Roi  dans   la  Généralité  de    Bor- 
deaux j    fur    certaines    marchan- 
difes, 
CoNvci-LOOPERS  ,  fe  dit  à  Amfter- 
dam  de  certains  Fadeurs  publics  , 
qui  ,  moyennant  un  certain  droit ,  ï 
retirent  de  la  douane  toutes  les  ex-  ^ 
pédicions  ,    acquits    8c    paffeporcs 
dont  les  Marchands  ont  befoin  pour 
l'entrée  ou  la  fortie  de  leurs  mar- 
chandifes. 

Les  deux  fyllibes  font  moyennes 
au  fingulier  ;  mais  la  dernière  e(l 
longue  au  pluriel. 
CONVOITABLE  ;  vieux  mot  qui  fi- 

gnifioit  autrefois  défirable. 
CONVOITÉ,  ÉE;  adje£kif&  par- 

ticipe  paflif.  f^oye^  Convoiter. 
CONVOITER  ;  .verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,   lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  Con-\ 
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cupifcere.  Ce  terme ,  qui  n*eft  d'a- 
fage  que  dans  la  Théologie  morale  « 
(îgnine  déiîrer  avidement,  avec  une 
paffion  déréglée.  On  ru  doit  pas  con^ 
voiter  le  biew  d' autrui* 
CONVOITEUX ,  EUSE  ;  vieil  ad- 
jectif. 11  fignifioit  autrefois  qui  con- 
voite, 
CONVOITISE  i  fubftantif  féminin. 
Cupiditas.  Cupidité  ^  défir  avide» 
déréglé.   //  regardait  ces    diamans 
d'un  œil  de  convoitije. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  la  troisième  iongae  ,  5c 
la  quatrième  très-bràve. 

On    prononce   6c   l'on  devioit 
écrire  konvoiti^Cn  Voyez  Ortho- 
graphe. 
CONVOLÉ  j  participe  paffif  indécli- 
nable. Fbye^i^  Convoler. 
CONVOLER  i  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,   lequel   fe 
conjugue   comme   Chanter.    Ad 
fecundas  nuptias  convolare.  Terme 
de  Palais  ,    qui  n'eft  guères   ulicé 
qu'en  ces  phrafes  ,  convoler  à  un 
fécond  mariage  ,  convoler  en /ccondts 
noces  ,  en  troifiemcs  noces  ;    pour 
dire ,  fe  marier   pour  la  féconds 
fois  ,  pour  la  troi(ième  fois.  Elle 
convola   à  un  fécond  j  à  un    rroi^ 
fihne  mariage.  Elle  vient ^  de  conyo* 
1er  en  fécondes  noces. 
Convoler  j  fe  dit  quelguefois  abfo* 
lument ,  dans  le  ftyie  ramilier ,  par 
une  forte  d'ellipfe.  EUe  fe  propofe 
de  convoler. 
CONVOQUÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  par- 
ticipe  pafTif.  ^cy^if  Convoquer. 
CONVOQUER  î   verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,    lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Con^ 
vocarc.  Faire  affembler  par  autorité 
juridique.  L'Empereur  convoqua  le 
Concile.  On  vient  de  convoquer  faf 
e  mbléé. 

Lapretnicre  fyllabe  cft  moyenn^i 
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la  féconde  brève ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève  ,  comme  nous 
l'expliquons  au  mot  Verbe  ,  avec  la 
conjagaifon  &  la  quantité  profodi- 
que  des  autres  temps. 

On  prononce  Se  Ton  devroit 
écrire  Konvoker.  Voyez  Ortho- 
graphe. 

CONVOYÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  partie 
cipe  pallif.  f^oye^  Convoyer 

CONVOYER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Comitàri. 
Accompagner  ,  efcotter.  11  ne  s'em- 
ploie guères  qu  en  termes  de  Mari- 
ne ,  en  parlant  des  vaifTeaux  de 
guerre  qui  fervent  d'efcorte  aux 
vaifleaux  marchands.  Vlntrépide 
convoyait  la  flotte  de  Smyrne. 

CONVULSIF  ,  IVE  ;  adjedif.  Con- 
vulfivus  ^  a  f  um.  Qui  fe  fait  avec 

,    convulfion  ,  qui  eft  accompagné  de 

,  convulfions.  Cela  lui  caufa  un  mou- 
vement convuljifn 

ÇoNvuLsiF  ,  feditauffi  en  termes  de 
Médecine  ,  de  ce  qui  occaHonne 
des  convulfions.  Ce  poifon  efi  con- 
vuljîf^ 

CONVULSION i  fubftantif  féminin. 
Convulfio.  Mouvement  irrégulier  & 
involontaire  de  mufcles,  avec  fe- 
couflTe  &  violence.  Les  convulfions 
ont  leur  caufe  prochaine  dans  l'irrita- 
tion  du  principe  nerveux.  Voyez 
Spasme. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
&  les  autres  brèves  au  fingulier  ^ 
.  mais  la  deriiicre  eft  longue  au  plu- 
riel. 

CONVULSIONNAIRE;  adjeûif  des 
deux  genres.  Qui  a  des  convulfions. 
Ces  enf  ans  font  convulfionnaires  de- 
puiT  quelque  temps. 

CoNvuLsiONN aires  ,  fe  dit  auflî  fubf- 
tantivement  ,  de  certains  fanati- 
ques ,  dont  la  feAe  qui  exifte  en- 
core >  a  commencé  dans  ce  fiède  > 
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au  tombeau  de  TÂbbé  Paris.  Ils 
font  dévoués  au  ridicule  &  au  m«- 

*  pris. 

CONYSE  j  voye^  Conise. 

CONZA  j  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Italie ,  au  Royaume  de  Na- 
ples,  dansla  Principauté  ultérieure, 
aux  pieds  de  l'Apennin,  &  près  de  la 
fource  de  l'Ofante. 

CONZECES  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Limoufm,  environ! 
neuf  lieues ,  nord^oueft ,  de  Brives. 

CONZIEU  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France  ,  dans  le  Bugey  ,  à  deux 
lieues  ,  fud-oueft ,  deBelley. 

COOBLIGÉ  ;  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  eft  obligé  avec  un  ou  plu- 
fleurs  autres  dans  un  traité ,  dans 
un  contrat ,  dans  une  obligation. 

Les  coobligés  ne  doivent  chacun 
que  leur  part  Se  portion  ,  à  moins 
que  l'aâie  qui  les  oblige,ne  contien- 
ne expreuément  la  claufe  de  foli- 
dite. 

Les  pourfuites  faites  contre  un 
des  coooligés  folidaires,  interrom- 
pent la  prefcription  à  1  égard  des 
autres  'y  mais  on  ne  peut  exiger 
d'intérêts  d'un  coobl.igé-,  qu'il  n'y 
ait  eu  contre  lui  perfonnellement 
une  demande  judiciaire  ^  &  il  ne 
fuffit  pas  d'en  avoir  fait  prononcer 
la  condamnation  contre  fon  co- 
obligé. 

COOMB  ;  fubftantif  mafculin.  Qui 
fe  dit  d'une  mefure  angloife  conte- 
nant quatre  boilTeaux  ou  un  demi- 
quart. 

COOPER  j  nom  propre  d  une  rivière 
de  l'Amérique  leptentrionale  ,dans 
la  Caroline.  Elle  le  jette  dans  l'Ash- 
ley  j  un  peu  au-defliis  de  fon  em- 
bouchure ,  dans  la  mer  du  nord. 

COOPÉRATEUR  j  fubftantif  maf- 
culin. Adjutor.  Il  n'a  d'ufage  qu'en 
matière  de  piété  ,  pour  défigner  ce- 
lui qui  opère  avec  un  autre.   Ijss 
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Apôtres  étoient  les  coopérateurs  de 
JesuS'Chkist. 

COOPÉRATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  Opéra  commuais  collatio*  Ac- 
tion oe  coopérer.  La  coopération 
de  tfiomme  ejl  nécejjfaire  pour  Jbn 
falut.   . 

Les  trois  premières  fyilabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue  ,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier  ,  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel, 

COOPÉRATRlCEi  fubftantif  fémi- 
nin qui  a  dans  ce  genre  la  (Ignifi- 
cation  de  coopérateur  au  mafculin. 

COOPÉRÉ  j  participe  paflif  indécli- 
nable. /^oyq[  Coopérer. 

COOPÉRER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Juvare, 
Opérer  conjointement  avec  quel- 
qu'un. //  coopéra  à  la  réujjite  de 
cette  affaire. 

On  dit  en  termes  de  piété ,  coopé- 
rera la  grâce  ;  pour  dire  j  répondre 
aux  mouvemens  de  la  grâce. 

Ce  verbe  gouverne  en  régime 
compofé  y  les  prépofitions  à^  au  ^ 
à  la  »  aux  ^  Se  fes  temps  compofés 
fe  forment  avec  l'auxiliaire  Avoir. 
//  auroit  coopéré. 

Les  trois  premières  fyilabes  font 
brèves ,  &  k  quatrième  longue  ou 
brève  ,  comme  nous  l'expliquons 
au  mot  Verbe  ,  avec  la  conjugaifon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 
temps. 

COOPTATION  ;  fubftantif  féminin. 
Choix  par  lequel  certains  corps 
s'afl&cient  des  membres ,  quand  il 
y  a  des  places  vacantes.  Les  Au- 
gures ,  les  Pontifes  fe  choififlôient 
autrefois  des  collègues  p;ir  coopta- 
tion. 

COOPTÉ ,  ÉE  j  adjeârif  &  participe 

paffif.  Voye^  Coopter. 
COOPTER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 

mière  conjugaifon  y  lequel  fe  con- 
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jugue  comme  Chanter.  Cooptare. 
Auocier  quelqu'un  à  un  corps  pat 
voie  de  cooptation. 

COORDES  ;  vieux  mot  qui  fîgnifipic 
autrefois  citrouilles. 

COORDONNÉES  ;  adjeûif  fémi- 
nin pluriel,  &  terme  de  Géométrie , 
qui  fe  dit  des  abfciflès  &  des  ordon- 
nées d'une  courbe ,  foit  qu'elles  faf- 
fent  un  angle  droit  ou  non.  Et  l'on 
appelle  coordonnées  rectangles  ^celles 
qui  font  un  angle  droit. 

COP  j  vieux  mot  qui  fignifioît  autre- 
fois coup. 

COPAGINAIRES  ;  fubftantif  maf- 
culin y  Se  terme  de  Coutume ,  qai 
fe  dit  dans  quelques  Provinces  de 
plufieurs  co-tenanciets  d'un  même 
héritage  ,  lefquels  en  ont  paflè  con- 
jointement reconnoillance  au  terrier 
du  Seigneur. 

COPAHU  j  fubftantif  mafculin.  Bau- 
me que  l'on  tire  par  incifion  d'an 
arbre  du  Bréfîl,  appelé  copaïta.  11 
eft  réfîneux ,  liquide ,  de  fa  confif* 
tance  de  l'huile  y  quand  il  eft  ré- 

.  cent  'y  d'un  blanc  jaunâtre ,  d  un  goûc 
acre  ,  amer  y  aromatique  ,  Sc  d*uoe 
odeur  pénétrante.  Il  faut  choifir  le 
moins  gluant  j  Se  celui  qui  répand 
l'odeur  la  plus  agréable. 

PluHeurs  Médecins  rordonneoc 
intérieurement  dans  le  fcorbat ,  U 
dyffènterie  ,  les  flux  de  ventre ,  les 
fleurs  blanches  y  la  gonoïrhée  ,  la 
néphrétique ,  le  crachement  de  fang 
&  la  phtyfie.  La  dofe'çft  depuis  dix 

f;outtes  jufqu'à  trente ,  dans  quelque 
iqueur  convenable  j  mais  comme 
ce  baume  eft  acre  Se  échauffant,  il 
ne  faut  pas  s'en  fervir  inconfidérc- 
ment ,  ni  trop  long-temps. 

On  s'en  fert  extérieurement  dans 
les  excoriations ,  pour  confolider  les 

E)laies ,  les  ulcères ,  &  corroborer 
es  parties  herveufes  affeftées  d'un 
commencement  de  paralyfie  ou  de 

rhumadÛDÇ* 
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tTiumatifme.  On  peut ,  dans  ce  der- 
nier cas  >  le  mêler  avec  deux  parties 
d'efprit-de-vin  ,  &  en  former  un  li- 
niment  ;  mais  on  ne  doit  pas  rem- 
ployer dans  les  plaies  &  ulcères  qui 
ne  font  pas  fufnCamment  détergés. 

COPAÏBA  i  fubftantif  mafculin.  Ar^ 
bre  qui  croie  particulièremenc  au 
Bréfil^Sc  d'où  Ton  tire>  par  incifion, 
le  baume  de  Conahu.  11  s*éiève  en- 
viron à  vingt-deux  pieds  de  hau- 
teur ;  fes  racines  font  grofles  & 
nombreufes  \  fon  tronc  eft  droit , 
gros ,  couvert  d  une  écorce  épaifle  , 
fous  laquelle  eft  un  bois  d'un  rouge 
foncé  :  fes  feuilles  y  en  grand  nom- 
bre ,  font  poitées  fur  une  affez 
groiïê  queue  ,  de  la  longueur  d'en- 
viron deux  pouces  ;  fes  neurs  font  à 
cinq  pétales  ,  &  il  leur  fuccède  des 
gouiïes  de  la  longueur  du  doigt , 
arrondies  &  brunes ,  lefquellesécant 
mûres  >  s'ouvrent  auiEcôt  qu'on  les 
prede ,  &  laiiTent  fortir  un  noyau 
ovalaire  ,  de  la  grofTeur  d'une  ave- 
line ,  qui  renferme  une  amande 
bonne  à  manger. 

Les  Menuiiiers  &  les  Ebéniftes 
font  ufage  du  bois  de  cet  arbre , 
dans  leurs  ouvrages. 

COP  AL;  fubftantif  mafculin.  Gom- 
me d'une  odeur  agréable,  qu'on 
tire  par  incifion  de  plufieurs  arbres 
de  la  Nouvelle  -  Eipagne.  Les  In- 
diens la  brûlent  fur  leurs  autels  ;  & 
parmi  nous  on  l'emploie  particuliè- 
ment  pour  faire  des  vernis. 

Elle  eft   échauffante  »  aromati- 

.  que  ,  &  bonne  contre  les  envies  de 
vomir. 

COPALXOCOTLi  fubftantif  mafcu- 
lin. C'eft,  félon  Ray,un  arbre  de  la 
Nouvelle-Efpagne  ,  qui  reftemble 
beaucoup  au  cerifier^Sc  dont  le  fruit 
eft  gluant. 

COPARTAGEANT  ;  fubftantif  maf. 
culin.  Celui  qui  partage  avec  un 
Tome  FI. 
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autre.  Des  héritiers,  des  négociant 
aftbciés ,  deviennent  copartagaans , 
quand  ils  procèdent  au  partage  de9  ' 
chofes  qu'ils  poftedoient  par  indi- 
vis 
COPEAU  j  fubftantif  mafculin.  ^Z- 
fiila,  Echt  9  morceau  de  bois  que 
la  hache ,  la  doloire  ,  le  rabot ,  ou 

?[uelque  autre  inftrument  tranchant 
ont  tomber  du  bois  qu'on  abat  y 
ou  qu'on  met  en  oeuvre.  Faire  du 
feu  avec  des  copeaux. 

On  appelle  vin  de  copeau  ,  le  vin 
nouveau  que  l'on  fait  pafter  fur  des 
copeaux. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  moyenne  au  flngulier; 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

COPEC;  fubftantif  mafculin.  Mon- 
noie  d'or  &  d'argent  qui  fe  fabri* 
que  &  qui  a  cours  en  Ruflie.  Le 
copec  d'or  vaut  trente -neuf  fous 
huit  deniers  de  France,  &  celui 
d'argent  un  fou  quatre  deniers. 

COPEÏA  i  fubftantif  mafculin.  C'eft 
félon  Ray  ,  un  arbre  qui  croît  dans 
l'île  de  Saint-Domingue.  11  en  dé- 
coule  y  dit-on  ,  une  elpèce  de  poix , 
&:  fa  feuille  peut  fervir  au  même 
ufage  que  le  papier. 

COPEL  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  en  Auvergne^à  cinq  lieues, 
fud-eft ,  de  Clermont, 

COPENHAGUE  ;  nom  propre  d'une 
ville  conHdérable  ,  bien  fortifiée  » 
avec  un  port  très-commode ,  capi* 
taie  du  Roya.urae  de  Pànnemarck  y 
fituée  fur  la  côte  orientale  de  l'île 
de  Seyland  ,  à  40  lieues  ,  nord-eft  , 
de  Hambourg,  &  à  x6o  lieues  de 
Paris,  fous  le  3 o*  degréic' 2 5  mi- 
nutes de  longitude,  &  le  55^, 
quarante-une  minutes  de  latitude^ 
C  eft  la  réfidence  des  Rois.  Elle  fut 
faccagée  en  1  5.^1  ,  &  en  1 5(^9  par 
les  Suédois.^  &  prefque  entièrement 
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réduite  en  cendres  ,  par  un  incen- 
die, en  1718. 

COPERMUTANT  j  fubftamif  maf- 
culin.  CommutansW  fe  dit  de  chacun 
des  deuxEccléfiailiques  qui  permu- 
tent enfemble  leurs  bénéBces» 

COPERNIC  ;.  (  Nicolas  )    nom  pro- 

fre  d'un  Aftronome  célèbre,  né  en 
ruflfele  19  Janvier  1471;  H  avoir 
eu  de  benne  heure  le  goùc  de  TÂf- 
tronomie,  dit  M»  de  la  Lande  ^ 
mais  il  ne  commença  â  obferver 
que  dans  fon  voyage  d'Italie,  vers 
Tan  1500.  Son  oncle  ,  qui  étoit 
Evèque  de  Warm,  lai  donna  un 
Canonicat  dans  la  Cathédrale  de 
Fravemberg ,  à  l'embouchure  de  la 
y.iftule  j  &  ce  fut  là  qu'il  s'adonna 
férieufemeot  à  T Agronomie. . 

11  trouva  d'abord  de  la  répugnace 
à  admettxe  comme  les  anciens  , 
dans  les  planètes ,  un  mouvement 
uniforme  autour  d'un  centre  par- 
tîculiec  &  différent  de  celui  de  la 
terre  dans ,  le  cercle  qu'ils  appe- 
\o\tntf  Equant A\  voulut  connoîcre 
&.  étudier,  les  livres  de  tous  les 
Aftronomes^pour  choifir  entre  leurs 
fyftèmes,  &  leurs  hypothèfes  ,  & 
en  tirer  quelque  chofe  de  clair  & 
dje  vraifemblable. 

On  voit  dans  fon  premier  livre  j 
gu'il  s'occupa  principalement  d'un 
lyftème.qu'il  atttibue  à  Martianus 
Captlla  y  auteur  romain  du  cinquiè- 
me fiècle.  GafTendî ,  dans  la  vie 
de  Copernic ,  y  joint  celui  èiApcl- 
loniiiû  Pergétus ,  qui  avoit  vécu  à 
Alexandrie ,  140  ans  avant  l'Ere 
Chrétienne.  Martianus  y  a  l'exem- 
ple des  Egyptiens  ,  avoir  placé  le 
Sbleil  entre  la  Lune  &  Mars ,  fai- 
fant  tourner  Mercure  &  Vénus  au- 
tour du  Soleil ,  comme  leur  cen- 
tre propre  j.  mais  ,  au  rapport  de 
Gaflendi  ^  Apollonius  avoit  -  fair 
plus  que  les  Egyptiens  ^  il^  avoit 
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avance  que  non  ^  feulement  Mer- 
cure &  Vénus,  mais  encore  Mars» 
Jupiter  &  Saturne  décrivoienc  leurs 
cercles  autour  du  Soleil»  tandis  que 
le  Soleil  auffî  bien  que  la  Lune,rour- 
noient  autour  de  la.  terre  comme 
centre  du  monde^cequi  a  été  depuis- 
appelé  ÏQjyJlême  de  Tyçho-Brahc^ 
Copernic  préféra  <i'abord  ces  hy- 
pothèfes qui  repréfentoient  '  parâû* 
temenc  la  proximité  conftanre  de 
Mercure  Se  de  Vénus  au  Soleil  ^  la 
caufe  de  leurs  ftarions  &  rétrogra- 
dations apparentes.  11  confidéra  en- 
fuite  qu'il  étoir  furprénanc  que  le 
Soleil  étant  le  centre  du  mouve- 
ment dQs  planètes ,  ne  fôt  pas  le 
centre  du  monde,  &  qu'il  étoit  in- 
croyable que  le  ScJeil,  accompa- 
gné de  pluiieurs  corps  céleftes,  pût 
tourner  non- feulement  chaque  an- 
née dans  l'écliptique,  mais  encore 
chaque   joue   autour  de    nous.  IK 
voyoit  que  les  Pythagoriciens  n V 
voient  pas  fait  difficulté  de  renver* 
fer  cet  ordre, &  de  faire  rourcer 
la  terre  autour  du  Soleil.  Il  imita 
leur   exemple,  en  attribuant  à  la- 
terre  un  mouvement  diurne  de  10^ 
rations  fur  fon  axe,  ic  un  mouv^- 
ment  annuel  autour  du  Soleil.  Il 
examini  fur  cette  fuppofition  tou- 
tes les  ol^er varions ,  &  il  vit  ^ 'on 
les  expliquoit  (i  bien  avec  lemou* 
vement  cie  la  terre  ,  que  rous  les  • 

f phénomènes  rentroient  dans  l'ordre 
e  plus  iimple. . 

Copernic  commença  dès  l'an  1 507 
à  méditer  &  à  écrire  là-defTus^  mais 
craignant  d'annoncer  ^  des  chofes 
trop  extraordinaires ,  fans  en  avoir 
des  preuves  démonftratives,  il  vou- 
lut examiner  chaque  planète  en 
particulier  ,  Se  en  déterminer  les 
mouvemens  demanière  â  conftroire 
des  tables  plus  exactes  que  les  ta- 
bles dePtolémée>ou  les  tables  iil- 
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•  phonCneSrll  fie  conftruire  an  quart 
de  cercle,  des  règles i  U  manière 
«de  Pcolémée ,  &  un  itiftrunienr  pa- 
rallaârique,  dont  la  plus  longue  rè- 
gle écoit  divifée  en  14I4  parties  , 
pour  former  -rhypochénule  d'un 
triangle  reâ^ngle  ifocèle ,  dont  les 
côtés  ayant  4  pieds  de  long  ,  étoient 
'  divifés  jeni  000  parties  :  ce  fut  avec 
le  vfecottr^  de  ces  inftrumens,  &c 
par 'beaucoup  d'obfervations ,  qu'il 
parvint  à  conÛruire  de  nouvelles 
tables  des  planètes >&  à  finir  vers  l'an 
15^0  Ton  grand  ouvrage  de  révolu- 
tionil^us  orbium  cœlejlium  ,  qu'il  ne 
publia  cependant  que  long-temps 
.après. 

Le  Cardinal  de  Capoue ,  Schoen- 
'ierg,  l'exhortoit  par  lettres,  en 
X  5  j  (^  ,  â  donner  au  public  fes  tra- 
vaux fur  le  fyftème  du  monde  }  & 
^n  15J9,  RhctiuSy  Pxofeffeur  de 
Alathématiques ,  à  Wittemberg  , 
quitta  fa  place  pour  aller  en  Prude 
/e  joindre  à  Copernic,  &  s'inftruire 
de  ks  découvertes.  Copernic  fe  dé- 
termina enfin  à  confier  fon  ouvrage 
jà  un  Evèque  nommé  Gyfius  j  ii  y 
joignit  une  dédicace  au  Pape  Paul 
III.  Gyfius  remit  ce  manufcrit  à 
Rheticus  qui  retournoit  en  Saxe  , 
&  qui  le  fit  imprimer  à  Nuremberg 
en  1 543;  l'édition  fut  achevée  le  14 
Mai',  mais  peu  de  jours  après  avoir 
reçu  le  premier  exemplaire  de  cet 
immortel  ouvrage,  Copernic  mou- 
rut d'un  flux  de  fang^  il  fut  enterré 
dans  l'Eglife  cathédrale  de  Worms. 
Le  livre  de  Copernic  a  été  réim  - 
primé i  Bafle  ttii^66  y  &  a  Amf- 
terdam  en  1^17. 

Le  fyftème  de  Copernic  eft  au- 
jourd'hui généralement  fuivi  en 
France  &  en  Angleterre  j  &  en  Ita- 
lie ,  cette  partie  fi  éclairée  de  l'Eu- 
rope ,  il  eft  défendu  de  le  foutenir , 
parce  qu'on  le  regarde  comme  cpn- 
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traîrè  à  l'écriture  ,  à  caufe  du  fia 
fol  de  Jofué ,  &  du  mouvement  de 
la  terre  que  ce  fyftème  fuppofe. 
Mais  nevaudroit^il  pas  mieux,  re- 
marque un  Auteur  célèbre ,  s'en 
rapporter  aux  obfervations  aftrono- 
miques  fur  le  fyftème  du  monde , 

gu'aux  décrets  de  l'Inquidtion  ?  Le 
.oi  d'Efpagne  ne  fit- il  pas  mieux 
de  s'en  rapporter  fur  l'exiftence  des 
antipodes  ,  à  Chriftophe  Colomb 
qui  en  venoit  ,  qu'au  Pape  Zacha- 
rie  qui  n  y  avoir  jamais  été  ? 

CqPERNICI.ENS  ;  (les)  00  défigne 
ainfi  ceux  qui  foutiennent  le  fyftème 
de  Copernic  fur  le  mouvement  des 
corps  céleftes. 

COPHT£i£ttbftantif  mafcdin.  On 
donne  <:e  nom  aux  dhrétîens  ,  ori- 
ginaires d'Egypte^  &  qui  compotenc 
la  fecle  des  Jacobites  ou  Euty* 
chiens. 

Pour  en  bien  connokre  Von^m^y 
dit  l'Auteur  des  Mémoires  pQur  fer- 
vir  à  rhiftoire  des  Egaremcns  de  Vef" 
prit  humain^  il  faut  temonter  au 
temps  de  Diofçore« 

Diofcore ,  PatriarcKe  d'Alexan- 
drie ,  fut  le  plus  ardent  Promoteur 
de  l'Futychianifme  i  Tautorité  que 
lui  donnoit  fa  place  3  fes  libéralités 
qui  le  faifoienr  adorer  du  peuple , 
l'horreur  qu'il  eut  l'art  d'infpirer  à 
tous  les  Egyptiens  pour  les  enne- 
mis d'Eutyches  ,  qu'il  repréfenta 
comme  des  Neftoriens ,  répandirent 
l'Eurychianifme    dans    toute  i'E^ 

gypw- 

Le  Concile  de  Chalcédoioe  oui 
dépofa  Diofcore  ,  irrita  tous  les 
efprits  •  6c  allutna  le  fanatifme 
dans  l'Egypte  :  la  févérité  des  loiz 
des  Empereurs  contre  les  ennemis 
du  Concile  de  Chalcédoioe ,  &  les 
artifices  des  parrifans  de  Diofcore 
échauffèrent  les  efprits,  &  le  pays 

F  r  f  f  i  j 
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fut  retiipU  de  troubles  Se  de  Tédi- 
lions. 

La  Puidance  Impériale  établie 
enfin  dans  toute  TEgypte  l'autorité 
du  Concile  de  Chalcédoine  :  on 
envoya  de  Conftantinople  des  Pa- 
triarches ,  des  Evèques  y  des  Ma- 
giftrats  ,  des  Gouverneurs  ,  &  les 
Egyptiens  furent  exclus  de  toutes 
les  dignités  civiles ,  militaires  & 
eccléHaitiques. 

On  n'éreignlt  pas  le  fanatîfnie  : 
une  partie  des  ennemis  du  Concile 

'  de  Chalcédoine  fe  retira  dans  la 
haute  Egypte  j  d'autres  fortirent  des 
terres  de  l'Empire ,  &  pafTérent  en 
Afrique  &  chez  les  Arabes ,  où  tou- 

'    tes  les  religions  étoient  tolérées. 

Ceux  qui  reftèrent  en  Egypte  > 
ctoienc  fubjugués  ians  être  fournis  j 
ils  confervoient  une  haine  impla- 
cable contre   les   Empereurs  Ko* 

'  mains  :  les  trairemens  rigoureux  des 
Gouverneurs  &  Officiers  de  l'Em- 
pereur, les  humiliations  &  les  ou- 

•  trages  qu'ils  faifoient  efluyer  aux 
Egyptiens;  plus  de  cent  mille  Egyp- 
tiens maflacrés  en  différences  oc- 
cafions ,  pour  avoir  refufé  de  re- 
connoître  le  Concile  de  Chalcé- 
doine ,  avolent  fait  naître  dans  le 
cœur  de  cous  les  Egyptiens  ,  un 
défit  ardent  de  fe  venger  de  leurs 
opprelfeurs. 

Les  Patriarches  de  leur  fefte  leur 
envoyèrent  des  Vicaires  pour  en- 
tretenir ces  difpofitions  ,  &  pour' 
les  foutenir  contre  les  loix  de  l'Em- 
pereur. 

Sous  l'Empereur  Héraclius  ,  le 
Patriarche  Benjamin,  du  fond  des 
déferts  de  la  bafle  Egypte ,  envoyoit 
fon  Vicaire  Agarhon  ,  déguifé  en 
tourneur  ,  ronfoler  les  Egyptiens  , 
leur  adminiftrer  les  Sacremens  , 
,   leur  porter  TEuchariftie. 
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L*Egypte  renfermoît  donc  deux 
peuples  qui  fe  haïflbient  mortelle- 
menr  :  les  Grecs  ou  les  Romains 
qui  occupoient  toutes  les  places  » 
toutes  les  dignités ,  &  qui  âifoient 
la  plus  grande  partie  des  troupes; 
&  les  naturels  du  pays  qui  étoient 
infiniment  plus  nombreux  ,  &  qui 
formoient  fa  boufgeoifie,  les  la- 
boureurs, les  artiians. 

Pendant  que  l'Egypte  étoit  dans 
cet  état ,  les  Sarrafins  conquirent  la 
Paleftine  &  la  Syrie  ;  les  Egyptiens 
les  invitèrent  à  venir  en  Egypte, 
firent  un  traité  avec  Amrou,  géné- 
ral d'Omar  ,  s'unirent  i  lui  contre 
les  Romains  »  &  firent  paffer  l'E* 

S^ypte  fous  la  puifTance  des  Sarra« 
ms.  Tous  les  Grecs  &  les  Romains 
s'enfuirent  &  abandonnèrent  /'£- 
gypte  ,  qui  ne  fut  plus  habitée  qw 
7ar  les natutels &  parles  Sarrafins, 
efquels  levèrent  une  capitation  far 
les  Egyptiens ,  &  remirent  le  Pa- 
triarcne  Benjamin  en  poilèflion  de 
tous  les  privilèges  du  Patrîarchar. 

Ainfi  ,  comme  les  Jacobices 
étoient  prefque  tous  Egyptiens  na- 
turels ,  ils  perdirent  en  très-peu  de 
temps  l'ufage  de  la  langue  grecque , 
&  firent  le  fervice  en  langue  égyp- 
tienne ,  comme  ils  le  font  encore 
aujourd'hui. 

Les  Cophtes  font  donc  tous  les 
Egyptiens  ,  qui  faifanc  profeflion 
de  la  croyance  des  Jacobites  ,  font 
foumis  au  Patriarche  d'Alexandrie, 
Se  font  l'office  en  langue  du  pays. 

Les  Cophtes  jouirent  d'abord  de 
tous  les  privilèges  que  leur  avoir 
promis  Amrou  ,  général  d'Omar, 
auquel  l'Egypte  s'étoit  donnée  ; 
les  Sarrafins  d'ailleurs  craignoient 

au'en  traitant  mal  les  Egyptiens, 
s  ne  rappelâlTenr   les    Romains; 
mais  lorfque  les  Gouveroeors  Stf- 
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raCns  eurent  appris  que  Léon  s'é' 
toic  révolté  contre  Juftmien ,  &  que 
les  Romains  dépofoient  &  créoient 
les  Empereurs  i  leur  fantaifie ,  ils 
défendirent  l'exercice  publique  de 
la  religion  chrétienne. 

Il  fallut  alors  acheter  des  Préfets 
la  tolérance  qu'on  avoit  ftipulée 
dans  l'accommodement,  &  lesSar- 
rafins  devinrent  des  tyrans  &  des 
perfécuteurs  impitoyables  qui  ne 
toléroient  les  chrétiens  que  pour  en 
tirer  des  impôts  arbitraires,  &  des 
contributions  exceflîves. 

Les  Cophtes  fe  fouiinrent  au  mi- 
lieu de  CCS  perfécutions  j  &  malgré 
les  fchifmes  qui  les  divisèrent  :  ils 
fe  vantent  même  d'avoir  eu  dans 
tous  CCS  temps  des  Martyrs ,  des 
Confefleurs  ,  des  Saints  ,  des  mi- 
racles ;  Se  c'eft  par  ces  impoftures 
qu'ils  entretiennent  encore  dans  le 
ichifme  le  peuple  ignorant  Se  cré- 
dule. 

Les  révolutions  arrivées  dans 
l'Empire^desCalyphes,  n'ont  point 
adouci  le  fort  des  Cophtes  ,  il  n'y  a 
point  de  peuple  en  Eeypre  plus 
tyrannifé  qu  eux  j  ils  y  font  dans  le 
dernier  aviliffement  :  auffi  leur 
nombre  eft-il  bien  diminué  ;  il  n'en 
refte  qu'environ  quinze  mille,  de 
plus  de  fix  cent  mille  qu'ils  étoient 
quand  Amrou  conquit  TEgypte. 

Quanta  la  doftri.ie ,  les  Cophtes 
rejettent  le  Concile  de  Chalcé- 
doine ,  la  lettre  de  St.  Léon  à  Fla- 
vien  ,  &  ne  veulent  point  convenir 
qu'il  y  a  deux  natures  en  Jesus- 
Christ  ,  quoiqu'ils   reconnoilTcnt 

S  lue  la  Divinité  &  l'Humanité  ne 
ont  point  confondues  dans  fa  per- 
fonne  j  &  fi  l'on  excepte  cette  ef- 
pèce  de  monophyfifme  ,  ils  n'ont 
aucune  erreur  particulière.  Ils  con- 
viennent avec  les  Catholiques  , 
Se  avec  les  Grecs  orthodoxes  & 
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Schifmatiques ,  de  tous  les  autres 
points  qui  concernent  la  reli- 
gion. 

On  voit  par  leurs  livres  ,  leurs 
conférions  de  foi  ,  leurs  rituels, 
qu'ils  reconnoiffent  la  Préfence 
réelle  ,  qu'ils  ont  le  culte  des  ima- 
ges ,  la  prière  des  morts ,  &  toutes 
les  pratiques  qui  ont  fervi  de  pré- 
texte au  fchifme  des  prétendus  ré- 
formés. 

L'Eglife  Cophte  a  confervé  le 
eouvernement  qu'elle  avoit  dans 
Ion  infticution  ,  ou  s'en  eft  moins 
éloignée  qu^aucune  autre. 

Le  fouverain  chef  de  TEglife  eft 
•le  Patriarche  d'Alexandrie  ,  fuc- 
cefTeur  de  St.  Marc  y  après  lui  font 
les  Evèques  au  nombre  d'onze  ou 
douze  ,  les  Prêtres ,  les  Diacres  , 
des  Clercs  inférieurs^  des  Moines, 
&  des  laïques. 

Les  Evèques ,  les  Prêtres ,  &  les 
principaux  de  la  nation  s'alTemblenc 
pour  élire  le  Patriarche  j  cette  élec- 
tion fe  fait  au  Caire  :  on  choifit  tou- 
jpurs  les  Patriarches  parmi  les  Moi- 
nes ,  parce  qu'il  faut  que  le  Patriar- 
che ait  vécu  toute  fa  vie  dans  la 
chafleté. 

Les  Evèques  font  dans  une  ex- 
trême dépendance  de  l'Archevèquej 
il  les  élit ,  peut  les  dépofer  &  les 
excommunier  ;  ils  font  dans  les 
Provinces  les  receveurs  des  revenus 
du  Patriarche  ,  lefquels  revenus 
confident  en  une  dixme  deftinée  à 
fon  entretien. 

Quoiqu'il  n'y  ait  point  d'obliga- 
tion pour  les  Prêtres  de  vivre  dans 
la  continence  ,  il  y  en  a  néanmoins 
qui  ne  font  point  mariés ,  &  qui  ne 
l'ont  point  été. 

Les  Cophtes  donnent  le  facre- 
ment  de  rExtrême  Onûion  avec 
celui  de  la  Pénitence  :  ils  convien- 
nent que  St.  Jacqi^s  a  recommandé 
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ce  Sacrement  pour  les  malades  ; 
mais  ils  diftinguent  crois  focces  de 
maladies  :  celles  du  corps.,  celles 
de  Tame.,  qui  fonc  les  péchés  ;  cel- 
les de  refpricj  qui  font  les  afflic- 
tions y  ils  eftimenc  que  lonâion  eft 
utile  pour  toutes  :  voici  de  quelle 
manière  ils  adminiftrenc  ce  Sacie- 
ment. 

Le  Prêtre  ^  après  avoir  donné 
rabfolution  au  pénitent,  fe  fait  af- 
niler  d'un  Diacre  y  il  commence  par 
les  encenfemens ,  &  prend  une  lam- 
pe dont  il  bénit  Thuile ,  &  y  allume 
une  mèche  y  il  récite  enfuite  fept 
oraifons  &repc leçons  cirées  de le- 
pître  de  St.  Jacques,  puis  il  prend 
de  rhuile  de  la  lampe  bénire  ,  &  en 
fait  iine  onction  fur  le  front ,  difanc. 
Dieu  vousguerijfe ,  au  nom  du  Père 
&  du  Fils;  n  faic.  une  femblable  onc- 
,tion  1  cous  les  adiftans  ,  de  peur , 
dic'il ,  que  le  mahn  efpric  ne  pafle 
à  quelqu'un  d*eux« 

Us  ont  dans  leurs  Eglifes  de  grands 
badins  ou  des  lavoirs ,  qu'ils  rem- 

{Jiiïent  d'eau  le  jour  de  l'Epiphanie^ 
e  Prêtre  la  bénit ,  y  plonge  les  en 
fans ,  &  le  peuple  s'y  jecce.  A  la 
campagne  &  fur  le  bord  du  Nil  ,  la 
bénédiâion  fe  fait  fur  la  rivière 
même  où  le  peuple  fe  baigne  en- 
fuite  )  cette  coutume  eft  auflS  en 
ufage  chez  les  Âbyflins. 

La  didblucion  du  mariage  eft  en 
ufage  che7  les  Cophtes  ,  non-feu- 
lement en  cas  d'adultère ,  mais  pour 
de  longues  infirmités ,  pour  des  an- 
tipathies ,  pour  des  querelles  dans 
]e  ménage,  &  fouvenc  par dégouc. 

La  parcie  qui  pourfuic  la  dilTolu* 
•tion  de  fon  mariage  ,  s'adrefTe  d'a- 
bord au  Patriarche  ou  à  fon  Evcque 
pour  la  demander^  &  file  Patriar- 
che ne  peut  le  difTuader ,  il  l'ac- 
corde. Si  le  Prélat  refufe  la  diflb- 
lution ,  ils  vont  devant  le  Cadis  ou 
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Magiftcat  Turc ,  font  rompre  Icnr 
mariage ,  &  en  contraâenc  un  au- 
tre à  la  Turque  ,  qu'ils  nomment 
mariage  de  Jujiice* 

On  nomme  aufli  Cophu  ^  Tao- 
cienne  langue  égyptienne. 

COPHTIQUE  î  adjeftif  des  dcoc 
genres.  Qui  appartienr  aux  Cophtes. 
11  y  a  trois  Liturgies  cophtiquesoa 
fui  vies  par  les  Cophtes  :  l'une  at- 
tribuée  â  St.  Bafile  »  Tautre  à  St. 
Grégoire  le  Théologien ,  &  la  troi- 
fième  à  St.  Cyrille  d'Alexandrie. 
£lles  ont  été  traduites  en  Arabe  pour 
l'ufage  des  Prêtres  &  du  peuple. 

COPIA  ;  nom  propre  d'une  province 
de  l'Amérique  méridionale.,  ait 
Popayan ,  près  de  celle  de  Pozzo. 

COPIAPO  y  nom  propre  d'une  ville 
maritime  du  Chily ,  fitoce  â  l'em- 
bouchure d'une  rivière  de  même 
nom ,  fous  le  .309^  degré  -de  longi- 
tude ,  &  le  ay^  de  latitude  méri- 
dionale .  La  rivière  a  fa  fource  dans 
les  Andes ,  au  pied  d'un  Tolcan  ap- 
pelé aufli  Copiapo ,  &  elle  fe  perd 
dans  la  mer  du  Sud. 

COPIATE  y  fubftantif  mafcuVm.  On 
a  ainfi  appelé ,  fous  TEmperear 
Conftantin  &  fes  fucceflèurs  ,  la 
Clercs  ou  Prêtres  qui  avoient  foia 
des  enterremens. 

COPIE  'y  fubftantif  féminîa.  Defcrip- 
tio.  Ecrir  qui  a  été  tnmfcrit  d'après 
un  autre.  La  copie  de  cette  lettre  nefi 
pas  fidelle» 

Copie  collationnée  ,  fe  dit  de  celle 
qui ,  après  avoir  été  tirée  fur  un 
aâe ,  a  été  relire  &  reconnue  con- 
forme à  cer  aâe. 

Les  copies  collatîonnces  de  pièces 
dont  les  originaux  ne  font  pas  dans 
les  Dépôts  publics ,  ne  peuvent  fûit 
aucune  foi ,  à  moins  que  la  copie 
n'ait  été  collationnée  fur  l'original , 
par  l'ordonnance  du  Juge ,  panie 
préfeme  ou  dûment  appelée  j  alors 
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elle  fait  fol  contre  la  perfonne  qui 
a  été  appelée,  &  contre  Tes  héri- 
tiers. 

Copie  figurée,  fe  dit  de  celle  qui 
eft  fut  du  papier  de  la  même  gran- 
deur, avec  lés  n>emes  efpaces  & 
les  mêmes  ratures,  s'il  y  en  a»  Ces 
fotres  de  copier  font  ordinairement 
demandées  >&  ordonnées  ,  quand 
loriginal eft  foupçonné  d'ècre faux , 
ou  d'avoir  été  altéré  après  coup« 

Les  Marchands  appellent  Livre 
de  copies  de  lettres  y  le  Regiftre  fur 
lequel  ils  font  tranfcrire  les  leccres 
qu'ils  reçoivent  de  leurs  commif- 
uonnaires  &  correfpondans. 

GopiE ,  fe  dit  auili  de  l'imitation  des 
originaux  de  peinture ,  fculpture  & 
gravure. 

Pour  faire  un  original ,  on  puifc 
fes  idées  dans  la  nature.  On  a  le 
champ  libre,  dit  Dom  Pernety , 
pour  la  touche  ,  le  coloris ,  les  at> 
titudes ,  la  difpoGrion  &  l'expref- 
flbn  ;  &  Ton  eft  tellement  aftreint 
&  borné  quand  il  faut  copier ,  que 

•  l'ouvrage  ne  fauroit  avoir  cet  air 
libre ,  ni  cet  efprit  qui  fe  fait  re- 
marquer dans  un  original. 

Mais  quoiqu'on  dife  avec  raifon 
qu'une  copie  eft  ordinairement  infé- 
rieure à  fon  original ,  il  peur  arriver 
qu'elle  foit  meilleuie.  Un  Peintre 
médiocre  peut  avoir  une  grande 
penfée ,  &  n'avoir  pas  fu  la  rendre 
avec  toutes  les  beautés  dont  elle 
étoit  fufceptible  :  qu'un  très-habile 
homme  faififlfe  d'après  lui  cette 
penfée  dans  tout  ce  qu'elle  a  de 
fublime  8c  de  beau ,  il  en  perfec- 
tionnera la  touche,  le  coloris ,  l'ex- 
preffion.  La  copie  alors  qu'il  en  au- 
ra faite ,  fera  préférable  à  l'ori- 
ginal. 

11  y  a  auflî  des  Peintres  qui  co- 
pient fi  parfaitement  les  Tableaux 
d'un  ou  de  plufieurs  Maîtres  ^  qu.& 
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les  plus  éclairés  font  fouvent  em- 
barralïës  à  diftinguer  la  copie  de 
l'original ,  lorfqulls  n'ont  pas  un 
œil  tort  expérimenté  3,  &  une  grande 
connoi (Tance  de  l'art. 

Les  Amateurs  doivent  donc  être 
très-circonfpe£ts  9  foit  dans  leurs 
jâgemens  ,  foit,  dans  leurs  achats , 
fur  tout  quand  il  s'agit  des  grands 
Maîtres  de  l'Ecole  Italienne ,  parce 
qu'on  voit  encore  aujourd'hui  des 
copies  de  leurs  Tableaux  faites  avec 
une  franchife,  une  hardielTe  &  une- 
facilité  furprenante. 

Quand ,  en  copiant  un  Tableau  • 
ou  un  Deffein ,  on  ne  s'aftreint  pas  * 
précifément  à  la  touche ,  à  la  ma- 
nière du  Maître  ,  &  à  tous  les  traits  ^ 
de  l'original ,  le  Tableau  n'en  eft 
pas  moins  une  copie ,  comme  une  • 
Traduâion  eft  toujours  une  Tra.* 
duiHiion  ,  quoiqi^'habillée  à  la  fran*^  - 
coife ,  &  qu'elle  ne  foit  pas  littéra*  ' 
iement  fervile. 

On  peut  dire  de  certains  mor-- 
ceaux,  qu'ils  ne  font  j)roprement  ' 
ni  copies  ni  originaux.  Ce  font  ceux  > 
qui  tiennent  de  l'un  &c  de  l'autre. 
Lorfque  ,    par  exemple  »   dans    la 
compofition   d'un   Tableau  d'hif- 
toile,  on  fait  entter  une  ou  plu* * 
fieurs  figures  prifes  d'un  Tableau 
d'un  autre  Peintre  ;  le  Tableau  du  • 
premier  eft  copie  dans  cette  partie,  • 
&  original  dans  te  refte.  C'eft  pour- 
quoi on  dit,  qu'x//2  Peintre  fe  copie  y  ^ 
quand  il  place  dans  un  fécond  Ta-  - 
bleau  une  figure  >  des  airs  de  tètes ,  - 
des  attitudes,  précifément  les  mê- 
mes qu'il  avoit  employés  dans  un 
de  fes  ouvrages  précédens.^ 

Une  copie  dans  laquelle  on  a 
corrigé ,  ou d inventionou  d'après 
nature,  &  dans  laquelle  leCopifte 
a  changé  quelque  chofe  d'afiez 'ef- 
fentiel  ,  eft'  aune  dénomination 
éqiûvoqqe  3  )  mais   elle  appartient 
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plus  à  la  copie  qaà  Torlglnal. 
Le  même  Peintre ,  pour  fa  pro- 
pre fatisfaftion  ,  ou  pour  faire  plai  - 
[îr  à  quelqu  ami ,  fait  quelquefois 
deux  Tableaux  femblables  pour  la 
compofition ,  la  touche  y  mais  en 
faifant  le  fécond,  il  lui  furvient  des 
idées  plus  vives  fur  le  fujer,  qui 

f vouvoient  lui  erre  échappées  dans 
e  premier  j  il  rendra  rexpreflîon 
plus  forte  &  plus  énergique  ,  le 
coloris  plus  brillant  &  plus  vrai  dans 
le  fécond:  celui-ci  doit-il  paffer  pour 
copie  ? 

Il  eft  encore  des  Tableaux  d'une 
autre  efpèce ,  qu'on  pourroit  re- 
garder comme  de  féconds  origi- 
naux :  ce  font  ceux  que  d'excellens 
Peintres  fe  font  donné  la  ppine  de 
faire  >  d'après  de  fameux  morceaux 

!)eints  à  frefque  ou  autrement ,  fur 
es  murs  des  Eglifes. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  ne  rcuf- 
fit  pas  à  en  imiter  un  autre,  excel- 
lent dans  fon  genre ,  que  c*ejl  une 
méchante  copie ,  d^un  fort  bon  ori- 
ginal. 

On  ditauffi  familièrement  d'une 
perfonne  très  ridicule ,  que  c*e^  un 
original  fans  copie. 

Copie  ,  fe  dit  en  termes  d  Imprimerie , 
de  récrit  fur  lequel  l'Imprimeur 
compofe. 

Et  Ton  dit ,  compter  fa  copie  ; 
pour  dire,  combiner  combien  un 
manufcrit  pourra  faire  de  feuilles 
d'impreflion  d'un  caradtère  délî- 
gné. 

Copies  de  Chapei-le,  fe  dit  d'un 
nombre  d'exemplaires  que  les  Ou- 
vriers de  l'Imprimerie  retiennent 
fur  les  Ouvrages  auxquels  ils  tra- 
vaillent. 

Foyei  Modèle  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
CopiEi 
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La   première  fyllabe  eft  btèfe, 
&  la  féconde  longue. 

COPIÉ ,  ÉE  i  adjedkif  &  participe 
paflîf.  Voye^  Copier. 

COPIER  \  verbe  adif  de  la  première 
corijugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Dcfcrihtrc. 
Tranfcrire  un  écrit  d'après  un  autre. 
Faites  copier  et  traité. 

Copier,  fignifie  aufli  imirer#Ies  ori* 
ginaux  de  peinture  ,  fculpture  & 
gravure,  lia  copié pluficurs  Tableaux 
de  Rubens. 
Copier  ,  (ignifie  dans  le  fens  figaré, 
exprimer  par  l'imitation,  les  ac- 
tions ,  les  geftes ,  les  manières ,  le 
ftyle  de  quelqu'un.  Ilnefallo'upas 
copier  le  ridicule  de  ce  Seigneur, 

On  dit ,  copier  un  ouvrage  S  es- 
prit ,  copier  les  mœurs  de  fonfiklc; 
pour  dire»  les  bien  imiter. 

On  dit  audî  dans  la  même  ac- 
ception ,  copier  la  nature  :  &  qa'wi 
,  Peintre ,  un  Poète  a  bien  copié  la 
nature;  pour  dire  ,  qu'il  a  fait  choix 
de  ce  qu  elle  a  de  plus  beau  &  de 
plus  parfait. 

On  dit  encore  »  qu  ««  Peintrtfe 
copie;  pour  dire,  qu'il  fe  répète» 
qu'il  n'eft  pas  varie  dans  fes  atu- 
tudes ,  fes  airs  de  têre ,  fon  ton , 
&c. 
Copier  ,  fignifie  auflî  contrefaire  quel- 
qu'un par  dérifion.  Elle  copie  fa  cou- 
fine  d^ une  façon  très-amufante, 

Les  deux  premières  fyllabesloDt 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
btève,  comme  nous  Texpliquons 
au  mot  Verbç  ,  avec  la  conjugailon 
&  la  quantité  profodique  des  autres 

temps. 

Remarquez  que  1'^  féminin  >  ^f 
termine  les  trois  perfonnes  duprc- 
fent  de  l'indicatif,  &  cellss  qui  leur 
reffemblent,  s'unità  lapénaltiqnic 
fyllabe ,  &  la  rend  longue. 
Fin  dufixièmc  Volume. 
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